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BlAGIOLI  (Giosaphat),  gram- 
mairieD  et  littérateur  italien,  é- 
tait  professeurde  littérature  grec- 
que et  latine  à  TuniTersité  d'Ur- 
bin,  en  1798,  lorsque  i'italie  fut 
envahie  par  l'armée  austro-rus- 
se. M.  Bia^ioli,  qui  s'était  montré 
partban  de  la  liberté»  vînt  cher- 
cber  un  asile  en  France,  et  fat 
nommé  professeur  de  langue  et 
de  littérature  italiennesàTun  des 
coUém  de  Paris,  connus  alors 
sous  le  nom  de  prytanées.  Depuis 
lors,  M.  BiagioH,  l'un  des  maîtres 
italiens  qui,  dans  cette  capitale, 
ont  montré  le  plu»  de  talent  pour 
renseignement  de  leur  iaugue, 
a  fait  successWement  'plusieurs 
cours  de  littérature  que  les  gens 
de  lettres  et  les  gens  du  monde 
ont  suivis  avec  un  égal  empres* 
'sement.  Les  principaux  ouvrages 
qu'il  a  publiés  sont  :  i*  Letfrrc 
del  cardinale  Btmtufoglio,  1808, 
in~i2.  Cette  édition,  corrigée  a- 
vec  soin,  est  enrichie  de  notes 
grammaticales  et  philologiques 
qui'  expliquent  les  passages  les 
p  1  us  difficiles;  a*  Grammaire  rai- 


sonnée  de  la  langue  italienne,  à 

l'usage  des  Français,  suivie  d'un 
Traité  de  la  poésie  italienne, 
1809,  in-B".  tes  exemples  cités 
par  l'auteur  sont  Imi?  puisés  dans 
le  IMiUe,  Pétrarque,  lioccace  et 
les  autres  classiques.  Cette  gram- 
maire, qui  reçut  Tapprobation  de 
Tinstitut  de  France»  est  à  sa  qua- 
trième édition.  3*  L^auteur  en  a 
donné  un  i^^r^,  18189  In-ia; 
4*  GramnuUica  ragionata  délia 
lingita  francese,  all'uso  degVlta^ 
lia  ni,  1812,  in-S"  ;  ouvrage  élé- 
Hientaire  bien  accueilli  des  Ita- 
liens, à  qui  il  facilite  l'usage  de 
notre  langue.  Traduction  frau' 
çaise  des  JabUs  de  Phèdre,  nou- 
veilement  découverief,  1 8 1  a^'  in- 
8*;  6*  Tesoretto  délia  lingua  Tas» 
cana,  etc.,  1816.  C'est  une  co- 
médie italienne  de  Firenzuola, 
poète  du  16"*  siècle,  intitulée  :  la 
Trinunzia  (le  triple  Mariage), 
accompagnée  de  Notes  gramma- 
ticales, analytiques  et  littéraires, 
et  suivie  d  un  choix  de  locutions 
toscanes,  consacrées  par  les  au- 
teurs classiques.  7*  Dne  belle  é- 
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dition  de  la  Divina  Commediadi 
Dante,  AUi^lucri,  1818,  3  vol. 
ÎD-S*.  Cette  édition,  remarqua- 
ble par  la  pureté  du  texte»  est  en» 
ricbie  d*uD  bon  Commentaire  lui* 
torique  et  littéraire  en  italien  » 
pour  Téclaircis sèment  de  tous  les 
passag^  qui  présentent  des  difB- 
cnîtés.  8"  M.  Biagîoli  prépare  un 
Commentaire  sur  Pclrarfjue,  dans 
le  genre  de  celui  qu'il  a  donné 
sur  le  Dante;  9*  enfin,  il  travaille 
depuisplusieurs  années  à  un  Aou- 
vea»  Bidionnaire  Jrancais''iui' 
iienei  UaUen-françaisJ' 

BUNCHI  (le  baboh),  feld- 
maréchal- lieutenant  autrichien, 
né  à  Vienne,  d^une  i'amille  origi- 
naire d'Italie.  Il  entra  de  bonne 
heure  dans  la  carrière  des  armes, 
et  parvint  rapidement  aux  g^ra- 
des  supérieurs.  Après  avoir  lait 
la  guerre  en  Italie,  il  fit  la  cam- 
pagne éè  iSi5»  en  Allemagne.  II 
commandait  alora  un  corpa  dans 
la  Bohême,  et  obtint»  à  l'affiiire 
de  Gulm»  des  succès  qu'il  dut 
surtout  au  peu  d'accord  des  gé- 
nérau:s  français.  Vamînmme,  qui 
s^'était  hâté  imprudemment  de  li- 
Trer  la  bataille,  fut  forcé  de  se 
rendre  arec  12,000  hommes.Bian- 
chi,  ayant  rejoint  la  grande-ar- 
mée»  se  dtsting:ua  à  la  bataille  de 
JUipsick.  Après  Taffidre  de  Bar* 
flur-Aube,  au  succès  de  laquelle 
il  eut  une  part  assea  importante^ 
il  se  dirigea  sur  Lyon  pour  se  réu« 
nir  au  général  comte  de  Bubhna, 
qui,  par  ses  hésitations,  faisait 
peu  de  progrès  sur  le  Rhône.  A- 
près  la  joiiclion  de  ces  deux  corps 
d'armée,  le  général  Binnchi  lit 
lerer  le  siège  de  Genève,  que  les 
généraux  français  Desaiz  et  Har* 
âiand  «Taîtat  repris^'et  il  saur» 
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ainsi  celle  ville  du  châtiment  que 
lui  rt  servait  Napoléon,  qui  ne  lui 
pdiduuudit  pas  d'avoir  accordé  le 
passage  à  l'armée  autrichienne. 
Le  général  Bianchi  remporta  en 
outre  différens  aTantages  sur  le 
maréchal  Augereau,  à  la  suite 
desquels  il  entra  dans  Lyon,  quel- 
ques jours  avant  la  capitulation 
de  Paris.  Dans  cette  circonstan- 
ce, la  conduite  des  troupes  du 
général  liianchi  lui  attira  des  re- 
prochesj  mais  il  est  juste  de  dire 
qu'il  répara  autant  qu'il  était  eu 
son  pouvoir  les  maux  qui  lui  fu- 
rent connus.  A  Tépoque  du  dé- 
barquement de  Napoléon  eu  1 8 1 5, 
il  avait  le  commandement  d'un 
corps  d'armée  en  Italie.  Attaqué 
brusquement  par  Murât,  roi  de 
Naples,  il  fut  obligé  de  se  n  lirer: 
mais  ayant  reçu  des  rentbru,  il 
se  dirigea  à  marches  forcées  sur 
Florence  et  Foligno,  afin  de  cou- 
per la  retraite  aux  troupes  napo* 
litaines.  U  arriva  à  Foligno  le 
aTriiy  avant  même  que  son  enne^ 
mi  fût  parvenu  au-delà  de  Pesa- 
ro;  il  lui  prit  toute  son  artillerie, 
et  le  força  de  se  retirer  (\\\y\<  ies 
montagnes.  A  son  entrée  dans  le 
royaume  de  Naples,  le  général 
Bianchi  publia,  comme  comman- 
dant en  cbef  de  Tannée  autri- 
cbienne,  quelques  proclamations, 
dans  Tune  desquelles  ce  général, 
que  son  mérite  devait  rendre  jus- 
te et  modéré,  parle  avec  le  plus 
profond  mépris  d'un  prince  qui 
avaitdO  toute  son  élévation  à  son 
brillant  courage  et  aux  talens 
du  grand  capilaine.  Dans  u-* 
ne  autre  proclamation,  le  géné- 
ral Bianchi  engage  les  Napolitains 
à  être  fidèles  à  leûr  ancien  roi, 
Ferdinand  IV,  et  il  prend  avé^ 
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eux  des  cngagemens  qu\  ne  fu- 
rent point  violés,  du  moins  en 
ce  qui  dépendait  de  lui.  Naples 
lui  dut  un  service  plus  important 
eucoie,  celui  de  la  garantir  dn 
p&lage ,  par  la  précatttion  qu'il 
eot  ae  foire  précéder  l'arnlée  d'tt« 
ne  diTision  de  caralerié  légère  » 
i)Oi  maintint  la  popiilace'  étran- 
gère à  toute  opinion  politique,  et 
qui  était  prêle  à  se  porter  ù  tous 
les  excès.  Peu  de  teinpH  après 
l'arrivée  du  général  Bianchi,  Fer- 
dinand IV  rentra  dans  sa  capita- 
le, el,  plein  d'une  reconnaissance 
méritée  eoTers  le  général  ailtri-s* 
chien»  pour  les  serfices  impor^ 
tans  qu  il  en  avait  repus,  il  lui  en 
témoigna  toute  sa  gratitude,  dans 
une  lettre  autographe  qu'il  ac- 
comy>ïifî:na  de  la  grand'croix  de 
Tordre  de  Saint-Ferdinnnd,  et  du 
titre  de  duc  de  Gasa-Lanza,  nom 
du  lieu  où  l'armée  napolitaine  a- 
vait  capitulé.  Le  roi  joignit  à  ce 
titredes  propriétés  immenses  qu'il 
exempta  de  toute  imposition.  La 
guerre  actuelle  de  TAutricbe  con- 
tre le  royaume  de  N  a  pies  attache 
d'autant  plus  d'intérêt  à  ces  sou- 
Tenirs,  qu'on  est  plus  indécis  sur 
les  moyens  de  reconnaissance 
qui  seront  à  la  disposition  du  mê- 
me roi  jb'erdinafid,  pour  payer  les 
serYices  des  généraux  autrichiens 
contre  M  sujets.  Dans  le  mois 
d'août  181 5»  le  général  Bianchi 
▼int  avec  son  armée  dans  le  midi 
de  la  France^  et  il  y  resta  jusque 
dans  le  mois  de  novembre  sui- 
vant. En  1816,  il  a  été  nommé 
gouverneur  de  la  Galicie. 

BIANCHI  (F&ANçois),  est  un 
des  compositeurs  italiens  les  plus 
*  distingués  de  l'époque  actuelle. 
Il  a  fait  fouer  avec  suecès  pin- 
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sieurs  opéras  rlf»  sa  composition, 
sur  divers  théâtres  de  T Europe. 
Voici  la  liste  des  principaux  :  i* 
le  Ti  LOiiiplie  de  la  paix,  en  1782; 
a"  Brtséis,  en  1784;  3*  la  Villa- 
geoise enlevée,  en  i  ^85;  4*  ^ 
serteur;  5*  Mézenees  6*  Zémirè; 
^"Alexandre  aux  Indes;  S'*l*Or» 
phelin  de  la  Chiner  9*  ie  ifollan» 
dais  à  Venise,  en  1794»  10*  l*EX' 
travagant,  en  1795;  et  1  1"  Sémi- 
ramis,  opéra  setia,  qui  fut  bien 
accueilli  à  Paris,  en  1811,  sur 
le  tht'âlre  de  V  Opéra- Buffa,  La 
Villageoise  enlevée  (la  Villanella 
raptt^9  a  aussi  obtenu  le  plus 
grand  succès  à  toutes  les  rèprises 
qui  en  ont  été  faites  dans  cette 
ville  :  remarquons  cependant  que 
le  bel  air  mi  perdol  si,  miperdo, 
reîtîi  des  morceniîx  les  plus  ap- 
plaudis, est  de  l^u  siello. 

BICHAT  (Mahie-Françojs-Xa- 
vier),  l'un  des  plus  beaux  génies 
contemporains.  La  science  médi- 
cale  lui  doit  des  découvertes  im* 
portantes  :  il  ne  Técut  pas  trente 
années»  et  dans  un  aussi  court  es- 
pace de  temps ,  il  prépara  la  ré*- 
volution  qui  s'est  opérée  récem- 
ment dans  la  physiologie.  Bichat 
est  digne  de  la  plus  haute  estime. 
Dévoué  à  l'hjimanité,  il  lui  con- 
sacra son  génie,  et  il  donna  à  la  so- 
ciété l'exemple  de  toutes  les  ver- 
tus privées.  Il  naquit  le  1 1  no- 
Tembre  177I9  àToissey,  départe^ 
ment  de  l'Ain.  Son  père,  méde* 
dn  recommandable,  lui  fit  faire 
ses  éludes  à  Mantua  et  au  sémi- 
naire de  Lyon;  il  le  fit  entrer  en- 
suite à  l'hôpital  de  cette  dernière 
ville ,  et  le  mît  sous  la  direction 
de  Marc-Antoine  Petit.  Bichat,  à 
peine  âgé  de  20  ans,  fut  distingué 
par  ce  célèbre  chirurgien,  qui  lui 
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donna  des  soins  particuliers.  Le 

maître  et  l'élève  ne  furent  sépa- 
rés que  par  les  troubles  civils , 
dont  la  seconde  ville  de  France 
fut  la  victime  en  1795.  Bichat  se 
rendit  à  Paris,  et  quoique  sans 
recommandations  et  sans. amis»  il 
continua  ses  études  médicales  et 
anatomîquesy  s'attacha nt  par  ticu« 
liërement  aux  cours  de  lUIiustre 
Dcssault.  Un  jour  de  leçon,  une 
circonstance  imprévue  force  Bi- 
chat d'émettre  devant  le  profes- 
MMir  quelques  réflexions  qui  lui 
appuriiennenten  propre.Leur  jus- 
tesse,  leur  profondeur,  étonnent 
Bessault  :  le  ^énie  du  maître  de- 
Tioe  celui  de  Télère.  Bichat  ces- 
se dès  lors  d'être  isolé.  Le  célè«- 
bre  professeur  lui  offre  sa  mai- 
son, et  Bichat  devient  son  fils  a- 
doptii';  il  Taide  dans  toutes  ses  re- 
cherches, et  le  seconde  dans  tou- 
tes ses  opérations.  En  1795,  une 
mort  subite  enlève  le  professeur. 
Bichat  consacre  ses  premiers  tra- 
vaux à  honorer  la  mémoire  de 
son  bienfaiteur  :  ii  publie ,  à  la 
fin  du  quatrième  volume  du  Jour- 
nal  dt  Chirurgie  de  Dessault, 
réloge  historique  de  ce  savant, 
dont  il  réunit  en  un  corps  les  doc- 
trines, les  idées  éparses  dans  di- 
vers traités  imprimés  ou  manus- 
crits, et  compose  avec  autant  de 
méthode  que  de  talent»  un  excel- 
lent onrrage  qu*il  publie  sous  ce 
titre  :  OEuvres  chirurgicales  de 
Dessauit  (Paris»  1797»  2  vol.  in< 
8").  Ne  se  séparant  point  de  la 
famille  qui  vient  de  faire  une  si 
grande  perte,  il  devient  l'ami  et 
l'appui  du  fils  et  de  la  ve«ive  de 
l'homme  qui  lui  avait  servi  de 
père.  La  direction  que  Petit  et 
Dessault  avaient  donnée  à  ses  é- 
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tudes,  ne  fut  cependant  pas  celle 
qui  devait  préparer  ses  plus  beaux 
succès.  Après  avoir  t'ait  quelques 
modifications  heureuses  a  des  ins- 
trumens  de  chirurgie,  quelques 
découvertes  intéressantes  dans 
cette  science»  et  quelques  obser- 
vations qui  sont  comme  des  étin- 
celles de  son  génie  (on  les  trouve 
consignées  dans  le  Recueil  de  la 
Société  médicale  d'émulation , 
179B),  c'est  à  la  physiologie  qu'il 
s'attachaparticnlièrement,  et  c'est 
à  elle  qu'il  dut  sa  gloire.  Avant 
lui,  déjà  le  métaphysicien  liar- 
thez  et  l'observateur  Bordeu  a- 
vaient  renversé  cette  doctrine  des 
lois  physiques  et  chimiques»  éta- 
blie par  Boerhaave;  une  philoso- 
phie forte  de  vérité  commençait 
à  remplacer  ces  théories  algéhri- 
qucs  et  routinière*,  filles  des  sys- 
tèmes, de  l'inertie  ou  de  1  ignoran* 
ce.  Hif'hat,  avec  une  connaissan- 
ce parlaiLe  de  Tanalumie,  avec 
une  patience  à  toute  épreuve,  ri- 
che d'ailleurs  d'un  nombre  pro- 
digieux d'observations  et  d'expé- 
riences» seconda  puissamment  le 
mouvement  de  son  siècle,  et  finit 
par  élever  «or  les  mines  des  doc- 
trines erronées  des  iatro-mntlié- 
matLciens  qui  l'avaient  précède, 
le  système  philosophique  et  si 
bien  établi  du  V itaiisme.  Les 
nombreux  travaux  qui  le.condoi^ 
sirent  à  compléter  son  système» 
sont  exclusivement  du  ressort  de 
l'histoire  de  la  médecine,  et  non 
de  l'histoire  en  général  :  nous 
n'indiquerons  ici  que  les  résul- 
tats. Les  obst  rvalions  de  Bichat 
se  portèrent  successivement  sur 
les  membranes,  sur  leurs  diffé- 
rentes espèces,  sur  les  humeurs 
qui  lubrifient  les  articulations  9  ^ 
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, .  et  sur  la  symétrie  de  certains  or- 
ganes. Elles  étaient  le  fruit  des 
travaux  les  plus  longs,  des  dissec- 
tions les  plus  fatigantes,  des  ex- 
périences les  plus  minutieuses.  Il 
ne  sortait  pas  des  hôpitaux,  opé- 
rait )ouraellement  une  foule  de 
cadavres  dont  la  maladie  a?aîl 
.  lésé  les  organes,  etchercbait  dans 
les  entrailles  mêmes  des  animaux 
Tivans  les  secrets  de  la  vie  prrte 
à  s'échapper.  CVst  ainsi  qu'il  pré- 
para ses  trois  graiiJi)  et  importans 
ouvrages  :  sou  TvaUé  des  Mcm" 
branes  (1800,  in-8°,  Paris);  ses 
Heckerches  physiologiques  aitr  la 
vie  et  la  mort  (1  Soo,  in-8*)  ;  et  son 
Anatomie  générale,  appliquée  à 
la  physiologie  et  à  la  médecine  (4 
vol.,  Paris,  1801).  Quelques  Mé- 
moires publiés  depuis  l'hiver  de 
'797'  '  poque  où  son  professorat 
comineuça,  avaient  précédé  ces 
trois  ouvrages,  et  avaient  annon- 
cé le  sage  réformateur  de  la  phy- 
siologie. Dans  ces  productions, 
qu'il  faut  compter  parmi  les  plus 
belles  qu*ait  Tues  paraître  le  com- 
mencement du  19"*  siècle,  Bi-» 
chat  s'est  montré  créateur.  A  son 
génie  seul  appartient  cette  doc- 
trine ingénieuse  et  simple  des 
propriétés  vitales,  qnî  décompo- 
se la  viii,  et  en  explique  sans  ef- 
forts tous  les  phénomènes,  par  la 
distinction  si  naturelle  d*une  yie 
intérieure  et  d*une  vie  animale, 
n  mit  dans  Part  de  combiner  les 
expériences  une  sagacité  dont  au- 
cun anatomiste  n'avait  encore  of- 
fert d'exemple.  Tî  indiqua  les 
grands  ressorts  de  la  machine  hu- 
maine, puis  en  analysa  les  der- 
niers rouages  avec  la  plus  mi- 
nutieuse exactitude.  Ce  grand 
bommejn'aTait  que  aS  ans^  et  dé^ 


BIC  5 

jà  il  s'était  placé  à  la  tête  des  plus 
fameux  anatomistes  de  i'Enrope. 
«  Dans  six  ans,  disait  le  hollandais  * 
«Sandifort,  il  aura  surpassé  notre 
wBoerhaave.  »  Cet  éloge,  arraché 
au  putriotismey  échappant,  mal- 
gré une  espèce  de  restriction,  à  la 
conTictîonlaplus  intime^  est  bien 
flatteur  pour  Bichat  qui  TÎTait  en- 
core, qui  avait  des  rivaux,  et  qui 
ne  pouvait  pas  être  apprérié  dans 
toute  rétendue  de  son  mérite.  Il 
venait  de  faire  paraître  les  deux 
premiers  volumes  d'un  Traité 
Anatomie  descriptive  (complé- 
té depuis  par  MM.  Roux  et  Buis- 
son), et  il  s'occupait  d'une  clas- 
sification générale  des  maladies, 
quand  une  mort  prématurée  le 
ravit  aux  sciences  et  à  l'amitié,  le 
22  juillet  1802.  Une  fièvre  piitri- 
de  maligne*  suite  d'une  chute  lé- 
gère et  qu'on  n'avait  pas  crue  dan- 
gereuse, 1  enleva  en  peu  de  jours. 
La  veuve  de  son  ancien  maître 
recueillisses  derniers  soupirs.  Les 
praticiens  les  phis  distingués,  et 
six  ou  sept  cents  élèves,  accompa- 
gnèrent le  char  funèbre  de  l'hom- 
me qui  avait  tant  de  fois  interro- 
gé la  mort.  Vn  monument  fut  é- 
Icvé  à  rHOtel-Dieii,  en  l'honneur 
de  Bichat  et  de  Dessyult,  son  ira- 
mortel  ami.  M.  Hersent,  dans  un 
tableau  exposé  au  salon  de  1818, 
a  représenté  les  derniers  momens 
de  Bicbat.  On  a  |ustement  admi- 
ré cette  composition  touchante  et 
si  digne  du  talent  de  l'artiste;  et 
on  regrette  vivement  qu'elle  n'ait 
point  été  multipliée,  et  en  quel- 
que sorte  rendue  populaire,  pnr  la 
gravure.  Auteur  d'un  grand  iium- 
bre  de  belles  découvertes,  ayant 
préparé  plusieurs  de  celles  mê- 
me qui  ont  été  faites-  après  sa 
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mort,  créateur  de  yastes  e\.  ingé* 
niciuz  systèmes,  sage  observateur 
et  profond  philosophe  dans  sa 
manière  d^envisager  la  science  de 
(a  médecine  et  celle  de  Tanato- 
mie,  Bichat  est  sans  aucun  doule 
Tun  des  hommes  que  la  France 
moderne  doit  le  plus  s'honorer 
d'avoir  produits.  Les  praticiens, 
les  éltives,  toutes  les  personnes 
Studieuses  qui  désireront  juger 
Bichat  dans  ses  hi|utes  conpep- 
tiens  9  le  suivre  dans  ses  travaux 
et  dans  toute  sa  TÎe  privée»  qui 
ypudrantbien  connaître  cet  hom^ 
me  d'un  si  gjand  mérite,  et  par 
conséquent  Taimer,  devront  avoir 
Tecours  à  IVxcellente  Notice  his- 
torique, publiée  par  M.  Buiason, 
Tuu  de  ses  élèves,  à  la  tête  du 
troisième  volume  de  VAnçttomie 
descmtive*  * 

BI£L£C|L(N,),  Tune  des  nom* 
breuses  victimes  de  la  politique, 
pomme  paisible  et  père  de  fa- 
mille, il  occupait  la  place  de  pro- 
fesseur à  l'école  d'artillerie  de 
Vienne,  lorsqtie  la  conspiration 
de  fïebensueit  éclata.  On  l'im- 
pliqua dans  cette  aflaire.  Même 
CD  supposant  qu'il  y  ait  pris  la  part 
indirecte  qui  lui  fut  attribuée, 
le  traitement  qu*on  )ui  fit  subir 
est  horrible.  îl  fut  déclaré  déchu 
4e  nfihUWf  exposé  trois  jours 
comme  un  malfaiteur,  et  con- 
damné à  rester  cent  ans  enfermé 
dans  la  forteresse  d'OImutz,  où 
il  entra  le  8  janvier  «798,  et  où 
il  est  encore  aujourd'hui. 

BIELKE  (le  baron  de),  issu 
d*uQe  des  plus  anciennes  familles 
de  la  Suède  qui  a  donné  des  rei- 
nes à  ce  pays,  allié  à  la  maison 
royale  de  Wasa,  n'est  guère  coo-^ 
PU  que  par  U&Sk  tragique.  Le  17 
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mars  .1799,  ajant  appris  dès  If 
iqatin  riss^e  de  la  funeste  eQtre* 
prise  d'AvKàasTioiH  {voyez  ce 
AO|BQ)s.i|  prii  de  Farsenic  ik  forte 
dose ,  et  expira  d^s  les  plus 
cruels  tourmens,  vers  les  six  neu- 
resdu  soir.  Ses  dernif^rs  momens 
furent  affreux.  Le  chef  de  la  po- 
lice et  ses  agens  entourèrent  son 
lit  de  mort,  el  mirent  en  œuvre 
tous  leurs  moyens,  même  les  plus 
TÎolçns,  pour  lui  arracher  des  a- 
▼ei|9  et  les  npms  de  quelques 
cpn^plices.  Leurs  efforts  furent 
vains.  On  |ui  epiToya  enfin  un 
prOtre  élevé  avec  lui  au  collège, 
et  son  ami  dans  sa  jeunesse.  Le^ 
vives  instances  de  cet  homme, 
animé  par  Fespoir  d'un  évéché 
qu'on  lui  avait  promis  pour  prix 
de  ses  soins,  et  qu'il  obtint  en  ef* 
fet,  n'eurent  aucun  succès.  «Je 
jipe  sais  rien  >  disait  Bielke  :  j'ai 
«pris  du  poison»  efle  pltisTlolenl 
•que  j'aie  pu  me  procurer,  parce 
»  que  j'ai  craint  d'être  arrêté  com^ 
»me  l'ont  déjà  été  tant  d'autres 
)>de  mes  amis,  et  (YvXw.  torturé 
»  jusqu'à  la  mort.  IM«  s  sc  ntimens 
^sont  si  connus,  ma  haine  contre 
j)  le  despote  s'est  si  fortement  pro* 
•noncée»  que  j'avais  tout  k  re- 
j» douter..  Je  suis  Tieux  (il  a^ait 
«soixante  et  quelques  années), 
s  d'une  constitution  faible;  j'ai 
«craint  surtout  que  la  violence 
»des  tourmens  ne  m'arrachât  des 
«paroles  indiscrètes  ou  menspn- 
»  iz»  r<  s,  et  ne  me  fit  conipromet- 
»tre  des  hommes  innocens.»  Le 
prêtre  redoublaqt  d'efforts,  lui 
représentant  sans  cesse  les  cîeax 
ouverts  s*il  rendait  hoijnmage  à  la 
Téritéy  et  les  flammes  éternelles 
prêtes  à  l'enTclopper  s'il  s'obsti- 
nait à  ne  rJten  jéTpler»  Bieiàe  lui 
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dit  (!'onc  voix  ferme  :  «Eh!  lais- 
t»sez-moi  donc  mourir  en  paix; 
»croyez-?ous  me  persuader  qu*OD 
»ne  puisse  être  bien  venu  dans 
liTautre  monde  qu'à  force  d'infa- 
iiiniescoiDmiaes  dan»  celui-ci? a 
Ce  furent  ses  dernières  paroles* 
Son  cadaTre,  livré  aux  outrages 
des  agcns  de  la  police»  fut  enfin 
traîné  sur  laclaie,  sans  jugement 
préalable,  jusqu'au  lieu  de  sup- 
plice des  criminels,  ainsi  que  ce- 
lui du  nommé  Oerner.  })ourgeois 
de  Stockholm,  qui,  à  la  même 
époque,  s'était  étranglé  dans  sa 
prison.  Bielle  ayait  eu  très-jeu- 
ne le  titre  de  secrétaire  du  roi» 
mais  n*en  avait  exercé  aucune 
fonction.  Ce  titre  banal  en  Sué- 
de se  donne  à  qui  ?eut  le  pren- 
dre et  h  qui  n'en  troiivc  point 
d'autre.  Quelques  bio^^i  iiphes  ont 
dit  qu'employé  comme  secrétaire 
intime  dans  le  cabinet  du  roi, 
Bieike  trahissait  les  secrets  de  Té- 
tât. Le  foit  est  qu'il  n'a  jamais 
approché  de  la  personne  du  mo* 
oarque»  ni  paru  à  la  cour.  Il  ha- 
bitait une  terre  en  Sudermanie» 
et  ne  venait  à  Stockholm  que 
pendant  la  tenue  des  diètes.  11  se 
faisait  distinguer  alors  parmi  les 
représentans  de  la  nation  par  une 
éloquence  énergique,  et  par  un 
travail  assidu  dans  les  diÛerens 
comités  dont  il  fut  souyent  le  rap- 
porteur. Sa  fille  a  épousé  un  om- 
cier  distingué  de  Tannée  sué- 
doise. 

BIENCOURT  (le  marqtîis  ©e). 
Député  en  1789,  parla  noblr^sedu 
Guéret,  aux  états-généraux,  il  fut 
un  des  premiers  de  son  ordre  qui 
se  réunirent  au  tiers  état.  Cm  doit 
regretter  qu'avant  donné,  dans 
celte  circonstance  à  la  l'ois  si  so« 
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iennelle  et  si  importante,  des  mar- 
ques d'un  esprit  éclairé  et  d'un 
cœur  patriote,  le  marquis  de  Bien- 
court  se  soit  ensuite  perdu  dans 
l'obscurité  de  la  vie  privée.  Il 
n*en  est  pas  moins  digne  de  fieup 
rer  dans  un  ouvrage  dont  le  Eut 
est  de  conserver  à  la  postérité  le 
nom  et  les  actions  des  hommes 
qui  ont  consacré  nos  libertés  po* 
litiques,  en  renonçant  aux  avan- 
tages qu'ils  tenaient  de  leur  nais- 
sance, et  en  s'aiTrancbissant  de  ri- 
dicules préjugés. 

BlliNVENUli  (]S.),  vice-prési- 
dent du  tiEÎbunal  civil  de  Sidnfr- 
Biieux>  membre  de  la  chambre 
des  représentans  pendant  les  cent 
jours,  en  iSiS^  1|.  Bienvenue  a 
été  destitué  pour  avoir  fait  partie 
de  cette  chambre,  et  n'a  pa?.  mê- 
me obtenu  la  pension  de  retraite, 
à  laquelle  il  avait  droit  comme 
ancien  magistrat. 

BiEKKANDER  (Claude),  pas- 
teur suédois,  s'occupa  toute  sa 
vie  d*observations  sur  les  insec^ 
tes.  On  lui  doit  plusieurs  expé- 
riences nouvelles  et  des  remar- 
ques intéressantes  sur  la  végéta- 
tion. T.e  premier,  il  ouTrît  la  rou- 
te  aux  découvertes  des  nio dénies 
sur  là  transpiration  des  plantes. 
Il  examina,  au  milieu  des  neiges 
du  climat  qu'il  habitait,  l'eâet  du 
firoid  sur  les  arbres  9  sut  les  ax^ 
brisseaux  et  sur  les  fleurs^  et  ai- 
jouta  à  ce  gracieux  système  une 
horloge  de  Flore 9  qui  marque» 
par  Tépanouissement  d'une  plan- 
te nouvelle,  chaque  division  du 
jour  et  de  la  nuit.  Ce  savant  a 
donné  dans  les  AJémoirts  de  l'a^ 
cadémie  de  Stockholm,  plusieurs 
dissertations  fort  intéressantes. 
Mé  en  i;35>  Bierkander  mourut 
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en  1795  à  Gresbacky  en  Westro- 
gothie. 

BIÈVRE  (N.  KiJulCBAt,  MÀll- 

n),  littérateuri  né  à  Paris 
Ters  1747*  C'était  un  bomme  re- 
marquable .par  son  esprit»  et  il  en 

eut  beaucoup  plus  que  de  bon 
sens  :  on  ne  saurait  le  nier,  quand  . 
on  songe  à  la  prodigif use  quan- 
tité de  quoiibcts  et  dr  1  alem- 
bourgs  sortis  de  sa  plume.  Que 
ces  misérables  jeux  de  mots  è- 
chappent  dans  la  gaieté  de  la  con- 
Tersation»  cela  peut  se  pardonner 
même  à  un  bomme  sensé;  mais 
.un  bomme  sensé  prendra-t-il  ja- 
mais  la  plume  pour  écrire!  ces 
plates  bouffonnerie»?  L^n  homme 
sensé  se  creusera-t-il  la  tête  pour 
trouver  un  moyen  de  dénaturer 
tellement  le  sens  des  mots  que  la 
saine  raison  n'y  puisse  rien  com- 
prendre? Téile  a  été  cependant 
roccupaiion  du  marquis  de  Bié- 
"Tre>  quand  il  a  froidement  tracé 
sur  le  papier  ces  trois  ou  quatre 
ouvrages,  si  abondans  en  calem- 
liourn;*.  que  malgré  la  fécondité  de 
scb  nombreux  imitateurs,  la  som- 
me enfu'îre  des  leurs  n'y  fait  pas 
contre-poids.  Le  marquis  de  Biè- 
Tre  en  sottise  a  fait  école;  s'il  eût 
Técu  jusqu'à  l'âge  de  raison^  il  en 
eût  été  bonteuxsans  doule^  ainsi 
que  de  sa  renommée.  Il  appro- 
chait de  cette  heureuse  époque 9 
quand  il  donna  la  comédie  du 
Séducteur,  ouvrage  qui  n'est  pas 
à  beaucoup  prés  exempt  de  dé- 
fauts, mais  dans  lequel  on  trouve 
souvent  Temprcinte  du  talent.  Le 
Style  en  est  quelquefois  maniéré^ 
c'est  le  Tice  du  temps  ;  le  comi* 
que  y  est  fondé  sur  une  satire 
asses  froide  de  la  philosophie  9 
^  o*est  encore  le  Tice  du  temps. 
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Mais  on  rencontre  souvent  aussi 
dans  le  Séducteur  des  Ters  gra- 
cieuxj  des  traits  toucbans  et  na- 
turels; il  y  a  des  scènes  bien  fai« 
tes,  des  situations  attachantes;  et 
le  mérite  en  appartient  à  l'au- 
teur, qui  aurait  pourtant  pu  tirer 
un  meilletir  parti  d'nn  sujet  où 
les  traits  les  pl^s  heureux  de  Cla- 
risse, de  la  Nouvelle  H  civile.,  et 
même  des  Liaisons  dangereuses. 
Tenaient  se  fondre  tout  naturel- 
lement. Le  Séducteur,  quoi  qu'il 
en  soitt  obtint  asses  de  succès 
pour  avoir  excité  Tattenlion  et 
rhumeur  de  La  Harpe.  LesBépu» 
tatioiis,  autre  comédie  du  mar- 
quis de  Bièvre,  ne  furent  pas  ac« 
cueillies  de  même  à  beaucoup 
près.  La  disgrâce  qu'elles  éprou- 
vèrent, l'empêcha  sans  doute  de 
livrer  au  théâtre  d'autres  ouTra- 
ges  sérieux  qu'il  avait  en  porte- 
feuille, et  qui  se  sont  probable- 
ment perdus  par  suite  de  son  é« 
migration.  Le  marquis  de  Bièvre 
était  petit-fils  de  Georges  Mabé- 
CHAL,  premier  chirurgien  de  Louis 
XIV.  Il  fut  quelque  temps  mous- 
quetaire; son  caractère  aimable 
et  enjoué  lui  obtint  de  grands 
succès  dans  la  plus  haute  société^ 
où  il  plaisait  moins  pourtant  par 
son  esprit  que  par  l'abus  qu'il  en 
faisait.  Nous  ne  rivaliserons  pas 
avec  les  biographes  qui  ont  re- 
cueilli tous  ses  calembourgs,  et 
lui  en  ont  même  prêté,  à  l'exem- 
ple de  la  Biograpliie  universelle, 
qui,  par  parenthèse,  le  fait  mou- 
rir à  Spa,  pour  lui  laire  dire,  je 
pars  de  ce  pas,  Nous  dirons  seu- 
lement que  dans  ses  nombreux 

l' eux  de  mots,  on  trouve  quelques 
i.ons  mots.  Le  marquis  de  Bièvre 
mourut  en  émigration  à-AnspadiA  ' 
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ye»  179a.  Ses  ouTirageii  raison- 
nables ou  non,  sont  ;  1°  Lettre 

écrite  à         la  comtesse  Tation 
(contestation) ,  par  le  sieur  de 
Bois-Flotté ,  ctudiarU  en  droit-fil, 
ly^Oy  In-S".  On  rencontre  deux 
ou  trois  câlembûurgs  dans  chaque 
phrase  de  cet  ouvrage  burlesque. 
9,* Lettre  sur  cette  question:  Quel 
est  le  moment  où  Orosmane  est 
le  plus  malheureux?  Est-ce  ce* 
lui  où  il  se  croit  trahi  par  sa 
maîtresse?  est-ce  celui  où,  après 
l'avoir  poignardée ,  il  apprend 
qu'elle  est  innocente  ?  Celte  dis- 
sertation, publiée  séparément, 
a  aussi  été  insérée  dans  le  cours 
de  littérature  de  La  Harpe,  après 
l'analyse  de  la  tragédie  de  Vol- 
taire» qu*elle  ^  pour  objet.  '5* 
Fercingentorix,  tragédie  ein  un 
acte,  1770,  in-è*.  Cette  pièce  est 
toute  écrite  en  jeux  de  mots  et 
en  calembourgs,  témoin  ces  deux 
-Yers.  Ce  s6nt  les  premiers  de  la 
pièce  : 

Dans  ces  lieux  (à  raaglaise)  où  le  «ort  aoni 

amène, 

le  viens  de  TMmallMiua  fomprel*  oonra  Qm 
reine). 

^*  ^Imanach  des  Calemhourgs, 
177 1»  in-18;  o*est  le  recueil  des 
caïembourgs  que  de  Bièyre  ayaît 
mis  en  vogue.  5"  Les  Amours  de 
l'ange-Lure  (l'engelure),  et  de 
la  Jec'-Lure  (la  fêlure),  1772,  in- 
32.  Ce  recueil  de  sottises  est  de- 
yenu  fortrare^  ce  qui  prouve  que 
les  sots  ne  le  sont  pas.  6*Z;e  Sé» 
ducteur^  comédie  en  cinq  actes 
et  en  vers»  1785 9  în-S°.  Cette 
pièce  9  qu'on  attribua  à  Dorat> 
réussît  parfaitement,  tandis  que 
Les  Brames,  tragédie  de  La  Har- 
pe, éprouvaient  un  sort  tout  cnn- 
traîrc.  Le  marquis  de  Bièvre  di« 
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sait  à  cette  occasion,  dans  son 
style  favori  :  «Quand  le  SéduC'^ 
y^teur  réussit,  its  Brames  (hr AS 
»  me)  tombent.»  Quelques  enthou* 
siastes  crurent  pouvoir  mettre  le 
Séducteur  en  parallèle  avec  le 
chef-d'œuvre  de  Gresset.  Vous 
TOUS  trompez,  dit  un  plaisant  qui 
n*était  pas  de  cet  avis  :  Le  iSV- 
ducteur  est  aussi  éloigné  dd  bon 
que  du  Méchant.  7'  Les  RépiUa^ 
tions,  comédie  en  cinq  acieS  et 
en  vers,  laquelle  n'obtint  aucun 
succès,  et  ne  fut  jouée  qu'une 
seule  fois  (le  25  janvier  1788). 
En  1800,  M.  Deville  a  publié, 
sous  le  titre  de  BuWiana  (in-i8j, 
la  collection  des  ealembourgs  du 
marquis.  Ce  petit  recueil  a  été 
réimprimé  plusieurs  fois;  enfin  la 
manie  du  même  a  été  mise  en 
scène  sur  l'ancien  tbéâtré  des 
Troubadours,  dans  un  vaudeville 
intitulé  M,  de  Bici'rr.  or/  l'jl/nis 
de  l'Esprit.  Le  titre  seul  de  cette 
pièce  en  annonçait  le  but,  qui 
était  d'empêcher  celte  misérable 
manie  de  s'impatroniser  dans  la 
conTcrsation.  Si  la  pièce  a  réus« 
si»  ce  n*èst  pas  du  moins  sous  ce 
rapport. 

BIGARRÉ  (AvGVSTB  -  JviiBir  » 
comte),  lieutenant'général,  com- 
mandeur cîr  la  légion-d'honneur, 
etc. ,  est  né  vers  1775,:'»  Be!!e-ïle  en 
mer,  départementdu  Moibihaii.  H 
se  rendit  à  Saint-Domingue,  eten> 
tra,  en  1791,  dans  l'artiilerle  de 
la  marine.  De  retour  en  France, 
il  servit  à  Tannée  de  TOuest» 
comme  sous  -  lieutenant  dans  le 
91**  régiment  de  ligne.  Lieutenant 
en  1795,  et  capitaine  en  1796, 
il  fit,  au  commencement  de  1797, 
partie  de  l'expédition  d'Irlande, 
commandée  par  le  général  Ho- 
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çhe,  et  donna  des  preuves  de  U 
plus  rdre  intréptditéydans  lecom* 
pat  que  soutint  le  Taisseau  Us 
DroUs  de  tHomme  t  sur  lequel 

11  était  monté.  Le  capitaioe  Bigar- 
ré fit  ensuite  les  campagnes  de 
Snmhre-et-Meuse ,  de  l'Allema- 
gne, de  rHcIvptin  et  (lu  Rhin, 
Le  fi  mars  1799,  il  s'empara  avec 
a  chasseurs  d'une  pièce  de  ca- 
non. Le  7  septemlire  de  la  même 
année  9  il  emeTa  un  poste  enne- 
mi »  sur  les  bords  du  lac  de  Lu* 
ceme  ,  et  eut  dans  cette  expédi- 
tion la  mâchoire  cassée  d'un  coup 
de  feu.  Le  3  décembre  1800,  à  la 
fameuse  bataille  d'Holienlinden, 
où  il  fut  nnovenii  blrssé  ,  il 
s'empara  d'une  pièce  de  caiiuii  et 
d'un  obusier.  A  Hambach,  il  con- 
tribua,  malgré  un  ieu  de  mitrail- 
le des  mieux  servis  »  à  sauver  le 
pont  embrasé  de  la  Trancer.  Au 
commencement  de  1809  »  il  en« 
Ira  dans  la  garde  des  consuls,  et 
fut  enfin  nommé»  au  commcn(;c- 
mont  de  1804,  major  du  4^'  ré- 
giment de  ligne.  C'est  en  cette 
qualité,  qu'à  Ta  bataille  d'Auster- 
ïitz  il  eut  le  coiinuandcnH  nt  de 
ce  régiment,  dont  Joseph  l^oua- 
parte  était  alors  colonel.  Décoré 
de  la  croix  d'officier  de  la  légion- 
dlionneur»  après  cette  afi^ire,  il 
passa  9  en  1806  >  au  service  du 
TOjaume  deNaples»  comme  aide- 
de-camp  du  roi  Joseph.  Il  avait  été 
nommé  colonel  d'un  régiment 
napolitain  ,  lorsque  l'empereur 
Napoléon  plaça  son  frère  sur  le 
trône  d  Jbs-pague.  Le  colonel  Bi- 
garré suivit  ce  prince  en  qualité 
d*aide-de-camp  »  et  eut  aussitôt 
le  commandement  de  Tinfanterie 
de  la  garde,  avec  le  grade  de  gé- 
néral de  brigade.  Ses  services  ne 
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tardèrent  pas  à  le  faire  élever  au 
rang  de  général  de  division»  et  k 
le  faire  nommer  commandeur  da 
rordre  royal  d*£spagne.  A  la  fin 
de  181a»  il  fut  envoyé  auprès  de 
Napoléon,  pour  rengager»  dit<* 
on,  à  évacuer  l'Espagne.  Ce  mou* 
vement  fut  exécuté  en  i8i3  ;  le 
général  Bigarré  fut  alors  employé 
à  la  grande-arrnéc,  dans  la  jeune 
garde,  comme  général  de  briga- 
de» et  il  ne  tarda  point  à  repren* 
dre  le  commandement  d'une  di-» 
vision.  Après  la  campagne  de 
1814»  dans  laquelle  il  avait  donné 
de  nouvelles  preuves  de  ses  ta-> 
lens  et  de  sa  valeur,  il  fut  nom- 
mé commandant  du  département 
dlle-et-Vilaine.  Dans  la  même 
année  il  reçut  la  croix  de  Saint- 
Louis  et  celle  de  commandeur  de 
la  légion-d'honneur.  Après  les  é« 
vénemens  du  ao  mars»  il  obtini 
le  commandement  supérieur  de  la 
15*^  division  militaire,  puis  fui 
nommé  député  à  la  chambre  des 
représentans  par  le  collège  élec- 
toral du  département d'Tle-et- Vi- 
laine. Leconimencement  destrou» 
bles  excités  parles  royalistes  dans 
les  départemens  composant  cette 
division,  engagea  le  général  Bi» 
garré  à  organiser  par  arrondisse* 
ment  des  colonnes  mobiles  cbar- 
gées  de  faire  exécuter  les  ordres 
du  gouvernement.  Bientôt  des 
soulèvemens  favorises  par  l'An- 
f^letcrrp  !e  contraignirent  à  em- 
ployer quelques  mesures  de  ri- 
gueur; et  après  avoir  fait  sus- 
pendre l'exercice  des  lois  cons- 
titutionnelles, il  marcha  en  per*- 
sonne  sur  les  insurgés  qui  s*é» 
talent  emparés  de  la  ville  de  Re* 
don,  dans  le  département  d'IIe- 

etpYtlaiDe.  Il  les  battit»  moû  qu'à 
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Ponti?i;  et  il  étaitparyenuà  réta» 
Ûirrordre  avec  asseï  desuccèset 
desécuritépourpouToir  annoDcer 
ao  président  de  la  chambre.qu'il  ne 

tarderait  point  à  être  de  retour  4 
Paris.  La  funeste  bataille  de  1^a«* 
terloo  parvint  inpidement  en  Bre- 
tagne; et  soit  par  ressentiment, 
soit  qu'ils  youlussent  donner  des 
preuves  éclatantesde  leur  dévoue- 
ment, lefi  chefs  rojTfiH^ites  formée 
rent  da  nouTeaux  rassomblemens 
à  Ami»  sou«  le  coipoiandemenl 
de  M*  d*Andi$né.  Le  général  Bl« 
garré  marcha  contre  eux ,  et  il  j 
eut  un  engagement  assez  vif,  dan^ 
lequel  le  fî^énéral  fut  blessé.  Cet 
engagement  fut  le  dernier.  Après 
]a  seconde  restauration,  le  géné- 
ral Bigarré  a  çcissé  ^'èite  em- 
ployé. 

BIGNON  (Lpvis-ËDOVABD),  né 
en  1 77 1  àla  MeiUeraye,  départe*- 
ment  de  la  Seine-Inférieure,  éle^ 

vé  ^  Paris  au  collège  de  Lisienx» 
quittait  les  bancs  de  l'école  au 
^noinent  de  la  prise  de  la  Bastille. 
Ardent  ami  des  principes  procla- 
més en  1 1  consacrés  par  la 
charte,  mais  ennemi  en  touttemps 
des  mesures  violentes,  et  pros- 
crit, à  ce  titre,  en  1 793,  il  trouva 
un  honorable  asile  dans  les  rangs 
de  l'armée.  Après  cinq  ans  de  ser- 
Tice  militaire,  étant  entré  dans  la 
carrière  diplomatique ,  il  s*est 
îrouvé  jeté  au  milieu  de  tous  les 
grands  événemens  qui  ont  chan- 
gé la  face  de  l'Europe.  Nommé 
secrétaire  de  légation,  en  1797, 
près  la  coiiiéderaùuii  helvétique, 
en  17999  près  la  république  ci- 
salpine »  il  a  assisté  A  la  dissolu- 
tion de  ces  deux  états.  Après  aToir 
été  pareillement  secrétaire  de  lé» 
gsitioD  près  la  cour  de  Prusse»  en 


1800  et  1801,  il  résida  comme 
chargé  d*affiiires  près  cette  mè* 
me  cour  en  iSoa  ft  i8o3.  Dans 
ces  deux  dernières  années»  M* 
Bignon  fut  comblé  de  marques 
de  bîen?eiUance  par  la  famille 
royale  de  Prusse ,  ce  qui  rendît 
plu?  péniblf'S  pour  lui  les  fonc- 
tions qu'il  a  eues  a  leniplir  à  Ber- 
lin dans  des  temps  ultérieurs.  De 
180J  à  180G,  M.  Bignou  a  été  ac- 
crédité à  Cassai  comme  ministre 
plénipotentiaire  auprès  de  l'élec^ 
teur  de  Hesse.  Dans  le  cinquiè- 
me livre  de  son  écrit  sur  ies 
finoscriptions.  M*  Bignon  raconte 
que  c'est  à  un  ministre  de  cet  c- 
lecteur  qu'nppartif'iit  la  première 
idée  d'une  lij^iic  des  princes  al- 
lemands de  second  ordre,  laquel- 
le devait  être  mise  sous  la  pro- 
tection de  la  France  et  de  la  Rus- 
sie» idée  dont  l'empereur  Napo- 
léon a  fait  sortir  la  confédération 
du  Ehin,  à  la  tête  de  laquelle  il 
s'est  placé  comme  unique  pro- 
tecteur. On  voit  aussi,  dans  !e 
même  ouvrage,  que,  la  Teille  de 
la  bataille  d'Iéna,  le  ministre  de 
France  offrait  encore  à  l'électeur 
de  conclure  avec  lui  une  conven- 
tion de  neutralité  ;  que  ce  prince 
s'y  refusa,  et  ne  changea  d'ayi» 
qu'après  la  bataille;  mais  il  n*é^ 
tait  plus  temps.  Aussitôt  après 
l'entrée  des  troupes  françaises  à 
Berlin,  M.  Bignon  fut  nommé 
commissaire  impérial  près  les  au- 
torités prussiennes.  Chargé  en- 
suite de  l'administration  généra- 
le des  domaines  et  finances  des 
pays  occupés,  il  exerça  cette  fonc- 
tion jusqu'à  TéTacuation  du  ter- 
ritoire prussien  à  la  fin  de  i$o8. 
Le  principal  mérite,  dans  une 
telle  missiotti  était  d'adoucir  par 
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des  procédés  et  des  ménagemens 
Texigence  du  Tainqueur.  BIv  Bi- 
gnoD  était  patticulièrement  appe- 
lé à  ce  rôle  par  soo  caractère  per* 

sonDel  et  par  ses  relations  anté- 
rieures avec  les  principaux  hal^i* 
tans.  Des  témoignages  de  reron- 
naissance  lui  out  été  donnés  par 
eux  long-temps  après  qu'il  avait 
quitté  le  pays,  et  qu*il  ne  pou- 
vait plus  ni  nuire  ni  être  utile. 
Ed  1809  y  il  était  mloistre  pléni- 
"potentlaire  auprès  du  grand-duc 
de  Bade,  quand  un  décret ,  daté 
deSchcenbrunn,  le  nomma  admî* 
nistrateur-général  de  TAutriche^ 
comiTip  il  Trivait  été  de  la  Prusse. 
La  modération  de  sa  conduite  à 
Vienne  fut  la  même  qu*à  Berlin. 
Bientôt  après,  il  fut  envoyé  à 
VarsoTÎe,  où  il  est  resté  près  de 
trots  ans.  C'était  une  mission  dé- 
licate et  de  confiance.  Au  lieu  de 
publier  rhUtoire  de  sa  mis- 
sion, il  s'est  confié  sur  ce  point 
à  la  mémoire  des  Polonais  dont 
il  a  été  l'ami  ûan«<  le  temps  de 
leurs  espérances,  et  qui  i>^<i\l  res- 
tés ses  amis  dans  le  temps  des 
communes  adversités.  A  l'ouver- 
ture de  la  campagne  de  1812,  M. 
Bignon»  destiné  à  diriger  Tad- 
tninistration  des  provinces  po- 
lonaises qu'occuperait  Tarmée, 
fut  nommé  commissaire  impérial 
près  le  gouvernement  provisoire 
établi  ;\  Vîlna.  Il  avait  été  rem- 
placé à  Varsovie  par  M.  de  Pradt. 
Dans  la  retraite  de  Mosrow,  cet 
aniijassadeur  fut  rappelé,  et  M. 
Biguon  fut  de  nouveau  accrédité 
auprès  du  gouvernement  polo- 
naisy  avec  le  titre  d*enT0jé  ex- 
traordinaire et  ministre  plénipo- 
tentiaire. Le  décret  de  nomina- 
tion  lui  conférait  tous  les  pou- 


voirs dont  l'ambassadeur  était  re- 
Têtu.  Ainsi  Bl.  Bignon  avait  été  le 
prédécesseur  de  M.  de  Pradt^  et 
il  fut  son  successeur»  double  cir- 
constance qu'on  ne  doit  pas  ou- 
blier en  lisant  le  récit  de  la  fa- 
men-ïe  ambassade.  A  peine  M. 
Bignon  eut-il  repris  la  direction 
des  affaires  de  France  en  Polo- 
gne, qu*au  lieu  de  favoriser  le 
mouvement  rétrograde  de  l'ar- 
mée autrichienne  »  il  fit  tous  ses 
efforts  pour  l'arrêter.  De  concert 
avec  le  brave  et  loyal  prince  Po- 
niatovrski,  il  tira  de  Talliancc  en* 
core  subsistante  de  TAutriche 
tous  les  avantages  que  rompor- 
taient  les  circonstances. S  il  n  ob- 
tint  pas  que  le  prince  de  Schvrar- 
zenberg,  et  ensuite  le  général  Fri- 
mont  qui  lui  succéda,  Hsseut  tout 
ce  qu'ils  auraient  pu  faire,  du 
moins  il  parvint  à  ralentir  leur 
retraite,  et  à  retarder  de  près  de 
quatre  mois  l'évacuation  du  ter- 
ritoire polonais.  C'est  à  Craco- 
vie,  o\\  il  se  trouvait  encore  dans 
les  premiers  jours  de  mai,  que 
lui  parvint  la  nouvelle  de  la  vic- 
toire de  Lutzen;  en  sorte  qu'une 

Soignée  de  Polonais,  s'appuyant 
e  la  présence  bien  qu'inactive 
des  Autrichiens,  avait  tenu  en  é- 
chec  Jusqu'à  ce  moment  un  corps 
d'armée  russe  assez  <  onsidérable. 
On  ne  saurait  s'empêcher  de  rap- 
ppler  iri  le  dévouement  que  les 
Polonais  montrèrent  en  cette  con- 
joncture. En  partant  de  Varsovie, 
leur  armée  était  réduite  à  des  ca- 
dres formant  environ  6  à  7,000 
hommes.  Trois  mois  après,  elle 
était  de  ao,ooo  hommes  à  Craco- 
vie.  La  jeunesse  polonaise  passait 
à  travers  les  bataillons  russes 
pour  Tenir  rejoindre  le  prince 
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Poniatowski.  La  retraite  de  ce 
corps  ?e  fit  à  travers  les  états  au- 
trichiens, et  M.  Bignon  rejoignit 
Tarmée  française  à  Dresde.  Après 
la  rupture  de  l'armistice  que  sui- 
Tit  bientôt  la  perte  de  la  bataille 
de  Leipsick,  M.  Bignon^  qui  arait 
été  laissé  dans  Dresde  avec  tes 
autres  membres  du  corps  diplo- 
matique accrédités  auprès  du  roi 
de  Saxe,  s*y  trouva  enfermé  pen- 
dant le  siège  :  il  n'en  sortit  qu'a- 
près la  capitulation.  Cette  capi- 
tulation ayant  été  Tiolue,  il  fut 
arrêté  en  chemin  par  un  aide-de- 
camp  du  prince deScbiranenberg. 
Sur  ses  réclamations  d'autant  plus 
légitimes  que,  pendant  le  siège 
de  Dresde»  il  avait  fait  obtenir  des 
passe-ports  à  plusieurs  ministres 
étrangers  qui  s'y  trouvaient  en- 
core, et  notamment  aux  minis- 
tres de  plusieurs  états  dont  la 
défection  était  déjà  connue,  le 
prince  de  Schwarzenberg  envoya 
'  undesesaide8*de-camp  pour  le  re- 
mettre aux  avant -postes  français 
i  Strasbourg.  Arrivé  à  Paris  le  7 
décembre  iSlSf  il  annonça  ladé* 
fection  de  Murât  à  Napoléon,  qui 
ne  voulut  pas  y  croire.  Telle  a 
été  la  carrière  de  M.  Rig^non  à 
rextérieur.  Agent  politique,  il 
s'est  cuncilié  la  bienTcillancc  et 
Tailection  des  pays  où  il  a  eu  des 
devoirs  pacifiques  à  remplir.  Ad- 
ministrateur, il  a  forcé  Testime  là 
où  il  a  eu  à  remplir  des  devoirs 
rigoureux  :  partout  il  a  laissé 
d'honorables  souvenirs.  A  son  re- 
tour en  France.  M.  Bij^non  s'était 
retiré  à  la  campagne.  Dans  les 
cent  jours,  ^lapoléon  le  nomma 
sous-secrétaire-d'état  au  ministè- 
re des  affaires  étrangères,  con- 
jointement avec  M.  Otto.  Le  dé- 
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partement  de  la  Seine-Inférieure 
le  choisit  pour  membre  de  la 
chambre  des  représentans.  Char- 
gé un  moment  du  portefeuille  des 
affaires  étrangères,  il  signa,  en 
cette  qualité,  la  convention  du  5 
juillet,  qui  eût  été  un  bienfait  i- 
nappréciable  pour  la  France,  si 
elle  eût  été  exécutée.  En  1817, 
M.  Bignon  a  été  élu  député  par  le 
département  de  l'Eure.  La  pre- 
mière fois  qu'il  parut  A  la  tribu- 
ne, il  exprima  ses  vœux  pour  le 
rapport  des  lois  d'exception  et  le 
prompt  départ  des  troupes  étran- 
gères. Ce  fut  lui  qui  fit  entendre 
dans  la  chambre  les  premières, 
parole^  pour  le  rappel  des  pros- 
crits. «  Que  les  étrangers  sortent, 
»dit-il,que  les  Français  rentrent, 
net  la  paix  régnera  bientôt  dans 
»tous  les  cœurs...»  Dans  la  ses- 
sion de  1818,  une  phrase  d'une 
opinion  qu  il  fit  imprimer  au  su- 
jet d'une  pétition  pour  les  ban- 
nis Ta  exposé  aux  invectives  et 
aux  calomnies  du  parti  anti-libé*  . 
rai.  Il  disait,  dans  cette  opinion, 
qu'indépendamment  de  toutes  les 
raisons  qu'il  venait  d'alléguer,  il 
existait  encore,  en  faveur  des  - 
Français  malheureux  dont  il  plai- 
dait la  cau'ie,  d'autres  argumens 
d'un  grand  poids  dont  peu  de  per- 
sonnes avaient  connaissance.  In- 
terpellé, six  semaines  après,  par 
un  ministre  sur  le  sens  de  ces  pa- 
.  rôles,  il  répondit  que  Texplication 
ne  serait  a*aucune  utilité  dans  le 
moment  pour  l'intérêt  des  pros- 
cril'=,  v\  qu'elle  serait  contraire  à 
l'intérêt  du  t^oii vfnif ment  lui- 
même.  On  croiL  ^t  ncrdlcment 
que  M.  Bignon  voulait  parler  de 
circonstances  particulières  qui  se 
rattachent  à  la  convention  du  3 
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juillet  181 5.  On  a  depuis,  dans 
divers  écrits,  indiqué  quelques- 
unes  de  ces  circonstances  aux- 
quelles on  suppose  qu'il  a  voulu 
faire  allusion  :  il  n^a  ni  approu- 
té  ni  démenti  ces  conjecture^. 
Dans  la  iessiôn  de  1 8199  il  a  pro- 
iloncé  un  discours  sur  la  liberté 
individuelle,  un  antre  sur  la  li* 
berlé  de  ta  presse,  et  enfin  un 
sur  la  loi  des  élections.  En  1820, 
il  H  été  nommé  député  par  les 
départemens  de  la  Vendée  et  du 
Haut -Rhin.  M.  Bignon  a  pu- 
blié les  ouvrages  suivans  :  eh 
i  799 ,  ntk  mémoire  intitulé  :  du 
Système  suivi  par  le  directoire^ 
exécutif  relativemeni  à  la  répu" 
bUque  cisalpine;  en  1S149  Èx- 
posé  comparatif  de  l'état finan- 
ùiery  militaire,  politique  et  moral 
de  la  i'Yance  et  des  principales 
puissances  de  l'Europe;  en  1 8 1 8, 
Coup  d'œil  sur  les  démêlés  des 
cours  de  Bavière  et  de  Bade;  en 
1820»  des  Proscriptions;  en  i8âi^ 
âtt  Congrès  de  Troppau.  Les  ser* 
TÎces  de  M.  Bignon,' ses  ouTrages^ 
ses  discours  parlem  e  n  l  a  i  re  s  1  u  i  a  s- 
signent  un  rang  élevé  parmi  les 
diplomates,  les  écrivains  et  le^s  0- 
rateurs  les  plus  distingués  de 
l'Europe;  sses  compatriotes  «ml  le 
droit  d'ajouter,  et  parmi  ses  plus 
grands  citoyens.  M.  liignunestdu 
petit  nombre  de  ceux  que  la  patrie 
peut  présenter  arec  une  égale  con« 
fiancé  à  ses  amis  et  à  ses  ennemis. . 

BIGONNET  (Jean-Admbii). 
Membre  du  conseil  des  cinq-cents 
depuis  1798,  ce  fut  M.  lligonnet 
qui,  au  18  brumaire  nn  S  (1799), 
âpo'îtropha  ainsi  le  gcueral  Bona- 
parte lorsqu'il  se  présenta  dans  la 
salle  des  séances  :  Téméraire/ 
<jfue  juiici'vous/  VOUS  violez  le 
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sanctuaire  des  lois.^  Ce  monye- 
mentne fut  point  le  résultat  d'une 
véhémence  passagère,  mais  bien 
la  conséquence  de  ses  principes 
politiques.  Il  s'était  opposé  au  ré* 
tablissement  des  impôts  abolis 
par  la  révolution^  et  s'était  mon-« 
tré  plus  fidèle  à  une  république 
eh  ruine,  que  ceux-mêmes  qui 
en  avaient  bûti  le  fragile  édifice. 
Le  Moniteur  n'imprima  pas  le  dis* 
cours  qu'il  prononça  contre  les 
perfidies  de  cabinets  et  les  jeux 
si  cruels  de  !a  fourberie  diplo- 
matique :  il  le  lit  lui-même  im- 
primer séparément*  Ce  discours» 
écouté  arec  impatience  par  Tas- 
semblée^  fut  reproduit,  trois  jours 
après,  sous  des  formes  nouyel- 
les.  Son  auteur  proposa  d*ezciter 
le  patriotisme  des  Français,  en 
créant  un  Code  de  mérite  et  de 
récompense.  La  motion  de  M.  Bi- 
gonnet  fut  renvoyée  à  une  com- 
mission, qui  ne  daigna  pas  .s'en 
occuper,  reu  de  temps  avant  te 
18  brumaire,  il  demandait  encore 
la  liberté  de  la  presse.  Sa  con- 
duite dans  la  fameuse  séance  qui 
détruisit  la  république  et  prépara 
l'empire,  le  fit  rejeter  dans  l'obs- 
curité, et  il  y  vécut  pendant  tout  le 
règne  de  Napoléon.  En  181 5,  ce 
pnuce,  qui  sentait  le  besoin  de 
chercher  dans  le  parti  populaire 
un  appui  qui  manquait  k  son  tiô* 
ne,  nomma  M.  Bigonnet  maire 
de  Blâcout  à  la  demande  des  lia- 
bitans  de  cette  TtUe.  Député  à  la 
chambre  des  représenta ns ,  M. 
Bigonnet  s'opposa  à  la  proclama-» 
tion  explicite  de  Napoléon  II , 
prouvant,  par  ce  nouveau  trait 
decourap:e.  qu'il  mai  chait  sur  une 
ligne  droite,  et  ne  se  prêtait  ai 

AUX  temps  ni  aux  circonstances. 
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BIGOT  DE  PRÉAMENEU  (Fé- 
ux-Jhuen-Jeaw,  comte),  né  vers 
1750  dans  la  province  de  Breta- 
gne 9  était,  avant  la  révolution, 
aTocat  au  «triement  de  Paris.  Bq 
1 790 ,  il  rat  nommé  ju^e  du  4** 
arrondissènfielit  de  cette  irille,  et, 
en  1791,  envoyé  en  qualité  de 
eommissaire  du  roi  à  Usez,  pour 
apaiser  les  troubles  excité?  con- 
tre les  protestons.  Nommé  dépu- 
té à  l'assemblée  législative  par  le 
département  de  la  Seine,  il  se 
montra  alors,  comme  il  s'est  mon- 
tré depuis,  également  ennemi  de 
Fanarchie  et  du  despotisme.  Le  7 
janvier  1792»  U  émit  cette  opi* 
nion,  qni  lui  attira  les  huées  des 
tribunes,  que  la  nation  n'était  pas 
setjîement  représentée  par  l'as- 
semblée, mais  qu'elle  Fêtait  en- 
core par  le  roi.  M.  Bigot  de  Préa- 
meneu  fit  ensuite  décréter  l'orga- 
Disâtion  des  juiéb,  et  vota,  quel- 
ques jours  après,  pont  rinoom^ 
l^atibiltté  de  ces  fonctions  avec 
celles  de  législateur.  Il  se  pronon> 
ça  contre  un  décret  du  ae]iarte« 
ment  de  la  Seine,  relatif  aux  prê- 
tres insermentés,  et  fit  accorder 
un  dernier  délai  d'un  mois  aux 
•    émigrés  pour  rentrer  en  France. 
Il  fut  nommé  président  de  l'as- 
semblée le  19  avril  1792,  et  en 
cette  qualité  U  prononça  un  dis« 
cours  en  réponse  à  celui  de  Louis 
XTIy  lorsque  ce  prince  Tint  an-*- 
nODcer  qu'il  déclarait  la  guerre 
au  roi  de  Bohême  et  de  Hongrie. 
Le  25  du  même  moi?,  M.  Bijçot 
de  Préameneu  parla  en  faveur  des 
prêtres  insermentés,  contre  les- 
quels Thuriot  proposait  une  loi 
très-sévére.  Après  la  journée  du 
90  juin,  il  signala  les  rassemble- 
mena  amiés>  et  obtint  un  décret 
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contre  eux.  Mais  M.  Bigot  du 
Préameneu,  voyant  les  dangers 
s'accroître  de  jour  en  jour,  ne 
s'occupa  plus  que  de  cuclitr  son 
etistence»  préférant  néanmoina 
exposer  ses  jours  à  quitter  lu 
sol  d^  la  patrie.  La  rétolutloa 
du  18  brumaire  amena  dans  le 
gouvernement  un  changement 
que  toute  la  France  regarda  com- 
me favorable.  M.  Bigot  alors  re- 
parut sur  la  scène  polilique.  Il 
fut  d  abord  commissaire  du  gou- 
vernement près  le  tribunal  de  cas* 
satîon,  et  bientôt  après  conseilleiv 
d'état.  Il  présida,  en  septembre 
18099  Ift  section  de  législation,  et 
fit  ensuite  partie,  avec  MM.  Por- 
tails, Tronchet  et  Malleviile,  de 
la  commission  chargée  de  rédiger 
un  projet  de  code  civil.  En  mai 
1804,  il  fut  nommé  candidat  au 
sénat-conservatèur.  L  anoée  sui- 
vante, dans  un  voyage  qu'il  iit  à 
Naples^  il  eut  occasion  d*obser» 
Ter  une  éruption  du  mont  Yésu- 
Te,  sur  laquelle  il  envoya  des  dé'' 
tails  intéressans  à  Tarchi-chance* 
lier  de  l'empire.  De  retour  en 
France,  il  parut  souvent  à  la  tri- 
bune du  corps-législatif  pour  y 
défendre  des  projets  de  loi,  ayant 
pour  objet  différentes  dispositions 
des  codes  de  procédures  civile  et 
criminelle.  A  la  mort  de  M.  Por^^ 
taliS)  il  fut  nommé,  au  commen- 
cement de  1808,  au  ministère  dea 
cultes.  Sa  prudence  et  sa  modé-^ 
ration  lui  concilièrent  l'estime  de 
toutes  les  sectes  religieuses.  Il 
conserva  ce  ministère  in^qu'en 
i8i4-  A  la  fin  du  mois  de  mars 
de  cette  année,  M.  Bigot  de  Préa- 
meueu  se  retira  en  Bretagne,  et 
fut  compris  dans  la  mesure  du 
gouTeimement  prorisoîre^  dont 
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le  b\it  était  d'expulser  des  places 
les  fonctionnaires  qui  avaient  sui- 
vi l'impératrice  Harie-Louîse  à 

Blois.  Considéré,  en  conséquent 
ce»  comme  démissionnaire,  ainsi 
que  tous  ceux  qui  avaient  quitté 
la  capitale  à  la  même  époque,  M. 
Bigot  de  Préarneneu  ne  larda  ce- 
pendant point  à  revenir  à  Paris, 
où  il  vécut  dans  la  retraite  jus- 
qu'au 20  mars  181 5.  Napoléon 
lui  rendit  sa  place  de  conseiller- 
d*état  et  le  titre  de  directeur-gé- 
néral des  cultes.  Le  a  juin  sui- 
Tanty  M*  Bigot  de  Préarneneu  fut 
nommé  membre  de  la  chambre 
des  pairs;  il  ûl  partie  de  h\  députa- 
tion  qui  présenta  à  Napoléon  l'a- 
dresse de  cette  chamliie,  adresse 
qui,  par  les  principes  de  liberté 
qu'elle  renfermait^  fut  regardée 
à  cette  époque  comme  la  vérita- 
ble expression  de  Popinion  pu- 
bliq.ue.  A  la  séance  du  26  du  mê- 
me mois,  il  s'opposa  à  Padoption 
du  projet  de  loi  sur  b>s  mesures 
à  prendre  pour  la  sûreté  généra- 
le^  attendu  que  toutes  les  dispo- 
sitions de  ce  projet  étaient  ren- 
fennccs  dans  le  coda  pénal.  Quel- 
ques jours  aprèsy  il  fut  membre  de 
la  commission  chargée  de  rédiger 
un  rapport  sur  l'adresse  que  la 
cbambre  des  représentans  avait 
décidéy-dans sa  séance  du  3o  juin, 
de  présenter  piu  peuple  français 
et  à  Parraée.  Après  le  retour  du 
roi,  y\.  Bigot  de  Préarneneu  ces- 
sa de  iaii  e  partie  de  la  chambre 
des  pairs.  Aujourd  bui  il  vit  reti- 
ré, et  trouve,  dans  les  sciences 
qtt*il  cultive»  un  bonheur  qu*il  ne 
|>ouvaît  rencontrer  dans  le  tour- 
billon des  affaires.  Après  la  mort 
de  Baudin  des  Ardennes,  il  était 
«ntrè  à  Pinstituty  dont  il  a  été 
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président  en  i8p4*  En  i8j6,  le 
gouvernement  Pa  nommé  mem-  ' 
bre  de  Pacadémie  française;  il 
était  cependant  digne  d'y  entrer 
par  le  choix  de  ses  collègues. 

BIGOT  DE  MOROCUES  (SÉ- 
BASTiF.^}.  petit-fils  du  chef  d'es- 
cadre de  Morogues,  auteur  de 
l'ouvrage  intitulé  Troité  de  tac- 
tique navale,  Né  à  Orluans,  en 
J777,  M.  Bigot  de  Morogues  é« 
tudia  la  mlnmlogie  à  PÉcoledes 
mines;,  ayant  eu  des  succès  dans 
cette  science»  il  fit  différens  voya- 
ges en  Bretagne,  dont  il  donna 
la  relation  dans  le  Journal  eles 
Mines,  Il  a  publié,  en  1813,  Mé- 
moire historique  et  physique,  sur 
les  chutes  de  pierres  tornhéts  sur 
la  surface  de  La  ierre  à  différen- 
tes époques^  vol.  io-8*.  On  a  en- 
core de  lui  une  notice  très<détail« 
lée  sur  la  Sologne,  qu'il  a  insé- 
rée dans  XsiBif'liotliéque dessden» 
&SS  médicales  d'Orléans,  ainsi 
que  plusieurs  articles  dans  la  ^io* 
graphie  universelle. 

BIGOT  DE  ^INTJE-CROIX. 
Ployez  Saim l-Croix. 

BILDbUliiiCk  (Louis- Fran- 
çois, BARON  de),  maréchal  de 
voyage  du  prince  de  Nassau•Saa^« 
brucky  né  le  3o  juillet  1764»  à 
Wissembourg  en  Alsace.  On  a  de 
lui  plusieurs  ouvrages  en  alle- 
mand, dont  les  principaux  sont  : 
Le  nouveau  Pans,  ou  In  Malice 
de  trois  femmes,  nouvelle,  vol. 
in-8%  Gotha,  1786;  Cyane,  ou  les 
Jeux  du  destin,  roman  grec,  vol. 
in-8%  Neuwied,  i^go;  la  Jeunesse 
de  Lenzkeim,  roman«  a  vol.  in-8% 
Heidelberg^  179^»  Alexandre, 
roman  historique,  2  vol.  in-8% 
Offenbach,  1799.  M.  Bildeil>eck 
a  encore  donné  la  traduction  en 
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français  de  divers  ouvrages  alle- 
luaiids  :  Tableau  de  l'Angleterre 
ei  <te  l'Italie,  par  Archenoblz,  3 
.vol.  in^VGotlMt  MHûirice, 
.roman  de  Sobulti«  a  yoI.  iii-8% 
Lausane,  1789;  Théodore,  cm» 
ie  petit  Savoyard,  vol.  in- 12, 
Paris,  1'^^-  II  existe  en  outre  de 
M.  Bilderbeck  plusieurs  pièces  de 
théâtre  qui  ont  paru  en  2  vol.  in- 
8°,  Leipsick,  1801  et  180G.  Il  a 
inséré  dans  le&  CaJtiers  de  lecture 
difléreo»  morcemiz  de  littératiue 
.et  quelques  pièeès  de  poésie. 

DILD£RDYK  (Gvitum)» 
d'Amsterdam,  j^a  passion  pour 
Félude,  et  ses  succès  dans  ses 
.classes,  firent  préjuger  lavera- 
.blâment  de  ses  talens.  Reçu  doc- 
teur en  droit  à  Le^de,  il  se  dis- 
tingua dan^  Tétude  dje$  langues 
Mcieiméa  et  modemesy  et  taoar 
4ra  Jbeaucoap  de  goût  pour-  la 
poé9ie«  ill  oommoDça  «4  ee  faii-e 
.Qoooattrèy  (sn  i^s^^  p^jr. une. piè- 
ce de  vers  qui  remporta  le  prix 
proposé  par  la  société  poétique  de 
Xejrde,  sous  ce  litre  :  JJe  l'in- 
Jluence  de  la  poésie  sur.  l'art  de 
gouverner  un  état.  L'année  sui- 
.Toale»  son  poème ,  M  FéritaUe 
amour  de  la  patrie^  et  une  ode 
sur  le  même  sujotrluî  firent  en- 
core obtenir  lepremier  etle  troi- 
sième prix  proposés  par  la  société 
poétique.  Ces  productions  établi- 
rent la  réputation  de  Bilderdyk. 
Après  avoir  donné  la  romance 
A^Elius,  où  l'on  remarqua  un 
.grand  nombre  de  beauté»  d'ima- 
.^aet  de  style,  il  fit  pqi^tre,  eja 
17799.  lu  traduotion.de  VOEdipf 
de  Sophocle,  traduction  qui  ob- 
tint beaueoup  de  auecès*  l*ettde 
temps  après,  il  donna  une  cnl»- 
^ection  de  pièces  fugitiTe^U  inilUt* 
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lée  Mes  Loisirs,  parmi  lesquelles'' 
on  distingue  plusieurs  morceaux 
écrits  en  veM  blancs  et  en.  vers 
meMurh»  c*eit^-dire  d*iaprès  le 
rbyllime  des  anciens,  et  qui  sont 
oe  qu'il  y  a  de  mieux  en  ce  genre 
dans  la  langue  hollandaise.  On 
cite  surtout  sa  traduction  de  VA- 
nexoni'ènes  d'Apulée  ,  et  cepen- 
dant l'auteur  lui-iiiciiic  désap- 
prouve cette  manière  de  versifier 
dans  cette  langue  plus  propre  à 
la  rime.  On  repyrocbe  d'ailleurs  à 
Bîlderdjk  d*avoir  inséré  dans  so/i 
ouvrage  plusieurs  tiîaductions 
d'ancieas  poètes»  sans  indiquer 
les  noips  d'aucun  des  auteurs. 
En  1781^  il  fit  paraître  ua  mé- 
moire sur  cette  question  propo- 
sée par  la  société  de  Leyde  :  La 
poésie  et  l'éloquence  ont-elles  des 
rapporjlt  aveo  la  pfulosop/Ue,  ei 
ffuels  sont  les  avantages  que  re- 
tirent do  odh^i  l'une  et  l'avtr^i? 
Co  mémoire,  auquel  rauteftr..» 
ajoutéy  eii'i78d,  des  commen- 
taires estimés,  lui  fit  obtenir  le 
premier  prix.  En  1^85,  il  publia, 
sous  le  titre  des  Fleurs,  un  ypr  . 
lume  de  poésies  fugitives,  pres-r 
que  toutes  dans  le.  genre  ofia^ 
créontiqae  :  elles  oe  furent,  pas  • 
moins  bien  aœuelUies.que  ses  au* 
très  productions.  La  même  an-  • 
née  >  14  fit  paraître  Je.  poëme  des 
Guriix,  par  Onnozwicr  Van  Ha-  » 
ren,  qu'il  avait  entrepris  de  re- 
fondre, parce  qu'il  n'en  trouvait 
les  vers  ni  assez  corrects  ni  assea  ^ 
élégants.  Il  fut  aidé^dans  son  ira-  • 
yail  parlefamaux  l^iaris-Fcj;^!, 
.Cet  ^UTrage»  quoique  infôfieur  é 
l'original  sous  plusieur^rapports,  . 
A.  été  favorablement /eçu.  £u 
1787,  Bilderdjfkd&nna  la. traduc- 
tion d%iTjrr4étiy  f^  fa.iy^^j  fieiX? 
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de  Salomon.  En  1789,  H  publia, 
sous  le  titre  de  fn  MvrL  rl'Ohdi^ 
pe,  une  traduction,  qui  eut  un 
^and  succès»  celle  do  VO/idipe  à 
Coione  de  Sophocle.  Le  dévoue- 
ment eOAtiu  ée  BildeKlyk  pour  la 
«daison  d'Orange,  l'obligea  ét 
"qnilter  son  pays  tn  1 795,  lors^e 
l*entrée  du  général  Picfaegra  dans 
la  Hollande.  H  se  retira  en  Alle- 
magne, et  de  iu  en  Angleterre, 
ad  il  fit  des  cours  de  poésie  dans 
la  longue  française,  comme  é- 
tant  la  plus  généralement  con- 
noa.  A  êon  retoçr  dans  sa 
«n  il  publia  deux  voloiaeii 
fB->8^  de  Poésiet  dinHsrge»^  parmi 
feflqifeHes  M  d!#tîngue  -«ne  imi- 
tation du  obnte  de  Voltaire  :  La 
fée  Urgèie,  ou  ce  q^n  jylak  aux 
Dames;  un  poème  didactique  qui 
a  pour  titre  :  Connnissance  des 
Etoiles;  enfin  la  traduction  de  six 
poëraes  d*Ossian,  laquelle  a  sur  les 
Mdacliohs  ftttu^ûe»  italleMie  et 
aUsMude,  I^TanfUged^tre  fiiiiti 
^*après  Toriginal.  Il  fit  paraiiie, 
en  i8o5)  une  traduction,  oa  plutôt 
unfe  imitation  de  l'Horfimr  des 
champs  de  Delilte,  et  quatre  vo- 
himcs 'de  Poésie^  /"fi'^^^ '<'^  1  dont 
les  journaux  lîolLuidaia  firent  i'é- 
loge;  quatre  autres  volume»  de 
'Mélanges,  en  1804  ;  le  Fing^ 
d'OMian  ieftvi8o6>  et«B  i8e6 
deuK'Teluimde  Nemmue  Âté- 
langes.  En  1^07,  BHderdjk  pu^ 
blia»  par  souscription,  ks  Mata-- 
dies  des  Snvnris,  poëme  didacti- 
que aiînqiié  pour  le  sujet,  mais 
dont  le  ^tyle  a  été  beaucoup  loué. 
fin  1H08,  deux  volumes  de  poé'^ 
sies,  les  FeiUUes  eC  automne  ;  trois 
^iAmM^«t  ir(i^^dk»,  qui^  malv 
ipré  iquélque»  biMUfés  de  ditall, 
ne^tft  pla»)o«ée»  *tar  l%"tiiéfi«* 


tre  hollandîng;  un  volume  in-8* 
de  Poésies  erotiques  et  Jligiiives, 
sous  le  titre  d'0</e^e,  et  compo- 
sées de  1784  à  1794»  pour  célé- 
brer les  charmes  de  la  personne 
qu'il  n  depuis  épousée;  un  poëme 
aur  le  désaatre  de  Leyde$  «aie  tra- 
duotlon  des  tfymnes  dejCaUtma" 
quti  et  enfin  une  imltatm  de 
y  Essai  sur  l'Homme^  par  Pope. 
Pendant  Tannée  1809,  il  a  pnhiié 
V Arrivée  du  roi  au  trône ,  vol, 
in-8';  Poésies  éparses,  2  vol.  in- 
8",  dans  lesquelles  on  trouve  ia 
4radfi€tian  d'uoe  ode  de  Pindare, 
d'une  îdyllede  Hiéocrite,  de  lliè* 
roide  de  Sapho  à  Fbaon^  de  plu- 
sieurs odes  d'Horace^etc^lKwer" 
djk  a  fait  imprimer^  en  iSia^ 
deux  volumes  de  poésies,  sous  le 
titre  de  Fleurs  dliiver.  On  y  re- 
marque ses  Adieux,  dans  les*- 
quels  il  fait  un  récit  touchant  des 
événemens  de  sa  vie.  £n  iSi5,  il 
a  donnât  aous  le  ^Ue  de  Taueiiy- 
deux eorr âges  en  proie»  dont 
le  prcnleri  aous  le  titaw  de  Mm- 
tion  curieuse  d'wi  F^age  aéroÊ» 
tatique  et  de  la  Découverte  d'une 
nouvelle  planète,  tomba  bieitftôt 
dans  l'oubli.  Le  second,  qoi  est- 
un  IVaité  de  ^co/of^ie ,  eut  un 
suri  plus  heureujL.Les  événemens 
arrivés  é  ia  fin  de  la  même  aor 
Bée  «idtèrent  Irrfm  de  J^Mor- 
dik^et  tl  donna,  «n  i8i4^«TecaeA 
épouse,  Catbepine  ViHicImiaé*- 
Bilderdjk,  uniMirlum'f  de  poésie», 
intitulé  :  Délivrance  de  la  Hol" 
lande.*\^:\  même  année  rit  paraî- 
tre deux  autres  volumes  de  poé- 
sies^ parmi  lesquelles  ou  distiu- 
gue^  comme  un  des  meilleurs  ou- 
Trages  de  l'auteur,  le  peetne  aor 
U  Mmriaf^,  Apuès  le  débarque» 
«Mift  de  Ka|HNéon  IHranoey 


ment  injuste,  lorsqu'il  înge  lei 
plu«  célèbres  écrivain-ï  traapitisy 


aux arme^ .Quelque  tempsaprès,  lesBoffon,  les  5lontesquieu,  etc., 

il  a  fait  impriuier  à  Leyde  un  re-  €t  même  les  poètes  qu'il  traduit 

cueil  de  Poésies  nationales.  £n  ou  qu'il  iuiît»,  eatre  autres  De- 

'  iSieyKlderijkadooiiéfmpei*  -lille.  GaUe  ind«Mr  iBjtwtice  ê%* 

me  uDnww»  intitulé  »  Us  Ani^  <ead  à  des  poètes  ifui  nouâ  mt 

moMtx,  1  vol.  in-8°.  Il  existe  étrangiers;  et  Pope,  qulîl  a'tniiÉè» 

IMMs  de  lui  «Q  Traité  sur  le  gen^  n*est  pas  à  Pabri  de  sa  gévérité» 

re  des  noois  substantifs^  et  un  Bilderdyk  n'est  donné  un  grand 

autre  sur  la  botanique,  que  M.  ridicule  dans  la  prétention  qu'il 

Mirbei,  meiiilire  de  l'institut  de  a  de  descendre  de  rancienne  fa* 

France,  a  trfuluir.  i.a  iurtune  a  mille  des conntes  de  feysterband^ 

«té  rar^metil  lavoi<(ble  à  Bilder>  nom  souî»  lequel  il  a  eu  l'incon^ 

dyk;  et  malgré  le  mérité  ide  m  fierabie  faiblesee  de  publier  un 

fMNnlHPeiiMg]Nr6diiclldotyelleiiM  owvrage  de  jurispnHUoeey  éevit 

loi- ont  pas  tenjoiiw  foamî  dc«  enlntin. 

moyens  su  ni  sans  pour  tWre  dans  '  •  BILD£RI>ï]k(CA'»iiiiiii»<Wifr 

une  honorable  aisance.  L'arène-  belmirb],  femme  du  précédent.  ' 

ment  de  Louis  Bonaparte  au  trô-  Outre  les  morceaux  de  poésies 

ne  de  tiollande  adoucit  pendant  qu'elle  a  insérés  dans  le  poëme 

quelque  temps  son  iutortune.  Ce  'mliiuMt*  i-^Dtiivrance  de  la  Hol-^ 

prince,  qui  estimait  ses  taJens,  lande,  dont  il  a  été  parlé  ci-des- 

l'aTait  choisi  pour  son  maître  de  sus»  on  a  encore  de  cette  dame 

laogm  boll^nfaise;  il  le  nom-  deux  des  pièce»  fut  foçoMiltles 

BM  membre  de  rinstilut  qu'il  ve»  trois  ^tomet  de  tragédieei  pu- 

aaît  de  former,  et  lui  accorda  Uiéi- par  son  mari.  Elles  ont poot 

■ae  pension  dont  le  paiemeat  titre  :  Elfride,  et  IphigétUe  en 

cessa  à  l'abdication  du  prince.  Aulide.  En  1809,  M"*'  Bilderdyk 

A  la  fin  de  181 5,  Bilderdyk  avait  a  donné  un  poëme,  intitulé  :  1'/- 

été  nommé  auditeur  miliiaiio  au  nondation,  composé  nu  sujet  de 


na  bientôt  sa  démission  de  cette  Hollande  ù  celte  époque,  iyoïi 

plaoe,  «titsi  qoe  docellode'wai«>  poeno  mit      Bùiailée  éh  W-om 

ore  de  fiottkei  dee  Pm-Bai^  ar^/tubméeila  le  preB>ier  prit 

BilderdjA  passe  pour  uii'  oomi*e  «a  ooncou rs  qoi  fut  ^verC  pof 

Ms-ÎQstruit,  et  pour  un  despre-  4a  société  littéraire  de  Gand.  Les 

miers  poètes  de  la  Hollande.  Les  poésies  de  M"*  Bilderdyk  réunis- 

ouvragesqu'il  a  transportés  d'une  sent  asses  so«reot  l'éiégaoce  à  lo 

langue,  étrangère  dan 8  sa  langue  force. 

tnaternelle,  sont  plutôt  de!>  iini>       BILGUEA  (Jsàif-Dtuc  db}> 

tations que  des  traductions, paria  naquit,  le  iV  mai  1730,  à  Coire 

liberté  qoll  prend  d'ajouter  o«  en  Suisse,  et  mourut  le  6  avril 

é»  NtModier  à  son  antevr,  ce  qoi  1 796.  Après-  arolr  suivi  â  Stras»', 

lai  vÉMsil  queiyiefoSs,-  Oà  itoit  lioary  les  cours  d'analoaMè  da 

loi  fieproebôf  .d^tro  «ftoÊralei-  doeteirr  Yarquîii)  il  Tint  «perlée^ 


conseil d'Atnsterflam; mais  il  don- 


celle  qui  dévasta  une  partie  de  la 
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iioQtter  sat^Atoilei  dans  Im  éisotes 
Paris,  et  il  y  puistt  les  élément 
deepoonetfaeiMtes  qui»  en  firent  un 
Mvimtdifltingtté  en  chirurgie.  S'é> 
jUu^tfixÂeiL  Pruasey  il  fut,  peu  de 
temps  après,  nommé  cîiîriir«];ien 
en  cnef  des  année?*;  il  rendit  de 
grands  feervicL':?  dans  la  rrucire  de 
sept  uiis,  par  le  zèle  qu'il  dcploja 
dans  Texercice  de  son  art,  et  par 
eno  hnoiittité  envers  hê.  eoMaU 
Uesséflb  Btlguer  était  peu  pertiian 
.du  système  de  l'amputation,  qu'il 
avait  étudié  avec  une  attention 
toute  particulière.  Il  fit  souvent 
line  heuieuse  application,  dans 
les  hôpitaux  militaires  qui  lui  é> 
taient  confiés,  des  moyens  qu'il 
avait  inventés  pour  suppléer  à 
iîftile.  opération.  Lon que  l'acadé^ 

mlQ4e.Pari^  proposa,  en.  1754» 
Ja  question  suc  Ua  amfUtalionsi 
Il  fut  d^avis  que ,  dans  le  pias 

grand  nombre  de  cas,  il  était  pos- 
êible  de  conserver  les  membres 
blessé !*  ;  et  il  ne  cessa  d  V  nga»^er 
les  chirurgiens  allemands  à  adop 
ter  un  système  si.conioruie  aux 
▼QBitz  dfifl'ltuniaaité,  et  qui  est  91 
digne  îles  méditations  de  ton»  les 
fealioîens.  Les  talens,  rii^truc-r 
tion  et  la  philanthro|âe  de  Bilr 
guer,  fureikt  récompensés  par  des 
lettre*  dé  noblesse  que  lui  eovoya" 
l'empereur  d'Allemagne.  Bil^ner, 
au-dessus  d'une  ambition  vulgai- 
re, les  le^ul  avec  reconnais^an- 
^»  m^lis  n'en  fit, jamais  usage.  Il 
voulait  êti3i  utile  sans  ibste,  et 
tous  ses  ouTrages  tendeiit  au  sotu-. 
lagpMDent  .de  ses*  semblables. -ije 
plus  remarquable,  celui  pour 
lequel  il  avait  le  plus  de  prédi- 
lection, est  sa  thèse  inaugurale  , 
qui  lui  fit  obtenir  le  diplôme  de 
■4o£tei4r.:  Disstrluiio  inaugurait^ 


m 

BIL^ 

'medieè^tidruFgusa  de  mdnkih^ 
rum  '  amfjnUiUione  nMriêtùftè  ad* 

ministrandâ  mU  quasi  abroçaft"  . 
<&2,.Berlin,  i;6i,  in-4*.  Cet  our 
vrage,  traduit  dans  presque  tou- 
tes les  langues,  Ta  été  deux  fois  * 
en  français,  par  Tissot  et  par  J. 
Goulin.  Bilguer  a  encore  donné, 
en  allemand,  Glo|jaw,  Leipsick» 
i;63,  in-8%  diffécentes /iwiruç- 
iions  sur,  ia  mrûtiqw.de  la  chi^ 
rurgie  dans  les  hopUaax  de»  or*  . 
m  ce  s;  et  un  Apis  aufniblic  sur 
l'Hypocondrie  (il  y  a  unedeuisiè- 
me  édition,  Copenhague,  1767); 
enfin  des  Mémoires  siir  les  fie-  . 
vres.  malignes,  sur  les  Blessures 
à  la  téte,  et  sur  l'Hypocondrie, 
Biiguer*  estiuié  du  grand  Frédé- 
ric et  du  sage  JhHieph  11^  était 
dooteue  de  la  foealté  de  Halle  » 
làembre  de  raeadémie-  des  Gu*  . 
fiettx  de  la  nature,  etdeplusienia  , 
autres  sociétés  savantes. 

BILIOTTI  (François-Victob- 
JiiLisM- JoACHiM  de),  ué  à  Sar- 
rianf»,  département  de  Yaucluse, 
le  16  janvier  i7<3o,  d  uuti.famiUe  < 
noble,  originaire  de  Floreneot 
qufèlie  quitta  lon  de  l'éléfatlon 
de»  Médicis  et  des  troubles  dont 
l'Italie  fut  le  théâtre  au  i5-*  siè- 
cle. Les  ancêtres  de  H.  de  Biliotti 
fournirentdix  gonfaloniers  de  jus- 
tice  à  la  république  de  Florence, 
et  placèrent  leurs  armes  sur  les 
monnaies  de  l'état.  Son  grand-pè- 
re, Joseph- Joachim,  marquis  de 
Biliotti,  eberaller  de  Saint-Louie» 
Ait;  la  dernière  Tiotime  du  tribis- 
nai  révolutionnaire  d*Onn|}e,  Il 
périt  sur  l'échafaud,  le  17  ther- 
midor an  1  (29  juillet  17<)4)t  et, 
le  lendemain  même,  le  tribunal 
qui  l'avait  condamné  fut  suspen-  . 
du.  Al.  de  I^iliotti^  qui  »*était livré  - 
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iSès  sa  jeimeese  ^àx  affaires* '««i^ 
iDÎnistratÎTes,  fut  nommé  mem- 
bre âw  collège  électoral  de  son 
di''[>arl€ment,  et  de"vint  bientôt, 
en  1811,  auditeur  au  conseil  fi'é- 
tat.  Attaché  à  l'administration  des 
ponts  et  olniuskées,  il  lut  char^ 
deiS^'él  i^Ênonîàhwmeni  cooi» 
prenaot  les-départemeiis  du  Rbid 
et  de  h'Bel^ue.  Dans'lecourttnt 
de  cette  année,  il  épousa  une  niè- 
ce du  e;ïrdinnl  Maiiry.  Envoyé  à 
la  f^rande-arniée  avec  le  porte- 
feuille du  conseil  d'état,  îl  la  sui- 
vit jusqu'à  Modcow,  et  partagea 
ses  fatigues  et  ses  dangers  pen- 
^nt  la  retraite.  Il  Tit  de  très- 
près  les  batailles 'de  la  MoskowA 
et  de'  Bantzen  ;  le  général  Du- 
roe,  duc  de  Frtoul>  fut  tué  d'un 
coup  de  canon  ,  à  une  petite  dis- 
tance de  l'endroit  oiV  il  se  trou- 
Tait,  Il  fut  nommé  intendant  de 
Leignilz,  capitH^o  de  la  Silésie,  le 
a8  mai  i8i5.  Aprèb  les  malheurs 
derannée  françalse^U  Aittovoyé 
à  Lyoffy  'aTec'M.-le  oomte  Cbap^ 
tal,  pour  fiiive  partie  d'une  des 
com  m  lissions  extraordinaires  éta« 
tjïies  dans  chaque  division  mili- 
taire. l)n  décret  de  l'empereur 
Nap«iIéon,  du  a  janvier  1814,  le 
créa  baron  de  l'empire.  Le?  évé- 
nemens 'de  1814  ayàul  entraîné 
la  deatnictloii'dir  .fCMVMiieineDl 
impérial,  M.  de  Billottl  ne  Ait 
pas  compris  dàné'la  nourreite  <Ar^ 
ganisatioa  éa  eoïKniM'état,  et  se 
retira  dans  ses  propriétés.  Après 
le  20  mar<5  181 5,  nomme  «ous- 
pr<  fet  (i'Avi^non,  il  eut  le  coura- 
ge d'accepter  cet  emploi  dans  ces 
luomens  orageux;  et,  de  concert 
awec  W.  Puy,  naaiMr  d^Avignon, 
4tt  oet  hoBMiM  de  btmi  .dwit  ta 
postéiil^  €oiiierfent  le  «oiiTtoir; 
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il  fut  aMex  béu^tiiC'']IM  compris 

mer  les  passions  èt  prévenir  les 
désordres.  Nul  n'aurait  pu  pré- 
voir les  vexations  el  les  crimes 
sans  nombre  qui ,  quelques  fours 
plus  tard ,  désolèrent  le  départe- 
ment, au  nom  de  Di^u  et  du  roi  : 
M.  de  BHiôttl  ne  Ait  point  anWié; 
excepté  rassassinât^aucundes  ao* 
tes  qui  ont  fait  de  Tannée  * 
une  des  plus  fatales  époques  de  la 
révolution,  ne  lui  a  été  épargné. 
Il  ne  s'occupe  plus  aujourd'hui 
que  d'opérations  agricoles.  Il  est 
au  nombre  des  membres  corres- 
pondans  du  conseil  d'agricultu- 
re pour  le  département  de  Yau** 
eltise.  On  doit  -  à  ses  soUicitationt 
et  aux  efforts  de  son  pèM|  lemar> 
quis  de  BUiotti,  lorsque  ce- der- 
nier était  memhre  du  conseiNgé- 
néral  du  déparlement,  le  beau 
pont  de  rOuvèze,  entre  Orange 
et  Carpentras.  M.  de  Biliotti  est 
un  des  éligibles  du  département 
de  Vancluse  4|ui  olfrent  le  plue 
d'espérance  et  de  garantie  auK  a« 
mis  de  la  prospéiité  nationale  et 
du  ^uYenkenteat  conslîtnilon* 
nel. 

BILLARD  (  Ifas-Fibrue).  de  la 
société  royale  de  médecine  et  de 
l'académie  U  Arras,  naquit  en 
17269  el  mourut  en  1790.  Ce  mé» 
decH),  pleii^  d*éradition,  a  'écrit, 
*èn  laliny  les  ouvrages*  snirans, 
dont  limpfessîon»  excepté 'eelle 
des  deux  derniers,  est  due  aux 
soins  de  son  fils ,  qui  suit  aveè 
succès  la  carrière  dans  laquelle 
son  père  s'était  fait  une  réputa- 
tion distinguée  :  i" Histoire,  ^na- 
lysc  et  Propriétés  des  eatuc  miné^ 
réiès  dé  Rêpes  près  de  F'esoul;  a* 
>  plusieurs  bissérùuionSf  notam- 
meàt'.'^Mr  Mie  fmuèe  pisÊOtêe 
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extraordinaire  et  sitr  undrgât 
aux  ovaires;  3'  Traité  dtî  UiJ~ 
JértnU*  ewhœsde  Fièvres;  4*  sur 
ie$  maioaitê  du  Boê^entrei  St 
tw ies maiadie^ de  iaP^iUmt^êt 
suries  maàitiies  des  Etfjkns  et  des 
Vieiilardsi  7"  Pratique  médiea*' 
le;  S"  UL.s.strlations  sur  ta  nature, 
les  pi  opriétéj»  et  ie  choix  des,  méf^ 
dicamtns  anti-sepliqaes}  9°  Corn" 
mentairc  Aur  le  64**  apnoi isme 
,  d^Hippocrate  {o^^'  âtcliou)  relatif 
aur  propriétés  du  lau ,  t^mployé 
danêiesdijffSre'n^maiadiet,»  • 
BILLilUD-VARfiNI9ES  (N.). 
Après  avoir  |o«é  on  rôle' d'une 
horrible  importance  sur  la  scène 
politique,  et  avoir  passé  environ 
vingt  ans  dans  les  déserts  de  Sy- 
namury,  ^illaud  -  Varennes  est 
mort  depuis  deux  ans  environ  au 
Port-au-Prince,  île  de  Suint-Doi' 
miogue^  oA  H  viTCit  d*uae  pension 
que  Je  président  PéUiîon  luinfdlt 
accordéci  Fils  d'un  êvôotit  de  le 
Mocbelle,  Billaud-^Yarennes  entra 
d'abord  dans  la  congrégation  de 
VOrûtoirr  de  Jésus,  et  tut  long^ 
temps  préfet  des  études,  nu  col- 
lège deJuilly.  où  il  eut  poui  cou- 
frère  le  révérend  père  Foucbé, 
et  lliofmêté  S.  L.  B.  Baillj,  dit 
de  Joillj,  qui  fnremv^tfvHêêéê 
eoilègues  à  Ja  eofiYenfion.  Billend 
n'avait  pas  toujoura'dêtesté  les 
rois.  En  1785,  époque  où  la  dé- 
couverte de  Montgolfier  occupait 
toiitfs  les  têteg,  ges  écolin*'^  n\  nnt 
fabrique  une  montgolliere  en  pa- 
pier, le  P.  Billaud  j  attacha  cette 
inacription  : 

Le«  boules  de  saron  ne  sont  plus  de  notre  âge. 
£nekangeaBtd«b4llon,nouic«angeons  de  plaMÎTf* 
S'iX  fnùt \L»uu  Mtcrc  plu*  tendre  Moiuaafi, 
lu  vcark  sMO«nit  an  gré  4e  no<  éi§m,  ' 

5ou«  Jl'lMdiitefiolé&ieftt^iiefxJ^- 


Bit 

laud-Yarennes  cachait  des  goftt* 
un  peu  profanes  :  il  aimait  le  tbéâ* 
InO:  ft¥ec  passion,  et  tout  en  mi» 
yeillantti^claMe»  il  faisait  de»  ir»> 
fè$«k  Cela  fuit  déoouverl,  et  Je 
scandale  qcii  en  résulta  le  déter* 
mina  ù  quitter  une  société  trop 
l'igide.  II  avait  alors  à  peine  25 
afis.  Se  destinant  au  barreau,  il 
vint  à  Paris  pour  y  faire  son  tlroit. 
Il  y  épousa  une  61ie  naturelle 
de  M<  de  Verdun  ,  fermier-géné- 
cal.  Jasque-lii  Billaed-Vareones 
j|*aTait  dotiné  Uen,  en  aiieené  ma- 
nière, de  prévoir  ce  qu'il  serait 
pac  la  suite;  il  ne  s'était  montfé 
que  paisible  et  raisonnable.  La 
révc»luiion  éclala,  il  embr;issa  la 
cause  popiildire  avec  fureur.  C'est 
par  des  écrits  qu'il  signala  d'abord 
ses  opinion».  Ku  1790  il  publifà 
pluaieurs  p^pbletadanslesprin^ 
«ipefl  d«  irnnps  :  fkuf.dk  mùât^ 

préjugés,..  Le  Peintre  politiques 
etc.  Le  Detfiptiêm^.des  ministres 

en  France,  outrage  en  3  vol.  in- 
8°,  parut  ver«  la  lîïf'me  époque  ; 
l'auteur  y  réunit  tous  les  actes 
despotiques  dont  les  ministres 
français  se  sont  rendus  coupables 
dep^  Pesistence  de  la  mom^ 
ebie.  6e  lffr6fqiif.'dëiBendera!t  à 
être  présenté  sous  un  point 
vue  plnspliilesophîque,  et  à  être 
rédigé  avec  moins  de  véhémenee^ 
offre  d'ailleurs  de  grandes  îerons, 
et  pourrait  devenir  utile,  tu  1  791, 
Billaud-Vj'reoaes  n'avait  encore 
exercé  aucune  fonction.  A  cette 
époque  11  défendit,  dans  une  bro-' 
elMire  intUnlée  VAcéphahersaict 
le  système  dn  ymTernement  ^ 
dératif  :  un  an  après  il  avait chaBr  . 
gp  d'avis.  Commissaire  dé  la  cohh 
muae  de  JParis»  il  en  evneet  et  en 
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dirigea  les  plus  atroces  opéra' 
tîons.  C'est  alors  que  pendant  les 
massacres  Je  septembre*  un  pied 
dan»  le  saog,  un  auUe  appuyé 
sar  ott  cadavre»  il  eneotirageait 
les  assassins  en  leur  promettant 
des  récompenses.  Envoyé  en  mis- 
sion, il  y  fut  l*un  des  plus  ardeiis 
apôtres  du  républicanisme.  A  Cha- 
lons-sur-Saône,  il  trouva  quelque 
résistance,  et  dénonça  cette  ville 
coumie  iacivique;  mais  uu  décret 
•deJ*A8semblée  législative  Tesgea 
de  cette  calonmie  les  babitaiis 
de  Cbalom.  Député  à  la  conveo» 
tioQy  il  proposa  de  substituer  les 
arbitres  aux  juges»  et  vota  la  peine 
de  mort  contre  quiconque  amène- 
rait l'ennemi  sur  ie  sol  français, 
ïl  s'éleva  contre  Louvet,  éloqficnt 
accusateur  de  Robespierre.  Les 
ministres  Koland  et  Lacoste  fu- 
rent tourà  tooren  batte  à  ses  ho» 
micides  déclamatlonê.  Bans  le 
procès  du.  roi  9  il  figure  en  pre* 
mière  ligne,  non  des  juges,  mais 
des  ennemi';  (îc  ce  prince  :  il  s'op- 
pose a  ce  fjuc  Louis  XVI  se  choi- 
sisse des  conseils ,  il  veut  qu'il 
soit  jugé  sans  désemparer,  et  par 
des  apostrophes  imprévues  il  par* 
Tient  quelquefois  &  entraîner  Ta»- 
aemblée.  Après  le  déplorable  é?é- 
nement  du  «  laofier»  il  jcwnble 
se  reposer  un  moment,  ou  du 
moins  agir  avec  moins  de  violer»- 
ce.  II  se  plaint  des  intrigues  do 
Rolland  .  il  veut  que  le  ]»f  uple 
suit  instruit  de  toutes  les  démar- 
ches du  gouvernement.  Il  redou* 
te  la  tjrraaaje  npie  le  tribunal  r6« 
voiotionnaiee  peut  exercer*  Après 
avoir  de  nouTean  dénoncé  les  mi- 
nistres, il  part  pour  remplirsa  mis- 
sion dans  le  département  d'Ile- 

et- Vilaine»  De  ià>  il  çi(po#c  «ai^» 
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ménagement  Tétat  du  pays  quMI 
parcourt,  et  demande  en  vaia  des 
secours  à  la  convention. Toujours 
écrivant  9  toulmur»  accusant  ^  i| 
f  Irrite  contre  ce  qq^il  appelle  U 
pusillanimité  du  pouvoir-exécutif. 
Dans  la  même  missive  il  attaqua 
Lanjuinais,  dénonce  Custines, 
s'emporte  contre  Houchard,  com- 
bat Barrère,  et  accuse  en  masse 
toii";  le?  adininistrateurs  d'Ile-et» 
Vilaine.  De  retour  a  la  convea* 
tion ,  il  réunit  toutes  ses  forcée 
contre  la  CUronde.  Dans  tout  l« 
reste  4e  ae  vie  politique»  on  le 
voit  combattre  à  la  tête  des  révo- 
lutionnaires,  et  proposer  contre 
les  opprimés  le»  plu«  horribles 
mesures. Envoyé  une  seconde  fois 
en  mi-îsion  dans  les  déparlumens 
du  Nord  et  du  Pas»de- Calais,  il 
apporte  sur  ce  point  de  la  France 
Ja  terreur  qui  nfiiwcbait  à  sa  suite, 
lia  convention  le  vit  de  nouviiav 
eiéger  sur  ses  bancs  pour  y  accu- 
ser les  ministres  Clavier  et  Le^ 
brun.  «  11  faut,  dit-il ,  que  le  tri- 
i»bunal  révolutionnaire  s'occupe, 
«toute  affaire  cessante,  de  ks  ju- 
oger  ,  et  quMls  périssent  avaut 
«huit  jour$.  »  Nommé  président 
de  la  couTention»  il  impose  sUel^ 
ce  aux  GlnondlusaccpiMs»  qui  vou- 
laient parler  pour  luir  défense. 
11  organise. le  gouvernement  ré- 
volutionnaire,  conception  terril-  ^ 
ble  et  profonde  ,  qui  méditée  et 
mise  en  œuvre  par  un  génie  in-^ 
fernal,  excite  un  étuunement  mê- 
lé d'borreur.  Tels  sont  les  senti- 
mens  qu*il  est  impossible  de  ne 
ptas  éprouver  en  tisai^t  le  Code 
réi'ollUiûtUuUrc  proposé  par  Bil- 
laud-Varennes,  le  1 8  brumaire  de 
l'an  2(18  octobre  1  ^o^) ,  et  le  rap- 
4iuu  k^iiei  il  en  .fjlévelopfia 
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les  bases.  Depuis  eettc  époque  dé- 
sastreuse il  est  irtcessainnH'iu  l'or- 
'  gane  de  taut  de  dénoaciations  et 
d*ftccu8iilions  qa*ll  estdiiBéiie  d*en 
éonserlrer  à  l'hbtoire  ie  soQTêiiir 
déplorable.  Cette  hoimne  ftineste 
trouvait  sotivent  dan»  son  audace 
mouvcmeniî  d'iinf'  huute  élo^ 
quence.  Le  «  ihennidor,  lorsque 
Robespierre  fut  attaqtié,  il  l'écra- 
sa de  sa  parole.  Vainement  accusé 
lui-même  par  Lecointre  de  Versail- 
les^ il  $e  soutint  encore  â  laxon* 
'Mention  I  lorsque  ses  enoéidis  y 
dominèrent.'  Cependant,  une  ae- 
cusation  portée  contre  lui,  con- 
tre Collol,  Barrère  et  Vadier,  l'at- 
teignit rnfjn.  Déporté  dons  les 
forêts  de  la  (iuyann»',  f^a  tougueu- 
se  énergie  dut  le  dévorer  lui-mê- 
me, et  Tenger  tant  de  victimes 
qu'un  supplice  plus  court  n*eût 
pas  satislailes.CequMly  a  de  plus 
remarquable'  dans  sa  destinée  y 
e'ést  qu'après  avoir  dans  son 
pays  sul)Stilué  la  terreur  à  la  li- 
berté ,  «on  dernier  a^ile  a  été  le 
berceau  d'une  république  nais- 
sànte;  c'est  que,  gr^ce  î  ïn  fjéné- 
j'osité  d'un  peuple  aini  de  1  urdre 
et  des  leis'^  oenA  qui  éleva  tant 
S'échafandli  est  mort  paisible 
80US  la  protectfon  de  Tliumanité 
et  de  la  iîberté/Oli  setn  peui-êtré 
surpris  de  ne  pa:»  trouver  ici  uné 
«  lonjriieénuméralion  dccrimespar- 
ticuliers  :  l'histoire  du  temps  n'en 
reproche  gttèrcàBiUaud-Varennes; 
mais  elle  constate  qu'il  n'est  pas 
nrt  crtme  public  auquel  il  n'ait 
participé,  uas  nne'lofi  rèrôlutioD- 
naire  qu'il  n'ait'  piroToquée  on 
'80Ascrtte«  et  pas  un  massacre  ou 
un  assassinat  politique  dont  il 
n*ait  été  complice.  Il  existe  de 
lui  Qoe  tragédie  non  imprimée^ 
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intitulée  Polycrate  :  elle  est  en 
cinq  actes  et  mêlée  de.  chœurs. 
Lee:  seotinkens  et  les  opinions 
qn'on  y  Toit  dominer  portent  à 
croire  que  lorsqu'il  la  compoWf 
Ai]|iiod«'Varennes  n'était  plus  de 
la  congrégation  de  Tofatoire  de 
Jésus. 

BILLECOQ  (Jean  -  Baptiste- 
i-oi  is-JosEPiï),  né  à  Paris,  le  5i 
janvier  1765.  Avocat  iivaut  17.89, 
M.  Biilecoq  ^'est  acquis. une  ré- 
putation méritée  par  sa  modéra* 
tioo  à  toutee  leKèpoqnesy  et  .par 
un  talent  di.stingué,  »oit  au  bar- 
reau, soit  dans  la  litiérature*  U 
fut  nommé  suppléant  ù  l'asseni- 
blee  législative,  maN  il  n'y  a 
mais  siépé.Dans  le  prtu^ès  de  Geor- 
ges Cadoudal,  Biilecoq  défeA«>  ' 
dit  le  marquis  de  Aivièrey  accu* 
•é  d*8ttientat  é  la  Tië  du-  pre^iier 
eonsnl.  Dans  raffaire  des  enfone 
du  maréchal  Launes^duc  de  Mou* 
tébeJio,  ii  plaida  contre  M.  Ber- 
ryer  en  faveur  des  cnfans  de  la 
diicliesse.  M.  Billoroq  a  compose 
plusieurs  traductions  et  autres 
ouvrages,  dont  nous  citerons  les 
principaux,  i'  (Jonjut  aiiondtCa- 
tiHaa,  traduùê  de  SMtstei  %• 
lYaduction  de  la  Phatsale  par 
Brvbeufy  avec  la  vie  deê  mm 
pocies  ei  (les  r^flexéont^sui*  leurs 
ouvrafi^s.  C'est  la  meilleure  édi- 
tion de  Lucain  et  de  Brébeul*.  3* 
Traductions  des  Toyages  de  J. 
Le.  Long  dans  i  Ainti  iqiw  septen- 
trionale; du  capitaine  Meures  à 
la  c6i€  uord'Ouest  de  l* Amérique; 
du  père  Andruda  ei  de  Begiw  au 
Tkiietf  du  HéuMenmt  Temèer^ 
iacke  chez  les  sauvages  du  nord 
de  l'Amérique;  du  f^qyagc  de 
Néarqne  par  te  docteur  Vincent. 
4'  lYéidiicUon  avec  Lamare  et 
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htJïOil^  (ht  Cultivateur  anglais,  iB 
Yol.  in-8*.  5*  Quelques  brochu- 
res politiques,  parmi  lesquelles  on 
a  distingué  celle  qui  est  intitulée  : 
Un  Français  àsagrâeç  lordfVel- 
lington,  sur  sa  lettre  du  a3  sep' 
tembm  dernier  à  hrd  Casde^ 
reâgh.  Cette  lettre,  écrite  à  l'oc- 
casion de  la  :<pollation  du  musée, 
est  (rnne  pîiime  vraiment  l'ran- 
çaiâe.  M.  Billeroq  a  cotnposé  aus- 
si quelques  poésies  latines  qui  ne 
sont  dépourvues  ni  d'élégance  ni 
-de  goût.  :  •  •*  - 

BILLEMAZ  (FiMiçois),  né  à 
Bellej,  département- de  l  Ain.  Il 
fut -d'abord  greflksr  de  là  séné'* 
chaussée  de  Lyon,  et  ensuite  juge 
de  paix  dans  la  mf  me  TÎlle,  où  il 
mourut  le  5  décembre  1793.  Bil- 
lemaz  a  publié  ,  i"  Discours  rie 
l*âneduF,\Aaùuih,  l'-B",  in-8*. 
C'est  une  facétie  très-peu  piquan- 
te cftnitrtf  la  sooiéf è  Ves  franc84na- 
çottSi  s*  |}ne'  comédie  non  Mtè^ 
sentèe>  intitulée  Le  grand  Boit-  ' 
liage  de  l(frmt^  17S8.  Dans  cette 
pièce ,  on  met  en  scène  d'une 
manière  burlesque  ^cs  magis- 
trats lyonnais  qui  s'étaient  mon- 
trés ridicules.  3"  Dn  Mémoire 
curieux  dans  une  affaire  qu'il  a- 
▼ait  éontre  Utt  'dé  ses  cènfrères 
noiamé  ÉtieniiO  Gord,  1788.  BH7 
lemas  élâit*  Un^homme  singiiÉèr, 
qui  riéMt  à  Toriginalité.  $*HaVait 
quelque  instruction,  il  manqtiaft 
de  goût 

BILLIARI>  (Auguste),  né  en 
1 788,  chevàlierdelalégion-d'lion- 
neur.  Étant  cH^f  de  bureau  au  mi- 
oistète  de  l'intérieur,  il  concou- 
rut» en  t8i2k,  H  lV)rganisatfOtt:de5 
gardes  natMwafos  sédentaires. 
Sous -préfet  d'Yvetot  en  1814,  et 
imméëiettniéiif  après  ^  Linnion^ 
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département  des  C6tcs-du-Nord, 
il  fut  révoqué  rftour  de  Na- 
poléon de  J  île  d'tibe.  Peu  de 
temps  après,  M.  Billiard  remplit 
les  fonctions  de  secrétaire-géné- 
ral du  goufemement  de  la  Loire, 
sous  les  ordres  du  générât  Lamar- 
que.  Chargé  de  t'administration 
civile  d«s  la*",  et  aa*»  divi- 
sions militaires,  il  prît  part  aux 
conférences  qui  eurent  Hou  aTec 
les  chefs  TCndéens  poîîr  la  pacifi- 
cation de  cette  époque^  et  à  la  ré- 
daction des  articles  supplémentai- 
res du  traité  que  le  duc  d'Otranle 
Vrait  proposé.  S*étant  rendu  en 
i8id  à  111e  de  Bourbon,  quatre 
ans  après,  il  fut  nommé  premier 
candidat  pour  la  Jéputation  que 
cette  colonie  doit  avoii'  à  Pnrî<?. 
.  BILLINGTON  (madamf),  c»  i<  - 
bre  cantatrice,  a  fait  lonjj-tcmps 
les  délices  de  l'Angleterre.  Sa 
Toix  pure  et  sonore  commence  ù 
perdre  aiÀrard'bui'de  son  timbre 
et  de  son  étendue.  M"*  Billington» 
d'origine  allemande,  est  cepen- 
dant regardée  *  par  les  Anglais 
ootnînf  appnrtf'iiîtnt  fi  leur  gloire 
nalionale  :  c  o-t  àiri'^î  qu'ils  se 
sont  approprié  plusieurs  virtuo- 
ses, entre  autres  le  célèbre  Ilan- 
del.  L'amour  contribua  à  former 
le  talent  de  Hf^  BHlington.  50fi 
père,  M.  "Wefciisel,'  assoit  ISon 
musicien,  lui  donna  poiir  màitl*» 
Jacques  Billington ,  musicien  de 
Dniry-lane.  Billington  fut  sensi- 
ble aux  charmes  de  son  écolière. 
Une  passion  mutuelle  s'alluma 
bientôt;  on  snt  la  cacher  à  tou;* 
les  yeux,  et  un  mariage  secret  en 
fbt  la  sultè.  lillington,  après 
aToii^'llébuté  '-U  Doblitt  «t  à  Lon- 
dres, tint  â  Paris j  dû  Sticdhini. 
lui  doniia'dès  leçonsir -Elle  r etour» 
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na  eosuite  à  Londres,  et  depuis 
ce  temps  elle  marcha  de  succès 
eo  succès.  L  Italie  Diëmt;  qii  elle 
parcourut,  rendit  Jiommage  k  cet- 
te cantatrice*  qui  épiait  alora  [es 
plits  célèbres  Tirluoêe»  de  MUaiiy 
de  Rome  et  de  Naples.  Son  Toya- 
ge  fut  une  espèce  de  triomphe. 
PnrfoMt  îa  rneillf^tirt*  rompngoîe 
s'einprr>sair  de  1  .iccueiUir  et  delà 
fêter.  Au  milieu  de  ce  triomphe^ 
elle  perdit  son  mari  par  âuite  d'u- 
ne apoplexie  foudroyante.  Quel- 
ques aooée»  après>  elle  ae  rema- 
rie A  «o  officier  françaiSf  nomBié  ' 
Félessent.  M"*  Catalan^  aussi  eém 
lèbre,  présente  le  même  parties* 
larité.  Fn  1801,  elle  reparut  à 
CovP!it-f;ai  (leii,  où  le  public  Tac- 
cueillit  de  nouveau  avec  enthou- 
siasme. Également  employée  et^ 
également  applaudie  dans  Topé-' 
ra  Italien  et  dans  l'opéra  anglais, 
on  la  fetrovTe  encore  dan*  tons 
les  concerts  remarqnables  de  Lon- 
dres. Sa  fortune  est  considérable. 
Moins  bonne  actrice  que  bonne 
cantatrice.  d'une  voiit  flexi- 

ble, elle  charme  plus  par  la  mé- 
lodieuse pureté  des  sons,  que  sa 
rivale  M"*  Catalani  par  l'incroya- 
ble étendue  de  sa  voix. 

UNET  (JUni),  jirofessenr  de 
lancienne  Unlvcmîté» dont  illut 
deux  Ibis  recteur,  fitt  nommé  par 
l'empereur  proviseur  du  lycée  Bo- 
u.npnrte,  et  inourut  ik  Paris,  en 
1 8  I  dans  un  <1ge  avancé.  Si  lon- 
gue qu'ait  été  la  vie  d'un  profes- 
seur, quand  li  n  a  été  que  cela^ 
son  bistoife'est  biisn  courte,  l^le 
peut  se  réduire  A  cette  pbrase  : 
«  Il  a  professé  fendant  soixante 
»ans.  a  Indépendamment  des 
vices  que  Binet  a  rendus  ,  dans 
1a  carriàic  .de  ranfei^puement,.  i| 


a  droit  à  restime  par  ses  tradac- 
tioa»  de  Viigile  et  d'Horace.  Ce 
ne  sont  pas  le:»  meilleures  qu'on 

r'sse  ùàrep  mais  ce  sont  encore 
meillenm  qu'on  ait  fidies  eu 
prose.  Au  reste»  on  ne  peut  se  dis* 
simuler  qu'entreprendre  de  tra- 
duire eo  prose  les  poètes ,  c*est 

s'imposer  une  tnvhe  bien  diffici- 
le. La  Ibrnie  que  les  ver^  de  Vir- 
gile et  d'Horace  donnent  à  leurs 
idéeh  peut-elle  être  traduite  au- 
trement qu'en  Tera;  et  peut-on 
appeler  traduction  de  Tî^ile  01 
d  Horace  une  version,  si  Adèle 
Ipi'elle  soit,  lorsqu'elle  est  dé* 
pourvue  de  rbjrtbmeetd^luwmn- 
nie?  Ceux  qui  pensent  que  les 
vers  ne  peuvent  êtretraduilsqu'en 
verb,  et  Voltaire  était  de  re  nom- 
bre, ne  voient  dans  les  ouvrages 
de  Binet  que  d'exactes  explica- 
tions des  tmtes  ialiiM. 
.  BI!<G(J.B«},lsfné|ile,l*mide 
ceux  qui,  pat  la  sagesse  de  leurs 
idées  religieuses,  la  hauteur  de 
leurs  vues  et  toutes  les  qualités 
d'un  esprit  distingué,  prouyéj'ent 
que  leur  secte»  si  long-temps  per- 
sécutée. eUit  digne  du  bienfait 
de  la  régénération.  Biog  naquit  à 

Heiai  en  1,759. 11  passa  nne  gmnr 
de  partie  de  sa  feuness^  é.étudier 

la  langue  hébraïque  et  la  tliéo- 
logie  |uire,«  On  n'en  était  d^Hà 

plus  au  temps  oA  les  accusations 
absurdes  de  meurtres  d'enfnns, 
d'enipoisonnemens  de  fontaines, 
etc.,  etc.,  pesaient  swr  la  race 
malheui  cuse  deâ  euianâ  d  iâi  ael. 
Spii^osa,  ce  géni|sn<d8olettxq|u*ion 
parais  étue  cnnTenu.d*appcler  In 
roi  4às  athées,^  bien  qu*il  ait  dé- 
montré algébriqœiMnt  reaMnlt^ 
ce  de  Dieu  dés  la  seconde  )>agn 
dn^ijrstéioey  et  ie  pbilnac^^  - 
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Mrrtdelsobn ,  avnient  démontré 
que  5!  Dieu  repoussa  e  t  mniiditla 
nation  juive.  Il  ne  la  déshéi  it^  ce- 
pendanl  j^as  entièrement.  Bing 

EièMa  à  IcrKii  «ne  Ivadiictioliidti 
meox  PlîMoiH  qui  fit  une  sens»* 
tiollasseK  ^[renéc.  Quelque  teaip» 
afnrèsy  M.  Aubert-Dubtjei  atta^* 
qua,  dans  une  diatribe  TÎrulente« 
le«  inifs  rie  iMptz.  Bing  les  défen- 
dit avec  courage  rt  non  sans  sac- 
cès.  Mirabeau,  dans  sa  Monar- 
ckie  priuf sienne,  rappelle  et  loue 
la  brocbare  apologétique  du  jeu* 
De  isvaéiil».  L'acadteîe  de  Me1i« 
,  éewtmptmi  aldni  les  rmmx  de  Tes* 
semblée  conslitMiiley  p«o|iOM 
pour  Su|et  de'  emicours  :  Déter- 
miner 1rs  mqyem  d'opérer  la  ré- 
génération forialti  et  politique  des 
juifs.  Trois  ouvrages  furent  cou- 
ronnés :  oo  remarqua  p  u  iicnltè- 
vement  celui  de  M.  Grégoire,  a« 
1ère  eaifé  d^mbenaesofly  qui  iu-^ 
léru  d«u»seii'dlsoe«!r9  plusieuvé 
teadAetions  de  peésies  hébndf* 
queSyparDingy'dont  il  étak  Tami. 
Cet  Israélite  éclairé  mérita  Testi- 
me  de  ses  coucîtoTcn5  et  ramitré 
du  générai  La  Fayette,  qui  se  Irou- 
yait  à  Metz  avec  une  année»  11 
devint  eouseiiler  municipal;  mais 
oblî^  de  poarttiiir  à  l^eiiltlènce 
d'uné^taiille:  nomMeùse^  il-  Wnt 
à-ffulis;  G'é8l>deits  octleTitlequ^H 
se  lia  arèo  Dupetit  de  Néinour» 
et  d'autres  honimes  distingués^ 
dont  l'amilié  honore  son  rararlè- 
re.  Un  de  ses  ûls  est  lieutenant 
d'artillerie,  et  Fautre,  traducteur 
d*un  bon  ouvrage  allemand,  inli* 
talé  ItAmi  des'jettnes  Demoisel* 
ie»,  e#C  evwité  i  Mets*  BittgoM^» 
rot  feuiie  eaeeite.  DcsMoemeiw 
funestes  irUntent  atraeher  à  sa  fil* 
neiHe  fo  iiiNliqae  kérilege  quV 


lofi  Isfissait;  et  elle  ne  conserva 
pour  tout  bien  que  le  souvenir 
des  vertus  de  son  chèf,  et  la  con- 
sidération dont  il  a  l'entouier, 

pendent  le  eoute  d'une  M  utilé 
et  irréproèbeUe.  * 

MnGHARl  (GeoBee),  Bé>eft 
17159^  Alelcomb-Btngham,  de  pa* 
rens  attachés  à  la  noblesse  d'An- 
gleterre. Tbéoloîrien  instruit,  mais 
.un  peu  lanatique,  il  lut  recteur  de 
l'université  de  Pimpem ,  oû  il 
mourut,  en  iSoo.  On  a  de  lui  : 
TrmU  de  mUMêm,  ou  Opi-^ 
nufnÂ^MiUéuuref,  outrage  mis 
a«  jour  en  1799,  sans  désicnaUen 
ë*autear;  Déjhnse  de  la  dodrine 
et^e  la  liturgie  de  l'Église  ctn*' 
glicnne,  h  l'occasion  de  VApolù^ 
gie  de  Théophile  Lindsay,  1 77^1; 
Vis<^erkitiones  apocaijjfticœ ,  où 
l'auteur  avance  que  V Apocalyp- 
se est  le  fruit  des  méditations  de 
saint  Jean  l'évangéliste;  que  Me- 
liomety  et  non  «pas  le  séfêft«)^ère'y 
est  ratitecbtfist  ;  que  e*est  Cons- 
tantinople,  et  non  pas  la  capitale 
des  états  romains,  qui  est  la  Ba- 
bylone  désip^née  par  les  prophé- 
ties; et  que  les  élus  n'ont  pas  en- 
core commencé  è  jouir  des  béa- 
titudes terrestres  qui  leur  sont 

pmnises  pour  mille  ans,  mais 
qu'en  jotir  elles  doirenl  ledr  être 
4n1îittlilileflientaoe»rdÂes.Pér6grl- 

nus  Binghsin^ilsde6e6rge,aÈift 
imprimer,  en  1804  (-a  vol.  in-8»), 
les  œuvres  de  son  père,  sous  le 
titre  de  Dissertations,  Essais  U 
Sermons. 

BINGLKY  (Goîllivme),  orphe- 
lin dés  son  enfance,  étudia  sans 
Mfire  rbislolre -naturelle.  Des« 
tiné  à  la  jurispnedenee^  H  frM'^ 
fàl'élateeelésiastique,  et  fit  quel- 
ques veyefse  dans  i'Intirieifr  de 
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l'Angleterre.  Il  y  a  quelques  ao- 
nées  que  Too  ue  voyait  à  Lon- 
dres que  vojage§^9  taurt  et  réla- 
tion>«a  Ten  et  en  prose  :  pont  «e 
confoitnev  eu  goût  dominant»  M« 
Biogley  publia  son  Tour  dans  l4 
principauté  de  Galles  (i8o0,  a 
Yol.  in-8").  Cet  ouvrage  dut  son 
succès  à  la  mode  rounanlique  qui 
régnnit  à  Londres.  Dès  ce  mo- 
ment, il  ue  ^'occupa  plus  que 
d'hifttoifie  seturelU'et  de  biogra- 
j^iç.  Compilulettr  -élègaDt il.  • 
msto^lé  .diHi0  plusieurs  TVéU^ 
téé  Mes  bieo  feiU  des  connais- 
sances éparses,  mais  il  n'a  fait 
faire  aucun  pas  à  In  science.  Son 
ouvrage  le  plus  curieux  est  sa  Bio' 
graphie  animale,  ou  Anecdotes 
sur  le  mode  d'existence,  les  mœurs 
et  les  habitudes  des  artimaux, 
JElle  a  en  quatre  éditions»  et  left 
Bonheurs  de  la  tfadadioa  en  al- 
lemand et  en  italien.  Elle  a  aubi 
d*ailleuft  los^critîques  prodiguées 
aux  ouvragées  qui  réu5sissent.  Les 
auteurs  de  la  Biographie  étran" 
gère  prétendent  que  la  Biogra- 
phie animale  a  été  traduite  en 
français  :  âuoâ  doute  ib  auront 
.pris  les  AniauatXisêièères  do  M. 
Jauffiet»  pour  la  traduction  de 
rottYragedorauteu  r  an  glals  :  o^est 
•une  erreur.  M.  Bingley  a  encore 
donné  :  Économie  d'ime  vie  chré" 
tienne,  et  Elêmens  de  l* histoire 
naturelle  des  animaux.  Les  cri- 
tiques anglais  ont  reproché  de 
grandes  omiijsioijsau  Ùictionnair 
re  biographique  des  compositeurs 
de'  muiùiue,  pendant  tê$  ttois 
darnien  sièaksy  publié  par  Ml 
Bingley.  Cet  auteur  offre  jilusieuts 
exemples  de  eeque  TapplidatiODet 
le  goût  peuvent  produire  sans  le 
seco  urs  de  Vin? enlÂon  et  du  génies 


BINS  (John)  ,  Anglais,  fui  un'  • 
zélé  partisan  de  la  révolutiou 
française,  et  eut  do  Violons  défiai 
lès  *aToe  Edmond  IMte.  Prési- 
dent de  la  société  de  correspOn-* 
dancodo  LnndreS)  il  fit  adopter, 
en  1795,  une  adresse  à  la  nation 
française;  il  publia  aussi  des  re- 
montrances au  roi.  dans  I  intention 
d*obtciiii  une  n'  iorme  parlemen- 
taire, ie  renvoi  des  ministres  et  1 
une  prompte  paix.  Lost  tnlnistros 
ne  pouvaient  pas  povdro  de  Vao 
un  ilommo.rt  dangereux.  L'affai- 
re  des  Irlandais-unis,  qui  surirint 
quelque  temps  aprëd,  fournit  au 
rninistèrc  l'occasion  de  l*y  impli-^ 
qu<  r  ;  mai»  M.  Bins  fut  absous 
par  le  jury.  Depuis  œ  temps,  on 
l'a  perdu  de  vue. 

BION  (Jeah-Mabie),  juriscDa- 
stthe  A  Loudun  ,  fet  député  nux 
•états- généraux',  et  tréîs  «oé  a- 
près,  de]^lé  à  la  convention  par 
le  département  de  la  Vienne.  U 
vota  pour  la  détention  et  le  ban- 
nissement de  Lonis  XVI.  LVs- 
prit  de  modération  de  ce  député 
l'a  signalé  constamment  à  l'esti- 
me pulilique,  car  il  fut  modéré 
quand  il  était  dangeremHo  Fêtre» 
Les  ta4mes  é»  la  Mlmtagno  et  IcSi 
Intrigues  tdo  la  ftieiion  tiarfaRsto 
furent  égidemmt  l'dbjet  de  m 
poursuites.  Il  attaqua  les  auteurs, 
de  lajonrnrp  du  5i  mai,  avec  le 
mêmtî  sentiment  jiiî^fice  qûi  i 
lui  fît  demander  rarre^tation  de  ; 
Richer  Serisy  avant  le  i3  vendé- 
miaire. Appelé  au  conseil  ■  dos 
cbiq^bnts,  il  en  Ait  nommé  sœré» 
taire  le  19  atril  1796.  Le  i3,  il 
dennttdaàmnisfiopoiir  toutes  les 
personnes  mises  hors  de  la  loi. 
En  1798,  il  cessa  de  faire  pdrlîe 
du  corps-iégislatif;  et  depuis  cet- 
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ic  époque,  M.  Bion  parait  être 
resté  éttaiiger  aux  affaires  poli- 
tique$.  < 

BIOT  (lBâv««]tAnim)«  mciii-* 
bred«  Hottitutet  de  la  ltgioii«> 
■d^honneur,  estl!uDdes|iliysicien8 
célèbres  de  époque.-  Né  à 

Paris,  en  1 774»  étudia  avec  suc^ 
cès  au  collège  de  Loui^^le-Grand^ 
et  entra  au  service  dans  l'artille- 
rie. Mais  renonçant  bientôt  à  la 
carrière  des  armes  pour  parcou"- 
lir  celle  de&scienceS)  il^xennt  à 
Paru*  et  Ait  admis  à  Téeole  Pm 
lyteoboique»  où  11  térmilui  ses  ^ 
tudes  de  la  manière  la  plue  brilr 
laote.  II  obtint  une  chaire  de  pro- 
fesseur à  Beaiivaîs,  et  la  remplît 
avec  distinction.  De  retour  à  Pa»* 
ris,  en  1800,  il  professa  la  pbysi* 
que  au  collège  de  France.  Le  ta- 
knt  qu*il  y  déploya,  et  les  ou- 
vrages qu'il  publia  sur  lestnatfaé? 
BM^ffves  iei.siiri'astionoiiiie»  et 
wssi  U  protecaîDii  de  M.  de  Là 
Pl%cey,le  firent  recevoir,  dès  1802, 
à.  rinstitut,  dans  la  classe  des 
scienceâ.  Lorsqn'en  1804,  Napo- 
léon fut  porté  à  l  erripire,  M.  Bîot,' 
dti  concert  avec  M.  Ciunus,  s  op- 
pOSia  è  ce  que  rini»titut  émit  urî 
fosu  Aœ^ujet^r  s»  fondiMiit  sar  ce 
que  ri«§litotii*était  pfs  un^coi^ 
politique.  On  le vaen  elfet Ja^sÀna^ 
ce,  mais  dès  le  lendemain  même 
rinstitut  revint  sur  sa  première 
décision.  En  1806,  nommé  mem- 
bre du  bureau  des  lonjt^itiides,  M* 
Biot  fut  envoyé  en  Espagne,  avec 
le  secrétaire  de  ce  bureau  {voy, 
Ajuoo),  pour  continuer  Topéra- 
ttonvgéodésiqtte  destinée  &  pro- 
longer la  méridienne. lie  France^ 
mission  dont  aussitôt  ^^on  retour 
il  rendit  compte  à  Tinstittit  Le 
3o  août  1814»  M.  Biot  fut  noi»-. 
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mé  chevalier  de  !a  légion-d'hon- 
neur, iîn  181 5,  après  le  retour 
de  Napoléon,  il  vota  contre 
,Pa(Bte  additionnel  aux^  consiitu* 
tlonadei'oaipire.' Vers  le  même 
temps,  il  devint  membre  associé 
de  la  société  royale  de  Londres.. 
En  1817,  il  fit  aux  Orcades  ou  . 
Orkney,  un  voyage  ayant  pour 
objet  des  ob>iftervntions  astrono*» 
niiques  dé  la  plus  haute  impor-* 
tancfi  :  il  fut  seconde  dans  cette 
enlrq»rtse  par  plasîeurs  sa  vans  é« . 
coBsais»  qui,  animésda  dooliie' 
moar  des  sciences  et  de  la-patrie^ 
s^empaessèrent  de  Taecompagner 
dans  ces  îles  dépendantes  de  l'É- 
cosse  depuis  le  i5"*  si(''cîe.  Voici 
la  note  des  ouvrages  publiés  pai^ 
M.  Biot  :  1°  Analyse  du,  Traité 
da  mécanique  céleste  de  P,  S.  La 
place,  1801,  in -8".  C'est  un  abré^ 
géméduklique  dePoorrageleplué 
soTant  et  le  plus  étendi^^nenoiM 
ayons  sur  PastrMomie»  a"  Traid 
analjrtùfue  dé»  Gourbes  et  des  sur*' 
faces  du  second  degré,  1803,10-8*. 
Cet  ouvrante  important,  rétn)pri<^ 
mé  en  180  5,  sous  le  titre  à^Es^: 
s  ai  de  géoniéiric  analytique  np^ 
pliffuée  aux  courbes  et  aux  sw  - 
/ace$  du  second  ordre,  est  déjà 
à  sa  e^édition,  9*  Bêséd^CkiS' 
toire  des  teienot»  pondanê  iaré" 
volution  française^  i8o3,  in-8*; 
4"  Relation  d'un  voyage  fàil  dOM 
le  département  de  l'Orne,  pour  ' 
constater  la  réalité  d'un  météore 
observé  à  l'Ait^le  ,  i8o3,  in-4', 
avec  lîg.  Le  rapport  de  M.  Biot 
est  parvenu  à  persuader  les  per- 
sonnes, qui-  ne.  pooTaient  croire 
qu7iltonil»«ltdespierresdeFafBtoâÀ 
phère.  Quelques-^pns  dé  ces  aréo- 
lites  qu'il  a  rapportés  à  Paris,  ont 
donné  4ranal|rse  les  méines-pro- 
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âmX$  que  iee  aiitm  piurcs  nié^ 
tioroiogiquc»  lombéea  précédeoi» 
m^»U'  à  4iveeB«}  épocfile»,  5*2Vai& 

téMnierUofre  d'astronomiepiy^-^ 
fique,  s  voL  ift«8%  et  181 
5  Yfil,  in-8'.  On  a  ajouté  à  cet 
ouvrage  un  Traité  dastrononiie 
nautique,  par  M,  de  Rossel,  6" 
Recherches  sur  les  réfractions  or» 
dinairei  qui  ont  lieu  près  de  l'ho^ 
rifum,  tSi09iD-4%  7«  Ta6i»,àa* 
POmétri/fues  piuMiveM,  181 1»»* 
8%  8"  Élof^e  de  Montaigne^  181  ft^ 
Ui«8*»  L*iiQi4éiiiie  française  a  ac- 
cordé use  mention  honorable  à 
ce  discours,  g"  Hrrherches  expé- 
rirnt'fila/cs  et  niatkématicjne^  sur 
les  moiwemens  des  molt'cuies  de 
la  lumière  autour  de  leur  centre 
de  gravité,  18145  in-4*«  10°  Trai" 
U3(  physique  expénmmuUê  éi 
Pknûimatique/iioL  in-d%  iSi6« 
Cot  oiinvf^ùiHP^nrtaQty  dootlW 
teur  a  donaéy  en  i8|S^  unA^rè» 
gé  élémentaire,  en  detix  volumes, 
ii*a  pas  [H'u  coatfibue  à  accroUre 
sa  réputation.  En  effet,  les  dé- 
couvertes et  k'<  progrès  de  !a 
ph^âique  y  âoat  jprèseQtéâ  àûUî^  le 

)ol^  le  piftf  xttléteiiaiité  it*  Un* 
«rend  Bonbre  i^AriicieM  diuit 
itip  Mémoires  de  la  âotdéêé  éC Ar-* 
meUf  Coudée  par  M.  Befthollet» 
pour  reBOOUfagemeat  des  scien- 
ces {ifoyez  Brethoitet).  i^"  Des 
Mémoires  pleins  d'intérêt,  inié- 
rés  dans  la  collection  de  Tinsti^ 
tut.  i5*  AI.  liiot  a  été  choi:»!,  en 
181O9  pour  rédiger  la  partie  des 
aciiBiicaa'vAaliiémfttiqaas  dan»  !• 
Jhumaf  de»  Smfénax  14*  il  a  tra«< 
Taillé  atiK  tomes  XI  et  XII  du 
CoÊtncomfïiet  d'agriculture  théo- 
rique et  pratique;  iS**  il  a  fourni 
de*  Notes  pour  la  traduction  de 
la  Pl^ùquc  mécanique  de  Fis« 


MA 

cher;  i6"  il  a  fait  lea  Articles  dv 
physique  pout  la  nouvelle*  éTcli- 
tion  du  Viciiùtmaire  d'hitto^ 
naturelle;  17*  il  a  rédigé^  pour  la 
Biographie  universelle,  les  arti- 
cles de  Descartes,  Franklin^  Ga- 
lilée, et  d'autres  physiciens  célè- 
bres ;  18"  enfin  ,  M.  Biot  a  fait  in- 
sérer un  ^M  jud  nombre  d'articles 
cuiieux  dans  le  Mercure^  dan»  le 
Moniteur,  et  dans  d'autre»  jour- 
naux, et  onmees  péHo^nes. 

MOZilAD  (M.)t  oé  en  Fm* 
^slie-Comtéy  da  aanoAniér  deve* 
mi  colonei,  fit  toutes  les  campa- 
gnes glorieuses  de  la  révolution^ 
eut  une  jambe  emportée,  et  fut 
nommé  ollicierde  la  légion-d'bon- 
neur.  Jbn  1B14  il  était  sous-direo- 
teur  de  Tarsenal  de  Toulouse. 

BIAGH  (SmiDit),  homoie  ^ 
▼anowent  aélèbre;  antaor  da 
yielyea  poésie»  élégantes  ;  ex^ 
eallent  pdtissier,  et  en  possession 
de  vendre  des  friandises  à  la  meil» 
leure  société  de  Londres;  lieute- 
nant-colonel-tominandant  du  i*'^ 
r+'^iment  dit  volontaires  rovauît 
de  i;ett£  viile^  aldi^i  tnau  fameux^ 
e<  paKtIwn  dévsaoé  d«  Pitt4  Ton* 
tfif  cas  qualîficatibna  ti  opposées 
lui  tmt  fait  one  fépntatkm  iNn  ne 
ressemble  pas  mal  à  ces  idoles da 
rinde,  qui  ont  dis-huit  têtes  et 
vingt  bras.  Btrch,  né  en  1 7^7,  est 
(lis  d'un  pâtissier,  dont  la  bouti> 
que  est  la  plus  belle  du  Cornbill, 
et  même  de  toute  la  Cité.  Il  ap- 
prit en  même  temps  la  pâtisserie 
et  Tart  poétique  :  quelques  opé^ 
rms  eomiùueMy  plains  d*ane  gros- 
se mais  irandM  gaieté,  le  firent 
d*abord  connaître.  Il  dut  à  VAb^ 
baye  d* Ambres bur)^,  joli  poëme,  • 
où  la  manière  de  Scott  et  relie  de 
Moore  sont  habilesient  iondues> 
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un  rang  plusrhonoiabie  et  uae  t^^ 
nommée  plus  flattense.  La  polU 
tique  Tint  r«rra€her  à -œs  dooea» 
accapBlioiM.  It  Ait  bientôt  mem- 
bre iu  CMMil  commun,  député 
aux  commiiDes,  alderman  et  shé- 
riff.  Il  soMtint  î»vec  une  gran- 
de énergie  de  paroles,  les  projets 
du  ministère;  mais  quand  TA^l- 
gieterre  se  vit  nifiiacée  d'une  in- 
.  vasion,  il  ne  songea  plus  qu'am 
intértta  da<  %à  fMtric»  «t  il  provo-» 
qoa  te  -premier  la  formation  de» 
milioea  bourgeoise  s.  Remarquons 
enpMSantla  singularité  de  ces  An* 
glaig  minîstfTÎpb,  qui  ne  croient 
pas  devoir  appeler  les  baïonnet- 
tes ennemies  comme  auxiliaires 
dans  leurs  combats  parlementai- 
res. M.  Birch  a  fait  imprimer,  oU' 
tre  aes  poésies,  quelques  discixiri 
politi^fuef ,  et  «a  wokaaaM  de  pea* 
tiéeâ,  intitulé  :  QmnUai 
BI&ON  (ABOAn^LomM  Goah 

TATT,  d'abord  duc  de  hkvzvv , 
ensuite  duc  de),  était  bien  digne 
•de  ces  deux  noms,  que  la  gloire 
et  l'amoar  ont  consacrés  dans  no- 
tre histoire.  L  ue  i>elle  £gure , 
bemiooiip  d*espiit  et  d^iastriio»- 
fiiHi»  yne  frfioe  et  oae  affiibilité 
partieitiièeea^  ime  gmnde  gfoéi» 
milé  >et  une  valeur  à  toute  é- 
preuve, tant  d'arantages  réunis  à 
celui  d^une  naissance  illustre,  que 
roD  prisait  tant  aloi^,  assurèrent 
au  duc  de  Lauziin  les  plus  i>rÀi^ 
ians  succès  ù  la  cuur  et  a  la  ville. 
-Mlacté  de  houae  bme,  «oiisaQl 
l'oaa^e  dea  gmaies  maiaons»  à 
ime  teime  4|u?on  Ini  dama  «eft 
-qtÊli  ne  .pet  aimer,  il  eateepeit  de 
^ofigs  iToyages  pour  se  soustraire 
.  à  une  chaîne  qui  lui  parut  trop 
pesante.  Le  ieune  Lauzun  se  crut 
^core  gacÇjOo»  qqand  il  fut  \oiu 


de  sa  femme;  TAngieterre,  la  Po- 
logne et  la  Russie^  qu'il  parcou- 
rut suoeesaiYemeDl,  furent  té«* 
BMiiae  de  soo  iodépendllnoe  eon^ 
^ttgale,  et  coneerrent  au  moins  le 
sourenir  des  qualités  aimalileSy 
de  îa  galanterie  chevaleresqtjo  et 
de  tous  les  moyens  de  plaire  qui 
peuvent  lui  servir  d'excuse.  Il 
pa^a  cher  les  frais  de  cette  gloi- 
re frivole;  et  s'il  mit  fin  à  beau- 
coup d'aTentoreS)  il- mit  ftn  aoaai 
&  sa  fortune*  SnAn,  en  17779  le 
duc  de  Lauson  se  trouva  réduit 
à  prendre  an  parti  trè's-philoio» 
phiqne.  Fatigué  d'expédient,  et 
privé  par  son  mariage  de  Tespoir 
d'avoir  des  héritiers,  il  abandon- 
na au  prince  de  Guémenée  toute 
sa  fortune  pour  une  rente  viag^ 
re  de  Bo^eoo  francs*  Mala  le  prin- 
ee  àt  banqueroute^  et  le  revenu 
du  duc  fut  réduit  de  plue  de  moi- 
tié*  A  cette  époque»  en  1 778,  la 
guerre  d'Amérique  appela  le  duc 
de  Lauzun  sous  les  drapeaux  de 
l'indépendance,  et  attacha  «;oa 
nom  à  celui  de  La  Fayette.  Cette 
diversion,  qui  fut  grande  dans 
ies  loiérMs  de  la  cour  »  1»  fat 
•également  dana  ie  caraetèm  de 
M.  de  Lauaup.  Son  fiaae  ardenlief 
f  énéreusoy  son  esprit  rapide  et 
élevé,  se  passionnèrent  bientôt 
pour  cette  religion  primitive  que 
ie  nouveau  monde  rendait  à  l'an- 
cien, et  il  se  (iévoua  tout  entier  à 
ia  liberté,  doui  sa  bravoure  il- 

ittstnlt  et  afièrmissait  la  cause  en 
Asaaérique.  Cinq  ans  après  son  re- 
tour en  Fkranoe,  en  17669  A  l'aa- 
■rore  de  la  révolution,  mourut aon 
oncle  le  maréchal  de  Biroa,  co- 
lonel du  régiment  des  gardes-fran» 
çai<^es.  Le  duc  de  Lauzun  prit  a- 
iorsie  titre  de  d^c  de^iron,  que 
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son  pi^re»  encore  Tirant»  ne  tou- 
lut  point  porter,  parce  qu'il  tî- 
y&il  loin  du  monde.  Ici  commen- 
cent les  erreurs  de  la  Biographie 
universelle  :  les  unes  sont  inno- 
centes, c'est  affaire  d'ignorance; 
*le$  autres  sont  calomnieuses,  c'est 
affaire  départi..  Nous  soumettons 
ftux  contemporains,  qui  ont  de  la 
mémoire  et  de  ja  conscience,  la 
réfiitation  des  assertions  menson- 
gères des  auteurs  de  cet  ouyra- 
ge.  Il  est  faux  que  ramour  de 
l*armée  (It-sif^nail  le  duc  de  Bi- 
ron  pour  successeur  de  son  res- 
pectable oncL  dans  le  beau  pos- 
te de  colonel  du  régiment  des  gcu'- 
des,  et  que  les  nuutvaises  ùnpres" 
sions.  <fue  le  tUrangemeni  Je  ses 
qffhtres  avait  dmfUes  ,.'l^efnr- 
portèrent  sur  l'intérêt  général 
qu'il  inspirait.  D'abord  à  cette  é- 
poque,  l'armée,  qui  n'était  pas 
encore  dans  la  nation,  et  qui  n'a- 
vait pas  fait  la  guerre  d'Améri- 
que avec  le  duc  de  Lauzun,  ne 
dési^naU  ui  lui  ni  personne.  En- 
anitè  il  était  d*usage,  et  presque 
de  droit,  que  le 'colonel  dii  régi* 
ment  du  roi,  qui,  comme  celui 
des  gardes,  était  toujours  un  offi» 
cier-général,  passât,  en  cas  de  va- 
cance, au  commandement  ce- 
lui des  gardes  -  f'ançai.ses.  Ainsi 
le  duc  de  Lauzun,  qui  venait  d'ê- 
tre nommé  uiarvichal  de-camp, 
et  qui  était  colonel  propriétaire 
.d*un  régiment  de  bnssards  de  son 
nom»  ne  fut  point  blessé  de  voir 
•le  duc  du  Cbatelet,  TÎeu]^  lieute- 
nant-général}  colonel  du  régi- 
ment du  roi,  remplacer  le  maré- 
chal de  Biron  il  C'Ioi  <]v^  v^rwdes- 
fraopaises.  Voici  pour  i  ignoran- 
ce; passotjs  à  la  calomnie.  Les  au- 
teurs de  la  Jjw^rapJue  uiuvcrjici- 
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le  concluent  ainsi  :  par  ressenti- 

nient  de  ce  passe^^oii,  que  mé- 
ritait peut-être  so'n  attachement 
inconsidéré  pour  le  trop  fameuse 
duc  d'Orléans  t  ou  dans  des  es- 
pérances de  Jortune  plus  ùluma" 
blés  encore,  il  eft  pénible  d'être 
Jorcé  de  dù^e  que  le  noble  et  gé- 
.  néreux  duc  de  Laussan  ternit  son 
premier  nom,  ete.^  ete,„„  Les 
procédure»  du  Ckâtelet  l' accusè- 
rent d'avoir  paru  à  coté  de  ce 
prince  (du  duc  d'Orléans),  €Uê  mi- 
lieu des  assassifis,  dans  la  nuit 
des  ^  et  6  octobre  1789.  Les  au- 
itMirs  de  la  Biographie  nouvelle 
des  Contemporains  réfutent  ain- 
si ces  louanges  perûdes,  et  ces  o- 
dicusee  assertions»  Le  passe-droit 
eût  été  pour  le  duc  du  'Ghfttelett 
si  le  duo  de  Lauzun  avait  eu  le 
ooiiimandemént  du  régiment  des 
gardes-françaises.  Celui-ci  ne  pou- 
vait avoir  de  ressentiment  contre 
la  cour,  pour  n'avoir  pas  obtenu 
ce  qui  ne  lui  app  irtt^nnit  pas;  et 
la  noiuinatiua  du  duc  du  Cliûle- 
let  ne  pouvait  par  conséquent  a« 
.Toir  aucun»  influence  aur  la;cèa- 
duite  politique:  du  diio  de  Biront 
soit  dans  Tasseasblée  constituant 
te,  dont  il  était  membre,  soit  dan.9 
l'armée.  Qo;înl  à  l'Mttacîjement 
du  duc  de  Biron  pour  le  duc  d'Or- 
léans, il  ne  pouvait  être  inconsi- 
déré en  1788,  année  qui  a  prècé- 
4^  cetlé  où  le  duc  d'Orléans  a 
été  trop  fameux,  ta  iiaiaon  dn 
duc  'd*Orléans  et  do  due  de  Lao<* 
aun  datait  de  leur  entrée  dans  lè 
monde.  Ils  étaient  du  même  âge; 
et  une  similitude  âe  ^ofits,  d'ha- 
bitudes et  d'opinions  rendit  cette 
liaison  familière.  A  la  révolu- 
tion (  Ile  devint  plus  intime  par 
la  poj>iiiou  du  priucej  et  il  est  vrai 
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de  dire  que  le  duc  de  Lauïua  est    pes  le  serment  prescrit  par  elle^ 


culiers  qui  ne  se  soit  pas  éloigné    de  son  arrestation  à  Vurenncs.  li 
*  de  lui  à  eette  époque.  €*est  peut-  i%vipt  ensuite  reptrudre  sa  plaee 
être  à  cette  intimilé»  qui.  dorait  à  l^jeasemblée,  où  il  oontinua  de 


siotk  ces esperaneeidejbr tune pius  1791 9  époque  de  sa  dissolution.- 
HâfnftbUs  encore,  que  la  Biogrct'  11  se  rendit  alors  à  Valenciennes, 
phie  universelle  Bu^ytose  au  nolle  oû  il  prit  le  commandement 
etgénéreujr  duc  de  Lautun.  Il  est  du  département  du  Nord,  sous  le 
égalemeiJt  faux  que  le  duc  de  Bi-  maréchal  de  Rochambeau.  Au 
ron ait élè  implique  daiià  la  procé-  mois  de  janvier  179:^9  le  duc  de 
dure  des  6  et 6. octobre.  Le  Châ-  Biroo  partit  arec  MIH,  de Tallej- 
telet  lol-^mtoey  malgré  la  partia*  rend  et  de  ChaaTetin  pour  lion- 
lité  qa*il>  manifesta  dans  cette  af-  drcA^  où  .  ils  étaient  ehargés  d'u^ 
taire  y  ne  trouTa  .pas  de  prétexte  ne  nnissien  diplomatique.  M.  de 
pour  Tinculper,  et  ne  sollicita  pas  Chaurelin  était  le  seul  qui  fût  re* 
de  décret  contre  lui.  îWaîs  il  est  vêtu  d'un  caractère  oiïiricf,  par- 
vrai  que  (larib  la  discussion  qui  ce  que  MM.  de  iSiron  et  de  Tal- 
eut  lieu  dans  l'assemblée  natio-  leyraud,  ayant  été  membres  de 
nale,  sur  cette  procédure,  le  duc  rassembléeconstituante,n'étaient 
de  Eiron  défendit  avec  chaleur  le  point  susceptibles  d'occuper  des 
dac  d'Orléans^  son  ami»  et.  s*ef- .  emplois  à  la  nomination  du  roi. 
força  de  prouTor  la  fausseté  des,-.  Pen  après  l'arrirée  «bi  duo  de  "Av- 
imputations  foîtes  à  ce  prince,  ron  à  Londres,  il  y  fut  arrêté  à  la 
Cette  même  année»  le  duc  de  Bir  requête  d'un  émigré  ircs-connn». 
ron  fut  nommé  commandant  en  qui  avait  acheté  des  billets,  sous- 
Corse,  où  il  avait  servi  en  17%)?  crits  quinze  ans  auparavant  par 
.«ou>  les  ordres  du  maréchal  de  le  duc  de  Lauzun.  C'était  toujours 
Vaux;  mais  il  se  réserva  de  de-  une  manière  de  faire  la  guerre 
mander  1  agrément  de  lassem-  aux  constitutionnels.  Cette  urres- * 
blée,  dont  if  était  membre.  Celle-  tation  n'aurait  pu  a  voir  lieu  ^  si  le 
cif  qui  cmit  roir  dans  cette  no-  duc  de  BIron  arait  en  un  carac- 
mioation  le  dessein  4*éloigner  de  tère  politique  publiquement  éta- 
son  sein  les  4>iIioiers  -  généraux  bli.  Cependant,  comme  en  fait  11 
qui  siégeaient  au  côté  gauche,  prit  avait  une  mission,  le  gouverne- 
une  décision  qui  défendait  aux  ment  nnj^flais  le  lit  relâcher  sous 
députés  d'accepter  aucune  place  la  condition  qu'il  quitterait  im- 
du  gouvernement.  Cette  théorie  médiatement  TAngleterre,  et  il 
ne  parait  pas  héréditaire  dans  les  revint  à  Yalencicnue^  dansieb  pre- 
assemblées  qui  ont  suivi,  la  pre-  miersmois  de  1792^  A  la  fin  d'à» 
mière.  A  la  fin  de  fuio  1 791 ,  le  duo  rril  »  .il  commande  Texpéditioa 
de  Biron  fut  envoyé  comme  corn-  destinée  à  s'emparer  de  Mons; 
missaire  de  rassemblée  consti-  cette  expédition  fut  terminée  par 
tuante,  daos  les  départemens  du  le  malheureux  combat  de  Quié- 
Nord»  pour  faire  prêter  aux  trou-  Train.  11  est  faux^  comme  le  dit 

T.  tJT.  3 


presque  le  seul  de  ses  amis  parti- 


au  moment  de  la  fuite  du  roi  et 
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encore  la  Biographie  universel"    tère  de  rinsouciance  épicarien* 
à  qui  les  détails  précédens  pa-    ne  qui  avait  accompagné  ses  bel- 
niMeet  être  ioooonus»  il  est  fao&   les  aooées»  Il  demeodâ  des  hiit* 
^^\eA^ue  de  Biran  ait  JàiiUê^   très  et  du  TÎn  blanc.  L^eiécoteur 

tre  massacré  a  LUle^  avec  Théx>'  entra. pendant  qu'il  faisait  ce  àtr- 
baid  DiUonp  aprh  une  défaite  nier  repas  :  Mon  ami,  lui  dit  hU 
dont  les  $oldat$  révoltés  ies  ac*   ron,  /e  suù  à  vous .:  mais  lais- 

disaient.  Au  contraire,  ce  revers  sez~ moi  finir  mes  huîtres,  je  ne 

ne  diminua  pas  la  confiance  des  voits  ferai  pas  attendre  lon§- 

troupesdans  le  ducdeBiron,dont  temps.  Fous  devez  avoir  besoin 

la  loyauté  ne  fut  jamais  soupçon-  de forces,  au  métier  tfue  vous fai' 

née  par  les  soldats.  Il  continua  de  tes;  vous  allez  boire  un .  verre 

eommander  en  second  sens  le  de  vin  avec  moi,  Blron  remplit 

maréchal  de  lieehambeaay  et  en-  îe  ferre  de  rexécutettry  celui  do 

suite  sous  le  maréchal.  Luckner,  guichetier  et  lesien^butavec  eux, 

à  Tannée  du  Nord.  Au  mois  de  el  se  rendit  sur  la  place  de  Texi- 

jifillet,  il  fiil  envoyé  à  Strasbourg  cution,  où  il  subit  la  mort  avec 

pour  prendre  !e  cnmmandemfînt  ce  courage  qui  a  illustré  presque 

de  Parmée  du  Rhin,  qu'il  quitta  toutes  les  victimes  de  celte  allreu- 

pour  celui  de  l'ai  tuée  du  Var,  où  se  époque.  Les  inûdeliit  s,  les  in- 

il  remplaça  le  général  Anselme,  justices  et  ieo  calomnie:^  dont  Tin- 

D^s  l'été  de  1793,  il  fut  envojé  fortuné  duc  de  Biroii  a  été  Tob- 

.  à  l'armée  de  rOuest)  oè  il  reprit  )et  dans  certaines  Biographies» 
Saumur,  et  fit  évacuer  Partbeoaj  «>at  leur  origine  naturelle  dans  la 

parles  Vendéens.  Mais  bientôt  on  haine  que  les  émigrés  et  tous  leS 

l'accusa  d'avoir  fait  arrêter  le  gé-  privilégiés,  dont  depuis  quelque 

néral  Rossignol,  dont  le  lieute-  temps  ces  ouvrages  se  sont  faits 

nant-général  Caouel  était  alors  les  interprètes  et  les  panégyris- 

aide-de-camp;  on  demanda  l'exa-  tes,  n'ont  cessé  de  porter  j\  ceux 

men  de  sa  cuuduile,  et  il  lut  rap-  qui  avaient  embrassé  la  cause  de 

pelé.  Le  10  {uillet,  il  donna  sa  dé*  la  liberté,  surtout  quand  oeuz-cî» 

miseion^serendit  à  Parisyj  Aitar*  étantnoblesy  leur  paraissaient  des 

rêté  et  enfermé  à  Sainte-Pélagie»  renégats;  comme  si  la  noblesse 

puis  transféré  ù  l'Abbaye,  d'où  il  tait  «la  religion  du  pays»  et  Tindé- 

écrivit  à  la  convention  nationale  pendance  du  pays  une  apostasie, 

pour  être  jiig-é  sans  délai.  Ce  désir  Tous  les  ennemis  delà  révolii- 

iie  tut  que  trop  exaucé  :  traduit  tion.  à  sa  première  époque,  ont 

à  la  Conciergerie,  il  comparut,  constnriiment  accusé  d'ambition, 

le  5i  décembre  1795,  devant  le  ou  d  avidité,  ou  de  trahison,  ceux 

tribunal  révolutionnaire»  qui  le  qui  suivirent  alors  les  bannières 

condamna  A  mort  sans-  désempa*'  nationales.  Il  esidoulonreuxd'ob* 

rer.  Xe  doc  do  Biron  reçut  son  serrer  que  de  telles. assoitions 

arrêt  avec  un  calme  stoîqoe.  Mais  menées  originairement  des  émi* 

de  retour  à  la  prison»  cette  phi-  ^rés»  ont  été  répétées  posiérieu- 

losophîc  reprit,  un  moment  avant  remenLen  France  parles  parti- 

ceiui  de  .  perdre  la.  Tîe»  le  carac-  sans  eux-mêmes  du^jfetème  rè- 
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puMicain»  <|iii  forçaient  TopiDioD 
publique  à  conrondre  !es  consti- 
tutioniieiâ  de  1789  avec  les  aris- 
tocrates. Cette  injustice,  si  re- 
marquable sous  le  gouvernement 
impérial,  Test  bien  plus  encore 
sottft  le  gouTmemeiirroyttl  ooat- 
tilationnel  dont  nous  Jattlssona; 
•  cttoua  de  069  gouTernemoiM'  ne 
s*est  occupé  à  réhabiliter  les  cotte* 
titutîonnels,  et  h  les  faire  absou- 
dre des  calomnies  de  toute  natu- 
re, dont  nous  avons*  au  nom  de 
la  i  ustice,  de  la  liberté  et  de  l'hon- 
neur uatiuuai,  entrepris  1&  ledres- 
■emoDl  et  la  réfbtetion»  Lû  dao 
de  IMroDy  dont  le  mémoire  esl 
eoeore  inquiétée  par  les  héritiers 
de»  maximes  contre-révolntioR- 
naires,  n'avait  aucune  animosité 
personnelle  contre  la  cour;  mais 
dévoué  à  la  liberté  pour  laquelle 
il  avait  glorieusenieiU  combattu 
.  en  Amérique,  il  en  embrassa  chau- 
dement et  sincèrement  la  cause 
en  France  y  et  fit,  aux  principes 
qui  Toat  fondée  malgié-  trenle 
années  de  résistance,  tous  les- sa» 
crifices  personnels  que  l'on  de- 
manderait Tainement  à  présent  à 
ses  détracteurs. 

BIROTEAU  (Jean -Baptiste), 
né  à  Perpignan  (Pyrénées-Orien- 
tales). OlUcier  municipal  de  cette 
TiHey  dès  le  commencement  de  la 
févoltttion,  il  fut  ensuite  adml» 
nistraleur  du- départenient,  jus- 
qu'en 1799,  qu'il  devint  membre 
de  la  convention  nationale.  L'un 
des  commissaires  uoiniti^'s  pnr 
cette assenibiec  pour  prendre  con- 
naissance des  papi<^rs  de  la  t  orji- 
mune  de  Paris,  ii  dit,  dans  suu 
rapport ,  «  qu  'on  avait  déjà  reooA* 
nifu  rinnooenee  d'une  fonle  de 
i»fictiaea  massacrées  les  »  et  5 
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«septembre,  et  que  les  membres 

))de  la  commune  et  ceux  du  co- 
»  mité  de  surveillance,  auteurs  de 
«ces  attentats,  devaient  être  pu- 
»uiâ.  u  II  demanda  que  le  décret 
rendu  pour  la  destitution  du  gé- 
néral Montesquieu  fUt*  annulé» 
et  Yota  ^impression  d'une  péti« 
tien  Atîte  à  l'assemblée  par  des 
patriotes  qui  allaient  volontaire- 
ment rejoindre  les  drapeaux  de 
rarméc  républicaine.  Il  appuya 
aussi  la  motion  de  Buzot,  pour  la 
formation  d'une  garde  départe- 
mentale. 11  fut  envojré,  en  no* 
Tembre  de  la  même  année,*  en 
mission  dans  le  département  d'Eu* 
re-et-Leir,  où  plusieurs  émeutes 
s'étaient  éleTéee  à  roccasion  des 
grains,  et  manqua  de  perdre  la 
vie  en  remplissant  ?eç  fonctions. 
Dans  le  compte  qu'il  reiidit  il  ne 
dissimula  point  les  excès  aux* 
quels  on  avait  porté  le  peuple, 
à  l^occasioQ  de  la  suppression  du 
traitemeoft  des  prêtres.  Lors- de 
la  mise  en  jugeîaent'du  relV  le 
9  décembre  ft99s>  il  déclara  qoe« 
long-temps  avant  te  lO'  août,  il 
avait  décidé  dans  son  cœur  qoe 
Louis  XVI  avait  mérité  la  tnort  ; 
mais  lorsqu'il  dut  voler  sur  te 
sort  de  ce  prince,  il  demapda 
rappel  au  peuple  et  le  sursis,  ne 
ise  prononpant  pou^"  la  mort  que 
dans  le  cas  où  l'arrêt  ne  devrait 
receitoird'exécution  qu'à  la  paix, 
et  après  Texpulsion  dé  tous  les 
membres  de  la  famille  royale.  Le 
19  février  suivant,  il  pailade  nou* 
veau  sur  les  mas'j.icres  de  >t'p- 
tembre,  et  demanda  pour  la  se- 
conde lois  la  mise  eu  accusation  ' 
daoenzqnl  lesaraieVt  provoqués. 
It  s*éleTa  sans  succès  y  dans  te 
séaime  d«:9  marsi  contre,  le  pvo^ 
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jet  de  Carrier  pour  rétablisse- 
ment d'un  tribunal  révolulion- 
Daire  ;  il  ne  put  obtenir  que  Ton 
discutât  cette  jproposition.  Le  i** 
arril»  où  milieu  'aes  discussions 
orageuses  <|ùi  avaient  lieu  entre 
les  députés  de  la  Gironde  et  ceux 
de  la  Montagne,  il  déclara,  dans 
ime  séance  du  comité  de  défen- 
se générale,  où  Ton  s'occupait  des 
moyens  de  sauver  la  patrie ,  que 
Fabrc  d'Églantine,  ami  de  Dan- 
ton y  avait  indirectement  proposé 
le  rétablissement  de  la  monar- 
chie. Le  tSdvL  même  moisy  Biro- 
teau  fut  Tun  dés  députés  do  parti 
des  Girondins,  dont  trente-cinq 
sectionsdeParis  demandèrent  Tex- 
polsion;  il  fnt  arcus»'',  le  25  mai, 
par  Barère,  d  'avoir  cherché,  dans 
ML  correspondance,  à  jeter  de  la 
défaveur  sur  les  députés  envoyés 
en  mliélon.  LeaS,  en  pleine  séan* 
oe>  BirOteaû  reprocha  à-Robei» 
pierre  son  hypocrisie;  mais  trois 
jours  après ,  la  chute  des  Giron- 
dins'mit  Biroteau  dans  la  dépen- 
dance de  ses  ennemis,  et  il  fut 
arrêté.  Ayant  échappé  à  la  sur- 
veillance du  {i^endarme  qui  le  gar- 
dait, il  se  rendit  à  Lyon,  et  y  ré' 

{lairdit  les  premiers  germes  de 
'insurrection  qui  éclata  bientôt 
oontre  la  ebnventioo'  nationale, 
Acctisét  le  2%  {uillety  d*être  dief 
d'un  comité  insurrectionnel  pouf 
le  soulèvement  des  départemens, 
il  fut  déclaré  traître  à  la  patrie. 
Lors  du  siège  de  Lyon,  perdant 
toute  Ifi  fermeté  que  jusqu'alors 
il  avait  montrée,  il  se  cacha  dans 
les  environs  de  Bordeaux;  mais 
il  nepùt  long-temps  se  soustraire 
•êux  recherches  que  Ton  faisait  de 
^  personne.  Par  suite  d'un  dé-- 
«fet  portant  peine  de  mort  eoiitpe 
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quiconque  donnerait  asile  à  un 
proscril,  Biroteau  fut  livré  à  Tal- 
lien,  traduit  ù  la  commission  mi- 
litaire de  Bordeaux,  et  exécuté  16 
9f4  octobre  1795.  L'ànbée  suivan- 
te, le  17  décembre,  la  convention 
nationale  accorda  des-  secours  à 
sa  veuve. 

BISCHOFSWERDER  (N.  de), 
général,  ambassadeur  et  ministre, 
dont  il  est  souvent  question  dans 
les  Mémoires  de  Mirabeau  sur 
la  cour  de  Prusse^  est  représenté, 
dans  cet  ouvrage^  comme  Tun  des 
chefs  do  la  secte  des  illuminés. 
Ce  fut  ee  général  qui  influa  le 
plus  sur  les  déterminations  du 
con^rè*?  de  Systhove,  où  il  asds- 
ta  comme  ministre  plénipoten- 
tiaire du  roi  de  Prusse.  Ge  fut  é- 
gaiement  îuî  qui,  de  concert  avec 
lord  £lgin,  prépara  l'entrevue  du 
roi  de  Prusise  et  de  l'empereur  à 
Pilnits.-  Le  général  Biscnofflwer*« 
dèr  accompagna  son  souverain  , 
en  qualité  d*aide-de-eamp,  dans 
la  campagne  de  1792  contre  la 
France;  fut  ambassadeur  à  Franc- 
fort, et  continua  jusqu'à  sa  mort, 
arrivée  au  mois  d'octobre  i8o5, 
à  prendre  une  part  active  dans 
totites  les  suaires  du  cabinet 
de  Bériin.  Le  général' Bischofs* 
werder  a  joui  oonstamment*d'ttne 
gtande  faveur  à  la  cour,  et  d'un 
grand  ascendant  sur  Tesprit  de 
Frédéric-Guillaume,  'iqnî  il  nvnît 
montré  une  amitié  et  un  dévonc- 
nient  sans  bornes,  lorsque  <  e  mo- 
narque n'était  encore  que  prin- 
ce royal,  et  ne  jouissait  d'aucun 
crédit.  Xe  général  Bischdfswér- 
der  avait  beaucoup'  d*esprit'  et 
d'adresse;  it  était  bon  et  géné-^ 
feux.  On  ne  peut  lui  reprocher 
qu'un  goût  exoessif  poorla  talile 
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les  femmes,  et  la  manie  de 
croire  aux  rêveries  des  illuminés, 
de  qui  il  prétendait  tenir  une  pa- 
oacée  merveilleuse^ duul  il  iaisail 
mage,  et  dont  il  le  lélé  prp- 
pagatc^r» 

BISSON  (liQUltt-GHAlU»),  D»* 

quit  à  GeffoM^s»  arroodiMement 

de  Coutances»  département  de  la 
Manche,  le  lo  oclobre  1^4*  :  son 
père  était  laboureur.  Le  jeune 
Bisson,  ayant  fait  d  excellentes 
études,  et  s*étaot  destiné  à  Fétat 
ecclésiastique,  lut  .nommé,  à  37 
ans,  k  la  cure  de  Salnt-Lonet-t 
sur-l'OMD,  arrondissemeiit  de 
Saint-IiO,  et  la  conserva  jusqu'à 
répoque  de  l.i  révolution,  c*est«^ 
ù-(îire  pendant  plus  de  vingt  ans. 
Il  picta  avec  empressement  et 
conviction,  le  sernieiit  exigé  par 
l'assemblée  constituante,  et  de- 
vint premier  vicaire  de  l  évêque 
de  Çoutaneea.  A  la  'Siippre»8fo& 
du  eolte,  0  fut  mt»  pendaot  éix 
mois  dans  une  maison  d'arrêt» 
pour  avoir  refusé  de  se  dessaisir 
de  ses  lettres  de  prêtrise.  Eii  1 799, 
nommé  évéqne  de  Bayeiix.  iî  prit 
possession  le  20  octohre  dv  cvxte 

,même  année,  et  publia  sa  pre- 
mière lettre  pastorale.  Membre 
du  ooofBile  BaUoaal  de  1801,  il 
donoa,  . comme  ses  coliè^uesy  sa 
démissioa  de  révêobé  de  Bajeuz» 
entre  les  mains  du  cardinal  Ga* 
prara,  légat  à  latere.  De  retour 

•  à  B^jenx,  il  y  vécut  en  «impie 
particulier,  pjirtijgeant  mn  temps 
entre  les  devoir;»  de  son  état  et 
la  littérature.  Il  mourut  le  28  Fé- 
Tri^  l$90.  L'abbé  Bisson  a  pu> 
bBé  .  les  Ouvrages  suiratts  : 
moftaeh  de  Cmaanc^,  pendant 
six  apfiées  4  commcncei^de- 1770;: 
On  j  troii?^^  ift»  f^chmlKA  CM.- 
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rieuses  sur  îe<?  antiquités  riyiles 
et  ecclésiastiques  de  ce  diocèse. 
Lettres  p  astoraies  et  Mandemens , 
étant  évêque  de  Bayeuz.  Prther^ 
vaùf  contre  la  séduction,  Bayeuji, 
an  iQ.  Dans  cet  écriU  il  fjipoùsiie 
ayec  modératidii  les  caloinnies  e( 
les  injures  dont  les  prêtres  insern 
mentés  du  diocèse  de  Bayeux  ac> 
câblaient  les  prêtres  soumis.  Aifii 
aiuc  personnes  piettses  dans  Ici 
circonstances  présentes,  in- 12, 
an  10.  Ce  petit  écrit  a  pour  but 
de  calmer  les  scrupules  de  quel- 
ques personnes  sur  la  validité  des 
sacremens  administrés  jpar  les  prê- 
tres assermentés.  Méduationt  sur 
Us  vérités  fondamentales  de  la 
religion  chrétienne,  1  vol.  in-19» 
Caen,  180^.  Ce  livre,  publié  sous 
le  voile  de  l'anonyme,  eut  beau- 
coup dè  succès.  înstruclLons  sur 
Lt  jubilé,  ia-18,  Caen,  i8o2;^n<- 
niumre  du  Calvados  pour  Tan  1  a 
(iêo5et  iêo4),in*i8,  Caen.JV/- 
iNOtfV  sur  ies  ekangeniens  que  la 
mer  a  apportés  sur  le  littoral  dut 
département  du  Catwjdos.  Cet 
ouvrage,  qui  a  remporté  le  prix 
proposé  par  l'académie  des  bel- 
les-lettres de  Caen,  se  trouve  in- 
séré en  partie  dans  le  second  vo- 
lume des  Mémoires  de  celte  so- 
ciété savante,  publié  en  1816. 
L^BbéBissoa  a  Iais6é,ea  manus- 
crits :  1°  Éloge-historique  dû,géf 
néral  Dagohert^  né  i.Saint-Ld>. 
et  mort  en  Espagne;  a*  Penséee 
c/wétiennes  pour  tous  les  jours 
de  Tannée:  5°  Histoire  ecclêsias-^ 
tupte  du  dîoctsf  de  Boyeux,  pen' 
dam  la  révolution;  4°  Diction- 
naire biographique  des  trom  dé" 
partamene  de  lai  Manche  >  du 
Cdkados  ei  de  fOmè,  JhrmmU 
à  pekpi^ManeienneBaeae-lXor^ 
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mandie.  Cet  intéressant  ouvra-  le,  forma  trois  pelotons  avec  sa 
gc,  fruit  des  recherches  de  sa  TÎe  caTalerie  sur  la  rive  opposée;  et 
entière,  se  compose  de  plus  de  rentré  ensuite  dans  la  place^il  j 
efk  cents  auteurs  nortnands  lifé^  demeura  seul»  aTec  debx  laui'^ 
dftsl*  U  èerait  bien'  k  désirer  '  qvMf boors»  auxquels  il  ordomia  de  bât- 
ée inojlDiniebt;  él«rré  par  cet  ex*  .  tve  tantôt  sur  un  point»  tanlAt  waf. 
ëellent  citoyen  aux  littératëùrs  un  autre.  L'ennemi,  trompé  par 
de  sa  proTÎnce,  fût  (îonné  an  pii-  lesappnrf  ncr^i,  «Mmnf^inantqne 
blic.  Beaucoup  d'arlif  les  de  cet  la  viîle  ct;i;t  di  IVndiic  pnr  une 
ouvrage  lui  ont  étt  tnnrnis  par  garnison  nombreuse,  se  délermi- 
gon  ami,  M.  Pluqiu  t,  librâire  à  na  à  en  faire  le  siège  d'une  ma- 
Paris,  neveu  du  célèbre  abbé  de  nière  régulière. Pendant  ce  temps- 
ee  bom.  '  -  là»  la  brî||ade  du  cénérai  Legrand 
BISfiON  (P.  F.  'J.  G.),  naquit  vint  au  secours  des  aéefégés,  et» 
en  1767.  Éleré  dans  les  catnpsi^  parcestrataffléme,  leCateletypré- 
il  joignit  àu  courage  de  nos  plus  CÎeux  par  sa  position,  resta  au 
intrépides  soldats,  les  talens  de  pouvoir  de  notre  armée.  Le  se- 
nos  m(  illpiir^  généraux.  Il  fit  les  cond  tnrit  n'est  pas  moins  reînnr- 
campagoev  d  Allemaj^ne,  d*Ita-  fpiable.  Lors  de  la  bataille  de 
lie,  de  Puisse  et  de  Pologne,  et  Meissenheim,  à  la  tête  de  4^7 
terinina  sa  carrière  à  Mantoue,  en  fantassins»  le  général  Bisson  sou- 
t8i  1;  il  aytfit  été  liÔDiiné  succès^  tînt  1er  choc  de  i»9aN>  bommes  é« 
sS veulent,  par  ll^mpereur  Kepo-  eé'valerieetdeS^ood'tefiinterie. 
léon,  général  de  division,  emtit#  Voyant  enfin'qull  avait  perdu  leaT 
derempire,goUvérnenr  de  Bruns-  deux  tiers  de  son  monde,  il  se 
wick,  de  la  Navarre,  du  Frioul  et  précipita  seul,  ù  cheval,  dans  les 
de  Goriti.  Le  général  Bisson  a  rangs  ennemis,  fit  mordre  la  pous- 
laissé  un  souvenir  durable  d'ac-  sière  ou  prendre  la  fuite  à  tout 
tions  vraiment  héroïque^,  parmi  ce  qui  lui  résistait,  passa  In  INaAV 
lesquelles  nous  croyons  devoir  à  la  nage,  arriva  à  Kirn  aprè^  a* 
rappeler  les  deux  suivantes,  com»  voir  pris'  possession  des  défilés' 
me  de  nobles  iDonumeni  de  no^  '  voisins»  et  parvint»  avec  ce  <ini  lui 
tre  gloire  nâtionale':  6»ooo  bom**  restait  de  sea  «leux  batalfloos»  à 
mes»  avec  7  pièces  dei canon»  sV  s*opposer  à  la  marcbe  de  Tenne-^ 
Tançaient  pour  sé  rendre  maîtres  mi.  Le  général  Bisson  était  un 
du  Catelet,  petite  vîîle  ■surin  Snm-  homme  d'tme  forrp  et  d'une  sta-' 
bre,coniiéeau  cotnmuiidementdu  tureprodjgieuses.il  avait  de  plus, 
général  Bisson,  qui  n'avait  sous  avec THercule  des  anciens,  cette  * 
ses  ordres  que  60  grenadiers  et  autre  ressemblance  d'être  doué 
So  dragons.  Sans  être  intimidé  d'un  appétit  dévorant.  Ce  qu'il 
pav  des  forces  si  supérieures  aux  mangeîit  en  un  pnir  aurait  Wc^' 
sieDnes»^il  ^t  d*abord*ooaper  le  gement  altmenté' plusieurs  pei^' 
pont.»  disposa  son  infanterie  en  sonnes.  Bon  nécessaire  leur  eût 
,  tirailleurs  sur  le  côté  gauebe  de  suffi  pour  un  excès;  et  cependant 
la  rivière,  qui  offrait  principale-  il  était  sobre  relativement  à  su 
ment  deux  gués  d'un  aooës  Cm»-  coastitutioo  ;  le  vin»  dont  il  fai-^ 
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sait  une  îiMîroyable  consomma- 
tion, n'a  jamais  altéré  sa  raisoe. 
L'empereur,  qui  connaissait  les 
besoins  particuliers  du  générai 
Bisson,  y  pourvoyait  eu  cauipa- 
gne  par  un  traitement  supplé-^ 
mentâire»  rarlequel  le  gén^ln'a 
{•mais  fait  d'économie.  Ces-  falt»y 
(fa'iiB  physiologiste  ne  dédaigne- 
ra pas,  méritaient  peut-être  d'ê- 
tre recueilîîs  dans  notre  ouvrage, 
dont  le  but  est  de  faire  connaître 
les  hommes  sous  touà  les  rapports 
qui  les  singulariseot. 

BISSY  (  Jacques  -  F&A.SÇ01S) 
ezerpa  d*abord  la  nrofessioa  d*a- 
▼oeat.  Ea  i^a,  le  département, 
de  la  HajeoDe  le  nomma  député 
à  la  conyentton  nationale;  lors 
du  jugement  du  roî,  il  s'exprima 
en  ces  termes  :  «  Jerote  pour  la 
niTiort,  notais  avec  sursis,  jusqu'au 
»  mo ment  o û  les  puissances  étran- 
»gère»  voudraient  envahir  le  ter- 
•ntoire  de  la  république;  et  dans 
»  le  cas  où  elles  feraient  la  paix,  fe 
sTote  peur  qa*on  •  examine  alon 
»8*tl  n*y  a  pas  lieu  à  commuer  la 
«peine;  noon^pinioo  estindivisi- 
»ble.  »  Il  fut  appelé  aux  cinq-cents 
au  commenrpmentde  i^ç)5;ûl,  Ie6 
aTriljUn  ion^^  tableau  desattentats 
dont  les  patriotes  étaient  journel- 
lement victimes,  et  provoqua  à 
ce  evjet'des  mesures  répraslres* 
Il  sortit  dn  eoDscil  en  1798,  et  y 
reirtra  par  une  nooTclle  élection; 
Après  le  lâ  brumaire  an  &  (9  no- 
vembre 1799).  f  passa  au  tribu- 
nal d'nppe!  d  Augers;  et  aprt*s  y 
avoir  rempli  pendant  plusieurs 
années  les  fonctions  de  juge,  il 
quitta  entièremeot  ia  carrière  de 
la  magistralure* 

USST  (us  com'ns).  f^es 

1*. 
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BITA13BC  (PAvirJÉiÉaiE),  litté^ 
rateur  français,  naquît  à  Kœni^s- 
berg'  en  Prusse,  le  24  novembre 
1752,  d'unede  ces  tamilles  françai- 
ses protestantes,  que  la  rérocation 
de  l'édit' de  Nantes  forpa  d'aban- 
donner leur  patrie  pour  porter 
leur  4ndostrie  'et  leurs  lumières  à  ' 
l'étranger:  résultat  à  jamais  déplo* 
rahie  de  cet  acte  dicté  par  l'into* 
léranoe  et  îe  despotisme.  Dès  que 
le  jeune  Bitanhe  eut  fini  ses  étu- 
des, son  père,  qui  était  rommer- 
çant,  lui  laissa  le  choix  d  embras- 
ser la  même  profession,  ou  dVn- 
trerdans  Tétat  ecelésiastique.Une 
vocation  liîâi  prononcée:  pour  les 
lettres  porta  Bitaubé  à  préférer 
l'exercice  de  la  chaire,  qui  loi 
promettait  des  succès  conformes 
à  son  goût.  En  étudiant  la  Bible, 
qui  sert  toujours  de  texte  aux  serf 
mons  des  prédicateurs  proies- 
tans,  il  sentit  renaître  le  penchant 
que  ses  études  lui  avalent  inspiré 
■  ponr  les.  auteurs  gre€|,  et  princl« 
^palementpoor  les  poèmes  d^^To- 
mère,  auxquels  il  trouvait  beau* 
coup  de  ressemblance  avec  les  li- 
vres saints,  parle  style  tourà tour 
simple,  sublime  et  métaphori- 
que. Il  entreprit  alors  une  tra- 
duetion  libre  de  Vliiade  (Berlin, 
176a,  in-8°),  qui  n'était  qu'une 
imitation  abrégée  ^Hamkre*  Ce  , 
travail ,  quelque  imparfait  qu'il 
fût,  devint  une  bonne  recomman- 
dation pour  Bitaube  auprès  de 
Frédérîc-le-Grand,  quUe  nomma 
membre  de  Paciidémie  de  Berlin,  . 
et  l'autori-sa  bientôt  après  à  aller 
passer  quclfjup  tem])s  en  Franc*, 
pour  mettre  la  dernière  main  à 
sa  traduction.  Bn  i;d4,  Bitaubé  - 
donna  la  TradÊUtiûn  compile  ite 
Vliiade,  s  ?oL  in-8v  laser 
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conde  édition  ne  parut  qu'en 
1780,  après  qu*il  eut  séjourné 
plusleun  aiinées  à  Paris.  Il  t'oe* 
cupfl'dè»  Ion.  A  traduire  1*0^^- 
«cV,  quMl  publia  en  1786,  5toL 
in-8°.  Le  mérile  de  ces  deux  tra- 
ductions, bien  supérieures  à  cel- 
les qui  les  ivaienl  précédées,  v;t- 
lut  à  Tauteur  ie  titre  d'associé  é- 
tranger  à  l'académie  des  inscrip- 
tions et  belleâ-lettreâ.  Cette  dis-^ 
tiliciioDy  si  flatteuse  pouir  un  hooh 
me  de  lettres^  augmentant  eneo-* 
ré.  raffectioii-^e  Eitaubé  aTsil 
toujours  eue  piour  la  patrie  de  ses 
ancêtres,  le  porta  à  se  fixer 
dans  rette  France,  ob}*»t  de  tous 
ses  vœux,  et  pour  laquelle  il  avait 
entrepris  ses  ouvrages,  dan<«  Tes* 
pérance  qu'un  jour  ils  lui  tien- 
draient lieu  de  lettres  de  natura- 
lisation. Jl  Tint  s'établir  à  Paris, 
quelque  temps  avant  la  réroln- 
tion.  Alt  commencement  de  1794^ 
il  fut  emprisonné  avec  sa  femme; 
mais  la  liberté  leur  fut  î>ientôt 
rendue,  par  suite ^es  événeo^cns 
du  9  thermidor  an  2  (37  juillet 
1794)'  i'  année  suivante,  lors  de 
la  formation  de  l'institut,  Bitau- 
bé  fut  nommé  membre  delà  clas- 
se de  la  littérature  et  des  beaux- 
arts;  il  passa  de  cette  classe  danS 
celle  d'histoire,  et  de  littérature 
ancienne;  et  en  qualité  de  prési- 
dent, il  rf^ndil  roTnpte  des  travaux 
de  cette  six  itic.  11  l'ut  ensuite 
décoré  de  l'ordre  de  la  légion- 
d'honneur,  et  jouissait  en  paix 
.  d'une  considération  et  d*uo  hon^ 
heùr  mérités,  lorsque  là  perte  de 
aa  femme  accabla  sa  yieillessey 
et  abrégea  ses  jours*  Il  mou* 
rut  le  22  novembre  1808,  t^ns 
sn  année.  Homme  vertueux, 
il  eut  pour  amis  les  académiciens 


BIT 

les  plus  esiimableâ,  entre  autres  . 
Thomas,  et  Ducis,  qui  lui  adressa 
une  épitre^en  vers.  Indépendam* 
ment  des  ouvrages  que  nous  a- 
Tons  cités,  on  doit  encore  à  Bir 
taubé,  l' Joseph,  poërae  en  neuf 
chants,  1767,  in-S",  si  Ton  peut 
appeler  poë?ne  un  ouvrage  en 
prose.  Joseph  eut  beaucoup  de 
succès  et  un  grand  nombre  d'é- 
ditions; celle  de  1786  contient 
des  augmentations  importantes. 
3*  GruiUaumed9  Nassa»,  1773.. 
Ce  poème ,  également  en  prose, 
sur  la  fondation  des  Provinces- 
Unies,  et  reproduit  par  Fauteur 
en  1 797,  sous  le  litre  des  Bataves, 
est  un  ouvrage  qui,  sans  être  dé- 
nné  de  mérite,  ne  saurait  soute- 
nir ie  paralicie  avec  le  Téiémo^ 
^ue  de  FénéloQ,  auquel  un  criti-, 
que,  Vaèàé  Sihbakier,  Ta  osé 
comparer*  3*  Herman^  et  Dcro^ 
ihée,  i9na«  Cette  traduction  en 
prose  d^un  poëme  allemand  do 
Goethe,  fut  ie  dernier  ouvrage 
de  liitauhé,  quiavaitalors  79  ans; 
et  peut-être  faut-il  attribuer  a  son 
grand  âge  la  faiblesse  d'une  telle 
version,  et  particulièrement  l'hé- 
résie littéraire  qui  lui  fit  mettre' 
cetle  monstruosité  poétique  à 
côté  des  poèmes  d^/Iomh'e.  4* 
Examen  de  la  pression  de^foi 
du  vicaire  Savoyard,  1763,  in-i 
8".  C'est  une  réfutation  de  la  dé- 
claration déiste  que  J.  J.  Rous- 
seau a  faite  dans  son  Emile,  5* 
JJt  l  'InjUience  des  BelUs- Lettres 
sur  la  philosmhie,  Berlin,  1767, 
in*8«;  6*  Eloge  de  ComèiUe^^ 
1769,  In- S*,  âs  trois  dernier» 
ouvrages  n'ont  pas  été  insérés- 
dans  la  collection  de  ses  oeu-' 
vres,  pul^liéf  à  Pfiri<i  en  1804,  <) 
vol.  in-6^  On  prétend,  qu'à  la 
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tente  des  livres  de  Bitaubé»  ttptéê 

sa  mort,  qnelques  manuscrits  é- 
crits  par  lui-même  ont  élc  dotiaés 
pour  la  modique  bomiue  de  ^um- 
ze  francs, 

BITAUBÉ  (madame),  femme 
du  préoédent,  a  partagé  la  dôten- 
iioD  de  sen  meri.  Le  récit  de  sa 
captivité^  que  Ton  trouve  écrit 
par  elle-même  dans  le»  Mémoires 
du  temps,  est  nti  des  morceauï 
d'histoire  les  plus  naïts  i  t  les  plus 
toucbans  que  cette  époqiye  ait 
laissés* 

BIZÂnNET  (N.).  Simple  sol- 
dat, il  passa  par  tous  les  grades, 
et  parvint  à  celui  de  général» 
n*ajrant  d*a«tres  titres  que  son 
courage*  En  1793,  commandant 
de  Monaco,  il  sut  défendre  cette 
place,  et  fut  nommé  généml  de 
brigade.  Cbarp:é,  après  \v  <)  ther- 
midor, du  coFii  1 1  ia  ndement  defou- 
loQ,  il  se  prononça  avec  beaucoup 
de  foffoe  contre  les  réfolutionnai* 
resy  conduite  que  la  convention 
approuva.  On  perd  ensuite  de  vue 
le généralBisannet  jusqu'en  i8i3^ 
querempereur  le  chargea  de  la  dé^ 
fense  de  Berg«op>Zoom.  Il  s'y  cou- 
vrit d'honneur.  Dan?  la  nuit  du  8 
au  9  mars  i8i4»  les  Anglais,  tnn- 
duits  par  des  hui^itans,  avaient  pé- 
nétré oans  la  ville  par  quatre  points 
différene»  et  sV  étaient  établis. 
Le  courage  et  lintelligence  de  la 
garnison  suppléèrent  au  nombre. 
Après  douze  heures  du  combat  le 
plus  opiniâtre,  totis  les  Anglais 
furent  tués  ou  pris.  Leur  perte, 
en  cette  occasion,  excéda  4?ooo 
liommeà.  Trois  généraux  avaient 
dirigé  Tattaque.  Deux  y  périrent, 
Te  troisième  fut  fait  prisonnier* 
lie  nombre  des  hommes  dont  le 
général  âîiannet  arait  pu  dispo- 
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ser,  n'excédait  pas  a,700  :  il  est 
frai  que  les  marin*  de  la  fj^ardc 
impériale  en  faisaient  partie.  En 
iiiaî  181 5,  ce  générai  couimaodait 
la  ville  de  Marseille. 

BIZËT  (N.),  auteur  d'ouvré- 

Î;es  peu  connus  et  peu  dignes  de 
'être«  Quand  Gliénier  publia  soni 
énergique  satire  des  Nouveaux 
saints f  ce  fut  M.  Bizet  qui,  aidé 
de  M.  René Perrin  (deux  des  plus 
obscurs  pygmées  dy  Parnasse)  , 
osa  tenter  de  réfuter,  dans  une 
brochure  intitulée  :  les  Nouveaux 
athées,  les  vers  de  l'illustre  dis- 
ciple' de  Voltaire*  On  avait  déjà 
de  H.  Biset  diverses  moitiés  d*ou«| 
vrages,  entre  autres:  i!p Tombeau^ 
traduction  d'une  production  pos- 
thume d'Anne  Radcliffe  (179g,  a 
vol.  in-ia),  de  moitié  avec  M.  L, 
Chaussier;  GilUs  tout  seui,  vau- 
deville (1799),  moitié  avec  M. 
Fulsonot;  le  Pacha,  ou  les  Coups 
du  hoMord  et  de  la  fortmt  (  1 799, 
a  Tol.  in**  13)»  de  moitié  avec  M. 
L,  Ouuunejn  etc» 

BL'ACA^  (tE  (  )MTK  db),  né  en 
1770  à  Aulpsen  i*rovence,  d'une  , 
famille  pauvre,  dont  les  parche- 
mins attestent  Tancienneté  et  la 
noblesse.  A  l'exemple  d'une  fou- 
le de  jeunes  officiers,  déplacés  par 
la  révolution ,  il  alla  servir  sous 
les  drapeaux  vendéens.  Contraint» 
par  les  suites  de  la  guerre»  de  chei^ 
cher  un  refuge  chez  rétranger»  il 
se  dirigea  vers  lltalie,  où  Mon* 
SIEFR,  aujourd'hui  roi,  s'était  reti- 
ré. Honoré  de  la  confiance  du  priri 
ce,  il  se  rendit  à  Saint-Péters- 
bourg, afin  d'obtenir  de  l'empe- 
reur un  aaiie  pour  la  famille  roya- 
le. Mais  en  1800,  Paul  V  fit  si- 
gnifier aux  Bourbons  de  quitter 
ses  états*  Ce  fnt  à  cette  époque 
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Ballade  héroïque^  inlitiilée  Gra» 
ham,  où  Valter  Scott  a  pu  trouver 
l'exemple  du  genre  quHia  adopte; 
quelques  livres  ascétiques,  et  des 
Bemarques  sur  ia  wHiteei  /V* 
tenâtie  de  ia  Uberté,  Dans  cet  ou- 
vrage, Blacklock -ii*expriiiie  pas 
des  idées  iMen  justes  sur  cette  li- 
berté, que  son  infirmité  lui  per- 
mettait de  mé(Oni)aitre.  PrÎTC  de 
la  vue,  cet  irjFurluné  dépendait 
de  tout  Iv  monde,  et  lu  dépen^ 
dance  exclut  la  liberté. 
BLACK WELL  (BAiiBiLBMT}» 
des  cbefk  du  parti  Insurrec-^ 
tionael^  dit  des  IrUmdais'^aUâi 
qai depuis  ^elques  années  a  cons- 
tamment,  mais  sans  succès,  ten- 
té de  reconquérir  l'indépendance 
irlandaise.  Blackweli  e>>t  regardé 
par  quelques-uns  de  ses  compa- 
triotes comme  le  vil  iii»irument 
d'une  puissance  étrangère,  et  par 
d'autres»  comme  lanoole  ▼ictime 
de  son  dévouepient  k  cette  con- 
tréci,  oû  il  a  re^  la  naissance,  et 
que  sa  situation  semble  condam- 
ner \\  nne  éternelle  dépendance. 
Né  en  Irlande,  il  vint  fort  jeune 
en  France,  et  fut  pourvu  d'une 
bourse,  luudèe  par  sa  famille  k 
TuniTersité  de  Paris  ;  maître  de 
ses  actions»  il.  se  fit  naturaliser 
français.  En  17669  il  efait  sous* 
lieutenant  de  cavalerie;  au  com* 
mencement  de  la  révolution,  il 
servait  comme  rapîtaîne  dans  Tes 
hussards-braconniers.  Citant  pu.^- 
^ii  dans  le  21""  régiment  de  chas- 
seurs ù  cheval,  il  devint  chef  d'es- 
cadrou.  £n  juillet  1798»  le  minis- 
tère de  la  marine  TenroyaÂ  Dua*. 
kerque»  où  il  s*embfun|oa  pour  u*. 
ne  expédition  secrète.  Le  mau-; 
vais  temps  jeta  son  vaisseau  sur, 
les  côtes  de  llorwège»  six  semai- 


Dcs  après  le  départ.  Black  weil  se 
rendit  à  Hambourg,  et  lut  arrêté 
dans  cette  ville  sur  la  demande 
de  Tagent  anglais;  ce  qui  prouve- 
rait que  l'entreprisè^  les  moyens 
et  lenuty  étaient  connus  du  gou« 
Toraément  britannique.  Pendant 
une  année  entière  ii  resta  dans  les 
cachots  de  Hambourg;  conduit 
en  Angleterre,  il  fut  mis  en  juge- 
ment comme  traître  à  S.  M.  Bri- 
tannique, dont  il  était  né  le  sujet. 
Le  gouvernement  français  inter« 
Tint»  fit  Taloir  la  naluraUsatlon  d^ 
BladLwelly  réclama  fivementy  et 
lui  sauva  la  Tie,  mais  sans  pou-i 
voir  faire  cesser  sa  capUrité.  Ce 
fut  long-temps  après  que  Black- 
weli rentra  en  France,  où  il  vit 
aujourd'huid'une pension  du  gou- 
vernement. Le  Marty  roloi^e  dû 
la  politique  serait  un  triste  et 
honteux  ouTrage. 

BLAD  ^(GL4vi»i-»AitTpiiiB-Air'-^ 
citste),  était  employé  dans  Tad- 
ministration  de  la  marine  à  Brest, 
quand  il  fut  nommé  député  à  la 
convention.  Il  y  vota  la  mort  du 
roi  avec  . sursis»  jusqu  au  momen  t 
où  tous  les  princes  de  la  Jamille 
royale  auraient  évacué  le  terri- 
toire de  la  république.  Il  était 
compté  parini  les  fédéralistes,  et 
le  fut  ensuite  parmi  les  soixante 
treixe  députés  qui  protestèrent 
contre  les  journées  des  5i  msii  , 
I  et  5  juin.  Il  fut  incarcéré  pen- 
dant quatorze  mois  avec  ses  col- 
lègues, et  après  le  9  thermidor, 
il  revint  siéger  à  rassemblée,  où  il 
appuya  i'udf esse  des  habitaus  de 
Brest,  relative  aux  crises  de  Ver- 
teuil,  ex-accusateur  publie  du  tri-, 
bunal  révolutionnaire.  Meml»re 
du  comité  de  salut  public  le  ^ 
|uin^  il  et|t  le  malheur  de  partes» 
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gcr  la  mission  de  Taîlien  dans 
l'Ouest.  Le  1 5  vendémiaire  an  5, 
M.  Blad  passa  au  conseil  des  cinq- 
cents,  et  s*y  fit  remarquer  par  les 

{)lus  honorables  opinions  contre 
*ailiitraire  da  goaTenienient  di- 
rectorial. En  17984  H.  Blad  est 
rentré  dans  la  vie  privée. 

BLAGDON  (N.),  un  de  ceux 
qai  exploitent  aujourd'hui  avec  le 
plus  de  succès  la  littérature  an- 
glaise ,  non  par  amour  pour  les 
lettres,  mais  comme  une  branche 
lucrative  de  couiuierct.  M.  Blag- 
don  ne  manque  pas  de  talent  pour 
la  critique;  tt  écrit. avec  faculté» 
mais  il  écrit  trop.  Tontes  les  cir- 
constances, n*eu88ent*eUe8  qu'un 
intérêt  fugitif,  font  éclore  une 
production  de  M.  Bîagdon.  Que 
Nelson  meure,  ou  que  sa  Grâce  le 
duc  de  Welliri^loii  parte  ou  re- 
vienne, M«  Bladgon  écrit.  Cepen* 
'dant  un  des  OuTrages  les  plus  uti* 
les  qu*tt  ait  publiés,  a  pour  litre  : 
,  Le»  pieurs  de  la  iitUrature,  Il 
paratMous  les  ans»  et  contient  u- 
ne  rerue  exacte  et  bien  faite, 
quelqnc?  extraits  bien  choisis,  et 
une  critique  spirituelle  des  pro- 
ductions de  Tannée;  cette  espèce 
à* Annuaire  de  la  littérature  et 
des  théâtres  manque  à  la  littéra- 
ture française*  Il  nous  est  impos- 
sible^ de  donner  la  liste  des  ou- 
vragés dont  M.  Blagdon  est  au< 
teur  ou  éditeur;  elle  serait  trop 
longue,  et  ne  présenterait  qu'un 
intérêt  purement  bibliographi- 
que. 

BLAIR  (HvGVEs),  né  à  i!kiim- 
bourg  le  7  aTril  1718.  Prédica- 
teur et  célèbre  critique,  il  a  été 
nommé'  le  La  Hàrf/e  de  tAngie*' 
èerrtf  mais  la  justesse  de  ce  sur- 
nom pourrait  être  contestée.  On 
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dirait  plus  justement  qu'il  est  le 
MassUlon  de  l'Ecosse,  car  ce  pays 
lui  doit  la  restauration  fie  I  élo- 
quence de  la  chaire.  Ciitlque,  il 
s'est  moins  occupé  d'apprécier 
les  productions  littéraires  d*après 
les  règles  établies»  que  de  péné^ 
trer  par  une  injestigation  méta- 
|»bj8ique  les  sources  des  jonissan* 
ces  de  l'esprit.  Sous  re  rnpporl, 
il  se  rapprocherait  plutôt  de  Mar^ 
montel  que  de  La  Harpe;  mais  s'il 
fallait  lui  assigner  un  rang  corn-' 
me  auteur  d'un  Cours  de  littéra' 
iure,  ce  derrait  être  parmi  les  phi- 
losophes qui  ont  cherché  à  recon- 
naître les  sources  de  Tintelligen- 
ce  humaine,  parmi  les  CondiIlac«' 
les  Locke  et  les  Mallebranche. 
Prédicateur,  ce  n'est  qu'en  Fran- 
ce que  Blair  a  trouvé  des  maîtres 
ou  des  rivaux.  Son  premier  essai 
littéraire  fut  comme  celui  de  Bui  • 
ktf  un  Ttaité  du  beau»  Cet  otk''  •  < 
Yrage  d*un  jeune  mettre  ès-arts 
à  PunÎTcrsil»  d^Édimbourg»  fixa 
Inattention  de  ses  professeurs  et 
de  ses  condisciples.  C'était  alors 
upe  dt'!^  plus  savantes  universités 
de  l'Europe.  Maclaurin,  ami  de 
Newton,  y  enseignait  la  jjhysique 
et  la  géométi  ie  transcendante.  Ou 
y  étudiait  avec  un  sèle  qui  tenait 
de  la  passion  9  la  médecme,  Pas- 
tronomie»  les  lettres^  la  philoso- 
phie. Les  brillans  exemples  de 
Thompson,  Arbuthnot,  Hume» 
etc.,  enflammaient  cette  jeunesse 
studieuse.  Blair,  distingué  parmi 
ses  riraux,  se  livre  avec  enthou- 
siasme à  l'étude  et  à  la  pratique 
de  l'éloquence  de  la  chaire.  Il  a-  ^ 
Tait  àTaincre  les  plus  grands  obs- 
tacles* les  préjugés»  la  supersti- 
tion, l'habitude.  Les  prédicateurs 
éCossaisj  toujours  acteurs  dans  les 
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guerres  cÎTiles,  araient  fait  de  ki 
diaire  chrétienne  uile  tribune  4^ 
la  fois  populaire  et  fanatique* 
La  Tiolence  et  rezagération  leur 
étaient  nécessaires  pour  frapper 
l'esprit  du  peuple  ;  un  langage 
conforme  à  son  ignorance  et  à  ses 
goûts,  c'est-à-dire  trivial,  mysti- 
que et  bizarre,  etuii  deyenu  pres- 
que le  seul  talent  du  prédicateur. 
Blair)  plein  de  courage,  lutta  con- 
tre Terréur  et  le  maurais  goût» 
«et  triompha.  Son  éloquence- per- 
suasire,  toujours  simple  et  noble, 
remporta  bientôt  sur  la  sombre 
et  dure  improvisation  des  presby- 
tériens ;  il  fut  regardé  comme  le 
premier  prédicateur  de  son  pays; 
etquelques  années  après,  en  1 777, 
l'Angleterre  confirma  ce  titre.  I<es 
sermons  de  Blair^  imprimés  à  Lon* 
dres^eurentun succès  prodigieux. 
Avant  leur  impression,  Johnson^ 
si  sévère  en  littérature,  triompha 
d'un  seul  mot  de  l'ignorance  du 
libraire,  qui  refusait  de  les  im- 
primer: «  Ce  sont  des  elu  t^-d'œu- 
MTlre,  car  la  simple  approbation 
»ne  suffit  pas  pour  les  louer.»  Le 
libraire  les  fit  imprimer  :  deux 
éditions  se  succédèrent  en  peu  de 
temps 9  et  le  dernier  Tolume  de 
ces  sermons  fut  vendu  a,ooo  li- 
vres sterling.  Bientôt  le  nom  du 
docteur  blair  fut  le  nom  à  la  mo- 
de, comme  les  noms  de  Swift  et 
de  Sterne  1  avaient  été.  Traduits 
(deux  fois)  en  français  (par  Frow- 
sarti  Lausane^  1791,  et  par /'o^ 
bédeTréssan,  Paris»  i8o5,  in-8"), 
en  hollandais,  en  allemand»  en 
italien»  et -en  esclaTon»  ces  ser- 
mons sont  composés  avec  art  :  le 
style  en  est  pur;  mais  îl  manque 
en  général  de  concibioii,  d'éner- 
gie et  de  chaleur.  Le  caractère  du 


talent  de  Blair  est  la  douceur, 
l'onction»  et  non  l'impétueux  en* 
traioement  de  Bossiiet.  Georges 
III  apprécia  le  prédicateur  écos- 
sais» et  lui  accorda,  en  1 780,  une 
pension  de  200  livrer  sterling,  qui 
ne  tarda  point  à  être  portée  a  5oo 
livres;  elle  lui  fut  conservée  jus- 
qu'à sa  mort.  Ministre  à  Culle- 
sie  en  1752,  quelque  temps  a- 
près  ministre  ^  Édimbourg»  il 
parvintsuiccesslTement  jusqu'aux 
plus'  hautes  dignités-  de  l'église 
anglicane.  Ce  fut  comme  docteur 
et  professeur  à  l'université  de  S*- 
André  qu'il  entreprit  son  fameux 
Cours  dt  Littérature,  le  premier 
ouvrage  de  ce  genre  puL»lié  en 
Écoâse.  Il  est  composé  de  Icçonii 
qu'ila? ait  faîtes  à  runitersité  d'É- 
dimbourg  :  le  public,  qui  suiTait 
•ces  leçons  aréc  un  grand  empres- 
sement, témoigna  le  désir  de  les 
voir  imprimées;  aussitôt  parurent' 
des  versions  défigurées  de  l'ou- 
vrage de  Blair,  qui^  pour  arrr^ter 
la  publication  des  copies  infldé-  * 
les,  lit  imprimer  son  travail.  Le 
libraire»  cette-  fois»  en  donna 
i»5oo  lifres  sterling;  et  la-suo- 
cès  prouya  qu*eo  se  montrant 
fuste  envers  l'auteur,  il  avait  bieft 
entendu  l'intérêt  de  sa  réputation 
et  celui  de  son  coinuierrt'.  Conn— 
me  les  sermons,  le  cours  fut  tra- 
duit dans  toutes  les  langues  de 
l'Lurope.  A  la  médiocre  traduc- 
tion française  de  Cantwel  .a  suc-» 
cédé  la  traduction  exacte  et  élé« 
gante  de  PréT9St»  1808, 4  ^ol.  ia~ 
8^  On  retrouYe  dans  ce  couM  IIl 
finesse  de  vues»  la  délicatesse  dio 
style,  et  les  autres  belles  qualités 
de  Tauteur  original.  On  y  trou  ve 
aussi  un  exemple  remarquable 
d'une  càlique  séyère  sans  êtj::^ 
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niiDiitimise,  et  sage  Bant  être  ti« 
mide.  Une  diMeftatioa  trop  peu 
eoiuiue  en  Fraoee»  c'est  celle  qu'il 
a  faite  sur  le»  Poëmes.  d'Qssian 
(1765).  II  ne  se  déclare  paf»  Qoni* 
me  M.  Snard  Tavance,  le  parti- 
san du  barde  écossais,  et  ne  f»ou- 
tient  pas  i'autheDlicité  des  poë- 
mes;  au  contraire,  il  la  révoque 
en  doute,  et  accuse  Maepberson 
d'imposture. Cependant,  juste  ap- 
préciâtes du  génie^il  fiiit  remar- 
quer les  beautés  sauTages  et  mé- 
lancoliques de  Touvrage,  et  sur- 
tout les  images  hardies  et  sou- 
vent sublimes  qui  liriîlenî  prin- 
cipalement dans  ce  genre  de  com- 
posiUon.  Blair  passa,  dans  Fopu- 
lence  etla  paiiL,  une  vie  qu'il  par- 
tagea entre  l'étude  et  la  société. 
Kjdmsy  Smith»  Fergusoir»  Hiimey 
l^bertson,  étaient  ses  amis.  Sa 
correspondance   nombreuse  et 
choisie  Tinstruisait  de  tous  les 
progrès  et  de  toutes  les  curiosi- 
tés de  la  littérature  des  au  1res  na- 
tions. II  prêcha  jusque  dans  l'.'î^e 
le  plus  avancé,  et  ne  eessa  d'atti> 
rer,  par  son  talent  toujours  re« 
marquable,  une  foule  aYÎde  d'en- 
tendre k»  dentiers  accent  d'une 
vcix  presifue.  éteinie,  mais  en- 
core touchante»  Il  mourut  dans 
sa  8!i**  année,  en  1800.  11  ne 
faut  pas  le  confondre  avec  Jean 
Blair,  autre  Écossais,  \  qui  Toq 
doit  les  Tables  clirono  logique  s 
qui  portent  son  nom.  Celui-ci  est 
mort  an  1780.  .  . 

•  BLA&E  (  N .  ) ,  général^  d'une  fa- 
aHlcdistittgnécd'I  ri  aude.Dès  son 
enfance,  il  avait  été  destiné  à  la 
profession  des  armes;  pendant  les 
premières  années  de  la  révolution 
française,  il  se  fit  remarquer  dans 
la  guerre  de  l'Espagne  contre  ia 
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France.  £0  1808,  lorsqu'une  par> 
tic.  do  1^  grande-Armée  firaoçaiso 
entra  en  £spagne,,  il  commandait 
une  divistop  d'insurgés,  qui  fut 
entière  ment  dé  faitei  £spiof>8a.£n 
1809,  il  eut  le  commandement 
général  des  troupes  répartie?  dans 
TArragon,  la  Catalogne  et  la  î^a- 
varre.  Il  fut  vaincu  à  Belchite 
par  le  géuéral  Suchet.  Ces  revers 
dans  une  lutte  contre  Tennemi 
qu'on  désespérait  de  Taihcre»  et 
qu'on  se:promettait  seulement  de 
Àtigucr,  ne  détruisirent  pas  la 
réputation  du  général  Blake;  ils 
ne  Tempêchèrent  pas  d'obtenir, 
peu  de  temps  après,  le  comman- 
dement en  chef  de  raraiec  du 
cenlie,  et,  vers  la  même  époque, 

le  titre  de  membre  do  conseil  de 
régence.  A  la  bataille  d'Albnenit 
il  combattit  sous  les  ordres  du  gé- 
néral anglais.  Réduit  à  capituler 
à  Valence,  qu'il  avait  été  chargé  de 
défendre  contre  le  maréchal  Su- 
chet, et  prisonnier  de  guerre, 
ainsi  que  la  {jarnison,  il  fut  em- 
mené en  France,  où  il  resta  jus- 
qu'à l'abdication  de  r<ii^poléon,  eu 
181 4*  XiC  général  Blake  a  été 
nommé  dlaecteur-général  du. 
nie,  par  Ferdinand  VIT. 

BLANC  (Antoine),  dit  le  Bl4SC 
DE  GuiLtET,  né  à  Marseille,  le  a 
mars  i^-^o.  Après  avoir  fait  ses 
éludes  à  Av  if^'non,  il  entra  dans  la 
congrégation  de  l'Oratoire;  il  y 
professa,  pendant  dix  ans,  ce 
qu'on  appelait  alors  les  humani- 
tés, ainsi  que  la  riiélorique»  et 
ensuite  il  se  rendît  à  Paris.  Il 
commença  par  travailler  au  CSon^ 
servate.ur  de  cette  époque,  ou- 
vrage périodique  qui  jouissait  d<- 
quelque  estime.  11  j  fit  insérer 
des  Iragmcns  d'uu  poëme  sur 
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la  conquête  de  la  Hollande  pai* 
Louis  XIV.  En  1761,  il  publia  le9 
Mémoires  du  comte  de  Gumes^ 
romao  qni  fut  âssetf  faTorable-' 
ment  accueilli.  En  1763»  il  don-' 
na  au  théâtre  Manco-Capac; 
cette  tragédie  est  ronflnite  ?ans 
art,  et  elle  est  remplie  de  vers 
durs,  parmi  lesquels  on  a  cité  ce- 
lui-ci : 

C^oif^  d«  X»  fov&it»  Hmco-Capae  c«p«U«  ? 

Cependant  ce  n'est  pas  une  pièce, 
déponnrne  de  tout  intérêt;  on  j 
trouve  (îes  pensées  hardies,  et 
ranh'cir  s'y  élève  avec  force  coor 
tre  )é  liespotisnie.  Thomas  aimuit 
surtout  le  caractère  du  fier  Hues- 
car,  et  il  nommait  Blanc  le  poète- 
idtitjren.  La  cour  fut  plus  sévère, 
et  Mahco^-Capac  y  excita  beau- 
coup de  rumeur.  Les  Druides, 
joués  en  1772,  furent  bientôt  dé* 
fendus,  à  la  demande  de  Tarche- 
vêqne  de  P.iris.  Cette  dernière 
tragédie  avait  tu  duuz.e  représen- 
tations :  elle  est  pleine  de  bizar- 
reries, et  encore  moins  conforme 
aux  règles  généralement  admises 
que  ManeoH<!apae;  mais  elle  ren- 
&rme  plusieurs  moroiiuz  d'une 
versification  brillante.  Cet  auteur 
fréquentait  peu  ie-tbéâtre,  et  les 
plans  de  ses  pièces  sont  faibles. 
On  assure  qu'il  était  dans  Hiabi- 
tude  de  faire  par  heure  un  cer- 
tain nombre  de  vers,  que  d*ail- 
leurs  il  ne  corrigeait  pas;  en  gé» 
nérâl  son  style  est  énergique^ 
mais  plein  de  négligence  et  de  ru- 
desse. Il  était  df  I1  société  des 
Économistes,  et  Ton  devait  A  sa 
verve  les  couplt  i-^  qu'on  y  chan- 
tait les  joiir<i  de  i  f  iiriion.  En  1788, 
dénué  de  ressouries,  il  crut  que 
ses  principes  ne  iui  permettaient 
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pas  d'accepter  une  pension  que 
le  ministre  lui  offrit.  Les  premiè- 
res années  de  la  révolatton  n'a- 
méliorèrent pas  son  sort;  mais, 
en  1795»  il  reçut  de  laoonven'- 
tion  un  secours  de  2,000  livres, 
et,  quelque  temps  après,  il  fut 
nommé  professeur  de  langues  an- 
ciennes dans  une  des  écoles  cen- 
trales de  Paris.  En  1 798 ,  il  de-» 
vint  membre  de  Tlnstitut.  Il  a 
peu  joui  de  ces  avantages;  une 
maladie  de  poitrine  a  terminé  ses 
jours  le  a  juillet  1799.  los 
ouvrages  déjà  cités,  ce  poète  a 
laissé  :  1"  une  comédie  en  troi^ 
actes  et  en  vers,  V Htiu  eux  Evé-- 
ncrnent;  2*  une  ode  latine  sur  fe 
rétablissement  de  ia  BibUothi— 
que  de  SaitU''Ftciior,  ia*4%  1;^^; 
5*  jiibert       ou  Adeline,  comé- 
die béroîque  en  trois  actes  et  eiA 
vers  de  dix  syllabes  (cette  piécot 
que  Tauleur  parait  avoir  faite  dans 
le  dessein  de  se  réconcilier  avec 
la  cour,  ne  fut  pas  représentée). 
4°  L*'  Lit  de  Justice,  in-S",  1774; 
5"  Discours  en  vers  sur  la  néces- 
sité du  dramatique  et  du  pathé- 
tique, en  tout  genre  de  poésie, 
in^SS  1783;  6*  P^ùf^nie,  tragé- 
die non  représentée^  1786;  7**  le 
poëme  de  Lucrèce,  traduit  en 
vers,  a  vol.  în-8%  1788  et  1791 
(le**  notes  et  le  discours  prclimi-, 
naire  lont  tout  le  mérite  de  cette 
traduction).  8'  Le  Clergé  dévoilé, 
ou  les  LtatS' Généraux  de  l'ùoô, 
tragédie,  1791;  9*  Tarquin»  01c 
la  Royauté  oMie,  tragédie  jouée 
en  1794;  iO*enfitt^  TVoifticCtoftefr 
vers  du  commencement  de  l'An-- 
ti  -  L  u  crc  ce  »  morcea  u  imprim  é 
dans  le  Mercure.  Les  ouvrage? 
suivans  sont  restés  manuscrits  : 
U  thiiosoplie  à   épreuve,  couié- 
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die  en  trois  actes  et  en  vers  de 
dix  êyWahes;  Bn y niond  f^I ,  ou 
its  AlbigeoisS;  MarstUlc  rendue; 
Faodice,  réinc  des  Icènes;  Za- 
rme,  reine  des  Scy^,\tr9iàue^ 
tion  du  PhUœ^te  de  Sophocle; 
Pénélope,  tragédie  en  cinq  actes; 
Aiexmndre',  opéra;  la  traductiou 
en  yèrs  des  Gêorgicfues  et  de» 
Bucoliques àey'w^We;  une  traduc- 
tion des  Académiques  de  Cicé- 
ron;  une  Grammaire  grecque  y  en 
yers  techniques;  des  vers  latins 
mr  la  Translation  des  cendres 
de  SdnfjBml:  plusieurs  discours 
latius;  des  poésies  fnçitlTes;  enfia 
deux  poèmes  commencés,  dont. 
]*un  est  intitulé  Zamès,  l'au- 
tre la  Ligue  y  ou  la  Henriade. 

BLANC  (Feançois-Josbph),  né 
à  Vilry.  Au  commencement  de  la 
révolulion  il  fut  administrateur 
du  département  de  la  Marne  ^  et 
ensuite  député  à  la  convention.  Il 
TOta,  dans  le  procès  de  Loub 
XYI»  contre  l'appel  au  peuple»  et 
demanda  la  détention  et  le  sur- 
sis. Avant  la  journée  du  i3  yen- 
^émiaire  il  donna  sa  démission, 
mais  elle  ne  fut  point  acceptée  : 
il  entra  avec  les  deux  tiers  con- 
yentioniiels  au  conseil  des  an- 
cieuâ.  M., Blanc  fut  maire  de  Vi- 
lrj[  depuis  i8o5  jusqu'à  la  pre- 
mière abdication»  en  i&i4;  îl  ob- 
tint ensuite  une  sotts-préfecture. 

BLANC  (Josvf>filAiu)9  avocat, 
nommé  par  le  roi  chevalier  de  la 
légion-d'honneur;  il  a  été  secrétai- 
re de  M.  le  comte  d*AIbOu,  mai- 
re de  Lyon  en  1814.  Les  auteurs 
de  la  Biographie  des  Hommes 
vivans  y  dans  un  article  asset 
tendu  9  le  louent  à  leur  mianière» 
et  loi  font  jouer  un  certatn  rôle 
dans  lesjévénemens  de  i$i4  e.t  de 
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181 5;  mais  dans  le  SnpplémevUf' 
placé  à  la  suite  du  tome  III,  ils 
semblent  rétracter  tout  ce  qu'ils  * 
avaient  dit  à  ce  sujet..  M.  Blanc^ 
estauteur  de  plusieu  rs  pamphlets^ 
et^tre  autres»  des  (^uestionê' a. 
M,  le  eolmU  Fabvier  y  Lyon, 
1818,  in-S*.  On  assure  qu'il,  n'a 
pas  été  étranger  à  la  rédaction  du 
Mémoire  justificatif,  en  réponse 
à  la  brochure  du  même,  intitu- 
lée :  Lyon  en  iSijr,  ^ui  parut 
peu  de  temps  après.  M.  Blanc  a 
encore  publié  le  il/am^e/^McArt^- 
'Seurs,  ou  Code  de  la  chasse,  Pa- 
ris, 1820,  jn*8*. 

BLANC  DB  SEBVAL  (N.). 
Afantlarérolution,  il  était  entiè- 
rement inconnu;  elle  excita  en  lui 

le  plus  grand  enthousiasme,  mal- 
gré son  Sg^e,  et  des  infirmités  asset 
graves  qui  semblaient  devoir  le 
rendre  inaccessible  aux  vives  im- 
preasions  de  la  jeunesse.  Il  écri- 
Tit  d*abord  dans  les  journaux» 
sous  le  nom  de  Leblanc ,  et  fut  ' 
ensuite  membre  de  la  conven- 
tion, après  le  3i  mai  :  il  siégea  du 
côté  de  la  Montagne.  En  meMlr^ 
dor an 3  (juillet  1795),  il  dénonça 
les  assassinats  commis  dans  le 
Midi  par  des  hommes  qui  se  di- 
saient roj^alistes.  Cependant  son 
collègue  Chambon,  un  de  ceux  ^ 
qu'on  soupçonnait  le  plus  de  ne  , 
pas  ignorer  ces  crimes,  les  nia 
formeliement.  Vingt  ans  plus 
tard,  les  mêmes  excès  ont  èa  lieu 
dans  les  mêmes  départemens,  et 
on  ne  les  a  pas  niés  avec  moins 
d'assurance;  tuais,  aux:  deux  é-  = 
poques,  ils  étaient  trop  avérés,, 

Saur  que  de  semblables  expé* 
lens  n'ajoutassent  pas  encore  '\ 
Pimpression  qu'ils  dcTaient  faire. 
Après  ie  i  ^Tendémicdre,  M.  Blano, 
'    ^  4 
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de  Servâl  renouvela  cette  accu-  ment  inculpé  par  les  papiers  sai- 

dation  ;  et  Charnboa,  vivcoient  M»  dans  rarnioire  de  fer.  On  a  de 

ioterpellé,  tut  réduit  aii  silence.  M.  Bl»nc-GiHy  quelques  ouvra- 

Après  TétfibU&sement  des  deu&  ge6  :  Éioga  du  capùaint  (Àjok, 

«onseils,  il  ne  prit  plu»  dé  f9Ê%  k^S^»  17&7;  Plan  4»  iM  réfol»- 

MM  flffiiite»  p»Uiq««t«  tion  eêmsenumi  l»  Jmwcts,  ou 

ILAKC  M  VOIX  (J.) ,  né  à  DéeimvtHs  cohsoUuUt  de  tim^ 

hyon  ^  fut  dÎMCttiir-géBérul  des  pêewtiam  duioiêé,  l»*8%  1769; 

douane»  d»  royaume  de  Naples  enfin  ^  Observations  importantes 

son9  le  roi  Joacbim.  On  a  de  M.  sur  le^  troubles  de  Som^Domût» 

Blanc  fîe  Voix  deux  comédies  en  gae ,  in-8%  1791. 
-ver;<,  /c^  Français  à  Madrid,  en      BLANC-FA  SCAL,  une  des  nora- 

trois  a€les,  et  U  Corrupteur ,  en  breuses  viclitiies  que  les  auteurs 

cinq.  H  a  lait  aussi  diiTérens  ou^  de  \a, Biographie  desdiommes  vi* 
Tiuge*  estiraésy  aar  des  qMStioi»  *  Mii»oùtsacriûéesàleursopi4)ion& 

relatîTes  au  commercé  o»  A  ki  politiquef .  Avocat  ai»  paricBatiH 

polhi^  :  I>et  causes  dgt  Bévo-  ,do  f  oulonso*  en  t^^fy  M«  Blaoe- 

huions  et  de  leurs  effets,  3  voL  Paical  ne  fut  pas,  çomiMe  oa  IV 

iii>-8*y  fSoo;  Coup  d'œil  politique  Tance  dans  cet  oumfc^  rajé  à» 

sur  l'Europe  à  la  fin  du  i8**  Jiè-  la  liste  des  avocats;  il  reraplitt  au 

de,  5  vol.  in-8%  \%oo\  du  Corn-*-  contraire^ honorablement  les  de- 

merce  de  l'Inde,  comparé  dtms  voirs  de  cette  profession  près  de 

ses  effets  avnntageux  ou  nuisis  la  sénéchaussée  de  Nîmes,  qui  l«t 

bies,  et  de  la  nécessité  d^  se  con^  nomma  électeur.  Olïicier  muni' 

jfter  à  une  compagnie,  m'^4*>  cipal  de  cette  ville^  en  17^1»  il 

iSos;  Éutê  eomi&rckU  dê  A»  devint  bientôt  apiès  accagateur 

Fi^amee' mi  eemmmcmu^  4»  puUie  da  d^rtement  du  Cîard^ 

,  i9**«ii^0^,  3vot.  ifi-À%  i^3>.  e»  ftit  réélu  en  1790*  Qwnd  lea 

BLANC-GILL Y  (K.).  Il  douae  sections  de  Nbnes^  en  per^ 

mloistrateur  du  départemenf  des-  itianeDce,  levèrent,  contre  la  con-« 

Bouches -du-Rh<jnf^  ayant  de  faire  vention  nfilionaleet  là  commune 

partie  de  raesernbl<  e  lé^islatiTe,  de  Paris,  1  étendard  de  l'insurrec* 

où  il  vola  avec  le  côté  droit.  Il  ne  tion,  M.  Blanc-Pascal,  qui  prési- 

parut  pas  à  la  tribune^  mais  il  fut  daii  Tune  des  sections,  et  qui  fut 

membre  du  comité  de  cooimer'^  presque  aussitôt  membre  du  co<* 

H»  Après  la  jottraéc  dto  to  àoAty  mité  de  sakil  publie  de  la  aaèaao 

Bb  nombre  et  la|[ravlté  desplal»»  TlHe»  '  fut  décrété  d*aecosatloo, 

les  portées  contre  hii  rohligè-^  mis  hors  la  loi,  porté  sur  la  lial« 

rent  à  s*éIoigner.  On  lui  attri^  des  émigrés,  et  dépooHIé  de  aea 

btiait  plusieurs  démarrhes  quali-'  biens  ;  il  ne  put  rentrer  à  Nîmes 

fléefl  de  contre-révolutionnaires,  «fu'^près  le 9 thermidor.  Malgré  le 

et  on  Taccusalt  particulièrement  famonx  rapport  de  Courtois  la 

d*avoîr  livré  an  roi  des  lettres  a-  conjuration  du  Midi ,  à  laquelle 

dressées»  par  des  jacobins  de  Mar-  M.  B1anc*Pascal  avait  pris  part,  il- 

seille  à  ceux  de  Paris  :  il  était  fut  rayé  do  la  ii«te  des  émigrés  ect 

d^aillcun  le  seul  dépoté  positif  a*  1 795.  if»  pour  la  iroisièiBe  foi» 
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jiBCiisalèur  ^ulilic>  U  fat  flestitu'é 
«près  le  1 8  fructidor,  èomme  t6us 
les  adminisirateurs  du  dép&rto«- 
ment  èu  Gard.  Accu*é  de  conspi- 
ration en  faveur  de  la  ro3auté, 
mais  disculpé  après  une  longue 
pluidoiric  et  Paudition  de  quatre- 
vingts  témoins,  il  rentra  à  Niaieâ 
•n  1799)  et  reprit  Texeiroict  de  ul 
•  profession  d'avocat  j  u  sq  u  'en  l8  i  Sk 
Venlafinrdu  mois  de  mai  de  cette 
année,  quand  un  pacte  fédératif» 
k  Teffet  de  protéger  les  citoyens 
et  Ic!*  propriétés,  fut  signé  à  Nî- 
mes par  plus  de  3,noo  personnes, 
et  déposé  à  Hlùtel-de- Ville,  M. 
Blanc-Pascal  fut  élu  président  du 
comité  par  2,965  habitans  des 
plos  oonsidérés^  protestens  et  ca«- 
ihoHqnes.  I^n  arrêté  du  préfet 
Tîntbfentôtdisibudre  cette  fédé* 
ration,  qui  n'arait  pas  même  été 
assemblée.  M.  Blanc-Pascal  fut  eu 
butte  à  une  violente  persécution. 
On  dévasta  sa  maison  de  cam- 
pagne, on  pilla,  on  incendia  ses 
propriétés,  et  il  ne  put  échapper 
aux  massacres  quNsn  se  lifltant  de 
luir.  Sa  femiUe  n'est  rentrée  k 
Nîmes  qu*eo  18169  et  lai-même 
a  été  forcé  de  rester  à  Paris  jos- 
qu'en  1819.  Catholique  tolérant» 
ami  de  l'ordre  et  d'une  snge  li- 
berté, tels  furent  ses  titres  à  la  , 
persécution. 

BLAI^CARD  (Pierre),  auteur 
du  Manuel  du  commerce  des  in- 
dès-Orientales  ei  de  la  Cftmev 
etc.  (Paris  ,  180  5;  earre  hydro^ 
graphique  pa«  M.  Iiapie).  Cet  ou-' 
Trage»  dédié  à  rempereur  MapO" 
léon*  est  l'un  des  meilleurs  qui 
traitent  de  ces  matière?.  Me  mbre 
du  conseil  d'agriculture,  arts  et 
commerce  de  Marseille,  M.  Blan- 
Oard  a  passé  la  plus  granda  par- 


lie  de  sa  Tib  à  voyager  èinï  l'O- 
rient et  à  parcourir  lè!s  faotoril- 
ries,  les  établissemensel  les'comp* 
toirs  des  Européens  dans  cette 

partie  du  g-lobe. 

BL,ANC;HAKD  (Ciaïde),  che- 
Tûlier  de  Saint-Louis,  décoré  de 

I  ordre  de  Cincinnatus,  naquit  ù 
Angers  le  16  mai  174^.  Nommé 
commissaire  des  guerres  en  i;68> 

II  fit  les  campagnes  de  Gorsé  cette 
même  année  et  l'année  suivante. 
Commissaire  principal  eu  17809 
i!  partit  pour  l'Amériqne  arec  le 
général  Kochambeau.  £n  1788  et 
en  1789,  il  remplissait  à  Arras 
les  fonctions  de  commissaire  or*- 
xlonoateur;  s'étant  acc^uii»  Teaii-^ 
me  des  babltane^'  il  fiit  nomm^ 
commandant  de  la  garde  natio^ 
nale,  puis  député  &  Rassemblée 
législatÎTe,  dont  il  fut  un  ctes 
membres  les  plus  laborieux.  Blan* 
chard,  qui  était  grand-juge  militai- 
re depuis  le  1"  octobre  1791,  fut 
destitué  dans  les  moruens  [e^  plu| 
orageux  de  la  lutte  des  partis; 
mais' après  la  chute  de  Robespier^ 
re»  Il  obtint  sa  réintégration.  Il 
lîit  un  des  adjoints  du  ministra 
dè  la  guerre  BeurnonTille,  et  eh* 
soite  commissaire  ordonnateur 
en  chef  à  l'armée  de  Sambre-et-^ 
Meuse,  à  celle  de  Tintérieur,  et 
dans  h  1"  division  militaire  de 
la  Holltuide.  Enfin  il  vint  occuper 
cette  mém«»  place  à  1  bôtel  des 

Invalides  Jusqu'à  sa  nborty  arriTé* 
le  1 1  niai  i8o5.'  On  peut  mtnar" 
quhff  à  la  louange  de  tlancliard^ 
que^  malgré  les  places  important* 

tes  qu'il  a  remplies  pendant  un 
assez  grand  nombre  d'années,  et 
qui  ont  été  lucratives  pour  tant 
d'autres,  il  n'a  laissé  à  sa  famiite- 
qu'une  fortune  m«diocr«> 
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BLANCHA&D.  (Nicoxis  ou 
François)»  fameiiz  aéronaute,  fib 

d'un  tourneur,  n.iqiiit  aux  Ande- 
lys  ]jrès  de  Rouen.  Il  avait  pensé 
de  tout  temps  que  l'homme  pou- 
Tait  naviguer  dans  l'air  comme 
sur  Teau,  mais  la  mécanique  ne 
lui  avait  Iburni  à  cet  effet  que  de» 
mojeas  insuffisans.  Il  n'avait  pas 
encore  pu  quitter  la  terre,  quand 
Montgolfier  inventa  le  ballon  aé- 
rostatique. Le  moteur  de  la  machi- 
ne enfin  trouvé,  Blanchard  se 
crut  appelé  à  la  dirig;<'r.  Il  y  adap- 
ta en  conséquence  deux  ailes, 
qui,  se  mouvant  à  peu  près  de  la 
même  manière  que  les  rames 
d*ttn  bateau,  semMaient  devoir 
produire  le  même  résultat.  Le  a 
mars  1784»  au  moment  oi^i  le  bal- 
lon de  Blandiard  aHail  s'élever 
avec  cet  appareil,  un  jeune  élève 
deTÉcole  militaire,  figé  de  i5  nns 
(c'était  B0NAP4HTE),  s'étant  jeté 
dans  la  nacelle  malg;ré  la  garde 
gui  voulait  Ten  empêcher,  rom- 
nit  une  dea  ailes,  ce  qui  ne  per- 
mit pas  d'exécuter  l'expérience. 
Blanchard  fit  depuis  plusieurs  as^ 
eensions,  sans  pouvoir  parvenir 
au  but  <M*il  se  proposait,  la  di- 
rection dés  aérostats.  Il  fit  nénn- 
moins  une  découverte  très-utile 
pour  les  aéronautes,  c'est  Finvcn- 
tioQ  des  parachutes i  invention 
que  M.  Garnerin  a  depuis  si  ha- 
bilement perfectioi|née,  et  si  har- 
diment employée*  Parmi  le  grand 
nombre  d'ascensions  (on  le  porte 
à  70)  qu'il  fit  jusqu'au  commen- 
cement de  ce  siècle,  époque  de 
sa  mort,  nous  citerons  celle  qu'il 
exécuta,  en  1^85,  avec  le  docteur 
anglais  JtfTrics,  poui  traverser 
la  Alanche  du  Douvres  à  Calais, 
ce  qui  lui  valut  k  sumom  de 
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Don  Quichotte  de  la  Mttnche» 
BLANCHARD  (madakb),  fem- 
me du  précédent,  et  comme  lui 
aéronaute  céNbre,  naquit  vers 
1774*  Après  avoir  fait  de  la  mô- 
me manière  et  fort  heureusement 
plusieurs  voy^igés  de  plui.  long 
cours,  elle  périt  misérablement, 
le  6  juillet  1819,  dans  un  ballon 
lumineux  et  à  artifice  qui  s'était 
élevé  d'un  jardin  public  de  Paris. 
Cet  aérostat  ayant  pris  feu  dans 
les  airs,  l'infortunée  <\m  le  mon- 
tait tomba  à  demi  brûlée  et  expi- 
rante sur  une  maison  de  la  rue  de 
Provence. 

BLANCHARD  rjBAa-BAvnsTE), 
né  à  Tourteroa  (Ardennes),  en 
lyZif  fut  un  des  hommes  les 
plus  lettrés  de  cette  contrée,  à 
qui  la  France  doit  plus  de  bons  ' 
militaires  que  de  savans,  de  poè-. 
tes  et  d'artistes.  II  ('[ait  profes- 
seur de  rhétorique  chez  les  jésui- 
tes. Le  Temple  des  Muses,  ou- 
vrage qu'il  publia  vers  1780,  est 
un  recueil  assea  médiocre  de  bi- 
bles françaises,  accompagnées 
d'observations  et  de  notes  gram- 
maticales. C'est  Blanchard  qui  a 
donné  l'exemple  à  cette  foule  de 
compîlatetirs  pourla  Jeunesse, qui 
ont  dépouillé  l'histoire  poiir  en 
former  des  recueils  d'anecdotes, 
sous  le  litre  de  Beautés  de  rhistoi- 
re,  et  n'ont  laissé  échappé^  que  les 
àeauiêâ  dé  style*  Son  Écàle  des 
McBurs,  d'alK»rd  en  trois  volu-^ 
mes,  puis  en  six,  est  une  compi*. 
latioa  d'actions  héroïques  et  de 
belle!?  pensées.  Il  mourut  le  i5 

juin  179;. 

BLANCHARD  (t  abbé  Pierre- 
LoOTs),  théulogiea,  ué  en  Nor- 
mandie vers  raaoée  est 

sans  aucun  doute  le  plus  grand 
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controversisle  qu'ait  vu  naître  ce 
siècle.  Pourquoi  M.  Tabbé  Bian- 
ohard  n*est-il  pas  Ténu  au  monde 
cinq  ceots  ans  plus  tôt?  Il  eût  fait 
trembler  les  oondaTes»  et 'mis -en 
leu  TuniTers  chrétien.  Aujour- 
d'hui ses  triomphes  sont  obscurs, 
et  sa^loire  ne  passe  pas  l'encein- 
te de  quelques  séminaires.  Les 
nombreux  ouvrages  qu'il  a  pu- 
bliés sur  les  affaires  de  l'église  ne 
sont  point  asseï  counus;  ou  ne 
sait  malheureusement  pas  com- 
bien M.  Blanchard  est  fort  et  élo* 
quent  dans  ses  discussions  avec 
deux  ou  trois  évêques  anglais;  on 
ne  se  fait  point  une  idée  de  l'im- 
Hiense  érufîition  qu'il  a  employée 
à  combattre  le  concordat,  ni  tic 
la  fine  et  sanglante  ironie  qu  il  a 
répaiiiiue  dans  ses  tits- humbles 
Remunù'iinces  de  plusieurs  prê- 
tres. conêHtationniUs  aux  éveifues 
concordataire  de  Francei  M* 
l'abbé  Blanchard  fit  ses  études  à 
Paris»  devint  bachelier  de  Sor- 
bonne  et  curé  de  la  paroisse  Saint- 
Hyppolite.  11  refusa  de  prêter  le 
serment  que  l'assemblée  consti- 
tuante exigeait  du  clergé,  et  se 
rendit  en  Angleterre,  où  il  n'a 
cessé  d'écrire  en  faveur  de  son 
église. affligée.  Api'ès  la  mort  de 
Pie  Yïf  il  publia,  sous  le  titre  de 
^^ci*  historique  de  la  vie  et  dû 
pon^cat  de  Pie  FI,  un  panégy- 
rique complet  de  ce  pape,  qui, 
par  son  invincible  opiniâtreté  à 
défendre  les  vieilles  usurpations 
de  la  tiare,  avait  entretenu  dans 
1  Jiurupe  eullère,  ù  U  Ho  du  siècle 
surnommé  celui  de  XdLphilosophie, 
les  di8CordesreligieuS!es.*En  tSoa^ 
M.  Tabbé  Blanchard  se  mit»  sim- 
ple abbé  qu'il  était,  à  la  tête  des 
éTêques  qui  s'opposaient  au  con- 
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cordât,  et  fit  imprimer  à  ce  suj^t 
une  Controverse  pacifique^  do^t 
Pie  VII  approuva  le  premier  vflf- 
lume.  Mais  le  second,  qui  parut 
en  iSoS»  ne  reçut  point  la  mémti 
sanction  ;  et  le  troisième,  publié 
en  i8o6,  et  spécialement  dirigé 
contre  le  sacre  de  l'empereur  Na- 
poléon, fut  à  la  fois  pour  le  mop- 
de  politique  et  religieux  un  nou- 
veau .sujet  di  sr;tndale.  M.  l'abbé 
Blanchard  continua  de  s'élever, 
do  fond  de  sa  retraite  en  Angle- 
terre, contre  tout  ce  qui  se  passait* 
sui^  le  continent  Cependant  quel* 
ques  évêquescaUioliques  anglais,»  ' 
qui  n'avaient  pas  plus  d'occupa»^ 
tîon  que  !V1.  l'abbé  Blanchard,  ef. 
qui  I) Vivaient  pas  l'humeur  moins 
guerroyante,  trouvèrent  le  temps 
de  lire  ses  ouvrages,  où  ils  re- 
marquèrent des  propositions  peu 
conformes  à  leur  orthodoxie;  car 
l*orthodoxie  diange  a?ec  les  lati- 
tudes. Us  attaquèrent  Fabbé  con« 
troTersiste ,  qui  répondit  :  ils  le 
censurèrent,  il  répliqua;  et  les 
brochures  s'c  succédèrent  inco- 
gnito avec  une  admirable  rapidité. 
Ennemi  mortel  du  concordat.  M.. 
l^abbé  Blancliaid,  au  milieu  des 
luttes  particulières  ,  trouTait  en*--' 
co)re  moyen  de  lancer  quelques 
traits  contre  le  colosse  imporlnn;; 
nous  ne  citerons  pas  tous  les  ou-^ 
yrages  que  sa  plume  inévitaiste 
mit  an  jour  à  ce  sujet.  En  i'8i'4, 
il  revint  m  France;  et  déjà  les 
presses  de  cette  nation,  depuis 
long-temps  si  heureusement  é- 
trangères  aux  discussions  théolo- 
giques, allaient  gémir  sous  les 
Nouvelles  Controverses  pacifi- 
Ques.f  quand  le  retour  de  Napo- 
léon, en  1.8 1 5,  $t  repartir  M«  l*ab- 
bé  Blanchard  pour  TAngleterre» 
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où  il  publia  un  ptlit  ouvrage  plein  nesse,  6  vol.  in-ia,  1804  à  i8i3; 

d'exagération,  et  digne  en  tout  Délassemens  de  l' Errance,  ouA 

de»  ttums  préeedeotes  de  son  mge  périodique,  1806  et  18079 

auteur,  sous  le  titre  dk  la  Fram»  réimprimé  en  1 8 10, 6  toL  îq^i  8; 

ce  en  i8i4      181 5.  Al,  l'abllé  Ahit4^  dts  Antiquités  romaifWf^ 

Bleiloliard  augmenta  la  somme  de  in-i  a,  1810.  M.  Blanchard  a  tra* 

ses  travaux  bénévoles,  en  travail-,  Yaillé  à  la  NousmUe  Bibliothéqut 

lantàla  feuille  c»ngluise  Wlmhi-  des  Romans.  Ses  ouvrages  «ont 

gu  y  dont  le  journaliste  Pelletier  estimés  p?îr  le  choix  des  mai  ici  es 

est  éditeur;  et  parvint  de  cette  et  rinteutioi»  morale  qui  les  a 

manière  «  sans  frais  et  sans  être  dictés.  Bien  que  négligé,  et  par-là 

obligé  de  colporter  ses  manus-  même  souvent  incorrect, son  stj- 

critSy  à  défendre*/etf  bonnes  docr  le  se  distingue  par  la  clarté: 

trine»,  à  prouver  la  tum-proprié^  BLANGHELANDE  (PHiuaiaf- 

té  de  6  liens  nationaux,  fitiù^feîc,  I^mçois-EoDXBLDi),  gouverneur 

Al.  l'abbé  Blanchard  prépare  sans  de  Saint-Domingue,  naquit  à  Di- 

doute  dans  le  silence  quelque  ou-  jon  en  1755.  Son  père,  ûls  natu- 

vnige  digne  de  son  nom,  de  son  rel  du  maréchal  Rouxel  de  Méda- 

but,  et  qui,  par  un  éclatant  suc-  vy,  mourut  des  «luite;^  de  ses  bles- 

ces,  couronnera  ses  efforts  trop,  sures,  en  17/10,  avec  le  grade  de 

long-temps  infructueux.  lieutenaut-colonei.  Resté  orphe^ 

BJiANCHÀRD  (Piexbk),  librai^'  lin,  sans  appui  et  sans  fortune^, 

re  de  P^fis  et  littmrateur.  ITexiste  Philibert  de  Blandielande  trouva-, 

de  lui  uneJofinité  d'ouvrages  qui  des  ressouroes  en  lui  -même.  A 

ne  sant  pas  dépourvus  de  gffftce»  Tâge  de  la  ans,  il  s'engagea  dans 

et  ont  presque  aous  on  .but  utile,  un  régiment  d'artillerie;,  plus 

Nous  ne  citerons  que  les  princi-  tard  il  passa  dans  les  grenadiers 

paux  :  ceux  sur  l'éducation  ont  -de  France,  où  sa  bonne  conduite 

éfé  plusieurs  fois  réimprimés,  et  son  courage  lui  tirent  obtenir 

Féiix  et  Pauline,  1  vol.  in -8";  le  grade  de  major.  En  1779,  ^® 

IKoses  ou  la  Bergère  des  6ords  du  régiment  d'Âuxerrois,  dans  lequel 

jlferm,  s  yoLan-ia^  1797;  Xoi*-  it  servait,  s*embarqua  pour  la 

FetÊcedB SamU'Bewet^ià»  In-i %,  Martinique;  à  son  anj vée,  il  j  fut 

1798  ;  le  Buffon  de  la  /eunèêÊe,  frit  lieutenaut-colonei.  Bientôt  il 

àu^  Abrégé  d'histoire  naturelle,  eut  occasion  de  se  distinguer; 

4  Vol.  in-ia,  1801  à  iSogi>la  chargé  de  la  défense  de  lUeSaiBl- 

Àfythohgie  de  la  Jeunesse ^  1801  Vincent,  et  n'ayant  avec  lui  que 

et  1812,  1  vol.  in-12;  le  Trésor  ^5o  hommes,  il  repoussa  /f.ooo 

des  En/ans,  1803  à  1812,  4  vol.  Anglais  qui  l'attaquaient,  et  les 

in-ia;  le  Plutarque  de  la  Jeu-^  contraignit  à  se  rembarquer  :  il 

nesse,  4  vol.  in«i2;  f^ies  des  fut  fait  brigadier  hors  de  rang. 

Hommes  célèbres  de  toutes  les.  Ayant  contribué  à  la  prise  de  rt-« 

naUoM,  %  Tol.  la*  19 y  i8o5;  la  le  de  Tabago,  il  en  fot  nommé 

Déeomtrte  de  ^Amérùpu,  d<^  gouverneur  en  1781.  Il  ne  tarda 

Campe,  5  vol.  ia-ia»  1804  et  pas  à  quitter  ce  commandement 

1808$  l€  y^^a^mr  de  kk  /eK-  pour  celui  de  la  I)omtBlqua9  i|«i?il 
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conserva  jusqu'à  »otî  retour  en 
France,  à  l'époque  de  la  rérolu- 
lion,  ^ie  prenant  ctucune  part  aux 
événemen?^  et  vivant  retiré  dans 
le  TÎlkige  de  Chiiuââin  en  Fraodie;- 
Cwttté)  \ï  éiKfÊSn  «f^érer  quclqae 
repos;  flitli  U  «omniMidMMil  4e 
ia  Dofnini<(oe  Ifti  fet  readu,  fiM 
qu'il  le  demmidât.  C'était  dans  H 
temps  oé  une  politique  juste  et 
naturelle,  mais  impatiente  rlnns 
sa  générosité,  rendait  la"  liberté 
aux  noirs,  et  leur  assurait  inopi- 
nément U  jouissance  de  tous  les 
droits  politiques  :  le  gouverneur 
arrÎTa  dans  111e  au  milieu  de  k 
fermetiiatioii  produite  par  ce  dé- 
cret. Ses  effbrta  ne  poreut  réta- 
blir la  bonne  intelligence  ^tre 
tes'  propriétaires  et  les  hommes 
de  couleur,  soit  qu'il  manquât 
d'habîleté  dans  un  temps  si  diffî- 
le,  soit  que  déjà  les  obstacles  à  la 
conciliation  fussent  devenus  tout- 
à«lirit  iusunnnntables,  il  aurait 
été  massacré  sHl  n'eût  ptis  la  fai<- 
te.  Séluglé  an  Oam  il  écrivit  à 
l'aseeviblée  nationale  pour  Tengft* 

5er  à  suspendre  rcxéeotiOti  d'uÉ 
écret  dont  la  seule  nouvelle  ex« 
citait  les  troubles  les  plus  alar* 
mans.  Tout  annonce  que  cette  dé- 
marche était  inspirée  par  le  dé* 
Sii  du  bicu  général;  mais  ce  n'est 
iras  ainsi  qu'elle  iîit  Interprétée  : 
les  partiéans  du  subit  afflnMichIs* 
sèment  des  noirs  la  préeeatéreut 
comme  nu  etfet  de  i^lntirlgue»  et 
n'y  virent  que  des  scrupules  trop 
couformep  k  l'intérêt  exrlusiT des 
colons. Brissot,  en  particulier,  dé- 
iionra  Blanchelande  comme  l'au- 
teur ou  l'instigateur  de  la  révolte 
de  rîlC)  et  comme  un  ennemi  des 

Ms  «onslllatiemielles*  Ui|  airtre 
-reprévemaiit  appuya  œtie  déiK^ii« 


au  S5. 

ctafion  âu  4  décembre  i^gs;  et 

d^jé,  le  9  novembre,  Leremfeerç 
avait  parié  dans  le  UiénH'  «eng. 
Néanmoins  le  ^o^nTemeur  ne  tut 
fti^  dépo'ie  à  cette  époque.  MaÎB 
après  la  journée  du  lo  août, 

l'untta,  ou  te  eeuMtli'eii  Ftai«- 
cu)  et  II  testa  diui  les  pHsonMlu 
l'AUieye,  {usqu'àee  (|ue<laffttieir 
(de  Saintes)  «Ht  proposé  de  lu 
mettre  en  jugement.  Il  parut  ét-  - 
Tant  le  inhTinal  révolutionnaire, 
le  11  avril  1790,  et  il  eut  pow: 
défenseur  Troîinon-Duooudriy, 
ht  président  lui  ayant  demandé 
tll  ii*avait  aucune  observation  à 
U  répOftdftt  éteclériiMié.: 
«Je  jure  devant  neu  que  je  tais 
9T0lr  teat  A  l'heure  ^  que  je  tiu 
vsuis  Coupable  d'aucun  des  MUM 
«qu'on  m'impute.  »  11  semblait 
ainsi  attendre  arec  calme  sa  con- 
damnation;  et  lorsqu'on  pronon*- 
ça  la  confiscation  de  ses  bien»  au 
profit  de  la  république,  il  ajouta  : 
«  Elle  n'aura  rien,  car  je  n'ai  rien.» 
Dans  ee-aMMiieni4&  sa  iruit  s'a^. 
fhlMity  et  sôfi  «enrage  paimt 
puisé;  mais  II  reprit  de  Tassuran-  ^ 
oe  en  mardiant  as  supplice.  Là 
une  foule  égarée  le  fatis^na  de  ses 
Tocîféraîions;  on  avait  tait  ac{  rai- 
re  au  peuple  que  Biunchelande  a- 
.  vait  livré  les  colonies  au  pillage 
et  aux  flammcd^  dans  le  dessein 

d V  Élire  péfir  teu»  les  TnnçtU, 
Hmielieiattde  atait^u  pouraide- 
-de-camp  sou  propre-^,  ftgé  du  , 
30  ans;  ce  fettue  homme ^  d'uttu 

belle  figure,  nnooticait  de  grands 
talens  :  il  pérît  fivfc  son  père, 
dont  l'affreux  tribunal  le  déclara 
complice. 

BLANCHON  (N.).  D'abord 
liemme  de  loi  à  Gouroleus^  en-^ 
«uilB  Mfa&iulstreieuir  du  départe- 
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ment  de  la  Charente,  M.  Blaor- 
,chon  fut  nommé,  par  le  départe- 
ment» député  à  rassemblée  légis- 
làtÎTC^  au  mois  de  septembre  i  ^9 1 . 
Peodttol  toute  la  Bessiouy  il  ne 
.parla  que  deux^bis  :  I\iiie  pour 
fidre  différer  le  départ  des  trou- 
pes qu'on  se  proposait  d^oTOjer 
dans  le?  colonies;  et  Tautre,  pour 
donner  connaissance  à  l'assem- 
blée des  renseignemens  qu'il  s'é- 
tait  procuréer  sur  le  Téritable  mo- 
tif des  réfugiés  brabançons  dans 
lté  TîUes  de  Lille  et  de  Douai. 
Commissaire  des  guerres  en  1  ^ga^ 
puis  chef  de  la  a"*  di?ision  du 
ministère  de  la  guerre»  M.  Bien- 
chon  fut  enroyé,  en  1798,  en 
qualité  de  comiiiissaii  c-ordonna- 
teur  à  Tarmée  de  Sambre-et- 
Meose;  il  était  encore  employé 
en  cette  qualité  après  la  prcmiù- 
4re  restauration. 

BLAND  (TnioDOBic),  patriote 
américain»  étudia  la  médecine  à 
la  Virginie  où  il  était  né,  et  d*où 
sa  famille  était  originaire.  La 
guerre  de  Tindépendance  fit  des 
soldats  de  tous  les  citoyens.  Biand 
quitta  sa  profession  pour  celle  des 
jurmes,  et  se  signala  en  plusieurs 
circonstances.  Ce  fut  lui  qui,  en 

1779,  défendit  Içs^ro^ue^cT^/* 
JfemoFie,  poste  difficile  et  dange-  ^ 
jeux,  élu  membre  du  congrès  en* 

1 780,  il  y  siégea  jusqu'à  la  dissoi 
lution  de  cette  assemblée,  et  à 
■son  retoui,  fut  porté  à  la  législa- 
ture.Lorsqu'on  proposa  une  cons- 
titution nouvelle,  il  s'opposa  vi- 
Tement  à  sa  ratification,  vota  con- 
tre elle;  mais  une  fois  sanetion- 
née.  Il  en  devint  l'un  4ef  plus  sé- 
lés  défenseurs.  Cette  soumission 
à  la  loi,  parce  qu'elle  est  loi»  est 
un  des  grands  caractères  an xqnels 
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on  peut  reconnaître  une  nation 
forte  et  libre.  Bland,  élu  repré- 
sentant de  son  district,  se  rciuUt 
«u  congrès;  il  mourut  le.  1"  juin 
1790,  âgé  de  49  ans*  Lesbiogra- 
phies  précédentes  ont  à  peine 
donné  place  à  un  ou  deux  défen- 
seurs des  libertés  américaines  : 
plus  justes,  et  plus  beureux,  nous 
nous  sommes  attachés  à  recueil- 
lir ces  riomyhonorables,  et  à  mal- 
tiplier  pour  le  bien  de  la  société 
européenne  les  exemples.,  de  œ 
patrlotisme^ïont  Washington  et 
La  Fayette  ont  Ulustré  le  nonreau 
monde. 

BLANDIN  DE  YALLIÈBE, 
était  conseiller  û  la  cour  d'appel 
de  Bourges,  lorsqu'il  fut  nommé, 
en  mai  i8i5,  parle  département 
de  la  Nièvre,  membre  de  la  charn- 
ière des  représentans.  Il  fit  partie  . 
de  la  députation  chargée  par  le 
collège  électoral  de  ce  départe- 
ment de  présenter  une  adresse  à 
Napoléon. 

BLANGINI  (Josrph-Maso-Ma^ 
BiE-FÉLix),  musicien  et  composi- 
teur, est  né  à  Turin  le  19  novem- 
bre 1784.  Dès  l'âge  de  la  ans,  il 
tenait  Torgue  de  la  cathédrale  de 
cette  ville,  et  ne  tarda  pas  à  ex- 
celler dans  raceompagnement* 
Arrifé  à  Paris  en  1799»  H  donna 
des  leçons  de  chant  et  de  compo- 
sition, et  composa  bientôt  lui-mê- 
me. En  iBo-î,  à  peine  âgé  de  18 
ans,  il  fut  chargé  de  terminer  ia 
Fausse  Duègne,  opéra-comique 
en  trois  actes,  laissé  imparlait  par 
la  mort  prématurée  de  Délia  Ma- 
ria, son  auteur.  M.  Blangini  rem- 
plit cette  tidie  difficile  ayec  autant 
de  hardiesse  que  de  talent.  Encoo- 
ragé  parle  succès»  ileomposa  seul 
plusieurs  opéras  comiques  qui  an 
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,^nn{  point  rp^tés  nn  théâtre.  En 
1806,  il  avait  déjà  fait  jouer  à  l*a- 
cadémie  impériale  de  musique 
Nephialif  opéra  en  trois  actes, 
qai  eut  un  succès  d*auUnt  plus 
fltttcur»  que  Tauteur  n*aTàit  en- 
core qu»  93  ans.  Il  composait  en 
même  temps  un  grand  nombre 
de  Romances  francaiseSj  d*>4- 
riettc9  italiennes,  de  Symphonies 
et  de  Pièces jfîi^itirps.  où  l'on  re- 
marque une  mélodie  douce  et 
facile,  et  une  harmonie  légère  et 
bien  ordonnée.  M.  Blangini  s*est 

•  fait  une  grande  réputation  par  ses 
Nocturnes]  productions  gracieu- 
ses etsentimentales,  qti*il  chante 
et  accompagne  avec  autant  de 
goftt  qiip  d'expression ,  dans  les 
plus  brillnns  concerts  de  îr\  capi- 
tale. En  i8o5,  il  avait  ele  nom- 
mé maître  de  chapelle  du  roi  de 
Bavière,  après  avoir  fait  exécuter 
&  Munich  un  opéra  de  sa  compo- 
sition; et  l'aniée  soivante»  il  de- 

"  Tint  directeur  de  la  musique  et 
des  concerts  de  la  princesse  Bor- 
ghèse.  En  1809,  Je  roi  de  Wesl- 
phalie  le  nomma  dircctpnr-p'né- 
ra!  de  la  musique  de  la  (  hapt  lh-, 
du  théâtre  et  de  la  chambre.  Pen- 
dant son  séjour  à  Casscl,  il  a 
composé  quatre  opéras  français» 
plusieurs  messes,  et  quelques  au- 
tres ouTrages  d*église.  En  1814» 
il  retourna  à  Munich,  où  il  com- 
posa, par  ordre  de  la  cour,  l'opé- 
ra de  Dario  in  Dacia,  qui  obtint 
un  brillant  succès.  Revenu  à  Pa- 
ris en  181 5,  il  y  a  repris  ses  tra- 
vaux de  composition  et  d'ensei- 
gnement. £n  1818,  il  a  été  nom- 
mé surintendant  honoraire  de  la 
chapelle  du  rdi,  et-professeur  de 
l'école  royale  de  mulsique*  Il  est 
eacore  auteur  de  plusieursopéras^ 
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savoir  :  Isaac ,  ou  le  Sacrifice 
d'Abraham;  Encore  un  tour  du 
Calife,  représenté  à  Munich;  le 
Naujrage  comique;  V Amour  phi» 
losophe;  la  fh  Vr^eU:  la  irm- 
cesse  de  Cachemirei  ia  Sourde* 
Muette}  la  comtesse  de  Lamarch; 
l€  <:  Fêtes  lacédémoniennes  :  Inès 
de  Castro,  et  les  Femmes  ven- 
des de  Sedalne  ,  dont  îî  refit  la 
musique,  en  1808.  M.  lilangini  a 
fait  jouer,  avec  succès,  au  théâtre 
Feydeau,  au  mois  d'avril  1821, 
le  Jeune  Oncle,  opéra  comique  en 
un  acte,  paroles  de  M.  Fonte* 
niiles.  . 

BLANGY  (te  coMiKDc).  dépu- 
té par  le  département  de  l'Eure 
à  la  chambre  de  1 8 1 5.  En  décem- 
bre de  In  mêmf  année,  la  commis- 
sion nommée  pour  l'examen  de 
la  loi  relative  au  rerouv rement 
provisoire  des  pretuiers  douziè- 
mes des  contribotlonsy  le  chargea 
de  faire  un  rapport;  le  1 1  du  mê- 
me  mois  9  après  avoir  proposé 
quelques  légers  amendemens ,  il 
conclut  à  Tadoption  du  projet.  Le 
^2,  îî  réclama  des  mesures  en  fa- 
Yi  iir  du  clergé,  et  insista  pour  que 
les  ecclésiastiques  mariés  fussent 
privés  de  leurs  pensions.  La  pro- 
position de  M.  le  comte  de  Blangy 
donna  lieu  à  des  débats  orageux; 
mais  la  première  partiè  eut 'un 
plein  succès.  La  chambre  décida, 
que  les  biens  nationaux  non-Tcn- 
dus  seraient  rendus  aux  prêtres^ 
BT  ANKFN  (;If.an),  naquit  à  Ber- 
gambacht  (UoUande) ,  le  i5  no- 
vembre 1755.  Sa  famille  s*était 
distinguée  dans  leà  travaux  du 
waterstaal  (ce  qui  correspond 
en  France  à  tadmùUstrfitioa  des 
ponts  et  chaussées)^  Elle  TOdlut 
que  le  jeune  Blankcn  suItU  la  mê« 
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me  carrière,  et  elle  îuî  fit  f^onner 
une  éducation  analogue.  A  20  ans 
Blanken  était  premier  inspecteur 
des  lies  de  Voorne,  Gœdereede  et 
OTer*flackee.  11  mérita,  par  Bes 
talens,  que  le  gouTéraetneat  le 
nomniAt  à  TîBdpectioo  généra** 
léidu  watentaat.  II  fut  successi- 
Ycment  décoré  de  Tordre  du  Lioo- 
Belgique,  membre  de  la  premiè- 
re fiasse  de  l'institut  des  Pays- 
Bas,  et  lieu  te  nantit  (slonel  d'artil- 
lerie. Les  ii(iiiil)r€u\  et  imporîans 
services  qu  il  a  rendu»  à  âon  pays 
par  sa  JMa^ùne  à  vapeur  à 
double  ^ff^i  ses  Bassins  à  earé^ 
ner;  sei  Digues  s  ses  Ecluses  à 
mondation^  et  les  batteries  quil 
a  établies  sur  presqi^e  toutes  les 
côtes  de  la  Hollande,  en  ont  fait 
UD  homme  justement  rccomman- 
dable,  et  lui  assurent  une  place 
distiiipiiée  parmi  ceux  qui  ont 
bien  bervi  leur  patrie. 

BLAN&ËSBUEG  {Cmumàm^ 
Mràuc  »}»  écrlveln  alleBiaiidv 
boD  traducteur^  habite  métaphy- 
sicien et  critique  estimé;  il  liaq[UÎt 
àColberg  en  Poméranîe«  le  :94)mi« 
vîer  1744-  Entré  au  «erTÎce  de 
Pruï^se  à  qualorie  ans,  Bianken- 
hurg  servit  avec  distinction  dans 
la  guerre  de  sept  ans,  et  après 
Tingt-un  ans  de  âerviceâ,  demanda 
et  obtint  sa  retraite.  Il  resta  à 
Leipsick  jusqu'à  sa  mort»  arrivée 
le  4  M>  i796>  Il  A  publié  plu-^ 
sieurs  traductions  élégantes,  en* 
tre  autres  la  traduction  du  qua- 
trième Toinme  de  la  Monarchie 
prussienne  de  Mirabeau,  cflle  des 
f^ies  des  poètes  anglais  de  Jobn- 
son ,  celle  de  VHistou  e  de  la 
Grèce,  par  John  Gillies  (auteur 
de  premier  ordre,.doot  ni  la  Bio^ 
graphie  univeneUe,  nlll.  Satbter 
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lui-même,  n'ont  dit  «n  mot).  lia 
composé  aussi  plusieurs  ouvrages 
reiDarquables  par  la  finesse  des 
vues  et  la  pureté  du  style.  Son 
Essai  sur  le  roman  (Leipsick  et 
Liegnitz,  1774)*  sans  agirai  IV 
rigliialité,  ni  la  profondeur*  ni 
Pélégance  piquante  de  M"*  du 
Staël,  est  jugé  comme  offrant  la 
poétique  du  genre.  Blankenbnr^ 
a  donné  un  Supplément  à  ta  (héo* 
rie  s'  beaux-arts  de  Suiier 
(Leipsi(  k  ,  1786,  17^*7»  1792  et 
1794).  Moins  érudil  et  moins  ri-* 
goureox  que  cet  éoriraîn,  il  a  dé^  * 
▼eloppé  des  vues  saines,  et  pré*- 
sente  qifelques  aperçus  utiles.  Ilab 
gré  son  talent  à  la  fois  solide  et  à* 
grèable,  Blankenburgestpeucon* 
nu  dan-*  son  propre  pays,  où  la 
mét:»phy  sique  est  populaire,  et  où 
Fichte,  Woiff,  Kant,  se  partac^ent 
presque  exclusivement  Pempire 
des  esprits  et  des  âmes. 

BLAimONT  (Is^oBS,  uâmi 
*iftB)9  natifde  Gisors.  Soldat  avant 
la  révolution  »  -  Il  fut  nommé ,  en 
1793,  capitaine  dans  nn  bataillon 
du  département  de  PËure.  En- 

Toyé  dans  î;i  Vendée,  il  y  obtint 
le  grade  d'adjudant  -  général,  et 
se  distingua  dans  cette  guerre,  et 
plus  tard  en  Suisse,  pnr  des  ac- 
tions de  la  plus  grande  bravoure; 
11  avait  été  blessé  dans  presqu« 
tous  les  engagemens.  Après  àToir 
été  employé  en  Corse  comme 
chef  d*état*majof  de  la  al^*  di  vi^ 
sion  militaire ,  il  passa  à  rarmèe 
d'Allemagne  .  prît  part  à  la  con-^ 
quête  de  la  Pomeranie  suédoise, 
etfutenvoyé  à  Paris  pour  y  porter 
Pépée  et  le  sceptre  de  Charles  X 1 1 . 
Nommé  colonel  du  io5~  régi- 
ment, il  fit  la  campagne  de  180g 
en  Autriche,  et  metttra  le  plan 
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^rand  couinge  à  la  bataille  du 
Ralisbonne,  où  1 5,ooo  Autrichiens 
turent  obiigéb  de  mettre  bas  l«s 
aroHiS.  11  se  distingua  pareille- 
mfnt  fViMbiit  la  campagne  d« 
Runie.  A  cette  époque,  il  eoin*' 
miDdoit  ime  brigade  d«  la  diTi«< 
•ion  Partouneaux;  il  fut  grièva- 
ment  blessé  à  Borisow,  et  fait  pri^ 
sonni<»r  riM  passaf»e de  la  Béré'iiTK'^. 
De  retour  en  France,  par  suite  de 
l'abdication  de  l'enapereur  Napo- 
léon, il  Ttçiit  du  roi  la  croix  de 
Saint-Louis,  et  eut  le  comman- 
dement d'AbbevUle.  Nommé  lievk 
tenant  -  général  par  8.  M.  A  son 

Îtassage  dans'  ont»  Tille,  après 
'événement  du  ao  mars,  le  ba- 
ron Blanmont  n*hésita  point  à 
prendre  du  service  comme  ma- 
réchal-de-camp,  lorsqu'il  -vit  la 
France  menacée  par  la  coalition 
européenne.  Député  à  la  chambre 
des  représentans  par  Tarrondisse- 
Bianl  d'Aod^ljs ,  11  fat  awmyé  à 
l'armée  ta  qualité  de  oommissai* 
re.  Il  commande  aujourd'hui,  en 
qualité  de  maréchal-de-camp,  la 
a division  militaire.  Ce  brave 
militaire,  qui  n'adO  son  élévation 
qu'à  son  seul  mérite,  est  toujours 
resté  fidèle  à  Thonneur  et  h  la  pa- 
trie. Il  est  commandant  de  la  ié- 
gion-d'honneur,  chevalier  de  Tor- 
érp  de  Bade>  etc.  . 

^LANQUA&T-BAILLEUL 
(HiiTtRi- Joseph),  né  le  2^7  avril 
1 768,  à Boulogne-9ur*Mer.  Avant 
la  révolution,  il  était  avocat  dans 
cette  vtllf',  et  procureur  du  roi  au 
bailliage  de  Calais.  M.  Blanquart- 
Bailleul  a  su  se  concilier  la  faveur 
des  gouvernemens  divers  depuis 
trente  ans  :  cVst  an  de  ces  esprits 
•up^rieurs  qui,  pour  trouver  pea 
d'ôbaticlea  àaii«  la  canièle»  j 
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mnn  lient  de  sang-froid,  exami- 
nent jour  par  jour  les  fonctions 
publiques  qui  ëont  à  leur  conve- 
nance» et  jugent  très-bien  que 
dans  tous  lae  systèmes  il  y  a  dee 
chefs  à  satisISure,  et  des  postes  à 
co&serrcr.  On  l*a  tu  succeisiTO" 
meut  commissaire  du  roi,  procu- 
reur de  district,  président  d'admi- 
niî^tratîon  départementale,  maire 
de  Boulogne,  membre  du  conseil 
général  du  département  du  Pas- 
de-Calais,  députe  au  corp**-legiî»- 
latif  après  le  18  brumaire,  baron 
•oos  Tempire,  chevalier  dé  la  lé- 
j;ionHilM»nneaT,  décoré  dcTor- 
'dre  de  la  Réunion  9  député  en 
1809,  membre  de  la  commission 
des  6nances,  et  questeur  pendant 
plusieurs  années.  Riche  et  com- 
blé d'honneur*» ,   M.  Blanquart- 
Bailleul  n'ensentitque  mieusque 
la  restauration  ne  devait  pas  dé< 
truire  une  si  belle  fortune,  et 
borner  une  si  brillanlk  carrière; 
il  se  hâta  de  domMr  son  adhésion 
é  la  dédbéance  de  Fempereur,  et 
fut  membre  de  la  chambre  en 
i8i4>  il  y  demanda  Tordre  du  jour 
sur  une  plainte  du  i^énéral  Excel- 
in;m8,  relative  à  une  violation  d« 
domicile,  et  défendit  vivement  le 
général  Dupont,  ministre  de  la 
guerre,  lorsque  celui  fu  t  accusé  de  • 
prévarication  relotiTement  à  un 
marché  de  loamitures.  En  i8t5t 
an  commencement  de  mars,  lors- 
que Napoléon  s'approchait  de  la 
capitale,  dans  un  moment  d'en- 
thousiasmé il  R*écrîa  à  la  tribune 
nationale:  «Non,  il  n'est  aucun 
«de  nous  qui  n'aimât  mieux  mille 
sfois  mourir  que  de  subir  en- 
•eore  une  fois  le  joug  de  cet  osur* 
«pateor,»  et  il  proposa  de  comp- 
ter la  campagne  que  leiélévet  dea 
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facultés  fdtoîent  contre  lui,  non 
seulemeot  comme  un  temps  d  é< 
tudeS)  mais  même  coimaB  une 
année  d«  plus ,  parce  que  rien 
ii*est  plos  propre  ponr  former 
unjilTisteyuninédecin  ou  un  pro- 
festeur,  que  le  maniement  des 
armes.  Le^i  cent  jours  furent  une 
cxrcpiion  à  la  constance  d'e  IM. 
Blanquart  -  Bailleul ,  en  même 
temps  que  îri  seule  interruplion 
de  ses  travaux;  et  sous  ce  uou» 
Teati  règne  de  Napoléon^  il  se  reti> 
ra  et  TéGiit  palsibleBoelit  dans  soft 
pays.  En  septembre  iSiS,  il  fat 
membre  de  la  chambre  nommée  à 
tort  introuvahée;  il  y  demanda  l'i- 
nitîative  poîir  M.  de  Sesmaisons 
contre  M.  de  Bouville,  dans  le 
déyeloppement  de  la  proposition 
d*une  enquête  contre  ceux  qui  a- 
raient  favorisé  rèrasion  de  Al.  le 
comte  de  Lafalette.  Toujours,  de 
r^pinion  des  agens  du  pouTOir, 
dans  la  settion  de  iSi6,  il  vota 
avec  les  ministres  pour  le  projet 
de  loi  sur  Us  élections,  et  pour 
le  projet  contre  la  liberté  indivi- 
duelle. 11  fut  nommé  sans  r«tard 
procureur -général  près  la  cour 
royale  de  Douaj .  Loi  àque  dauj»  la 
discnssioti  du  projet  de  loi  sur  la 
liberté  do  la  presse»  durent  la 
session  suirante^  on  eut  décidé 
que  le  dépôt  ne  pouvait  être  con- 
sidéré comme nne  publication,  ce 
qui  n'était  pas  l'avis  de  IVl.  Blan- 
quart-Bailieul ,  il  demanda  que 
du  moins  ce  dépôt  donnât  lieu  à 
Faction  civile.  Quund  la  loi  sur  le 
recrutement  fut  présentée,  il  vo- 
ta a?eo  le  ministère,  et  rejeta 
l'exemption  moyennant  une  cer* 
taine  somme.  Il  combattit -M.  de 
Chauvelin,  qui  soutenait  que  le 
4roit  de  pétition,  exercé  tel  qu'il* 
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Tétait,  devenait  tout-à-fait  illth- 
soire.  M.  Dupont,  (de  rjiure)  ré- 
clamant r^rogation  de  la  loi  du 
9  noTcmbre  t8i5»  Blaïu^uart- 
Ballieul  fut  encore  de  yaf is  des 
ministres,  et  prétendit  que  cet* 
te  loi  était  nécessaire  pour  le  re- 
pos de  la  France.  lî  voulut  qu'on 
rappelât  à  la  question  M.  Bi- 
gnon  ,  qui,  en  pariant  sur  le 
bud^tty  s'était  permis  quelques 
réflexions  favorables  aux  ban-^ 
nis.  Dans  la  session  de 'i8î8y 
i|<  combattit  la  proposition  de  M. 
Dumeyiet,  relatifc  au  droit  de 
pétition;  s'opposant  particulière- 
ment à  Tanalyse  de  l'objet  dés  pé- 
titions et  à  ce  qu'elles  fussent  re- 
commandées par  des  membre* 
de  la  chambre.  Ce  discours  don- 
na lieu  à  de  violens  murmures.  «  Il 
»  ne  dépend,  disait  M.  Blanquart* 
uBaiUeuI,  que  d'un  député»  «n- 
»  traîné  par  Tesprit  de  paili»  de 
V  faire  naltrè  le  scandale.  Deman- 
»der  des  explications  à  un  minis» 
»tre,  c'est  faire  passer  le  gotiver- 
»nement  dans  les  chambre?!;  lais- 
»sons  aller  le  cours  des  choses,  il 
«est  inutile  que  le  public  soit  in- 
»  formé  par  un  article  spécial  du 
•  droit  qu'aurait  la  cbambre  de 
•recommander  une  pétition..  La 
•charte  veut  qu'il  y  ait  des  péti« 
•tions,  mais  non  des  pétitionnai- 
ares.»  M*  Blanquart-Bailleul  s'op- 
posa ensuite  à  la  demande  de  M, 
ManiK'U  qui  Insistait  pour  qu'il  y 
eût  une  discussion  publique  sur 
TidyTOgation  du  droit  d'aubaine. 
Dans  la  besdiou  de  1819,  il  de- 
manda le  rappel  à  Tordre  de  M. 
de  Corcdles»  qui  aTait  appelé  par 
son  nom  M.  le  ministre  Pasqufeer. 
Lors  de  la  proposition  de  M.  Ben-> 
jamin-Constant  pour  la  réguiari* 
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sntion  des  scrutins,  il  déclara  que 
res/t^e^r<7KjcT0ulaient  ralentir  les 
délibérations  de  la  chambre ,  et 
répandre  sur  le  calme  de  la  Fran- 
ce le  soufir€  et  le  liitaine  ,  et 

f  1  se  tat  poar  ne  pas  dire  de»  oko- 

ses  efl^yables        La  'tiOuTelle 

lot  sur  les  élections  lui  fourqit 
l'occasion  de  inanifester  son  a- 
mour  potir  \^  «ainp?  doctrines; 
il  combattit  l'amendena  nt  de  M. 
Delaunay  (de  l'Orne),  tendant  à 
conserver  une  sorte  d'égaillé  dans 
les  élections,  et  vola  pour  Tadop- 
tion  pure  et  simple  de  la  181.  BL 
Bhoqiiart-BaOletil  est  membre 
de  la  cbambre  de  1890. 

BJLANVAL  (AaïaAVB).  11  se  li 
Traitai]  commerce  dans  la^yille  de 
Clermont  (Puy-de-Dôme),  lors- 
<|ue  la  révolution  éclata.  Approba- 
teur enthousiaste  des  s^rincipes 
nouveaux,  son  exagération  fut  la 
principale  cause  de  sa  nomioatioa 
à  te  coDTeiitiofiiiatlDnale)  ào  rooii 
de  septembre  i793«  Dans  le  dè* 
plorable  procès  du  roi»  il  TOta  la 
mort  ^ans  appel  et  sans  sorsia. 
Lors  de  la  formation  du  corps-Ié- 
^islatlf,  il  pîîssa  au  conseil  des  an- 
ciens, dont  il  fut  nommé  sécrétai^ 
re  en  1 798.  Après  la  session  de  cette 
année,  il  fut  enyoyé  comme  com- 
missaire du  directoire  -  exécutif 
dans  son  djépartemefit,  où,  depuis 
la.réTolution  dtt  18  brumaire»  il 
s*e8t  etclnsivement  livré  au  com- 
mcrce»  * 

BLANVILLAIN,  né  à  Orléans, 
Tcrs  1758.  Il  alla  à  Rome,  s'y  U- 
Tra  à  une  étude  approiondie  de  la 
langue  italienne,  et  s'en  appro- 
pria tellement  le  génie,  qu*il  par- 
vint à  foire  oublier  qu'il  était  é- 
franger.  JBo  {anvi^r  1793,  les  été: 
nemens  politiques  dont  Ba9M?il« 
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le  ,  cm oyé  extraordinaire  de  la 
république  Iranyaise  près  le  saint- 
siège,  fut  la  victime,  le  forcèrent, 
ainsi  que  ses  compatriotes,  de 
j^rendee  aiibitenieot  la  Aille.  De 
retour  en  France^  et  après  le  ré* 
tablisaenfeent  de  Funif ersité ,  11- 
occupa  successivement  plusieurs 
chaires,  et  fut  enfin  nommé  prin- 
cipal du  collège  de  Pontoise.  £n 
iSi  1^  il  obtint  une  chaire  d'hu-: 
manités  à  Orléans.  M.  Blanvillain 
a  traduit  en  italien  le  romap  de 
Bernardin  de  Saint-Pierre,  Paué 
et  Viris^nUi.'^  et  en  français,  le 
F'qynge  de  Scrofam .  dans  kt 
Grèce  :  ces  traductions,  qui  jus- 
tifient les  éloges  donnés  à  M. 
Blanvillnin,  n'ont  en  rien  altéré 
les  beautés  et  le  mérite  des  deux 
ouvrages  originaux,  et  plus  par- 
ticulièrement celles  du  roman  de 
Paul  et  Virginie.  Un  lui  doit  en- 
core :  Morale  d'an  Adorateur^ 
oui'Jrt  d'ère  keuMux,  ln-8*, 
tyçfii  Pi^yeké  et  Qwidonf  épi« 
sode  d'Apulée,  in-8%  >7979  ^ 
Italien,  réimprimé  en  1799,  in* 
12.  Jupiter  et  Léda^  chant  im- 
provisé de  F.  Gianni  (traduction 
française),  1800,  in-ia,  édition 
réimprimée  en  i8ia.  Atala  de 
M.  de  Châteauiiriant,  en  italien, 
18019  ia-iS;  Pariêeunh  ou  Ta-- 
Ueau  de  Parû,  en  Tan  ta,  1S04  * 
et  1807»  in-is;  E/ntome  remm 
gestumm  à  NapoleonemttÇM^ad 
umm  Mtudiotœ  JwetUuiit,  iB  1 1  « 
în-12. 

BLAREAU  (N.).  Nommé  parle 
département  de  Jcmmapes ,  en 
mars  1797,  au  conseil  des  anciens, 
M.  Blateau  lut  élu  secrétaire  ea 
novembre  suivante  II  fit  partie  du 
nouTeau.comrléglslatli  après  la 
féroluHon  du  18  bEumafrei  La 
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Cession  terminée»  îl  a  dlsparti  dê» 
assemblées  légistetires^  où  d'ail-^ 
leufs  11  s'était  peti  fàH  remarquer. 

BLASI  (N.),  jurisconsulte  ita^ 
lien,  habitait  Paleraie.  Sa  haine 
pour  l'oppres^'ion  îf»  porta  à  pren- 
dre une  part  importante  (hins  fa 
conspiration  qui  devait  éd  iter 
contre  le  gouTernertierU  napoli-» 
taiti  le  vendredi  saint  de  Tannée 

1795.  Trahis  MÉ  de  temps  avant 
rexécutiott  de  leur  projet»  les 
«onjarés  firent  airëtés  et  jugés 
avec  une  extrême  rigueur.  Blasi 
Ibt  déeaptté  le  24  mai  suivant; 
sept  de  feux  qui  avaient  pris  \e 
plus  de  part  au  complot  turent 
pendus,  et  ies  antres  envoyés  aux 
galère<i. 

BLÂSIUS  (Fbédébic),  ex-chef 
d'orchestre  du  théâtre  Feydeau^ 
doit  le  rang  distingué  qu'if  tient 
parmi  les  artistes  de  la  capitale,  à 
aon  talent  d'exécution  sur  la  ilôte» 
le  violon,  le  basson  et  la  clarinet- 
te, ainsi  qtiVi  ses  excrllentes  mé* 
tliodes  pour  ces  deux  derniers 
inijtruinens,  qu'il  a  données  au 
public  en  Ses  Concerto,  ses 
Sonates,  ses  Fan/ares  y  et  l*har- 
fnoate  qu'il  a  composée  pour  // 
Matrimonio  segreto,  et  différent 
tes  autres  pièces  lyriques,  sont 
d'un  musicien  distingué*  Il  est 
aussi  auteur  de  plusieurs  opéras 
comique!,  dont  le  succès oe  s*est 
pas  soutenu. 

BLAU  (FÉtix-AnTomï),  né  en 
1754»  mort  le  20  décembre  1798, 
était  un  théologien  aus^  instruit 
que  tolérant.  Il  a  publié^  en  lan-* 
gue  alfemand«)  i^ffistoire  erùi-^ 
ifue  de  tinfailliàiirté  ecclésiasti' 
çuef  10*%*,  Francfort-suHe-Mein, 
Essai  sur  le  développe^ 
meni  moral  de  t Homme,  ibi* 
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^m,  1795;  y  CrUiquè  de^'ùr- 
'  -éùtiiumees  reiatives  àla  reUgim, 
rendueâ  en  Franoe  depuis  là  ré*' 
volutiùn,  fondée  sur  le»  principes 
du  droit  poliUque  et  ecclisiasti- 
(fue,  idem,  Strasbourg,  1^97.  En 
1795,  à  l'époque  des  troubles  ci- 
vils qui  agitèrent  ie  territuirc  fran- 
çais, Blau  était  à  Mayence;  il  y 
emhrHs:»a  avec  chaleur  là  cause  de 
rindépeildance  ;  aprèa  atroir  été 
lon^emps  inearcéré,  pour  son  o- 
piniofll,  dans  la  chftteao  de  &«snig^ 
steln,  il  recouvra  enfin  la  libertéi^ 
et  fut^appelé,  en  qiralitéde  juge', 
an  tribunal  crimînfl  dépnrte-^ 
ment  du  Mont-Tonnerre,  c^iii  lait 
aujourd'hui  partie  d«s  états  de  lu 
Prusse. 

BLAUX  (L.);  député  à  la  con« 
v«ntlon  nationi^ai  était  admini^ 
trateur  du  département  de  la  Mo^ 
sellOf  lorsqu'on  soptemhra  1 7919  il 

Alt  appelé  à  siéger  dans  cette  t^- 
semblée.  Dans  le  procès  de  Louis 
XVI,  il  vota  contre  l'appel  au 
peuple,  pour  la  déte  ntion  du  mo- 
narque pendant  1 1  j^njerre,  pour 
son  bannissement  a  la  paix,  et 
enfin  pour  le  sursis.  Se  rangeant 
ensuite  du  parti  de  la  Gironde 
contre  celui  de  la  Montagne,  H; 
Blaox  signa  la  protestation  du  6 
)uin  17939  contre  les  journées  de^ 
5i  mai,  1"  et  1  juin.  Il  fît  eci 
conséquence  partîe  des  soixante" 
treize  députés  qui  lurent  mis  en  ar- 
restation pendant  quatorze  mois, 
et  ne  rentrèrent  dans  le  sein  de 
l'assemblée  qu'après  les  événe^ 
Inens  du  9  thermidor  an  a  (a 7 
Juillet  1794).  L'annéo  suivante^ 
en  avril  17969  se  trouvant  en  mia-* 
sion  à  Amiens,  il  faillit  Stro  vtO'* 
time  d'une  insurrection  occasion 
née  far  la  pénurie  des  suhiistaïak^ 
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oe?.  Enlevé  du  çoQ^eii  générai  de 
la  coniniune,  il  ftit  traîné  par  les 
cheveux,  iuulé  aux  pieds,  et  au- 
dit été  pendu»  si  la  force  armée 
■e  ii^t  pafffttiiM  à  diseiper  Vu*- 
troi^MmiiL  La  «essioa  étask  fi* 
nUs9  Ifw  Blatn.  tatra  au  eoiisaB 
4€8  BoeteiiSy  aft  onâ»  4e  septem- 
bre de  la  même  année,  et  s'y  fit 
rcmarqt!<»f  par  différentes  mo- 
tions, n  attaqua  particulièreinciit 
u.ne  résolution  du  conseil  des 
cinq-cent»,       autorisait  les  ju-* 

Ses»  de  paix,  à  oonaaier  leur»  gref- 
Wn*  Sorti  dn  aonsail  das  aa^ 
cmhi  tm  i79$9  M.  fibaa  a*a  pk» 
reparu  dan»  ka  asiamblèta  l^pa* 
iMires. 

BLAVET  (Jban-Louis),  Gis 
d*un  musicien  compositeur,  qui 
excellait  à  jouer  de  l^t  tlate,  na- 
quit ;\  Besançon,  le  (i  jii ilict  1719. 
Âoieue  à  Vinih  par  son  pcre»  il  y 
fit  de  bonnes  études  »  et  -aalra 
dans  ToidM  dta  bén6dietins«  fte« 
giMttavI  bianlêt  aa  lib«rfé^  le 
Be  BUmsl  parvint  à  se  faire  sécu- 
lariser; aaaîs  il  prit  le  titre  d'ab* 
bé,  et  porta  Thabit  ecclésiastique. 
Bibliothécaire  du  prince  rîe  Conti, 
il  devint)  parla  protection  de  ce 
prince,  l'un  des  censeurs  royaux. 
Daob  lâ  plupart  des  écrits  de  l  'ab- 
bé Blarfety  oa  ratroim  les  prin- 
ékfm  dea  étonondalea^  dimt  il 
fait  adopté  laa  opuiifMis^  m  wm 
liant  ayaaQneaoaj  etilenâeau» 
chefs  de  eeltf  jMCte.  Le?  princi- 
paux ouvrage»  de  Tabbé  Blavet, 
sont  :  1"  Essai  sur  l' agriculture 
moderne  ,  1755,  in-12.  Dans  cet 
écrit,  l'abbé  Blavet  eut  labhé 
iSioliii  pour  coopérateur.  a**  La  tra- 
dtietion  de  plusieurs  ouvrages  an- 
glais, tels  que  b  néait  d^sm^ 
Umau  moraux  dfAdfiop  taillis 


professeur  de  philosophie  à  Glas« 
cow,  1775  et  1797,  3  vol.  in-12. 
Cetraité,  déjà  traduit  par  Eidous, 
Ta  été  de  nouveau  M""'  Con- 
dofoel,  en  1799,  Zi*  Mémoires  his^ 
toriques  etpofiiifuoê  de  la  Gran- 
de'Éretagne  etOeHrlande,  soA 
lesTègnes  de  Charles  II,  Jacquea 
II,  Guillaume  III,  et  Marie,  poiur 
servir  dt;  suite  et  d'éctaireis»e^ 
mens  aux  histoires  d'Angleterre 
de  li  nnie ,  Smolett  et  Borrow, 
traduits  de  Panglai»  du  chevalier 
Jean  Daliymple,  1776  «t  1782,  2 
T«L  Cal  ouvrage  piquant 

MOtiaoluiie  faïUa  d*^«cdotea«»- 
lieuses  sur  leapeiaoïiBages  tmpor- 
tana  d&yune  des  époques  les.phjs 
remarquables  de  rhÎ8tair«d'Angle- 
terre;  mais  il  est  à  propos  de  lira 
aussi  la  rélutation  de  mistriss  Ml^ 
canlay,  et  surtout  celle  du  céfc- 
bre  Charles  Fox.  4°  Hcc/u-rches 
#i*r  la  nature  e/  les  causes  de  la 
richesse  dee  maHons,  traduites  de 
Tangb»  de  Smîib.  Cette tfadtfo- 
tion,  in»érée<||ibord  dans  If  ya«r^ 
mald\igricidiurt  des  anné^at  7^9 
et  17B0,  fut  imprimée aépfrénaaiit 
en  1781,6  vol.  in-13,  et  en  1800, 
4  vol.  in-8".  L'îihbé  Bl  avet  pré- 
tendit que  l'auteur  «lu  pucme  des 
Mois,  l'infortuné  Bouclier  (x'ojk*"^ 
ce  nom),  avait  tronque  sa  traduc- 
tion pMr  se  Tapproprier.  Quoi 
qo*il  «D  aoit  da  ce  plagiat  léel  ott 
aiqppoié»  lea  tradaeti^Ba  de  Bla* 
¥et  et  de  Boucher  sont  bien  in- 
férieures à  eelle  que      la  comte 
Garnier.  pair  de  PraQce,  a  publiée  . 
plus  récemmeat.  L'abbé  Biiret 
mourut  presque  BOpagèaaîra>  un 
peu  avant  18 10. 

BLAVIER  (iN.),  ingénieur  des 
mtneiy  a^est  fiulcoiiiiaître  par  plu- 
•iattf»  éccita  ntUet  mt  les  poida 
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et  mesures,  et  particulièrement 
surit  nouveau  système  métrique 
et  sur  le  calcul  décimal.  Voici  les 
titres,  de  ses  ouvrages  :  i"  le 
Nouveau  JSareme,  ou  Nouveaux 
Comptes  faits  en  livres,  sousei 
-deniers,  et  en  francs^  centimes  et 
miilimes,  1798^  ia-8*;  ^  Barème 
des  Transactions  entre  particu^ 
Uers^  pendant  la  dépréciation  du 
papier-monnaie,  1798,  in-8*;  3° 
Barénie  des  Mesures  de  capaci- 
té, 1799»  in-8';  4'  Barême  des 
Mesures  de  longueur  et  de  durée  ^ 
*79îl»  i**-8°i  î>  Barème  des  Me- 
sures  de  sqfidité,  17999  in -8";  6* 
Baréme  des  Mesures  de  surface, 
dgraires  ou  autres,  17999  ia-8*»; 
jr*  Petit  Barême  décimal  des 
Monnaies,  1 799,  ia<-8*;  8*  Arith- 
métique décimale ,  1 799 ,  in-fi"  ; 
9^  M.  Blavier  avait  aussi  publié, 
de  concert  avec  M.  Goguillot,  le 

*  Tarif  général  de,  toutes  les  con- 
tributions décrétées  par  i  asseui- 
blée  nationale,  1791,  io*8**  ' 

BLEISWICIL  (fyEua  Vis),  né 
à  Ddfty  en  1794*  B  fit  ^  études 
é  teyde»  et  eo  1745  il  y  fut  nom- 
mé docteur  en  philosophie.  Après 
avoir  été  conseiller  pensionnaire 
de  Delft,  il  ent,  en  177a,  le  litre 
de  granfî  pensionnaire  des  états- 
généraujk.  Mais  il  perdil  cette  pla- 
ce en  1787,  au  eu  ui  menée  ment 
des  troubles  de  la  Hollande  ;  on 
tut  d*autant  plus  surpris  de  la  fai- 
blesse qa*il  montra  dans  cette 
circonstnnce,  qu'on  avait  eii  jus- 
<(u*alors  une  haute  opinion  de  son 
mérite  et  de  son  activité  dans 
les  aflaires.  Van  Bleiswick  publia 
à  Leyde,  en  1/45»  sous  le  titre 
de  A^eribus,  in-4%  disser- 
tation pleine  dUntérêt;  Esdré  a 

-  donné)  en  ^778^  une  traduction 
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h  0  11  an  d  ;u5  e  d  e  ce  1 0  uVrage»  Il  mou- 
rut  à  La  Haye,  en  1790. 

BLIG  (GuiLLiUME),  contre-ami- 
rat  anglais.  II  portait  Tarbre  à 
pain  d'O-i  aiti  aux  Indes  occiden- 
tales» sur  le  vaisseau  le  Boun^ 
qu'il  commandait,  lorsque  Téqui- 
page,  excité  par  le  contre-maitre 
Fletcher-Christiao,  setéTOhacon'» 
tre  Blig,  et  rabandoona  sur  un 
bateau  presque  sans  provisions • 
avec  dix-huit  de  ses  compagnons 
d'infortune.  Après  avoir  souffert 
tout  ce  qu'on  peut  éprouver  dans 
cette  position  et  sans  périr,  ils 
eurent  le  bonheur  d'arriver  à  Ba-  . 
tayia;  de  U  BII9  passa  eo  Angle- 
terre. En  179a,  il  fit  un  autre 
TOjage,  dans  lequel  il  découvrit  . 
au  nord  de  Saint-Esprit  de  Qui- 
ros  «n  grand  nombre  d*îles,  aux- 
quelles il  donna  le  nom  de  sir 
Joseph  Banks.  En  1808,  il  fut 
nommé  gouverneur  de  la  pro- 
vince  de  la  Nouvelle- Galles, 
dan^  la  NouTcUe-RoHande.  Son 
caractère  Tiolent,  et  la  détresse 
de  la  colonie,  lui  firent  pren- 
dre des  mesures  dont  la  sévé- 
rité excita  un  mécontentement 
général.  Le  liententint  -  colonel 
Johiiston  réunit  contre  lui  les  mi< 
litaires ,  et  le  força,  en  1808,  à 
quitter  ses  fonelions.  Alors  Blig 
passa  en  Angleterre;  son  antago- 
niste s'y.  rendit  ausd  en.  181 19  et 
le  contre-amiral  fut  cassé.  Il  n 
fait  imprimer^  en  1 793,  son  Fpya^ 
ge  dans  la  mer  du  Sud  sur  le 
vaisseau  le  Bounty,  1  vol.  in-4*; 
il  y  a  inséré  la  relation  qu'à  son 
retour  il  avait  déjà  publiée  de  la 
révolte  du  Bounty  :  la  traduction 
française  de  ce  voya^^e  a  été  faite 
par  Soulès.  On  a  aussi  du  contre- 
amiral  Blig,  outre  trois  .mémoi* 
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res  imprimés  dans  les  Transae*-  moînesetdescomitiiiliautéSyfttMe 

nous      \?L  ^ofîélé  des  arts,  sin*  ?isla  vivement  pour  leur  suppres- 
!es  plantes  qu  ii  di  vaiî  iranspor-  ftion.  En  1791,1!  se  prononça  de 
ter  aux  Indes,  une  Réponse  à  nouveau  en  faveur  de  la  liberté 
de  certaines  assertions  contenues  des  honiine.'*  de  couleur,  il  a  coo- 
dans  l'appendice  d'un  pampéUet  péré  à  la  rédaction  de  divers  jour* 
mtkiàê  :  Mmule-^  aàit»  dt  ta  iiAux^  notammeiit  à  VAmi  dt$ 
-tour  martkde  tenue  à  Portât  PainotesyVtw^agxïmXtàe^Uar 
memlh^  letik  tfottf  17929  pourju-  Jean-d'Angelj  et  Ouqueuio^,  de 
^lor  été  personnes  aocusét  s  ilc  rassemblée  constitu^Qle. Après  a> 
réùeiiion  sur  le  vaisseau  de  S.  M,  voir  publié  quelques  ouvrage»  sur 
te  Bounfy,  \n-Y*  ^TOl-  Ç^'^  **P~  colonies,  il  cessa  de  prendre 
pendix  a  été  rédigé  par  Kdoiiard  part  auxairairt  s  publiques,  et  ren- 
Chrislian, irère de  Fletcher  Chris-  tra  dans  ses  fovrrs  où  il  exerçait 
tian.  Ën  1817,  un  vaisseau  an-  encore^  en  1820,  lu  pruiéâMoa  de 
glais,  passant  à  la  vue  d'une  des  médeoia. 
fiée  de  k  «ler  du  Sud,  apprit  que  BLIN  (Jostra)»  'Il  était  direc- 
lesréroltésderéquipageduBouii-  teur  de  la  fraste  aux  lettres  de 
s'y  étaient  fixés.  Dans  leurs  Rennes^  lorsque,  en  1798,.  le 
rixes  avec  les  insulaires»  Chris-  département  d'Ile-et-Vilaine  le 
tian  avait  péri  :  une  réconcilia-  nomma  député  au  conseil  des 
tion  ayant  eu  lieiu  les  An^^laisa-  cinq-cents.  Ses  principes  s'accor- 
vaient  pris  des  femmes  dans  l'ile.  daient  mal  avec  ceux  du  Jiiec- 
A  l'arrivée  du  vaisseau  anglais,  il  toire;  son  zèle  sincère,  mai»  in- 
né restait  plus  qu'un  s«ul  des  ma«  considéré^  n'eut  pour  eilet  que 
tetets  4hi-  êen  n  ty ,  mais  leors  en-  d'arancer  la  chute  des  institutions 
-"fane  èlaieni  en  . grand  nombre.  •  républicaines. Au  commencement 
'   BlilH  (N.),  raédeein  à  Nantes,  de  179g*  lorsqu'il  fut  question  de 
JSn  1789,  il  fot  nommé  député  déterminer  les  sessions  électora- 
aux  état-généraux  par  le  tiers-état  les,  ii  demanda  et  obtint  Tordre 
dé  cette  ville.   Le  9  novembre  du  jour,  ce  qui  Ait  une  source  de 
de  la  même  année,  il  demanda  divi'^i  ms  luuestes  dans  les  deux 
que  les  ministres  ne  pussent  être  conj»eils.  Des  mesures  pour  le 
choisie  parmi  ies  meiubi  es  de  l'as-  miuntien  de  la  constitution  de  1  au 
aemblée.  Cette  motion  Inatten-.  5  TeoaSent  d'être  proposées  par 
due  déconœrta  plu»  d'un  amht-  Iiucien  Bonaparte;  non^ulement 
tiens,  etdé}oiia  bien de»intrigues.  M.  Blia  demanda  qu'on  retranchât 
Quand  on  s'occupa  des  troubles  -  du  serment  civique  le  mot^UMir* 
-'qui  avaient  éelaté  dans  les  colo-  c/tie,  mai?  it  voulait,  à  cause  do 
'  nies,  il  déclara  qu'il  devait  être  l'imminence  du  péril,  qu'on  dé- 

*  permisaux  noirs  de  se  choisir  eux-  clarût  la  patrie  en  dari;^  t  1 .  C  eut 
mêmesuneconxtituti(*ii.  iin  1790,  été  renouveler  les  piitextes,  et 
il  s'éleva  contre  une  proposition  peut-être  lameiici  les  excès  des 

*  de  l'abbéMaury,  tendante  à  créer  iemps  les  plus  critiques;  un  grand 
'  iinim^surieiluxe.  Fende  Cemps  «oombne  de  dépaté.8  s'y  opposé? 
'  9fmèr  il  ^nmlsn  rioaiilké  des  «eat  tifnoiem^et  «es  discuasiont 

♦Vttf.  .  5  " 
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amenèrent  la  journée  du  18  hn»-  moine;  après  les  a?oir  terminée*, 

imnire.  Compté  parmi  c  eux  dont  il  chercha  dans  la  retraite  et  dans 

cette  journée  déconcertait  le»  de*-  des  occupations  iittéruires  l'ou- 

ieins,  il  ne  fit  point  partie  du  bii  deâ  malheurs  que  ses  pareus 

corps-législâtit  formé  sous  Tin-  avateot  éprouTés,  par  suite  du 

ilMoea  do  gonTeromeot  Goosii-  lUaaatrèax  ftjrfltènt  de  iaw.  €e- 

Uire,  et  reprît^  à  ItMiM,  la  d»-  peadaBl  U  parail  fae  la  p«rta  de 

Motion  des  postes.  £n  i8i5,  U  hsr  fortuna avait  fait  aur  son  es- 

fut  président  de  U  fédération  for*  prit  uoe  impression  ^lofoode.  On 

«lée  par  les  départeniens  de  Tan-  prétendit  même  que  «on  talent 

aienne  Bretagne,  et  il  en  rédigea  nuuiquait  de  cette  confiance  qui 

1*acte  d'association.  Les  habitans  seule  peut  tout  animer,  coniiance 

de  ces  départemens  étaient  di;>po-  que  la  réflexion  donne  rarement, 

sés  à  1  adopter  :  ils  jugeaient  que  et  saqs  loquelle  on  n'obtient  que 

depuis  i»eii  oa  arait  trap  aboté  la» ftOMé»  réservé»  au  goût,  àTea- 

daa  oircofistaoceB,  et  11»  cwtA^'  pnt»  à  la  fiaesae,  e*eM-4-dif«  da 

-gfiaiâtit  te»  suite»  de  préteotioo»  laibles  «ttooèa.  Dès  Tannée  17^%, 

eflensamtes  qu^on  avait  annon  -  il  publia  un  poëme  intitulé  la  Mort 

céea  avec  plus  de  hauteur  que  de  de  l'amiral  Bing;  et  le  fit  sui- 

discrétion.  Les  fédérés  promet-  vre  successivement  de  plusieurs 

taitTJt  f  de  s'opposer  îl  tout  désor-  héroïdes,  genre  d'ouvrage  que 

»dre  intérieur  et  à  l'invasion  de  iaisait  aimer  à  cette  époque  VHé" 

»  l'étranger;  de  se  consacrer  à  la  loise  à  AbeUard  de  CoLirdeau. 


»  propagation  des  principes  Ubé*  Blin  de  Saîniore  réu»>it  daas  ce» 

•rauz,  de  eoiid>attrerknf|io8lare9  dernière»  aompoaitiOM  ;  U  avait 

i»d*éclaîrerceux  qui  seraient  dao»  on  style  par,  du  nalnrel^  d*  la 

1»  l'erreur,  de  somenir  Tesprit  pa-*  sensibilité,  et  l'on  remarquà:i|îiK 

^felio,  de  maintenir  ta  tranquilK-  pho  à  Pkaan;  Biàiis  à  Caunus  ; 

»té,  d'employer  toute  îeur  in-  GabritUe  d^Eslrécs  à  Henri  If^; 

wfluence  et  tout  leur  crédit  pour  Calas  à  sajhmme  et  à  ses  en/ans; 

•  retenir  chacun  dans  ses  devoirs  enfin  la  Duchesse  de  La  V allière» 

•  enveris  la  patrie,  de  protéger  En  1774»      réunit  ces  dilTéren- 

•  contre  tout  péril  les  villes  elles  tes  héroïdes  en  un  volume^  qui 
»Villages,  de  déjotier  les eamptXs  renferme  e*xmtre  nm  Épkr0  à 
•caotre  la  liberté,  contre  la  oon»-  Aseine.  Bn  1769,  il  fit  partHna 

•  titntion-et  le  cltef de  Pélat;  eninf^  un^  recueil  composé  a  veo  goût  » 
»dese  prêter  assistance  les  un»  V Éike des PéétUe fugitive»,^  noU 

•  aux  autres,  selon  les  éréne-  in-ia;  Luneau  de  Boisgermain 
»  mens.»  Après  le  retour  du  roi,  ptïblia  depuis  le  quatrièuie.  En 
M.  Blin  perdit  la  direction  des  j  773,  Blin  de  ^aiouiore  donna  la 
postes  de  Benne»,  et  fut  mis  en  ti-agédie  d'Orphanis,  qui  fut  ie~ 
surveillanee.                          *  çuc  favorablement  :  1  diiiié  Geofi- 

BLIN  DB$AINiimS(A»Mfa»  froy  en  fit  un  gnind  éloges  Haie 

llfonifc^'BTâcnRin)»  néàPariy,  b  âagtssa-dn  planai  ^[kàqmê 

le  iS  février  1 735.  Il  fit  ses  ét^  beauté»  da  détail»  m  snOeantpua 

des  m  aollé^'du  Cardinal  Le*  pour  sontanir  loof  «tanip»  «me 
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tragédie;  l'auteur  reproduisit  cet 
ouvrage,  en  i8o5,  sans  beaucoup 
xl'eiTeL  11  donna»  en  1774» 
fuéu  du  Jiiipf  Sidmqy  à  êa 
reimêi  et#a  i^^Sy  un  dmae  «b 
tioifl  actai  jet  en  vers ,  intitulé 
JoaslUm,  ou  le  Triomphe  d»  la 
piété  Jiiiale.  De  1798  à  1799»  il 
publia,  en  deux  volumes  in-4°9 
VHistoirt  de  Russie,  depuis  l'an 
.fc6a  jusqu'au  règne  de  Paul  /«" , 
xepréficntée  par  figures,  gravées 
4»ar  Durid.  Quelque  temps  après 
il  fit  iMfviaer  VEhg»  kitêmi^ 
de  G0  L*  PheUpfpemtx  d'Ba^ 
Matde,  arolMivêfue  de  Boai||Mt 
des  notices  estimées  sur  G1m<- 
ro»t,  Molé,  etc.  Blin  de  Sainmo- 
re  est  auteur  de  différentes  tra- 
ductions de  psaumes  et,  odes 
xl'Horace,  de  Sapho;  idylles  de 
Bion,  de  Ge:»uer,  etc.  U  a  adi*es- 

aé  des  Épiom  à  V«Mm»«mi  duo 
^  «iiMiiii,  «wdifMl  4«  Ber- 
mêf  m  conte  et- A  le  eomteue 
^Nordyèll"*  Aaucourt,  célèiue 
^omédiemie,  etc.  On  lui  attnJiue 
les  Commenlaires  sur  RAcine  j 
i]ui  ont  été  publiés  sous  le  nom  de 
Luneau  de  Eoisgermain.  Enûn,  il 
a  laissé  inédits  un  Traiié  sur  la 
•poésie  ancienne  eimedeme;  lum- 
.Serge,  oh  ieMHmeedePkiàÊppe^ 
UbfKsiat  tragédie  las  cteq'aelaa  «I 
«a-  vaia»  nçue  aat«9869  à  la  coaMH 
die  française;  et  la  tradudîott.en 
.-vers  français,  de  V  OEdipe^roi  de 
Sophocle.  Censeur  royal  en  1 776, 
il  obtint  une  pension  sur  la  Ga- 
zette  de  France.  En  1779,  il  con- 
courat  à  la  fondation  de  la  sacié^ 
4a  pfaÂlaatlvopiqua  qaî.  hiaiat 
•eeoaplala  vai  aw-aoïnlira  de  aaa 
saiwarip»BMM<  Biia  .de  Baîamora 
'CaniribaaM  succès  aC  à  laaélé- 
.  .Miàde  Oitta  saaiélé,  par  des 
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lettres  intéressantes  qu'il  faisait 
insérer  dans  le  Journal  de  Paris^ 
et  qui  obtiniient  le  suffrage  de 
UnàB  XVI.  Btt  17B6,  ce  prince 
Mardâ  à  raMaiir  la^déeeMliaB 
dm  rordia  da^alat^ialial»  al  Ja 
nomma  garde  des  archive»,  seené* 
taire  et  historiographe  des  onlres 
du  Saint  -  Esprit  et  de  Saiot-Mi- 
chcl.  Privé  de  ces  placer  par  la  ré- 
volution, Blin  de  Sainmore  éprou- 
vait les  atteintes  de  la  misère  lors- 
qu'il neçut  un  présent  de  2,000 
Âous,  de  la  grsatda*4acbana  de 
Intitoi  avec  laqualla  il  avait  4té 
•an  aananiaodanaa  feadaat  qua- 
4ana  annéat^  Mm  iBao,  la  pminiiar 
consul  le  nomma  conservateur ^e 
la  bibliothèque  de  TArsenal.  Blin 
de  Sairmiore  se  préparait  ù  publier 
une  édition  complète  de  ses  écrits, 
an  4  volumes  in-8°,  lorsqu'il  mou- 
Mt»  la  «6  septembre  1807. 

BLOCH  (kkam-tuhm),  aa- 
qail  à  Anspaob»  an  tya^y  de  pa* 
jTBtts  iuifii  fort  pauvres.  Blaoli  à 
19  ans  était  sans  instruction,  sans 
fortune,  sans  état,  et  ne  parlait 
que  l'hébreu.  Un  chirurgien  juif  de 
Hambourg,  à  qui  il  inspira  de  la 
compassion,  lui  doiina  les  pre« 
miers  éléaana  de  «aa  art«  Bloah 
apprit,  la  langue  allesiaoda  daM 
.^IMlqiiaa  grammaires,  et  le  iaaîib 
d*Ha^paavre  Bolàémian  catholique. 
Upa  Biographie,  en  avouant  la  mi- 
sère et  la  profonde  ignorance  de 
Bloch,  prétend  qu'il  entra  chez  le 
chirurgien  coimie  instituteur: 
c'est  une  erreur;  car»  comme 
nous  venoaa  da  le  dire»  4se  fiit  au 
iMMtvatni  la  ahorurfiao  ^ui  lai 
'Isunil  laa  sajens  da.sMiiiater 
.ald*a€quérir  de  l'instruction.  11 
en  profita,  étudia  l'histoire  natu- 
xell^  sa  fit  faaeToir  dactavr 


Digitized  by  Google 


6ë  BLO 

méîKdtils»  et  alla  à  Berlin  ëk«»^ 
.Cter  cette  profession.  Tiré  en  quel- 
que i«ort«  fiii  nénnt  par  l'humàni- 
tc  d'un  hoiTinie  de  bien,  Hlorh 
devint  l'un  de*  plus  savans  iiaïu- 
ralistes  de  son  pays.  L'IJuioire 
naturaUe  des  Poissons,  particu- 
Hh^mentdecetixdeê  Hùtfffmt'^ 
^tert^  (Berlio»  t^Si, 
■'VHistoàre  naturelle  des  Poissons 
/ibvni^erpv (Berlin,  ï'^%i^y,^ttV His- 
toire naturelle  des  Poissons  d*  AU 
lerfinQne  {ihid.,  f^SS,  non  ter- 
■  minée),  sont  comptés  parmi  les 
meilleurs  ouvrao^es  sur  ces  matiè- 
res. Oa  estime  aussi  Son  IVaité 
'sùr  la  génération  des  vers  in^ 
éàMtâ  et  sur  4es  moyens  dè  i&f 
dêùruièe,  '  Cet  Otiftfage  â  retA- 
porté  le  prix  proposé  par  la  so- 
ciété ro^ak  de  Danemark  (Ber- 
lin, 1782,  grand  in  4")-  Son  Jch- 
tyo/oi,'ie,  publiée  par  souscrip- 
lion  (Berlin,  1785,  12  vol.,  grand 
*inT4°)  .  a  été  traduite  en  français 
pc^r  Laveaux,  i2  vol.  grand  in-f% 
cette  triidiietioB^  féimpHmée 
1 795.  t 'édition  dUemanide,  fai- 
't|e  aux  frais  de  plusieurs  princes 
et  des  phis  Henes  amateurs  de 
.l'Allemagne,  est  un  monument 
précieux  pour  la  «cience,  et  l'un 
des  plus  mâgiiifjqtjes  ouvrages 
publiés  sur  l'histoire  naturelle. 
Bloch  mourut  dans  1  opulence,  à 
Tâge  de  76  ans,  le  6  août  1799. 
^  BIiONDEÂU  (Jacqucs,  baboji), 
maréclial-de-camp)  né  à  Château- 
Meuf  (Gôte-d*Or),  s*enrôla  volon- 
taîrement,  en  1788,  dans  le  6"*  ré- 
giment de  dragons,  et  entra,  en 
1791,  comme  lieutenant  de  gre- 
nadiers dans  le  a**  bataillon  de 
son  département.  Il  a  servi  dans 
les  armées  du  Nord ,  des  Alpes  y 
d'Italie  et  d'fispagne,  oïl  il  ai'  suc« 
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icessifement  passé  par  les  grades 
de  capitaine,  de  chef  de  bataillon, 
d*adjudant-général,  et  enfin -de 
«énénil.    I,e  baron   Blondeau  a 
soutenu  les  principes  de  la  révo- 
lution avee  constance,  et  toujoui-s 
dans  la  seule  vue  du  bien  public. 
Étraag<er  Aifouléfles  intrigues,  il 
se  fit  Htttânt  remarquetr  par  sa 
frah'ôkise  que  par  sa  hrUTOure,  et  . 
n'e  dutqu*À  ses  talens  et  à^n  dé* 
vouement  à  sa  patrie  le  comman- 
dement de  pln^^ieurs  poste'^  im- 
portans.  11  défendit  la  convention 
nationale  dans  la  journée  du  i3 
vendémiaire,  puis  il  passa  à  i  ar- 
mée d^Italie.  Blessé  à  Rivoli,  il  le 
fut  encore  dans  le  coiiIlNit  du  6 
gernilnal  an  7.  Su  condifite»  à  la 
tèted|^9i^4o<>  hommes^  composant 
l'aTarit-garde  de  la  division  du  gé* 
néral  Victor,  lui  mérita  «n  sabre 
d'honneur.  Blessé  de  nouveau  à 
la  bataille  de  la  I  rebia,  il  fut  for- 
cé de  quitter  monientariément 
l'armée  :  il  était  à  Paris  au-iS 
lMnnnaire«n'  7,  De'  retour  A  Ta^ 
mée  d'Italie  9  HTempKt  les  fonc- 
tions de  chef  d'état-major  de  la  di-  ' 
vision  du- générai  Suchet.  Il  fit 
la  campagne  de  Tan  8  dans  la  Li- 
j?»irie,  et  passa  ensuite  en  qualité 
de  chef  d'état-major  de  la  divi- 
sion de  réserve,  à  l'armée  d'ob- 
servation du  Midi,  commandée 
par  le  général  Murât.  G*est  eo 
180S  qir*il' Alt  nommé  général  de 
brigade.  Il  se  ^distingua  à  la  ba- 
taille d*Oecanay  et  plus  particu- 
lièrement encore  pendant  la  jour- 
née de  Talavera  de  la  Beina.  Le 
commandement  de  Tolède  lui  é- 
tait  confié  :  par  ses  excellentes 
dispositions  et  pur  sa  fermeté  il 
repoussa  avec  succès  plusieurs 
assauts  des  Espagnols,  comman* 


Digitized  by  GoogI 


( 

MO 

désfâr  Dfnegas;  il  était  éffal«- 
meoteMpéeliélft  firoto*  dm  Jiajbi- 
4«nt.Lonqa6  r«fm^  ÉBaibltmn* 

tra  en  France ,  il  ne  inontra  pat 

..moins  de  valeur  et  de  prudence, 
..el  rendit  inutiles  l«s  attaques  ré- 
pétées du  p6néral  Mina.  Le  baron 
Blondeau  a  commandé  successi- 
Tement  les  places  de  Mantoue»  de 

villes  de  Livoume,  ^a  Madridt 
lie  Tolède  :  de  telles  foncIfoM 
attestent  Testime  et  la  confiance 
de  cliefs,  et  il  en  tut  toujours 
digue.  Log<  riei  al  Uloudeauy.main- 
tenant  tu  uon  activité,  vit  retiré 

.  dans  sa  i'amillc.  .  . 

.  BLON  DEL  AGQvcs) ,  mèinbre 
de  le  «ott^entioii»'  demàoda  que 
JUmiù  ILVI  mtfardf^  ea  ota^e,  et 

.  «faa  ripmMKi  leule  des  troupes 
Mraogèief.9rovo(fiiât  la  peine  de 
mort.  M.  Blonde!  était  dépiité 
Ardennes;  il  entra  au  conseil 
de»  cinq-cents,  en  sortit  en  1797» 
«et  quitta  sans  retour  la  scène  po- 
litique» où  il  avait  pafu  sans  éclat 

hamjM'da^QÎiraDC^a  bilillotbé- 
^eaferadilfdoQdalleaâiîèLfib»  a  fait 
•  •  Miiiti^  en  df  ux  voluéies  in-S' 

(Paris,  i8o3)  un  ouvrage  sous  le 
titre  de  MéfnoifjtSÂ.  dik  tpéwlitmaU 
dt  Paris. 

BLONDEL  D'AUBERS  (N  ), 
ancien  conseiller  au  parlement  de 
Paô»;  «a  i^io ,  coiweiUer  de^  la 
eaur'd'appeldeaalte  viHey  et  au- 
jjQuvd^bui  eonmiUer  à  la  cour  de 
.cassation.  Député  par  le  départe- 
loent  du  Pas-de-Calais  à  cette 
fameuse  chambre  de  iBi5,  qui 
laissera  de  si  douloureuse  souve- 
nirs dans  tous  ics  cœuii>  dévoués 
a  la  patrie^  M.  Biondel|>arla  lians 


les  discoiaioni'laff  vla^  ikapartan-^ 
tes^etpféMnli»  eftoainedesldee» 

libérales,  et  par  respect  poar  ta 
majorité  de  la  chambre,  une  fou- 
le d'argumens  très- forts,  sinon 
trè.s-j listes,  en  faveur  de  la  tutel- 
le où  la  nation  allait  être  mise. 
Il  fut  membre  de  plusieurs  com- 
missions, culie  autres  de  celle  qui 
a?ait  été  chargée  d'examiner  la , 
nropesltionde  M.  Hjde  deNeuTll- 
itf  ayant  pour  ol^êt  la  suftpeesloo 
dM  iribuDaux  et  la  créatlcHi  de« 
cours  prevôtales.  Les  cours  pre- 
vôtalef  furent  créées;  et  pour  ré- 
compenser sans  doute  M.  Jiloudel 
d  Aubers  de  son  zeie  et  de  ses  ex- 
cellens  principes,  on  le  nomma 
aux  fonctions  qu*il  exerce  maiii* 
tenant» 

BLONPIN  (liMr4loii)^rgFatii> 

laâirieo,  ci-devant  secrétaire  In- 
lar|irète  à  la  bibliothèque  du  roi» 

né  à  Paris  en  1755.  II  était, 
avant  la  révolution,  membre  de 
la  congrégation  des  Feuillans,  et 
professeur  de  théologie.  Il  s'est 
depuis  livré  exclusivement  à  la 
compositloo  de  lÎTiee  élémentai- 
res pour  la  langue  latine  et  pont 
kt  tangues'  Tirantes»  et  &  rensei- 
gnement de  ces  diverses  langues* 
Sur  le  dernier  point  surtout,  ce 
grammairien  zélé   a  rendu  de 
grands  services  h  l'instruction  pu- 
blique, particulièrement  pour  la 
langue  française,  par  ies  cours 
nombreux  et  gratuits  qu*li  a  faits 
dans  les  salles  du  Louvre  ét  de 
TOratoire,  à  Tépoque  de  la  cessa* 
tion  des  études.  Les  principaux 
ouvrages  que  M.  Blondin  a  pu- 
bliés, sont  :  1°  Grammaire Jran.' 
çaïse  simplifiée,  1808,  in-S**,  sixiè- 
me édition  ;  a"  Nouvelle  Gram- 
maire pour  enseigner  le  Ji  arLcaà 
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aux  y4nfilais,  1788,  in-8*,  1797, 
cinquième  édition;  3°  Pré' 
cis  de  la  langue  anglaise,  1790 
«I  iSoo,  io-8*;  t^PLan  d'instruc* 
4Î0it  jfcm  k)t  k^ngM»  Jraneaise^ 
anglaise^  kumeet  iêmame,  1 789, 
Im*;  5^  Mtit  de  la  langue  ita- 
lienne, et  1800,  in-8^  6* 
Tableau  synopti^uB  des  langues 
française,  italienne  et  anglaise  ^ 
i8o5y  in-8';  7'  Grammaire  po- 
lyglotte, fraof  aise^,  latine,  italien- 
De,  espagnole,  portugaise  et  an^ 
glaise,  lèiif  iii-8^;  8* Mode d'eti' 
seiffumeM  simplifié,  i8i5,  îé-8*4 
La  Gtamhuiire  française  de  M. 
Bloadin  lui  Tilèt»  eo  1796,  un 
des  prix  décernés  aax  li?re8  élé-* 
mentaires  les  plus  utiles. 

BLONS  (L.  A.  de).  Une  petite 
aventure  héroï-cofnique  a  rendu 
ce  nom  fameux.  Ln  ex-»eigneur 
de  Darnac  en  Limousin,  M.  dt 
IHottS»  fcandaKsé  de  ee  qu'on  of» 
frait  le  paio  bénit  au  maifie  mnmt 
le  le  lui  cCrhr  re»p*cliiea«emeiit  â 
Itts-mème^  «e  présente  à  Téglise 
le  a  noTembre  1814»  jour  de  la 
Toussaint.  Au  moment  propice  « 
il  s'écrie  avec  force  :  Sacristain/ 
apporte/  Le  sacristoin  n'appor- 
tant pas,  Tex-seigneur  de  Durnac 
entre  en  fureur.  Quoique  notre 
Iftche  non»  oblige  à  rètMMr  tel 
Mindcet  circonttanéefft  quand  el> 
lés  peurent  aerfir  à  peindre  une 
époque,  nous  nous  abstiendrons 
cependant  de  dire  quelles  furent 
les  suites  de  cette  scène  scanda- 
leuse. Des  plaintes  portées  à  la 
ebambre  des  députés  avaient  été 
renvoyées  par  la  ebambre  à  la 
eonoaisaanoe  do  ohaneeUer;  naia 
le»  érénemen»  du  so  mers  lêiS 
firent  suspendre  cêtte  affaire,  que 
d*«atfta  «f énemcat  «Hraiem  Uni 
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entièrement  oublier,  si ,  sacris" 
tain  apporte/  n'avait  obtenu  les 
honneurs  du  lazti. 

BLOOMFILLD  (Rorair),  cor- 
dmusiev  et  poêle.  Le  grand  nooi- 
brc  dlioninei  tnpérienrs  qui  8*é« 
lancent  des  demièfes  olnsseB  de 
la  société  dane  keatrièfn  enFfvr*' 
te  au  génie  et  au  mérite,  est  le 
caractère  particulier  des  nations 
libres  :  les  noms  de  Burns  et  de 
Bloomjield ,  de  Leuliette  et  de 
Prévost,  sont  chers  à  tous  ceux 
qui  voient  sans  dédain  et  sans 
enrle  le*  simpleê  attmUefdm  fKtm* 
vre  (tbe  sbof  t  et  alMiplo  iinnal»  of 
the  poor«Gft4T)s*lKMiorer  de  noms 
devenus  fameux.  Bloomfield  est 
un  des  phénomènes  littéraires  de 
ce  siècle.  De  l'alelierde  l'artisan,  il 
s'élève  k  la  hauteur  de  Thompson. 
Bloomfield  était  né  poète  comme 
Pascal  était  né  géomètre.  Quel-» 
ques  jootnttnx,  quelque»  pièeeede 
^Mffs  inséfée»  dans  un  Mveil  |ié- 
rfodiqu«y  éveillèrent  son  ^niê. 
fin  1 8009  un  poëflié  didactique»  en 
vers  hexamètres  et  rimés,  com- 
posé par  un  apprenti  cordonnier, 
vient  étonner  l'Angleterre.  Ce 
poënie/  ou  plutôt  ces  nouvelles 
géorgiques,  partagées  en  quatre 
âiantsy  eottHM^les  salflOris«  et'Ift* 
IkntéesiSe  &âr^  de  Ferme,  o& 
fraient  dans  leur  plan  des  difll* 
cultes  en  apparence  insurmonta- 
bles: ce  n'étaient  plus  eeschamps 
si  poétiques  de  l'Italie,  peuplés 
de  Dryades  et  de  SyWains;  ni  ces 
briilans  tableaux  d'une  nature  en- 
chanteresse; ni  ces  sujets  inspi'* 
râleurs  du  génie  des  Virgile,  des 
1%dBapson5  des  Snint^Umliert; 
ni  «nin  ees  détails  p«yt«êlre«on 
moins  gracieux  dn  |ttdlnAge  et  de 
In  tie  «ImnipttrSy  oibrts  par  ¥n*  ' 
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iiière,  Deiiile,  Eosset  :  c'étaient 
les  tjfivaux  pénibles  et  grossiers 
de  ia  ttnne,  î  anoée  laborîeitôe  du 
«iMreeiMiir«y  qull  firibit  crrétir 
^Hmgt»  Mble8«  embellir  4e  «ou- 
kun  poélîfuet.Bieoiiifield  le  te»> 
ta  et  riua«it  La  neture  niitii|âe 
apparut  aux  yeux  de  la  société 
distinguée  de  Londres  dans  toute 
son  heurta ufe  naïveté.  L'ouvrage 
et  Tauteiir  turent  accueillis  avec 
enthousiasme.  On  loua  de  toutes 
parti  le  cordonnier  poète;  six  é- 
«itknt  dn  Garçtm  de  Ferme  se 
ivecédèrent  ea  peu  de  temps.  Cbi^. 
cuB  Toulnt  avoir  le  portrait  de 
Taoteur,  gravé  par  Ridiej,  d'a- 
près Drummond ,   et  les  ducs 
d'York  et  de  Grafton  se  déclarè- 
rent ses  protecteurs:  pour  couron- 
ner littérairement  ce  prodigieux 
tuccèà,  une  traduction  eu  verâ  la- 
lio8^  par  M*  Cliibbe,  parat  à 
l«oodree  eo  iSofi.  Bloemneld,  oé 
'  à  HonlngtOD)  conitè  de  Siiffolofc^ 
était  le  dernier  des.sixenfans  d'iiD 
tailleur.  Un  vieux  préjugé,  que 
Ton  fait  dpHcendre  de  la  Scandi- 
navie, rendlé  la  i  de  tailleurle  plus 
méprisé  àv  tous  les  états  du  peu- 
ple en  Angleterre.  Blooniûeld  ap- 
prit à  lire  de  «a  mère,  qui,  pour 
seii  bonheur»  était  naltreMè  d*é' 
rôle;  il  entra,  à  Tige  de  1 1  eot» 
comme  garçon  de  ferme  cbei  uli 
laboureur  des  enriroaa}  mais  il 
•préférii  par   !a   suite  travailler 
comme  apprenti  chez  son  frère 
aîné,  cordonnier.  Son  premier 
essai  fut  une  jolie  romance  inti- 
tulée ia  Laitièrt ,  vu  le  i"  de 
Mm.  Celte  romeiice  Ikt  losérée 
daos  ém  iUMie  périodique,  et  ton 
auteur  ooDtimia  de  faire  des  vers. 
21  lit  eoecessiTemeot  paraître  le 
iréiAgM»  àeFtermii  UêCmteeM 
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Chants  rmtiques  (i8oa,  in-8*); 
Bonnes  nouvelles  apportées  de  la 
Ftrnie  (i8o6,'in-8°j;  k&  Bords 
de  ta  JV^e,  et  les  OBumrti  com- 
pièteê  de  Bioon^M  (a  toL  In* 
i8).  Son  frère  «atbaoiel  Bcaok* 
nsLD,  tailleur  à  Londres,  essaya 
aussi  de  se  faire  poète;  mais  il 
prouva  la  vérité  de  cet  axiome , 
que  les  poètes  ne  se  joiit  pas.  Son 
Essai  sur  la  guerre  et  ses  autres 
poésies  (iSoa)  n'eurent  aucun 
succès.  M.  Etienne  Àllard  a  tra^ 
dttit  en  fruifais  le  Garçon  de 
Ferme,  eoni  le  titre  de  F^fetd» 
Fermier*  Celte  traduction  n*est 
pas  heureuse;  et  Bloomfield, 
comme  la  plupart  des  poètes  mo- 
dernes étrangers,  est  aacore  in* 
connu  en  France. 

BLOSSEVILLE  (le  màeqvis 
de),  fut  élu  par  le  collège  électo- 
ral du  département  de  TEure  à  la 
fiimeiiee  chambre  de  181 5«  où  il 
alégea  a«  côté  droit.  Dan»  le  cou> 
rant  de  décembre,  il  fit  partie  de/ 
la  commission  nommée  pour  exa- 
miner le  projet  de  loi  relatif  au 
recouvrement  provisoire  des  pre- 
miers douzièmes  des  contribu-  . 
tions  de  i8iti,  a  effectuer  d'après 
les  rôles  de  181 5.  En  |aBTieir  •iii- 
Tant^  il  fin  membre  de  la  00m- 
ttiseioii  du  budget»  et  attaché  à  la 
section  chargée  de  rexamen  de« 
oéàiptes  des  nlinistres  des  finan- 
cer, de  la  marine  et  âc?  affaires 
étrangères.  Dans  un  comité  secret 
du  i3  mars  1816,  M.  de  Blosse- 
ville  fit  une  proposition  tendante 
à  inculper  le  gouveramnenl  deiB 
eerU  jtmr»  pour  la  Yevte  de  ciiiq 
ÉiilIloM  dnq  o^t  mille  fr.  dlns- 
eiCpttons  sur  le  grand  livre  ap- 
partenant à  la  caisse  d*amortisse- 
meni.  he  nom  de  M*  de  Blosie:- 
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yille  est  surtout  célèbre  par  le 
procès  de  WiUVid  Regnault.  En 
181 5,  ce  dernier,  sous  le  poids 
d*une  prévention  d'assassinat,  é> 
tait  eu  jugenienl»  défeodu  par 
H*  OdtHon-]iarrot^.i*im  de  mx 
premiers  oTocats.  Al»  le  .marquis 
de  Blossevilley  au  monient  où  le 
jury  allait  prononcer  sur  le  sort 
de  l'accusé,  le  dénonça  d;ins  le 
Journal  des  Débats  comme  com- 
plice des  massacres  des  3  et  5 
septeuibre.  Condamné  à  la  peine 
de  mortyWilfrid  Regnault  se  pouf* 
Tut  en  caséatiofly  et  attaqua,  im- 
médiatement aprèSy  devant  le  tri- 
bunal de  police  car^ctianftelle^ 
M.  de  Blusse ville  comme  calom- 
uifïteur.  M.  deBlosseville  fut  con- 
damné. II  appela  de  ce  jugement, 
qui  fut  cassé  :  l'annuler  était  plus 
facile  que  de  le  l'aire  Oublier.  Des 
fUscussiotts  publiques  auxquelles 
ce»  dîiférens  procès  donnèrent 
lien«  et  auxquelles  M.  Benjamin 
Constant  prit  une  noble  part»  il 
résulta  cependant  une  incertitu- 
de assez  pu!s«iîmtf»  sur  le  fait  de 
l'assassinat  imj)uté  à  W  iltrid  Re- 
gnault, dont  le  pourvoi  avait  été 
rejeté,  pour  que  la  clémence  roya- 
le comnMiàt  la  peine  en  vingt  an- 
nées d*emprisonnemenl.  Depuis 
oe  temps9  M»  de  Blossevilte  a  été 
perdu  de  vue. 

BLI  CHEIU  prince  de  Wabls- 
tadt,  feld-maréchal  prussien,  na- 
quit en  i;:4a  à  Ro.sto(  k,  ville  sur 
•la  mer  Baltique,  dans  le  dnché  de 
Mecklenbourg- Schweriu.  i)  a- 
bôrd  porte»étendard  d'un  régi- 
ment de  bussards  suédois»  il  pas- 
sa ensuite»  pendant  la  guerre  de 
an» y  au  service  de  Frusse.De- 
venu  capitaine  en  peu  d'années» 
et  toutefois  oe  se  trouvant  pas 
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suffisamment  iK  ompensé,  il  de- 
manda, dans  tiu  moment  d'hu- 
meur, a  î>€  re  tirer.  Fkédé&ic-le- 
Gbaud,  qui  se  connaissait  en  hom- 
mes» le  prit  au  mot»  etilui  aceoiw 
da  son  congé  en  ces  termes  («Le 
«capitaine  Bliicher  a  la.permis- 
»sion  de  quitter  le  service»  et 
«peut  aller  au  diable  s'il  le  juge  à 
)»  propos.  «  Quinze  ans  après  la 
njorl  de  ce  monarque,  Frédéric- 
Guillaume,  selon  le  constant  usa- 
ge des  princes  ù  leur  avènement  • 
au  tràne»  s'empressa  de  rappeler 
rbomme  que  son  prédécesseur  a- 
vait  renvoyé.  Loisqu'en  la 
^guerre  éclata  entre  la  France  et 
la  Prusse,  BlQcher  était  colonel, 
et  fut  nommé  général-major  en 
1795.  C'est  dune  à  5i  an«,  à  l'â- 
ge où  eonumim'uunt  une  gran» 
de  repuljtiuii  militaire  touche  à 
son  apogée»  et  rarement  sfr  sur^ 
vit  à  elle-même»  aue»  par  son 
grade*  le  général  Bluober  sort  de  - 
la  foule»  dans  laquelle  jusqn'alots 
il  était  resté  confondu.  De  ce  mo» 
n>ent  sans  doute  son  ffrnie  va 
]< rendre  un  essor  d'autajii  phis  ra- 
pide qu'il  aura  été  plus  lent  à  se 
développer,  tn  précis  siiccittcl  de 
ses  travaux  suÛ^ra  pour  laire.}u*  * 
ger  jusqu'à  quel  poinlUresta  au* 
dessous  de  là  renommée  préeaire 
à  laquelio  il  était  parvenu.  La 
.première  fois  que  Bliicher  parut 
en  évidence  sur  le  champ  de  ba- 
taille, ce  fut  en  1794»  au  premier 
combat  de  Kaysersiautern.  Lei^ 
troupes  sous  ses  ordres  concou- 
rurent au  succès  de  celte  jour- 
née; mais  ce  général  fit  de  »i  mau- 
vaises dispositions  à  la  fin  de  Tao 
tion,  sur  le  point  où  il  comman- 
dait» qu'une,  brigade  française^ 
coupée  entièrement  de  Taimiée» 
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et  cernée  de  tous  «dtAs»*  parvint 

cependant  à  se  dégager,  en  se  fai- 
sant jour  au  milieu  des  postes  en- 
nemis.Quelques  moisaprès,  au  se- 
cond conibaL  de  Kayserslaiitern, 
les  Français  lurent  vainqueurs, 
parce  que  BlQoher»  s*étaiit  kM 
tourner,  ftnrlepramier  oontraint 
à  lafctniUe.  Dans  rinter?atle  de 
paix  de  A  16069  Tancienneté 
le  fit  porter  au  grade  de  lieute- 
nant-général. Le  i  ^îOi  tobre  1806, 
quand  le  prince  d  Hoheulohe  avec 
la  moitié  de  l'nrmée  prussienne 
élail  attaqué  à  léiia  par  l'empe- 
relir  Napoléon,  Bllicliereômiiiaii» 
dttit  U  cavalerie  de  Fatitre  moi- 
tié, qui,  80Ui  les  ordres  du  roi  et 
du  dnc  de  Bnmawîck»-  livrait  ba- 
taille, A  Auerstadt,  au  maréchal 
Davoust.  Cette  cavalerie,  placée 
à  la  gauche  dt-  l'armée,  comuien- 
ça  par  charger  vivement  la  droite 
des  Français^  mais  bientôt  con- 
trainte d'abandonner  Tattaque 
par  le  feu  meurtrier  de  leurs  car- 
rée d'înfttiterië  9  et  néaumoins 
sans  être  poursuivie»  sans  aucun 

.  motif  apparent,  elle  se  retira  pré- 
cipitamment hors  liirne,  et  pcn- 
dant.plusieurs  heures  ne  prit  plus 
aucune  purt  au  combat.  Dès  cet 
iualanl,  la  victoire  fut  décidcc; 
car  la  gauche  des  Prussiens  se 
tBOvvant  alors  à  découvert,  la 
droite  de  Tannée  firançaîse  la  tour- 
na, sans  obstacle,  et  Tobligea  A 
line  prompte  retraite.  Deux  jours 
après,  Biiicher,  avec  6,o<»o  hom- 
mes, échappa  à  la  division-fran- 
Çaise  du  général  Klein,  ou  alfîr- 
mant  contre  la  vérité  qu  im  ar- 
mistice était  conclu  entre  les 

-  deux  armées.  Ce  subterfuge,  qu'il 
appela  ruse  de  guerre,  lui  ouvrit 
une  issue  9  mais  ne*  retarda  sa 


chute  que  pour  la  retidre  plus  é^ 

datante  et  plus  honteuse.  Ayant 
rerueilli  dans  sa  retraite  divers 
corps  lie  troupes  errans  au  ha- 
sard ,  depuis  le  i/|  octobre,  il 
chercha  ù  gagner  l'Odei .  JUi  uiar- 
cbe  dës  Français  déjoua  toutes 
ses  manœuvres.  Le  ^novembre, 
attaqué  et  forcé  dans*  la  mêope 
journée  derrière  les  remparts  de 
Lubeck  par  les  maréchaux  Soult 
et  Bernadolte,  il  se  retîrf)  vers 
Schwartau ,  où  le  leinlMuain  il 
fut  alteint  par  la  cavalerie  du 
prince  Murât.  Le  corps  de  Biii- 
cher comptait  enviroU  90,000 
bommes,  dont  /î,ooo  cavaliers^et 
â5  pièces  de  canon.  Posté  sur  un 
terrain  ouverf,  cerné  seulement 
par  de  4a  cavalerie,  il  lui  était 
certes  possible  de  se  faire  jour; 
mais  à  la  première  sonjmation, 
Bll'icher  capitula,  et  délila  prison- 
nier de  guerre  avec  toutes  ses 
troupes.  L'histoire  militaire  des 
temps  modernes  ne  présente 
poiot  un  second  ej^empie  d*une 
telle  masse  de  combattans  met- 
tant bas  les  armes  sans  coup  férir 
en  rase  campagne.   Illustre  ar- 
mée  Irançaisc,  quelque  inouïs 
qu^aieut  été  tes  revers,  de  sem- 
blables taches   ne  déshonorent 
point  tes  annales  I  Peu  de  mois 
après,  Biiicher  fut  écbangé  con* 
'  tre  le  général  Victor,  aiijourd'bi^i 
duc  de  Belluoc,  qui,  se  rendant 
au  siège  de  Dantzick,  s'était  lais» 
sé  prendre  dans  sa  voiture  par  un 
partisan  prussien.  Il  venait  de  re- 
cevciîr  1111  nouveau  commande- 
mi  iitqn  iml  le  traité  de  Tilsitt  mit 
fin  u  la  guerfc.  Au  commence- 
ment de  1^1 5,  la  Pro$9«  était  en* 
trée  dans  la  coalition  contre  la 
France,  et  le  centre  de  Tarmée 
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alliée  aytiit  été  mis  sous  Us  or- 
dres de  lilûf'her.  Soit  hasard,  soît, 
plu9  vraiseEnhlabtement,  parsuite 
de  la  parfaite  connaissance  qu'il 
avait  des  talens  du  général  prus- 
sien ,  l'empereur  Ka|>oléon  diri- 
geft  constamiiieiit  ms  oombliial- 
90M  contre  le  point  il  com- 
mandait, ht  9  mai  à  lAitB«n«  1m 
90  et  91  à  Baotien  et  'Wurtschen, 
îîï  délaite  du  centre  de  l'ennemi 
provoqua  celle  de  Parmée  entiè- 
re. Fendant  la  suspension  d'ur- 
ines conclue  le  5  juin,  les  alliés 
aprapt  triplé  leurs  moyens  d'agres- 
sion par  le  fecniieiDent  et  Vm^ 
cession  de  TAutridie  à  la  coaK-* 
tlooy  Bludier  prit  le  commande- 
ment  en  chef  de  Parmée  rusào^ 
prussienne,  dite  de  Silt^ie,  forte 
de  120,000  hommes.  D'après  les 
tomies  précis  de  l'armistice,  au- 
Cil  De  des  armées  belligérantes  ne 
devait  entrer,  avantle  i^août,  sur 
le  territoire  neutre  désigné  à  cet 
ellial.  fféanmoîas  ce  général,  qui 
pensait  sans  donte  qu'une  con- 
Tentlon  n*est  valable  qu'autant 
qa*on  est  forcé  de  la  maintenir» 
se  mît  t'n  n>arrhp  dés  le  12.  Mais 
vainciTient  il  voulut  surprendre 
nos  troupes  dans  leurs  cantonne- 
mens,  elles  se  concentrèrent  en 
bon  ordre  et  sans  être  entamées. 
Le  96  aoftty  il  fat  attaqné  sur  la 
Katsbach  par  le  maréchal  Hacdo^ 
nald>  commandant  un  coqps  de 
8O9OO0  hommes,  au  moment  oà 
iî  mnrohait  !uî-mrniH  pour  atta* 
quer  les  Français,  qui  lurent  bat- 
tus :  on  en  verra  plus  bas  la  cau- 
se. Depuis  ce  jour,  Bliicher  refu- 
sa le  combat  toutes  les  fois  que 
lfapoléon*1e  lui  présenta,  et  n'eut 
point  d'engagement  sérieux  )us«- 
qu'auxionméetdeLeipsick»  tox- 


l(ae!tei  U  participa* sans  incidens 

remarquables.  i8î4>  lors  de 
l'invasion  de  la  France,  Bliicher 
fut  le  premier  battu  des  généraux 
ennemis.  Surpris  à  Brienne,  il 
perdit  la  bataille,  parce  qu'il  né- 
gligée de  faire  occuper  le  dil« 
teau ,  clef  de  la  position.  Trois 
fours  aprés^  ayant  Ibit  sa  |ooction 
à  la  Botbière  a?ec  là  gmftde-ar- 
mée  anstro  -  russe ,  et  secondé 
par  le  prince  de  Srhwartzenbcrg, 
il  y  soutint,  avec  112,000  corn- 
battans,  le  choc  de  36, 000  hom- 
mes, que  commandait  iMapoléen. 
Satlsihit  d'ftToir  gagné  le  champ 
de  bataille»  le  s^ttéral  prussien 
laissa  retirer  Iwnée  française 
sans  l'inquiéter  :  if  pouvait  l'écra- 
ser au  passage  des  défilés  qu'el- 
le devait  traverser  pour  ^a^ner 
Troyes.  Séparé  de  nouveau  de 
la  grande-armée  alliée,  et  mar- 
chant sur  Paris  puç  les  bords  de 
la  Marne  à  la  tête  de  88,000  hom^ 
mes,  BtSdier»  atteint  t»ar  aS^étoo 
FhrtiçBis,  guidés  par  rempereur 
Napoléon ,  trouva  le  secret,  in- 
connu jusqu'à  lui,  de  laisser,  a-  • 
près  quatre  combats  successifs,  la. 
supériorité  nimiérique  à  son  ad- 
versaire. Aussi  perdit-il  dans  les 
journées  de  Cbamp-Àubert,  Mont- 
mirail,  Château'Thierry  et  Vaux- 
diamps,  32,000  hommes'  et  67 
pièces  de  canon.  Vn  mois  après, 
acculé  i  l'Aisne, il  n'échappa  à  u  n e 
destruction  totale  que  par  la  féi^ 
hlc??p  di\  gouverneur  fie  Soi?<if>ns, 
qui  ne  sut  pas  détendre  Cf  ttc  vil- 
le pendant  qnarante-huit  heures. 
Ayant  rallié  à  lui  les  corps  de  Bu- 
low,  >\oronzovr  et  ^'intiingero- 
de  f  n  prit  position  sur  les  nau- 
teurrde  Laon  arec  plus  dè  |^,ooo 
hommes.  Attaqué  deux  {ours  de 
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Mlt«  par  Napéiéoii  arec  56,ooo, 

î!  ^e  manitint  avee  <=<ww.k^  \  mai? 
aussi  iuliabilc  qu'à  la  llo(liiert%  il 
ne  profUa  point  de  sa  fortune. 
Loin  de  poursuivre  à  outrance 
«on  ennemi,  affaibli  tl*un  tiers,  il 
4eiaeiim  dm»  aira  stuprde  iftimo» 
bflifé  »  MftMvf  détrntre  sous  ses 
yeux  le  eorps  du  comte  de  Saiftt- 
Fiiest«  qui,  s'il  Pavait  soutenu, 
n'aurait  puiltre  forcé  dans  Reims- 
Au  3o  mars,  snns  Pari«,  Blrirhfr 
formait  la  droite  des  allié.**,  et  ce 
fut  sur  ce  poiiu  que  les  troupes 
françaises  furent  le  moins  viye- 
meiK  povssées.  Su  i8i5y  ie  re« 
tour  dé  Napoléon  en  I>eiiee«yjmt 
renoué  la  coMition  européenne, 
Bliicher  prit  le  conmandement 
de  Parmée prussienne  rassemblée 
en  Belgique, -et  fot  battu  à  Fîpu- 
rus  le  i6  juin.  Jelc  parterre  dans 
une  charge  de  cuirassiers  fran- 
çais, foulé  aux  pieds  des  chevaux, 
il  ne  dot  son  salut  qu'à  Tobsca- 
rifé  dé  b  fruit,  qui  empêcha  qu'on 
ne  le  recoimftt  Le  lendemain^  sur 
ilfiTlMtfon  du  général  IVeHing- 
ton,  H  se'tllrigea  vers  Bruxelles^ 
pOoriVppaycrii  Paruiée  anglaise. 
Le  id,  laissant  seulement  5n.f>oo 
hortinfies  pour  masquer  son  mori- 
vemeftt  au  maréchal  Grouch^  qui 
le  suivait,  et,  contre  toute  pro- 
babilité» n^étMIt  point  inquiété 
daa»  cétte  marehe  de  liane  très^ 
dangereuse ,  il  se  porta  sur  Wa- 
terloo. A  cinq  heures  du  soir,  le 
général  Bnlow,  avec  la  premiè- 
re colonne  prussienne,  forte  de 
5o,ooo  hommes,  débouchant  à 
ï'improviste  sur  l'extrême  droi- 
ts des  Français,  leur  urrauhu  k 

▼ietoire  au  moment  où  les  An- 
glais étaient  enfoneés.  Bldcher» 
arrivé  pendant  la  nuit  sot  le 
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champ  de  bataillç^  n'eut  plus  qu'à 
poursuivre  l'armée  battue.  Par- 
Yenii  devant  Faris  ^ur la  rive  droi- 
te de  la  heine,  le  général  prus- 
sien se  sépara  de  l'armée  angolai- 
se en  passant  sur  la  rive  gauche  de 
ee  fleure  par  le  pont  du  Pee  prêt  ^ 
de  Saint-Germam,  qui  lui  Aitll** 
Tré.  SI  les  hitrlgans,  qui,  à  eette 
époque»  trafiquaient  de  la  FrancOf 
n  eussent  paralysé  l'armée  fran- 
çaise concentrée  autour  de  la  ca- 
pitale, e^  ^<^néral  aurait  pavé  l)ien 
cher  sa  témérité; car  uos  troupes, 
maîtresses  des  ponts  de  iSeuilIjr 
et  de  Ghatouy  en  une  heure  pou- 
vaient couper  sa  retraite  en  s  em- 
parant de  son  seul  point  de  pas- 
sage. Le  combat  de  Tersailles  in- 
diqua suffisamment  quel  ent  été 
alors  le  sort  des  Prup«ien?,  ?i,  au 
lieu  d'un  engagement  partiel, 
l'action  avait  été  générale.  Ici  se 
termine  la  carrière  militaire  du 
général  Btûcher.  Historiens  fidé» 
les»  nous  «tous  rapporté  arec  u- 
ne  scrupuleuse  impartlatité  tou» 
tes  les  actions  de  guerre  oû  11  a 
figuré  en  sous-ordre,  ou  comme 
commandant  en  chef;  et  de  comp- 
te fait,  on  voit  que  la  seule  ba- 
taille qui  lui  fa^se  quelque  hon- 
neur est  celle  de  la  Katzbach. 
^ous  ne  lui  reprocherons  pas, 
comme  Vauunvr  du  TahUau  de 
la  campagne  d'automne  en  i S 1 5» 
de  l'avoir  gagnée  contre  les  ré- 
gies de  la  tactique  :  selon  nous» 
toute  loyale  manière  de  vaincre 
est  bonne;  mais  nous  pensons 
que  le  maréchal  Macdonaldfutce 
jour-là  le  plus  utile  auxiliaire  de 
son  adverbuire.  En  effet,  s'enfon- 
cer étourdiment  dans  un  col-de- 
sac  formé  par  deux  rifiéres  dé-  • 
liordées  »  oû  Ton  ne  peut  se  dé- 


Digitized  by  Google 


ployer,  sans  autre  communica-    vertu  :  association  tout  hostile 
tiou  qu  un  gué  dilTiciie  et  un  dé-    contre  la  France,  protégée  ea 
iiléy.  c'est  une  foutei si  extiaoïdi»   i8t5  comme  nairiotique ,  persèr 
naire  oii'U  n'était  pas  possible  au   outèe  auioord'nul  .comme  coDstU 
marècoal  d'échappé  .à  une  défaU   tationnelle.  Après  iâ|ia[K.de  i8i4* 
te>quel  qu^cût  été  son  udversai-    ce  général  accompagna  eD  Ab- 
re.  Ainsi  Téchafaudage  de  cettç    gle terre  les  souverains  de  Russie 
jbaute  réputation  mllîiaire  qui,    et  de  Prusse.  La  bouffonnerie  an^ 
pendant  tin  an  uu  deux,  occupa    glaire  de  &a  réception  à l'uniTer- 
toutes  les  trompelle?  de  la  rc-    sité  d'Oxford  n*est  pas  le  trait  le 
.  nommée,  repose  ^ur  uue  bataille    muins  singulier  de  m  Tie.  Mais 
gagnée  coalre  un  eonemi  trop   quand  des  têtètcoiiroiitiécss*^07 
imprudent ,  et  niimériqM^nieDt  novent  du  boonet  de  docteur  en 
inférieur.  €ette  irictoire  est-elle   droit,  il  siérait  mal  de  trouver 
.une  compensation  suOisante  de    grotesque  cette  ooiifure  sur-Ift 
tant  de  défaites  fameuses?  Con-    tête  d'un  vieux  hussard.  Lors- 
traints  de  nous  r<  slrpindre  dan?    qu'au  mois  de  juillet  iB!5,  la 
les  bornes  d'une  simple  notice,    convention  de  Paris  eut  mis  eet- 
nous  n'avons  pu  donner  aux  faits    le  ville  et  la  France  jusqu'il  la 
que  nous  avonâ rapportés  te  déve-    Loue  au  pouvoir  de^  alliés,  Blii- 
loppement  qu*aurait  comporté  u-   dier,  an  -  mépris,  des  tnntéa  des 
ne  nistoire  critique,  mais  noos  en   plils  formels  y  n'apporta  plus  ,de 
'sL^çms  dit  asses  pour  qu'on  puisse  bornes  à  ses  prétentions .nâ.à'Ses 
!  sciemment  mettre  au  rang  des  ré-   excès.  Le  pont  d'Iéna»  qu-il<  tenla 
putations  usurpées  celles  du  feld-    de  détruire  sous  prétexte  que 
maréchal  Bliicher. Quelques  é*  ri-    son  nona  était  injurieux  po»r  les 
vains  anglais,  et  même  quelques    Prussiens;  la  garde  nationalt,qu'il 
écrivains  frai^çais  (qui  certes  ne    voulait  faire  prisonnière,  de  guer- 
ffont  pas  militaires),  ont  publie  di'    re,  parce  qu'une  partie  av  ait  com- 
vers  ouvrages  sur  ce  génèrâl,  où,   battu  les  troupes  enoemifle^^les 
ne  pobTant  toutefois  dissimuler  la  jènormes  contiibulion&'q«*ll»'lovit 
nullité  trop  évidente  de  jour  bé-  dans  la  Normandie  et  la  Bnêin§nrtf 
ros,  ils  ont  fait  honneur  au  géné-    en  contraTCOtion  à  un  traité  spé- 
ral  Gneisénau,  son  chef  d'état-ma-   cial;  les  vexations  iuQuks  dont  il 
•  }0r,  de  ce  fin'il<î  voulaient  à  tout    accabla  ces  malheureuses  provin- 
prix  appeler  des  hauts  J'ai  t> .  Ccr-    ce.«,  même  après  la  ])aix;  le  grand 
tes,  cet  olTiciera  dû  être  peu  flatté    nom  lire  de  citoyens  français  qu'il 
d'un  tel  hommage,  et. nous  dou->    arracha  arbitrairement  à  leurs  fa- 
tons  que  l'assertion  de  ces  écH-   milles  pour  ea  peupler  les  Ibrte- 
Tains  maladroits  soit  vraie.  Le  resses  prussiennes»  attestent  «la 
général  Blûeher,  mort  en  1819^   délojaulé  et  rinfanmanité  de  ce 
à  la  suite  d'une  longue  maladie»   farouche  partisan»  qui  ne  snt  paa 
portait  une  haine  brutale  aux   pîus^se  faire  estimer  de  ses  enne« 
Français;  aussi  fut-il  un  dos  mem-    mis  qu'il  n'avait  su  les  vaincre", 
bre.s  les  plus  zélés  du  Tiigend-    Les  Prussiens  mrme  ne  lui  ac- 
âunci,  ou  société  des  Jmis  de  la   cordent  3,  comme  général  ^  qu*uQ 
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mérite  très-suballerne.  «Fn  vain» 
vdit  un  journaliste  de  Berlin,  Ta- 
»t-on  coii4]»aré  à  Ziehlen,  chef 
«des  hussards  sous  Fredéric-le- 
»  Grand.  KMiten  élait  prudeot;  il 
»  embrassait  las  plans  te»  plas  vas- 
•teS)  il  les  exécutait  avac  une  in- 
«ooftoefable  rapidité.  BlOchern'a 
«rien  do  tout  cela.  II  est  assez lla- 
»bile  pour  la  p^ite  guerre;  il  fond 

•  sur  rennemi,  et,  ordinatreincnt 

•  repoussé,  rallie  ses  troupes,  se 

•  met  en  e(itl>u:^cade,  attaque  de 
MBOiiTcaa,  et  par  de  noiiveltes 
vsarprisesy  fatigue  plus  qu'il  ne 
•nuit.  Grand  {oueur,  il  porte  à 
»la  guerre  Teifrit  de  la  table  de 
njeu;  il  est  minutieux^  11  s'isole, 
uil  ne  se  bat  jamais  d'ensemble 

•  avec  le  reste  des  troupes.  C'est 
•  «Blucher  qui  a  causé  la  devusla- 

«tion  de  Lubeck  et  du  Mecklen- 
»  bourg.  11  est  brave»  mais  sans 
^Inmières;  et  comeae  généml, 
«infiniment  au-dewona  da  son 
«  siècle.  » 

BLUM^Ioaobiii-Chbistiah),  né 
le  17  novembre  17^9,  à  Ralhenau 
dans  la  Marche  de  Brandebourg. 
Après  avoir  étuflie  sous  Ramier 
et  sous  Alexandre  liau  infrartcn,  il 
*qaitta  la  théologie  et  la  jurispru- 
ce,  pour  se  livrer  entièrement  à 
la  philosophie  et  à'  la  littéralnre^ 
•Dirigé  par  des  maîtres  habiles, 
dont  il  s*était  ooneillé  ramilié*  il 
obtint  beaucoup  de  succès  et  de 
considéniiion.  On  pensait  qu'il 

Ï pourrait  parvenir  a  une  haute  cé- 
ébrité;  mais  d  une  santé  iuible, 
et  connaissant  d'ailleurs  le  prix, 
d'nae  Tîe  painhie  et  des  vertus 
•domestiques,  il  aima^mianx  se  re* 
ilwer  dans  le- lien  de  sa  naissanee» 
et  y  pat  tager  son  temps  entre  sa 
CanHliey  l'étude  et  la  promenade. 
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Ses  compatriotes,  ayant  peine  à 
se  fif^urer  qu'avec  d'assez  grands  • 
moyens  on  dut  adopter  une  ma- 
nière de  vivre  aussi  tranquille,  le 
surnommaient  ie  fainéani.  Mais 
il  pronya  Mentôt  qu'il  arait  sn 
occuper  «Ùlement  ses  loisirs.  En 
1765,  il  publia,  en  un  Tolume  In- 
^%  des  Poésies  lyriques,  où  Ton 
remarque  des  images  riantes,  un 
heureux  choix  d'idées,  et  un  sty- 
le pur  qui  n'est  pas  dénué  d'é- 
légance et  de  chaleur,  i^n  1774* 
il  fit  paraître  à  Berlin^  en  deux 
parties  in-BV  sies  Promenades, 
dont  on.  fit  à  Leipsick  une  se- 
conde édition,  en  1775^  et  de- 
puis, en  1785,  une  troisiè- 
me considérablement  augmen- 
tée. C'est  en  177^  qu'il  fit  impri- 
mer, dans  cet  le  même  ville,  un 
drame  historique  en  cinq  actes, 
intitulé  ta  Délivrance  de  Ratlie-' 
nau  :  cette  pièce  arait  été  jouée  à 
Berlin  avec  le  plus  grand  succès. 
Vers  1780  et  178'jt,  Blum  pubtiu« 
en  deux  parties»  in-8%  son  Z^ie-, 
tionnaîre  des  proverbes  aile- 
mands ,  dnn?  lequel,  en  expli- 
quant les  expressions  et  prover- 
bes pupiilairt's,  il  cuuiUalies  pré- 
jugés qui  s'y  rattachent.  Cet  ou- 
vrage, et  celoi  des  l^omenades, 
ont  été-  dictés  par  une  douce  phi< 
losophie.  Les  mdmes  principes 
ont  inspiré  l'auteur  dans  ses  NoU' 
velies  Promenades  (in -8*).  Oa 
trouve  dans  ce  livre,  rempli  d'u- 
ne morale  qui  n'a  rien  d'anstére, 
les  aperçus  les  plus  iiigéiiieux. 
Les  Poésies  nouvelles,  imprimées 
en  1789  à  ZuUichau,  en'un  volu- 
,m*e  ln«>8%  ne  parurent  pas  infé- 
rieures à  èelles  qui  avaient  été 
publiées  vingt-quatre  ans  aupa- 
ravant. Outre  des  IdjrUes  et  d9i 
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Epigramméf,  BIihd  a  fait  aussi  un 
Doëeie  deacriptif,  /ef  CoUines  de 
■Mathenau  s  oo  Ta  imprimé  aéptp 
rément.  Dès  l'apnée  1776»  OU  »- 

Tait  réuni,  dans  \m  inOme  recueil, 
ses  dernières  productions  et  ses 
poésies  lyriques.  Apr«â  trente  an- 
nées d^une  vie  calme,  Blum  mou- 
rut à  Tfige  de  5i  ans,  !•  »8  aoât 
dana  la  ville  même  oA  il  é* 
'  tait  né.  11  fut  généralemeat  te* 
.grotté;  il,|ouis8alt  d'une  grande 
estime  ;\  îaoonr  de  Berlin,  et  sur- 
tout dans  i  esprit  du  roi  Frédéric- 
Guillaume  II,  et  de  la  princesse 
Amélie.  Ses  ouvrages  l'ont  placé 
•dans son  pays  au  raogdeâ  auteuta 
dfaflisiques;  mais  quel  que  soit  leur 
mérite,  ils  n*ont  ni  la  vigueur  ni 
le  ^nie  deaécrivaiDa  du  furemier 

ordre. 

BLU!V1AUER(Aloy5), poète  sa- 
tiriqut'  aliemand,  naquit,  le  21  dé- 
cembre 1^55,  à  Steyer  dans  la 
HMe  "Autriche.  Il  eivtra  daoe 
rofdvedeaiésuitea^en  177a;  omîb 
ce^  ovdre  ayant  été  abolt»  BUi- 
mauerse  livra  à  renseignement» 
fut  nommé  censeur  de?  livres  à 
Vienne,  sous  la  surveillance  du 
fameux  docteur  baron  Van  Svrie- 
ten;  et  enfin  se  fit  libraire.  La  pre- 
mière édition  de  ses  Poésieê  fut 
pul^Uée  à-YieDoe^  en  1789»  in-6% 
et  aouTent  réimprimée.  Ou  j  re- 
marque un  talent  facile  pour  sai- 
sir les  ridicules,  et  pour  les  pein- 
dre d'une  manière  aussi  plaisan*- 
te  qu'originale.  Les  morceaux  de 
œtte  coUectioB  qui  ont  obtenu  le 
plua  de  succès,  ont  pour  titras  : 
L'imprimeri^;  AdM»e  au  Dio^ 
èle\  Èlog€  de  i'Jme*  A  Texem^e 
de  Scarron,  Blumauer  fit  aussi 
une  Enéide  travestie,  qui  parut 
à  Vi«nne>  17844  i788>  ôyol.  inr 


8*.  L'auteur  y  fronde*  avec  esprit 
les  abus  de  la  religion»  et  en  par- 
ticulier, les  ridicules  de  la  cour 
de  Amne*'  Cette  facétie,  qui  a  été 

réimprimée  plu'^ieiirs  fois,  jouit 
d'une  grande  YO^ue  chez  les  Alle- 
mands; elle  a  même  été  traduite 
en  russe  parOssipof;  Pétersbourg, 
17^1  à  1793.  Eue  n'est  pourtant 
pas  eiemple  d^iaootrection,  de 
mauTais  goût»  et  mdme  de  tri- 
Tialité,  défouta  presque  toujours 
inhérens  au  genre  burlesque.  On 
sait  d'ailleurs  que  le  quatrième 
volume,  où  ces  défauts  se  font 
sentir  d'une  manière  eacurt  piuj> 
«choquante»  a  eu  pour  auteur  K. 
HT»  F.  5cbaber.  Ou  aTait  aiusi 
imprimé»  sou»  le  nom  de  Blu- 
mauer, un  poème  épique  qui  a 
pour  titre Titans,  1790,  in-8". 
Mais  M.  F.  X.  Sliehl  est  le  vf  ri- 
table  autedr"de  cet  ouviagc  sati- 
rique. On  a  lieu  de  croire  que 
VAaseùle  travesti,  poème  en  six 
cbants».  1794*  in-8%  a  été  mal  à 
propos  «tMibuâ  à  Uiwiauer,  dont 
il  ne  rappelle  en  rien  le  talent  et 
le  genre  d'esprit.  On  doit  encore 
à  cet  auteur  des  Poésies  franches" 
mcuionnes,  et  une  tragédie  assez 
estimée»  ayant  pour  titre  :  Erwi" 
iu  de  Stemkeim,  La  eollectiotf 
d^  iua  Œuvres  n  été  publiée  par 
M.  Muller,  à  Leipsick»  en  1801» 
8  vol.  in-8°.  Blumauer  mourut 
de  la  phlbi^'ie  pulmonaire»  eu 
1798,  dans  sa  44'"*  année. 

BLUMëNBâCU  (j£i.K~FaioÉ- 
aie),  naturaliste  distingué,  né 
dans  le  duché  de  Golha»  en  Saie» 
U  1 1  mai  i^Sa.  maiire en 

philosophie^  etdoeteur  en  méde<-^ 
cine,  il  fut  appelé,  en  1776,  aux 
fonctions  de  professeur  extraor- 
dinaire et  d'inspecteur  du  cabinet 
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té  de  GœtUngue,  où  il  afait  ûdt 
se5  études.  En  17789  il  obtiot  une 
chaire  (îe  prore^>**enr  ordinaire;  et 
en  178b,  il  reçut  du  roi  d'Angle* 
terre  le  titre  de  coii:>eiUer  de  cour. 
M.  Blumenbach  a  publié  un  grand 
nombre  d'oiirrages  dai|«  le»  lan- 
gues allemande,  latine  et  anglai- 
se, ouvrages  pour  la  plupart  tra- 
duits en  français.  Nous  citerons 
les  principaux  :  Dissertalio  dcgt- 
neris  humani  varielaie  riaiwâ , 
Gueltingue,  1775,  ij?-'4*»  et  1795, 
in-S*,  arec  augmentations ^  cor- 
rectiona  et  graYunta*  Rniunoi^. 
ruUQmica  dçSmuèus  firoÊUaUim, 
i^H»  1700»  >A-4*;  itamiel  cthù^ 
toire.  naturelle  (en  allemand),  a 
vol.  in-4%  ibid.t  1 779  et  1 790  (huit 
éditions,  la  dernière  de  1H07). 
Bibiiotliéque  médicale ,  5  vol. 
(chacun  de  quatre  cahiers)  iu-8% 
1795  et  1795;  (htéahgiif  du  corpê 
ènmgin»  tbid.»  in-8%  17^;  In»» 
tiiuUones  phyaUUof^m,  ara^  gm- 
Tures,  ihid,,  in-8*  (il  en  exbte  u- 
ne  traduction  française  par  Pn^- 
net).  Dtcadrs  collectionift  siue 
cratùonuu  dnxrsuruni  GtiUiuin 
iHustraiœ,  ïhià,,  1790  et  iHoo 
(buit  cahiers  ln-4%  grararet 
jans  chacun).  Le  aoférrier  1800* 
la  class«  de  physique  et  de  ma- 
thématiques de  Tinstitut  de  Fran« 
ce  lui  a  donné,  dans  son  rapport^ 
les  éloges  les  plus  (latteurs. 

£LIJT£L  (N.),  était  juge-de- 
fàix  à  Rouen,  iorsqu'ea  septem- 
bre  1793»  il  fut  nommé  par  le  dé* 
partement  de  la  Seine-Inférieure» 
député  4  la  convention  nationale, 
où  il  vota,  dans  le  procès  du  roi, 
pour  l'appel  au  peuple,  la  déten- 
tion, le  sursis  t  t  le  bannissement 
à  la  pfux.  Vers  U  lia  de  1794» 
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fuianvoyé,  enfualitéde  commis- 
saire Je  la  convention,  dans  les 
ports  de  Bordeaux,  Rochefort  et 

Bayonne;  il  instnil^it  rassemblée 
des  actes  arbitraires  commis  en* 
vers  les  ha  bilans  de  c^.s  villes  par 
plusieui'b  de  ses  collègues^  et  ac- 

ousait^ux-d  d'à? oir  dit  que  t  l'ar^ 
»  bre  de  la  liberté  ne  pouvait  pren- 
»dre  racine  que  dans  dix  pieds  de 
•  sang  humain.  »  Après  le  i5  ven- 
démiaire an  4»  Bliile!  demanda  la 
destitution  des  employés  de  la 
convention  qui,  pendant  cette 
journée  mémorable,  ne  s'étaient 
pM  trouvés.  A  leur  poste.  Membre 
au  conseil  descioq-^nt»  ft  l'épo- 
Ifue'OÙ  lord  Malmesburj  vint  en 
France  pour  négocier  la  paix ,  il 
proposa  une  loi  contre  Timporta- 
tion  des  produits  des  manufactu 
res  anglaises.  £n  février  1 797,  il 
lit  un  rapport  sur  l'organisatiQu 
des  douanes,  et  donna  bieotOl  a- 

G'ès  sa  démission  àt9  fondions 
gislatifeSy  démission  qu*il  mo^ 
tiva  sur  des  affaires  de  famille. 
Blutel  a  éré  directeur  des  doua- 
nes ^t  Rouen,  puis  à  Anvers.  Il 
«st  mort  dans  cette  dernière  ville» 
laissant  la  réputation  d*un  hom- 
me juste  et  modMfrat  d'un  atei^ 
nlstrateur  intègre. 

BO  (iaaH'BAPTisTc),  exerçait  la 
profession  de  médecin,  lorsqu'il 
fut  élu  procureur-syndic  du  dis- 
trict de  Mur-de-Barrez.  Le  dé- 
partement de  i  Aveyion  le  nom- 
ma, en  1791,  député  à  ra$âem<<- 
falée  léglsbitive,  d*où  U  paasa  I W 
née  suivante  à  la  convention  na- 
Uonaie.Dans  le  procès  du  roi,  U 
vota  la  mort  et  l'exécution  dans 
les  vingt-quatre  heures.  Chnr^é, 
en  1793,  de  missions  eu  Corse  et 
dans  la  Vendée |  il  l'ut  incarcéré 


Digitized  by  Google 


«0  tOi 

pendant  son  séjour  à  Marseille^ 
dont  les  sections,  après  les  événe- 
fneosdtt  Simai»  s*éta!ent  mises  en 

Insurrection  contre  le  gouverne- 
ment révolutionnaire,  et  ne  dut 
la  liberté,  et  peut-être  la  yie,  qu'à 
rarri?ée  du  f^MMiéi  al  Caiiaux,  com- 
mandant dtvs  troupes  envoyées 
contre  les  insurgés  du  Midi.  De 
vetpur  à  la  conirenliony  il  s'en  ab- 
senta, peu  de  temps  après,  pour 
réorganiser  les  corps  aamini^tra- 
tifs  dans  les  départemens  des  Ar- 
denne«^,  de  l'Ai  be  et  de  la  Marne. 
Etant  a  Am  ilbe.  département  du 
Cantal,  on  lui  tira  un  coup  de  tu- 
sil  qui  ne  l'atteignit  point.  En 
mission  à  Nantes  ^  il  fit  arrêter, 
quelque  temps  avant  le  o  thermi- 
dor an  2,  les  membres  du  comité 
révolutionMmre  de  cette  Tille,  et 
les  fit  conduire  i\  Paris.  Bô  fut  en- 
fin dénoncé  comme  terroriste;  et 
Génissieux,  dans  un  raj^>port  à  ce 
sujet,  le  signala  comme  coupable 
des  plus  grandes  atrocités  révo* 
Intionnaires.  On  lui  reprocha  d'a- 
voir forcé  le  tribunal  du  Lut  à  dé- 
libérer À  huis  clos  et  en  I'î»l>«enre 
des  jurés;  d'avoir  fait  contribuer 
les  propriétaires,  en  les  mena- 
çant, en  cuâ  de  refus*  de  les  faire 
accuser  de  eorrespondances  aTec 
•  les  ennemis  de  la  république,  au 
moyen  de  lettres  supposées  écrl> 
tes  de  Coblènts  ou  de  Worms.  On 
lui  imputa  encore  d'avoir  dit  à 
une  jeune  personne  qui  lui  de- 
mandait la  grâce  de  son  onc  le  :  «Je 
M  prendrai  sa  tête  et  te  laisserai  le 
sicooe.»  Enfin  on  prétendit  qu*é> 
tant  à  Heîms,  il  aurait  soulenu 
cette  sanguinaire  proposition  : 
.«Qu'en  réToiotion»  il  ne  fallait 
>» connaître  ni  parens  ni  amis,  et 
a^ue  le  fils  pouvait  égorger  son 
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Npère,  si  celui-c^  n'était  pas  à  Im 
s  hauteur  des  ciroonstanees.  •  B6 
repoussa  arec  énergie  ces  impu* 
dations,  et  fut  défendu  par  ses  col- 
lègues Aubanel  et  Lofficial;  ils 
rappelèrent  que  l'arrestation  des 
membres  du  comité  révolution- 
naire, exécuteurs  des  ordres  de 
Carrier,  était  due. à  ses  soins,  et 
déclarèrent  que  les  faits  qui  lu! 
étaient  imputés  ne  leur  parais* 
saient  pas  on  aatt^z  graves  on 
suffisamment  prouvés.  Pénières, 
Tallien*  Def^pnont  et  Lef^'endre, 
n'en  réelamèrent  pas  moins  vive- 
ment son  arrestation,  et  ils  en 
obtinrent  le  décret,  le  S  août 
1795.  Cette  détention  fut  de  peu 
de  durée;  il  fut  compris  dans 
l'amnistie  du  25  octobre  suivant 
(4  brumaire).  Nommé  cbef  de 
bureau  au  niim'stére  de  la  police, 
sous  Merlin,  il  perdit  cette  place 
après  le  18  brumaire  an  8.  Plu- 
sieurs versions  existent  sur  le  sort 
dec^député:  une  Biographie  pré- 
tend qu*il  se  retira  à  Fontaine- 
bleau, odf  II  exerça  la  médecine, 
et  où,  en  1811,  un  an  avant  «a 
mort ,  il  publia  la  Topographie 
nu'dicale  de  la  ville  île  Fonlai- 
nehleaui  d  uuires  Biographies  asr- 
surent  qu'il  ? i?ait  é  Pari^  étran-: 
ger  aux  affaires  publique^.  Ioni- 
que la  loi  contre  les  convenitoh" 
nets  votons  le  força  'de  s^expà- 
trier. 

liOBBi:  (N.  de),  ienne  Raïa- 
rois.  Envoyé  en  A  ni' le  terre  pour 
y  étudier  le  shanscnt,  il  s'y  est 
occupé  de  redierches  sur  cette 
langue^  dans  ses  rapports  avec  le 
latin  et  le  grec.  Il  travaille  aujoùl^ 
d'bui  À  un  parallèle  de  la  langue 
des  brames  avec  ces  deux  lan- 
guesy  écrit  en  anglais.  On  lui  re- 
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proche  des  systèmee-fiiux,  et  des  .  Seinleté  eUe-même.  M*^  du  Bè«> 

rappreckenlens  plus  hardis  que  cage  était  louée  avec  une  sorte 

lostes*  LeS'Safans  qui  s*ocoupeot  d^enpliase  par  le  cardinal  Passio- 

-de  quelque  partie  inconnue,  sont  nei  et  par  le  pape  Benoît  XIV» 

comme  les  voyageurs  qni  décou-  tous  deux  ortotrénaires  :  A'r  homo 
Trentde!»  réj^ion?  lointaines  :  tout  ^/ar(i<*^Mm,s\  ci  iale5ainl-père,ea 
€St  pour  eux  Etdorado^  et  leurs  lui  donnant  trois  fois  sa  bénédic- 
conjectures  peu?ent  être  aussi  tioa.  Forma  F^enus,  yJrte  Miner- 
bien  soupçonnées  de  faiblesse  que  va,  était  la  devise  que  Tadmira- 
leuifs  théories  de  fausseté.  De  tloa  lui  aTalt  consacrée.  Le*  mu- 
Bobbe  a  traduit  en  latin  plusieurs  sée  de  LoDdre««  plapa  son  buste 
morceaux  Sanscrits,  et  s*est  si  fi*  parmi  ses  grands  hommes.  VoU 
dèlement  attaché  ù  rendre  le  texte,  taire  lui  écrivait  en  italien  qu'el' 
que  la  traduction  est  presque  i-  h  devait  être  couronnt-e  (m  Cn- 
ointelligible.  On  y  lit  souvent  pitoie,  et  qu'elle  était  dt^ne  de  . 
Domimis  qiiod,  mens  qui  y  et  de  triompher  au  milieu  des  ln'rt'ti- 
pareils  solécisines  que  Tauteur  ques  comme  au  milieu  des  catho- 
prétend  ■  justifier,  en  disant  que  /{^rite^romafiu;  luî-mêmé»  à  Fer- 
tel  est  en  sbanscrit  le  genre  de  nej»  avait  placé  sur  sa  tête,  qu'or- 
ces  noots.  C*est  un  des  exemples  nateoties  rubans  à  la  mode,  une 
du  danger  de  Tesprit  de  système»  couronne  de  laurier  :  c*eat  ie  séui 
ou  de  l'inconvénient  de  prfuluire  ornement,  ajuutait*il,  qui  man- 
avant  d*avoir  acquis  assez  d«ins-  que  à  votre  coilfure.  Osons  If  di- 
Iructioii  cl  d'expérience  pour  ne  re  cependant,  les  rubans  t  t  les 
prébenter  que  des  idées  avouées  fontanges convenaient  mieux  que 
par  la  raison  et  le  goût.           •■  toute  autre  parure  à  la  tête  de  cet- 
B0GA6E  ou  BOCCAGE  (Ma-  te  feibaie,  dont  le  talent  est  plein 
ub-Akhe-Lkfagb»  mariée  à  Fi*  de  prétention,  d^affectation  et  de 
QVET  du),  femme  d'esprit  qui  Tou-  manière.  Le  seul  homme  peut- 
lul  avoir  du  génie.  Elle  était  bel-  être  qui  l'ait  justement,  quoique 
le.  Arlnréo,  préconisée,  idolâtrée  sévèrement  appréciée,  Lehnif!.  le 
pendant  toute  sa  vie,  elle  est  près-  Puidare  Jraneais^  vit  son  jiifje- 
que  oubliée  après  sa  mort.  «  L'en-  ment  sur  Al'~  du  Bocage  ratiOé  par 
»  cens,  disait-elie,  est  une  substan-  ses  contemporains,  jugement  que 
•ce  salutaire;  on  m'en' nourrît;  et  confirmera  la  postérité.  Il  avait 
»  ma  santé  s'en  trouve  à  merveil-  reproché  à  Tidole  du  moment  d'à- 
»le«»En  effet,  cette  dame,  qui  à  36  voir  cAorgi^  son  f)eùi  iVgvwe 
ans  se  fit  poète,  vit  à  ses  pieds  tous  fleurs  et  de  colificliel^  sans  g  >tit; 
les  hommes  df  lettres  de  France  et  la  critique  impartiale,  de  con- 
et  d'Italie  :  les  louanges  de  Voilai-  cert  avec  lui,  relègue  M""  dti  Bo- 
re, les  madrigaux  de  Fontenelle,  cage  au  troisième  ou  quatrième 
les  douceurs  de  La  Condamine,  rang  de  notre  Parnasse.  Cette  da> 
semblaieÀ  s'unir  pour,  lui  rendre  .  me  naquit  à  Aouen,  le  saocto- 
bommage»  aux  sonnets  inévitables  bré  1710;  elle  épousa  un  receveur 
dés  Arcadici»  aux  élogesdes card  i-  des  tailles  de  Dieppe» ,qu'elle  per- 
Daux»  ^t  à  l'enthousiosBie  de>a  dit  de  bonne  heure.  Ayant  cultiv 
V.  ni«  6 
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Té  la  poésie,  elle  ne  se  hasarda 
cependant  à  publier  6€S  pro^ue- 
tkms  4|u*à  lâge  où  la  beau«&  «'co^ 
lî«it,  et  où  TesprU  esl  la  pki9  p«ia* 
MBteftèdacti^ttftti  reste  mt  tem* 
mes*  Un  premier  prix  de  poésie, 
remporté  à  l'académie  de  Rouen, 
commença  la  réputatimi  littérai- 
re de  M"'  du  Bocage.  C'était  ia 
première  fois  que  ceCle  acadéniis 
décernait  uo  prix,  et  sa»»  doute 
eUe  ne  crat  pes  devoir  comnaen- 
cer  60ue  let  auif  icea  de  la  sé  v  é  r  i 
té.  Encouragée  par  ce  succès,  M"" 
du  Bocap:^  entreprit  de  plus  hnr- 
dis  travaux.  Elle  voulut  traduii'e 
Milton  {te  Paradis  perdu,  en  »ix 
chants,  1748);  Gessner  {la  Mort 
d*4bel)\  le  damoena  {la  Colom^ 

.  hiade-,  foeme  épique)  ;  et  Pope 
(le  Temple  de  la  Renommée), 
Malgré  l'appui  que  son  talent  de- 
vait trouver  dans  les  talens  supé- 
rieurs de  ces  auteurs  célèbres, 
elle  uc  réussit  qu'à  les  rendre  jo- 
lis, parés,  et  même  un  peu  ridi- 
cules. MiltoQ,  siMMMiiiaUe^ar 
son  énergie»  est  devem»  eo«M  Ui 
plume  de-aon  eioiable  aradncteur, 
mpoète  mignard«tgHicleiii>>  Ce- 
pendant quelques  vers  agréable- 
ment tournés,  des  desrripliaas 
fnaîches,  des  détails  délicats,  s'y 
ibnt  remarquer.  Aussi  maliieu- 

'  reuse  dans  son  imitatf  (mde  Oeaa- 
ner»  elle  êt  perdre  A  eetekiileiir 

,  son  natuFely  sa  sensibilité  9  se 
grâce  «  e*est-H-dire  tout  son 
charme.  On  attribua  la  traduction 
du  Temple  de  la  Renommée,  de 
Pope,  à  Linant  et  à  du  Resnel, 
qu'elle  voyait  souvent;  mai»»cet- 
te  traduction  n'est  pas  supérieu- 
ve  A  ses  entres  ouvrages,  et  rie» 
ne  px!Oa?e*que  M""  du  Bocuge^ift 
efi^iDiité  le  plum»  de  M  Acii^ 


vains.  Dans  la  Colombiade,  elle 
mil  bien  plus  en  évidesee  eneo<- 
re  les  iMmiesde  son  talent.  Une 
grande  carrière  s'ouf  reiC  :  rambip 

tien  et  le  génie  des  conqnérans, 
leur  superstition  et  leur  barbarie; 
les  moeurs  simples  des  peuples 
priiùiLiis,  leur  confiance,  leur 
Luiine  Toi,  leur  courage,  quel  vas- 
te champ  pour  ilmagiiMfeiofi  et 
Past  d'émouTOirl  Ia  grandeur  de 
PéTénénien<t  en  fuisail  un  poêuae 
européen,  et  le  traducteur  pouvait 
devenir  rr/'ntenrluifD-êmr.  M°"du 
liui  aj^e  ne  présenta  qu'une  esquis- 
se trat  cf  (I  une  main  faible.  Quel- 
ques vers  heureux,  quelques  tira- 
des bien  écrilcs,  s'y  font  Temer^ 
qner;  naais  l*on  y  eherche  «n  vain 
un  plan  arrêté^  des  eaructèreSy 
dea  situations  9  et  cette  chaleiur 
qui  donne  la  vie.  Nous  ne  ferons 
que  citer  celte  malhem  eu^e  tra- 
gédie des  Amuzones .  doril  la  i  hu-' 
le  rappela  celle  de  Gcnstric,  par 
H***  Dèshoiulières.  Des  Mélanges 
en  vers  et  m  ^n)tû,  tHulifils  dé 
ranglais  9  ^uteA^ea .  Ttaducttons 
de  l'italien,  de^  Finyages  en  Hoè» 
lande,  en  Jri^leierre  et  en  Italie, 
sont  plus  utiles  et  bien  plus  inté- 
ressans  que  les  productions  poéti-» 
quesde  M^'du  Bocage;  mais  si  on 
y  trouve  en  général  un  style  élé- 
gant et  pur,  et  quelques  pensées 
fines  et  newrce»  dans  les  ^qya^ 
ges,  pertifiulièrement,  on  trouive 
aussi  un  peu  tA)p  de  madrigaux 
et  d'éloges  adressés  à  l'auteur  par 
des  contemporains  prodigues  de 
louangjes;  cela  resseiiiule  a  uu  de 
cea  ^iùutit,  que  lu  politesse  alle- 
mande fait  oilHr  eu  psemler  t»- 
nUyietiMÙ'Cluioun  s'empresse  dîna* 
ciiife  une  pensée  flatteuse  pour 
b  .pwseiMiir.      du  lonage  est 
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^(u  quelque»  méti  AMpi^- 
jef irnat»     lauteur  diBf  Lettres  à 

JtLnnUir,  des  vers  galans  et  inoias 
recherchés  q^'iL^'av^i(4}lM4^l|WB 

Lorsque  ver*  ton  (Mclia  le  toleil  ao«s  édatre, 
X.'éctat  de  «et  n.f^%  a'ea  etc  poipt  af^bli.  ^ 

On  est  vieux  à  vingt  ans,  ti  l'on  cesse  de  plaire, 
qui  ptaft  à  cent  ans,  meurt  tant  avoir  vieilli. 

Ces  éloges  él»nient  un  tribut  que 
Pemoustier  se  plaisait  à  payer  au 
st-'xe,  au  talent,  à  l'âge,  et  surtout 
à  1  âme  sensible  et  bienfaisante 
de  m*"*  <lu  Bo.cAçe.  Ou  p.eMt$'étoa- 
jfier  que  U  tU  de  cette  dame  ait 
échappé  ju9qu*À  ce  jouir  aux  cqa« 
lemjpofains  et  aux  ciseaux  de^ 
/alseurs  à^Ana  :  on  y  trouve  plus 
bons  mots,  de  saillies  aima- 
bles, qu'il  n'en  faudrait  pour  fai- 
fe  la  fortune  d'un  de  ces  recueils, 
^ovis  ue  rapporterons  qu'un  seul 
ilra^t  :  Au  Jpocagc  di,sai^  à  la 
ifi^np  .d'Ai^csé»  ItaJiei^i^e  pleiae  de 
Jaiepa  en  j&çlatao^e  de  beauté  :  Je 
vous  reçonnais  pour  Ja  divinité 
nome.  —  Madame,  reprit  la 
japiriluelle  Italienne,  Rome  n'a 
•  Jamais  pris  ses  dieux  cfue  chez  les 
étrangers.  Le^  Œuvres  coniplè- 
di^fUi  W^*  4tt  Boi;^  qot  été  plu- 
iflUiir^  fojifi  i^jimDii;ifaécs  (1749, 
4n-8»;  Lyon,  176a,  1764,  ^77^ 
^7i<À.  in-S"). 

jBpCCHKRINI  (Luici),  com- 
.fK^Lte.M/',  dont  un  enthousiaste  a 
.dit  :  Si  Dieu  voulait  parler  aujp 
^wmrnes,  il  se  servirait  de  la  mu- 
sique d'Hçiydn,}  s  if,  voulait  ^nien- 
jiff^e  ffui^iqi^,  ce  serait  le  iiir* 
tiÊUf^  fiaec^erini  qu'il  choisirait, 
iPM|lp9,'  violon  célèbre,  Ta  ainsi 
^pf^actérisé  :  (4e  tendre  Boçcitforir 
.W>  est  Iç^  Jemme  de  l'énergique 


e^dilettafUi,qmrw4ii«annt^iB»-  '  ^ 
'l^hop  de  eult^  aw  grands  com- 
positeurs. Une  suavité  noble, 
originale  et  pathétique,  se  fait 
r^marqner  dans  les  compositions 
de  Boccherini;  les  savaps  y  trou- 
]reat  une  profonde  harmonie  et 
un  art  îQimîiabU).  VempM  que 
W  Miiil  «  l«ît  dK  d^nx  tIoIimmÎcI- 
le»4liiM  lef  QuinteUi,  leur  «  don- 
né un  caractère  4e  doiiorar  /e^da 
grâce,  qui  les  a  fait  comparer, 
par  un  amateur  passionné,  à  la 
.musique  des  Anges.  Il  a  précédé 
de  quelques  aimées  JHaydn,  âve& 
il  Cnt  «n  relations .d*ainiti|B,  et 
auquel  il  donufi  daa  c^nieita.  .Né 
à  LucqjLies,  le  i4  iwTier  1 740»  U 
•fil»  90|]s  les  yeux  de  son  péne,  ses 
premières  études  musicales,  alla 
se  perfectionner  à  Rome,  annon- 
ça de  bonne  heure  son  talent,  ac* 
.quit  en  peu  de  temps  une  jréputa* 
jUn^p  iNrUlante,  passa  k  Blaildd 
sa  gloin»  «aîASMita  Tafait  detan- 
cé,  fut  bien  accueilli  du  vo\,  et  se 
fixa  en  Espagne,  où  il  a*alt«cba  à 
Tacadémie  royale,  sous  la  coodi' 
tion  de  composer  annuellement 
neuf  morceaux. Ce  sont  ces  com- 
positions qui,  gravées  depuis,  et 
répandues  en  Fjance,  ont  fait  les 
•di£^icaadj0siuni^ia.  Il  atratvaîl- 
Jé  pour  le  fiolon»  Jià  Tiolonotlle» 
et  le  forte -piaoo*  C'est  &  Vfinf 
qu'Ua  publié  sa  pceinière  œu.vre. 
Son  Stabal  mater  est  digne  d'ê- 
tre mis  à  côté  de  ceux  de  Pergo- 
iè^e,  de  Durante  et  d'Haydn.  Il 
jnourut  à  Madrid  en  1806,  à  \%- 
fe  de  76  «08»  basant,  pour  j^us- 
,tl|ler  et  oonserfwr  sa  jrAQQmnée» 
•i^  œuvres  de  musique.- 

né  en  1775»  daosia.fiëii-' 


Digit,^uu  uy  Google 


I 


»4 


BOC 


BOC 


cipauté  de  Bade,  entra  d'abord       BOCOUS  on  BOCCUCI  (Jo- 

d.ins  les  troupes  du  margrave  en  seph),  littérateur  et  auteur  dra- 

qualité  de  lieutenant;  mais  il  ne  matique  espagnol,  est  né  à  Bar^ 

lardâ  pas  à  quitter  la  carrière  des  celonne,  en  1775.  Aorès  avoir  - 

armes  pour  se  livrer  éxclusîTe-  fait  ses  "études  A  MurcA  et  à  IkH 
ment  aux  sciences  phy«iques  et  *  logne,  il  enseigna  lliistmre  an^-  - 

mathéniatiques.  Le  1 5  décembre  cicnne  dans  cette  dernière  ville. 

T^Cî,  n  «'tirrcda  ;\  son  père  qu'il  Jiommé  maître-è'^-arts  dès  l'iige 

Tenait  de  pi  rdre,  et  qui  occupait  de  17  ans,  en  1792,  il  alla  étudier 

la  chaire  (lé  mathématiques  et  de  l'éloquence  et  la  littérature  ita- 

pbysiquc  uu  gymnase  de  Garls-  Hennés  à  Milan  et  à  Padoue.  il 

TuBe.  En  i8o$^il  fut  nommé  par  Tut  un  des  rédacteurs  du  Journal 

le  ^and-dnc  ottiseiller  de  coor.  encj  dupédique  (italien)  et  de  la 

En  i8i9,  il  fit  un  rapport  sur  les  Gmeité  Uttéraire,  Ces  traraux^ 

bruits  qu'on  prétendait  entendre  et  plus  particulièrement  des  poé- 

dfins  différentfs  villes  ân  Nord,  sies  distinguées,  le  firent  admettre  '* 

et  qu'on  attribuait  ridiculement  au  nombre  des  membres  de  plu- 

à  des  combats  livrés  sous  terre,  sieurs  académies  d'Italie.  Revenn 


décennaux ,  rinslitut  de  France  des  mathématiques  pour  suivre 

s'eïprinie  en  ces  termes  :  «  M.  la  carrière  militaire,  lorsque  la 

«lloekmann  va  jusqu'à  aTancer  république  française  déclara  la  ^ 

•qu'outre  les  deux  rayons  déjà  guerre  à  TEspagne.  Il  prit  sur-Ie* 


«sièrae  sorte  de  rayons  auxquels  cardos,  La-lJnion  et  Urrutia,  les 

«appartient  la  propriété  de  désoxy»  campagnes  de  1793  et  i^g^^où. 

•I^ner,  et  qu'ils  suiTent  un  ordre  il  fut  blessé  plusieurs  fois.  A  la 

•InTme,  augmentant  de  force  du  paix,  Il  nedonça  à  la  profession 

«côté  du  Tîolety  et  s*étendânt an-  des  armes»  et  se  rendit  à  Madrid  * 

»delà«thorsdes  spectres  solaîi'es,  pour  s'occuper  exclusivement  des 

'    «comme  les  rayons  ê^nfiauPTans  du  lettres.  Il  compo-îa  pt  fit  jouer 

ACÔté  opposé;  mais  ces  expérien-  quelques  comédies  sur  lesthéâlres 

»ces  sont  encore  contestées  par  de  cette  ville.  A>  ant  fait  ensuite 

i)d  habiles  physiciens.  »  On  cite,  difîérens  voyages  dans  la  France 

parmi  les  ouvrages  qu'il  a  publiés,  méridionale  et  dans  toute  TlUdie» 

1*  Expérienees  physiC0'^eMmi^  il  recueillit  beaucoup  d'obserra«> 

^ues  sur  le  Phosphore  renfisrmé  lions  curieuses,  dont  il  promet  la 

dans  les  diverses  espèces  de  gaz,  publication*  En  iBoS,  lors  de  la  ^ 

avec  une  Préface  de  T.  Hildcr-  nouvelle  guerre  avec  l'Espagne, 

brand,  1800,  in-8%  fig.,  Erian-  M.  Bocous,  qui  était  à  Florence, 

-^exk'y  1" Observations  sur  la  puis-  y  fut  arrêté,  comme  tons  Ils  Es- 


en  Espagne,  il  reprenait  l'étude 


•  remarqués  par  Hcrschel  dans  les 
m  spectres  solaires,  il  y  a  une  troi- 


cliamp  du  service,  et  fit,  sons  le 
commandement  des  généraux  Ri- 


*  vermes  colorés,  pour  oèserver  cet 
ststre.  ' 


sance  calorifique  des  rayons  du 
soleil,  et  sur  la  composition  des 


giÀa  devint  pour  lui  me  relsou^  ' 
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'  G«.  Eo  1 S 1 5,  le  préfet  4e  k.CAte- 
d*Or  le  fit  autoriser  à  Tenir  babi- 
tar  Paris»  où  il  oultive  la  littéra-, 
ture.  Les  ouvrages  de  M.  Bocons 

sont  :  Raccoita  di  varie  poe^ 
sie,  179a,  in- lî»:  3"  six  Comédies 
espagnoles^  publiées  à  Madrid,  de 
1797  à  1799  y  SOUS  un  nom  eiD-> 
pruDté  ;  3*  David  et  Micol,  dra* 
.  me  lyrique  italieii,  1 798;  4** 
Genios  opuestas,  comédie^  1799; 
&*  El  Incognito,  1 8o4;  6*  Anuêlie 
et  Clotilde,  181 3,  4  vol.  in- 13. 
Ce  roman,  bien  écrit  en  français, 
offre  de  l'imagination  et  de  l'iii- 
lérêl,  bien  que  les  situations  y 
soient  souvent  trop  &otnbres.  7° 
Le  Poité  et  U  Prêtent,  i8i4««  In- 
8*;  8*  Que  nfavions-naiu  pas  à 
craindre?  1 8 1 5,  iii-8*;  9*  le  Ta- 
litman  de  la  France,  ou  le  BoU" 
gmt  de  Marie- Thérèse,  1  H  t  f),  in- 
8*.  Ce?  trois  dernitres  brochures 
sont  des  ouvrages  tle  circonstan- 
ce. 10"  jH.  Bocous  a  lourni  à  la 
Biographie  universelle  un  asses 
grand  nombre  ^articles  sur  des 
personnages  espagnols  et  portu- 
gais. 11*  Enfin,  on  lui  attribue  le 
Supplément  au  Dictionnaire  his- 
torique  de  Tabbé  Ft  ller,  1819,  4 
.  Tol.  in-8%  ainsi  que  le  Précis  his- 
torique de  la  révolution  françai- 
se, placé  à  la  tête  du  premier  vo- 
lume de  ce  supplément. 

BOOARD  (Pnaaa-Himi-Hir- 
polyte),  docteur  en  médecine  de- 
runiyersité  impériale  de  Pise,  en 
Toscane,  médecin  légal  du  tribu- 
nal de  première  instance  du  dé- 
parlement de  la  Seine;  du  cer- 
cle médical;  de  la  société  médi- 
co*pbibmtbropique;  des  sociétés. 
.  de  médecine  pratique  de  Paris» 
]&Treux,  Bordeaux,  Aix,  Montpel* 
^  lier^  livoume;  dç  Tordre  acadé- 
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mique  des  indejessi  d'Âlcxan- 
drle;  4a  l'académie  des  géorgo-" 
phiits  de  Florence;  professeur  de 
botanique  médicale  comparée^  est 

auteur  des  oufrages  suiyans  :  1* 
des  Engorge  mens  des  glandes, 
vulgairement  connus  sous  le  nom 
de  scrofules,  écrouelles,  ou  /la- 
meurs  froides,  uiujeus  de  com« 
battre  arec  succès  ce  terrible 
fléau  de  Tenfance,  lorsque  le  mal 
est  attaqué  dans  son  principe; 
troisième  édition»  Paris,  1  toI. 
in-8°.  Cet  OMvra«^(^  Ciil  utile  aux 
p»";res  et  nie  il  s  de  famille,  et  à 
toutes  les  personnes  chargées  de 
Téducation  de  la  jeunesse.  2 
Cour*  de  Botanique  médicale 
comparée,  ou  exposé  da  suAs^ 
tances  végétaies  exotiques  com- 
ptées aux  plantes  indigènes; 
ouTrage  d'une  haute  utilité,  et 
que  doivent  consulter  les  botanis* 
tes,  les  chimistes,  les  pharma- 
ciens et  les  médecins.  L'auteur 
s'efforce  de  démontrer  dans  cet 
ouvrage  qu*il  est  possible  d'eier* 
cer  la  médécine  sans  le  secours 
de  la  plus  grande  partie  des  pro« 
ductions  étrangères.  Paris,  a  "Vol, 
in-8°;  5°  Mémoire  sur  la  véroni- 
que cjmbalaire,  nouvelle  espèce 
découyerte  par  Tauteur  aux  envi- 
rons de  Pise,  i  \q1.  tn-8  ;  4"  Dis- 
sertation sur  les  plantes  hypocOT' 
pogées,  nom  qu'il  substitue  an 
nom  linnéen  apogée,  pour  dé- 
signer celles  qui  ont  la  faculté 
d'introduire  leurs  fruits  sous  ter- 
re pour  y  mûrir,  1  vol.  in-12;  5" 
Examen  du  nianucl  de  Toxico- 
iugiCf  ou  DocU  LUC  des  poisons  el 
de  leurs  antidotes,  par  losepb 
Frank: moyens  proposés  par  le 
docteur  Bodard  de  composer  une 
toxicologie  plus  complèle>  >9o$. 
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6*  Explication  d'un  phénomine 
observé  chet  une  femme  à  l'hô- 
pital de  Sainte- Claire  de  Pièe, 
déposé  à  t*»tt«tHoi  ea  Tân  d  ;  7* 
Voyage  géologique,  MùêétiUi^i^ 
que  et  èùtoHiquem  âfùHtM/niata, 
dans'  le  SietmàU,  f rftdvft  de  fîta- 
lien,  dtec  notes  du  traducteur, 
2 fol.  in-8",  avec  fi^.,  î>y'>n,  fSod; 
8'  Mémoire  sur  la  nu'dt  cine  t^x- 
pectûnle  et  active  du  docteur 
P^ùulonnej  traduit  du  français  en 
langué  toil^caiie  pëi*  le  éô<$teur  Bo^- 
éMy  mc'deA  iifoMcié  do  tradac* 
têui'^  1  toi.  hi^ilk/ÏIOMiice,  1 8ô]  : 
9*  Mémoire  mr  la  véritable  ca- 
momille tiùblt  (ântllemis  rtèbilis). 
VoyèJB  Dictîohnain'.  des  Sciences 
médicales,  article  Anthémis  no- 
âilis,  par  lé  docteur  Châtimeton. 
he»  ouvrages  dù  docte tf^  B6dard 
ctet  tôus  poUr  Objcft  Inutilité  pu- 
hUtpîtf  etplhMéars  particaHère-* 
méûi  riritérêt  de  la  claàse  indi- 
gente. Son  (Jours  de  botanique 
médicale comparéelç  place  parmi 
les  professeurs  les  ptois  distia» 
gués. 

BODARD  Dli  rEZAy(mcotA8. 
MAin-  FIrLix)  ;  né,  en  i^SS,  à 
Bajeux»  départemeni  du  Gaira-' 
dos.  Après  arOi^  donné  linéiques 
ptëèes  sur  les  petits  théâftres  de 
Paris,  et  publié  quf'lqifes  opuscu- 
les en  vers  et  en  prosf,  il  r(  non- 
çà  à  la  carrière  littéraire  pour  en- 
trer dans  la  carrière  diplomati- 
que. Chef  de  biircaùtf^él*àdnii- 
distrafion  des  rereotis  natK»nàtii, 
dont  H.  Laumond,  son  aini,  éltoit 
directeur,  il  le  suÎTÎt  lorsque  ce 
fonctionnaire  fut  nommé  cohsiil 
général  à  Smyrnc,  et  devint  en- 
suite lui-raêïiie  conimissnirp  des 
relations  commerciales  ù  Ccnes. 
Il  reiiiplaça»  en  1799,  Faypouli^ 
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ambassadeur  à  Napies;  mais,  pcU 
de  temps  après,  il  fut  forcé  de 
quitter  cette  villé  par  suite  de  la 
retrahe  de  Tarmée  français.  Par* 
mi  tes  prtfduetîoni  de  H.  Boidii(rè 
de  T^ajj  mras  cîterons  êùû  Odé 
sut  i'éiectricité  ^  couronnée  paf 
l'afôadémie  de  €aen$  le  Ballon, 
ou  la  Pfiysicomanie ,  comédie; 
Ottonsho ,  ou  le  Proscrit  polo- 
nais, drarae;  SpineUt  et  Marine, 
opéra,  etc. 

BODE  (JBAv*EuàT)„  âstrono- 
nie  Affleoiand,  a  re^  des  élo^g^ 
mérités  de  la|yinpart  des  astrono- 
mes étrangers,  et  a  été  V ami  in- 
time de  LaTande.  Né  àllarnbonrg, 
le  10  janvier  i747«  ^és  plus 
tendre  jeunesse,  ilétudia  les  scien- 
ces exactes,  et  à  19  ans  il  prédit 
uite  éclipse  de  soleH.  Encouragé 
par  les  sa^ans  tes  tompatriotes^ 
et  associé  par  Ldiande  à  ses  trà« 
Tsifiz,  il  fit  de  trCis^ràpides  pro-^ 
grès,  et  fut  reçu,  en  177a,  astro- 
nome de  l'académie  de  Berlin. 
Dix  ans  après,  on  Ty  admit  en 
qualité  de  membre.  Lorsque,  en 
1^79^9  lise  réunit  aux  plus  fameux 
astronomes  allemands  qui,  d'a- 
près les  conseils  de  Lalande»  s'é- 
taient rassemblés  à  Gotha,  dOM  * 
Tobserratoire  est  si  convenable 
a  HT  travaux  astronomiques,  le 
roi  fie  Prusse  augmenta  de  1,^00 
Irancs  la  pension  qu'il  lui  avait 
précédemment  accordée.  Bode  a 
dotiné  un  grdhd  notnbre  d*Oiiirhi- 
ges,  d6faN(i  plupart  scMt  fMiieax 
pour  la  science.  Il  pttblië  eilcoré 
aujouhl*hui  r>^/inumre  astronef 
miqtte,  otivrage  important  dont 
l'académie  de  Berlin  s*élaît  d'a- 
bord cbârgée,  qu'elle  abandonna, 
et  que  Bode  continua  depUis. 
Dans  le  grand  nombre  d'ouvrâ- 
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ges  que  cet  homme  laborieux  â 
produit»)  nous  nous  boro«roos  i 
€il«r  réMon  ên  DiêlomÊCt  de 
FemmeUe  Hir  U  pkwMké  du 
wumdes^  qv*ii  a  aecoBipttgnée  de 
notes  très-sayantes;  son  Atlas 
cœlestis,  qui  contient  17,240  étoi- 
les. (Berlin,  1801,  g^rand  in*l^.); 
son  iniroduction  à  la  connaissan- 
ce élu  ciel  étoHé  (huit  éditian»); 
•et  Éiénens  dt$  seieneew  iMlro- 
nomnpe»  (1793,  qimtre  édicioiis); 

Is  nottveUe  et  huitième  piai&- 
te  du  système  solaire  découverte 
entre  Mars  et  fupiter  (Berlin, 
1802).  Il  a  pt:hHé  en  outre  un 
l^and  nombre  de  Dissertations  es- 
timées, sur  l'astronomie  et  sur 
l'histoire  de  cette  science.  Dans 
des  temps  moias  «okirés»  aa  ml' 
Hea  .de  richesses  seientifiques 
moins  considérables,  une  partie 
des  talens  de  Bode  eût  peut-être 
suffi  pour l'étever  au  rang  de'î  plus 
grands  rrstronomes,  Pl  pour  pla- 
cer son  nom  pnrini  ceu^t  qui  mé- 
ritent une  célébrité  durable. 

BODE  (CHiieiomi-AireiiSTB}, 
taraot  aHemaiid.  Il  arait  appris 
rarabe»  le  syriaque,  le  chaldéen, 
le  persan,  le  samaritahs,  Téthio- 
pien,  l'hébr^n  r;tbbîniqne,  Tar- 
ménien,  le  turc  et  le  copte.  Ce- 
pendant cette  érudition  a  été  peu 
Utile  aux  lettreb.  Les  savans  eux- 
mêmes  aYouent  quil  est  imposai* 
ble  de  l'entendre»  et  se  plaignent 
de  ce  qu'il  écrirait  syriaque  en 
latitt^et  hébrenen  allemand.  D*un 
autre  eAté,  îe<^  Arméniens  et  les 
Arabes  qui  ont  !ti  ce  qn'il  a  écrit 
dans  leurs  langues,  prétendent 
ne  l*avoir  pas  bien  compris.  Les 
critiques  trourent  peu  exacte 
l'analogie  qu'il  a  établie  entre 
l^dlome  -de  Berlin  «t  celui  d%>» 
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pahan.  Ce  qui  lui  a  mérité  le  plus 
de  réputation,  c'est  son  ouvrage 
de  erit^oesMéey  l«lilulé:IV0ii* 
do^CHtiea,  MiUh^Beng^iana, 
ou  rrage  «A  il  attaque  MItt  et  Bea*- 
gel,  deux  commentateurs  de  la 
Bible,  fort  p'^timé^  dan?  les  uni- 
versités d'AUemagne  et  d«  Hol- 
lande. Bode  naquit  en  1722,  à 
W  ernigeiode;  il  étudia  successi- 
vement à  Kloster-Bergen,  Halle, 
Leipsiok,  et  Helmstadt.  Il  oinrrit 
ensmte  des  cours  pv Mies»  qni  fit* 
rent  tfés-suivis  par  les  {eunes  ec*  * 
clé?ia?tîques  allemands,  et  de- 
vint professeur  extraordinaire  des 
langues  orientales  à  Tunirersité 
d^Helmstadt.  Les  ouvrages  qu'il 
publia  sucGessÎYement  sur  les  dif<* 
férentes  langues  nrlentale»,  lui 
attirtrenc  de  nombreuse*  eM-^ 
ques.  Il  mourut  d'une  apoj^Kîe  ' 
foudroyante,  le  7  mars  1796.  ' 

BODENSCHATZ  (JEAN-CnRîf?- 
tohhe-Geobge),  naquit  à  Rot,  le 
^5  mars  1717,  et  mourut  le  400» 
tobre  1797.  Orientaliste  (distin- 
gué, ses  âudes  et  ses  trAvaux  ex- 
clusivement consacrés  auxv  anti- 
quités hébraïques,  feraient  pen- 
ser qu'il  appiy tiendrait  à  la  nation 
Israélite,  etsOn  ouvrage,  intitnlé: 
C-on^tîtution  ('celtsiasiKfue  des 
Juifs  modernes  (Erlangen  et  Co» 
bourg,  1748  etiç^€),liyàrlie&  in- 
f*. ,  3o  planches),  trahit  à  presque 
tontes  les  pages  sa  prédlleetioii 
pour  le  peuple  hébreu.  Les  éru* 
dits  allemands  prétendqpt  qfie  Bo^ 
denschatz  a  jeté  un  grand  jour 
sur  les  obscurités  des  livres  saints, 
et  Tantent  beaucoup  son  Ejcpli- 
cation  du  Nouveau  -  Testament , 
d'après  les  antiquités  judaïques 
{HanoTrcy  1756).  Mous  ne  pro- 
noncerons pas  sur  des  matières  où 
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nous  reconnaissons  notre  incom* 
pétence.  Mous  rapporteroQ»  ce-* 
|»endaDt»  comme  un  simple  objet 

de  curiosité,  qu'il  avait  construit 
én  relief  le  Tabernacl»'de  Moi^ 
se,  et  le  Temple  de  Salomon. 
Ces  deux  modèles  furent  dépo- 
sés, après  sa  mort,  Tun  à  Bay- 
reuth,  et  l'autre  à  Nuremberg. 

BODIN  (PiEERE- Joseph- Fràk- 
çois],  membre  de  la  convention. 
Son  Tote^  dans  le  procès  de  Louis 
XYI,  fait  honneur  à  son  humani* 
*  lé  et  son  courage,:et  ce  n'est  pas 
sans  un  étonnemenl  rnêlé  de  salis- 
faction,  qu'on  le  trouve  iiilt  leiut  nt 
'  rapportédans  un  ouvrage  qui  n  est 
pas  aussi  exact  à  reproduire  ce 
qui  peut  honorer  no»  eontempo- 
ia(n8.  «  On  n'eit  pas  grand  par  de 
»  grandes  exécutions^  dit-il  A  ses 
I  «collègues;  mais  par  de  gra»ds 
«actes  de  irmdArntîon.  On  n'est 
»pas  grand  par  la  liainc  et  par  la 
»Tengeance,  mais  par  la  pruden- 
j»ce  et  la  raison.  Un  holocauste  d§ 
«sang  humjûn  ne  peut  fonder*  la 
«liberté.  Ainsi  îeTOte  pour  laré* 
•  clusiôn,  etc.  »  Bl.  Bodin  était  chi> 
nirgicn  à  Limeraj^  et  maire  de  la 
Tille  de  Gournay»  depuis  1789, 
lorsqu'il  lut  nommé,  en  1792, 
député  à  la  convention  nationale 
par  le  département  d'Indre -et- 
loire.  Le  reste  de  la  Tie  politique 
de  cet  hanorable  citoyen  fut  mar^ 
qué  du  même  caractère  de  sages* 
se  et  de  modération.  II  parla  plu* 
sieur»  fois  en  fayeur  des  détenus, 
et  fit  dispenser  du  service  de  la 
garde  nationale  le-  ouvriers  indi- 
^ens.  On  aii^u  mieux  voir  dans 
ce  dernier  acte  une  mesure  phi« 
lanthropique  qu'un  ^oyen  de  dé- 
truire la  république»  en  écartant 
du  scrriccji  comme  1^  di]t  une  bio« 


graphie^  les  dernières  classes  du 
peuple.  Membre  du  conseil  des 
cinq-cents,  il  fut  ensuite  juge  à 
Poitiers,  it  i)  est  encore  aujour- 
d'hui président  à  la  cour  royale 
de  cette  ville.  On  lui  doit  un 
sai  sur  les  Accouchemcns  (  1 797)». 
qui  n'a  eu  que  peu  de  succès. 
.   BODIN  (Jeàn-Fbaitçois),  rece- 
Tcur  particulier  de  l'arrondisse- 
ment de  Saumur»  apublié  sur  cet- 
te ville  des  Recherchts lùsforiqueê 
(181a,  in-8*)  fortcurieuseset^ien 
écrites, 

BODIN  (JosEPn),  a  donné,  ea 
1798,  in-8",  un  ouvrage  de  cir-  » 
constance,  intitulé  Situation  pré-  . 
sente  de  l* Angleterre ,  considérée 
reiaitvemeni  a  la  descente  projet 
Ue  par  les  Français, 

BODIN  (UuaaiiT),  né  en 
à  Saint-Paterne,  dans  le  Maine» 
exerce  dans  sa  ville  natale  la  j»ro- 
fesMon  de  médecin.  Il  a  publié  plu- 
sieurs ouvrages  utiles,  entre  autres 
le  Médecin  des  goutteux  (1799, 
in-ia);  H  Biographie  analytique 
de  médecine  (1799,  in- 13,  pério- 
dique, 1  cahier  par  mois).  Il  est 
inventeur  des  pilules  toniques  et 
stomachiques  qui  portent  son 
nom.  Il  fut  un  des  adversaires 
du  système  du  docteur  Gall ,  et 
pub'ia  a  cette  occasion,  en  18 13, 
une  brochure  qui  fit  peu  de  sen- 
sation. 

.  BODIN  (JiAN-FfiAifçois)»  né  à 
Angers  en  1776,  étudia  d'abord 
rarchitecture;  mais  la  révolulîpo 
robli(?cn  d'nbandtmner  cette  car- 
rière, pour  laquelle  il  avait  une 
vocation  réelle.  AdnMni!>trateur 
du  district  de  Saint> Florent'  en 
179a,  puis  payeur  de  Tannée  de 
rOuestj.  il  parvint  toujours  à  sau- 
ter 59  ciilssc  -  dans  -  f lusiQUfs  :  dé* 


Digitized  by  Google 


roules  qu*éprouva  cette  armée  : 
|K>ur  Ten  récompeDi>er,  le  gou- 
venii'iiieiil  Toolot  le  Dommer 
pajeor-génértil  du  départenent 

de  la  Vendée,  mais  il  refusa  une 
place  qu'il  ne  pouvait  remplir 

qu'nu  détriment  d'un  père  de  fa- 
mille respectable  qui  roccupail, 
€t  que  1  itn  voulait  destituer  pour 
cause  d'opiniou.  Pendant  plus  de 
Tiogt  ans,  M.  B#diD.  ezerpa  a- 
fec  booneur  et  désintéressemeot 
diffièreus  emplois  de  radmloistr»- 
tloo  française.  Il  était  receveur 
particulier  des  finances  à  Saumur 
en  181 5,  et  coopéra  au  licencie- 
ment de  l'armée  de  la  Loire,  en 

ir  faisant  les  fooctions  de  payeur; 
aa  caisses  du  payeur  et^  du  ré- 
ceTeur-général  du  département 
de  llaine-et-Loire  étaient  alors  au 
pouvoir  de  la  coalition  des  puis- 
sances étrangères  qui  avaient  en- 
vahi la  France.  Livré  à  ses  seu- 
les re&sources,  et  ne^pouvant  per- 
cevoir les  contributions  des  com- 
munes occupées,  il  ne  craignit 
pas  de  compromettre  sa  fortune 
pour  assurer  la  tranquillité  de  son 
pays»  et  noneeulcment  il  parvint 
à  payer  la  division  cantonnée 
dans  le  dépàrtc  meutde  Maine-et- 
Loire,  mais  il  obtint  encore,  sur 
son  crédit  personnel,  une  som- 
me assez  considérable  qu'il  en- 
voya au  trésor;  tant  de  dévoue- 
ment ne  pouvait  à  cette  époque 
rester  sans  récompense;  il  futper- 
sccuté,  et  donna  volontairement 
sa  démission  en  1816.  Retiré  ù  la 
campagne,  et  livré  à  raerlnultu-- 
re,  Testime  de  ses  concitoyens  le 
suivit  dans  sa  retraite  ;  dès  lors 
Topinion  publique  le  désigna  pour 
la  représentation  nationale  9  et 
malgré  les  manfisavirea  niiiUté^ 


rielles  et  les  calomnies  d'un  par- 
ti, il  iut  élu  député,  eu  1820,  à 
une  majoritô  ooniHérable.  Pen- 
dant les  vingt-cinq  ans  qu'il  passa 
dans  les  fonctions  publiques,  il  ne 
cessa  pas  de  cultiver  les  arts.  En 
1796,  rînslitiit  national  ouvrit 
un  concours  pour  un  monument 
à  élever  aux  armées  françaises; 
M.  Bodia  envoya  un  projet  d'arc 
triompbal  qu'il  plaçait  à  rendrait 
même  où  Ton  a  posé  les  fonde- 
raens  de  celui'de  l'Étoile.  Ce  pro* 
jet,  d'une  extrême  magnificence, 
fut  jugé  trop  dispendieux;  mais  il 
valut  à  son  auteur  une  lettre  de 
félicitation  de  M.  Dufourny,  an- 
térieurement secrétaire  perpé- 
tuel de  l'académie  d'arcbiteetu- 
re,  et  depuis  membre  de  llns^ 
titut.   En  181a  et  1S149  H. 
Bodin  publia  la  première  par> 
tic  de  ses  Recherches  historiques 
sur  i  Anjon.  Le  plan  de  cet  ou^ 
vrage  est  une  heureuse  innova- 
tion dans  la  science  nouvelle  de 
la  statistique  :  l'auteur  a  classé 
ses  monumens  snifant  Tordre 
ebronologique,  en  sorte  que  la 
description  des  monumens  et  le 
récit  des  faits  sont  habilement 
rapprochés,  et  se  prêtent  une  au- 
torité mutuelle.  Des  détails  cu- 
rieux SUT  les  mœurs,  le  costume, 
le  langage  des  habitans  de  cette 
province  dans  différens  siècles, 
des  portraits  fortement  tracés» 
des  pièces  historiq  tes,  et  des  ré- 
flexions pleines  de  philosophie , 
répandent  sur  cet  onvraj^e  beau- 
coup de  variété,  et  le  rendent  inté- 
ressant pour  toutes  les  classes  de 
lecteurs.  M.  Bodin  a  tiré  Thistoi- 
re  locale  de  l'ornière  où  l'avait 
laissée  la  pesante  érudition  .dea 
Bénédictins^  et  l'a  cendue  instruc^ 
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•  Ûtt  ét  amugonfe  pdor  les  gens 

du  monde,  tout  en  la  mettant  à 
portée  des  claf*!«e9  inférieures  du 
|iâ^â  qu'elle  concerne  :  si  dans 
Mé  n0itV0lie  édiiton  11  cti  nim» 
«be  les  défaits  trop  ntnat^eiMi^ 
i<W  lim  imurra  être  considM 
^m(ne  an  modèle  du  genre. 

BODMANN  (FrjiyfoTs  .încppn), 
né  ie  5  mai  1^54^  à  Aueiacb,  en 
Franconie.  Apres  avoir  professé 
le  droit  à  Tunivcrsité  de  Majcn- 
9êf  et  tfTBÎr  fmfli  les  foaeiloM 
éè  eonseittwr  ^  rélecteor  i  la 
eovrde  joSliMf  il  fut,  en  1788, 
«miRné  coiisellto*  effectif  de  U 
four  et  tl»  gouvernement.  Ppm  de 
temps  après,  il  obtint  la  chaire  de 
professeur  de  législation,  science 
qull  enseigna  en  français,  à  l'é- 
o^le  centrale  du  département  du 
Moat-Toonem,  après  la  réonioB 
de  son  pays  à  la  France.  L*bfttoi- 
re  et  la  législation  du  moyen  dge 
hlî  sont  redevables  de  recherches 
utiles  répandues  dans  un  grand 
notnljre  d'ouvrages,  dont  nous  ne 
citerons  que  les  principaux  :  1^ 
Diss.  inaug.  crilica,  deliiterarum 
àèSgatione  TheaphiU,  wêkmew 
iegùimœ,  4  «rol.y  - Vurtsboarg, 
«774;  3*  Codex  epitHUari»  JÉ- 
dtUphi  primi  Rom,  régis  episto^ 
las  anecdotas  continens]  pt  co- 
dice  manuscripto,  etc.,  cum  ta- 
èulâ  œri  incisa,  in-R".  Leipsicjc, 
1806.  Cet  ouvrage,  doutl  institut 
â  fait  reloge  em  1810,  est  uns  up- 
plémenf  à  l'édition  des  LeHres 
de  Bodùlphe,  <[ue  donna  en  1 779 
Martin  Gerbert,  abbé  de  Sainte 
Biaise.  3*  Explicaiùm  théorique 
et  pratique  des  principes  d*aprf-f 
lesquels  on  doit  estimer,  repartir 
et  restituer  les  dommaç;es  occa- 
sionés  parla  guerre,  Franc- 
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{oTi,ï';;^y;  ^"  Recherches  suri  an* 
tiiation  précise  du  champ  de  ba* 
taille  de  Conrad  II,  roi  des  Rou- 
mains, et  sur  La  raison  qui  avala 
à  et  jprmee  Se  surhom  m  SaUettt 
Ut^i  Kttfwberfy  iSoe;  5*  I/it 
motmi/^ktehartede  &6kmtnden^ 
de  114^,  etsurl'ipotfue  où  l'on  a 
commencé  à  3fe  servir  dans  les 
chancelleries  du  papier  de  rhif^ 
fons,  ibid.,  iB»5.  M.  Bodmann  a 
encore  inséré  un  grand  nombre  ^ 
de  dissertations  savantes  sur  la 
législation'  eriminelle  el  léodaie» 
dansdiflèreaffîouniaQxaHeBitods» 
particulièrement  dans  le  MagMin 
pour  la  jurisprudenrr. 

TiODOM  (Jeax^-Baptiste),  cé- 
lèiirf  imprimeur  italien,  naquit 
à  Saliicp«,  le  iti  février  l'^^o.  Son 
père,  qui  exerçait  dans  cette  ville 
la  pf ofeision  dlmprimeur,  loi  At 
filtre  de  bonnes  études»  ét  appre»* 
dre  le  dessin  et  la  sculpture.  Dès 
Fâge  de  iS  ans,  Bodoni  alla  se 

pprfrrtionner  dans  la  typop:raphie 
à  I  imprimerie  de  la  propa^^ande 
de  Home,  dont  le  surintendant 
rengagea  à  étudier  les  langues 
orientales.  La  directîoii  de  rim- 
primerie  royale  de  Panne  ne  tar» 
da  pas  à  être  dcMoée  au  jeune  B<h 
doni,  et,  par  ses  soins,  elle  riva- 
lisa bientôt  avec  les  phis  rélrbres 
imprimeries  dp  rEiiropc  Lac^ran- 
de  quantit»^  de  bonnes  éditions 
qu  il  a  pul)Uées,  dans  l'espace 
d'un  demi-siècle,  aurait  suffi  pour  ' 
le  faire  diasser  parmi  les  impri- 
meurs les  plus  instmils»  si  dé 
nombreux  ebeM'œUTre  aussi  re- 
marquables par  la  variété  et  la 
pf'rfertion  des  crrrartères  que  par 
la  beauté  et  Texactitude  de  l'im- 
pression, neini  ayaient  assigné  un 
des  premiers  rangs  parmi  les  plu» 
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habiles  typographes  mod€rûes, 
tels  que  les  Didot  et  le»  Ibûtrai 
L<«  rongt  et  loiérttssaM  triYiux 
èeBodon}  f(ireiit'réco*i|ft«M!isé»|iar 

les  décorations  des  ordres  dtr  tir 
Réanîon  et  des  Deiix-Sicîles,  par 
iinf  médaille  constatant  ?on  ins- 
cription sur  la  liste  des  c^cntils- 
honiTTie^de  Parme,  et  par  le  titre 
d'imprimeur  du  roi  d'EdpagiKe.  11 
mourut  i  Panne,  le  3o  noreiiibre 
t%\%y  dans  sa  64*  «AUrée. 

MODSON  (JosEPÉ),  Ifpaveur, 
eit  né  ù  Paris,  le  5^  mars  i  ^6S. 
Ami  ardent  de  la  liberté,  il  prit 
une  part  actÎTe  à  la  révolution 
dès  son  ori^'ine,  et  fut  '•nctes-ive- 
ment  membre  du  conseiUgeiM^ral 
dé  la  eomtiiÉMF  de  Férls»  aa  lo 
ao4kt  1 792 ,  cl» de  lu  commune  ]^rcH 
Tisoire;  électeur  en  i^^Sf  ét 
1794,  mettibre  Irèa^lnitfent  du 
club  éîpftnral,  rommîssnfrc  du 
pouvoir  exécutifrlans  les  départe- 
mens,  juge  suppléant  à  Paris,  et 
administraleur  de  police.  Il  rem> 

Jilit  cesditenès  fottétionftav«oëè- 
e  et  déaintéresiemeiit.  Désigné 
par  le  sort,  »uî¥efit  riiMg<e  du 
conseil-général  de  la  commune^ 
pour  g-arder  1;»  famille  royale  au 
Temple,  en  rjualité  de  commi*;sai- 
re,  il  fut  dénoncé  par  un  de  ses 
collègues,  pour  être  resté,  contre 
la  consigne  précise,  découyert  de- 
tant  le  roi  et  ia  reifle.  Aumi  cette 
pfibcesse».  én  rèconnaissancfs  de 
Pintérêt  qu'il  prenait  à  leur  sort, 
portait  la  bonté  jusfïu*à  substi- 
tuer un  tauteuil  remliourré  â  là 
chaise  de  paille  destinée  aux  au- 
tres commissaires.  Dans  le  temps 
que  la  convention  natfonale  ju- 
geait le  roi,  be  prince  qui  se  tN^u- 
Tait,  àTeCpltoiéiirédescommissaî-  ' 
m  dé  là  ottttunuiîe,  d^ns  une  salle 
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attenante  à  celle  des  séances,  ayant 
cnteaidtt  M.  Bodsdn  dire  à  un  dese» 
éoMègaret  qu'H  était  encore  à  |ei» 
et  qu'il  aurait  de  la  peine  à  attOB-^ 
dre  la  fln  de  la  séance,  li»n  de*si| 
poche  on  morceau  de  pain ,  et  le 
lui  fit  accepter.  M.  Bodson  se 
trouva  ♦  ncore  de  garde  au  Tein-» 
pie  pendant  les  trois  derniers  joiirs 
de  1  cxistem'e  dci  roi.  Lorsque  la 
ministra  de  la  fustiee  eut  donné 
lecture  é  cm  Siatofti^ax^  tannnrque 
du  foftemeift  de  la  «onvention,  «r 
pendant  que-  les  commi:»8aires  do 
cf'tte  fissemiilée  et  rewx  \\\  coin- 
niij/>e  t on fV raient  avec  le  minis- 
tre >iir  les  moyens  de  faire  com- 
muniquer le  roi  a  vejo  sa  idmiile,  cO 

pHttce  appela  Mr  Bodseo  par  um 
tt<wi  :  't  vous  m'af et  para  ^Vt%^ 
iment  ému  lors  de  la  lecture  dé 
»rna  Condamnation,  lui  dit-il.  et 
irj'en  ai  été  touché.  Je  meurs  in- 
nnoeent,  et  j'attends  de  vous  lia 
•  service;  c'est  de  r^Ynettre  à  M. 
»de  Malesberbes  mille  écus  en 
»  or  qu'il  m'avait  forcé  d'accepter. 
vLes  tôici,  ne  compromettes  pas 
»«e  iélé  défenseur.  •  CesparoCes» 
entendues  par  les  oommlssalrs» 
qui  survinrent  en  ce  moment,  pa* 
raissenl  avoir  contribué  à  h\  ron- 
damnation  du  vertueux  LaiTioi- 
gnon  de  Malesherbes.  Quelque 
temps  après,  M.  Bodson  ayant 
fiilt  tnfhSer  un  eertificat  de  ciTia- 
me  è  un  protégé  de  Billaot-Varsn- 
nés,  désigné  pour  Cire  secrétaire 
du  comité  de  salut  public,  ce  dé- 
puté se  vengea  de  son  refus.,  en^ 
le  faisant  impliquer  dans  la  cons- 
piration d'Hébert,  et  détenir  pen- 
dant cinq  moib  aux  Madeionettes,. 
d'oé  M.  Bodson  sortit prade  font*, 
avant  le  gthermidotan  3(27  juil^ 
l«t  1 794)«  Il  fot  arlété  de  nouTeam 
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dans  la  même  année,  pour  quel-  1791  •  Bœckii  mourut  le  ùiina- 

ques  opinions  et  divers  écrits  po-  vier  179a. 

litiques,  et  n'obtint  sa  liberté  qa*4  BOEHH  (An>Bâ),  naquit  le  1 7 

répoque  dn  i3  Tendèmiaire  an  4  novembre  1720,  à  Darmatadt^ 

(S  octobre  1 795).  Quoique  étran*.  dans  la  principauté  de  Hewe* 

ger,  depuis  ce  temps,  àtoutefonc-  Après  avoir  étudié  sousWolf,  ma- 

tion. publique,  en  mai  1796,  il  fut  tbématicien  et  physicien  rccom- 

compris  dans  It  conspiration  de  mandabie,  dont  il  suivit  toujours 

Babeuf,  dont  il  partageait  les  o-  lidùiement  les  principes,  il  devint 

pinions  démocratiques,  et  avec  meq^re  du  conseil  privé  du  land- 

qui  il  s'était  lié  dans  la  prison  des  grave»  et  obtint  ensuite  une  cbal^ 

liadeiooettes.  Parrenu  à  s*échap«.  re  de  physique  et  de  mathémati- 

per  dans  le  cours  de  celte  procé<-  que  à  Giessen.  On  a  de  lui  :  Logi' 

dure,  qui  dura  un  an,  il  fut  néan-  ca,  ordine  scieniifiào  in  usum  aw 

moins  acquitté  le  a5  mai  1797,  ditorum  romrripta,  in-8%  1749, 

bien  que  contumace,  et  quoique  176a et i^lJ;),  Francfort; ^e^/i^Ây^- 

le  ministère  public  eût  mis  beau-  sica^  in-8%  1  ;63,  Giessen,  et  1 767, 

coup  de  zèle  à  incriminer  ses  let-  iùid,  (^édition  revue  et  au^men- 

tres  saisies  ches  Babeuf.  Depuis  iée);  Magasùi  pour  les  ùig&ûurs 

iors, rM.  Bodson  ne  s*est  plus  oo-  eiiesarttUeurSfi^roX* in^%  1777 

cupé  que  des  arts.  .  et  1795,  GiesseU' (ouvrage  juste- 

BŒCKH  (CHRisniN-GoDBPAOi)^  ment  estimé);  Nouvelle  Bibliotiié' 

né,  le  8  avril  if^^-i,  à  Memmin-  rfur militnirf ,  ^vol.,  178961 1790, 

gen  (royauiiàc  de  Bavière),  s'est  Marbourg  :  elle  a  été  composée 

particulièrement  consacré  à  Tins-  de  concert  avec  F.  K.  Schleicher. 

truction publique.  11  élail  diacre  à  bcehm  a  aussi  iourui  un  graud 
Nordlingen.  On  a  d«  lui  :  1*  Des  '  nombre  d*articles  au  DicUonnai^ 

'principates  diffieulUê  de  la  dU~  re  encyclopédique  de  Francfort. 

dpUnedes  écoles,  in -4%  Nord-.  Ce.  savant  •  mourut  le  6  juillet 

lingen  , .  1 766  ;  n*  Journal  hebdo»-  1 790 . 

madaire  pour  améliorer  l'édttca-  BO 1]  11 M E B  (Pni iippb  -  ÂnoL- 

tion  de  la  jeunesse,  4  vol.  in-îi%  i'hl),  naquit  à  Halle  en  Westpba- 

Stuttgard,  1771  et  1772;  5°  Ga-  lie,  en  1717.  11  fut  conseiller  au* 

zette  des  Etijans ,  Nuremberg,  lique  du  rui  de  Prusse,  etprofes- 

1780  à  1783,  14  petits  volumes,  seur  de  médecine  et  d'snatomie 

BcBckb  a  été  le  principal  rédae-  à  runiversité  de  Halle*  On  a  de 

tenr  de  ia  BibUoîhéque  unwer^  lui  :  r  deux  diisertationt.  Tune 

telle  pour  Viducaiion  publique  et  intitulée  :  Situs  uteri  gravidi  ae 

particulière,  qui  a  paru  de  1774  Joeiu^,  ne  sedesplaccntœ  inuterop 

k  1786,  à  Nordlinp^en ,  en  11  vol.  in  V'.  H  iHp,  1736;  et  l'autre  con- 

in-8".  Il  avait  encore  fait  des  re-  tenant  Ttloge  du  forcrps  anglais; 

cherches  sur  l'Histoire  littéraire  a"  De  poiyphago  tt  ailoii loplia- 

de  i  Allemagne,  et  il  fit  paraître  go  f^Vittemùergensi,  Vf htemher^, 

un  journal  sur  Tanclenne  littéra-  •  1 707;  5*  Institutiones.  osteologiœ, 

^tnre  allemande  »  conjointement  cum  iponièus  ana^miçt^,  in-8% 
wtte  F.     Grœtéd  >  %  roi.  in-8% .  Halle,  .  1751;  ^\Oàsavatiomm 
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tiittomicarum  ranomm  JhscicU" 
lus prinuis,  notai) i lia circà  utcrnm 
kumartum  conimtns,  cum  Jif^a- 
ris'ddvivumexpressts,  in-f^,  ibid, 
i^Sa;  5*  Obmvationum  anata^ 
micarum  Jasckulns  aiUr,  ibid.^ 
1756;  6"  De  tancro  aperlo  et  oc- 
citlto ,  in-4°,  îbîd.,  Î761;  De 
uracho  humano,  ibid.,  i^Gô;  8° 
Anatomc  ovi  kumani,  trimestri 
abortu  elisi,  Jiguris  illustra  ta, 
ibid.  9 1;65;  g"  De  notione  inaUg^ 
niiutis  morbi»  adscriput,  in-4*9 
ibid.,  1779.' Il  mourut -en  1789» 
à  Tâge  de  7a  ans»  ayant  pèrcouru 
la  carrière  des  sciences  à\\nt  ma- 
nière aussi  utile  qu'honorable. 

BOEHMER  (Geobce- Loris), 
naquit  le  18  février  1716,  à  Halle 
én%estphalie,  où  il  fit  ses  études. 
En  17409  11  reçut  le  titre  de  pro- 
fesseur de  droit  à  Gottîngue,  de*- 
vint  conseiller  de  cour  et  doyen 
de  In  faculté.  Il  a  publié  entre  au- 
tres ouvrages  :  Pnnripia  juris  ca- 
nonici,  in-8°,  Gœttiufîuc,  !76îï 
(quatre  éditions,  lu  dernière  de 
1786);  Principia  jurit  Jèttdalùt 
ibkl.»  1765  (cinq  cdltionfii,  la  der- 
nière de  1795);  OhservaUones 
Juris  feudaUs^  ibid.y  1764  et 
1784»  Ob.^ervûtinnes  juris  canO' 
nici,  ibid.,  1767;  Électa  juris 
civilis,  tom.  i»',  1767;  tom. 
1777;  tom.  5"",  1778;  Electa  ju- 
risfeudalis,  a  yoI.  in-4*,  Lemgow, 
1 7g5.  La  jurisprudence  doit  beau^ 
coup  auxrecherGbesdeBoebmer. 
11  monnitîf  1-  août  1797. 

BOEHMëR'  (George -Rodol- 
phe), naquît  en  1728.  S'étant  dis- 
tingué dans  ses  éludes,  il  obtint 
bientôt,  à  l'université  de  Witlern- 
berg,  une  chaire  de  botanique  et 
d'aoatomley  sciences  qu*il  aralt 
étudiées-  sous^  Ludwîify  célébra 
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j)rofesseurallemand.  Boehmercst 
auteur  de  plusieurs  ouvrages  sur 
la  physique  vegetitie  et  sur  la  bo- 
tanique. Port  instruit  et  exceUeut 
obserTateor^'il  a  donné  A  presque 
tous  ses  ouTrages  le  cachet  d*un 
talent  remarquable,  d*un  esprit 
jusfe  on  d^un'goût  pur.  On  cite 
plus  partîrtilièreinenl  :  i"  Flora 
Lipsiœ  indtgtna ,  in-8",  1760  (ia 
Flore  des  environs  de  Leipsick), 
d'après  la  mélbode  de  Inidwig,  et 
contenant  de#  obserrations  de 
Gieditsch  inconnue»  jusqu'alors, 
a*  Bièliotheca  êcriptonim  histo» 
riœ  naturalis,  œconomice,  alia- 
ruuKfue  artiuni  ac  u  ientiaruni 
ad  itlam  periincntium ,  realis 
systematica,  Leipsick,  9  vol. 
in-8*.  C'est  une  espèce  de  table 
bibliographique  de  tous  les  livres  ' 
imprimés^  soit  en  allemand,  soit 
dans  toute  autre  langue,  surTlits* 
toire  naturelle,  récononnie  rura- 
le, les  arts  et  les  sciences  qui  y 
ont  quelqiH»  rapport,  et  dans  la- 
quelle on  indique  les  ouvrages  les 

{>lus  remarquables  et  les  plus  uti- 
es  A  consulter.  5*  Técknisehegi^ 
schichtederpjlaitxeni  în^%  1794» 
Leipsicki  Histoire  technique  des 
plantes  qu*on  emploie  dans  les 
métiers,  les  arts  et  les  manufac- 
tures, ou  qu'on  poiirraif  y  em- 
ployer. De  plantis  in  ntitorunt 
memoriam  nominatif»  Disserta- 
tion sur  les  principes  â  suiTre  pour  • 
nommer  les  plantes.  Boebmer,  qui 
mourut  en  i8()5,  avait  mérité  qou 
M.  Jacquin  lui  dédiât,  en  I7(»5« 
un  genre  de  plantes  de  la  famille 
des  orties,  désigné  SOUS,  le  nota  de 
Boeitmerifi. 

BOEUMER  (Georces-Gcillau- 
me),  né  le  7  féTrîer  1761:  Profes- 
seur à  lUmireraité  de  Gcottln^ue» 


4 


il  oh4int,  on  1788,  npe  ebair»  ^«1 
-gyrouase  d^Wufins;  en  1791  ilîCP- 
treprit  m  journpi  qui  s§  ût  vfvwH*- 
i|iMr  f#r  l'«$prit  4'H)4iàpjBiwibuie9 
êêpê  hq/»9\  il  ^t^ût  rédi^.  hor^-r 
lf;8  armées  fraoçaisfi»  ûreot  l|i 
conquête  des  provinces  du  Bats- 
Rhin,  le  général  en  chcl'Cuslin^'B 
e'attajchu  M.  Boehiner  comme 
•ecrétaire  pâiiiculier.  Quelque 
t^ps  aprèsf  étunjt  tombé  fiu  poi{- 
voif  4«6  PiHtfilciw^  N*  Hoehmcr 
lat  cMi4mt  à  In  Ibrter^sM 
MKferaMiÉfn»  et  <la  là  au  Péters- 
herg,  dans  les  environs  d'Erfuri, 
où  il  resta  déteau  jusqu'en  1796 
qu'îi  partît  poiw  Faris.  Le  14  oct- 
tobre  dç  loette  année^  il  se  présesr 
tSL^h  coQventïOB  o^tionai^j  et  h 

ifeie  à  l«  républlqv^  Jbimçaisej  fï^ 
noUicitiiai  u»  déor^t  qui  réiW9V<# 
«galeioepl  les  pays  de  la  rive  g<)i|r 
ohe  du  Bbio  où  les  émigrés  avaient 
trouYé  un  asile.  Il  »e  fit POQ naître 
eomme  étaotie  premier  qui  daus 
son  pays  s'était  décidé  Je  pa^Ufi^ 
4m  frmçaUf  fie  qwi|ii«^aH4t|ip 
«é»  njoutn-Ml.  de  iMMnibmiMii9» 
persécution^,  {«'assemblée  Tac* 
cueillit  AFec  distmcti^P  >  «t  lui 
les  honneurs  de  la  séance  Quel- 
que temps  api?é»/i  co  179^!»  M, 
Boehmer  pré^entg  au  corpiS-légis^ 
iatif  uu  Méttwire  d^s  lequel  il 

lan  lîfliHiM  du  4enriu^«  firnufiiiif 
|il#qu*au  Rbin.  II  avaîltpnliUé»  4» 
n7§3  à  Apë$9  différens  ouvrais 

en  lan^Me  allemande  sur  la  théo- 
io^ie,  1a  pbUiMppbie  »t  \%  j^o^f 
tique. 

liCEIil  (l£  LUbVÂLi£aJ,  présî-r 
4ent9  niant  lftr^voIQtio^,  à  rélec- 
tera»4e<:bêlB«iiHHa.  Il  f««t|lé|»i»p 


le  bailliage  du  Berri.  Quoir 
q4ie  très  modéré  dan»  &es  opi- 
DÎons»  U  nttniiu^  cependant  dveç 
énergie  4in  de  ^9  collègues,  qiU| 
k  la  tribune  des  jacobin^,  en  1-79X9 
.nfa^  proposé  de  cesser  de  reoQll:^ 
naître  Faulorité  du  roi;  il  deman- 
da inrine,  toutefois  sans  pnccé^, 
que  l'auteur  de  la  proposition  iCUl 
puni.  Après  les  troubles  révolu- 
tl^niNÛres,  il  siégea  s\ipce&âiye- 
ment  nu  poi^scil  den  cini^-iceiil»^  ^ 
nu  ip(>rps-IégUlntif.  En  t8o4»  î) 
fut  nompoè  W^bre  de  la  légioar 
d'houDeur9et  directeur  des  droits- 
réunis  du  département  de  l'Indre. 
Kn  nnai  181 5;  éliecteur  du  même 
département,  il  fut  chargé,  dans 

mois  de  juin  suÎTant,  comme 
président  de  In  députafion  ^  49J(i 
i^ilége ,  de  pi^^fl^pJer^i^oe  ndresfliB 
^  Napoléon. 

BOGNE  DE  PAYE  (le  cpEVà- 
ju^a),  né  en  1778,  à  Clamecv,  d^ 
partement  de  la  Nièvre,  fut  eu*' 
voyé  a  Londies  en  1798,  comme 
premier  secrétaire  de  1a  commis- 
sion pour  les  prispuaiern  de  guér- 
ite* ^«tte  niMsIpii  fAt  'bînotôt 
caractère  diplomatique,  et,  à  Tn^r 
rivée  de  M.  le  comte  Otto,  deç 
négocialions  eurent  lieu  pour  U|^ 
armistice,  e-t  furent  suivies  d'aur 
très  négociations  pour  la  paix,  que 

rouroimèrentk^  préliminaires  de 
Londres  (  1*"  octpWe  iBoi),  et  lç 
îrnU^  d*4iiû»9«*  eombiml- 

sons  politiques  4o  cnbîne^  de^ 
Tuileries  s'étant,  peu  après,  diri- 
G^ées  verî*  l'Allemagne,  l'alli  ince 
rie  la  JBavière  avi  r,  la  France  lut  up 
des  événement  qui  uiivrirent  une 
nouvel^'  carrière  de  gloire  au  chel' 

du  gouvewiKieat  fmnçnis.  Ai*  In 
sOuo,  ^ui  fiégoQin  cette  air 
}§iim  coDWn  ipUiIntce»  q^ae 
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M.  Bosne  éù  Vêiym  «tait  aotMi- 

pàgné  en  qualité  de  secrétAive  ét 
lègatîotty  ne  laissa  pas  ignorer  au 

gouTernement  que  ce  dernier  a- 
Tait  eti  une  asses  grande  part  au 
succès  des  ncp:ocîations  entamées 
en  Bavière.  Diveibes  autres  négo- 
c4atioii§  foM  moins  luuite  im- 
p<Htaaoc.MiTÎnnt  celle  qui  étUr* 
blit  cette  <aHiMoe.  Les  guerres  de 
1^5,  de  1807  et  de  1809,  aux 
opérations  desquelles,  particuliè- 
rement, pour  i;i  première  et  la 
âcmière,  la  Bavière  servit  clia- 
que  l'ois  comiXKî  de  base,  donné-'- 
rent  une  grande  actiTitè  aux  Ira-» 
irnooi  de  la  légatiett  de  Fraoee 
dans  ce  pays.  £Ue  devint,  à  ces 
é)poqu«s,  et  de  l'ordre  de  reni|ie« 
reur  Napoléon,  le  centre  où  abou- 
tissait la  correspondance  politi- 
que la  plus  éteadue,  et  d  où  s'ex- 
pédiaient les  ordres  que  l'empe-* 
reur  avait  à  transmettre  de  tou- 
tes pait».  M.  Bogue  de  Paye  reçu» 
dane  «es  diverses  eiicoiwtanoas» 
et  ooaitiie  récompense  de  ses  ser* 
TÎced,  la  croix  de  la  légion-d'hon- 
neur, etiïientAt  celle  d'officier;  H 
fut  fait  chevalier  de  la  Conronne- 
de-Fer,  chevalier  el  comuiandenr 
ëe  ia  CouraDae-de-Bavière.  Va 
dfaeet  impiriri  la  Bomasa  igale* 
ment  am^teor  de  première  classe 
au  cooseil-d'état.  Après  la  guerre 
de  1809,  il  kit  accrédité  pendnnt 
fvè<i  de  trois  ans  comme  chargé 
d'iiflaires  à  1;\  cour  de  IMuoich;  et 
il  remplit  plusieurs  autres  mis- 
frtoïki  diplomatiques  jusqu  u  son 
letourjen  France  en  îanvier  1&14. 
Fendaot  le  séjour  qu'il  y  ^t,  il 
ist  appelé  à  cette  éfMxque  à  faire 
paetie  de  la  farde  nationale  pari- 
sienne, comme  chef  de  hntaillon, 
et  ensuite  rommc  ndiiidaiit4MM»- 


minlwtf>.  EttToyé  à  Tieime»  eettsr 
même  année,  en  qualité  deseeiA^ 
taire  de  légation,  il  fut  90mmÂ 
par  le  roi,  en  janvier  181 5,  minis- 
tre près  ia  cour  de  Hesee-Darms- 
taiît,  et  coniiiiaudt^ur  de  i  oitire 
delà  légion-d'honneuf.  U  a  cessé 
d'être  employé  depais  la  ûq  d« 
18 1 5.  Retifé  depuis  lors  daos  aea 
foyers,  il  reçot»  en  1818,  la  mai^ 
que  de  confiance  la  plus  h^iona^ 
ble  de  la  part  de  ses  conciioycns. 
Ils  l'appelèrent,  quoiqu  à  peine 
«  ligilile  par  son  â^e,  pour  les  re- 
prèàtiilei'  a  la  c;hajiii»ie  des  dépM- 
tés.  M.  Bognc  de  Paye  y  âéhskiit 
arec  lèle  la  eauae  de  la  iiberlé« 
Dans  la  dtscussion  sur  le  droitdflt 
pétition,  en  jaDrser  1B19,  il  ap-t 
pnya  !o  proposition  lie  M.  D«- 
incvlet,  ûfec  un  aiiiendeinent  fa- 
Yorahlej  il  lit  obstu  ver  (jue  «  le 
«despotisme,  lom  J'adaiettre  le 
«droit  de  pétition^  repousse  jus^ 
•iqu'àJa  plainte^  Sous  «ntel  go»* 
«Tenuement»  aîouta*4-î!,  en  mit 
«les  mécontens  se  grossir  jus»- 
•qu'au  moment  où  une  disgrâce 
)»éc!atante,  lîn  terrible  chfititnettt^ 
>»  vienne!)  t  dissiper  la  tciu  pèle.  Par 
ule  fait,  le  droit  de  pétiUoii  n'est 
H  pas  général,  Eest  borné  aux  seuU 
»  ffourememMis  *  représentatîfii  ; 
««'est  lui  ^ui,  semblable  à  4)ee 
•tnslnsmens  proteoteoes  dont  le 
»  génie  arme  Thomme  contre  la 
foudre,  épuise,  pour  ainsi  dire, 
«goutte  à  goutte  la  nuée  où  se 
sëeraient  formés  les  nuages  révo- 
»lutionnaires.  M  L  orateur,  se  pUd* 
gnaot  enauiile  de  ce  i|u'on  n*nvait 
pas  accordé  saut,  pétitions  présent 
tées  une  attention  usées  séaseusey 
déclara  que  les  mêmes  abus  qu'eK 
ks  avaient  dénoncés  subsistaieiA 
encore»  que  Ui^  coupables  ^i^t 
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ratéi  impunis,  et  qull^étail  in- 
dispensable de  surveiller  rigoa<- 
reu sèment  la  conduite  de  ces  a- 
gens  secondaires,  que  Téloigne- 

ment  de  !'antorité  enhardissait. 
M.  Bogne  de  Faye  s'inscrivitcon- 
tre  la  résolution  des  pair»  tendant 
à  modilier  la  loi  Ueb  électioDs,  et 
H  insista  sur  la  nécessité  de  ren- 
dre les  ministres  responsables. 
Dans  le  cours  de  la  discussion  sur 
la  liberté  de  la  presse,  il  proposa 
plusieurs  amendem^ns  en  faTeur 
des  écrivains.  Il  voulait  qu'on  ac- 
cordât aux  jurés  le  droit  de  dé- 
clarer l'accusé  coupable  au  pre- 
mier ou  au  deuxième  chef  d*aecu- 
sation;  afin  que  les  juges  ayant 
égardaux  circonstancesatténuan- 
tes,  pussent  appliquer  depuis  la 
moîlic  de  la  peine  jusqu'au  maxi- 
mum pour  le  deuxième.  l\  déter- 
mina aussi  les  domrnageâ-iuté- 
r6ts  que  pourrait  demander  la 
partie  plaignante  :  tous  ces  amen* 
démens  furent  rejetés.  Bans  la 
'Séance du  25  juin  1S19,  il  fut  un 
des  dix-huit  membres  qui  s'éleTè- 
rent  contre  l'ordre  du  jour  pro- 
posé par  \:\  rommi^îsion  svjr  plu- 
sieurs pétitions  où  l'on  demandait 
le  rappel  des  bannis.  Lorsque  la 
discussion  sur  le  budget  fut  ou- 
Terte»  il  s'attacha  à  prouVer  que 
les  .Toies- et  moyens  donneraient 
vn  excédant  de  recettes  sur  les  dé- 
penses, et  demanda  que  cet  excé- 
dant fOt  consacré  à  éteindre  la 
dette  Hottante.  Il  prit  part  à  la 
discussion  qui  eut  lieu  sur  la  pro- 
position de  M.  Barthélémy,  pair 
de  France^  et  à  celle  qui  s'enga- 
gea sur  la  liberté  de  la  presse, 
dans  la  session  de  1819.  Au  mois 
de  mars  i8ao,  après aroirrepous- 
séf  av^  $t$  coUègues  du  côté 
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.  gauche»  la  loi  suspensire  de  la  li- 
berté indlTiduelle,  qui  leur  était 
Imposée  par  la  majorité,  Il  ap* 
puya  de  tout  son  pouvoirles  amen* 
démens  que  proposait  la  commis- 
sion pour  atténuer  la  rigueur  de 
cette  loi,  et  en  présenta  un  lui- 
même,  dont  Tobjet  était  uua-seu* 
lement  d'empêcher  que  les  itou- 
"veaux  suspeetf  ne  fussent  confon* 
dus  dans  les  prisons  avec  les  cri- 
minels, mais  encore  de  leur  faire 
accorder  une  rétribution  jusqu'il 
leur  mise  en  jugement.  11  prît 
aussi  part  à  la  discussion  des  bud- 
gets de  iSioet  lÔao,  et  à  celle  du 
règlement  des  comptes  de  1819. 
EnfiUy.datts  la  séavce  du  i3  juillet 
tSaOy  M*  Sappey  ayant  fait  un 
rapport  au  nom  de  la.oommission 
des  pétitions,  concernant  !a  dé- 
nonciation d'une  circulaire  de  Té- 
veque  de  Meaux ,  relative  aux 
biens  usurpés  de  Téglise  (c'est-à- 
dire  nadonaua) ,  et  à  une  recher- 
che Inquisitoriale  sur  les  dîTers 
fonctionnaires  publics  et  princi- 
paux habi^ans  de  son  diocèse»  Bl« 
Bogne  de  Faye  prononça  une  opi- 
nion assez  étendue,  pour  combat- 
tre les  prétentions  de  ce  prélat, 
qui  demandait  compte  des  ùiens 
de  l'église  usurpés,  et  à<t$  bieiu 
de  l'église  non  vendus  qu'onpour* 
rait  recouvrer.  Mi  D'apjès  nos  lois, 
»dtt-ilf  le  clergé  a  cessé  depuis 
«long-temps  de  faire  corps  dans 
«l'état,  et  il  ne  peut  y  rien  possé- 
xdcr.  Les  fonctions  de  ses  mcm- 
»  bres  sont  rétribuées  comme  tou- 
»tes  les  foncUoQs  publiques.  S'il 
«existe  des  biens  de  l'église  non 
•Tendus,  llsappartiennentdedrolt 
»au  domaine  de  l'état.  Le  clergé 
wa-t-il  été  chargé  par  l'adminis- 
»  tratkm  de  ce  domaine  d'en  isire 
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»la  recherche?  ce  n*est  pASTrai- 
»  semblable.  C'est  donc  dans  un 
»  autre  intérêt  que  la  circulaire  re- 
»  commande  cette  recherche;  et 
«c'est  dans  le  môme  intérêt  et 
»dans  les  mêmes  vui'&,qu'elles'in- 
nfor^ne  également  des  biens  de 
•réglise  usurpés,  »  Il  fit  ensuite 
unccitadon  tirée  du  discours  pro- 
noncé le  5  juin  1819  à  la  chïirabre 
•  des  députés,  par  M.  le  gîirde-des- 
sceaiix,  qui  défendait  la  loi  de  re- 
ci'ulement,  citation  parfaitement 
applicable  a  la  circulaice  de  FévÔ- 
que  de  fiieaux.  «  Toute  attaque 
9  0ùnire  Jés  libertés  consacrées, 
9  contre  ies  intérêts  garantis,  avail 
><ilt  le  Éninistre  de  la  justice,  est 
"  »  à  nos  yeux  une  tentative  révolu- 
».  ationnaire;  et  l'auteur  de  cette  at- 
wtaque,  quel  qu'il  soit,  nous  le 
»  regardons  comme  un  ùuu  urnent 
»  de .  révolution,  »  Jtt. .  Bogne  de 
Paye  ajouta  :  •  Alors  je  ne  sais  si 
»ce  mftme  ministre' et  ses  collè- 

•  gues.avalent  bien  présente  à  lar 
«mémoire  cotte  sorte  d'anathé- 
»  me,  lorsqu'ils  vous  ont  proposé 
»à  deux  reprises,  et  de  deux  ma- 
»  nières  dilïérentes,  attaquer  les 
liinlércla  garantis,  après  avoir 
•aaspendff  ou  détruit  peut-être 

•  les  Hàatés  consacrées,  Ikins  ce 
•eaty  ilsn'ont  pas  craint  de  se  li- 
uTrer  à  une  tentative  révolution- 
nnaire,  et  de  devenir  eux-mê- 
»  mes  des  insinunens  de  r^fo^- 
»tion.» 

BOHAN  (Alàik),  membre  de 
rasMMidilée  lé(^isUtiTe,  puis  de  la 
eon?eation,  où  il  fut  député  par  le 

d^artementda  Finistère.  Dans  le 
procès  de  Louis  XYI,  il  vota  la 
mort,  après  avoir  demandé  l'ap- 
pel au  peuple,  et  se  déclara  en- 
suite pour  le  surûs.  Compris  dans 
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le  nombre  des  girondins^  il  fit  par- 
tie des  conTcntionnels  contre  les- 
quels fut  organisé  le  5i  mai»  et 

signalaprotestationdnf)  juin  con- 
tre cette  journée.  Arrêté  avec 
soixante -douze  de  son  parti,  il 
dut^  ainsi  qu'eux,  aou  j^alut  à  la 
diute  de  Kobespîerre.  Bohan  en- 
tra eo9uite  an  conseil  des  cinq- 
eents,  où  il  ne  parla  <fu*une  fois 
ourles  domaines  congéabies.  Sorti 
à  la  fin  de  la  session,  en  1798,  il 
r^tra  pre.^-qne  aussitôt,  parsuitè 
d^ne  élection  nouvelle.  Depuis  le 
18  brumaire ,  il  êst  resté  inconnu. 

BOIGHOT  (Jean),  naquit,  en 
ly^èf  à  Chftlons-sur-Saône.  Il  lit 
connaitrë  dès  sa  {eunesse  sa  pas- 
sion pour  les  beaux-arts,  et  par- 
ticulièrement pour  la  sculpture. 
11  alla  se  perfectionner  en  Italie 
par  l'étuUe  des  modèles  anti- 
ques.  De  retour  en  France,  il  mé- 
rita bientôt  le  titre  de  statuaire  da 
roi)  et  ceini  de  membre  de  l*aca<- 
démie  de  peinture  et  de  seulpture. 
Plus  tard ,  il  devirtt  correspondant 
de  l'institut.  Parmi  les  ouvrages 
de  Boichot ,  presque  tous  remar- 
quables par  l'alliance  du/»rrtn/^eo^c 
avec  la  grâce,  par  le  goût  et  une 
'  grande  pureté»  on  cite  le  groupe 
colossal  de  Saint^Miekel ,  la  sta- 
tue également  colossale  de  Vffer* 
cule  assis,  autrefois  placée  sous  le 
porfiqiie  du  Panthéon  français,  la 
sutuc  de  Saint-Roch,  leâ  bas-re- 
liefs des  Fleuves  de  Parc  de  triom- 
phe du  Carrousel;  enfin  les  Des- 
sins desicatampes  qui  orqent  plu- 
sieurs tradoctions  de  H.  6ail,  les- 
quels sont  dignes  de  Panciennc  et 
célèbre  école  de  Florence.  Boi- 
chot mourut,  le 9 décembre  1814, 
regretté  de  tous  les  amis  des  arts, 
comme  de  toutes  les  personnes 
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4e  la  TÎc  privée. 

^OIELDIEU  (AwiijBx),  célèbi» 
mueicion- compositeur,  est  né  à 
^LOueD,  le  iG  Utceuibre  1775.  11 
prit  4e9  iepoi>6,  (i^  l'âge 7 
4e  rKMr|;aDi«t(e  4e  k  c^Uiidrale,  et 
parvîitt.flp  4eia:eMAii»proinfiMr 
4Nir.l*oiwue.  $'ét«nt  rendu  à  Paris 
en  15!^9  il  8*y  âtd'abord  c£>ODa&- 
tre  par  son  talent  »ur  le  davecîn, 
et  par  un  grand  nombre  de  Ro- 
yuaaces  qui  eurent  beaucoup  de 
«u^às^  tei|^6  (({ju^  :       eft  vrai 

^  itemmé  profeweiir  de  f  iano 

«u  conservatoire^  il  fit  de  biW'é- 
]èf«s.  Il  partit  y  ea.  t8!o3«  pour 
jSaint-Pêterjtbourg,  où  il  reçut  un 
acc4ieil  digoe  de  sa  réputation. 
L'empereur  Alexandre  le  nomxuA 
ip^iUre  4e  sa  phapelle..  M.  BoîeJ- 
Àiim  ^»  oette  fieftitale,  pouM^ 
IftMItw  4e  i'Mfirmigage,  pluT 

cI  lAi  tilpe»  :  1"  Aline,  reine  de 
Golconde;  1"  Abdsrhan  ;  V  les 
toitures  versées  y  ou  Comme  à 
Paris;  4°  ^a  Jeune  Femme  colè- 
re f  5"  les  Chœurs  d'AthnUti  (of 
TiUémaque,  grao^  opâm  en  tfoif 
«elM»  qui  peste  pour  le  chef- 
d'œuvre  de  l'euieiir»  et  qui  obttai 
i«  pbi8  briUaot  succès.  La  plupart 
de  ces  opéras  ont  été  joués  en 
JPr^ce»  et  n'y  ont  pas  été  moins 
bien  accueillis.  Pe  retour  à  Fa- 
t\iy  en  1811»  av^c  un  congé,  M. 
BoIeldIflH,  que  let  eimvattiiMt 
politiques  emptckèiwBi  4evepep- 

tir,  a  traTaillé  constamment  pouir 
{'Opéra- Comique.  Voici  la  liste 
des  principaax  ouvrages  qu'il  a 
composés  en  France  i  \'  La  Fa- 
mille suisse,  en  1797;  a*  Zorai~ 
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^pa^noles;  4"  MontAroÊii  et 
Mer^Ule;  ^"la  Dot  de  Suzette,  en 
1798;  6°  Beiiio^ski;  7"^  Calife 
de  Bagdad;  8°  Ma  tante  Aurore, 
en  1 800  ;  g'  les  deux  Para^>ents; 
lû"  Rien  de  Imp^  en  1811;  11° 
leam  de  Plams^  en  iBi»  ;  te^  ie 
Jfauivusu  Sleignmr  de  village»  en 
iBi3;  i3*  en  société  avec  MM.  Car- 
tel, Cherubini  et  Nico|o,  Hay»d 
à  Mézitres;  avec  son  élève  ^ 
M**  G  ail,  Angela,  en  181 5;  i5* 
la  Féte  du  village  voisin,  en  18 16; 
lô*  le  pctu  Chaperon  rou^e,  en 
eSiiQ;  i7*Mifn9  eo  loeléle  m0 
liM.  Berioo»  Cluenibiiily  KiAil* 
ser  et  Paër,  Blanche  de  Aioven" 
ce,  ou  la  Cour  des  Fées,  gran4 
opéra  allégorique  en  trois  actes, 
foué  sur  le  théâtre  de  la  cour  et^ 
à  l'académie  royale  de  musique, 
au  moiâ  de  mai  1821,  à  rocca* 
eloo  4y  baptême  du  duc  4e-]lor« 
deewz.  U«e  mélodie  douce,  et 
naturelle,  des  aceompagaemenë 
simples*  «eli  agiéiédes»  une 
gaieté  expressive  et  une  grande 
variété  dans  l'imagination,  carao* 
térisent  le  talent  de  M.  Boïeldieu. 
Au  mois  de  juin  1816,  il  a? ait  été 
amné  JOMinhre  du  jury  eneaW 
aetèue  dbs  peoductlànt  music** 
les  eomposées  pour  le  grand  Opé« 
ra.  Il  s'esA  marié  à  Ml'  Clotilde, 
Tune  des  preinièM  deoieuses  4e 
ce  Théâtre.  ' 

BOILEAU  (Jacques),  né  en 
1762 ,  homme.de  loi.  Nommé 
ge  de  paix  au  commeneemeot  d« 
b  véTolutibn»  il  effrit*  eu  i^i». 
à  rassemblée  netionele»  niieMiiif» 
me  deSoo  francs  sur  le  traitement 
qu'il  recevait,  afin,  disait- il,  de 
procurer  aux  habituns  des  campa,- 
gnes  de  l'arrondissement  d'Ava-» 
Uu),  dfiâ  «boAucuitiBS  ausdiiEé*: 
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rens  Journaux patHotUfues ,  coin- 
mt  ua  luo^eu  assuré  de  propa- 
ger Les  lunilèm.  NQniiné,€u sep- 
tembre 17^2,  dépmé  jdu  <i^iirt«^ 
m^l  de  rYooo«  à  la  çoDTenUon 
■ttlionaki. U  foidu' nombre  des* 
wmi^tf»  quia  dm  U  pmc^s  du 

roi,  votfîrent  la  mort  sans  tppel 
ni  sursis.  De  retour  d'une  inissioa 
à  l'armée  du  Nord,  il  porta  une 
dénoociation  contre  la  coinuiune 
de  ParU  et  contre  Alarat,  et  de-» 
manda  4ae  lorsque  ot  mmstnf 
ç'eat  aiiisî  qu'il  osa  le  «omimert 
Aurait  paru  4  la  Iribune ,  ell<l 
sur  le  champ  purifiée.  D(;  rc  mo- 
ment il  [  l  ononça,  et  chaque 
fois  avec  tme  véhémenc€  nouvel- 
le) contre  le  pai  ii  dowinant^  ceiai, 

de  la  HoMUngm  »  qu'il  i«?^a  e% 
Tain  lor»%v'U  se  vil  eompria  daiia 

le  nombre  dei  d^pwUét  girondin» 
décrété^  d'acctisalion  apràs  le  Z\ 
mai  1 7<>3.  Traduit  au  tribunal  ré- 
volu tiunnaireetcondaoïnéàmorty 
il  £ut  ea^écuté  avec  vingt  de  ses 
collègues,  le  5i  octobre  suivant. 
Q  éiail^é  de  4^ 

BOII'KJlU,  frère  ^  préeédeulU 
azerçait,  en  1798,  les  foncUp^s 
de  juge  de  paU  à  A  valon.  Il  quUta 
çett#  pUce ,  lors  de  sa  nomina- 
tioin  au  cou/àeii  des  cin€|«ÇiQnt3> 
où  H  siégea  jusqu'au  brumai- 
re ap  3.  lii  H  partie  d^  corps  légis- 
latilevgaii^  aiiriMê«ftt9  époque] 
neu  oaarqimt  daq«  cetie  m/m^ 

blée,  il  en  sortit  sans  ^U*Op. 9*^* 

perçrtt  de  sa  dispaj  ition. 

BOIL£ AD  (MAai^-i*ouis-.T 0 s  e pu 
de).  On  a  de  iui  :  1°  £ni,i  tticii,s 
çt'UujUtùs ,  philosophit^ufs  et  histo* 
tiques  surlesprachs,  10-19,  i8o3, 
KéImpriDCié  jfp  i^oÇ;  ^*  JÈlistoirû 
dif.  4rQit  friincais.,  in'-49t  t^o6» 


4°  Hùtoùe  ancimne  et  moderne 
desdépartemens  belgiqucs,  a  vol. 
in-19 ,  i8u7  ;  5° L' Opinion,  poij* 
me  »  la-  S  a ,  1  8q8  ;  6*  une  mvoî4p 
intitulée  :  La  p€mme  sttUlif»^ 
taire  à  ses  en  fans,  in-8%  i8o§; 
7*  Spitteàiivm^  à  Nicolas 
BoiLBAV,  10-12,  1808;  8°  ÉpUre 
à  l'amitié ,  in  -  8%  181  »  ;  9"  Con- 
traifite  par  curps  ,  Abus  à  réfor^ 
tii£r.  Appui  à  6".  M,  Louis  Xy Hl 
et  au  corps  législatif,  in*  8%  1814. 

WitiX  (N.),  iQfd  a  propoa 
ouiilîé  4êm  foules  les  JNagW 
fkim,  est  un  de  m*  peintres  de 
genre  les  plus  agréables  et  les  plus 
t'éfioodi».  il  est  né  vers  1 768.  Ses 
compositions  faciles  et  originales 
I  ont  bientôt  iaitretuarquer,  et  ses 
petjtf  tableaux,  qui  sq^t  mtor% 
gwd  oem^ce»  ont  touiws  M 
TundusAun  prixéleré^  S'U  adroit 
4  des  élefes»  U  n'est  pas  non  plu» 
à  l'abri  des  reproches.  11  y  a  quel- 
que monotonie  dans  le  caractère 
de  figures,  et  queiqueloi»  de 
1  aâectation  dant,  sa  couleur;  il  aa: 

busé  pendant  quelque  tetnpa  de 
ton  Udent  4  triUter  W  Aeiie  eUes  é- 
toffes»  et  reisemblait  aJors  à  ces 
Terburg  et  à  ces  Baclt^uysen,  dont 
le  talent  véritable,  esclave  de  l'un 
des  genres  particuliers  à  l'éco- 
le  flamande,  sembi.Ci  ^Uparaître 
quand  il  n^j  a  pa^  <la#^  ie  tableau 
une  folne  4  imUn  4;l»a|pjanteji 
ou  une  foUe  dovdsmn  AUçaiter. 

Qea  dél'auts  de  sa  jeunesse  ne  «fi 
reproduisent  pas  dans  Içs. ouvra- 
ge s  de  son  fige  mûr;/'^rrm''f  df 
la  DUigence;  le  Départ  des  Cons- 
crit, tableaux  reu^arquables  par 
la  vér^t^  4e  l'eîçécu^iQ^i  et,  cem 
de  U  eçflUpo^M^»  en  sooit  surloint 
e]^fm4l,  .Une  des  Idées  In  plus, 
lieuff  upod  «vWt  eu«s  çe  peintrf * 


Digitized  by  Google 


100  BOI 

c'est  d'avoir  représenté,  en  1^97, 
nntérieur  de  Tatelier  de  H»  Isa- 
hey^  cadre  dans  lequel  il  Cuit  en-^ 
%  mr  le*']MMnlft  en  pied  des  ar* 
listes  to'fitif  dietiBfués  de  Té^ 
poijae. 

BOIN  (Ahtoine),  médecin  de 
Bourg'es,  à  qui  certains  biogra- 
pheâ  donnent  cet  eioge  singulier» 
què  ses  écrits,  comme  ses  opi- 
mions,  se  disUtisuaU  égaJbmtent 
rtf^pMMTV  fo^fmfiii,  la  ju^ 
fMC^  eet-né  le  19  îioTÎer  Il 
iîit  employé  pendant  dix  ans  à 
Tarmée  du  Nord  et  ù  cpIIg  de  Hol- 
lande. En  iSoi,  il  devint  membre 
du  jury  médica!,  du  conseil  des 
Ii08pice8>  du  cou&eiU  général  et 
da  coUége  ékc^ral  du  départe» 
ment  4»  Qhiét:  Ea  i8i5»  if  reçut 
des  m^dus  de  M.  leducd'AttMu- 
Ifitne  la  croix  de  la  légion-d*Don- 
neur.  Au  retour  de  Napoléon,  il 
cessa  ses  fonctions,  travailla,  dît- 
on,  avec  beaucoup  de  zèle,  an 
reuterseraent  do  trône  iuipenal^ 
et  siégea,  eu  i8i5j  à  la  fameuse 
dtaiÉiiweiiilt»<y>>le.  Il  est  fuste 
.d^ufouter  qu'il  y  faisait  partie  de 
la  miaorité.  11  soutint  le  droit  de 
pétition  dans  toute  son  étendue, 
parla  en  faveur  du  projet  de  loi 
contre  les  cris  séditieux,  et  fil  im- 
primer soa  opinion  au  sujet  de  la 
m  dVnmistSe,  qu'il  adoptait saifs 
amendeaieÉt»  Il  ^t  ré^lueii  1816. 
Comme  médeçhi  du:  eorps  politi- 
que, on  peut  lui  reprocner  l'usa- 
ge de  quelques  remèdes  violeus, 
et  entre  autres,  du  fatal  amende- 
ment, à  la  fin  de  la  session  derniè* 
re»  duquel  est  résultée  la  i^ouvelle 
loi  des  èlectloiiset  la  ohumbre  ae* 
toell».  Doeieur  en  midoeiae»  on 
lui  doit  quelques  bons  ouvrages: 
Mi90rtattùn  sur  lachai^mr  vita^ 
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le  (Paris,  1802):  Com;^  d'œil  mr 
le  magnétisme  (Bourges»  i3'4)> 
Mémoire  sur  la  maladie  qui  ré'" 
■0Êta,  m  t%oa,  sur  les  Espa^uds 
prùemmers  de  guerre  à  mmrgfis 
(Paris»  181 5).  Pour  mn  médecin 
de  province,  dit  encore  un  histo* 
rien  du  temps  présent,  M.  Boin 
n'est  pas  à  dédaigner.  Toutefois 
nous  n'assurons  pas  que  la  place 
d'inspecteur-général  des  eaux  mi- 
neisdes  de  Fraiioe,  aux  appointe* 
mens  de  la^ooo  franes,  ôele,  en 
18  30,  pour  le  doctour  Boin»  ait 
été  la  récompense  de  âes  travaux 
en  médecine. 

BOirHUKLOT  (db),  le  premier 
gentilhomme  de  la  Bretagne  qui 
ait  domné  à  la  noblesse  l'exemple 
de  rattachement  au  nouvel  or- 
dre des  choses*  en  prêtant  le  ser- 
ment d'obéissance  et  de  fidélité  A 
la  constitution.  £n  ^790,  il  fit  une 
adresse  à  l'assemblée  nationale, 
et  lui  olïrit  un  don  civique  ( om- 
nie  une  nouvelle  garantie  de  son 
patriotisme. 

BOINVIELECoe).  (Quoique no^ 
hle  et  appartenant  k  une  des  fa« 
milles  les  plus  riches  et  les  plus 
anciennes  de  Strasbourg,  W  fut  un 
des  zélés  défenseurs  de  la  liberté. 
11  quitta,  en  1789»  une  place  ho- 
norable et  lucrative,  qu'il  occu- 
pait dans  cette  ville»  ^ur  se  réu- 
nir aux  défenseurs  de  la  patrie* 
Attaobé  d^faord  au  général  de  La 
Fayette ,  en  qualité  d'aide  -  de  - 
camp»  il  passa  en-suite  en  Angle- 
terre, le  8  octobre  1791*  pour  y 
remplir  une  mission  auprès  du 
feu  duc  d'Orléans.  A  l'époque  où 
tf.  de  La  Fayette  quitta  le  oom« 
aiandement  de.  la  gardé  nationa- 
le parisienne,  il  partit  pour  l'A- 
mciiquc^  où  il  attendit  que  lescir- 
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conîitancefl  îni  permiM^ént  de  ren- 
trer dans  sa  patrie.  L'empereur 
Napoléon  accepta  ses  services,  et 
Templova  ù  la  grande  année  dans 
les  adimiifsfraftioaâ  mlKiains.  It 
ût  hcampagife  ide  RoMie,  et  périf 
dans  la  ùialheuretfte  retraite  de 
Moscow.  Bo!n Tille  f^arié  à  uhe 
Anglaise  trè-i-fiislînfuéc  par  son 
esprit  et  toutes  ses  qualités,  a 
laissé  deux  frères  :  Tun,  encore 
TÎvant,  a  été  chef  de  division  au 
minfatèfe  de  la  ({verre;  1  autres 
mafor  de  drr!«ieD  dans  la  garde 
nationale,  flittoé  e&duel  à  lastiî- 
fe  d'une  querelle  de  parti  qu*lla^ 
Yffit  eue  étant  de  service. 

BOmVlLlIERS  (J.  E.  J.  F.), 
né  à  Versiiîllt's  en  1766,  fit  de 
bonnes  études  au  collège^  de  cet- 
te Tille,  et  les  terinin»à  Parts.  A 
i'ilge  de  ao  ans$  H  oiiYrit  an  cours 
de  Kttéràtnfe.  Il  a  rempli  pen- 
dant quelque  temps,  à  Paris,  une 
pirice  dp  sons-chet*  dnn'?  les  bu- 
reaux de  ia  j^iierre;  mais  l'édîfice 
de  rinstruction  publique  ayant 
été  rétabli  sur  de  nouvelles  bases» 
il  concourut  pour  unè'Cjhaii^'^ 
bèlles-lett^s,  *  l*A^e  de;  29  ans^ 
Élève  de  Técole  nonnale  pourjé 
département  de  Paxis ,  et  déjà 
connu  par  quelques  morrefiux  de  ' 
philologie,  il  liit  nommé  profes- 
seur à  fécole  centrale  de  TOise, 
où  il  remplit  avec  distinction  la 
cliairé  dé  belles-lettres,  et  suppléa 
le  professeur  de  grammaire  géné- 
rale, jusqu'au  moment  où  les  pre- 
miers lycées  remplacèrent  les  é- 
coles  centrales.  Depuis  trois  ans^ 
il  était  associé  de  Tinstilut  natio- 
nal (section  de  grammaire),  lors- 
que le  gouvernement  l'appela  à 
Aouen  pour  oi^ganiser  et -  diriger 
les  études  du  ^ytée  de  oetle'  fitte. 
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II  passa  de  là  ^  Orléans,  où  il 
remplit  les  mêmes  fonctions  pen- 
dant environ  six  ans.  A  la  forma- 
tion des  académies,  il  fut  nommé 
inspeoteur  deoellede  Oeuai,  puis 
duurgé  de  TÎsitor  lea  èfaMisa^ 
mei|S  'd*lnstro€tion  publique  de*^ 
départemens  du  Nord  et  du  Pas^ 
de-Calais.  Pendant  son  séjour  îV 
Douai,  il  a  rempli  les  fonctions 
de  secrétaire-général  de  la  société 
d'agriculture,  du  Mord.  £n  i8i6. 
on  Ta  mis  à  ta  retraite  sattr  qaUl 
l*ait  demAndé,'et  dans  un  âge  oû 
il  pouvait  encore  rendre  des  ser» 
vices.  M.  BoinviUiers  est  corres- 
pondant de  l'institut  royal  de 
France,  et  membre  d'un  grand 
nombre  d'académies  et  de  socié- 
tés savantes.  Il  a  composé  beau- 
coQp  d'ouvrages ,  parmi  lesquels 
il  s'en  trouve  plusieurs  qui  se  re* 
commandent  p^  kur  otililé. 

BOIRON  (N.),  exerçait,  ù 
Saint-Chamond,  département  de 
Rbône-ct-Loire,  Tétat  da  tonne- 
lier, quand  la  révolution  éclata. 
Ses  compatriotes  le  nommèrent 
officier  muMcipal ,  et,  quelque! 
temps  api^v  député  sup^léantàla 
convention.  Il  n'y  p ri  t  séance  qu  'a- 
près  le  jugement  de  Louis  XVI. 
La  Montagne  triompbs^it.  Il  eut  le 
courage  de  se  ranger  du  côté  de  la 
Gironde.  Il  échappa  plusieurs 
accusations,  et  retourna  dans  sa 
commttneV^MIrelitradans  l'heu* 
reuse  obscurité  de  sa  profession. 

BOIROT  (Aktoike)  ,  avocat  à 
Clermont,  était  membreducorps 
léjçi>latif,  lorsque  les  alliés  réta- 
blirent en  France  Fancienne  dy-- 
nastie.  Il  fut,  le  a8  juin  1814* 
rapporteur  de  la  commission  char- 
gée de  l'examen  des  ponrolrsdes 
dépntés  étrangers.  Il  parla^  qiiel- 
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que  temps  après,  en  faveur  du 
projet  pour  la  restUalioli  à  faire 
«as  éaorigréft  dt  leurs  Mois  noU 
Tendus;  et  détint,  en  i6i5»  c'eat- 

à-dire  fort  peu  de  temps  après  a- 
voir  fait  cette  ilernîèrf»  motion, 
raeiobredc  Ja  chambra  dos  rrpré- 
seDtans,  pour  le  départeineDt  du 
PoT-de-Duiiie. 

BOIAOr-UIMiA'-GOVK  (Ue^ 
«fois  )  9  Alt  saQMasÎTencal  dureo» 
tear  de  la  poste  àClerttoat»  juris- 
consulte à  Mont-Luçon,  et  jugede 
paix  au  tribunal  de  cette  dernière* 
^ille.  Kn  i  79 1 ,  le  département  du 
ï*uy-tie-l)onie  le  nomma  député  à 
rasseoibiée  législative.  Eu  179a, 
SI  demaAde  etobti&tque  lenrini»- 
4re  DelesaBrtffendtteempfede  M 
-correspondaece^relatiTement  aux 
àffairesd'Ëspagne.  En  I'an5(i797), 
i!  fnt  élu  membre  du  conseil  des 
aiu  iens ,  et  nomnjé  l*undes  secré- 
taires, ie  18  juiHet.II  s'éleva  con- 
tre  la  résolution  prise  concernant 
iei  oré^ncim  de  le  dette  fMï" 
que  avaiit  479019  et  cessa  ses  foM- 
lÎMie  eprèe  la  tournée  de  16  fruo? 
tidor  an  f). 

BOIS-îliÊKKNGER  (C.  H.  Tàr- 
DIEU  DE  Malessi.m^bqiiisede),  née 
à  Paris,  peut  être  présealée  com- 
me  un  mod^  d'enour  AlieL'IIft* 
fièeàM.  de iQi^-Béeeeffer> tel- 
elle  perttt  îoilpiDttTer  sa  oeii« 
duite  en  demandée!  le  4lfei<ee; 
mai"^  oet  ncte  de  soumissioB  aux 
lois  uouTelles,  n'empêcha  point 
qu'elle  ne  fot  arrêtée  comme  sus- 
pecte^  déteiiuedans  la  maison  d'arv 
fêtdu  Uttenbeerg,  et  aooueée 
eveesea  fève*  le  oièffe  et  a»  jeii<^ 
ne  snur,  détenus  comme  elle, 
d*e?oîr  participé  à  un  prétendu, 
yoroplot  tramé  dansTintérieer  de 

««(te  vmmiBi^  Çomm»  r  im^^ 

i  # 
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seule  avait  reçu  1  acte  d  accusa* 
tiee  qui  la  treduiseit  eu  trlbwMl 
févolutieMUHre»  la.marq«dae  de 

Beis-Béi^nger  se  crut  oubliée ,  et 
ainsi  séparée  de  sa  famille.  SUe 
en  «exprima  avec  dé?e'».poir  ses  re^ 
^rcl* ,  et  demanda  la  ta  laie  faveur 
ûv  partager  k-Mr  sort.  Bientôt  elle 
n  eut  plus  ficii  ù  dé^rer.  Con- 
damm  A/nert,  elle  dia  ae  tup* 
plice  eTee  des  treuiporta  de  joie» 
n'étent  eocu^e  qee  de  soutenir 
le  courage  de  ses  perena.  Elle  s'é- 
tait elle-même  roiipé  les  rheveux 
et  parée  comme  pour  aller  à  une 
fête,  c  Consolez-vous^  ma  bonue 
«mère,  disait -elle,  tous  n'avec 
B  plus  lieuà  remtler,  eeps  meur- 
•rons  ensemlile;  toute  votre  6h* 
»  mille  ¥o«s'aooeBi|Migiie.  »  Cette 
jeune  femme,  remarquable  par 
ses  vertus  et  par  sa  beauté,  fut 
exécutée,  avec  sa  faMÎUe»  ie  at> 
messidor  an  a. 

BOI  SGELIN  (.IsàK  nK  DiED-  . 
lUmmikiMi  Lvca),  cardinal,  iaw 
d'une  aaeieuine  fiMnllle  de  Bmtet  . 
fueyuaquit  à  Rennes*  le  37  fé-» 
Trier  1751.  Il  fit  d  excellentes  éttt* 
des,  et  embrassuil'état  ecclésias- 
tique. D'abord  grand- vicaire  de 
Pontoise,  p\^is,  en  1765,  éTêque 
»  de  Leveur»  il  6it  nommé  arche-i 
Têque  d*Aix«  en  177p.  Les  édita 
du  chiineeKer  .Meupeou  araient 
produit  «se greode  agitation  dans 
la  ProTence.  L'archevêque  de 
Boisgelin  cidniii  les  esprits,  et  s'ef- 
força de  concilier  les  intérêts  di- 
vers. Nommé  président  de  Tas** 
ciblée ,  qu*ou  substitue  eux  eft^* 
eieuf  étala  de  fioTesoe»  il  déter- 
mina le  eeustruetîoB  d'us  canal , 
fit  faire  un  pont  pour  la  ville  de 
Lavaur,  otVïl  avait  été  évoque^  et  ^ 


»0I 

personnes  nnb^eç  «?în«  fbftune^ 
une  maiâon  d'éda cation,  (} ai  sub- 
siste encore.  Lors  dks  premières 
éleetioas  pour  l'assenibirée  i>âtfO> 
Mer»  tfttând  te  peopléd*AilK80«1l^- 

c«tte  viile,  et  Texp^Mâ  ainsi  ù  la 
d}»ette,  m.  de  Boisgelin  rendit  de 

très-»rands  services,  et  Vùrt  dut 
beaucoup  à  sa  j»-iidence  et  ;\  «a 
générosité.  Cedlçrïepfélîît,  après 
avutr  apaisé  l'éineute,  rassembla 

BilMMÊteilMiit,  il  mit  à  hnr  dlspo- 

^iod  100,000  francs  de  ses  pro- 
pres dénier?.  Tl  joignît  h  cette  sol- 
licitude, paternelle  ,  les  soins  plus 
directs  de  son  ministère;  eic- 
bortatioivs  apprirent  aux  curés  de 

Vttssemeiit  d«  l'ordre,  th  déeMè^ 

rent  le  peuple  à  rapporter,  dans 
le  dépôt  public,  tous  les  grains 
qu'il  avait  enl^és.  M.  de  Boi«:ge- 
lln  aimait  et  cultivait  les  lettres. 
Bn  1^65,  il  prononça  l'oraison  fu- 
nèbre àvk  Dauphin ,  fils  de  Louis 
XV;  malt«ilenefiiCiMi»lnpriiiiée. 
€«llé  du  rtrt  d«  Pologiie,  iSianis-' 
liByfîit  imprimée,  en  1966^  i»-8^, 
et  celle  de  la  Dauphine ,  en  1 769, 
in  -  Il  faut  y  joindre  le  discours 
qu'il  prononça  dans  la  cathédrale 
iiroceasion  do  sacre  de  Lo  u  i  s  X  V I , 
en  1774  i  deux  foi»  des  applaudKs- 
Muimis  mTolaD^feseVHddilwettx 
intmonpireiH  VoiMeiir.Boi  776, 
il  remplaça  l'abbé  de  Yoîsenon  à 
l'académie  française.  En  1787,  il 
Alt  mpinhre  del'af^semblée  de«^  no- 
tables. Eu  1789,  il  siégea  aiixétats- 
généraux,  où  la  sénéchaussée 
d'Aix  l'avait  nommé  députtÂ  du 
elorgé.  Il  y  vota  la  séparation  des 
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fier  ensuite  les  préteniîon?  du  cler- 
gé dissident;  il  proposa  Faboli- 
iroft  de  toute  rederanre  fèodRale; 
insista  pour  que  Pimpôt  fl)rr  eon- 
senll  auMfelUîirtclil  piv  tes  &tpth' . 
tétr»  et  appirf  a  ht  propo9illMi*  dto 
Miitiheau,  tends^nte  à  ce.qae  dans 
la  promulgation  des  lois  on  snirit 
cette  formule  r  Par  ta  grâce  dff 
Dieu  et  la  lot  corutitutionneUe,  Il 
rédigea  mie  proposition  relative 
aux  comptes  que  doivent  rendre 
k»  agais  imMibsr;  d^bHm 
étkh  qtte  rempriMt  dé«i^té  sUr 
les  ftieiis  du  clergé  devait  être 
hypotl^qné.  Enfin  il  soutint  les 
droite  de  propriété  de  cet  ordre, 
et  prétendit  qu'il  était  de  Tintérêt 
général  d'en  conserver  les  biens; 
mais  qu'il  conTenait  d'y  porter 
S8ni)i'-i^rt4inlr  ^[oelqoe  *-réwMie  ^  eflf 
^eif  améliorer  la  répaitkSoii;  Cet* 
teepinkmnet'empêcha  pasd'êfre 
nommé  président ,  le  35  nrOTeiïi» 
bre  17^91  En  i7()o,  ilTOukitque 
le  roi  conserrât  le  droit  de  paix  et 
de  guerre,  contenu  dans  de  ji^tes 
bornes:  A  l'occasion  de  l'entretiei» 
dès  ministres  du  cake  9  II  opitoa* 
.pour  le  makitîeB  des  dilue»;  nais 
il  offHt  UD  dbn  grahiitde  400 'mil- 
lions au  nom  du  clergé.  Il  avait 
combattu  la  motion  qui  lai^^aità 
la  disposition  de  l'assemblée  tous 
les  biens  de  l'église  pour  garantie 
de  la  valeinr  des  assignats;  il  s^é- 
tait-élerè^oiiCre  le  projet  d'éœt^ 
isr»  «H  papê^r-moBBaie;  el  lors-* 
qttV>n  discuta  la  coDStflvIloii  ci- 
vile du  clergé ,  il  proposa  de  con- 
voquer \m  concile  î^énéral.  C'est 
à  ce  su)et  qu  il  publia  i  écrit  inti- 
tulé :  Expositioti  des  principes 
des  évé^ues  de  l'assemblée»  Après 
iii  sessioo  de  Tassea^blée  eeikstf* 
taante^  et  lemplacé  par  un^év  êque 
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constitutionnel ,  M.  de  Bois^elin 
se  retira  en  Angleterre.  Il  y  pu- 
l)lia  le  PsaùnislG  ,  on  Traduction 
des  Psaumes  en  vt^rs  Jraticais , 
précédé  d'un  discourt  sur  la  poé- 
sie.sacrée  $  le  produit  de  cet  ou-  * 
yrage  fut  destiné  à  subTenir  aux 
besoins  de  quelques  familles  d'é- 
migrés. Rentré  en  France  ,  en 
iBoi,  après  avoir  signé  le  concor- 
dat ,  il  prononça ,  dans  la  cathé- 
di:ai«  de  Faris ,  uu  discours  sur  le 
rétablissemeot  du  culte  catholi- 
que. Il  ne  tarda  pas  à  être  nom-, 
nié  archevêque  de  Tours  »  puis  - 
cardinal  elicandidat  au  sénat  con- 
servaleur;  mais  il  approchait  du 
terme  de  sa  vie  :  il  avait  72  ans 
lorsqu'il  mourut  à  Angervilliers, 
près  Paris.  L'évêque  de  Versailles 
fitsçn  oraisoD  fuaèbre,  le  la  sep> 
tembre  1 804  9  Tîiigt-un  jours  apiîs . 
son  décès.  JI.  le  cardinal  de  BattS% 
•  set ,  son  ancien  grand-TÎcaire^  a* 
publié  une  notice  historique  de  sa 
vie.  L:iknde  ayait  parié  de  M.  de 
Boisgclin  dans  des  termes  fort 
diflérens;  il  avait  placé,  00  ne  sait 
pourquoi,  ce  caidinal  orthodoxe 
dansson  DicUonnairedes  Aûnies^ 
attribué  A  Sylvain  Uatéchal.  Ou- 
tre les  ouvrages  dont  on  a  fait 
mention,  M',  de  Boisgelin  a  laissé 
une  traduction  de?  H  froides  d'O- 
vide, in~8',  1780 ;  de-,  observa- 
tions manuscrites  sur  Montes^ 

Îfuieuf  enfin  des  Mémoires  pour 
ift  clergé  de  France,  au  sujet,  dç: 
la  .piwiation  dejbi  et  hommage, . 
în-S»,  Paris,  i^SS. 
,  9OISGELIN  (Le  HÂAQVis  Bru^ 
no  de),,  neveu  du  précédent,  était 
capitaine  avant  la  révolution;  il 
-émigra,  en  1792,  et  se  rendit  à 
Tarmée  des  princes.  Au  retour  du 
rQt,  en  il$i4>  il  fut  confirmé  dans. 
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« 

la  charge  de  maître  de  la  garde-ro> 
be,  et  envoyé  à  Toulon  en  quali- 
té de  commissaire  extraordinaire 
dans  la  8*'*divisionmiUiaire.Au  ao 
mars  i8].5>  il  refusa  toute  espèce 
de  scnriee  dans  la  garde  nationa- 
le, dont  11  oommaiidalt  la  eavala* 
rie.  Au  second  retour  du  roi,  il  fut. 
nommé  pair  de  France.  En  1818, 
il  combattit  le  projet  de  loi  sur 
le  recrutement  de  Tarmée,  di- 
sant que  la  nomination  des  places 
dans  Padministration  et  dans  Tor- 
dre judiciaire,  étant  attribuée  an. 
roi  par  la  charte^  si  la  même  çlan- 
se  n'avait  pas  été  spécifiée  pOttr* 
l'armée,  c'était  uniquement  par- 
ce que  nul  n'avait  imaginé  que  ce 
droit  fftt  contestable.  11  ajouta 
que  si  l'on  accorduit  des  grades 
militaires  à  l'anciecneté,  il  en  iré^i 
sulterait  nn.Téritable  désordre  et 
des  entraves  dans  la  mardie  des» 
affaires;  que  le  souverain  perdrait; 
son  influence,  et  qu'en  affaiblis-,  . 
sant  ainsi  l'autorité  royaln.  on 
mettrait  en  question  la  stabilité  du 
gouvernement.  Il  prétendit  enco- 
re que  l'armée,  instrument  pas- 
sif était  un  de  ces  granda  mojens- 
d^action  que  le  .roi  seul  avali  le 
droit  de  faire  agir,  moyens  avec 
lesquels  il  assure  la  tranquillité 
publique,  et  qui  ne  produiraient 
hors  de  ses  mains  que  trouble  et 
confusion.  Plus  tard,  il  vota  l'a-, 
doptioo  du  profet  de  loi  sur  la» 
liberté  de  la  presse»  mais  avec  on; 
amendement  qu*ll  proposa,  dans; 
un  long  discours  très-bien  écrî^. 
et  qui  tut  rejeté  :  celle  opinion  a 
été  imprimée.   M.  de  Boisgelin 
passe  généralement  pour  avoir 
voté  conU  e  les  lois  d'exception. 

BOISGELIN  (ut  coMiaAuxAv-. 
Dt&BaMoni})  fréredapréQédeD^ 
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lieutenant  des  parHp5-fîti-cnrp?. 
En  181 5,  il  roinmanilait  In  lo"'' 
légion  de  la  garde  nationale  de 
Paris.  Ainsi  que  son  frère  le  mar- 
quis de  Boidgelio,  il  réfuta  de 
remplir  ces  fooetiiijps  dorant  les 
cent  /ourêp'Ai  les  reprit  après  la 
rentrée  du  roi.  Nommé»  eDi8i5, 
à  la  chambre  fîcs  députés  par  le 
collège  élertoi  al  du  départemeot 
de  la  Seine,  il  t  crWit  aux  jçardes 
oaliuuuuxUc  la  légion  qu'il  com- 
maiidait  :  «  que  les  électeurs  du 
»  département»  en  le  cbolsitaanC 
«pour  député»  àraient  Yonlto  ré^ 

•  compenser  en  UU  la  garde  na~ 

•  tionale,  des  sacrifices  qu'elle  a- 
M  Tait  faits,  et  de  son  dévouement 
»qui  plus  d  une  fois  avait  sauvé 
ula  capitale.  »  M.  de  Boisgelin  fit 
partie  de  la  majorité  de  la  cham- 
bre de.  i$i5.  Jiééltt  en  iBao»  par 
le  déptrtement  d*]leret-Vikine» 
il -a  pris  place  danft  la  ^"".seotion 
du  côté  droit. 

BOISGELIN  DE  KFRDU 
(Lotis  de),  chevalier  de  Malte. 
Il  avait  servi  en  France,  dans  le 
régimenttdu  Roi.  La  prise  de  Mal- 
te» en  1798»  Ini  lit  Chercher,  un 
r^ig^  en;Angleterre»  où  il  se  fiia. 
Il* en  a  même  adopté  la. langue 
dans  ses  principaux  ouvrages, 
que  l'importance  des  événeraens 
sur  lesquels  il  écrivit  fait  lire  a- 
▼ec  intérêt.  Ce  sont  :  1^  Malte 
ancienne  et  moderne,  conienant 
une  dueripiion  eomplèie  et  exoù- 
iede  réatadueldes  Ues  de  MaU 
te  et  de  Gozzo,  etc.,  en  anglais, 
3  vol.  Londres,  1806;  M  .A. 
Fortia  (de  Piles)  en  a  donné  une 
édition  française,  en  trois  volu- 
mes in-8°,  181 5.  Le  premier  vo- 
lume contient  des. détails  intéres-. 

sans  sor  Tlhi  de  MalUi  êwc 
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productions  et  sur  le  caractère  de 
ses  habilans.  Le  seCond  renferme 
l'histoire  des  cheviHers  do.  Malte, 
depuis  la  fondation  de  Turdre  jus* 
qu'en  1800.  L'expédition  du  gé- 
nial Bonaparte  s*y  troure  oom-> 
prise.  ^*  Fc^aigiBs  en  Dmnenuark 
H  énSuède,  2  vol.  in-4%  1810» 
en  anglais  ;  3*  f^oyage  de  deux 
Français  dan  ^  le  NorddeVEu." 
rope^  composé  en  commun  avec  ■ 
M.  Fortia  de  Piles,  5  vol.  in-8*; 
4"  une  plaisanterie  intitulée  :  Cor* 
nemendanee  de  CaiUot  DuMti, 

BOISGÉRARD  (M  aeie-Arre* 
FaiNçoïs,  Ba&bvat  db),  fils  d'un 
ancien  officier  an  régiment  de 
Champagne,  naquit  ù  Tonnerre, 
départementde  T Yonne,  le  8  juil- 
let 1767.  Son  père,  qui  le  desti- 
nait Â  la  carrière  qn'il  aTftit  homn 
rabkment  parcourue  lui-même»  . 
le  plaça'  de  bonne  heure' dans  une 
école  militaire.  £n  1791,  à  Fâge 
de  nn?,  il  fut  breveté  capitai- 
ne du  génie.  En  septembre  1393, 
à  répoque  où  les  Français  se  ren- 
dirent maîtres  de  Spire,  il  se  si- 
gnila'soua  les  murs  de  cette  Til«> 
k.  Btir  octobre»  inême  «n'oée»  il 
se  trouTa  à  lir  prise  cte  Blayénce»  , 
contribua  à  sa  défense  lorsque 
l'armée  franpaî.se  fut  contrainte 
de  s'y  renft  riiipr;  et  en  1793,- il 
suivit  la  garnison  qui  évacua  la 
place»  pour  aller  combattre  dans 
n  Vendée.  Quelque  temps  après» 
il  fut  employé  i  l'armée  du  Nord»; 
et  se  fit  remarquer  aux  affaires  de  ' 
Charleroi  et  de'  Landrecies.  Da- , 
vant  le  Quesnoj,  il  fut  atteint 
d'un  coup  de  feu.  Au  siège  de  Va- 
knciennes,  le  général  Marescot 
lui  confia  Tattaque  de  la  citadel- 
le; etlorsidia  blocus  de  Blaestricht», 
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H  put  le  commandement  des  trou- 
pes qui  avaient  ordre  de  se  porter 
sur  le  fort  Saint- Pierre,  ii  cher- 
cha à  le  faire  sauter  au  mojett 

SlobM  ^  compmfttob»  pfacé» 
iBS  la  caYcrue  sur  lafMlte  il  ^ 
tait  construit;  HMÎ*  le  succëd  ne 
répondant  pas  à  son  nttente,  il  fit 
da  nouvelles  disposiùonâ  quieus- 
sent  infailliblement  réussi,  si  les 
aMÎégéâ  oe  à^étaàeni  hâités  de 
reodre.  Il  fol  chargé  daa  travaux 
è9  la  maMtfitclikMiide  Kdkl  et  da 
la  tête  da  pont  da  H^niagae  ;  ce 
fut  À  oetta  oocasioo  qu*il  imagina 
les  pontç-rfîdeaux,  pour  faciliter 
les  communications.  Il  passa^  en 
qualité  de  général  de  brigade  et  de 
coiamaadaot  eu  chei  du  gèate,  a 
l^innéa  q«i  datait  foira  uaa  daa^ 
aaina  e»  ADgleterre«  Bu.  1799»  il 
se  rendit  auprès  dn  général  en 
<diaf  Cfaampionnet,  et  fut  bleasé 
mortellement  à  la  bataille  de  Ca- 
p0ue,  à  Tinstant  où  le  traité  de 
paix  venait  d'être  sipié. 

J^OISGÉRARD  (N.),  père  du 
préoédeiit,  éuit  maira  dala  villa 
da  Tonderre  an  îl  abiasé 
plwiaun  manuscrit»;  parmi  ceuz 
.  qpe  nous  allons  citer,  les  deux 
premiers  renferment  des  faits  ex- 
trêmement curieux  :  I  Pt  cvisdes 
entrtUcMS  entre  les  généraux  Z?e- 
^aix  et  Boisgérard;  a*  Journal 

' mmtreM mt  le  génie  mUiÊMire^  sur 

'  les  travaux  du  génie,  siétUt  ^ 
génieurs'géographes  ;  4*  Exposé 

'  sommaire  sur  la  nature  des  dif- 
fêrens  pays  situés  sur  Ut  rive 
droite  du  Rhin,  de  Bâk:  à  Co- 
Idcniz,  etc.;  S"  Journaux  d'aiia- 

ffefwitff;  du  âiége  tk  MëiSftnekt^ 
én  fiitt  Soua^Htmi  fi*  BÊittoim 
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rts  sur  ia  nécessité  d'établir  des 
places  de  sûreté,  mr  les  travaux 
des  lignes  de  la  Quelck,  sur  le 
JoH  de  Kehl,  sur  Us  pomis-nth^ 
dtamap,  noj 

fiOiSGVY  (lut  lABôir  Piti^m 
9$)f  teiain  chef  de  Chouans, 
Dès  1791,  M.  du  Boisgajpa'fTiiiC 
■)l  faiire  insurger  des  paysans  bre- 
tons; mois  re  fut  en  1794  qiTil 
devint  plu")  parlieulièrefiient  fa- 
roetn  eo  se  mettaat  à  la  tête  flea^ 
Gboflum  daFoogèran  OfraaatMtl 
lisaaspIoltÉdaa  fi^saiia  #a  bandas 
de  cette  époque  :  le  pillaga  daf  ' 
caisses  de  l'état,  des  Toit»re<»  pu- 
bliques, le  massacre  des  républi- 
cains désarmés,  furent  les  pre- 
miers exploits  de  cesprétendusde- 
iMiaBiii»  àm  trftaa  at  da  rattHlr  Au 
orol»  d'aafti  da  oatio  aonéa»  M.  du 
Boisgay  rettanpa  aa  idk  da  ckaf 
iodépandanty  et  se  mit  sous  la 
commandement  de  M.  de  Piiy- 
saye,  dont  le  courage  et  les  talens 
lui  paraissaient  bien  supérieurs  à 
ceux  qu'il  pooTait  déployer  lui- 
mtaa»  at  il  daviai  mavéciaMa- 
eanap'  loriqaa  aaa  eliaf  aa  mdlt 
à  Londiras  AU  mois  d'octobre.  Le 
Douyeao  grade  de  M.  du  Boisguy 
redoubla  son  r ourage  et  S(m  lèle, 
et  lui  fit  rel  user  d'adhérer  à  la  pa- 
eificatfon  de  hi  MabUms.  11  don- 
na y  aux  hommes  de  ^  bande,  le 
titra  de  ekammn  du  rvi,  at  mt 
prépara  à  prattdra  Fougèm  par 
famine;  M»  da  Pajsaye  étant  da 
raftinran  Irattgoa,  M.  du  Dois- 
^ny  se  réunit  e'oeore  à  lui;  leur» 
forces  s'augmentèrent  de  quel- 
ques recrues  {)armi  les  émigrés 
qui  avaient  quillè  l'Angleterre,  et 
le  9  art  il ,  cea  chab  attaquèieait. 
aoBtf  aneoèalaa  lipubHaakiBi  Le  S 
■nd  Mnrwt^  M.  dwBoisgorf  «e}»- 
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tai^mai  accompagné,  dans  la  forêt 
-    de  Fougères  :  les  réptiblicaias  y 
étaient.  L*uii  d'eux  atteignit  «t 
tténgiitti  M.  du  Bobgu  j,  4|tii  tal 
le  koahtur  d'éTÎtcr  un  coup  é» 
pistolet,  et  le  chagriQ  devoir  bo» 
ini  qui  l'avait  tiré  passer  î'on  «^â- 
bre  à  travers  du  corps  tic  l  aide- 
de-camp  qui  raccoujpagn.iit.  Ce 
répubiicaiUf  qui  croyait  avoir  tué 
le  général  du  Boi^gujr,  en  reput  le 
prix  à  Fougèrat  même.  €ee  dé« 
tiiU  ne  sont  point  suspects;  ils* 
tODt  tirés  d*iMie  Biographie  ^e 
tioMS  aTonfi  trop  souvent  Focca- 
sioii  de  démentir,  et  à  laquelle 
ij  o  it  H  allons  encore  em  prun  ter  non 
uit^ius  âd^ement  un  autre  trait 
éfiitmeal  rematqiMblo  :  «  Diot 
««DO  reacentre,  k  généni  d« 
•Uciêpky  fut  pourauiTÎ  par  na  ser- 
»gent-roajor  républicain;  son  cke-  ' 
■  val  refusant  de  ^iitt*r  lin  fos'^é,  il 
«rabaBdonriù,  ct< ourut  à  pied;  le 
«sergent  se  mil  àur  be2>  trace»,  et, 
»  pendant  trois  quarts  d'heure»  il 
»  fttl  à  chaque  instant  près  de  1*11» 
ateindreÀ  vaia»  paiir  ndamîr  sa 
•  poursuite»  M«  do  Boisguy  lut 
9  jeu  successiTeioeiit  son  kaèit» 
»  son  éehncpe»  et  même  sa  croix 
»de  Saint-Louis;  sans  Tappari' 
wlioii  de  quelque?  paysans  armé.*, 
»    n'aurait  pu  lui  évhitpper.  "  Lti 
général,  povrsnivlpntie  sergent» 
a^ait  eiicoM  mû  moyen  d'écaap-' 
par  à  son  enneuil,  c'était  de  Tat- 
tendre,  de  lui  fiaire  face,  el  da  la 
combattre.  Il  est  probable  que  M. 
du  Boisguy  n'y  songea  pa»?.  Après 
la  paciÛcation  du  r^'ULral  Hoche, 
M.  du  Boisguy  iriut  iiaijiler  aller- 
iMUtirement  Paris  et  Scnlis;  mais 
4  la-fin  de.iBiS»  la  marabe  ^ 
.  évéatmans  lui  fit  penser  son 
pourrait  s'aiaraertrès-ntib- 
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ment  cette  fais,  et  il  se  rendit  de 
nouveau  dans  les  proTÎnces  de 
rpoast  ponr  y  soulever  les  habi- 
tans,  n  entra  dana  TorganisailoQ 
royaUséa,  et  allait  prendra  les  ar* 
mes  :  la  rettaoration  vint  Tairê- 
ter  dnn?  se'i  projets.  Il  partît  pour 
Kenncs,  où  il  distribua  des  se* 
cours  accordés  à  ses  contpagnons. 
La  présence  de  M.  du  Boisguy 
dans  cette  fille  rappela  des  sou- 
Tanks  qnl  ne  loi  oonollièrént  paa 
ramoar  de  tout  lee  babitans»  et 
il  en  acquit  MeotAt  la  prantê. 
Nous  allons  encore  ritcr  les  pro- 
pres expressions  des  biog:raphes 
qui  nous  servent  d'autorité  :  «  M. 

•  Bonnaire,  préfet  du  départe- 
•ment  9  ainsi  que  les  généraux 
*ffén  et  lUgavré»  ne  ceesèrant 
»de  représenter  i  M.  le  général 
•du  Aoisgoy»  qa*un  plus  long  sé* 
«jour  à  Rennes  serait  dangereux 

•  pour  la  tranquillité  publique; 
wqu  il  fallait  beaucoup  de  uiéaa- 
»gcmeuâ  pour  calmer  les  esprits*» 
M.-  du  Boisguy  partit  anssItAtpour 
Paris  y  arec  Tintantion  de  porter 
sea  plaintes  au*  ministre  de  la 
guerre.  Sur  ces  entrefaites ,  Na- 
poléon revint.  M.  du  Bois^rur 
tomba  malade.  Arrête  et  dépose 
(i  la  prison  dite  de  la  Force,  M. 
du  Boisguy  y  resta  prisonnier  jus- 
qu'à k  secondé  reslauratkn.  Bn 
18169  il  fut  employé  en  qualité 
de  marénUnlo-oamp^  àMétières, 
dans  le  déparleasent  des  Arden- 
ne5,  sous  !e  ministère  de  M* 
Clarke,  duc  de  Feitre. 

B  0 1 SJ  O  L 1 N  ( J  4 i  Q u ES- F iunçois- 
MARièi-  Vii^LU  n£),  né  ù  Alençon^ 
en  1765,  s^étaitfaltconnailra  d» 
bcMi  Imnra  par  des  poésies  (bgW 
lire»  qui  annonçaient  un  hommn 
de  talent.  La  poëne  tDtkuié  ;  £ra 
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Fleur.'!,  un  iraient  SUT /a  Pèche,  de  littérature.  En  17785  M.  de 

imité  deThompson,  et  une  tradiic-  Boisjolin  Épublié /'y#«ioi|r  etV A" 

tion  à%  La  Furel  de  ff^imiwr  de  mitié  ermites  ^  comédie  en  trois 
Pope,  lui  avaiefit  acquis  déjà  une    aetèâ»  qui  ii*a  pas  été  admise  aa  . 

ceruine  répatation  quand  la  ri-  tWdtre.  Il  a  fourni  plusieurs  arti- 

▼ôlution  éolata;Quoiqu  *il  n*ait  pas  des  à  divers  recueils  périodiques^ 
pris  une  part  très-^ctive  à  cette    et  partir uliéreraent  au  Mercure 

révolution,  il  semble  qu'elle  ait  et  k  la.  Décade phiiosophique.  M. 

absorbé  l'eitoploi  de  toutes  ses  fa-  de  Fontane?,  avec  lequel  il  était 

cultes.  Il  n'a  publié  depuis  celle  lié  dans  sa  jeunesse,  lui  a  adressé 

époque  qu'un  petit  nombre  de pië-  unecpitresurl*£'mp/oii  £^u  temps j 

ces;  elles  sont  de  peu  d^ètenuue.  épître  qui  a  fait  plus  d'honneur  à 

En  1799»  c*e8lFamiée où  il  a  été  'celui  ({uî  Ta  écrite,  que  de  profit 

le  plus  fécond,  après  dojiseatts  de  â  celui  &  qui  on  réciiTait.  M.  de 

silence  9  il  a  €ompo9è  un  Hynmc  Boli|olin  a  rempli  pendant  quel- 

à  la  souveraineté  du  peuple ^  et  que  temps  les  fonctions  de  chef 

nnChant  fnfièhre  à  l'honneur  des  de  division  au  ministère  des  rela- 

muiLsii  es  Jrancais  assassinés  à  .  lions  extérieures.  Plusieurs  bio- 

Rastadt,  Cet  effort  fut  suivi  de  graphies  disent  qu  il  a  été  consul 

dome  ani  de  rèpos»  au  bout  de§-  à1*étranger,  sans  dire  quand,  ni 

quels      de  Boisjolin  réTéla  de  où;  nous  n'irons  pu  yérifier  ce 

noureau  son*  existence  duns  le  *  fait.  Ce  quMl  y  à-de  certaifïy  c*est 

Mercure,  où  il  fit  imprimer  une  qu*il  a  été  quelqde  temps  prdibs* 

pièce  intitulée  :  L'affermissement  «cur  d*hîsloire  à  l'école  centrale 

de  la  quatrième  djnastie,  par  la  du  Panthéon  ;  c'est  qu'après  la  ré- 

naissance  du  roi  de  Rome,  Ces  volution  du  i  S  brumaire,  il  a  sié- 

divers  ouvrages  écrits  d'un  style  ^é  au  trihunat  pendant  deux  ans, 

pénible  et  maniéré ,  ne  réalisent  etquedepuis ilaété  nommésous' 

Sas  les -espMfices  que  lés  essais  préfet  à 'LouTiers^ 
e  M.  de  Boisjolin  avaient  fiiit       BOISLANDRY  (Louis),  était 

OÔn«seTolr* . Le.  talent  de  ce'Terifi-  négociant  à  Versailles,  lorsqu 'en 

ficateur  s'applique  plus  heureu-  17^9  le  tiers- état  de  la  prevAté 

sèment  aux  idérs  d'autnii  qu'aux  de  Paris  le  nomma  députe  aux 

siennes  propres.  Comme  inven-  états-généraux.  Membre  des  comi- 

teur,  M.  de  Boisjolin  n'est  pas  tés  ecclésiastique  et  de  la  consti- 

fécond;  il  a  besoin  pour  écrire  tution>il  flten  leuruoniy le6)ufl'^ 

avec  suiseès  qa*un  aùtrevH  pensé  let  1^90,  on  rapport  oû  il  démon- 

pour  lui.  11  a  remplacé  plusieurs  tratt'la  nécessité  de  forcer  les  év6^ 

fois  Al.  de  La  Harpedans'Ia  chaire  qu'es  à  la  résidence  dans  leurs  dio- 

du  \\cte.  de  Paris;  non  pas  corn-  cèses. Tl combattit,  quelquetemps 

me  professecr,  car  c'étaient  les  ca  après,  la  proposition  de  Mirabeau 

biers  mêmes  de  M.  de  La  Harpe  sur  une  nouvelle  émission  d'nssi- 

dont  il  y  faisait  la  lecture.  Cette  gnats,  et  demanda  que  la  dette 

obligeance  n*apas  empêché lAhé-  publique  fût  éteinte  au  mnyèiii  de 

teur  de  traiter  son  vicaire  avec^  délégations  nàtionaleè  iqui  porte-  > 

quelque  sévérité  dans  "soir  CburI  raient  cinq  pour  cent  d'intérêt.  . 
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Au  mois  de  féTricr  suivant,  ila'op- 
posa  à  ce  qu*on  établit^  dçs  taxes 
4  rentrée  de<iliMpie' ville.  Il  pro- 
voqua le  prônipt  examen  du  pro* 
{et  sur  les  droits  de  patentes  ;  et 
après  la  session,  en  1792,  il  pu- 
blia quelques  Considéra tiom  sur 
le  discrédit  des  assisnaU. 

BOIS-SAVARY  (Ç.fLkvyi1^^LC- 
Q  V  Bs- AuG  V8TB>  AjuiAs  i»*M  lan-w* 
SuRT-  Mamir  -  db  -  Savbatb  ni) , 
D^t  f  as  né  en  Espagne,  oemme 
àne  81  grande  quantité  de  noms 
pourrait  le  faire  croire,  mais  en 
Fr.mrr,  dans  le  département  des 
Deux  -  Sèvres.  Membre  du  corps 
légi^Iatii  )  il  vota  la  déchéance  de 
Tempereur  Napoléon^acceptarao* 
te  qui  rappelait  la  famille  des 
Bourbons  ;  et  réélu,  en  1 8 1 5,  il  fit 
partie  ^e  la  minoiritéde  la  cham- 
bre de  celte  époqiie;  en  1  16^  pré- 
sident du  collège  électoral  de  son 
départi irifnt,  il  ne  put  exercer 
ces  foDctioQâ  pour  cause  de  ma- 
la^îe. 

BÔISSBL  DE  MONTYIIXB 
(ls  BiBoa)»  nommé  pair  de  Fran- 
ce par  lemi  en  récoomense  des 

diflférens  ouvragés  qu^îl  a  publics 
tant  sur  l'économie  politique  que 
sur  plusieurs  autres  parties  de 
sciences.  Ccâ  uuvragei  sont  :  une 
DtêeHfOion  dès  jimmes;  un  Mé^ 
mairè  de  la  L^gUlatiom  du  cours 
dfeau;  enfin  un  Vcya^  piUorea^ 
que  de  navigation ,  exécutif  ^ 
une  partie  du  Rhône,  depuis  Ge- 
nève jitstfu'it  Seyssel,  ajin  de  ti- 
rer par  la  marine  des  mâtures 
<jue  peuvent  fournir  les  niélezes, 
BOISSET  (Josepb),  né  à  Mon- 
télimarty  département  de  la  DrÔ- 
me»  se  montra  dès  le  commence- 
ment de  la  réfolution  un  des  par- 
tisans les  plus  déeWés  des  idées 
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nouvelles.  X>é(»utépar  ce  départe- 
ment  é  laoonrenlîon  nationale^li 
TOta  la  mort  4u  roi  »  et  fut  soô*^ 
vent*  entraîné  dans  des  mesures 
outrées,  que,  soitdéfautdelumiè- 
res,  soit  faiblesse  de^^jarnctère,  il 
adoptait  tantôt  en  faveurd'un  par* 
ti,  tant/Vt  en  faveur  d'un  autre.  A. 
jUarseille^  on  le  vit  devenir  Tins- 
trument  pasrif  du  fribunat  popu- 
laire et  do  eomilé  cèotral}  puis, 
après  avoir  obéi  à  leurs  «lireetiom 
cruelles,  s'échapper  de  la  Tille,  e| 
It'H  désavotierune  fois  qu'il  ne  crai- 
gnit plus  flTtre  atteint.  A  Paris,  à 
la  sutiete  dt^.  jjicobins,  il  proposa, 
sérieusement  de  chasser  des  secn 
tionsy  à  coups  de  èâêon  f  les  imca*: 
eaéins  et  les  riehss.  Dans  le  mois . 
dVoût'i^gSy  il  fit  exéeutea»  ovoe 
une  rigueur  qui  pouTsitétre  excu* 
sable,  la  levée  de  la  première  ré- 
quisition. Il  se  prononça  forte- 
ment pour  la  mise  en  ju«rein<^nt 
des  girondins^  et  de  la  reiue  Ala-' 
rie-AntoinettCr  En  janfler  1794* 
euToyé  en  mission  &  Mimes,  il  y 
■  fltdestituer  le  maire  C ou  rb is,  sur- 
nommé \e  Marat  A\i  Midi.  Four- 
ce  dernier  fait,  la  sociôtô  popu- 
laire de  cette  ville  dénonça  Boisset 
aux  comités  de  salut-public  et  de 
sûreté-générale ,  comme  oppres-  : 
■seûr  des  patriotes.  Il  eut  la  fai* 
Uessede  rejeter  cet  acte  Traiment  ; 
-honorable,  sur  Bertrand  et  Lan« 
glois,  agens  du  pouvoir  exécu- 
tif, et  se  réconcilia  ainsi  avec  les 
comités.  11  revint  à  Paris,  et  pro- 
posa, le  6  thermidor  an  2,  dans  . 
une  séance  des  jacobins,  un  projet 
de  loi  tendant  à  réprimer  les  abus  ; 
de  la  presse.  Après  la  résolution . 
du'9  thermidor,  étant  en  mission 
-dans  le  département , de  FAin  ,  il 
mit  en  liberté  quflqvaa  noHeH . 
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IlottfiiftIifnitpofftfresàM  Mjetcoo*- 
tn  kii»  il  écrÎTftil  fu'il  donnait  la 

chétssf  aux  prAtre?  réfractnîres  de* 
^épartemens  de  rAllier  et  de  Saô« 
ne-et-Loii^.  Boisset  reotra  à  la 
eonveotion  dan^i  ie  uiuib  du  piu-r 
viâ»e  an  5»  et  oe  Urda  pasâ  êtfe 
àÊ  nofiiMMi  «nvoyé  à  Lyon.  C'é- 
tait Tépoiiue  où  la  réaction  amt^ 
çait  daiis  cette  ville  les  Teng^eaa- 
ces  le»  plus  affivnse?,  et  Bois'îct 
parut  les  encour.ip^er  ]  ieu  de  its 
fepriiiïti.  Kappeic  parla  eon%'en- 
tioDp  il  $  éleva  oooire  leg  ro^ allâ- 
tes et  les  seotioDS  de  Faob.  Aprèè 
Ift  aeaaioa»  il  M  partie  4u  oonseil 
4ea  <iiieîeBs;  le  prononça,  le  18 
linflUflire ,  cMn  le  parti  eti* 
chiefi»  et  fut  fintnm»?  secrétaire  dii 
coni^oil  ,  à  1j  lin  de  i  an  6.  Après 
la  ré^ul'itioii  (lu  i8  Ufumaire,  U 
se  reltira  a  MuntélipiArtf  oj>  il  eft 
mort  «iiliUé. 

BOiSSET  (K.  w),  Cvéïf* 
du  pcèoédant»  émigr»  en  1791. 
£otré  au  service  d^Espagae,  Sé- 
gur  de  Boisset  défendit  ie  fort  l4a^ 
lualgiie  à  Toulon,  contre  Bora- 
paitFm  cotnmandaot  l'arlilierie.  A- 

{>rès  U  1^  brumairey  iiproûla  de 
Himoititio  aoeordée  am  émigrés; 
maia  liiientôi  il  djèfUliit  eu  obéi'  de 
i'élat,  qui  le  soupçawia  de  partie 
«iper  à  des  intrigues  politiques: 
M.  de  Boissct  fut  mU  et  resta  long- 
temps CD  surreillaoce  dans  le  dè^ 
l^arlemenl  du  G«ird. 
.  (A,  LàVé  PS).  Ou  »  de 

.  lui  :  r  mnmw  de  -de 
M^ttÊpmiUr^  oqtrigis  et  mis  m 
ordre,  4  ^ûL  ifi*«a»  i8u6;  a* 
JSistoire  des  amours  de  Louis 
JCIP^,  5  vol.  in-i2.  1S14.  Ce  der- 
nier ou  vrage,  malgré  rioci:acU.iu- 

^  4m  i^ôta^  fimwiê  4o  riatérft 
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et  intiance  éu  twiMltiâneaa  Hl^ 
téraàra^i,  très -étendues.  M.  Lauf 
de  Boissy  a  exicoré  -fiût  paraître^ 

dans  les  journaux  dn  temps^queW 
ques  poésies  fugitives. 

BOISSIER  (PiEiifiE-ii&*j»o). 
Noiumé  par  la  département  du 
Finistère  député  suppléant  k  U 
■cooTentieil  natlooftle  »  il  y  entra 
après  le  proeèadu  roi,  et  ùt  rendre 
dea  déewCa  sur  le;  navires  de 
transport,  sur  rétablissement  des 
écoles  de  navigation  et  de  canon- 
nage  maritime,  enfin  sur  la  solde 
«le»  marins.  11  iil  parùe,  après  ta 

Beieîon  de  la  eoovention»  du  eon^ 
eeil  des  cinq-ceatty  «i^il  s^élrft 
contre  le  measage  du'diiectoire 
relatif  à  l'organisation  delà  ma» 

rine.  H  fit  ensuite  déclarer  que 
l'armée  de  libin  -  et -Moselle  a* 
vait  bien  mérité  de  la  patrie,  et 
Êt  ooniîei-  à  une  administraiiua  ^ 
pariseolî£#e  U  dîn^^n  lijdreit* 
liqnejdes  ^Mts.  M.  BoÎMier  parie 
encore  dans  d'autres  drconstenî* 
tao'ces,  et  fut  nommée  après  sa 
sortie  du  corps-législatif,  en  1 798, 
coroinissnire  de  la  marine.  £q 
181  i),  pendant  le  règne  des  cent 
jourSf  il  préâida,  dit-on,  le  coUéf 
ge  ékolewl  de  Nimea, 

BOiSSIEU  (JBAR'^ACQets  bb}^ 
naquit  é  Ljon  en  1^56.  Destiné 
par  SCS  parens  h  la  carrière  de  la 
mapstralure ,  il  fit  des  études  a- 
nalii^Mies  à  celte  profe-iSHnj ,  et 
«  étudia  le  dessin  (^ue  comme  u- 
■  Ae  partie  agréable  de  Téducation; 
jnids  eette  étude  devint  bientôt 
son  occupation  principale,  et  ses 
parens  furent  forcés  de  céder  au 
goût  qu'il  montrait  pour  lesbeaus" 
art«i.  Ils  le  mirent  sous  la  direc- 
lion  de  Fronlia,  peintre  d'histoi- 
jre  ê»m>  biditii»>  ré^daul  aiorg  à 


* 
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iyoB.  Les  progrès  4e  Botatitu  fit- 
reol  npiileii  et  il  muIHi  UmUA 
avee  aucc^  Iti  style  des  grasuis 
ffiaîtjres  de  Fécale  £âiriaQd«,  tel^ 
quo  Carie  Diijardin,  Vtn  de  V«l- 
ck,  Ruisdaei,  lleiubrandt,  etc.S*«- 
taut  rendu  à  Parii,  éixm  le  des- 
%eia  d'y  perfectiojDoer  son  taleut, 
il  se  Ba  4*aiiiiilé  daoa  cette  viUe 
avee  So^fflott  Vornefty  Greiue»  et 
aiitivs  célèbres  artistes.  De  rc- 
teur  À  JLyon,  il  s'y  livra  princi- 
palement à  la  gravure  :  non  à  ce 
4|ii'ûn  appelle  le  geni^  brillaiit  et 
soigné, «aisé un  genre  toutd*ifls- 

Ïtiratioa,  oà  dominent  le  goût  et 
*ê9fnL  Ce  Ait  rers  eette  époque 
qtm  M.  le  iluc  de  La  Rochefois«> 
*«aiiU»  amateur  éclairé  des  scienr 
ces  et  des  arts,  qui  avait  été  à 
même  d'apprécier  les  talens  de 
Boissîeu,  lorsdu  voyage  de  cet  ar- 
tiste à  l^uris,  l'engagea  à  raccom- 
pagner en  Italie.  Ç»  voyage  fut 
t»èiT>Faiiêagfit»  à  Boissieii,  fui 
forma  une  collection  précieuse 
de  lifissins  d'après  les  chef»-d'œiiP 
rre  de  Raphaël ,  et  des  feutres 
grands  niaitres  de  l'école  d'Ualie. 
Pe  retour  daus  sa  viiic  naUtle^  il 
se  livra  à  h  peintuiMî  avec  une 
QOiiTeUe  Ai4eiur.;  mais  l'emploi 
jewmlàer  des  owrieurs  délayées 
à  riutiile  «Itérant  jsa  santé ,  déjà 
trè»-délicâte,  il  se  vit  focoé^  à 
son  grand  réfère! ,  de  se  borner  & 
la  gra,^ureet  aux  c  ompositians  du 
de&sio.  C€tte  double  partie  des 
artâ,  enOiHre  ti  riche  et  si  variée, 
lui  «léritii  en  peti  de  temps  une 
telle  rif  tttatiotf»  ^e  les  «mateiira 
de  toute  Ff  urope»  et  les  souye«' 
rains  même»  s'empressèrent  d*a»* 
quérir  se*  productions.  Lf»s  es- 
tampes de  Bobaicu,  dont  un  grand 
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Imndl^  aottt  d'us  «flél  très-pî- 
tpianty  et  toacliées«?ec  beaue^ap 
de  fioeese  et  d'esprit.  Ses  dessins^ 

àla  manière  des  maîtres  flamands, 
sont  bien  composés  et  d'un  eÔet 
très -pittoresque.  La  pièce  la  plus 
remarquable  qu'il  ait  donnée  est 
U  Charia^m,  d'après  Carie  Da*- 
{ardÎD.  Son  eram  eomplet  e« 
grarufe  nonteà  107  pièoee.  Bois» 
sien  mourut  à  LyoD^  le  1**  elei 
1830,  généralement  regretté.  Son 
Éloge  historique ,  contenant  le 
catalogue  de  ses  ouvrages, pnr  M* 
Dugas  Montbel,  a  été  imprimé 
in-â°,  à  Lyon,  en  iBao. 

BOISSIEO  (ftsau^osiiv-Dfr 
iiiBa),  était  homme  de  loi  iSaiot» 
Marcellîn,  et  administrateur  du 
département  de  l'Isère,  lorsqu'il 
fut  nommé  député  suppléant  à 
rassemblée  législative.  Membre 
de  la  convention  nationale,  il  re> 
fusa  de  voter  conaroe  juge  daas  le 
proeès  d«fOi.  «  Législateur,  dil» 
»ii,  )eTOte  pour  l'appel  au  peaple^ 
»  sS  la  pctoe  est  là  mort.  »  Il  se  pro» 
nonça  ensuite  pour  la  détention 
et  le  bannissement  à  la  pair.  Peu 
orateur,  menant  une  vie  dissipée^ 
n'ayaot  pas  tout  le  courage  né- 
oe^aire  à  cette  époque,  lioisaïuu 
garda  le  siknee  jusqu'apr&e  !• 
chute  de  Bobespieciie.Alor»il  eon* 
tryiua&.ia  destruction  de  l'espèeo 
de  culte  rendu  ù  Marat  ;  deman-^ 
da  la  suppression  du  calendrîec 
républicain;  fit  rejeler  la  propo- 
sition de  forcer  les  émigrés  qui 
poursuivaient  leur  radiation  se 
eotstituefpwsouwar»;  AlndaiM 
le  couraot  de  brumaire  w  4«  il 
s'éleTa  cootfele  recensement  des 
citoyens  qui  avaient  défoudu  là 
convention  au  i5  vendéqp^aire.. 
4yèe  l'étaWisseveat  de  la  .€om« 
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tHvtkwi  de  ranS/Boîssieucloiuià 
«adteiîsékui'de  membre 'dacon«- 
Mil  des  cinq-centSy  et  reiitadaaa 

la  y\e  privée. 

BOISSON  ADii(jEAN-FRANÇ015), 

né,  ie  la  août  i^^/f"  à  Paris,  est 
connu  dans  le  muude  ^avantcom- 
me  un  des  heUénlsteB  lançais  les 
plus'distinguét.  Nommé  secrétav* 
rc-génèr  il  de  la  préfecture  de  la 
Haute-Marne,  en  18019  il  donna 
bientôt  sa  d/'inission  de  cette  place 
pour  livrer  entièrement  à  la 
culture de.H  lettres.  Il  vînt  i\  Paris, 
et  lut  pendant  lutig-tempâ  rédac- 
teur au  fonmaldei'Smpù'cchuB' 
gé  spécialement  dés  artfclea  de 
grammaire  française  et  de  litté- 
rature grecque  et  latine.  £n  1809, 
il  fut  nommé  professeur,  adjoint 
de  littérature  grecque  à  l'aradé- 
mie  de  Pari.s,  et  proiesseur  titu- 
laire à  la  lia  de  1812.  La  môme 
année»  il  eMra  à  la  leoisièmècla»* 
se  de  rinstitat,  ayant  succédé,  A 
Tacadémie  comme  à  l'institut  «  au 
savant  Larcher.  En  18149  le  roi  lui 
accorda  la  décoration  de  la  légion- 
d'honneor.  M.  Boissonnade, nom- 
mé membre  de  l'académie  des  ins- 
criptions, le  21  mars  1816,  a  fait 
paraître  un  asseï  grand  ncimbre 
4'édiUon's  d*oi|Vfttgtfs  grecs  et^a- 
tips,  et  a  ceopéfé  à-la  publication 
de  plusieurs  autres.  11  a  fourni 
des  articles  »u  Mercure,  au  VJa- 
ga  i/i  t'fu  yclopédiffue,  et  à  la  fiio- 
graphid  imwerselie .  Il  s'occupe 
depuis  plus  de  dix  ans  d'un  Dic- 
tionnaire de  la  langue'  française, 
où  les  éiymologies  ne  seront  pas 

oubliées. 

BOISS  Y-D'ANGLAS  (Feascois- 
AîfTOTNE,  cosite).  Au  milieu  de  tant 
de  noms  que  l'injustice,  la  vio- 
lence, le  fanatisme  ou  Pambiûoo 
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condamnent  à  la  céléfurité»  la  ré- 
compense du  biographe  est  d'à- 
•roiri'de  loin  en  loin,  &  retracer 

une  vie  fi^Iorîeuse  et  sans  ta- 
che, unitViririe  daiis  sa  vertu  et 
dans  sa  dij^niité,  féconde  pour 
icâ  lettres  et  pour  la  patrie  :  telle 
-est  laiTle  da  It.  Boissy-d'AnglaïC 
-Bans -le  cours  d'une  longue  et 
terrible  >  révolution  ,  Il  donna 
l'exeiinple  de  tous  lés  genres  de 
courage,  et  offrit  le  jTiodèle  de 
toutes  les  vcj  lus.  Litléi'âteiir  dis- 
tingué, orateur  tel  (juc  le  d/finit 
Quialilien ,  habile  a  bien  dire 
et  À  Men  faire,  philosophe  digne 
de  l'amitié  de  Malesherbes,  hom- 
me d'état  citoyen ,  piitrîote  sans 
frénésie,  ami  de  Tordre  sans  pu-*  ' 
sillanimitc,  on  le  compte  encore 
aujourd'hui,  après  trente  ans  de 
lutte  et  de  combats  contre  les  pas- 
sions déchaînées  sur  la  France,  au 
premier  rang  des  défenseurs  de 
celte  liberté  constitutionnelle  que 
la  réinlation  a  si  douloureuse- 
ment eofantée.  M.  Boissy-d'An- 
glas  est  né  le  8  décembre  1756, 
à  Saiiit-Jean-Chambre,  près  d'An- 
nonay,  département  de  TArdèche. 
Inscrit  sur  la  liste  des  avocats  au 
parlement  de  Paris,  sans  aroir  ja- 
mais exercé  cette bonorable  pnH 
fession,  etmaHre^liôtel  ordinai- 
re de  Monsieuh,  aujourd'hui  Louii 
XVni,  il  s'occupa  exclusivement 
de  lit  tératurefusqu'au  moment  où 
la  revuiulioQ  éclata.  Un  style  no- 
ble, que  distinguaient  une  onction 
et^une  pureté  rares,  fit  remarquer 
ses  premiers  essais.  Les  gens  de 
lettres  I  e  s  p  1  u  s  d  i  stingnés  dè  la  ca- 
pitalc  étaient  alors  en  correspon- 
dance avec  lui.  Membre  des  aca- 
démies de  Nîmes ,  Lyon ,  la  Ro- 
cbelie,  et  correspondant  de  i  aua- 
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démie  des  inscriptioDs  et  belles- 
lettres,  il  adressa  plosîeursezceU 

lens  écrits  ù  ces  dilîV^n us  corps 
littéraires.  Député,  à  53  ans,  aux 
étnts-généraijx,  parla  séné<  haus- 
sée d'Annonay,  il  fut  le  premier 
qui  déclara  que  le  tiers-état  seul 
LOfistituait  la  véritable  assemblée 
nattonaie.  Plusieurs  ouTragcs, 
qu'il  publia  vers  la  mtaie  époque, 
respirent  le  plus  noble  amour  d'u- 
ne sage  liberté.  Cependant,  s'il 
fallait  en  croire  cert;nns  hiog^ra- 
phes,  l'auteur  de  ce*  mêmes  écrits 
aurait  fait  Téloge  public  des  jour- 
nées du  5  et  du  6  octobre.  Ce  fait 
est  notoirement  faux.  Une  seule 
fois  H.  Boissj*d*Anglas  aparté  de 
ces  funestes  Journées,  pour  leur 
appliquer  les  célèbres  paroles  du 
chancelier  de  rilôpital  :  Exci- 
dant  illœ  dies  !  ISomtné  procu- 
reur-géDérai-syndic  du  départe- 
ment de  TArdèche,  après  la  sépa- 
ration de  rassemblée  constituan- 
te, il  fit,  ayant  d'accepter  cette 
plaee,  une  profession  de  foi  poli- 
tique, qui  fut  imprimée  dans  le 
Monittur,  et  dont  il  a  rigoureuse- 
ment tenu  l'honorable  promesse. 
Son  courage,  son  zèie^  sa  justice, 
maintinrent  la  tranquillité  dans 
l'Âidèché;  et  pendant  son  séjour 
dans  ce  |^js,  il  composa  plusieurs 
oufragef ,  non  moins  remarqua- 
bles par  l'nmoiir  d«i  Tordre  (|ue 
par  rciiLi  gitidu  patriotî:j>me.  Il  tut 
nomme  député  à  la  convcnllon 
nationale.  Peu  de  temps  avant  de 
.partir  pour  sa  destination,  cinq 
'  prl'tres^  arrêtés  par  une  troupe  de 
militaires  furieux,  eussent  été  é- 

Îjorgés,  si  M.  BoissjF^'Angtas  Ae 
es  eût  fait  arracher  aux  sabres 
leré?  sur  eux,  et  conduire  en  pri- 
,  son.  Mais      soldats  irrités  ne, 
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Toulurent  pas  se  laisser  enlerer 
leurs  victimes.  Ils  se  portèrent 
ep  foule  vers  la  prison,  dont  Ils 
essayèrent  de  briser  les  portes. 
Alors  i>l.  Boissy-d'Angias,  se  pla- 
çant devant  le  ^euil,  et  ralliant 
autour  de  lui  plusieurs  bons  ci- 
toyens, défendit  long-temps,  et 
au  péril  de  sa  vie,  Taccés  de  cet 
asile  :  la  lutte  dora  dix  heures 
consécutives.  Grflceàll.  Boi^sy- 
d'Anglas,  le  sang  de  ces  prêtres 
ne  fut  pas  versé,  et  ils  furent  re- 
mis en  liberté  la  nuit  suivante  : 
noble  action,  que  les  biographes 
calomniateurs  se  sontbien  gardés 
de  rapporter.  Elle  se  trouTC  con^ 
siffnée  dans  tous  les  journaux  du 
temps,  et  dans  les  Ephémérides 
de  MM.  Noël  et  Planche.  Ces  der- 
niers se  sont  trompés  sur  le  lieu 
de  la  scène,  qu'ils  placent  à  Pé- 
zénas  ;  c'est  à  Annonay  qu'elle 
s'est  passée.  Dans  le  procès^  de 
Louis  XYI,  M.  fioiss7-d*An|las 
vota  Pappel  au  peuple,  la  déten- 
tion et  le  sursis.  Après  legther- 
midor,  il  saisit  toutes  les  occa- 
sions de  réparer  h  s  nombreuses 
injustices  dont  raulorité  s'était 
souillée,  proposa  le  premier  l'a- 
bolition  desconfiscations  et  lares- 
titution  des  biens  des  condamnés, 
fit  un  rapportplein  d'intérêt  sur  les 
fêtés  nationales  et  sur  la  liberté  des 
cultes.  récl:ima  la  mise  en  liberté 
du  célèhre  peintre  David;  et  en 
sa  qualité  de  membre  du  comité 
de  salut  public,  et  chargé  de  la 
partie  des  subsistances  j  il  s'oc- 
cupa des  approTisionnemens  de 
la  capitale.  Le  peuple,  à  qi|i  le 
pain  manquait,  ou  à  qui  l*on  fai- 
sait croire  qu'il  allait  manquer,  se 
persuada  aisément  que  Thu te ur  de 

rapports  si  aombrciu^  sur  blés 
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•t  sar  kt  vitres»  ^tait  le  fweoiîer  Dmoteesrel^iues  d'une Tictimej 
auteardelaWfette  qu'il  prévoyait  il  «'inoliiie  ayec  respect.  Gepen* 
ou  dont  GO  le  menaçait.  Le  f*'  dant  la  force  armée  refoula  celte 
avril  17954  les  portes  de  la  god-   multitude»  qui  s'élance  par  les 
vention  furent  forcées,  rt  au  mo-    fenêtres,  parles  tribunes,  et  finit 
ment  où  M.  Boîssy  d  Anglas  lisait    par  évacuer  la  salle.  Le  lende- 
un  nouveau  iap])()rt  sut-  les  snb-    main,  quand  M.  Boissy-d'Anglas^ 
sistanceS)  uue  loule  d  individu^    entra  danï>  la  salle,  d'unanimes 
-  de  font  sexe  et  de  tout  Af^ae  pré-   applaudissemens  l'accueillirent , 
çipitant  dans  la  saUe»  riaterroati**  et  Vun  des  membres  de  la  eon- 
pent  par  leurs  cris  :  Du  pain/  du,  Tention  (Lauvet)  fut  diargé  de 
pain  J  La  constitution  de  ^Wn^   loi  voter  des  remercimënsy  an 
cloche  placée  sur  !e  lien  des  sénn-    nom  de  \n  patrie.  Ln  gigantesque 
ces  sonna  le  tocsin,  et  la  foule,    et  monstrueuse  histoire  de  ces 
ignorant  ce  qu'elle  voulait  elle-    temps  offre  peu  d'exemples  d'un 
même,  s'écoula.  M.  Boissv-d  Âu-    héroïsme  aussi  calme,  aussi  fer- 
^ias  continua  son  rapport.  Un  mois  me,  aussi  élevé  que  celui  de  M. 
se  passa  dans  le  timittlte  et  dans  Boissynl'AnglaSf  menacé  de  tontsa 
les  troubles.  Chaque  Jour,  la  gé-«   parlSj^et  ayant  devant  It^i-^a  têta 
nérale  battait  dans  les  rues.  Enfin,    de  son  collègue  assassiné.  Après 
la  journée  de  prairial  eut  lieu.  La    une  ieîîe  action, les plusbeauxdis' 
convention  fut  investie;  des  fem-    cours  et  les  plus  beaux  succès  ora- 
mes  s'y  précipitèrent  en  poussant    toires  disparaissent.  M.  Boissy- 
des  cris  horribles.  En  vaiu  1«  pré-    d'Aoglas  en  obtint  un  grand  nom- 
sldent  Vernier  cherehe-t-U  à  leur  bve»  dodit-iM>us  nous  centeuferons 
fiiire  entendre  quelques  paroles  de  citer  les  plus  vemarqnables  : 
raisonnables*  André  Dumont  le   tel  est  son  rapport  sur  la  eonstitiu 
remplace  et  quitte  bientôt  le  fau-   tion  de  l'an  3,  tel  est  encore  cet 
teuil.  La  force  armée  repousse  le    éloquent  discours  (37  août)  sur  la 
peuple;  le  choc  est  épouvantable,    situation  politique  de  i' Europe  » 
vX  le  peuple  l'emporte.  Des  hom-    discours  dont  rassemblée  enthou- 
mes  armés  remplissent  la  salle,  et    sia^mée  ordunoa  i  impression  et 
les  plus  afikeuses  imprécations  re^  la  traduetion  dans  toutes  les  laa- 
teutissent.  Alors  M.  Boissy-d*Aii*  gues«  Su  lÉisant  passer  à  l'ordra 
glas  se  place'  au  fiMiteuil.  Kervé-    du  jour  sur  la  proposition  de  finira 
légan  tombe  à  ses  pieds,  blessé   arrêter  certains  députés,  et  d'exa* 
de  plusieurs  coups  de  sabre.  On    miner  leur  conduite,  il  montra 
égorge  Féraud  dans  les  corridors;     celtu  générosité  bienveillante  qui 
etsatr;te,  mise  au  bout  d'une  pi-    est  cotinniino  à  tous  les  actes  de 
que,  est  promenée  daus  les  rues,    sa  vie.  Le  %  septembre  suivant, 
Yingi  fusils  sont  dirigés  sur  le  il  dmanda  des  statues  pour  les 
préâdent»  qui  reste  Imaaobile  et'  grands  bomases qui  ont  boneré  la 
calme*  fioîiSn;  une  nouvelle  troupe   IVanee.  Le  1*'  octobre  1795,  il 
armée  entre  en  battant  la  charge»   vota  la  réunion  de  la  Belgique 
et  rapporte  la  tête  de  Féraud,  qui    à  la  France.  Quelque  temps  a-  . 

est  présentée  AAiJloisflj^-d'Aoglas.   près»  des  doutes  s'ékYèreot  sur 
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.  k  patriotisme  de  l'homme  pour 
qui  ce  mot  eftt  dft  C-tre  créé,  s*ii 
n'eût  pas  existé  dans  la  langue. 
Son  nom  se  trouvait  dans  la  cor- 

•\^re$pondance  interceptée  de  Le- 
iouttre  :  on  teniAit  sur  ton  compte 

•  let  Imiitt  les.  plus  singuliers.  Ge^ 
pendant  il  entra  au  conseil  des 
einq-eents,  dont  il  deTÎnt  bien- 
tôt «lecrélaire.  Il  appuya  quel- 
que temps  après  la  demantio  de 
I  t  femme  de  Billand-Vnrendes  et 
de  celle  de  Collut-d  iierbui^,  qui 
«éelnmaiettl  la  mise  en  liberté  dè 
leurs  maris.  Parmi  ses  nombreux 
tniTaiiz  à  eètte  assemblée  $  les 
jplus  remarquables  sont  ceux  qui 
ont  rapport  à  la  liberté  de  la  pres- 
se, qu'il  délendit  constainnit  nt  et 
dans  sa  plus  grande  exlension.  On 
reconnut  Thomme  courageux  et 
indépesdant^  lorsqu'on  Tentèndit 
rej^cber  ooTertement  au  difeo- 
toire  d*af oir  sondojé  les  journa* 
lûtes  et  corrompu  l'opinion  pu> 
bffqne.  On  reconn nt  le  philosophe, 
1  ami  de  l'humanité,  quand  il  s'é- 
leva avec  force  oontrje  les  jeiiit  et 
la  loterie,  a  Mercier,  dil-ii  alors 
(es  s'adressent  â  ce  député,  qui 
votaiteafinreurdu  rétablissement 
<de  cet  impôt  prélevé  sur  Tespé* 
rance  et  la  cupidité  de  lami^ére), 
»)'en  appelle  de  loi,  membre  du 
«conseil  des  cinq-cents,  à  toi,  au- 
»  teorduTableaude  Paris.»  Il  com- 
battit avec  non  moins  de  courage 

Cor  bk  liberté  des  eoHeS  y  pour 
I  émigrés  rentrés^  pour  les  jouit- 
«aKstes  et  la  liberté  des  journaux* 
Réélu  en  1 797,  il  fut  compris  parle 
directoire,  qu'il  avait  attaqué  sans 
ménagement,  dan«  la  déport at-on 
du  1 8  fructidor  an  5 (4 septembre 
«797).  Mais,  ayant  eu  le  bonheur 
«de  se  soustraire  à  cette  persécu- 


tiôn ,  il  pâssa  àevtx  ans  loin  des 
orajî^es  de  la  vîc  politique.  Après 
la  révolution  du  18  brumaire  an 
8  (9  novembre  1 799),  il  sortit  de 
ce  calme  pour  remplir  les  fonc- 
4ions  de  tribun,  auxquelles  il  était 
.i^pelé  par  le  général  JBonapar- 
tOy  devenu  premier  consul^  et  .fut 
élu  président  le  a4  novembre 
i8o3.  La  même  année,  il  devint 
membre  du  nouveau  consistoire 
de  l'église  réformée  de  Taris,  fut 
nommé  sénateur  le  17.  février 
i9o5f  et  comaaandant  do  la  lé- 
^on«d*bonbeur.  L'année  suivan'^ 
te,  il  complimenta  Napoléon  sur 
la  paix  de  Presbuurg;  et  le  G  no- 
vembre !  809,  il  le  félicil^^  de  nou- 
veau à  Toccusion  de  la  paix  de 
\'irmie.  Le  8  décembre,  il  fut  pré- 
senté à  i  empereur,  par  le  âénat, 
comme  candidat  à  une  sénatoce- 
•fie;  mais  il  ne  fut  point  nommé. 
-Au  mois  de  février  i8i5»  lorsque 
les  étrangers  faisaient  une  irrup- 
tion en  France,  Napoléon  le  nom- 
ma commissaire  extraordinaire 
dans  la  is*"*  division  militaire, 
dont  le  cliet-lieu  eat  la  liociiclle, 

•et  le  cba^gea  de  prendre  les  me- 
«ares  de  salut  publie  qu'il  juge- 
rait nécessaires.  M.  Boissj-d'An* 
glas  s'acquitta  avec  modération  de 

celte  mission  importante;  et  deux 
mois  après,  au  commciu  oaient 
d'avril,  il  douiiti  son  adht -^ioii  aux 
acltâ  du  6euaL  pour  le  letubliâàc^ 
ment  de  la  maison^de  Bourbon. 
•Le-  4  }vAa  18149  il  fut  Jiommé^ 
par  le  roî|  pair  de  France  ;  et  le 
•mois  suivant,  il  fit  partie  du  co- 
mité des  pétitions  de  1;!  chambre. 
Napoléon,  quelque  temps  après 
sou  retour  de  l'île  d'Elbe,  lui 
donna  une  nouvelle  mission  pour 
iesdéportemens  méridionaux-  Au 


1 


Digitized  by  Google 


Ii6  BOI 

moisdVril  iSiS»  M.  Boissy-d'Àii' 
glas  parcourtit  successÎTement  les 
dëpartemens  de  la  Gironde,  des 

landes  et  des  Bassos-Pyrénées, 
puis  revint  à  Paris,  après  avoir 
réorganisé  les  autorités  adminis- 
tratives de  ces  départcmens  dans 
le  seasde  la  réTolution  quifeDdit 
'de  8*opérer.  Le  a  juin»  ït  fut  nom- 
•mèt  par  NapoIéoDy  membre  de  la 
'chambre  des  pairs,  où  il  montra 
constamînrnt  ;i!itnnt  de  sagesse 
que  de  modération.  Il  s'opposa  à 
ce  que  les  lois  fussent  faites  avec 
précipilatiua;  il  empêcha  Taboli- 
tîon  dQ  mode  de  TOter  par  scru- 
iio-  tecret^  et  obtint  que  tontes 
les  pétitions  adressées  à  la  cbam* 
bre  seraient  renvoyées  à  une  com- 
tnission.  Après  le  désastre  de  Wa- 
terloo, les  chambres  s'élant  dé- 
clarées en  permanence,  le  2 1  juin, 
6ur  la  proposition  du  général  La 
Fayette,  M.  Soissy-d'Anglas  de- 
manda qu'on  TOtâty  sans  désem- 
parer, sur  un  message  delà  cham- 
bre des  réprésentans,  contenant 
résolution  de  décîar<»r  traître  à  la 
patrie  quiconque  ti  nU  rait  de  dis- 
soudre In  représentation  nationa- 
le. Le  lende^iain  22,  après  Tab- 
dîcation  de  Napoléon»  il  combat- 
tit la  proposition  du  colonel  La 
Bédoyère  et  de  Lucien  Bonaparte 
{voyez  ces  deux  noms),  tendante  à 
proclamer  sup-le-champ  empereur 
le  fils  de  Napoléon,  et  il  fit  orga- 
jiiser  un  gouvernement  provisoi- 
re. Le  a6,  il  attaqua  avec  force 
un  projet  de  résolution  présenté 
par  cë  gouTcmement»  et  déjà  a- 
dopté  par  la  chambré  des  répré- 
sentans, contenant  des  mesures 
de  «ûreté  générale,  et  il  parvint 
à  le  faire  moditier  par  de  nom- 
itreux  amendemens.  U  présenta 
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ensuite  le  projet  d'une  lot  com« 

plète  sur  la  liberté  iodividirelle. 
Les  seize  articles  qui  le  compo* 
saient  assuraient  les  moyens  de 
maintenir  l'ordre  et  latranfjuillité 
publique,  sans  porter  atteinte  à  la 
liberté  des  citoyens.  Tout  excès, 
toute  détention  arbitraire»  étaient 
•scrupuleusement  érités;  la  situa- 
tion  des  détenus  était  amélio- 
rée :  nulle  rigueur  indispensable 
n*étail  tolérée  contre  enx:  et  ils 
-étaient,  dès  le  prinripr  ,  ain^i  que 
leurs  parens  ou  dclV  nscms,  inlor- 
mes  des  causes  de  i  emprisonne- 
ment. Mais  ce  projet,  vraiment 
philanthropique»  fut  r^eté  enFab- 
sence  de  M.  Boissy-d'Anglas,  que 
le  gouvernement  provisoire  ve- 
nait de  nommer  un  des  rommis- 
saircs  charges  de  porter  au  g-éné- 
ral  Bliicher  la  proposition  d'un 
armistice.  Ayant  tait  partie  de  la 
chambre -des  pairs  qui  ajait  siégé 
pendant  les  cenT  fours,  M.  Bois- 
sy-d'Anglas fut  a*abord  éliminé 
de  la  chambre  conroquée  au  se- 
cond retour  du  roi;  mais,  le  i') 
août  suivant ,  il  y  fut  réintégré. 
Le  ai  mars  1816,  il  a  été  porté 
,  sur  la  liste  des  membres  de  l  'aca- 
démie des  inscriptions  et  belles 
lettres.  Lors  de  la  discussion  du 
projet  de  loi  relatif  à  la  liberté  de 
la  presse»  M.  Boissy<Kl*Anglas  fut 
un  de  ceux  qui,  dans  la  séance  du 
20  janvier  1818,  demandèrent 
l'application  du  jury  aux  délits  de 
la  presâc.  Dans  la  discussion  sur 
le  projet  de  loi  relatif  à  là  banque 
de  France»  il  dit  que  les  intérêts 
du  trésor  et  ceux  de  la  banque 
devaient  être  entièrement  sépa- 
rés, et  proposa  en  conséquence 
pour  amendement,  que  le  minis- 
tre des  finances  ne  pOtt»  en  aucun 
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*  cas>  exiger  de  la  banque  ni  prêt, 
ni  escompte,  ni  emploi  de  fonds. 
Le  i4inai9  Jour  fixé  par  Ui. cham- 
bre des  pairs  pour  la  discussion 
du  budget,  étant  arriyé.  M,  de 
Cbâtcaubriaiitl  fit  obserrer  que 
toute  discussion  devenait  super-» 
flue,  puisque  aucun  amendement 
ne  pouvait  Ctre  introduit  dans  la 
loi,  la  cbambre  des  députés  n'é- 
tant pli|8  asses  nombreuse  pour 
délibérer.  M.  Boi5Sj-d*Ànglas  at- 
tribua cet  înconTénient  à  ce  qu*OD 
n'accordait  aucune  indemnité  aux 
députés  des  départemeiis.  Il  en 
résulterait,  dit-il,  qu'on  ne  ver- 
rait plus  dans  la  cbanrii)re  des  dé- 
putés que  des  ministres^  des  con- 
seillers-d*état,  des  procureurs- 
généraux  et  les  plus  riches  pro- 
*  priétaires.  Il  ajouta  qu'il  propo- 
serait, dans  la  session  suivan- 
te, d*allouer  i8  francs  par  jon:' 
à  ceux  des  députa  s  qdi  ne  re- 
cevaient pas  du  gouvernement 
un  traitement  anuuel  de  12,000 
francs.  .11  combattit  la  proposi<^ 
tion  de  M.  Bartbélemi)  qui  ten- 
dait à  modifier  la  loi  sur  les  élec- 
tions. Dans  les  premiers  jours  de 
féTrier  1819,  i!  nppivja  la  propo- 
sition de  M.  de  Laiiy-Tolendal , 
tendant  ù  supplier  le  iroi  de  décer- 
ner, à  M.  le  duc  de  Richelieu 
line  récompense,  nationale.  M* 
Boissy-d'Ânglas  fit  un  rapport 
plein  d'intérêt  sur  le  droit  d'au- 
baine et  de  détraction,  et,  à  la 
suite  d'une  discussion  lumineuse, 
il  fil  prononcer  l'abolition  de  ce 
droit  tj'raonique.  Au  mois  de  mai 
suiTant,  dans  la  discussion  du 
projet  de  loi  relatif  à  la  poursuite 
et  au  jugement  des  crimes  .com-r 
mis  par  la  voie  de  la  presse^^ou 
par  â>ut  autre  mojéa  de  publica^ 
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tion,  M.  Boissy-d'Afiglas  combat- 
tit l'article  a  de  ce  proj.et,  portant 
qu'en  cas  d*offense  envers  les 
chambres,  les  poursuites  ne  pour- 
ront  avoir  lieu  qu'autant  qu'elles 
auront  été  autorisées  parla  cham-r 
bre  qui  se  croira  ofl'ensée.  Mais 
Parlicle  fut  maintenu,  malgré  les 
réclamatiuns  de  M.  Doulcet  de 
Pontécoulant.  qui  partageait  l'o- 
pinion  de  M.  Boissy-d'Ànglas.  Bf. 
Boissj-d'Anglas  n'est  pas  moins 
recommand^le  comme  littéra- 
teur que  comme  législateur.  Mais 
de  tous  ses  ouvrages,  celui  qui 
le  fait  connaître  le  miewx,  et  qui 
sans  doute  lui  est  le  plus  cher, 
est  intitulé  Recherches  sur  la 
vicf  les  écrits  et  les  opinions  de  * 
Jf.  de  McUesherhes  (a  vol.  et  un 
supplément).  Les  descendans  do 
M.  de  Malesbcrbes  sont  les  seuls 
Français  qui  n'aient  pas  accor- 
dé leur  approbation  à  ce  travail, 
où  les  droits  de  leur  vénérable 
aieul  à  ^'admiration  des  siècles 
sont  prouvés  par  ses  actions  et  ses 
ouvrages.  Les  autres  ouvrages  de 
M.  le  comte Boissj-d'Anglas sont  : 
\''A  mes  concitoyens,  1790,  in-S"; 
2°  Observations  sur  l'ouvraere  de 
Calonnc,  intitulé  :  de  l'état  de  la 
France  présent  et  à  venir,  1 79 1 , 
în-8*;  Deux  Mots  sur  une 
question  jugée,  ou  Lettre  de  M, 
ele  La  Ga/issonnière,  iyQifïn''S%  . 
4"  Quelques  Idées  sur  £a  Uberté, 
la  révolution  et  le  gouvernement 
républicain,  1792,  in  8";  BoiS' 
sy-d*j4n{^las  cl  G.  T.  Haynal, 
1792,  in-8°;  6"  Essai  .uir  les  Fé-; 
tes  nationales,  an  2,  in-b";  '^'Dis" 
cours  préliminaire  au  projet  de . 
constitution  (de  l'an  3),  1 795^  in^ 
8";  et*enfin  une  notice  sur  Flo- 
rian,  arec  lequel  l'auteur  était  lié 
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delaplu9  tendre  amitié,  comme  d'Eloquence,  CetoiiTrage,  an-^ 

Tattesle  le  recueil  des  lettres  en  noncé  par  souscription'  en  1821, 

tête  duquel  se  trouve  celte  pièce,  doit  former  la  troisième  partie  du 

BOISTE  (PiERRE-Cr.AinnF.-Vic-  premier  dictionnaire.  ^"L'Uni^ 

toire),  littérateur  et  lexicographe,  vers,  poëme  en  prose  et  en  douze 

est  né  ii  Parib,  eu  i;;65.  Il  est  du  chants,  suivi  de  notes  etd  obser- 

petit  nombTe  de$  honofmc»  qui  Tatians  sur  le  système  de  Newton 

n -ont  cherché  la  célébritéque  daus  et  la  théorie  physique  de  la  terre» 

Tutilité*  Il  a  composé  les  ouvrages  1 80 1 9  in-8^  La  3"*  édition  a  paru 

suivans  :  \* DicHoMMÙreuniversel  sous  le  titre  de  L*  Univers  délivré, 

de  là  ' Lan^te  française  :  extrnit  narration  épifjrif ,  i8o5,  2^01. 

comparédes  dictionnaires  anciens  in-S".  5"  Dictionnau  t  de  Géogra~ 

et  modernes,  1800,  în-8°.  Cet  ou-  phic  universelle,  1806,  ia-8%  avec 

-vrage  a  toujours  été  en  s'amélio-  niïAUas  ia-4°>  C'est  une  édition 

rant^  et  a  eu  cinq  éditions  succès-  plus  complète  du  Dictimnmre 

sires.  La  plus  nooTelle»  celle  de  gé^ographique  que  Ladvceat  araîi 

18199  est  non-seulement  la  meil-  donné  sous  le  nom  de  f^osgien^ 

Ieure>  mais  c*est  peut-être  le  die-  et  comprenant  en  outre  la  géo^ 

tionnnire  \v  pîns  romplet  qui  ail  graphie  ancienne. 

été  lait  en  aucune  laiij:np,  L'énu-  BOIVFN  (Jacques -Deh»),  né 

mération  des  matières  qu'il  ren-  à  Paris,  le  28  septembre  i756, 

tenue  peut  seule  donner  une  idée  s'enrôla  dès  i  âge  de  quinze  ans 

des  recherches  auxquelles  rauleor  dans  lé  régiment  dos  Ih^agons  -du  ' 

s*e8t  liyré,  et  des  connaissances  &oi*commesimplesoldat.N*ajaot 

qu'il  possède;  il  y  traite  de  tout:  pu  obtenir  aucun  avancement,  il 

c'est  le  dictionnaire  des  diction-  se«rettra  du  service  le  26  mars 

rtnires.  11  est  înronrevnl>îe  qu'un  1779;  mais  l'amour  de  la  liberté 

seul  homme  ail  pu  suffire  à  un  le  rendit  à  l'état  militaire.  Le  1!^ 

travail  si  étendu!  A  chaque  mot  juillet  1789,  il  (  iitra  dans  la  p^îirde 

nouveau,  inséré  dans  ce  diction-  oalionale  parisienne,  et  ne  tarda 

nairc»  se  trouve  le  nom  de  cejui  pas  à  voir  son  séle  récompensé, 

qui  Ta  créé  ou  empl é.  On  rap-  Successivement  nommé  capltai- 

norte  que  dans  l'édition  de  i8o5t  ti«^  chef  de  bataillon  daiislaii^ey 

le  nom  de  Bonaparte  étant  à  la  adjudant-général,  il  passa  dans  là 

suite  de  Pnrticle  Spottatepr,  la  Vendt:e,  sous  le  général  Biron,  et 

police  lunuda  rauleiii  ,  tt  lui  fit  fit  plusieurs  actions d'éclaldevant 

mettre  un  carton  où  le  nom  de  Saumur,  Pont-de-Cé,  Marti^ny, 

Frédéric-lt^Grand  remplaça  ce-  Vie  et  Parthenay.  En  1794  (an  a), 

lui  de  Bofu^arie,  Si  le  fait  est  promu  au  grade  de  général  de 

yrai»  la  police  était  encore  bien  brigade ,  il  fut  appelé  au  eom- 

audacieuse  de  lui  substituer  le  mandement  de  Nantes 9  où  il  sot 

patronqu'il  avaikchotsi.  ^^Gram"  ■  allier  à  la  fermeté  la  prudence  et 

mairenniver.^el/e ,  pour  faire  suite  îa  modération.  Eu  l'an  5,  îlseren-" 

au  dirlionnaire ,  dont  elle  l'orme  dit  à  l'armée  des  côtes  de  lirc<^t,* 

la  secoade  partie,  1820,  in-8".  et  rejoigniteusuite  celle  de  Cher- 
o'' JJir  Utmnuire  de  LtiliTOiure  et ,  bourg.  Dans  la  journée  du  i3 
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Tendémiaire  an  5,  il  fat  du  nom- 
bre des  généraux  que  le  comité 
de  salut  public  arait  mis  à  la  tête 
des  troupes  destloées  à  agir  con- 
.tre  l*iasurrc('tion  des  sectioiis  de 
Paris.  En  Tan  6,  après  avoir  servi 
à  Tarnoéc  du  Bliin,  iî  fit  avec  hon- 
neur la  catnp  igne  d'Italie.  L'an- 
née suivante,  sa  brigade,  devant 
Schwit2,  en  Helvétie,  s'empara 
d'un  drapeau  et  de  4  pièces  de 
canooy  fit  A  l'ennemi  looo  pri<- 
soniiiers,  et  le  força  d'abandonner 
èes positions*  Bn  ï*an  8,  à  l'époque 
du  i8  brumaire,  il  agît  de  concert 
avec  le  général  en  chef  Bonaparte. 
Les  campagnes  de  Tan  gr,  ainsi 
que  les  suivantes ,  lui  fournirent 
l*oecasion  de  déployer  de  nouveau 
sestalensetsabraTOure.  En  i8i3, 
il  demanda  et  obtint  sa  retraite. 

BOIZOT  (Locis-Smoir),  fils 
d'Antoine  Boi/.ot,  peintre,  mem- 
bre de  racad(f'mie  et  dessinateur 
à  la  manufacture  des  Gobelins, 
avait  obtenu,  à  19  ans,  le  premier 
prix  de  sculpture.  Il  eut  poilr 
^DBaftre  Blicliei*An||;e  Slotz,  sculp- 
teur distingué.  Boisot  donna  des 
formes  gracieuses  à  ses  composi- 
tions, mais  point  asscK  de  varié- 
té. Il  n'étudia  pas  suffisamment 
la  nature,  011  plutôt  il  manqua 
d'inspiration.  Buizot  eut  du  ta- 
lenty  et  n*cut  point  de  génie.  Ses 
productions,  qui  intéressent  etoc- 
cupentd'abord  agréablement  Tat- 
tentioU)  perdent  insensibleoicnt 
à  l'examen,  parce  qu'elles  sont  gé- 
néralement uniformes  dans  les 
poses  et  1  expression  des  figures, 
etincorrectes  dans  le  dessin. L'ob- 
senrateur  ainsi  trompé  devient . 
d*aatant  pins  sévère,  que  sa  pre- 
mière impression  n*est  pas  con- 
firmée. Né  en  174^^  Boisot  fut 
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reçu  à  l'académie  en  1778,  La  ré- 
TolutioQ  ne  l'empêcha  point  de 
cultiTer  son  art;  il  travailla  pour  . 
différens  monumens»  et  fut  atta- 
ché en  qualité  de  professeur  aux 
écoles  impériales.  Il  mourut  Je  ^ 

10  mars  1809,  ^gé  de  66  ans.  La  "  • 
belle  statue  dorée  ropr«'«entant  la 
F'ictoivf,  qui  couronne  la  fontai- 
ne de  la  place  do  Châtelet,  est  re- 
gardée comme  son  chef*d'œuvre. 

11  a  aussi  sculpté  les  quatre  figu* 
res  de  femmes  qui  ornent  ce  mo> 

'  Dament.  Le  Méléap-e^  son  mor- 
ceau de  réception  à  l'académie, 
est  estimé.  On  lui  doit  en  outre  les 
statues  de  Jouhtrt,  de  Daubenton, 
Joseph  Fetnettt  de  Julien,  pla- 
cées au  château  de  Fontainebleau 
et  au  corps-législatif,  ainsi  que 
celle  de  Racine,  qoî  décore  le  ves- 
tibule de  Tiustitut.  Il  a  composé 
les  modèles  de  vîngt-cmq  pan- 
neaux fondus  en  bronzf!  pour  la 
colonne  de  la  place  Vendôme.  Ce 
sculpteur  méritait  d'être  plus  con- 
nu; s'il  fût  né  il  y  a  quelques  siè- 
cles à  Milan  ou  à  ftorence,  il  eftt 
semblé  digne  de  notre  admiration, 
et  l'on  eût  mieux  apprécié,  sans 
toutefois  se  taire  sur  ses  défauts, 
IVdôî^nncr,  la  grâce,  rhcmeuse 
nioiicsse  qui  caractérisent  son  ci- 
seau. Contemporain  d'artistes  cé- 
lèbres, il  ne  put  être  en  première 
ligne;  et  d'ailleurs  ne  peot-Ott  pas 
penser  que  les  Français,  si  ricneS 
de  tâiens  admirables  dans  tous 
les  genres,   sont  pen  curieux, 
conmie  disait  autrefois  Tacite,  de 
leur  propre  gloire  et  des  tcUens 
qui  ieur  appartiennent  ? 

BOLDONI  (Cajetah),  a  profes- 
sé quelque  temps,  avec  succès,  à 
TAthénée  de  Paris.  Il  était,  sous 
le  gouvernement  impérial  ^  tm^ 
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ductcur  du  BuUSttin  d«fl  loU»  pour 

le»  déparlemcns  italiens,  et  secré- 
taire interprète  des  langues  étran- 
gères il. i  cour  de  cassation.  Outre 
sa  Grammaire  italienne  (1788), 
il  a  publié  la  Costituziont  Jran- 
c«ju(i79a),  ouYragequi  n*a  pas 
peu  coniribué  à  répandre  en  Ita- 
lie ces  germes  de  liberté  que  les 
baïonnettes  du  Nord  ne[larvien- 
droDt  peut-être  pîTs  à  détruire. 

BOLIVAR  (Simon),  général  en 
chef  des  indépendans  de  Véné- 
zuèla,  et  président  de  la  républi-> 
que  de  Golonibia^  naquit  d'une 
famille  distinguée»  à  Caracas»  rers 
rannéc  1785.  Il  fut  du  petit  noiQ- 
bre  des  babilans  des  colonies  es- 
pagnoles auxquels  on  permettait 
de  passer  en  Europe.  Après  ayoir 
lait  ses  études  Madrid,  il  se 
rendit  en  France.  L'agrément  de 
ses  manières,  et  d'autres  aTanta-* 
ges  personnels»  lui  valurent  i  Pa- 
ris des  succès  de  société;  mais  au 
milieu  des  plaisirs,  son  imagina- 
lion  ardente  et  forte  lui  faisait 
déj:'i  pressentir  ce  qu'il  pourrait 
enti'Li)rendrc  un  jour  dans  sa 
patrie  :  à  1  âge  de  !22  ou  23  Qns, 
il  se  promettait  de  la  rendre  in- 
dépendante. Il  est  des  hommes 
qui  ne  considèrent  pas  eomni(e 
une  prérogative,  mais  comme  un 
moyen,  leur  naissance  ou  leurs 
richesses  ;  ils  n'ont  besoin  que 
d'un  nouveau  sourire  de  la  fortu- 
ne p&ur  accomplir  de  grands  des- 
seins» ou  du  moins  pour  les  se- 
conder {généreusement ,  si  d'au- 
tres ont  eu  rhonneur  des  pre- 
miers efforts.  Durant  son  séjour 
à  Paris,  Bolivar  s'occupa  surtout 
à  acquérir  les  connaissances  né- 
cessaires au  guerrier  comme  à 
i'horame  d'état,  et  il  forma  des 
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liaisons  propres  à  l'affermir  dans  ' 

ses  espérances.  Il  eut  aussi  pour 
amis  MiM.  de  Humbolt  et  Bom- 
pland;  il  Toyagea  avec  eux;  et 
pour  achever  de  s'instruire,  il  par- 
courut l'Angleterre,  l'Italie  etu- 
ne  partie  de  l'Allemagne.  A  son 
jretour  à  Madrid,  Bolivar  épousa 
la  fille  du  marquis  dUstaris.  Peu 
de  temps  après,  il  passa  en  Amé-* 
rique,  et  il  s'y  trouvait  au  mo- 
ment où  ses  cninpatiidtes,  fati- 
gués de  ratiuiiiùalraiiuii  dt:  la  mé- 
tropole, résolurent  d'arborer  l'é- 
tendard de  l'indépendance.  Boll- 
yar  réunissait  les  avanlages  les  ^ 
plus  propres  A  le  placer  un  jour  à 
la  tête  de  la  révolution  de  Cara- 
cas; mais  n'approuvant  pas  le  sys- 
tème {ïdopté  par  le  congrès  de  Vé- 
nézuèla,  il  ne  voulut  point  se  ren- 
dre en  Angleterre  avec  don  Lo- 
pes  Blendez  pour  les  Intérêts  du 
nouveau  gouvernement  :  il  slélol* 
gna  même  des  affaires»  mais  sans 
cesser  d^être  au  nombre  des  amis 
delà  liberté.  Tcpcndant, en  1812, 
au  inois  de  mars,  un  tremble-» 
nient  de  terre  désola  toute  la  pro- 
vince, et  détruisit  entre  autres 
villes  celle  de  Caracas»  ainsi  que 
les  munitions  et  lès  magasins 
d'armes  qu'on  y  avait  établis.  De 
nouveaux  troubles  suivirent  cette 
catastrophe  qin  nvait  coOté  la  vie 
îi  près  de  20,000  personnes,  et  qui 
était  devenue  aussitôt  le  sujet  des  ■ 
déclamatioos  d'un  zèle  peu  désin- 
téressé. Des  prêtres,  qui  se  flat- 
taient de  ramener  à  l'ancien  or-  ' 
dre  de  choses  un  peuple  superstiv  , 
tieux,  nlléguaîcnl  le  courroux  dti 
ciel,  rî  ne  manquaient  pas  de  faire 
observer  que  le  jour  du  désastre 
avait  été  ranniversairc  du  jour  de 
l'insurrection.  Les  esprits  cré-  ' 
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duks  furent  déconcertés  m  sub«* 
jugués  par  ces  prédicatioiis  insN 
dieuses;  la  dWisioD  acheva  d*a{rai- 
blir  les  indépendans;  et  le  général 
espagnol  Monleverde,  qui  se  hûla 
de  les  a  ttaqn  e  r  dans  ces  tristes  co  n- 
joncturesy  remporta  sur  eux  plu- 
sieurs avantages.  Le  danger  de  la 
patrie  ne  permettait  plus  à  Boli* 
Tar  de  rester  dans  riDaçtion  :  il  se 
rendit  auprès  du  général  Miran- 
da»  qui,  du  temps  de  Dumouriez» 
avait  combattu  dans  les  rangs  de 
Tarmée  française,  et  servait  en- 
core dans  un  autre  îiémisphère 
la  cause  de  la  liberté;  mais  ce  gé- 
néral éprouva  des  revers,  et  se  vit 
réduit  à  rétrograder  jusqu'à.Yitto- 
rla.  Bolivar  lui-même  ne  fut  pas 
beureux  dans  ses  premières  ten- 
tatives. Il  avait  obtenu,  avec  le 
grade  de  colonel,  le  commandr- 
ment  de  Puerto-Cabello  ;  mais  il 
fallut  évacuer  cette  ville  pour  en 
éviter  la  ruine  :  elle  se  voyait  me- 
^nacée  d*une  destruction  totale  par 
des  prisonniers  qui  avaient  réus- 
si à  sVmparer  de  la  citadelle  mu- 
*  nied  iii  tillerie.  Ln  pprte  d'un  pos- 
te si  iinportnnt  fit  une  graode  im- 
pression sur  l'nnnée, sansaffaiblir 
, toutefois  1  uiiccudant  de  Bolivar. 
On  obtint  pour  lui  du  congrès  de 
la  Nouvelle-Grenade»  lecommaa- 
deilient  d'un  corps  de  6,000  bom- 
mes,  avec  lesquels,  traversant  les 
montagnes  de  Tunrn     de  Pam- 
plona,  il  arriva  jusqu'aux  limites 
de  la-Nouvelle-Greuatle,  sur  les 
bords  de  la  Tachira.  Après  avoir 
défait  quelques  partis  royalistes  » 
il  marcha  sur  Ocana^  pour  péné- 
trer  de  ce  côté  dans  le  pays  de 
Yénézuèla.  Son  lieutenant  Bivas 
lui  amena  des  renforts  accordés 
par  le  congrès  de  la  I^ouvelle- 
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Grenàde;  alors  il  attaqua  Tenne^ 
mi  à  Gucuta»  le  mit  en  déroute»  ^ 
et  envoya  vers  Guadalito  un  dé- 
tachement conduit  par  don  Nico- 
las Briceno.  Après  y  avoir  fait  des 
levées,  ce  colonel  s'empara  delà 
province  de  Barinas.  En  même 
temps,  Bolivar,  vaiuqueur  ù  Gri- 
ta,  occupa  le  département  de  Hé* 
rida*  Cependant  Briéeno»  défoit 
par  les  royalistes,  tomba  entre 
leurs  mains  avec  sept  de  ses  offi- 
ciers. C'est  alors  que  les  Espa- 
gnols adoptèrent  contre  leiîrs  pro- 
pres colonies  ce  cruel  s^i>léme  de  , 
guerre  dont  ils  avaient  donné 
rexemple  en  Europe,  sous  pré- 
texte que  tout  est  permis  pour  re- 
pousser Tagression.  Tilcar,  gou- 
verneur de  Barinas»  Ût  fusiller  ces 
prisonniers,  nîn'^î  que  plusio^irs 
babitans  qui  appartenaient  aux 
meilleures  familles,  mais  qui  é- 
taieni  accusés  d'intelligence  avec 
les  indépendans.  Ces  assassinats 
indignèrent  Bolivar,  qui  jusqu'a- 
lors avait  fait  la  guerre  avec  beau- 
coup de  modération;  il  jura  de 
venger  son  frère  d'armes  Brice- 
no; il  déclara  que  tous  les  roya- 
.  listes  qui  tomberaient  entre  ses 
mains  seraient  livres  ù  lu  ven- 
geance du  soldat.  Mais  cette  pré* 
tendue  justice,  cette  justice  îiiezon 
rable,  n*était  point  dans  son  ca- 
ractère; et  Ton  assurequ'il  ne  réa- 
lisa de  telles  menaces  que  dans 
une  seule  circonstance,  où  le  sa- 
lut des  siens  lui  parut  l'exiger. 
Son  armée  se  grossissait  tous  les 
joursj  il  crut  deyoir  la  partager; 
il  confia  Tun  de  ces  deux  corps  à  s  '  • 
Bivas^  et  ;à  la  tête  de  Tautre,  il  se  ^ 

Î»orta  sur  Caracas,  en  traversant 
e  pays  de  Truxillo  et  de  Barinas. 
Après  divers  eogagemensj  dont 


Digitized  by  Google 


>m  BOL 


BOL 


l'issue  leur  avait  été  favorable , 
ces  .'deux  chefs  furent  atUqués  à 
Gestogoanès  par  réiite  des  trou- 
pes de  MonteresdC)  et  le  combat 
Ait  opiniâtre;  mais  la  cavalerie 
r?pno:nole  passa  du  côté  des  indé- 
pe  Tidans,  ce  qui  décida  aussitôt  la 
victoire.  Suiyi  des  décris  de  son 
armée ^  Monteverde  se  réfugia 
dans  Puerto  -  Cabello.  Bolivar 
poursuit  ses  avantages,  se  présent 
te  devant  Caracas^  et  cette  ville 
capitule  d'après  Favis  d'une  jun- 
assemblée  précipitamment.  Bo- 
liY;ir  n'impose  point  de  dnrp?  con- 
ditions; il  annonce  que  nul  ne 
sera  inquiété  pour  ses  opinions, 
et  que  même  ceux  qui  voudront 
.se  retirer  pourront  emporter  ce 
qu'ils  possèdent.  Mais  tandis  que 
Bolivar  entre  dans  la  ville^  le  gou- 
Terneur,  abandonnant  au  resscn- 
limcDt  (1(1  vnmf|i!(Mir  i,5oo  royr>- 
li^tf  s,  s'<  vruh  (  t^  embarque  pour 
la  Gtiayra.  fllonteverde  lui-mê- 
me affecte,  malgré  les  circonstan- 
ces» une  hauteur  bien  propre  à 
bâter  rentière  défection  des  colo- 
nies;  il  refuse  de  ratifier  le  traité 
qu'on  lui  présente,  et  dit  que  ce 
serait  dcro^rr  h  la  dignité  de 
l'Espagne  fjut  de  traiter  a%'ec  ces 
rebdli's.  Pnr  lîne  fierté  mieux  en- 
tendue, le  géncial  rcbcLit.  dédai- 
gna de  venger  cette  insulte  parti- 
culière. Il  fut  reçu  avec  enthou- 
siasme à  Caracas  le  4  »oût  i8i5. 
Dans  les  provinces  de  l'est,  un 
autre  chef  indépendant,  Marino, 
n'avait  pas  moins  de  succès,  et 
lout  le  pays  de  Vénr/.nèlo,  à  l'cx- 
ccptiou  de  Puerto-Cabello,  leva 
Fétendardde  la  liberté.  Bolivar» 
ne  voyant  dans  ses  derniers  soc- 
eès  qu'une  facilité  de  plus  pour 
suivre  ses  généreux  sentimèns» 


lit  proposer  à  Monteverdc  l'é- 
change des  prisonniers;  Bien  que 
le  nombre  n*en  fftt  pas  égal»  For- 
gueil  esjpagnol  ne  profita  point  de 
cette  00*0.  Monteverde»  ayant  re- 
c!!  (les  renforts,  aima  mieux  atta- 
quer les  rrpnhlinnïns  près  d'A- 
gua-Calicnie  ;  il  échoua  entière- 
ment; la  plupart  des  siens  y  péri* 
rent,  et  ce  ne  fut  pas  sans  peine 
qu*onlesauva lui-même,  et  qu'on 
le  transpoi'ta  grièvement  blessé 
jusqu'à  Puerto-Cabello.  Bolivar 
avait  espéré  que  la  victoire  avan- 
cerait le  terme  des  cniamités  de 
la  guerre;  il  envoya  vers  les  roya- 
listes  un  nouveau  parlementaire, 
et  il  choisit  Salvador  Garcia» 
homme  vertueux  que  tous  les  par- 
tis devaient  respecter.  Mais  le 
nouveau  général  royaliste,  Salo- 
mon, avait  hérité  des  maximes- 
irnpolitiques  et  de  l'iiumeur  fa- 
rouche de  son  prédécesseur;  il  fit 
mettre  aux  fers  ce  prêtre  vénéra- 
ble, et  le  plongea  dans  les  ça-  ' 
chots  :  on  eût  dit  que  les  Espa- 
gnols s'efforçaient  d'aigrir  les  es- 
prits» et  de  rendre  plus  cruelle 
une  guerre  dont  ils  devaient  é- 
prouver  en  dernier  résultat  les 
principaux  désastres.  Puerto-Ca- 
bello, vivement  attaqué  par  ter- 
re et  par  mer,  ne  tarda  pas  à  se 
rendre;  ce  succès  Ait  dû  princi- 

{lalementaujeiine  d'£luyar,  que 
e  général  en  chef  avait  chargé 
des  opérations  du  siég^e.  11  ne  put 
lui-même  réduire  la  citadelle,  el- 
le rejeta  toute  capitulation;  et  ce- 
pendant on  y  éprouvait  des  ma- 
ladies, on  y  manquait  de  vivres» 
etFon  n*espérait  point  de  secours. 
Cette  belle  résistance  décida  Bo- 
livar à  la  tenir  seulement  inves- 
tie» et  à  ne  pas  risquer  un  assaut 
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trop  meurtrier.  Durant  ce  sîf-^e,  Dans  une  assemblée  générale,  con- 
un  bataillon  attaqué  par  un  parti  yoquée  le  2  janvier  1814»  elcom- 
cle  royaliste»  a?ait  mérité  les  re-  j>oséedes||»remierâl'onctionnaiieâ 
proches  de  Bolivar,  oui  nltae  a-  mtHtairet  et  autrest  if  roalut  re^ 
yait  jugé  à  propos  dé  le  désarmer;  Dimeer  à  rautoiité  dictatoriale^  a* 
peii^de  temps  après»  ce  bataiHon  près  avoir  rendu  un  compte  scru- 
▼oulaiit  recouTrer  son  honneur,  pùleux de  ses  opérations,  ainsi  que 
s*arma  de  piques,  et  se  précîpi-  des  plans  qn'il  avait  cm  devoir 
tant  sur  les  ennemis,  leur  prit  les  adopter.  Son  pouvoir  était  deve- 
armes  dont  il  manquait  lui-mô-  nu  chancelant;  cette  démarche  le 
me.  Ce  fait  illustra  la  journée  raffermit.  Les  principaux  person- 
d^Araiife»  et  en  général  <ette  cam>  nages  de  Vénéxuèla,  ceux  dont  le 
pagnè  eontrihvalieattooiip  à  fi^*  patriotisme  n*aTalt  rien  d*éqaiTO^ 
jre  triompher  b  cause  des  indé-  qne»  don  Caries  Hurtado  de  Blen- 
pehdans.  Mais  peu  s*eu  falhit que  doza,  gouverneur  de  Caracas, 
celui  6  qui  on  devait  le?  succès  don  J.  Ch.  Rodrîguez,  président 
ne  vît  alors  le  terme  de  son  in-  de  la  municipalité,  ainsi  que  Tes- 
Iluence.  Il  avait  reçu  du  congrès  timahle  don  Âizurn,  tous  soiiti- 
de  la  Noufelle-Grenade  l'ordre  rent  combien  la  république  avait 
de  rétablir  le  gouvernement  ci-  encore  besoin  d^un.ehef  tel  que 
▼il  oans la  province  de  Caracas;  Bolivar 9  et  la  dictature  lui  fut 
mais  soit  qu*!l  crAt  cette  mesure  confiée  de  nouveau.  Il  devait  la 
dangeren  se  c  t  prèmalUffée  9  soit  conserver  j  usqu 'au  moment  oA  la 
qtie  l'attrait  du  pouvoir  snprî^me  province  de  Vcnéztt^Ia  pourrait 
le  séduisît  nn  moment,  il  refusa  être  réunie  à  la  Nouvelle-Grena- 
de dépo:?('i  alors  l'e^pèt"*^  de  die-  de.  Cependant  le  parti  rojalistC; 
tature  qu  on  lui  avait  confiée  convaincu  des  difficultés  de  cette 
quand  les  circonstances  avaient  lotte  contre  les  provinces  iodé- 

'  'exigé  des  moyens  prompts,  ou  mê-  .  pendantes,  imagina  d*tfPmercon- 
me  rigoureux.  Comme  dans  ton-  trc  elles  les  esclaves  qu'elles  ren- 
tes les  républiques  naissan  te  ^ ,  les  fermaient»  et  envoya  secrètement 
hnbitans  de  la  province  de  Car^-  des  agenspour  organiser  ces  ban- 
cas  étaient  jaloux  d'une  liberté  des  irrojjulières.  On  y  remarqua 
qui  leur  avait  coûté  de  grands  sa-  d'abord  le  nègre  Palomo,  voleur 
crifices  :  ilsn^avaient  pas  vu  sans  et  assassin;  le  nommé  Puy,  que 
défiance  qu'on  laissât  à  Bolivar  toute  la  contrée  avait  en  horreur; 
une  autorité  dont  ses  Iteotenans  enfin  des  gens  tout-^fiiit  dignes 
se  servaient  quelquefois  d*une  -  de  cette  mission»  et  des  instriic- 
manière  propre  à  redoubler  les  tions  qu*elle  supposait.  Des  dé-  • 
craintes;  et  bien  que  le  général  pêches  interceptées  firent  connaî- 
n*eût  pas  personnellement  abusé  trc  à  Bolivar  re  plan  de  brif^nn- 
,  de  sa  puissance,  ce  refus  excita  dage,dont  touL<  lois  il  ne  put  pré- 

•  un  mécontentement  dont  il  s*a-  renirentièrement  l'exécution.  Un 

perçut  même  au  milieu  de  son  paysquidepuislong-tempsétait le 

«krmée.  H  vit  alors  que  le  moment  théâtre  de  la  guerre,  derail  four-* 

émit  venu  de  déposer  le  pouvoir.,  nir  des  gens  debonneTolonté  pour 
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exercer  le  pillage  et  la  déYattation  te$  à  Bocachica.  Urdaneta    Ua^  : 

au  nom  de  la  bbooe  cause;  mais  riao  s*étaiit  réunis  ayec  lui  le 

Tactivitc  du  général  indépendant  28  mai.  Il  remporta  une  nouTelle 

les  laissa  jouir  peu  de  témps  de  ce  victoire  sur  les  Espagnols  que 

privilège.  Le  plus  s^np:uinaire  de  commandait  le  vaillant  Cagigal. 

ces  chets,  I  t  xécrobli'  Puy,  arrive  Mais  il  arriva  que  ces  succès  réi- 

àBarinas;  craignant  que  les  habi-  térés  compromirent  la  cause  deë 

tans  ne  prennent  parti  contre  lui.  Américains.  En  poursuivant  Ten- 

il  en  fait  arrêter  et  fusiller  d^q  nemi  arec  trop  d^assuraQcey  leurs 

cents.  Soixante-quajtorte. seule*  généraux  se  séparèrent»  etBoU<* 

ment  doivent  leur  salut  à  l*ap-  var  fut  attaqué  dans  une  position 

parition  subite  de  Bolivar.  Mais  désavantageuse,  au  milieu  des 

quelques  jours  nprès,  Fng^cntroja-  plaines  de  Cura,  où  la  cavalerie 

liste  tombant  iiiu"  seconde  fois  espagnole  pouvait  agir  librement: 

sur  cette  ville  iniorlunée,  massa-  après  une  résistance  de  plusieurs 

cre  le  reste  de  ses  Tictimes.  Ré-  heures,  les  indépendant  cédèrent 

Tolté  de  la  conduite  odieuse  du  le  champ  de  bataille.  .Cet  avan- 

parti  qu'il  combattait  t  BolÎYar  tage  ranime  Tespoir  de  leurs  en- 

sortit  enCn  de  son  carabtère^  el  ^èmis  :  Cagîgal,  Bovès  eiCaka- 

ordonna  de  fusiller,  au  nombre  das,  réunissant  leurs  forces,  me- 

de  800,  les  prisonniers  qui  se  nacenl  la  division  de  Marino.  que 

Irouvaient  en  son  pouvoir.  Cette  rinfériorite  des  siennes  réduit  î\ 

maibeureuse  exécution  causa  la  se  renfermer  dans  Cumana.  Ces 

perte  des  insurges  détenus  à  Puer-  revers  ont  les  suites  les  plus  iu- 

to-Cabelio;  jusque-là  le  gouTer-  oestes;  les  habitans  ne  jouissant 

neur  les  avait  épargnés;  n^is  à  plus  des  avantages  qui  leur  ont 

son  tour  il  usa  de  représailles.  Au  fait  approuver  ou  tolérer  le  gou- 

milleu  de  ces  exécrables  désor-  vernement  militaire,  n'en  consi- 

dres,  U0& guerre  plus  honorable  dèrcnt  que  les  incouvcniens  ;  ils 

se  continue  avec  ardeur;  Bolivar  ne  se  dissimulent  plus  tout  ce 

défait,  à  Vittoi  ia,  un  des  princi-  qu'il  y  a  de  contraire  A  la  liberté 

paux  chefs  roj^ alistes  près  du  Tuy;  dans  la  célérité  même  des  opéra- 

Bivas  obtient  un  avanlage  moins  tions,  et  dans  les  actes  arbitraires, 

important  sur  la  bande  comman-  qu*ella  entrj^e  inéTÎtablement.; 

dée  par  le  mulâtre  Rosette;  enûn  Bientôt  ils  voient  avec  une  sorte 

on  détruit,  ù  Ospinos,  le  partisan  d'indifférence  le  mauvais  succès^ 

Yanès,  qui  périt  dans  le  combat,  de  ceux  qui  défendent  la  liberté, 

Néanmoins  le  commandant  Bo-  niais  qui  peut-Olre  deviendront 

\ès  et  le  partisan  Rosette  ne  se  aussi  des  oppresseurs.  L'armée  ré- 

découragtreni  point;  ayant  reçu  publicninc  ne  put  donc  alors  répa- 

des  renforts  considérables)  ils  re-  rerses  pertes.  II  fallut  lever  le 

prirent  Toffensive.  Ils  marché-  siège  de  Puerto-Cabellot  et  s*em- 

rent  sur  Caracas^  et  attaquèrent  barquer  pour  Gtimana,  où  BoU- 

Bolivar;  mais  iMarino  et  Montil-  var  n'amena  que  des  débris.  Les 

la  le  secondèrent  si  bien  qu'il  E?«pagnols    rentrèrent    dans  la 

battit  complètement  les  royaiis*  Guayra  et  dans  Caracas;  et  mal-. 
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gré  le  courage  des  habitant  de 
Valfncîn,  on  îe?  réduisit  à  signer 
une  capitulation.  Les  vainqueurs 
sont  accusés  de  l'avoir  violée;  on 
prétend  qu'après  la  reddiliou  de 
la  place,  Féloquetit  Espejo  fat 
massacré»  ainsi  que  d'autres  offi- 
ciers de  la  gartibon.  Peu  de  temps 
ayant  ces  fours  d'adversité,  un 
ofTicîer  qui  appartenait  à  une  des 
premières  familles  âe  Santa-Fé, 
aTaithonoréla  r  au-e  de  l  indépen- 
dance par  un  acte  de  dévouement 
digne  d*aii  itemel  soureDir.  Le 
jeune  Aicante  commandait  le  fort 
de  San-Matteo  :  on  se  battait  à 
quelque  distance.  Un  chef  roya- 
liste forme  tout  à  coup  le  projet 
de  s'emparer  de  ce  poste  dont  la 

'  frarnison  est  faible,  et  il  s'y  porte 
à  la  tète  d'un  détachement  consi- 
déHible.  Ricante,  voyant  que  la 
résistance  serait  inntue,  renroie 
tous  ses  soldats»  qui  rejoignent 
leurs  compatriotes  sur  le  champ 
de  batniHc.  L*ennemi  entre  dans 
le  fort  le  croynnt  t  vacué  ;  mais 
le  jeune  brave  met  le  feu  aux 
poudres,  et  s'ensevelit  avec  les 
Espagnols  sons  les  débris  de  la 
place  qu'il'n'a  pu  défendre  :  ac- 
tion sublime,  digne  des  plus  beaux 
caractères  de  l'histoire  !  Toute- 
fois les  malheurs  de  Bolivar  ne 
Tont  pns  nbattu,  il  reparaît  dans 
la  province  de  Barcelona;  mais 
iiiaigré  les  forces  assez  imposan- 
tes qu*n  a  pu  réunir^  il  succombe 

.  dans  la  journée  d*Aragaita|^et 
il  s^embarque  pour  Gartbaguie, 
pour  y  attendre  des  jours  moins 
funestes. Cependant  Rivas  et  Ber- 
miKlf'7,  orrupaicîit  Hrs  positions 
qui  leur  permirent  de  rester  dans 
le  pays  avec  les  corps  de  troupes 
placés  sous  leur  cooamandemeot; 
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bientôt  ils  virent  se  rallier  à  eux, 
dans  IVÏathurin,  pln^^ieurs  hom- 
mes déterminés  à  ne  pas  fléchir 
sous  le  joug  espagnol,  ainsi  que 
ceux  qui  n'avaient  de  salut  ù  es- 
pérer que  dans  le  triomphe  d'u- 
ne cause  embrassée  ayec  oné  ar- 
deur trop  publique.  Moralès  et 
Bovès  firent  d^abord  de  vaines 
tentatives  pour  le?  réduire:  mai? 
leurs  forces  s'augmentant  chaque 
jour,  ils  les  vainquirent  à  L'rica, 
le  5  décembre,  et  s'emparèrent  de 
MatburlD.  Alras  Ait  pris  et  fusil- 
lé; mais  Bermudes  se  réfugia  dans 
l*ile  de  Margarita^,  dont  il  ne  'sor- 
tit qu*à  l'arrivée  du  général  espa- 
gnol Morillo.  Lorsque  Texpédi- 
tion,  comm  andée  par  ce  chef  cé- 
lèbre, s'approcha  de  Carthagène 
dans  le  dessein  d  eii  faire  le  siè- 
ge, BoliVar  quitta  cette  TlUe,.  et 
se  rendit  à  Tun{a,  où  se  tenait  a- 
lors  le  congrès  de  la  Nouvelle- 
Grenade.  Ayant  pris  le  comman* 
dément  df  f[nrîqnes  troupe'^  ,  il 
s'empara  de  Santa-Fé  de  Bogota; 
mais  il  échoua  devant  Santa-Mar- 
tha,  par  l'effet  de  la  jalousie  de 
D.  M.  Castiilo,  gouTemèur  de 
Carihagène.  Indigné  de  n*aToir . 
point  reçu  le.s  renforts  que  le  coq» 
grès  lui  avait  destinés,  Bolivaf 
songeait  à  entrer  dans  Carthagè- 
ne  les  armes  ;\  la  main,  lorsque 
Morillo  commença  le  siécre  de 
cette  place  importante.  Bolivar, 
n'écoutant  plus  ses  propres  res- 
sentimens,  réunit  ses  troupes  à 
la  garnison,  et  s'embarqua  pour 
la  Jamaïque,  dont  il  espérait  ra- 
mener des  forces  capables  d'opé- 
rer la  levée  du  siège;  mais  le  <fé- 
taut  d'argent  multiplia  les  diill- 
cultés,  et  le  secours  ne  put  arri- 
yer  qu'après  la  reddition  de  la 
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place.  £116  avait  lienucoup  90ttf>( 
Util  les  Ti^nquenfs  ehubmêmes 
furent  émut  en  yoyant  Télat 
raTaiedt  réduite  la  famine  et  les 
maladies.  Ainsi  Tespoir  des  indé« 
pendans  paraissait  détruit;  et  dé- 
jàen  Europe,  ceux  qui  oe  yeulent 
absolument  rien  de  libre  sous  le 
«oleil,  trouYaient  fort  étrange 
que  les  AméHoriM  eneseat^fiormè 
le  projet  dVf oir  uoe  pelrie.  £He 
leur  fut^endtte  cependant  :  leari 
plus  beaux  succès  avaient  été  Voù- 
fasion  de  leurs  revers  Içs  plus  pé- 
nibles ;  et,  ù  leur  tour,  les  Espa- 
gnols trouvèrent  dans  leur  pros- 
périté même  le  priacipe  de  leur 
ruine.  lU  «urftieiil  eru  leur 
vke  incomplet  e*iU  nV aient  poi 
humilié  les  vainous;  mais  cette 
arrogance  lassa  les  colons  qui  éf 
taient  restés  dans  leur  parti.  En- 
coura^és  par  ces  nouveaux  amis, 
les rc [Ml blicains infatigables,  ceux 
qui  ne  s'étaient  pas  soutniâ  aprè& 
lap>iimée.d*Driea9  formèrent  des 
corps  de  fuérlUas  sous  les  ordres 
«de  llanagas.»  de  Zarata,  et  dé 
quelques  autres  chefs.  £n  peu  de 
temps  ils  se  montrèrent  redouta- 
bles;leurs incursions  toujours  im- 
prévues, et  la  m  pi  dite  de  leur 
marche,  les  lit  liULuiiier  les  Tar- 
ières d^Amêrkfus*  h»,  guerre  sa 
inUninAit;1egénéral  Arismendij 
plusieurs  fois  victorieux,  prenait 
possession  de  l'île  de  Mar^aiita; 
et  BolÏTar»  trop  babils  pour  ne 
pas  me  ttre  ;\  profit  de  sembl;ildcs 
circonstances ,  se  hâta  de  termi- 
ner les  préparatilâ  d'une  expédi- 
tion, dont  plusieurs  particuliers 
Jirent  les  frais.  Oe  ce  nonébre  é- 
tait  Inon,  qui  jouissail  d*ttne  for- 
a«nn  considèvaliley,  et  dont  on 
oonnaissail  déjà  U  dèroncmefit; 


ltout:le'C0];Umandement  des  deux 
▼aisaeaar^B,  gûiin^  4^  des  freise 
bâtimcn»  de  transport  qui  com- 
posaient les  forces  maritimes  de 

l'expédition.  Vers  la  fin  de  mltfs 
1816,  Bolivar,  qui  venait  de  re- 
cevoir dtjux  batnîHons  de  noirs» 
envoyés  comme  auxiliaires  du 
Port-au-Prince  par  le  président 
Pétliion»'fiiit-Ala  Totte  avec  sa 
petite  armée;  il  fit  perdre  à  une 
ieroisière .  espagnole  '  deux  vais<? 
seaux  dans  un  combat  oà  Brion 
fut  blessé  ;  il  débarqua  dans  Tîle 
fllargarita ,  et  les  Espagnols  n'y 
çonservèi'ciil  que  le  fort  de  Pam« 
patar.  Quelques  corps  de  guéril- 
las ae  joignirent  à  lui  à  Carupa* 
moy  qne<  les.  royalistes  lurent  Ibr» 
$ës  d'évacuer;  alors  il  se  d^lge^ 
»ur  O'ccumare ,  oû ,  après  avoir 
relâcbé  à  Cboroni,  il  laissa  son  a- 
vant-^rde  sous  les  ordres  de 
Mac-Gregor,  qui  s*empara  de 
Maraçay  et  de  la  Cabrera.  Le  mo- 
ment paraissait  dédsSf;  Bolivar 
répandit  dans  la  province  de  Ca- 
racas cette  sorte  de  manifeste  « 
pour  expliquer  ses  iu^ntions»  et 
pour  ranimer  le  patriotisme  de 
ceux  qu'il  venait  secourir.  «  Une 
I» armée  pourvue  d'arlillerie,  dit- 
»U,  de  munitions,  d'armes  de  tou- 
»le  espèce,  s'kivance  sous  mes  oe* 
»dres  pour  vous  délivrer.  Bientdt 
»V<M  tyrans  ^seront  détruks  ou  ' 
meipulsés;  bient&t  je  vous  rendrai 
»  vos  droits,  votre  pays  et  la  paix. 
»  La  guerre  à  mort ,  faite  contre 
»nous  par  nos  ennemis,  cesse  de 
»  notre  côté.  Nous  pardoimons  à 
»ceux  qui  se  soumettront,  quaad 
»nséme  Us  seraient  Espagnols^  et 
»eeux  qui  serviront  la  cauae  de 
»Vénésûèla  seront  regardés  com- 
f  jBe^nos  amis  9  et  employés  sut* 
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•vant  leur  mérite  et  lewr  habife- 
»té.  Les  troupeâ  appartenant  à 
»  l'enDemi,  qui  TOuorôat  89  joiii* 
adre  à  nous  9  jouiront  de  toutet 
nies  récompenses  que  le  payspent 
«répandre  sur  ses  bienfaiteurs. 
dNmI  Espagnol  neseramîs  ■.'i  mort, 
a  À  moins  que  ce  ne  soit  dans  le 
•combat.  JSul  Américain  ne  sout- 
»  frira  la  moindre  injure  pour  s'ê- 
»  tre  mis  du  parti  du  roi»  ou  pour 
MToir  commis  des  actes  d'faosti^ 
«Uté  contre  ses  concitoyens. Cet*  ' 
nte  maUieureuse  portion  de  nos 
»î  frères,  qui  a  gémi  dans  Tescla- 
»Tage,  est  maintenant  reconnue 
a  libre  :  la  nature,  la  justice  et  la 
•politique  demandent  l'émanci- 
«patioD  des  esclaTOS.  DésQrmai» 
»il  n'j  anra  plus  qu'une  classe  de 
«peuple  dans.  Ténésuèla;  tous  se- 
rvent citojena.  Après  OToir  pris 
a  la  capitale,  nous  conroquerons 
nia  représentation  nationale  en 
«congrès  général,  afin  de  réta- 
»blir  le  gouvernement  rcpubli- 
»caini  Tandis  que  nous  marche^ 
ttrons  aur  Caracas»  le  général 
attarinoy  à  la  tête  d*un  corps 
«nombreux,  attaquera  Cumanay 
«lelc.  »  Cette  proclamation,  si 
propre  d'ailleurs  à  exciter  l'en- 
tbousiastne,  eut  surtout  pour  ef- 
fet d  alarmer  la  cupidité.  Eu  yain 
le  général  avait  donné  Texemple^ 
en  a0iraiMihiss;ant  ses  nègres,  et 
en  les  rangeant  comme  Tolontai- 
res  sous  les  drapeaux  de  la  lS>er« 
tû;  les  principaux  habitans,  plus 
occupés  de  la  crainte  de  perdre 
les  leurs  que  du  désir  do  so  ven- 
ger des  Espagnols,  deviurenl  les 
eonemis  de  leur  propre  cau^e,  u- 
lln  de  cottserrer  leurs  riebes  plan- 
tations. Cette  opposition  eut  fes 
s«iteekBplH«fiibJefmBotiT«vqui^ 
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se  croyant  sûr  de  la  coopération 
des  habitaos,  s  était  aûaibli  eu 
laissant  fllaa«Gregor  dans  une  au* 
tre  protlnccf  ne  (^;t  soutenir  ^a^ 
laque  des  Espagnols  sous  fos  or-* 
dres  de  Moralés»  et  fut  forcé  de  se 
retirer  en  désordre  :  il  a  Tait  fait 
une  résisi  ince  opiniâtre  qui  lui  a- 
vait  coûte  ses  meilleurs  officiers. 
Les  deux  bataillons  venus  d'Haïti 
proté^rèreAtTailiammeot  la  re  trai- 
te de  leurs  compagndns  d'armes; . 
mais'Iea  Américains^  écbappés  au 
fer  espagnol,  trouTèrént  la  mott 
où  \h  cherchaient  un  asile,  et  fu- 
rent poip^nnnîés  impitoyablement 
par  ceux  mêmes  qu'ils  avaient 
prétendu  défendre.  De  son  côté, 
Mac-Gregor  ne  pouvait  résister 
seul 'aux  Espagnole  Tictorieux;  il 
fut  obligé  de  se  retirer  A  Berce-- 
lana  :  il  parifint  à  y  entrer  mal- 
gré les  troupes  légères  qui  le  har- 
celaient. La  blessure  qu*il  avait 
reçue  dans  une  de  rencontres 
ne  l'empêcha  paa  d'obtenir  ensuî-  . 
te  dei^  avantages  sur  Morales 
lui4ttême«  Arièmendi»  dont  la  po** 
sftion  était  plus  fisTorable»  s*em« 
para  de  Pampatar,  ne  laissa  pas 
un  Espagnol  dans  111e  de  Marga- 
rita,  et  s'embarqua  anssitôl  avec 
une  partie  de  sa  troupe,  pour  se 
rendre  à  liarcelona,  où  I  on  de- 
Tait  se  réunir.  C'est  alors  que  Bo- 
lif  ar,  qui  Vonlairteprendre  l'of- 
fianslTe  areedes  forcesplùsredou- 
tables,  partit  des  Caycs,  oè  Toa 
a  prétendu  qu'il  aurait  été  assas- 
siné, sans  Terreur  de  l'agent  roya- 
liste, qui,  au  lieu  de  le  poignar- 
der, frappa  le  maître  de  la  mai- 
i^an  qu'habitait  le  général.  Arrivé 
A Jlargarita,  Bolivar  convoque, 
par  «ne  proclamation»  les  repré^ 
teniana  de  Vénéavèlé  pour  uai 
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congrès  gt'  néral.  Ensuite  il  se  rend 
à  Barcelona,  où  il  elablit  un  gou- 

▼ernement  proTisoin.  Horillo  3e 
présente  deTat^  cette  TÎlle  avea 
4, 0  o  o  homme»)  soutenus  de  toutes 
ses  forces  maritimes;  ilremporte^' 

le  i5  féyrier  1817,  un  avantage 
chèr  i  ruenl  ai;heté,  que  d'ailleurs 
Boliv.ir  rt-iid  irmlile,  en  brûlant 
ses»  propres  vaisseaux.  Le  16, 
le  17  et  le  iS,  od  se  bat  avec  fu- 
reur» et  Bolirar  s'empare  enfin 
du  camp  de  Tennemi;  toutefois  il 
éproure  lui-même  une  si  grande 
perte  qu'il  ne  peut  poursuivre  les 
Espae:nols  avant  l'arrivée  d'un  de 
ses  principaux  détarbemens.  Mo- 
rillo,  qui  vieuL  de  ^(ouffrir  beau- 
coup dans  cette  retraite,  est  en^ 
core  battu  par  le  généra!  Paës» 
dans  les  plaines  de  Banco^LSrgo, 
Les  indépendans  obtiennent  d'au- 
tres avantages  soim  les  ordres  de 
Piar,  dans  le  district  de  Cnronn, 
et  dans  le  Caycara,  sous  ceux  de 
Zaraza,  qui,  avec  des  chevaux 
sauTagesy  a  su  former  une  cava- 
lerie dont  son  parti  aralt  le  plus 
grand  besoin.  Nommé  chef  suprê- 
me de  Yénéiuèla,  yers  la  fin  de 
celte  mt^me  année,  Bolivar  éta- 
blit îi  Angustura  son  quartier-gé- 
néral pour  régler  les  affaires  civi- 
les et  autres.  Le  3i  décepnbre,  il 
part  avec  2,000  cavaliers  eta^Ôoo 
fantassins;  il  remonte  FOréno- 
que,  Jl  joint  en  route  les  gêné* 
ladx  Gedeno  et  Paëz,  et  après 
quarante-deux  jours  de  marche, 
il  est  au  pied  des  remparts  dv. 
Caloboso ,  à  trois  cents  lieues 
d'Angustura.  Après  div^s  eoga- 
gemens,  qui  ont  lieu  le  ia  fé- 
Trier  1818»  eties  deux  jours  sui- 
▼ans»  Morillo  est  obligé  d'aban- 
donner cette  TîUe.  BoliTar  le  pour* 


suit,  l'attaque  le  16  et  le  1;  à 
Sombrero,  et  l'oblige  à  se  reti- 
rer à  Yalencia.  Mais  ses  propres 
troupes  étant  fatiguées  et  alfoi- 
Mies  par  ces  divers  combats,  il 
crutdeToirs'arrdter,  pour  assurer 
ses  derrières,  et  pour  prendre  pos- 
session de  San-Fernando  de  A- 
pure,  il  détacha  Cedcno  et  Paëz. 
Bolivar  n  avait  plus  avec  lui  que 
1,300  chevaux  et  4  ^  ^00  fan- 
tassins, lorsque  Morillo»  yojant 
qu'il  s^était  avancé  jusqu'à  San- 
TÎttoria  près  de  Caracas  9  Patta- 
qua  subitement.  On  se  battit  de- 
puis le  i3  jusqu'au  17  mars,  ù  la 
Cabrera,  à  Maraçay  et  à  la  Puer- 
ta  :  le  commandant  espagnol  fut 
blessé.  Le  général  Cedeno,  ainsi 
que  Paëzy  qui  avait  reçvi  'd* An- 
gleterre quelques  renforts,  rejoi-. 
goirent  Bolivar,  qui,  le  36,,  atta- 
qua les  hauteurs  d'Ortîz,  et  enle- 
va les  po^^itions  des  E<;pagnols, 
commandées  alors  par  le  général 
La  Torre.  Mais  l'ennemi ,  en  se 
retirant,  se  dirigea  vers  Calobo- 
so,  et  s'en  rendit  maître  le  5o 
mars.  C'est  le  17  stiivantqueBo* 
livar  fut  sur  le  point  d'être  livré 
anx  Espagnols  par  un  de  ses  co- 
lonels :  !e  trnîfie  Lopei,  suivi  de 
19.  hommes,  pénétra  dans  le  lieu 
où  dormait  le  général,  qui  se  sau- 
va presque  nu.  A  peine  avait-il 
rejoint  son  corps  d'armée,  que  le 
commandant  espagnol»  Antonio 
Pla,  l'attaqua  vivement,  et  lui  tun 
400  hommes.  Quelques  jours  au- 
près,  Morillo ,  rn-î^emblaot  les 
troupes  de  plusieurs  garnisons, 
se  réunit  avec  La  Torre;  le  2  mai, 
ils  attaquèrent  Paëz  dans  les  plai- 
nes de-  Sebanos  de  Coxedq  ce 
combat,  également  funeste'  ponr 
les  deux  partisi  termina  la  cam- 
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pagne  dans  l'intérieur  des  terres. 
Cepeadant  les  licutenans  de  Bo- 
livar s'étaieul  euijparés  de  quel- 
.^ue3  (>lac««  mwcllîines;  le  ^é«é- 
nl  Marioo  avait  pris  Cariaco;  €t 
ranoiral  Brion,  après  aTX»ir  iw' 
persé  la  flottille  espagnole»  et  a» 
voir  fait  entrer  dans  TOréno- 
<jue  quelque*  pièces  d'arliiierie, 
1O9OUO  iu^ils  (  t  diverses  muni-. 
ûonsy  surprit,  le  Z>o  août,  la  piac« 
de  <î|iiria.  Alâsi  se  raaimaîeiit  les 
/espiiWHses  4es  iodépandans»  plu- 
sfouia  fois  trahis  par  la  foiÂme» 
mais  iacapnblofl  de  renoncer  i 
leur  entreprise.  Le  i5  février 
1819,  Bolivar  oiivrit  à  Angustu- 
ra  le  congrès  de  Venezuela;  il  y 
présenta  uu  plan  de  constitutioa 
républicaine 9  et  il  se  démit  du 
poiiToirsuprême;fviaison  le  jprtts- 
sa  de  reprendre  ime  auftorité  qui 
pouvait  encore  être  nécessaire,  et 
il  j  GOOSeotit.  Il  avait  réorganisé 
son  armée  dur«nt  lu  saison  des 
pluies.  Le  26  février,  il  se  rt ut  en 
roule  pour  attaquer,  dans  la  iNou- 
yelle-Gieiiûde,  le  général  Moril- 
lo,  qui  choisit,  coiDDie  poste  îneK' 
pugnahiey  TUe  d*Achagas,  formée 
par  TApure.  Les  troupes  royales 
de  cetto  province  avaient  été  dé- 
faites par  le  général  Santander. 
Bolivar  sentit  que  leur  réunion 
devait  décider  du  sort  de  la  cam- 
pagne. Apres  avoir  reçu  un  ren- 
dort -de  a,ooo  Anglais,  et.  fivoir 
vaÎDOu  le  généijsl  M  Tome»  il 
parvint  à  faire  sa  jonction  le  i3 
|uin.  Il  reçut  alors  des  députés  de 
plusieurs  villes  de  la  T^ouveJle- 
Grenade,  et  il  résolut  de  tenter 
le  passage  des  Curdilières.  Ses 
troupes  éprouvèrent  de  grandes 
fatigues  dans  celte  région  escar- 
pée, stérile5  et  entrecoupée  de  tor- 
tu. 
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rens;'  après  avoir  perdu  leur  ar- 
tillerie et  tous  leurs  équipages, 
elles  arrivèrent,  le  1"  juillet,  près 
de  Tvnja,  dans  la  vallée  du  Se^»- 
iDaoao*  Les  Espagnols,  au  nombre 
de  5p$oo  hommes,  étaient  siir  les 
fauteurs;  Bolivar  les  attaqua  aus-^ 
sitôt,  il  les  cnibuta,  et  Tunja  fut 
en  son  pouvoir.  Quelques  jours 
après,  la  bataille  de  Boyaca  lui 
ouvrit  l^s  portes  é$  Santa-Fé.Ces 
deux  victoires  délivrèrent  la  Bîoil* 
velle-Grenade;  le  général  en  chef 
Barreyro  fut  fait  prisonnier  arec 
les  débris  de  son  armée.  Bolivar 
trouva  dans  Snnta-Fé,  que  venaij^ 
d'évacuer  le  vice-roi  Samano,  un 
million  de  piastres,  et  des  res- 
sources de  tout  geare;  de  nom- 
breuses recrues  réparèrent  eutiè- 
remeot  les  pertes*  anll  avaicfeb* 
leS)  soit  dans  ces  derniers  corn? 
|»atS9  M>lt  en  iraveteant  les  mon* 
tagnes.  Cette  province  raccueiU 
lit  comme  un  libérateur;  on  le 
nomma  dans  Santa-Fé  président 
de  la  iNuuvelle-Grenade,  et  sa  pro- 
clamation du  8  septembre  déter* 
mina,  oonfoimémeat  an  van  ^ 
aérai»  la  réunion  de  cette  provins- 
ce  avec  celle  de  Yénézuèla.  Bienr 
t6t  il  annonce  qu'il  va  partir  pour 
une  expédition  nouvelle;  il  dési- 
gne le  général  Santander  pour 
vice-président,  et  il  propose  au 
vice-roi  Samano  l'échange  des 
prisonniers.  Enfin  il  règle  tout  ce 
qui  concwne  Tadminlstration;  il 
fait  nne  levée  de  d^ooo  hommes» 
et  il  re|>rend  la  route  d\4ngustur> 
ra.  Le  bruit  de  ses  victoires  a  rSr 
nimé  la  c«>nfi«no-e  dans  tout  le 
pays  de  \LUL/iièla;  son  arrivée 
n'est  qu  line  nitu  cbe  triomphale, 
et,  dés  le  1^,  le  congrès  pr^noa- 
ce  la  réunion  des  deux  profinees 
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sous  le  litre  de  république  de  Co- 
lombia.  On  construira  inie  nou- 
velle capitale,  qui  portera  le  nom 
de  Bolivar;  mirls  provisoirement 
le  coDgrèâ-génirai^  s'assemblera 
.daifsHosario^Hctita.'  Sept  jours 
4|pr^  Bolivar  se  mit  en  route;  il 
se  tirouvait  à  la  tête  de  la  plus 
forte  armée  que  les  ind^^pendans 
eussent  encore  réunie,  leurs  di- 
visions s'apaihaient  enfin,  et  tout 
st^iublait  leur  promelU  e  des  jour- 
nées glgriejQSe^;  mais     paix  de- 
:TÎI^  possible*  èt  dis  lors  les  vrais 
;«0i!Î»;de  la  liberté  ne  formèrent 
.pins  d'autre  vœu.  Le  5  janvier 
i8ao,  Bolivar  s^était  rendu  Traî- 
tre de  Caloho«o,  et  ce  succès  a- 
;"vait  élé  suivi  de  [plusieurs  avan-- 
tages;  cependanl,  dÔ3  qu'il  eut 
connaissance  des  keureux  çbao- 
.  gemens  - opérés  en  Espagne  de» 
.  puis  le  r'  janvier»  il  fit  proposer 
.j^  Morillo  de- cesser  une  guerre 
tjui  n'avaît  que  trop  duré  pour 
le  malheur  des  peuples.  Le  géné- 
ral espagnol  reput  ces  ouvertures 
avec  empressement;  les  commis- 
saires se  réunirent  à  Truxillo,  et 
ne  tardèrent  pas  à  eondjaro  un 
,  armistice»  par  leipiel  l*Espagne 
.Tcconnaissait  Bolivar  en  qualité 
de  président,  ou  de  chef  suprême 
de  la  république  de  Colombia. 
Les  commissaires  espagnols  a- 
vaient  essayé  vainement  de  faire 
'  admettre  en  principe  la  souverai- 
.  Aeté  de  TEspagoe  sur  ces  provin- 
et  le  général  Morillo  fit  ea- 
«fite»  pour  ce  même  objet»  des 
tentatives  non  moins  infinictueu- 
.  se?.  On  a  remarqué  que  durant 
ces  négociations,  eut  reprises  sous 
les  auspices  de  bulivar  et  de  Mo- 
■rilloy  ces  deux  <^hels  célèbres  et 
«pleins  de  loyauté  avaient  deux 


liOL 

fois  passé  une  nuit  entière  dans 
la  înCtiie  chambre,  à  Tnixiilo. 
Ces  contrées  paraissent  délivrées 
sans  retour  du  fléau  de  la  guerre 
intestine;  les  dernières  nouvelles 
annoncent  que  le  congrès  a  dQ 
s'ouvrir  à  Ci  i  eu  ta. 

BOLLEMONT  (N.).  II  s'enrôla 
comme  artilleur  en  1764?  et  de- 
vint bientôt  oiricier.  Sa  bravoure 
et  ses  talens  le  firent  remarquer 
en  plus  d'une  circonstance ,  no* 
tamment  au  siège  de  Haestricbt» 
au  bIoeus4e&>u]|;(emliourg9  et  lors 
de  la  retraite  du  général  Jourdan. 
On  lui  confia,  en  1797  (an  5),  le 
commandement  de  la  citadelle  de 
>Vurtzbourg,  qu'il  fut  contraint 
de  rendre  à  l'armée  autrichienne, 
le  4  septembre  1797,  après  une  dé* 
fenae  opiniAIre.  De  fclo.Mr  pik  Fran- 
ce, Ulbtnommé^iuipèctçttr-géné-  ' 
ral  d*artillerie.  Au  moîsde  janvier 
180a,  il  entra  au  corps-législatif, 
et  fut  décoré  de  la  légîon-d'hon- 
neur,  par  Tempereur,  le  aa,  no- 
vembre i8o4» 

BOLLET  (Philippe- Albe&x)  y; 
était  cultivateur  et  m^ir»  de  Vio- 
laine, dépi^rtement  du  Pas -  de- 
'Calais,  lorsqu'en  1799  ce  dépar* 
tementle  nomma  député  à  la  con- 
vention nationale,  où  il  vota  la 
mort,  dun**  le  procès  d a  roi.  Il  rem- 
plit  une  mission  àTarmée  duNord. 
En  1794»  il  agit  de  concert  avec 
Barras ,  pour  diriger  contre  "la 
communede  Paris  festroupes  qui 
devaient  accomplir  ou  protéger  la 
journée  du.  9  thermidor.  Après 
cette  époque  mémorable,  il  partit 
pour  la  Vendée,  où  il  seconda  le 
général  Hoclie,  et  parvint  à  trai- 
ter de  la  paix  avec  les  insurgés. 
£ntré  au  conseil  des  cinq-cents, 
dans  le  courant  de  1796,  il  demfii;ir 
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da  «t  obtint  Tautorisation  traiter 
passer  quelque  temps  à  Violaine. 
Dans  la  nuit  du  a4  '^^^  octobre, 
des  brrgandâ  pénétrèrent  dans 
son  habitation;,  ils  lui  portèrent 
plusieurs  coups  violens*  et  le  lais* 
sèrent  pour  mort.  A  force  de  soios» 
OD  le  rappela  &  la  TÎe,  et  il  -vint 
slégerà  rassemblée  en  1 797.Trois 
ans  après,  il  fit  partie  du  corps- 
Icçislatif,  dont  il  sortît  en  i8o3. 
Bollet  uinufuten  1 8 1 1 ,  étant  mai- 
re de  i>a  commune, 

BOLiIOIID-M£lLMBT(totiis), 
né  le  1 3  fétrier  1709,  d*ttrte  fk~ 
mille  connue  dans  la  magistratu- 
re» a  cultivé'  les  lettres  et  a  laissé 
quelques  ouvrages  d'un  médiocre 
intérêt  :  1°  Rénovation  drs  vœux 
littéraires,  discours  qu'il  pronon- 
ça ù  Tacadémie  de  Lyon,  dont  il 
était  membre  depuis  cinquante 
2ms;'  2^'i>e  la  corruption  a»  goût 
dans  ià  ihuiiqué  Jrtmcaise ,  in* 
12,1 ;  3"  J^e  ta  Bibliommiie, 
in-8%  1761;  4°  Discours  sur  C E- 
mulatlon,  in -8%  1763;  5"  Essai 
sur  la  Lecture,  in-8*,  1763.  Bol- 
liood-Mermet,  mort  en  1793,  a 
composé,  mais  n*a  point  faitim- 
primer  un^  ffitioire  de  i'aeadé^ 

'  BOLLMANN  (N.),  nom  héroï- 
qùe^  oublié  par  les  biographes 

contempornins ,  si  attenltfs  à  re- 
cueillir li^  (  rimes  âe  la  révolu- 
tion, et  si  iiédaifjnt'Lix  pour  les 
vertus,  les  belles  iictious  et  tous 
lès  genres  de  itMdts  honoraMes 

Qu'elle  a  enfimtés.  Le  géoérsil  La 
^yetle»  détenu  dans  les  prisons 
'  d'Olmutz,  était  livré  à  tous  les 
genre?  de  barbarie,  autorisés  par 
deux  monarques,  dont  il  n'était 
pas  justiciable.  Deux  jeunes  g:ens, 
guidés  par  ic  pur  amour  «le  1  bu- 
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manité,  et  par  ce  noble  eatliott* 

sîasme  qu'inspirent  toujours  les 
grands  noms  et  les  f^^rands  carac- 
tères, Bolliiianu,  médecin,  et  Hu- 
ger,  fils  d'un  officier  américain 
chex  qui  La  Fayette  avait  locé 
danS'  la  Caroline,  cooçoirent  le 
projet  de  délivrer  la  noble  ? icti- 
me  de  l'injustice  et  de  la  tyrannie 
des  deux  souverains.  Bollmann 
se  rend  à  Vienne,  y  passe  six  mois 
à  former  des  liaisons  qui  le  rap- 
prochent du  gouvernement,  re- 
vient à  Olmuts  avec  des  lettres 
de  recommandation»  demande  et 
obtient  la  place  de  médecin  de  la 
citadelle.  Il  voit  Là  Fayette»  dont 
îa  santé  était  aîtérée  par  une  lon- 
gue détention ,  ctdôclarç  que  l'air 
et  l'exercice  lui  sont  absolument 
nécessaires.  Une  permission  spé- 
ciale est  demandée  à  la  cour  de 
Vienne,  qui  ne  l^atieorde  qu*aTec 
une  extrême  répugnance^  et  non 
sans  âTOlr  réiiisté  long-temps.  Bn- 
fin  on  permet  un  peu  d'exercice 
au  noble  prisonnier  d'état;  mais 
on  l'entoure  d'une  surveillance 
sévère.  tJn  avis  de  Bollmann  et 
d'Huger  lui  parvient;  des  chevaux 
sont  placés  éous  les  remparts  quf il 
parcourra,  et  %\fn  oonfient  do 
l'heure  où  l^nléTement  aura  lieu. 
En  effet,  on  trouve  moyen  d'éloi- 
gner quelques  fi^ardes  ;  un  seul 
homme  reste  près  de  La  Fayette; 
une  lutte  sanglante  s'établit  entre 
lui  et  son  caporal-geôlier.  Après 
ttn  t ongeombaty  La  Fayette  ensan* 
glantéydéfolilant,  est  placé  à  ohé- 
Tal  par  ses  libérateurs.  Sux-inê" 
mes,  par  leplusgénéreuxoublide 
leur  sflreté  personnelle,  ont  peine 
à  retrouver  des  chevaux  pour  a'en- 
fuir.  Le  temps  perd  ;  des  trou- 
pes, attirées  parie  bruit,  diiivent. 
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Hufier  se  laisse  saiifr  ar?ec  tin  ad-' 
iil9ral>le  dévoilement.  La  Fayette, 
repris  àîim't  lien*-*  rrOImuti,  est 
replongé  dans  son  «achot.  Boll- 
mann,  parvenu  jusqu'en  Prusse, 
est  lÎTré  à  l'Autriche.  Après  six 
mois  de  la  pins  criidle  détfintiott , 
les  libéhiieun  èa  général  frai)-' 
çait  sont  etpatriéa  :  mail  la  oour 
iÊÊpiMlàU*  tronTani  cette  sentence 
trop  don  ce,  ordonne  la  révi-'ioii 
du  procès.. 11  n'était  plustemps, 
BollmaiHi  et  son  «mi  étaient  sau- 
Tés. 

BOLOT  {CtAiiiMfrsiinoiin),  dé- 
puté dtt  dipartefiicntde  la  II««%e- 
Saôno  4 'la  eonvention  natiunalè^* 
a  vèté  îa  mort  de  Louis  XVI.  Cer- 
tains biographes.  nTi'î«;î  rliantablf 
qu'ils  ont  été  inlaillibles ,  après 
un  silence  gardé  courageusement 
pendant  vingt-cinq  années,  se  sont 
plu  à  rapporter  les  paroles  fo^H 
pircfiKmça  dans  citte  ooeasiaB.-f  la 
ont  ooMfé  de  prendre  le  même 
soin, pour  les  conventionnels  qui 
ne  vivent  plus  :  mais  M.  Bolot  vit 
sur  la  terre  dVxiï ,  pt  In  ppr^érn- 
tion  peut  encore  l'y  atteindre. 
•  BOLTS  {GmfciAUMi),  poursui- 
vit la  forttfne  pendant  toute  sa 
vfe^  àT4$c  «me  pâdeaee^  vne  actti- 
yîmk  iA'fiiftigablea^  el  mourut  dans 
Kl  mrisére.  j^é  m  flollafide ,  vers 
i^^o,  il  s'emharqua  pourTAngle* 
terre,  à  Tâge  de  if>  ans;  passa 
bientôt  à  Lisbonno  ,  puis  au  Ben- 
gale, oùla  compagnie  anglaise  des 
Indes -Orientales  le  chargea  de 
pMeim  «raplocs.  IKatnn^,  en 
tJT^Sy  par  la  même  co^ipegnie, 
membre  du^  conseil  des  revenus 
de  la  pro  vince  de  Bénarès  ,  que  le 
rajah  venait        céder  ^ux  An- 
glais, il  se  relira  à  Calciutn,  lors- 
%ue ^  pay«  lu4  rendu  ù  -son  an-* 


cien  »atti«.  D«s  spébaâatîons  ^ 

treprîses  potir  son  propre  compte 
augmentèrent  bientôt  sa  fortune, 
et  lui  auraient  assuré  une  rom- 
plète  indépendance,  si  in  jiildusîc 
de  quelques  marchands  et  lef 
soupçons  d*uAé  autnrvté  oiliiNia-' 
getise «l'eussent  fait  de  lui  un  pri^ 
soimier  d'état.  Aœusé  de  favori* 
ser  les  principes  du  wighlsmey  il 
Tilt  rnndTiit  fn  An^îptrrre,  sans 
aucune  autre  lorme  de  procès.  On 
s'efforça  de  prouver qu  il  avait  eu 
llhtention  de  soustraire  l'Inde  au 
joug  britanoique  ;  sept  années  éê 

Srisosy  et  94,eioo  livres  sietliaig 
e  dépense»  liireat  pour  lui  les 
suites  de  cet  acte  atriiitraire,  devft 
les  prétextes  ne  reposaient  pas  sur 
la  plus  lég:èrf^  Trrii^rmhlance;  il 
sortit  de  prison  entièrement  rui- 
né. Il  exposa  ses  griefs  dans  un 
ouvrage  intitulé  :  Considérations 
on  Jndia^jéjfàirs  (2  vol.  in-4*}; 
atl^«pposiliOD,  tout^en  bUIHiaiit 
celte  injustlee»  n*dhtint  aucune 
indemnité  enfav^r  de  celui  qui 
en  était  la  victime.  L'imperatrioe 
Marie-Thérèse  entendit  parler  de 
Bolts  ;  elle  lui  fitdelivrer  un  bre- 
vet de  colonel,  et  le  chargea  de 
fonder  plusieurs  établissemcns 
dam  les  Iodes.  11  Voyait  sa  desti- 
née sur  le  point  de  s'aaaélîorer, 
quand  sa  protectrice  mourut.  Jo-* 
seph  révoqua  le»  pouvoirs  qu'oHe 
avait  accordés  à  Bolts.  £n  1808  , 
il  vint" en  France  et  établit  à  Paris 
une  maison  de  commerce.  La 
guerre  qui  éclata -entre  ce  pajs«fll 
rAngleterpeleibrça  d'y  renoncer. 
Las  de  lutter  oontrerinjusticedaf 
sort  qui  le  poursuivait  dans  tout 
ses  projets ,  il  se  livra  au  déses- 
poir, et  mourut  à  rhôpital.  On  a 
de  lai  un  tort  bon  ouvrage  «ujç 
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l'êtatdu  Bengale  (traduit  en  fran- 
çais, par  Dememjder^i^^S,  9  yoi, 

BOMBBLUS  (  M  4|ig-  U avb  , 

Hà^^M  9B)«Qé»U  ftoCtoM  1 744» 

à  Bitche,  département  dç  la  Mo- 
kU^*  Colonel  des  h ussard»  d«  Ber- 
cheny  avîint  la  révolution,  il  se 
lia  à  Montauban  avec  M''*  Camp, 
qu'il  épousa  suivaiit  le  rit  protes- 
tant; puis  épousa,  «uivant  le  rit 
catholique,  M"*  d«  Uackau ,  filU 
4e  la  50u9^ttTeniaiiti»  des  eafiips 
ét  Fniiioe.Iie  marquis  de  Botnbel* 
les  Cwt .nommé»  en  1775,  cheTa- 
lier-confïinandeur  de  Saint-Laza- 
re, dont  Monsieur t  aujourd'hui 
IiOui^  XVIII,  était  grand-maitre, 
et,  quelque  temps  après,  il  fut 
envoyé  en  ambassade  à  |iisi>on- 
9ft»  et  enioiie  à  VenUe.  Il  était 
mréclialHle^eamp»  Smigré;  en 
1789,  il  paâsa,  en  1791^  à  rarmée 
de  Gondé;  à  Tépoquc  du  licen- 
ciement de  ce  corps,  M.  <Je  Bom- 
belles  quitta  la  cuirasse  pour  se 
revêtir  de  la  .^outane,  et  embras- 
sa Tétat  ecclésiastique.  lU venu  en 

FnioQeypav  suito  de  rinmion  des 
armées  étran^èresy  il  fut  noimoé 

preugtier  aumônier  de.  M.**  la  du- 
chesse de  Berri  5  le  i5  mar»  1816, 

et  sncré  évêque  trAmiens,  le  3 
octo b  1  e  181 9 .  yi.V a b Lj d e  Bom- 
bellcs  a  (iciix  fils  qui  sodt  au  ser- 
vice de  l'Aulficbe.       sgtur,  M"'" 

la  0Min|«lsa  de  IVaTiaety  est  an-i 
teur  de  la  romenee  du  Pmm 
Jacques ,  dont  les  paroles  sont  un 
peu  niaises,  mais  dont  la  musique 
est  àv  !a  plus  heureuse  naïveté. 
M.  de  Bombelles  c«t  auteur  lui- 
même  d*uii  ouvrage  qu'il  publia 
tiu  1799,  sous  le  titredc  :/ajF>a»- 
C€  ûJmni  et  après  la  révolution. 
.  BOMPiUlTCI*  B.  r.)* 
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amiral.  Il  naquit  â  Lorient  le  12 
juillet  1757.  Les  grades  qu'il  ob- 
tint furent  tous  la  récompense 
de  quelque  action  brillante;  un^ 
WuTOiire  cztfaordiDaive  fiiisalloii- . 
btier  la  rudesse  qu'on  aurait 
méedSkOfl  un  simple  matelot,  ainsi 

que  sa  figure  peu  agréable ,  et 
petitesse  de  ça  taille.  Il  était  en- 
ire  comme  volontaire  dans  lama* 
rine,  en  1776.  il  Ut  les  campa- 
gnes de  rinde  et  de  TAméfique- 
§es  succès  ruTaif  nt  éie?  er»  en 
1795*  au  ginàp  de  capitaine  de 
finègate.  A  cette , époque,  on  lui 
confia  le  commandement  de  V  m- 
buscadey  de  36  canons,  sur  laquel- 
le il  fut  chargé  de  conduire  le 
co*sul- général  de  la  république 
frauyaise  aux  états-unis  d'AmerH 

3ae«.U  était  mouitté  dans  lu  rade  . 
e  Mew-Yorl^»  lorsqu'il  fut  pro- 
voqué par  une  frégate  anglais» 
de  44  canons.  L'intrépide  Bom- 
part,  sans  écouter  le  con<inl  qui 
s'oppose  cl  ce  qu'il  accepte  te  dcfî, 
se  lead  ù  son  bord,  harangue 
l'équipage  9  lui,  communique  son 
enthousiasme  9  fait  ses  disposi- 
tions pour  l*attiM|ue»ets*appBeehe 
de  reaneml.  On  se  battit  areo  a- 
charnement  die  part  et  d'autre  ; 
mais  enfin,  après  sept  heures 
d'une  défense  courageuse,  la  fré-» 
g;jte  anglaise  fut  rasée  et  obligée 
de  s'éloigner.  Bompart  rentra  aux 

aœlamaâens  desMBitattsdeMel^ 
York»  qui  éuient  tous  accourus 
comme  spectateurs ,  et  qui  firent 
frapper  une  médaille  en  mémoim 

de  cet  événement.  Bompart  ob-» 
tint  le  grade  de  capitaine  de  haut- 
bord,  et  se  trouva  à  la  malheu- 
reuse affaire  d'Ouessant,  où  il  sut 
conserver  son  vaisseau 5  quoiqu'il 
se  filkt  écarté  de  reseadre.  Cette 
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faute,  qui  ne  proTenaitquedii  dé- 
faut de  connaissances  dans  la  ma- 
nœuvre, fut  néanmoins  attribuée 
h  la  trahison  ,  par  Jcan-Boi»-Saînt- 
Audré  etVillaret-Jojeuse.  Arrêté 
etincafcéréy  le  brm  Bompart 
be  put  cacher  son  re^Aentiment; 
il  accusa  ses  persécuteurs  d*être 
les  seuls  auteurs  de  la  ruine  de  la 
marine  française ,  et  il  s'exposa 
par-là  aux  pln«  f^rands  dangers. 
Mais  le  9  thermidor  l  ayant  rendu 
libre,  il  fut  employé  de  nouTeau. 
Sa  1798,  le  directoire  te  nomma 
ohe^  de  dirisioiiy  et  le  charma  de 
rexpédition  d'Irlande.  Les  An-> 
glais  avaient  des  bâtimens  non)- 
breux  en  croisière ,  en  sorte  que 
le  passage  ne  pouvait  s'effectuer 
que  par  un  temps  assez  mauvais 
pour  les  empêcher  de  tenir  la  mer. 
JBIfrajés  des  dangers  d'une  entre* 
prise  aussi  basairdeuse»  les  équi^ 
pages  qpî,  dVilIenrSy' se  trou- 
Talent  dans  le  plus  grand  dénû- 
ment,  ?e  révoltèrent:  mais  rien 
ne  put  arrêter  l'intrépide  Bom- 
part. Il  se  rend  sur  son  bord, 
deux  pistolets  en  main,  reproche 
à  se^  matelots  leur  Iftcheté»  les 
intimide,  et  aussitAt  feit  mettre  i 
la  Toile.  Prâyoyant  que  le  gfos 
temps  diisperserait  ses  vaisseaux, 
il  leur  avnit  donné  rendez -vous 
dans  la  baie  de  killala.  11  y  arrive 
seul,  et  se  voit  en  présence  de 
l'escadre  anglaise  :  il  n'hésrte  pas. 
Il  attaque  le  premier,  et  parvient 
à  démâter  deux  Taisseauz;  mais 
it  se  trouTO  lui-même  dans  un  tel 
état  que.  Jugeant  qu'il  ne  peut 
plus  tenir,  il  f  ssnîe  d'échouer  sur 
la  çùlv..  Deux  batiiTu  ns  ennemis 
lui  barrèrent  le  chemin;  celui  de 
Bompart  faisait  eau,  on  manquait 
de  munitions^  et  les  deux  tiers  de 
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l'équipage  avaient  péri.  Il  faTIat 
se  rendre.  T  es  Anglais  Ini  témoi- 
gnèrent les  plus  grands  éj^ards,  et 
le  renvoyèrent  peu  de  temps  après 
sur  parole.  Arrivé  en  France,  où 
on  le  erojait  mort^  11  ne  tarda 
pas  à  être  fiiilt  eontrenimiral.  Un 
nomme  d<i  ce  caractère  devait  par- 
tager les  vrais  principes  de  la  ré- 
volution :  aus<i  vit-il  avec  peine 
l'établissement  du  pouvoir  abso- 
lu; il  ne  pouvait  souffrir  que  la 
France  eût  fait,  pour  la  liberté,  * 
tant  de  sacrifices  inutiles.  Cette 
opposition  lui  talut  sa  retraite. 
Mais  plus  tard  il  nVn  fut  pas  ré- 
compensé; elle  ne  le  garantit  point 
des  persécutions  de  i8i  5.  Des  for- 
cenés a^f^atllirent  sa  maison  à  Ba- 
gnols.  Ils  brisèrent  ses  meubles , 
et ,  dans  leur  rage  insensée,  ils  se 
âanttHreni^  moins  Insatisfaction 
de  fusiller  son  portrait. 

BOir(l.-A.),  général  de  divi- 
sion ,  naquît  à  Valence,  départe- 
ment de  la  DrAme.  Passionné  pour 
la  gloire  militaire  ,  il  combattît 
pour  la  noble  cause  de  l'indépen- 
dance auiéricaiiie.  De  retour  dans 

sa  patrie»  au  commencement -de 
la  véfulutiont  il  quitta,  pourte- 
prendre  les  armes ,  une  magistra- 
ture que  lui  avaient  méritée,  près 
de  ses  concitoyens  ,  les  qualités 
civiques  les  plus  rccommanda- 
bles.  Il  se  signala  d'abord  à  la  tête 
de  ces  bataillons  de  chasseurs  qui 
s'immortalisèrent  à  l'armée  d^Es- 
pagne.  Sorti  d'une  pareille  école 
pour  monter  aux  premiers  hon- 
neurs militaires,  il  fut  fait  géné- 
ral de  brigade  en  179^,  Il  passa - 
ensuite  à  l'armée  d'Italie,  rom- 
rnandée  par  le  général  en  du  l  lio- 
naparte;  il  se  couvrit  de  gloire 
dans  les  campagnes  de  1795  et 
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ne  coiitribua  pas  peu  u  U 
première  conquête  de  cette  belle 
et  ridie  contrée,  par  sestalenset 
son  intrépidité.  Blessé  griëTement 
à  Aréole»  il  fut  obligé  de  rentrer 
en  France,  où  il  prît  le  oomman- 
dement  de  la  8°*  division  militai- 
re. Le  général  Bon  ne  resta  pas 
loDg-terops  éloigné  du  théâtre  de 
la  |;uerre.  Il  sollicita  et  obtînt 
lliofineur  d*<6tre  employé  dam 
l'expédition  de  TÉgypte.  . Cette 
terre  des  grands  souTenirs  fut 
témoin  des  brillans  exploits  du 
général  Bon.  il  y  déploya  contre 
le  noufeau  genre  d'en  ne  mis  qu'on 
y  a  combattus ,  toutes  les  res- 
sources du  courage  et  du  génie. 
.  la  Tictoive  y  couronna  constam- 
ment toutes  ses  actions*  U  fit  le 
.  premier  flptler  le  drapeau  trico- 
^  1er  sur  la  mer  Rouge ,  en  fo^nant 
possession  de  Suez,  le  ag  bru- 
maire an  y  (19  novt^^mhie  1798). 
La  mémorable  campagne  de  Sy- 
.  jjie  d.evait  être  le  terme  d'une 
carrière  remplie  de  gloire.  Au 
siéjge  de  Saint* Jean-d' Acre»  le  a  1 
floréal  de  la  même  année  (lO.Biai* 
1790),  le  général  Bon»  à  la  tête 
des  grenadiers,  reçut,  aux  pieds 
de  la  brèche  ,  dans  le  dernier  as- 
saut livré  au  corps  de  la  place, 
.  une  blessure  mortelle,  qui  l'en- 
.  loF^A  &  la  dlTÎsion  dont  il  était  le 
.  ,9ért  et  l'exemple.  De  grands  suc- 
cès à  la  guerre»  un  esprit  Ti£  et 
pénétrant ,  une  application  con- 
tinuelle :'i  Tétude  de  la  science 
militaire,  joints  à  la  plus  noble 
émtîlation,semblaientdevoirmar- 
quei;  au  gênerai  Bon ,  sans  sa  mort 
,  pDèmat^rée»  une  place  parmi  nos 
grand»  capitaines.  La  France  per- 
dit, en  lui  un  de  ses  meilleurs 
^.citoyens  »  et  k  géoérol  Ponaparte 
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un  de  SCS  plus  zélés  disciples. 
Quatorze  ans  âpres,  en  181 2,  dans 
une  Tisite  que  fit  Tempereur  à 
récole  militaire  de  Sai^t- Ger- 
main ,  il  demanda  le  nom  de  l'on 
des  élèves  qu'il  passait  en  revue. 
C'étaii  le  lils  du  général  Bon  :  «  Où 
«est  vutrc  mère?  dit  Napoléon. 
»  —  Elle  est  à  Paris,  à  un  quatriè-  - 
«meétage,  oûellemeurtde  i'aim,« 
répondit  le  Jeune  homme.  Legé- 
néi^  en  cnef  de  Tarmée  d'O- 
rient répara  ce  long  et  ioTolon- 
taire  oubli ,  en  donnant  une  dota- 
tion à  la  veuve  du  général  Bon, 
€l  vu  créant  le  fils  bnron  de  Pera- 
pire,  avec  une  autre  dotation. 

BON  (M**  Éluàbeth  de), auteur 
de  quelques  romans  estim^.  Bile 
a  donné  :  1°  Pierrp  de  Bo^s  et 
Blanche  de  Herbault^  nouvelle 
historique»  i8o5»  in-8%  et  1808, 
in-12;  2*  Les  Aveux  de  V amitié; 
3°  Les  Douze  siècles  français , 
nouvelles,  1817.  M"'  de  Bon  a 
encore  publié  les  traductions  sui- 
vantes de  l'Anglais.:  V  Éfrennet 
à  mon  fils,  A  Toi.  In-J»»  i8»4> 
i>ois  frères  Anglais,  4  vol. 
în-ia;  3*  Ziç  ^eclus{de  JVorwège, 
/f  vol.  în-Tî,  181 5,  romande  miss 
Anna  Foi  ter;  4°  Le  Devoir,  ro- 
man de  mistriss  Boberts,  avec 
une  notice  biographique  sur  Fau- 
teur» par  mistriss  Opie,  a  voL 
In-ia  »  1816.  M"*  de  Bon  est  sœur 
de  H"*  Isabelle  de  Montolieu» 
autre  romandére  également  dis- 
tinguée. 

RONALD  (Louis-GiiBBiEL-Anf- 
ituoisE,  vicohtçde),  d'une  ancien- 
ne iauiilie  de  llouergue  (départe- 
ment de  TAvejron).!!  avait  adop- 
té d*abord  les  principes  libéraux» 
mais  il  ne  tarua  pas  A  sten  décla^ 
.  rer  lU^ni^u  Nommé»  çn  i^^go» 
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pré$iéeilt  d«  radnilqistratîeii  d» 
900  départemenit»  il  eaToya,  en 
1^19  dft08  les  municipalités,  «ne 
circulaire  où  il  ne  dissimulait  pas 

son  chnngement  d'opinion.  Peu 
de  temps  après,  il  donna  sa  dé- 
mission, et  passa  le  Rhin.  Retiré 
à  Heidelbergy  après  ie  licencie- 
ment de  racinéè  dés  princes,  il  j 
composa  »a  Tkécriù  tiu  pùu¥Oir 
potitique  et  religieux.  Dans  cet 
ouvrnfi^e  y  plein  de  recketobei. 
abstrailes,  auxquelles  reux  qui 
ont  le  mieux  approiondi  les  ques- 
tioub  iat^laphjsiques  ont  en  yain 
cherclié  à  comprendre  quelque 
chose,  Pauteiir  annonçait»  avec  la 
clarté  des  oracks  sibyliitts,  le  ré- 
Ublissemeiil  delà  famille  hijale* 
I.e  directoire  ne  s'arrêta  point  à 
la  prophétie;  niais  il  trouva  tr^s- 
raauvaise  et  très -dangereuse  la 
tkéone,  et  il  la  lit  saisir.  Malgré 
cette  prédiciiun ,  que  M.  de  Bo- 
nald  ne  parait  pas  avoir  renouve- 
lée atant  leâdésastret  de.i8ia»  il 
ftit  nommé,  en  aeptemlire  1806» 
par  Teuipereur  Napoléon ,  con- 
seiller titulaire  de  Tuniversité  im- 
périale ;  on  allègue,  il  est  vrai, 
qii  il  ne  prit  cette  place  qu'en  at- 
tendant, ou  bien  qu'il  ne  l'accep- 
ta,  deu^  ans  après  la  première 
proposition^uncV/Memen/  que  pour 
ne  pas  compromettre  les  perso»' 
oes  qui  ravaîent  présenté  à  soii 
insu,  entre  autres  M.  de  Fonta- 
nés.  «rund-maître  de  l'université. 
Quoi  (]u  lien  soit,  M.  de  Bonaid 
a  pris  part  pendant  plusieurs  an- 
nées aux  délibérations  du  conseil, 
et.  s'est  montré  avec  lui  aux  Tui- 
leries»-effet  d*une  louable  délica- 
tesse, qui»  sans  doute.  Fa  déter* 
ininé  à  nemplir  enfin  ses  devoirs 
envers,  un  gouvememeat  dont  il 


réocTsit  les  bioafflHs.  Dépol* 
1806,  M.  de  BoQald  s*élaif  Hè 
âTCC  M.  de  G&dleatebriaiid;  lit 

contribuèrent  rnseieMe  à  la  ré«« 
d;»ction  du  rcure  de  France. 
Un  remarqua  dans  les  articlesque 
M.  de  Bonald  v  insérait,  quelques 
pensées  dont  la  profondeur  rcdul* 
té  presque  toujours  de  l*obM»iri« 
té  du  style  dont  ellès  sont  rerê- 
toeSk  Geofe  qui  ne  lui  accordent 
aïKïune  des  qualités  d'un  génie 
supérfeur  ne  sauraient  dtt  moins 
lui  en  refuser  l'espèce  d'inflexibi- 
lité. En  général,  ce  qui  caracté- 
ri.se  cet  écrivain,  c'est  une  har- 
diesse fort  grave»  mais  plus  systè> 
màtique  que  lumiiMiMe» qel  n'es-  - 
dut  nullement  la  manière  com* 
Blodede  raisonner  des  simples  o- 
rateurs  et  des  rhétoriciens.  Il  est 
aussi  du  noml^re  de  ceux  qui^  à 
la  tribune,  se  servent  des  phrases 
que  la  prévention  écoute  le  plus 
volontiers,  et  qui  ne  parlent  guè- 
re en  législateurs.  *5a  (Hiutuiiip 
est  de  ne  oonsidiver  qu'un  e6lé 
des  choses,  et  de  mettre  le  tout 
dans  la  partie,  afin  d'être  univer- 
sel. Maîbeurcusement  il  a  dit  lui- 
même  qu'un  esprit  cultivé  était 
juste  ou  faux,  selon  qu'il  saisis- 
sait tous  les  rapports  principaux 
d*uii  objet,  eu  seuletnentmie 
partie  de  œa  Rapports*  La  pplHî* 
^«e  de  de  Bon^d,  cette  poli'» 
tique  dont  les  suppositions  gra- 
tuites le  conduisent  à  ne  voir  de 
liberté  qtte  dans  les  p:ouverne- 
mens  absolus,  se  réduit  à  peu 
prés  à  cet  argument  :  «  La  société 
>B*ai]ffait  pas  encore  eoniiiieiicé^ 
tt  s'il  eût  fiuki  attendre  que  les  phi> 
sloeoplies  Ajssent  d'accord  settle- 
Bment  sur  la  définition  du  mot; 
stlMie  la  phUotofibie  est  ttèt->«fe» 
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•  perUue.wM.  de  Bonald  ûiirail  pu 
s'apercevoir  qu'il  rejetatl  par-lu 
toulda  les  flfll€iioe»etd*a«tretdio* 
tet  tmeore    on-  resf innt.  à?«it 
qu'il  j  eût  desxanatombtes;  OB 
«Uit  en  société  aTant  qoUi  jr  eOt 
des  chrétiens.  II  paraît  que  cet 
esprit  Juste  oublie  souvent  de  .««ni- 
sir  tous  les  rapports  essentiels, 
(^uui  qu'il  en  soit,  %ï  l'on  ôtait  ù 
aL  de  Bonald  c«  formiiUbieargu- 
■Met»  ta. politise  dlipemltniit; 
mail  aes  amis,  maU  le»  compbU 
ms^  mais  les  bonnes  âmes»  ont 
tant  prôné  le  pénible  et  niyslé- 
rieuiL  «chafaudage  de  sa  législa- 
tion; ils  ont  fait  tant  de  bruit  de> 
Tant  ce  fautuuie,  que  bien  des 
personnes,  n'y  coHupreoant  rien, 
ont  cru  «fue  l«ut  était  MbUnie* 
Oa  a  m  piécédemmeot  avec 
qualle  répugnance  M.  de  Bott&ld 
arait  accepté  la  place  de  conseil- 
ler titulaire  de  l'université  impé- 
riale, dont  le  Irailement  était  de 
10,000  francs.  Cette  complaisan- 
ce, deju  trop  grande,  ne  pouvait 
Stre  portée  jusqu'à  s'attacher  aa 
roi  de  HolUuMle,  Louis  BfltMpar- 
te,  qui,  séduit  parla  haute  renom- 
mée de  l'auteur  de  la  Théorie  du 
pouvoir,  lui  offrait,  par  une  lettre» 
autographe,  la  place  de  gouver- 
neur de  son  fii?.  L  a  refus  net  dé- 
truisit ioules  les  espérances  du 
frère  de  XYapoléoo.  |l.  de  BonaU 
se  perdit  dans  l'obseurité  f'ys^ 
fu'au  rétablissement  de  la  famille 
royale.  Ëo  1814»  au  mois  de  juiiif 
il  fut  nommé  par  le  roi  membre 
du  coaseil  d  instruction  publique, 
et,  en  septembre  de  la  même  an- 
née^  il  obtint,  sur  sa  demande, 
la  €TO|x  de  S^ot-Louls.  Après  la 
saceade  aMIeation-,  il  fit  partie 
d«  la  duuBibre  de        de  èeUe 


dont  les  opération;*  mémorables 
curent  pour  terme  i  ordonnance 
du  5' septembre  1816.  Il  j  TMà 
avec  Utnafevité;  il  réelania  l*abe^ 

lition  du  dWorfe,  demanda  l'or^ 
dre  du  j<nii  sur  la  proposition  par 
laquelle  M.  Michaud,  député  de 
l'Ain  (alors  rédacteur  de  la  Quo- 
udwnti,  ),  provoquait  des  renier- 
cimens  en  fareur  des  défenseurs 
du  trône»  au  ao  inerd.  M.  de  Bo- 
nald  prétendit,  à  cette  oiseasioti» 
que  ces  défenseurs  ne  méritaient 
pas  pins  que  toutes  les  commu- 
nes des  remercîmens  solennels;  " 
que"  toute  la  Frnnee  chérissait 
dans  les  étrangers  armés  des  li- 
bérateurs, et  secondait  leurs  opé- 
rations par  son  enthousiasme.  M. 
de  Bonald  Ht  un  discours  sur  le 
budget,  et  cette  Ms  il  eut  soin 
d'embrasser  tous  les  objets  essen- 
tiels; il  j  parla  des  Gaulois  et  des 
Romains,  du  10  m;ir«  c\  de  Louis 
XV,  de  l'Anglrten  e  et  de  la  relî- 
gion,etc.;  ensuite  il  exprima  ltjd<j- 
ëir  que  les  biens  non-vendus,  qui 
avaient  été  concédés  à  l'ancien 
clergé,  lassent  donnés  au  clergé 
actuel.  Nommé  de  nouveau  en 
1816,  il  s'opposa  au  projet  de  loi 
»ur  les  élections.  Dans  les  débats 
relatifs  à  la  censure  des  journaux, 
il  la  déclara  incompatible  avec 
l'esprit  des  gouvernemens  repré- 
sentatif; et  lorsqu'on  présenta  te 
budget»  il  rédaina  le  suppres^n 
de  beawGonpde  places,  tellesentre 
autres  que  eeUes  des  directeurs- 
généraux;  il  a  parlé  contre  l'alié- 
nation des  forêt?.  Dans  la  session 
de  1817,  il  deuiaada  un  jury  spé- 
cial pour  réprimer  les  abus  de  la 
presse;  cette  année4à,  il  futd'afis 
qu'on  soumît  les  journaux  à  la 
ecasttw  ;  il  pcéléodlt^  le  gon*» 
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vcrnementncpouvaitconlraindrc    voir  politUfite  et  religieux  daiis 
les  frhres  Jgnorantins  &  rcconnaî-    la  société  civile,  démontrée  par 
tre  les  sfaliiis  de  l  uiuversitê,  sta-    le  raisonnement  etpar  thiêiltin, 
tuib  ù  lu  confection  desquels  ii  û-    3  ¥0l.,  1796;  a*  Êstoi  aHofyti^ 
•Tftlt  traTillIé.  Daêt  la  disousftîon   que  mt  les  lois  naturelles  de 
fclatiTO  au  projet  de  loi  sur  le  re-   l'ordre  ^œiali  Z*  LégisUuùmfH* 
crutement  de  l'armée,  M.  de  Bo-   mitivey  considérée  dans  ces  der" 
nald  s'écria  :  «Laissez  rarmértoî-    niers  temps  par  les  seules  lu- 
»le  qu*ttlle  est,  elle  est  rc  qu  elle    mieres  de  la  raison,  suivie  de 
»doit  être;  laissons  au  roi,  chef   plusieurs  Traités  et  Discours  ^O" 
«suprême  de  l'armée,  un  grai^d    litiques^  180a,  5 Tol.  ift-8%  L a«- 
«pouToir;  laissons  l'armée  au  roi   leora  Mfonda  daoi  oet  oumge 
«pour  qu'elle  soit  à  nous;  ae  la  VEssai  anafyti^ue„/i* dtt  Divers 
»  faisons  pas  plos  nattonale  que  le   ce,  considéré  au  19*^  siècle,  re^ 
»roi»  car  le  rot»  qui  la  comman-   iéHit^ement  à  l'état  domestique  et 
»  de,  est  plus  national  que  no\is.i»   politique  de  la  société,  in -8*; 
Viiîs  à  î'ocrasion  du  budget,  M.     5»  Encore  un  Mot  sur  la  '  li" 
de  Booald  trouva  trt\^-mauvais    herté  de  la  presse  ^  in-S",  i8i4; 
qu'on  parlât  du  renvoi  des  régi-  .Q"  Réflexions  sur  i' intércl  général 
mens  suisses.  «  Ces  braves  et  fi-   de  l'Europe,  in-8%  i8i4;  7* 
ji.^«s  étrangers,  dit-il  aveevcette   t^erehM  'phihsophiques  sur  tes 
«luTiiiclbleassuranGequi  ne  Ta-   premiers  ^ets  des  connaiss a n- 
«bandonne  jamais^  sout  plasfrM-  ces  humaiiées,  %  toI.  \ït%%  idt8; 
»çais  que  nous-mêmes.  »  II  pen-    $•  Mêlants  littéraires  ,  politi^ 
sait  d'ailleurs  qu'on  ne  sanrait    fjjtes  et  philosophiques,  2  vol.  ia- 
avoir  besoin  d'une  armée  nom-    8".  M.  Ift  vicomte  de  Bonnld  est 
breuse,  et  que  par  conséquent  il    un  des  membres  de  l  académie 
fallait  rejeter  le  budget  de  la    française,  nommés  par  Tordon- 
guerre.  Lorsqu'on  proposa  une   nance  royale  dn-ai  nartf  i8i6*^ 
récompense»  dite  nationale,  pour      BONAMY  (CHâau»'Avaii9fi), 
M*  le  duc  de  Richelieu,  il  allégua    officier  de  la  légion- d'honneur, 
que  les  biens  de  l'état  devaient    chevalier  de  Saint-Louîs,  né 
rtre  inaliénables,  et  que  les  cham-    dan?  l'île  de  M  iHlexais,  départe- 
bres  surtout  n'avaient  pas  le  droit    ment  de  la  Vendée,  en  1764.  II 
d'en  disposer.  11  parla  contre  l'a-    devait  succéder  à  sou  père  dans 
bolition  du  droit  d'aubaine;  s'inS'    la  charge  de  maître  particulier 
cri  vit  en  fareur  du  pro|et  de  la  des  eaux  ét  forêts  de  Fontenay<4e- 
<^mbre  des  pairs  pour  une  non*   Comte,  lorsque  oette  charge  lut 
Telleloiaur  lesélections;  enfin  de-   supprimée  en  1791  •  Il  commença 
manda,  comme  Tannée  précédea-   la  guerre  de  la  révolution  comme 
te,  qu'on  réduisît  autant  qtie  pos-    soldat,  fut  nomfné  lieutenant  au 
sible  îebudgetde  la  guerre.  M.  de    1  f>"*  régiment  de  cavalerie,  le  7 
fionald  est  membre  de  la  charnbre    juin  1792,  se  trouva  à  la  bataille 
de  1820,  dont  la  majorité  rap-    de  Valmy,  au  siège  et  à  la  prise 
pelle  à  tant  de  titres  celle  de  1.8 1 5.    de  Namur  :  il  combattit  à  H ermn<* 
Il  a  publié  :  1*  Théorie  du  peun  de.'Après  la  défeotlim  de  Dumott- 
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tiet;  il  passa  successivement  ad- 
joint aux  états-majors  des  années 
du  Nord,.d6§  ArdeniMt  «t  de 
Seinbre-et-llleuse«  où  il  fut  nom- 
flcé  adjttdant-génAnil  ehel  de  ba^ 
.  taillon  en  fructidor  an  2,  adju- 
dant-prénéral  chef  (îe  brigade  le  95 
prairial  an  5.  Jl  servit  sous  Klé- 
ber  au  siège  de  Maestricht«  devint 
son  cbef  d'état>*major  lorsdu  pas- 
sage'du  RUo  parrarméedeSinn- 
bref-et^llfteuse^  «t  lui  resta  attaehé 
pendant  tout  le  temps  qu'il  com- 
manda en  Allemagne.  Après  la 
retraite  de  rarméc,  il  pas«ia  sons 
les  ordres  de  Marceau^  et  l'ut  t  m- 
ployé  au  blocus  de  Mayence.  On 
iroulut  le  rendre  responsable,  a- 
près  la  mort  de  ce  général,  des  ré- 
qidflltioiis  qui  avaient  ité  •  fiidtaa 
pottv  le  aefvioe  des  troopestac- 
cootinnées  depuis  iong^taoïps  à 
▼ivre  des  ressources  du  pays  qu'eN 
les  occupaient.  On  l'accusa  de  les 
avoir  détournées  à  son  profit,  f  1  fut 
justifié  de  cette  accusation  culom- 
oieuse  par  un  jugement  du  con- 
seil de  guerre»  présidé  par  le  gé- 
néral Oanus.'  il  passa  alers  à  Tar- 
mée  du  Bbin,  et  fit  partie  de  Tex- 
.  ^  pédition  contre  la  Suisse  :  à  la  fin 
'  de  celte  guerre,  il  revint  dans  le 
Haut-Rbin,  où  commandait  le 
général  Lefévre.  Il  en  partit  pour 
se  rendre  prés  du  général  Cham- 
pionoet^  nommé  an  cemnaailde- 
ment  en  chef  de  rarmée  -de  Re* 
.  me,  joignit  ce  général  à  Terni,  et 
remplaça  Léopold  Bertbier  dans 
le^»  foîvrtîons  de  chef  d'état -ma- 
jor-général de  Farmée.  Quelques 
jours  après  la  reprise  de  Borne 

{>ar  les  troupes  de  la  république^ 
'adjodaot  -  génial  •  Bonamy  fut 
nommé  général  de  brigade  sur  le 
champ  dehataiite^  le  »5  frlmssre 
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an  7,  confirmé  le  iç)  nivôse  sui- 
vant. On  ne  peut  lui  refuser  d  a- 
toir  fortement  coopéré  à  la  con* 
quête  de  Maples.  Championnet 
{ouissaity  dans  cette  Tille,  de  ses 
triomphes  et  de  sa  gloire,  lors- 
qu'il fut  subitement  rappelé  dr 
l'armée.  Le  général  Bonamy  et 
plusieurs  autres  généraux  parta- 
gèrent sa  disgrâce.  Une  procla- 
mation qui  fit  beaucoup  de  bruit 
alors  ftit  le  motif  de  cet  abus  de 
pouvoir  du  directoire.  Les  eheià 
du  gouvernement  soupçonnèrent 
le  jîénéral  Bonamy  d'être  l'auteur 
de  la  proclamation;  et  pour  colo- 
rer leur  injustice ,  ils  lui  repro- 
chèrent d  avoir  abusé  de  l'influen- 
ce que  lui  donnaient  ses  fonctions 
de  chef  d*ëtat*ma)or.  Ils  le  firent 
arrêter  dans  le  moment  même  où 
Championnet,  ratenu  i  Grenoble 
par  ordre  des  directeurs,  y  at-, 
tendnit  impatiemment  fth  juges. 
Mais  bientôt  les  revers  de  l'armée 
d'Italie  amenèrent  des  change- 
mens  dans  les  membres  du  gou- 
Tcmcment,  Le  premier  acte  des 
nouveaux  directeurs  Cbt  do  rom- 
pre les  fors  des  vainqueurs  de  .Na- 
pies.  Ils  confièrent  le  commande-  • 
ment  de  l'armée  des  Aîpe«i  c^é- 
néral  Championru;!.  et  rtnployè- 
rent  le  général  Bonamy  a  celle  du 
Bas-Rhiu.  Ce  l'ut  ù  celte  époque 
que  celui-ci  publia  un  ouvrage  in- 
>  titnlé  Coup  d'œîl  rapide  sttr  Us 
opéradon»^  de  la  campagne  de 
Napl^t  ouvrage  d*autant  plus  uti* 
le  aujourd'hui  rjur.  psrlc  silence 
que  le  directoire  a  gai  Jé  sur  les 
événemens  de  nette  campagne  et 
les  hauts  iaits  de  ce  ue  armée,  il  est 
peut-être  lé  seul  qui  puisse  four- 
nir des  documens  à  rbtstoire.  Ar« 
rivé  à  Manhelm>  lé  général  Bona<- 
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mj  reçut  le  commandement  d*u-  lir  pour  la  ^ront^e- armée,  qn'il 
n«  portion  des  troupes  qtit  blo-  joignit  ù  Hambourg.  Dans  la  cam- 
quaient  Philisbourg.  Ouelquâ  pagne  de  Russie,  en  1812,  il  com> 
temps  après,  il  quitta  les  enviroos  manda  la  1'*  brigade  d'infanterie 
de  cette  place  pour  aller  se  rea-  de  )à  V*  division  du  .1"  corps, 
fermer  daos  le  fort  è%  Kehl.  ha  Cette  lUTÎtion  eut  Ikaucoup  à 
généro]  Moreau,  rappelé  d*IUlLt^  souffrk  du  feu  de  Tennemi  sous 
araft  repris  le  commandenkeni  «q  les  murs  da  Sviolensk.  Enfin  ie  S 
chef  de  Tarmée  du  Rhin.  Il  porta  septembre,  après  des  marches 
de  nouveau  la  gnerre  au  sein  de  longues  et  pénibles,  les  deux  ar- 
rAlIpTTiagoe.  Le  général  Bonamy  mées  furent  en  présence.  Napo* 
fut  retiré  de  Kehl,  et  employé  léon  s'était  porté  en  avant  pour 
sous  les  ordres  du  générai  Saint-  recoonallre  par  lui-même  la  po* 
Cyr,  dont  le  corps,  d'irmée  pewn  titiqn  des  Russes.  Il  se  décidamr-' 
le  Ûin  en  avant  et  as-dessus  de  le-champ  à  faire  altai|iier  par  le 
NevF-Brisac.  Il  marchait  sarUIm^  généml  Compaos  le  premier  on* 
lorsqu'il  fut  désigné  pour  condui»  vrage  avancé  qui  couvrait  le  front 
re  en  Italie  les  renforts  que  le  gé-  de  leurs  lignes,  et  charg^ea  le  gé- 
néral Moreau  envoyait  uu  pre-  néral  Bonamy  de  le  soutenir. Ce- 
micr  consul,  qui  venait  de  passer  lui-ci,  en  moins  de  deux  heures^ 
les  Alpes.  Après  avoir  traversé  la  perdit 800  hommes;  son  artillerie 
3uisse^'  il  anita  i  Milan»  et  fut  fut  démontée»  et  le  colenel  Bu- 
eluirgé  de  commander  le  corps  de  quet,  qui,  sous  ses  ordres^  com« 
troupes  destiné  à  réduire  le  châ-  mandait  le  3o**  régiment  d'infan- 
teau  de  Plaisance  qu'il  soumit,  et  tcrie,  reçut  une  balle  dans  la  poi^ 
de  faire  tète  aux  Autrichiens  qui  trine.  Le  6»  TenDemi  lui  disputa 
descendaient  de  la  Haute-Italie,  sa  position  pendant  toute  la  jour- 
Cette  marche  de  l'ennemi  avait  née,  et  lui  tua  beaucoup  de  mon- 
pour  but  d'inquiéter  le  gros  de  de.  Le  7  septembre  fut  livrée  la 
l'Érmée  firançatse  qui,  prenant  à  grande  liataiHe  de  la  llosàowa< 
refers  la  position  de  Bl.  de  Mêlas»  Désigné  dés  1^  vieille  pat  Napo- 
préparait  les  succès  «pie  bientôt  léon,  le  général  Bonamy  reçut 
après  elle  obtint,  avec  tant  de  Tordre,  à  neuf  heures  du  matin, 
gloire,  ;i  Marenp-o.  Ce  fut  environ  d'attaquer  la  principale  redoute 
H  cette  époque  que  le  général  Bo-  des  Russes.  11  marche  à  La  tête,  du 
naaiy,  retire  du  service,  se  fixa  ^o"*  régiment  de  ligne,  enlève  la 
dans  la  Vendée,  où  il  devint  iiiaiT  redoute  de  vive  force,  a  son  che-'- , 
re  de  sa  commune,  et  présida  le  irai  tué  sons  hn,  et,  percé  de 
canton  de  son. ànrondissement. Il  vingt  . coups  de  baïonnette»  est 
lot  nommé  caïkdidat  au  cevpa-Jé»-  laissé  pour  mort  au  pouvoir  de 
gjslatif)  et  envoyé  comme  co»'*  Tenoemi.  Prisonnier  pendant 
îTiÎ!5çr»ire,  par  les  électeurs  de  son  vin^t-deux  moîs,  le  général  Bo- 
département,  pour  présenter  à  namy  rentra  eu  trance  le  17  août 
l'empereur  Tadrcsse  d'usage  à  la  lî^i  i,  la  poitrine  encore  ouverte 
iiu  des  élections.  11  en  reçut  ie  du  dernier  coup  qui  1  avaii  iiap- 
meilleur  accueil  et  Tordre  de  parr  pé,  le  7  septembre  181a.  Le  mi^r 
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âistre  de  la  p^uorre  reliisa  de  le 
reconnaître  cooiiae  an(  ion  r>ih- 
cior  de  la  légtun-d'bonDeur;  mais 
le  manèchal  llaodonald,  JnleHi 
Mbraié*  it  revvrre,  pour  lui 9  le 
dèereC  du  1 1  octobre  1612,  ren- 
du au  KrenriiB,  pàr  lequei'àe||è* 
nénd  Bonamy  avait  ét«  nomme, 
àrpttc  époque,  officier  de  Tordre, 
et  lui  fie  reprendre  le  ran^  qui  lui 
apparlfenait.  Quelque  teuipâ  a- 
près,  le  11  ianT4er  i8i5y  peurré-* 
cempeM  île  se  cosdiiiie  à  U  bat 
tiin»  de  la.  Sloskcnra ,  tt  ÈA  pe- 
mu  au  gfiâde  de  Metilesant-^né- 
rai.  II  parut  au  Champ-de-Mni 
)e  prmteeapâ  suivant,  mais  ne 
prononça  point  de  discours  com» 
me  on  i  a  prétendu.  Le  4  juillet, 
il  vécut  l'ordre  du  ministre  de  la 
cueife  d'ealeverJe  ftriii  lous^lei 
dépOte  4e  rennce»  leurs  amgfatiM 
e*  leors  misse»^  et  de  leé  imÉlM 
en  fiârecé  à  Orléans.  Cette  meMi- 
re  sauvn  de*»  millions  à  fa  France. 
Il  conduisit  la  colonne  à  Poitiers, 
et  conserva  le  commaudeuient 
des  dépôU  ju&qu  a  leur  licencie- 
tmOL  Apté»  erair  teraiioA  oette 
fl(Nileiimne>ai»éff«tkMiy  il  fee-MU-^ 
re  déoi  la  ¥eâdéfi,  nA  11  vit  béa** 
reux^^t  oublié  à  la  campâfiiie,  au 
s*in  de  <*ù  famîîïe.  L*i|kMc»n4)é  de 
cette  Tie  phiio!»of)liique  a  contri- 
bué peut-être  autant  que  Térlat 
de  sa  vie  jailttaire  à  procurer  au 
général  tfosany  le  bonlmir  ârè* 
ebapper  é  la  biographie  dee  frè^ 
pes  Michaud. 

«ONÀPA&XË(iMi>AHB  Lmuàt 
Râmoltno),  nommée  sous  l'empi- 
re Madame  -  ittkaE ,  e*;t  nre  en 
1750,  dan.fli  la  TÎHe  d  Ajaci  io  en 
Corse.  £iile  épousa,  à  l'âge  de  17 
ai»,-  Gbarlea  Aonaparte,  ua  dei 
juges  Je  oette  tle^  que  U  nauvaif 
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ét.Tî  de  sa  «.anté  obligea  bientôt  à 
chercher  une  tmipérature  pèos 
douce  dans  le  midi  de  la  France  : 
U  mettrat  à  Montpellier  quelques 
anaées  ef  rès.  Le  fonvememèiit 
français .  arak  décidé  qve  les  tm*- 
tans  de  quatre  cents  familles  lai 
plus  distinguées  de  la  Corse  se* 
raient  éleyés,  aux  frais  de  rétat, 
dans  les  école?  militaires  de  Fran*- 
ceet  dans  la  maison  de  Saint-Cyrt 
le  comte  MarboMif,  gourerneur 
de  la  i^rm,  Ût  iomt  la  teiitte 
fionaparledeeette  fprérof a«iTe;Je 
{aaae  Napoléon ,  en  qui  il  arati 
reconnu  de  grandes  dispositions, 
ffit  adnqis  à  l'école  militaire  de 
llrii'iine,  et  l'aînée  de  ses  soeurs 
entra  dans  la  maison  royale  de 
Saint-Cyr.  Lorsqu'cn  1795,  les 
Anglais  s'eflufacéreot  d^mdimf 
II""  Bonaparte  se^éfagia  à  Blar» 
eeille»  où  elle  vécut  daos  une  es<* 
tréme  médiocrité,  avec  Lucien, 
le  troisième  de  ses  fils,  et  arec  ses 
trois  fiJior^,  lIlLsa,  depuis  M'*' Bac- 
ciocbi,  {^rande-ducbessc  de  To§* 
cane;  Pauline,  maintenant  prin-  . 
eease  Borgbése;  «t  Caroline»  île*» 
piiie  épouse  de  Monil»  snooeseî^- 
eeni«it  grande-duchesse  de  Berg 
et  reine  de  Napies.  Après  la  réro- 
Itttion  du  18  brumaire  an  8  (rj  no- 
Temi)i  e  1799)»  qui  mit  ^iapoieon 
à  la  t^  te  du  gouvernement  consu- 
iuire,  toute  sa  iumille  se  réunit  à 
Varia.  U"*"  Bonaparte!  cotttintmie 
▼ifte  avec  beaucoup  de  «împltei» 
4é9  jusqu'en  iBo^»  que  Napoléon 
fut  procfcimé  empereur.  £Ile  rec- 
rut alors  le  titre  de  Madamb- 
Mrnr::  on  lui  créa  une  maison,  . 
doiil  le  comte  de  Cossé- Brissac 
faisait  partie  comme  chambellâ% 
et  M.  de  Cases  comme  secEétaire 
-des  'OomnandeBans.  L'empentur 
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la  nomma  protectrice  générale  lies 
établi sseniens  de  charité,  fonction 
vraimentdigne  de  la  mère  du  ch«if 
de  TeUl.  Tant  de  grandeur  ne 
réblouissâit  pas;  douée  d*ane  pré» 
voyance  qu'on  trooTait  alors  ex* 
trénie,«tne  se  laissantpas  enÎTrer 
par  les  dignités,  elle  faisait  de 
•^fïindes  économies  sur  les  som- 
mes affectées  à  la  tenue  de  sa  mai- 
son :  Qui  sait,  disait  elle  à  quel- 
qu'un qui  lui  en  faisait  reproche, 
^tii  sait  si  un  jour  Je  ne  serai  pas 
aàdgée  de  donner  du  pain  à  Unis 
ces  rois?  C'est  ce  qu'elle  fait  sans 
doute.  Dana  le  temps  où,  à  Tex- 
ccption  d'un  seul,  ses  fils  étaient 
surie  trône,  elle  ne  se  lassait  pas  de 
solliciter  le  plus  puissant  de  tous 
enfavcurde  Lucien.  «YousTaiméz 
»phis  que  tous  vos  autres  enfans^ 
»lui  dit  un  Jour  Napoléon  aTec 
«quelque  impatience*»  — Celuide 
mes  enfans  (fue jaime  le  plus, 
pondit-elle,  c*est  toujours  le  plus 
malheureux.  Après  les  événe- 
inens  qui  ont  fait  tomber,  en 
.  1814»  le  sceptre  des  mains  de  Na- 
poléon ,  M"*  Bonaparte  a  trouvé 
un  asile  à  Borne,  oû  elle  liabite 
avec  une  partie  de  sa  famille.  Bu 
loi  faisant  un  accueil  tel  que  l'a* 
vntent  déjà  reçu  de  lui  plusieurs 
personnages  détrônés,  Pie  VU  a 
prouvé  qu'il  était  véritablement 
vicaire  de  celui  qui  dit  :  fieriez  à 
moi,  vous  tous  qui  êtes  fatigués  et 
qui  ^tes  chargés,  et  Je  vous  sou- 
iagerai*  (ÉTangile  de  saint  Ma- 
thieu,  cliap.  11,  r.  a8.)  On  ne  doit 
pas  s'étonner  de  voir  les  biogra* 
plies  les  plus  orthodoxes  être  un 
peu  moins  chrétiens  que  le  saiat- 
père. 

BONAPARTE  (Joseph),  frère 
afaé  de  NafoiJoK;  a  été  successif 
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vementroi  de  Naples  et  d'Espa- 
gne. Né  î\  Ajaccio,  le  7  janvier 
1768,  il  fut  envoyé  à  ruiiiversité 
de  Pise;  comme  il  se  destinait  au 
barreau,  il  fit  dos  études  analo- 
gues à  cette,  profession.  L*enTa- 
bissement  de  Id  Corse  par  les  An- 
glais, en  1793,  le  forpa  à  venir  en 
France,  où  il  épousa,  en  i794'«  la 
fille  d'un  riche  négociant  de  Mar- 
seille, M"*  Clary,  dont  la  sœur 
cadette,  d  aboi  d  destinée  au  géné- 
ral Duphot,  se  .maria  depuis  au 
général  Bernadette,  ao)oord*liai 
roi  de  Suéde.  Joseph  Bonaparte, 
attaché  comme  secrétaire  au  eon- 
ventionnel  Salicetti,  son  compa- 
triote, alors  en  mission  dans  le 
Midi,  devint,  en  1796,  commis- 
saire des  guerres  i\  1  armée  d'Ita- 
lie, que  commandait  son  frère  le 
général  Bonaparte.  Vers  le  même 
temps  il  lut  nommé  dépoté  au 
conseil  des  cinq-cents  par  le  dé- 
partement du  Liamone;  mais  le 
parti  clichien,  alors  tout-puissant 
dans  le  conseil,  s'opposa  h  son  ad- 
mission; elle  ne  put  avoir  lieu 
qu'après  les  événemens  du  18  fruc- 
tidor an  5  (4  septembre  1 797)» 
qui  renversèrent  cette  faction  a- 
ristoeratiquo.  La  mêm&  année  ^ 
envoyé  comme  ambassadeur  de 
la  république  française  à  Parme 
d'abord,  puis  à  Rome,  il  favorisa 
dans  celte  dernière  ville  le  parti 
qui  désirait  un  changement  dans 
le  gouTemement,  et  protesta  a- 
Tec  succès  contre  la  nomination 
faite  par  le  pape  du  général  au- 
trichien Provera  au  commande- 
ment des  troupe*  romaines.  ïî  fit 
aussi  rendre  la  liberté  aux  pa- 
triotes cLMpiisonnes.  Le  8  nivô- 
se an  G  (28  décembre),  le  sacré 
collège^  irrité  de  Tascendint  ^o 
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prenait  sur  la  politique  du  fiaint- 
siége  rambusadenr  de  la  répu- 
blique» fit  inTestir»  par  une  popu- 
lace fonatisée,  le  palais  Corsiniy 

habité  par  Joseph  Bonaparte.  Ce- 
Ini-ci,  accompagné  du  brave  gê- 
nerai Dupliot  et  de  toutes  les  per- 
sonnes aitachées  à  l'ainba&sade, 
se  pi  ésjeitle  courageusement  à  cet* 
te  n^ulUtudey  et  dierche  à  la  cal- 

^  mer  par  m  contenance.  Mai»  le 
général  (voyez  Di  phot)  est  frap- 
pé de  plusieurs  balles,  tom- 
be mort  a<ix  pieds  de  l'ambassa- 
deur. L  trni'Mnpnce  du  péril  dé- 
cide Joseph  Bonaparte  ù  quitter 
Rome  secrètement.  Il  revint  à  Pa- 
nêf  et  reçut  du  directoire,  à  qui 
il  rendit  compte  de  sa  conduite» 
les  c4ogefl  qu'il  avait  mérités;  il 
rentra  au  conseil  des  cinq-cerjts. 
L*assaH<innt  du  général  Duphot, 
et  celui  qui  cinq  ans  aupar;ivaut 
avait  été  commis  dans  la  même 
ville  par  la  même  populace  et  à 
la  même  instigation  sur  la  per- 
sonne de  rinfortuné  Basteville, 
envojé  extraordinaire  du  gouver- 
nement français,  ne  devaient  pas 
rester  impunis,  et  déterminèrent 
le  directoire  à  déclarer  la  guerre 
au  pape;  ainsi  la  cause  de  cette 
guerre  était  la  juste  vengeance  de 
denx  assassinats  ordonnés  par  les 
prêtres  romains.  Xes  états  du  pa- 
pe furent  bientôt  soumis  aux  ar- 
mes françaises,  et  érigés  en  répu- 
blique le  27  pluviôse  (i5  février 
1798).  Joseph  Bonaparte,  quiavait 
été  élu  secrétaire  du  conseil  des 
cinq-cents,  le  a  1  janvier  de  la  mê- 
me année,  était  doué  d'un  esprit 
fuste  et  d'un  caractère  conciliant; 

'  il  s'était  fait  des  amis  et  des  par- 
tisans  de  la  plupart  de  ses  collè- 
gues; oa  dit  même  qa'iUvait  pré- 


paré  y  de  concert  aTcc  son  frère 
Lucien  9  comme  lui  membre  du 
conseil,  l<i  retour  du  général  en 
chef,  leur  frère,  alors  en  Égyptc: 
cela  n'est  que  présumablc.Ce  qui 
est  positif,  c'est  que  par  ses  liai- 
sons et  ses  qualités  personnel- 
les, il  contribua  au  succès  de  la 
journée  du  t$  brumaire  an  69  . 
qui  fit  ce  général  clief  du  gou- 
vernement consulaire.  Deyenu  a- 
lors  conseiller-d'état,  section  de 
Fiiitérieur,  Joseph  Bonaparte  fut 
chargé  de  conclure  un  traité  de 
paix  et  de  commerce  avec  les  mi- 
nistres plénipoLculiaires  des  Étals- 
I3nis,  traité  qui  fut  signé  à  Paris 
le  3o  septembre  1800  :  ce  premier 
succès  comme  négociateur  déter* 
minale  gou  vernementà  l'en  voyer 
en  qualité  de  ministre  plénipo- 
tentiaire a<i  congres  de  Lunévil- 
le,  où  il  conclut  avec  l'empereur 
d'Allemagne  le  traité  de  paix  du 
9  février  1801.  L'année  suiTante»» 
U  signa,  à  Amiens»  la  paix  arec 
TAngleterre.  En  faisant  un  juste 
éloge  des  talens  que  cet  ambassa- 
deur déploya  dans  ces  négocia- 
tions, nous  ne  dissiTTiiilcrons  pas 
qu'il  l'ut  bien  secondé  par  d'habi- 
les diplomates,  et  que  les  succès 
des  armées  françaises  aplanis-' 
salent  bien  des  difilcultés.  Joseph 
Bonaparte  »  qui  avait  été  nommé 
grand-offlcîer  de  la  légion-d'hon- 
neur et  membre  du  sénat,  prési- 
da, en  i8o3,  le  collège  électoral 
du  départeiiirnt  de  l'Oise.  Le  sé- 
natus-cousuUe  qui  proclama,  l'an- 
née suivante,  empereur  des  Fran- 
çais le  premier  consul  Bonaparte^ 
créa  son  frère  aîné,  Joseph,  prin- 
ce impérial  et  grand-électeur  de 
l'empire,  le  nouyeau  souyerain 
le*  nomma  presque  aussitôt  colo- 
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fÎTe«9«Dt  |;éiàéral  4e  J>rîgade  «t 
gémirai  de  division.  Vemfw^wc 
éUOt  parti,  en  i^o5,  pour  lu  canii- 

pagne  (I'AIIcmagn«N  le  prince  Jo- 
seph présida  le  sénat,  et  dirigea 
le  fçonvenieineiit.  Sur  1rs  mar- 
çjieë  du  trône»  le  prince  avuit  con- 
servé des  former  si^nples  et  une 
grande  i^opujjuitéi.  h»  de  fas- 
te de  aa  «MMsolk  e^fitrastait  trop 
avec  le  bise  et  ta  sévère  jètiquelte 
do  la  nouvelle  cour  pour  ne  pas 
ménontenter  ^înpoléon,  qui  lui  en 
Icmoigna  plusieurs  fois  un.exjlré- 
me  dépliii^ir.  Le  prince  Joseph 
donna  à  l'empereur  un  xwQuve^u 
sujet  de  méponiiuitemeBt  en  dé-' 
clonust  i  €e  souverain^  qui  lui 
offrail  U  irtoe  d*i^Ue»  q«*a  ne 
r4<?cq)terait  que  dans  le  cas  où 
ce  pays  serait  afTranchi  de  la  do- 
mination  de  la  France,  et  du  tri- 
but annuel  de  5o  niillions  qu  il 
IjU  payait,  et  que  le  coati  agent 
4m  Xrûuf^  qu'il  devait  fournir 
serait  fixe.  li'enipereur  n'acoiieil* 
lit  point  ces  conditions,  et,  le  9l6 
mai  :i8oS,  «ait  sur  sa  tête  la  cou- 
ronne d'Italie,  La  défection  de 
Ferdinand,  roi  de  Naples,  qui 
après  avoir  violé  le  traité  de  neu- 
tralité signé  avec  la  France^  le  ai 

sbeptenibre  suivant»  avait»  dans  le 
oBMwde  no  vembise  de  U  mêMfin- 
née^  adnis  dans  ses  potis  isiyooo 

austro-russes,  détermina  Napo- 
léon à  lui  déclarer  la  guerre.  Son 
manifeste  portait  cv.^  mot«*:«Fer- 
»  dinand  a  cesse  de  régner,  a  En 
conséquence,  sous  les  ordres  du 
prince  Joseph,  ayant  pour  lieute- 
nana  le  maréenal  Uasséna  et  le|^« 
néral  Gonvîon  Saint  Cyr»  rarmée 
fivf^aiae  s'empara*'  presque  sans 
GOJnbattf^y  du  royamnn  à»  Sla- 
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ple9«  prince  ùt  son  entrée  à 
Naplts  le  H  janvier  iM.  Le  peu* 
pleraQOueUlIt  avnonae  allégMs-» 

se  que  la  noblesse,  sembla  parta*» 
ger,  et  que  la  bourgeoisie  et  les 
per<ionnes  les  plus  influentes  £- 
n  Ht  éclater  hautement.  Le  prince 
iJusepb  s'occupa  sans  retard  d'or-  - 
ganiser  radminislratioii  sur  le  mo- 
de français.  U  appeU  àle  secoa-i- 
der  les  noUaa»  les  heMnipes 
truits,  et  tous«euxq}tt  jouissaki^ 
de  ia  confiance  pubUqne.  U  cvai 
nécessaire,  pour  aiffrnïir  îe  nou- 
veau gouvernement,  de  visiter  les 
diftérentes  provinces  du  royau- 
me, aiiu  d  eu  cuunaiire  l'esprit  et 
les  nemnffces;  et  Jompi'U  rentra 
dans  laciqiUBlé*  k  3i  mans»  oe  lïit 
comme  roi  de  Naples nt  des  DevK» 
Sicile»,  titre  que  lut  avait  confé^ 
ré  un  décret  impérial.  L'enthou- 
siasme que  ia  présence  du  prince 
avait  précédemment  excité  d  c  v  i  ni 
général.  Le  roi  Joseph  avait  reçu 
d«  sénat  français  une  dépntation 
ohargée  de  le  félieîter  sur  son  a- 
vénement  au  trône.  Cette  dépu* 
tation  était  composée  du  maré^ 
chai  Pérignon,  du  généra!  Férino, 
et  du  conseiller-d'état  iiœderer  ; 
il  confia  À  ce  dernier  le  portefeuil- 
le des  finances.  Parmi  les  princt- 
nales  opérations  qui  «gualèvent 
le  gooverneaumty  Amnt  la  snp- 
pf«ssiMi  de  l#us  les  monastèrea 
ayant  des  propriétés;  la'vente^ee 
domaines  de  l'état  appliquée  à  la 
liquidation  de  la  dette  publique  : 
rétablissement  d'une  cootrîiju 
tion  foncière,  égale  pour  tous  Uis 
citoyens,  qui  remplaça  la  dtmettt 
la  doubledime  auxquelles  les  pni« 
vMégiés  avaient  Tadresse  de  se 
S4Histraire;  la  régularisation  du 
••f  vifie  du  iréaor;  Jajecéatien  d'un 
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grand  livre  et  d'une  caisse  d'a- 
mortissement; la  réuaion  d»  ton- 
4M  le&bAmiaes  en  une  seule;  en- 
fin la'fljcation  aux  frontièree  des 
douanes  intérieures.  Ce  système 
d'administration  et  finances, 
âi)  nMX  vues  éclaîrces  du  roi  Jo- 
,  seph  et  aux  talent  He  M.  Rœde- 
rer,  secondé  pue  d  habiie-j  udmi-* 
nifttrateurs  français,  snlisbte  peut- 
être  «acore  aujourd'hui»  malgré 
lesTiôlentes  modifications  que  le 
gouYeroemeot  de  Naples  Tient 

d'éprouver  «,011%  la  dtscipline  nii- 
trichicnnc.  Lv  roi  Joseph  s'occu- 
pa aussi  de  ror^^aiiisalion  de  l'ad- 
ministration dus  provinces,  et 
remplaça  par  des  intendans  et 
sousHiitdndaM  les  présides,  es- 
pèces de  proGoasuls  qui  cumu- 
laient les  pouvoirs  administratifs, 
judiciaires  et  mililaîres.  TJ  ordon- 
na la  création  d'une  torce  armée 
composée  des  gardes  nationales 
des  communes;  donna  une  meil- 
leuiedireetion  à  nnstruction  pu- 
blique, et,»par  rétablissement  de 
cours  il*appel  et  de  tribunaux  de 
première  instance»  il  rendit  Tor- 
ganisatîon  judieiaire  plus  simple 
et  j>lus  ay anla^M^u.se  aux  person- 
nes intéressées:  les  code"*  fr.fncais 
remplacèrent  les  pragmatiques  ; 
la  gendarmerie  fut  solutituée  aux 
abires.  Comme  les  troupes  fran- 
cises tenaient  Heu  de  I*armée  na- 
politaine, il  ne  fut  point  établi  de 
conscription  ni  de  levée  d'hom- 
mes :  le  roi  eut  seulement  une 
garde  royale  d'en  viroii  '-.'-,000  hom- 
mes, coxijposée  en  grande  partie 
de  Français,  et  un  régiment  corse; 
les  trois  couleurs  doTinrent  natio* 
nales;  enfin  il  supprima  la  féoda- 
lité, en  conseurant  néaniAoins  les 
titres  bonorlfiques.  Quelques-uns 
y.  lit. 
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de  ces  cliangemens,  tou.s  avanta- 
geux à  la  masse  des  citoyens,  dé* 
pluretat  à  la  noblesse,  qui  ne  se  ^ 
rallia .jamat^  francbeinent  autour 
du  trône.  Peut-être  la*conduite 
privée  dn  roi  eontrihna-t-elle  aus- 
si ù  éloigner  les  nobles,  ('e  prinj 
ce  se  repo>«»it  sur  les  mirusU  es  du 
soin  des  affaires;  et  plus  d'une 
ffliis»  sèufS  oe  rapport,  Napoléon 
lui  fit  de  y\h  reprocbes.  Ils  n'al- 
térèrent cependant  pas,  dans  le 
oœurde  l'empereur,  l'amitié  qu*il 
portait  à  toute  sa  famille;  et  le  roi 
de  Naples  en  reçut  une  nouvelle 
preuve  dans  le  décret  impérial 
du  6  juin  1808,  qui  l'appelait  au 
trône  'd*Espagne  :  les  différente!» 
puissances  le  reconnurent  spiis  ce 
nouyeau  titre.  La  couronne  d*Es^ 
pagne  était  plus  brillante  que  cel- 
le de  Naples,  mais  elle  était  plus 
diflicile  à  porter,  parce  qu  il  tal- 
lail  commencer  par  la  conquérir; 
d'un  autre  culc,  si  les  intentions 
di»n»l  Josepb  ftireni  toujours  dabs 
Tintérêt  des  peuples  qu'ilseTOjaît 
appelé  à  ^ouremer,  ion  zèle  pour 
les  affaires  ne  parut  pas  s'accro!-' 
•tre  en  raison  de^  difficultés  qui  se 
présentaient  cl)  ique  jour.  Tes  cor- 
t^'S  qui,  aidés  des  secours  de  l'An- 
gleterre, résistaient  au  nouveau 
gou?emement,  sous  le  nom' de 
Ferdinand  VII,  augmentaient 
rembarras  de  sa  position*  Il  crut 
poUToIr  se  concilier  les  esprits» 
par  uneadministration  douce,  par 
desélémens  d'ordre  et  de  justice,  • 
et  par  la  coufiance  dont  il  donnait 
Lexempie.  Mais  ces  njioyens  pa- 
cifiques ne  pouTalent  toucber  des 
esprits  aigris  par  Tambition  de 
Tempereur  des  Français,  et  pro- 
fondément jaloux  de  reconquérir 
leur  indépendance.  L'Angleterre 
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fortifiait  ce  mécontentement;  son 
or,  et  une  armée,  ajoutèrenl  aux 
moyens  de  résistance  des  £«pa-« 
g  11  ois.  Le  roi  Joseph,  exocgité  le 
dOorage  personnel,  n'aTsh  pas  les 
talens  militaires  qili  éblouissent 
et  subjuguent  les  peuples  belli- 
queux, et  le*i  asservissent  pnr  le 
prestige  si  puissant  de  la  gloire; 
il  fut  deux  fois  contraint  de  quit> 
ter  sa  capitale.  Les  désastres  des 
cainpagiics  de  Russie  et  de  Saxe^ 
en  181 3,  ayant  forcé  le  gouver^ 
nement  français  &  retirer  une  par* 
tie  de  ses  troupes  du  territoire 
espagnol,  l'armée  des  insurgés, 
réunie  k  celle  du  général  anglais 
Wellington,  acquit  une  telle  supé* 
riorité  et  par  la  force  matérielle 
et  par  celle  de  Topiniony  déjà  si 
peu  faTorable  aux  Français,  que 
les  troupes  de  cette  nation  furent 
obligées  d'évacuer,  non  sans  une 
noble  et  courageuse  défense,  le 
pays  qui  avait  été  naguère  le 
théâtre  de  leurs  briilans  expluits. 
Le  roi  Joseph  rentra  en  France  à 
la  fin  de  181 3;  il  s'était'trevTé  an 
moment  d'être  enle? é  A  TittoVia 
par  les  troupes  ennemies  qoi  le' 
poursuivaient  vivement.  L'empe- 
reur se  préparait  alors  à  rejoindre 
son  armée  en  Champagne.  Il  con- 
fia à  l'impeiutrice  régente  et  au 
lOi  Joseph^  sous  le  titre  de  lieu- 
tenant-général de  reropîre  et  de 
commandant*général  de  la  garde 
nationale,  le  gouremement  de 
l'état^  puis  il  partît  en  janvier 
1814.  Joseph  s'occupa  des  mesu- 
res de  défense  ordonnées  pour  la 
capitale,  passa  plusieurs  fois  en 
revue  les  troupes  de  la  garnison 
et  la  garde  nationale»  et  anncn* 
ça  par  une  proclamation  du  39 
mm,  «Taoï^TeiUe  de  Teolrée  de* 
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troupes  enneraîës à  Paris,  qu'il  ne 
quitterait  ia  capitale;  mais  les 
moyens  de  résistance  étaient  si  fai- 
Mes  qu'il  fut  contraint  de  partir 
pour  Blois,«>ù  rimpératrice  s'était 
rendue  :  il  remit  le  commande» 
ment- général  au  maréchal  duc 
de  Raguse.  Après  l 'abdication  de 
l'empereur  Napoléon,  Joseph  se 
retira  en  Suisse,  où  il  acheta  la 
terre  de  Prangin,  située  dans  le 
canton  de  Vaod.  Le  retour  de 
Napoléon  en  France  le  mmenn 
è  Faris,  où  il  reprit,  après  le  ao 
mars  i8i5,  son  titre  de  grand- 
électeur;  il  fit  partie  de  la  nou- 
velle chambre  des  pairs.  Joseph 
avait,  dit-on,  écrit  à  i>lurat,  roi 
de  Naples,  son  beav-D^re,  que  le 
seul  'moyen  d'cAicer  aux  jeux 
de  l'empereur  et  de  son  ancien- 
ne patrie  la  honte  de  sa  défec- 
tion, c*était  de  se  déclarer  en  fii-  '  I 
veur  de  Napoléon.  Murât,  que  j 
la  force  des  évéaemens  »iv;iil  sub- 
jugué, mais  qui  était  toujours  ' 
Français  dans  le  coeur,  suivit  ce 
conseil,  qui  hii  derint  si  funeste, 
puisqu'il  fut  quelques  mois  aprè^  1 
sinon  ia  cause,  au  moins  le  pi>é« 
texte  de  la  perte  de  sa  couronne 
et  même  de  sa  vie.  Napoléon 
ayant  abdiqué  mie  seconde  fois,  '. 
Joseph  le  suivit  à  iiucheiort,  dans 
rintention  de  se  rendre  avee  lui 
aux  États-Unis;  mai»  Napoléon, 
par  une  suite  de 'sa  fatale  desti- 
née, s'étant  confié  anx  AnglafSy 
Joseph  s'embarqua  seul  pour 
New- York  sur  le  navire  qui  de-* 
ynit  les  y  transporter  tous  deux. 
Arrivé  en  septembre  à  sa  destina- 
tion, il  se  fixa  dans  les  enrirone 
de  Philadelphie,  où,  sons  le  nom 
de  comU  de  Sor? Hliersy  il  a  fait 
rneqnisItiond^aBelielle  propriété: 
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ton?  les  malheureux  qui  sont  allés 
chercher  lA  des  secours  en  ont 
reçu;  tons  les  gens  iiiHiistrieux 
qui  TUiit y  demander  du  travail  eu 
iNHivent.  G'eBt  presque  régner, 
c*68t  ân  moins  être  hearaos  par 
les  autres.  Sa  femme,  retenue  cft 
Europe  par  la  fi^blesBe  èt  sf  san* 
té,  étriît  rf'<^tée  prori^oîrcmcnt  à 
Fi  anrrort,  ivec  ses  deux  ûlies,  en 
attendimi  qtrelle  pût  passer  en 
Amérique.  Arrêtée  encore  par  la 
mêmt  eanse^  elle  babit»  anjour*^ 
^*bai  Bruxelles.  Josepb  Bonapar* 
te' était  membre  de  rtnatitut  im- 
périal; il  aime  les  lettres  et  les  cul< 
tive.En  1799^  iî  'ivrîit  publié  3foï' 
na,  ronnan  iu-iy,  dont  uoe  seooo-> 
de  édition  a  paru  en  i8i4- 

BONAPARTE  (Napoléoh).  L'é- 
poque* glorieuse  que  nous  allons 
retracer  est  «elle  à  laquelle  lliis- 
loire  donner»  le  nom  d*é»OQVB 
coifsvLimB«^  ^ 

Le  temps  actuel  n'est  plus  le 
temps  des  fables  :  il  n'y  a  plus  ni 
impunité  ni  apothéose  pour  les 
maîtres  du  monde,  il  n'y  a  plus 
même  dlngratitnde  de  la  part  des 
pcuples.^es  rois,  les  eonquérans« 
^nt  |ugéft  comme  hommes  et 
comme  dominateofs.  Chaque  ac^ 
tîon  de  leur  existence  est  soigneu- 
sement recueillie,  et  c'est  comme 
sous  leur  dictée  que  la  société  é- 
crit  leurâ  annules.  Aussi  aucune  er- 
f«ur^  quand  même  elle  serait  uti- 
ioy  ne  doit  y  prendre  la  place  de 
la*Térité.  XSe  qui  est*  une  erreur 
pour  les  contemporains  devient 
un  mensonge  pour  l'avenir,  est 
un  crime  pour  l'hiïitnire.  La  vie 
d'un  f::énie  extraordinaire  tel  que 
]Sapuléon,  si  riche  d'ailleurs  par 
oUe^même,  ne  serait  point  proi^ 
table  à  la  sodété^  si  elle  ne  mon* 
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trait  aussi  qu'elle  est  la  vie  d'un 
liomuie.  Une  loi  d'Égyple  rnisait 
jrifjer  le  roi  après  sa  mort.  Une  loi 
de  la  Chine  urdounede  juger  Tem- 
peicur  chaque  jour  de  son  régne  : 
C'est  oelle-ei  que  le  temps  pré» 
sent  a  adoptée. 

Napoléon  Bonaparte  naquit  à 
Ajaccio  enCor^je,  le  1 5 août  1 769. 
L'origine  nobiliaire  de  la  iamillc 
Bonaparte  ou  Buonaparte,  dont 
assurément  elle  peut  encore  se 
pasaar>.  est  suffisamment  cOusta*- 
téè  par  des  documéns  historiques 
d(r  i4**  siècle,  et  par  le  choix  qtte 
la  province  de  Corse  ù%  en  1776 
de  Charles  de  Buonaparte,  père 
dp  Napoléon,  poum  présenter  sa 
iioblesse  dans  la  députation  qu'eU 
ie  envoya  au  rui  de  Jbrance.  On 
sait  anssi,  &  n'en  pdevoirdDulei^ 
que  la  lamtUe  Bouapartef  était  ori<- 
ginaîre  de  San-Miniato  en  Tosca* 
ne,  ce  qui,  il  y  a  peu  d'années, 
tait  un  lion  de  plus  entre  la  Frein- 
ée et  l'Italie.  Letizùi  Rarno/ina, 
également  d'uni  launilie  noble, 
femme  d  une  beauté  remarqua- 
ble» donna  le  jour  à  huit  enfilas^ 
dont  Napoléon  fut  le  second. 

ii*enlinice  de  Bonaparte  se  pas* 
se  sans  jeoi»  oomme  Éa.  jeunesse 
sanH  plaisirs,  mais  non  pn*?  sans 
amitié.  II  semble  qu'il  soit  près» 
sé  de  vivre;  Sdii  premier  âge  a 
une  sorte  de  maiurité,  dont  la 
penohaos  sérieux  contrastent  sfai<- 
gulièrement  avec  ses  jeunea  atf^ 
nées.  Reçu  élève  à  l'école  militai* 
redeBrienne,  par  la  protection  du 
comte  de  Mar])euf,  gotiverneùr 
4e  la  Corse,  Bonaparte  y  dévelop- 
pe cette  passion  secrète  pour  l'é- 
tude et  pour  la  réflexion,  qui  avait 
frappé  sa  ftmille  à  Ajaccio.  PI117 
tarqoe  seul  le  délasee  des  étu* 
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des  mnitaires  et  mathématiques. 

Quand  sa  fortune  fut  faite,  il  se 
délassa  de  i  histojre  pur  la  fable, 
et  quitta  Pluti>fqiK'  jiôur  Ossian. 

Ce  lut  aux  écuies  militaires  de 
BrienDs  et  de  Paris  «{lie  commen- 
ça le  mystère  de  ce  earaelére  im* 
pénétrable  ^ui  deyait  un  four  être 
dévoilé  aa  monde  dans  cequi  pou- 
vait subjuguer  les  îioînm*?*».  let 
c'est  cette  impénétrabilité  et  cet- 
te élévation  de  caract^»re  qui  assu- 
rent à  jamaiâ,  paiiui  le^  grandes 

stofalatités  de  la  natore^  ec  leà 
pins  Brillantes  notabilités  de  lliis* 
toire,  une  place  entièrement  neu- 
re  à  Napoléon  Bonaparte.  L^ave- 

nir  paraît  Ttre  la  seule  passion  de 
cette  première  jeunesse,  que  Bo- 
naparte parvient  à  éteindre  dans 
une  abstraction  presque  coiili- 
fioelle/  Il  regasde  comme  des  »é- 
dnctionsrdakigereusestonroÀ  qui 
peut  le  distraire  ou  le  consoler 
du  plan  sévère  qu'il  semble  s'être 
imposé,  et  il  repousse  comme  des 
ennemis  les  frit^les  amusemens 
du  jeune  âge.  La  littérature,  les 
beaux-arts,  les  talens  lui  sont  é- 
trangers*  Élère»  Il  est  le  solitaire 
de  récole;  camaradè»  il  n*a  point 
d*égauz^  Il  adesamis  qulsont  ses 
comp1ni<;ans.  Ses  rapports  afee 
eux  sont  singuliers.  Associé  à  leurs 
travaux  comme  à  leurs  plaisirs, 
on  le  croirait  sous  Tinfluence  d'un 
fataUame  impérieux;  et  dans  cette 
disciplîiie  commune  desécoles^  il 
a  Vmt  d'obéir  à  part. 

Une  prédiction  alors  obscure 
n'est  sans  doute  comprise  que  par 
lui.  Le  professeur  Léguile,  daiy 
le  compte  qu'ii'rend  de  ses  élè- 
Tes ,  ajoute  à  la  note  sur  Bona- 
parte :  Corse  de  nation  et  de  ca- 
rae^tre,  il  ira  /ôm  n  iet  dreans* 
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tances  le  favorUent.  Un  recueil 
manuscrit  qui^  appartenu  à  M. 
le  maréchal  de  Scgur,  alors  mi- 
nistre de  la  guerre,  renferme  la 
note  solTMite»  à  l'article  intitu- 
lé ;  Écou  DBS  éLkms  db  BuBiniB. 
État  des  élèves  du  roi  nucepU- 
blcB  par  Uêot  âge  'd'entrer  au 
ser\dce  ou  de  passer  à  récole 
de  Paris;  savoir  :  M.  de  Buona- 
parte  (Napoieone),  né  le  i5  août 
i^6g,  iaiÛe  de  4  pieds  lo pouces 
1  o  lignes,  a  fini  sa  quatnème  •*  de 
botme  eonsUtiiUoth  santé  exeel* 
lente  :  earoi^ére  Moumië^  Aon- 
néte  et  reconnaissant  :  conduite 
très-régulière  :  s'est  toujours  dis- 
tingué par  son  application  aux 
mathématiques  :  il  sait  très-pas- 
sablement  son  histoire  et  sa  géo- 
graphie :  il  est  assez  Jaihle  dans 
les  exerdees  d'agrément  €t  pour 
le  latin,  oà  il  n'a  fini  ffue  sa 
quatrième  :  ce  sebâ  vk  excelurt 
MARIN  :  mérite  de  passer  à  l'école 
de  Paris. 

La  carrière  militaire  de  Bona-> 
parte  commence  en  1786,  où  le 
succès  de  son  examen  pour  Tar- 
me  de  l'artillerie  le  faiAommer 
lieutenant  en  sécond  dans  le  ré- 
giment de  La  Fère.  On  a  répété' 
mille  fois  sa  réponse  à  une  dame 
qui  reprochait  justement  au  {^rand 
Turenne  l'incendie  du  Faiatinal  : 
EhJ  qu'importe,  madame,  si  cet 
incendie  était  nécessaire  à  ses  *  . 
desseins/  Cependant  Tingt-sept 
ans  après,  6e  ne  fut  pas  loi  qui 
incendia  Moscovr. 

Il  vit,  et  il  »  droit  à  toute  notre 
impartialité;  mai*;  par  quelle  fata- 
lité sommes-nous  cléjj\  pour  lui  la 
postérité,  tandis  que  sur  le  rocher 
où  il  est  captif,  il  voit  toujours  en 
nous  des  contemporalnal  il  n'j  a 
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plus  d'égalité  possible  de  nous  à 
Bonaparte.  Lui  seul,  par  la  loi 
d'une  justice  qui  «lui  est  propre , 
peut  nous  en  conserrer  le  senti- 
ment. Essayons  toutefois  de  com* 
bler  l'espace  qui  nous  sépare  de 
lui  par  le  tableau  de  cette  fortune 
çuperbe  qui  a  passé  sur  la  terre, 
pour  donner  à  la  société  Tidée  de 
la  puissance  de  rhommc  et4e  cel- 
le du  destin.  « 

Bonaparte  a  90  ans  :  la  révolu- 
tion se  présente  à  lui  comme  une 
carrière  que  la  fortune  ouvre  à 
son  génie.  Le  sentiment  de  la  li- 
berté qu'il  a  reçu  en  naissant 
s'exalte  dans  son  âme  en  voyant 
le  destin  de  sa  pairie  s'agrandir 
de  celui  de  la  France.  La  corres- 
pondance <|u*il  entretenait  aTOC 
Paoli»  aloryen  Angleterre,  nour- 
rissait en  lui  cette  passion  élevée 
qu'il  a  portée  constamment  jus- 
qu'au fanatisme,  et  à  laquelle  il  a 
depuis  sacrifié  la  l^raoce,  parce 
qu'après  avoir  confondu  l'indé- 
pendance de  sa  patrie  avecfsa  pro- 
pre gloire,  il  avait  (i  ni  par  ne  plus 
voir  la  France  qu'en  lui  seùL  Pao- 
li  vint  de  Londres  à  Paris  en  1 790; 
il  fut  présenté  à  l'assemblée  cons- 
tituante par  M.  de  La  Fayette,  et 
/eçutdans  la  capitale  tous  les  hon- 
neurs que  Tamour  de  la  vraie  li- 
berté oiRrait  alors  aux  illustres  dé- 
fenseurs de  l'indépendance  des 
nations.  Le  |euDe  Bonaparte  était- 
en  €orse  par  con^é,  et  s'y  mon- 
trait partisan  zélé  de  Tancien  ami 
de  son  père.  En  1792,  Paolî,  qui 
était  retourné  dans  sa  patrie,  y 
reçut  sa  nomination  de  lieutenant- 
général  au  service  de  France  ètde 
commandant  de  la  a5"'  division 
militaire.  La  même  année»  |e  lieu- 
tenant d'artillerie  es(  nommé  au 
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commandement  temporaire  d'un 
des  bataillons  de  gardes  nationaux 
soldés,  levés  en  Corse  pour  le 
maintien  de  Tordre  public.  Cette 
tle  était  encore  agitée  par  le  parti 
qui  avait  loug-lemps  combattu  le 
despotisme  des  Génois,  et  qui  s'é- 
tait constamment  opposé  à  la  réu- 
nion de  la  Corse  à  la  France.  Ajac- 
cio,  patrie  de  Bonaparte,  était  le 
chef-lieu  de  cette  opposition,  et 
Il  fot  obligé  lui-même,  à  la  tête 
de  son  bataillon,  d'employer  la 
forfe  contre  la  garde  nationale  de 
celte  ville.  Le  tumulte,  qu'il  par- 
vint à  apaiser,  eut  lieu  le  same- 
di saint  de  la  même  année.  Ferais 
di,  un  des  chefs  des  mécontens» 
ancien  ennemi  de  sa  famille,  et 
cela  suffît  dans  un  pays  où  la  hai- 
ne est  héréditaire,  accusa  Bona- 
parte, auprès  du  gouvernement, 
d'avoir  provoqué  lui-même  le  dé- 
sordre qu'il  venait  de  réprimer. 
Buuapai  te  dut  se  rendré  à  Paris, 
où  il  se  justiûa  de  cette  calomnieu- 
se imputation.  Il  y  était  à  l'épo- 
que du  10  août,  et  il  revint  en 
Corse  au  mois  de  septembre  sui- 
vant, l'esprit  encore  frappé  du 
spectacle  de  cette  terrible  jour- 
née. Cette  impression  fut  profon- 
de. Le  sentiment  de  la  force  et 
de  la  volonté  d'un  grand  peuple 
s'empara  de  son  âme*,naturelr 
lement  passionnée,  et  11  fura  dés 
lorsfidélité  aux  devoirs  nouveaux 
qu'imposait  à  tont  citoyen  fran- 
çais la  ranse  triomphante  de  la  li- 
berté. A  son  retour  en  Corse,  il 
fut  profondément  alTecté  de  dé- 
couvrir, dans  son  protecteur  na- 
turel, le  chef  secret  de  la  foction, 
qui  voulait  rendre  à  la  Corse  son 
indépendance.  Les  relations,  que 
aon  admiration  et  son  respect  a- 
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Taicnt  proToquées  entre  lui  et 
PaoU  prirent  bientôt  le  caractère 
de  réserve,  que  la  déeoiiTerte  de 
cette  f  rahîson  et  le  aentiment'dii. 
devoir  devaient  établir.  La  i^é-> 
fiance  divisa  dès  lors  celui  qui.  ia> 
Testi  rin  noHvnir  par  la  France, 
s*NM|tervait  conli  '*  <'!lç-n)OirKN  et 
^  rrlijW|»ii,  duns  ni»  i:i  ade  inlerieur, 

jurait  de  remplir  tout  son  ser- 
ment eoTers  sa  patrie.  Voe  esca- 
dre, sous  les  ordres  du  nce-amiral 
•        Trugoet)  chargé  d'une  expéditiOQ 
conti^  la  Sarilaigne,  anri?e  à  A^ac- 
cio.  Les  forces  station néo s  en  Cor^ 
se  sont  mises  en  moiM  oinent,  et 
Bona^ïarte  est  spéf  ink-ment  char- 
gé avec  son  bataillon  d'opérer  u- 
aèdlTersion  contre  les  petites  tle«; 
qui  sont  entre  la  Corse  et  la  Sar^ 
daigne.  Hais  Texpédition  est  sans 
sucdès,  et  Bonaparte  revient  A 
Ajaccio.  P.Toli  n\  ;nt  rté  placé  sur 
une  liste  de  m*  i^i r  nix  pnurêlre 
arrcté  et  jugé  comme  ticdlre;  sa 
tête  avait  été  mise  à  prix.  Il  se  vit 
obligé,  au  mois  de  mai  1793,  de 
le?er  l^tendard  de  la  rérolte  pour 
sa  propre  sûreté  et  pour  affranchir 
son  pays  du  joug  de  la  convention. 
Il  rallia  ;\  Imî  tous  les  mécontens, 
tut  élu  généralissime  et  |)résident 
d'une  consulta  qui  s  .is^<  inhla  A 
Corlé,  et  dont  Poxsto-di  Borgo, 
à  présent  ambassadeur  de  Russie 
en  France,  fut  nommé  le  secrétai- 
re. Au  retour  de  Bona|»arte  écla- 
ta la  rupture  èntrc  lui  et  Paoli. 
La  guerre  sVtîîuma  entre  les  par- 
tisans-de  la  France  et  ceux  de 
l'Angleterre.  Cette  division  fut 
violente,  et  signalée  par  de  grands 
excès.  Paoli  alla  même  jusqu'à  to- 
lérer et  protéger  les  entreprises 
diTérsesqui  furent  tentées  parle» 
siens  poUr  enlereron  anassincr 


Bonaparte.  Il  a  le  bonheur  de  se 
soustraire  aux  poursuites  de  Pao^ 
ii,  et  de  refoiiidre  A  Calvi  lesTe- 
présentans  du  peuple  SattcettI  et 

Lacombe-Saint-Michel,  qui  ont 
débarqué  avec  des  forces.  Ces 
troupes  sontdiri^ées  contre  Ajac"» 
cio,  où  domine  le  parti  de  PaoU, 
Cette  entreprise  échoue  encore. 
Bonaparte,  qui  en  laii  partie,  trou* 
Te  le  moyen  de  dérober  toute  sa 
fomilleàU  ▼eageanee  de  Paoti»  et 
de  la  conduire  en  France.  Frappé 
avec  les  siens  d'un  décret  de  but- 
nissement,  il  a  lutté  vainement, 
au  nom  de  la  république,  contre 
l'ascendant  de  l'Angleterre,  et  il 
nieaace  celle-ci  du  serment  d'An- 
nîbal,  en  quittant  sa  patrie.  Aussi 
descend-il  du  vaisseau  qui  le  por- 
te À  Marseille,  comme  un  soldai 
de  la  liberté  proscrit  par  un  traî- 
tre. Les  rois  ont  un  îUhlcfc  de  plus 
à  combattre,  invulnérable  (oimoe 
la  pauvreté,  implacable  comme  la 
vengeance. 

Après  avoir  établi  sa  famIlU 
dans  les  enfirons  de  Toulon,  il 
se  rend  à  Nice;  le  4*^  régiment 
d'artillerie  à  pied,  où  il  est  lieu» 
tenant  en  pretnicr,  p*^t  en  srarnî- 
son  dans  cette  place.  Au  mois  de 
juillet,  il  est  nomiïîé  capitaine  de 
la  20"*  compagnie  par  éon  droit 
d'ancienneté.  C'est  la  -fatale  pé- 
riode de  <^  et  de  94»  oâ  1a  Mon- 
tagne s'élève  sur  les  ruines  de  la 
royauté  détruite,  contre  la  liberté 
elle-mrmf.  (^ettc  Itittr  terrible  en- 
tre la  terreur  et  1  Europe  entraîne 
tout  à  coup  la  révolution  hors  de 
ses  limites,  et  soulève  quatorze 
armées  contre  les  ennemis  de  la 
patrie;  la  France  répète  malgré 
elle  au  dedans  les  triomphes  qui 
limmoftattsent  ao  debors.  La  con« 
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miÊT  à  tout  <e  qui  lui  «tt  ojppo-  * 
jé^  elle  proToquc^et  déie  te»  ad» 
Ttfsaiireft.  Gomme  totis  tei  pou- 
TOirs  extraortiinaîres ,  elle  sent 
que  le  moyen  de  co^itenir  et  de 
subjuguer  les  hommes,  c'est  de  les 
étooaer.  Le&  gigaDte&queà  entre- 
prises de  la  tefreur  sont  sans  dou- 
te l'ol^et  des  médltatioos  de  Bo- 
-oipaffte,  car  elles  réalisent  dans 
aoM .esprit  les  mer?eiUeuses  lic^ 
foires  de^  républiques  greequeset 
romaine,  qai  ont  fait  Taduiiration 
de  ses  premières  années,  et  peut- 
être  lu  puiilique  de  la  cuovenlion 
l«i  féTèle*t<eUe  le  secret  qui^o»» 
ne  le.pouToîr* 

Le  siège  de  Lyon  est  terminé. 
Collot^d'Herbois  et  Fouché  de 
Nrintc?  pnrtn^cnt  dans  cette  com- 
mune détruite,  que  la  convention 
ose  nommer  commune  aflran- 
chie,  Texécrable  iminurtalilé  des 
vengeances  du  comité,  qu'on  ap- 
pelle de  iobitpuUic  s  4*000  ha* 
litaBS  f  furent  mitraillés  sons 
leurs  yeux  dans  l'espace  de  six 
mois.  Le  même  sort  est  réservé  à 
Toulon.  Les  commissaires  de  la 
couTentiun  dans  le  Midi  sont  Sa- 
licetti,  Albitte,  Fréron,  Kicord, 
Robespierre,  jeune ,  et  Barras, 
qui  préside  partlculièremeot  aux 
opératioBs  aailitaires  du  sîége  de 
Toulon.  Le  %y  aoÉt  1793,  cette 
▼illc  a  été  ouverte  par  la  trahison 
aux  Anglais,  aux  E^^pn^nob  et  aux 
Napolitains.  Onze  vMisbLnnx  de  li- 
gne ont  été  livrés  u  1  amiral  Hood; 
le  contre-amiral  Saint-Julien  é- 
^appe  avoc  sept  qu^looMenre  i 
la  France.  Louis  XVII  a  été  pro- 
clamé au  milieu  de  la  spoliation 
de  la  marine  française  par  ceux 
q«i  je  diseat  les  alliés  de  la  mai* 


ton  doBotuboB»  lAmalliourciise 
^ille  de  1j§uloii  «st  captif  e  sous 
4ado^oatioD  des  royalistes  et  des 
étrangers.  Le  capitaine  Bonaparte 

a  reçu  ordre  de  se  rendre  h  ryan 
pour  obtenir  des  poudres  pour  le 
sit  f,'p,  et  va  jusqu  à  Pnris,  où  il 
complète  sa  mission;  il  fait  diri- 
ger aTCO  la  pins  grande  pronopti- 
tode  sur  Toulon  lest  munitions 
qiB*il  a  rassemblées,  at  sé  rend  an 
quartier-général  du  corps  de  Car*, 
taut,  qui  est  devant  cette  place. 
Les  rcpréscntans  du  peuple  Sali- 
cetti,  Albitte  et  Barras,  le  nom-, 
ment  chef  de  bataillon  comman- 
dant rartiUerie  de  siège  eu  rem- 
placement du  général  Dutheil» 
qui«A  malade,  et  tous  les  traTans 
de  cette  opération  difficile  sont 
abandonnés  à  sa  direction.  Les  <îî- 
vantes  dispositions  qu'il  prend 
tout  à  coup,  juslitieut  le  choix 
des  commiiisaires  :  la  breclie  vai- 
nement tentée  jusq«*àior<,  est  ou- 
Tcrte»  etToulon  est  repris.  Les  An- 
glaiSf  avant  d'évacuer,  incendient 
les  magasins  de  la  miîlurc.  Ils 
voudraient  détruire  38  autres  bâ- 
timens,  restes  de  nos  forces  na- 
vales». Mais  les  forçats  du  bagne, 
soudainement  délivrés,  &e  sont 
armés,  défendent  ces  vaisseaux, 
r^onseest  les  Anglais  etiepmn*» 
aent  ienrs  fers.  '  Cet  héroïsme» 
jusqu'alors  inconnu,  caractérise 
cette  époque,  qui  enivrait  aussi 
de  la  i^îoire  de  lo  liberté,  les  cri- 
minels que  la  justice  avait  re- 
tranchés du  nombre  des  citoyens. 
C'est  encore  à  cette  conduite  des 
Anglais  qne  l*on  peut  jnstemeDt 
attribner  la  haine  qne  Bonaparte 
ne  cessa  de  leur  porter  pondant 
tout  le  temps  de  sa  puissance, 
ot  qu'il  a  oubliée  tout  à  coup 
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à  Tépoqueoù  il  devait  le  plus  s'eo 
souTeoir.:  Le  19  décembre,  jour 
de  la  reddUion  de  ToiuoOy.Jc»  re- 

.présentans  nommèreatBonaparo 
te  général  de  brigade  comman- 
dant l'artîilerîe  de  l'^irméf*  d'Ila- 
lie.  Dans  co  poste  supérieur,  il 
exerce  liiciitot  sur  les  troupes,  sur 
le  gcnécal  en  cbef  DumerbiQn«  et 
sur  les  reprétentans  euxp-mêmes» 
jcette  inOuence^  qui  est  une.  des 
puissances  du  génie,  et  la  source 
de  cette  mémoire  singulière  qu'il 
alaisscen  l'Europe.  Six  mois  après 
la  reprisé  de  1  ouion,  en  mai  1 79/4, 
les  Anglais,  appelés  par  Paoli,  s'é- 
taient rendu  s  maîtres  de  la  Corse* 
Trois  députés  de  la  consnlUqu'U 
présidait  étaient  allés  oflHr  ta  oou* 
ronne  au  roi  d'Angleterre,  qui 
l'avait  acceptée.  Mais  Paoli  avait 
•'tt»  joué  pour  la  vice-royauté,  qui 
lui  donnce  i  lord  Minto.  La  pré- 
sidence du  parlementdu  nouveau 
royaume  étàii  dévolue  à  Pozzo-di- 
-Boreo,  secrétaire  de  la. consulta. 
Paoli  trahi  lui-même^  u*es|  plus 
que  le  pensionnaire  de  ses  auxi- 
liaires devenus  ses  maîtres.  Ce- 
pendant le  o  thermidor  (37  iuil- 
iet)  renverse  tout  ù  coup  les  hom- 
mes qui  avaient  inventé  la  ter- 
reur, et  menace,  celui  qui  a  fait 
tomber  las  murs  de  .Toulon»  dé- 
fendus par  rétranger.  Le  général 
Bonaparte  est  arrêté  à  Mice  par 
l'ordre  de  Salicetti  et  d'AIbilte,  à 
qrii  il  n  âù  son  avancement.  Ils 
pourânivent  en  lui  la  confiance 
des  représentans  Kicord  et  Robes- 
pierre jeune,  proscrits  par  cette 
ré¥oluâon,et  se  Tengent  ainsi  du 
pouvoir  que  leur  autorité  lui  avait 
donné  sur  eux-mêmes.  Cette  ar- 
restation est  l'objet  d'un  rapport 
au  comité  de  «alut  public;  mais 


«quinze  joùrs  après,  en  vertu  d*oii 
*  autre  rapport,  où  les  mêmes  re- 
présentans Albitte  et  Salicetti  ex- 
posent l'impossibilité  où  ils  sont, 

pour  la  reprise  des  opérations  mi- 
litoires,  de  se  passer  des  talens  du 
général  Bonaparte,  il  est  rendu  à 
la  liberté,  et  va  reprendre  ses  fonc- 
tions de  commandant  en  cbef  de 
rartillerie.  La  prise  d*OneiUe  et 
du  col  de  Tende,  et  le  combat  del  * 
•Cairo,  sont  les  premiers  succès 
de  l'armée  d'Italie  contre  le  Pié- 
mont. Ce  fut  aprè?  *  l'afTatre  del 
Cairo  que  ie  ^eiieral  en  eliet'Du- 
merbion  écrivit  aux  représentans 
en  mission  :  «  C'est  au  talent  du 
»  général  Bonaparte  que  je  dois  les 
«savantes  combinaisons  ^uî  ont 
•assuré  nptre  victoire.»  Bonaparte 
veut  qu'on  profite  de  ces  avanta- 
ges pour  enlever  le  camp  retran- 
ché de  Ceva,  centre  de  résistance  . 
des  Fiémontais;  il  demande  qu'en 
se  précipite  sur  le  Piémont,  et  il 
donne  dès  lors  ce  plan  d'invasloft 
en-Italie,  que  depuis  il  exéeutaw 
Mais  les  représentans  du  peuple^ 
qui  commandaient  la  campagne, 
se  contentèrent  de  ce  faible  résul- 
tat, et  retardèrent  d'un  an  la  con- 
quête de  ritalie. 

Le  représentant  Aubry,  ancien 
capitaine  d'artillerie»  alors  préai* 
dent  du.  comité  militaire,  attaché 
depuis  en  secret,  comme  quelquea 
autres  réglçides,  à  la  cause  roya- 
le, profita  de  cette  circonstance 
pour  arrêter  une  rarrière  qui  sans 
doute  irritait  sa  jalousie.  Ciiargé 
de  l'organisation  nouvelle,  il  dé- 
place Bonaporte,  et  veut  le  Cidre 
passer  au  commandement  dcPar^ 
tillerie  à  l'armée  de  l'Ouest.  Sans 
doute  Bonaparte  ne  manquerait 
point  à  sa  gloire  >  en  acceptant  un 
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KtVt  où  él  pooirait  contittiMr  à 
ztinotion  de  la  guerre  eÎTiie  9  le 
plus  grand  fléau  de  sa  patrie,  après 
taterceiir  ;  mais  il  s'est  fait  le  plan 
d'une  îintre  carrière,  dont  ]a  Fran- 
ce ne  doit  pas  être  le  théâtre ,  et 
il  refiise,  Snr  son  refus,  Àiibry 
chertlie  à  1  iiumiiier,  eu  le  uom- 
manl  an  ^soimaandement  d'une 
brigade  dans  la  ligne.  Le  général 
se  flaint  Taineinent  à  Barras  et  i 
Fréron,  <|ui  ne  peuTent  yaincre 
l'opiniAtreté  d'A,ubry.  Bonapnrte , 
quia  égaiemeut refusé  celle  der- 
nière mission,  reste  à  t*aris ,  où 
il  vit  mécooteut  et  solitaire.  Peut- 
être  y  serait*!!  cniblié>  si  le  repié» 
sentant  JPontéeonlant»  qal  rem- 
plaoB  Anbry  daos  la  direction  de» 
«ftiires  militaires ,  et  à  qui  les  ta- 
lens  et  les  serrices  de  Ronapnrte 
sont  connus^  ne  Tarrachait  à  sa 
▼ie  obscure ,  et  ne  le  replaçait  sous 
les  yeux  du  gouvernement,  en 
Tattacbant  ans  trafaux  du  plan 
de  eampapie  dont  s*oocupe  le  co- 
mité de  la  guerre*  Ce  service»  peu 
eonnu  peut*étre,  fut  toujours  pré- 
sent au  souvenir  de  Bonaparte  , 
dont  la  retonnaissance  tHt  rendue 
publique  qut  Iqncs  années  après, 
quand,  devenu  premier  consul, 
il  s'empressa  d'appeler  an  sénat 
M.  de  Foutécoulanty  le  jour  où 
son  dge  loi  permettait  d'y  aspirer. 
Letoumeor,  de  la  Manche ,  qui 
remplira  Pontécoulant  à  la  di- 
rection des  affaires  înilitaire.'?,  fut 
moins  favorable  à  Bonaparte,  qui 
depuis  oublia  son  injustice.  Ittais 
alors  0  forma  le  projet  d'aller  of- 
frir ses  serflœs  au -sultan.  Il  en 
.  fut  détourné  par  des  circonstances 
qùi  nous  sont  inconnues,  et  il  se 
livra  plus  que  jamais  à  Tétude  mi- 
litaire et  à  la  retraile.  Une  grande* 
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destinée  ta  n^tre  de  oetce  ebnrla 
époque  de  repos»  tMiqne'  dans  m 
Tie.  Il  ignore  lui-même  ffa%  le 

travail  de  son  obscurité  prépare 
la  plus  haute  fortune  où  un  Fran- 
çais puisse  an(  iiidre  :  il  n'aime 
encore  que  la  gloire  et  la  liberté. 
Toutefois,  peut-être  il  voudrait 
créer- cette  gloire  et  fonder  cette 
liberté.  Ce  fut  alors  aussi  «pi'll 
connut  M*^  de  Beauharnais  :  ce 
fut  sa  première  passion.  Il  se  la 
dissimule  long-temps  h  lui-même , 
et  encore  plus  à  celle  qui  en  est 
l'objet.  Ce  scrUiinent,  qui  doit 
tant  influer  âur  sa  vie,  puise  une 
force  ttouTclle  daos  Tespècé  d*a> 
bandon  où  il  languit  à  Paris.  Le 
besoin  de  se  confier  à  un  autre  lui- 
même  était  impérieux  en  lui  :  il 
lui  fallait  un  ami,  qui  ne  fut  ni  un 
favori  ni  un  conseiller.  Son  âme 
n'était  pas  toute  politique;  elle  a- 
vait^  comme  celle  des  autres  hom- 
mes ^  avzqueb  d'ailleurs' il  res- 
semble si  peu»  ses  déplaisirs»  ses 
consolations  et  ses  secrets.' Ce« 
pendant,  négligé  parle  gouyer- 
nement,  il  pourrait  désrspérerde 
la  fortune;  mais  il  était  de  sa  des- 
tinée de  commencer  par  être  le 
héros  de  la  révolution,  et  de  re- 
ce?olr  son  nom  des  agitatiôns  ci*  . 
viles. 

.  Le  i5  vendémiairela  plupart  des 
sectiops  de  Paris  se  soulèTenttïon* 

tre  laconrention.  Barrrjs  a  îe  rom- 
mandementdes  troupes.  11  sesou- 
vieut  du  siège  dt  l'onlon,  et  s'ad- 
joint le  général  iiunaparte ,  en 
qualité  de  général  de  division.  La 
convention  triomphe  par  le  canon 
de  vendémiaire  9  qui  fut  calomnié 
depuis  commeTaTaitété  déjàcelui 
de  Toulon.  La  constitution  de  l'an 
3  fonde  'le  gouveraernent  direct 
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«•liai.»  «1  Bomparte  9  qui  eM»- 

qiiis  sur  la  faction  aristooratîqut 

de  Paris,  reçoit  le  commandemeiit 
en  chef  tie  l'armée  de  l'intérieur, 
de¥eDu  vacant  par  l<'i  nominniion 
de  Barras  an  directoire.  Aim  s  il 
vit  habituellement  M'^''  de  Beau- 
batnai»  cbei  1b  Arectenr  Bamis  , 
qui  faitatt  <n  f rand  seifioaiir  les 
hoonmirs  de  la  réfiublique.  Gtaq 
mois  après,  devenu  sou  époux» 
il  doit  an  diret  fenr  Carnot  d*étre 
uonimé  général  en  chef  de  l'ar- 
mée d'Italie.  A  cette  époque^  la 
coalitioo  cootre  la  Fraace  était 
formléable;  «Ile  était  oikaiipoftée 
de  rAngletenne»  de  rAutricbe»  du 
Piémont ,  du  royaume  deNaples» 
de  la  Bavière,  et  ée  teus  les  pe- 
tits états  dp  l'Allemagne  et  de  l'I- 
talie. Mais  la  France  ne  faisait 
réellement  la  guerre  que  contre 
l'Autriche,  qu'elle  ne  pouvait  at- 
^  teiadre  qu*eii  Italie ,  et  la  con- 
qulÉe  do  Piémont  n'était  qu'an 
avaniafe  préliminairf ,  qui»  en 
forçant  les  Autricliiens  de  fe  dé* 
fendre  dans  leurs  possessions,  ou^ 
vrait  à  l'armée  française  le  champ 
de  bataille  qui  convenait  à  la  po- 
litique de  son  gouvernement.  Tel 
était  l'esprit  des  instructions  don- 
nées par  le  directoire  au  général- 
en  chef  Bonaparte»  dont  le  plan» 
]MN»po6é  un  an  auparavant  aux 
commissaires  de  la  convention  , 
à  l'affaire  del  Caîro,  pour  l'inva- 
sion de  1  Italie,  fut  alors  adwpté. 
Peu  de  jouih  après  son  mariage  , 
|e  général  Bonaparte  pari  pour 
Mice.  Il  peut  se  souvenir  alora  de 
sa  solitude  laborieuse  de*  Paris. 
Le  temps  qui  s'est  écoulé  depuis 
le  9  thermidor  jusqu'au  i5  ven- 
démiaire, et  depuis  le  i5  vendé- 
miaire jusqu'à  $0D  départ  pour 
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rwmée  d*ilalie,  {ht  «nploaré  à 

préparer,  dans  le  silence  de  l*é- 
tude,  la  gloire  du  plus  grand  ca- 
pitaine qui  ait  jamais  occupé  l'ad- 
miratiun  de  son  âge,  etla  mémoire 
de  la  postérité.  Lui  seul  était  dans 
son  secret  :  £arruà  et  Caraut  eux- 

mémes  n'jiétaient  paa.  Beavident 
eu  rintenHoo  deciéer  «me  fortune 
mîtUaire  »  destinée  à  derenir  Pap* 

put  du  nouveau  gouTerncmeat «t 

celui  de  la  liberté  ;  mais  ce  génie, 
qui  l(  iir  était  inct^nnu ,  avait  déjà 
couru  une  autre  gloire  que  celle 
deb  armes ,  et  il  va  bientôt  éton- 
ner ses  protecteurs  oonsme  poli- 
tique» après  aTclr  dîsMpé  lenrs 
ennemis  ^mme  guerrier. 
•  Peu  connu  encore  de  l'armée 
à  la  tête  de  laquelle  il  est  placé , 
il  a  à  conquérir  l'estime  des  hom- 
mes de  guerre  ,  distingués  déjà 
par  une  foule  de  succès,  q>ii  se 
treuTent  sous  ses  ordres  »  et  sous 
lesquels  il  a  fait»  il  y  a  na  an»  sa 
première  campagne  :  à  17  ans»  Il 
est  appelé  à  dominer  des  répuAa» 
tions  faites,  et  à  primer  sur  des 
intérêts  jaloux,  comme  le  sont 
tous  ceux  de  la  gloire  militaire. 
11  remplace  le  général  en  chef 
Schérer,  qui  vient  de  s'illustrer 
par  le  heau  conshait  de  Vado.  £0 
arrirant  A  Kice,  11  trouve»  parmi 
les  oommandans  supérieurs»  Au- 
ge reau  ,  Masséna,  Laharpe,  etc. 
Kellermann,  déjà  vieux,  comman- 
dait rannée  des  Al^x-s,  et  Serru- 
rier l'armée  d'observation.  Le  gé- 
nie seulpouvait  achever  l'ouvrage 
de*la  fortune.  liée  obatadea  a» 
présentaient  en  foule.  LVumén 
était  jeune ,  enthousiaste»  Inlré-* 
pide,  et  dé|A  irictorieuse  ;  mais 
elle  était  sans  argent,  sans  vivres, 
^ans  halMts »  pcesquc  sans-armes  y 
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dépourvue  d'artillerie,  prompte  à 
TiiidiscipIiQey  au  déoonrageineBl^ 
«HE  esoèfr  Mftmes      4e^lt  p«a« 

ét&re  l'absence  de  toute  adniinis» 
tration  dans  le  pays  le  plus  riche 
de  l'Eiiropc  ,  et  elle  avait  affaire 
à  un  eoneiui  nombi'eux,  bi<;nap- 
pro  V  isionné,  ayant  toutes  les  jouis* 
sauces  et  toutes  les  ressources 
d*itDaterf6.fèeoade9  d'une  erge- 
ntsation  fègulière»  opposant,  en 
«D  mot)  tous  les  et antifee  de  la 
patrie  et  de  Tabondance  à  une 
lUTasion  peu  menn^'ante ,  ù  un 
exil  réel ,  à  la  faniine.  L'armée 
Éi  ançaiseéluil ,  depuis  quatre  ans , 
oubliée  dans-  les  rochers  de  la  Li- 
gtirie  9  aee  divisiont  étaient  adee-» 
léesà  la  mer,  sa  positîen  était 
'  fausse  et  danferenee*.Son  centre 
et  sa  droite  étaient  aventurés  ;  elle 
était  travaillée  par  le  méconten- 
tcjxient  du  soldat,  et»par  l'anar- 
chie dans  le  commandement.  11 
fallait  des  victoîresj  il  fallait,  pour 
en  nlilenir^  fiilre  dea  niIroelM* 
Bonaparte  oonnaiieaUdéîà  feo  dan* 
ger  et  la  misère  de  son  armée  ; 
mata  il  sait  inger  les  soldats  qu'il 
rommancïe  ,  et ,  dléj;'i  certain  de 
IcMV  salut  et  de  leur  gloire,  «  Ca- 
«niarades,  l»  ur  dit-il .  vous  man- 
aqutz.  de  tout  au  milieu  de  ces 
«jmcbert  :  )etet  lee  jenz  enr  let 
aricket -eonlrèe»  qni  sont  à  tos 
•pieds» elles  nous  appartiennent: 
salions  en  prendre  pnssessîoo.  » 
Ces  par()leTi  ,  prononcées  d'une 
voix  terme  par  le  jeune  général, 
fiont  ('lectriques  pour  la  jeucïe  ar* 
mee,  «i  laquelle  on  n'avait  pas  su 
parier  encore.  Ihie  tactique  noo^ 
vdle,  qui  peut  rappeler,  et  qui 
doit  surpasser  «elle  que  le  grand 
-Frédéric,  opposa  ù  l'Europe^  Ta 
•ttvrir  à  la  gloire  militaife  vm 
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école  qui  doit  survivre  à  son  fon- 
datenr* 

Le  MudetMiégique  de  la  ean- 

pagne  était  la  séparation  des  ar-^ 
D>ées  piémontaise  et  autrichien» 
ne,  l'une  commandée  par  ProTe* 
ra  f*t  Colii,  l'autre  par  Beuulien 
et  Argentan.  C'était  au^si  le  but 
politique  de  l'invasion  Iran^aise. 
Ge  but  fiit  atteint»  eontee  tonte 
probabilité-^  par  une  manssMvre 
également  savante  et  audacieuse, 
inspirée  par  le  danger  lui-tnê« 
me.  Au  moment  où  Bonaparte  va 
surprendre  le  point  «le  jonction 
des  deux  .nmiées  ciinetnie!? ,  il 
se  voit  attaque  par  Aigeutau  au 
centre ,  tandis  que  Beaolieu  frit 
nn  ttouveaient  sur  sa  droite.  Il 
profite  tout  à  coup  de  oemoufe* 
Beotpour  fondre ,  à  Montenotte» 
sfir  Arg-entau  avec  toutes  ses  for- 
ces, et  il  le  rejette  sur  Dégo  et  Sa- 
celio.  Apprenant  le  désastre  du 
ceutre,  Beaulieu  fuit  sur  Acqui. 
Bonaparte  bat  Argeutan  à  Bégo,  et 
Erorera,  qui  est  feit  prisonnier»  à 
Cosseri^  il  défait  les  Pîémontais  à 
Montczamolo ,  le^  chasse  de  Cé* 
va.  les  disperse  à  Mondovi,  et  les 
repousse  sur  la  route  de  leurca-* 
pitale.  Le  résultat  de  ce?  six  jours 
de  victoire  fut  la  séparation  des 
doux  armées ,  Toccupation  do  ri- 
de ipiVIles  laissèrent  dans  leur 
déroute,  la  prise  de  40  pièces  de 
canon  9  la  mise  hors  de  combat  de 
12,000  Autrichiens,  la  perte  des 
forteresses  de  Coni,  de  r<éva,  de 
Tortone  et  d  Alexandrie  ,  pour  le 
Piémont  ;  la  depiande  de  la  paix 
latte  par  le  roi  de  Sardaigne  au 
gonTemement  français,  révacoof* 
tion  presque  totale  de  son  terrî-> 
toire  par  les  Autrichiens,  et  son 
oceopation  par  les  FrançaiS|  enfin 
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TouTerture  d'une  seconde  cam- 
pagne dans  la  Haute-Italie,  01!^  lâ 
l^uiisance  autrichienne  serait  atta- 
quée  sur  son  propre  tenmiii.  Dès 
lors  TBurope  eut  les  jeux  fixés 
?Mr  !e  vainqueur,  qui,  en  uiuins 
d'une  semnine,  avait  conquis  un 
royaume  deiendu  par  les  Alpes, 
par  des  forteresses  presque  inex- 
pugnables, et  par  deux  armées 
eoramandées  par  de  Vieux  et  habi- 
les généraux;  Les  officiers  de  ces 
araiées  farent  à  même  d'appré* 
cier  l'avantagée  du  système  con- 
centrique siir  le  système  d'ev^en- 
tricité,  ou  d'éparpillement,  alors 
en  usage,  et  qui  venait  d'être  si 
fatalàBeaulieu. 

Bonaparte  est  hors  de  lignes,  il 
est  le  maître  de  son  armée;  il 
iry  a  plus  dans  ses  rangs  que  de 
Padmiralion  et  du  dévouement. 
Sa  gloire  en  a  chassé  la  jalou- 
sie et  l'indiscipline.  Masséna , 
Augereau  et  Joubert,  se  sont 
couverts  de  gloire  dans  cette  pro- 
digieuse campagne.  Bonaparte 
▼enait  par  de  tell  succès  de  dé» 
passer  les  ordres  et  lés  espéran- 
ces du  directoire,  aussi  il  lui  é- 
crit^e  Cherasro.  «Je  m;)rrîie  de- 
)imain  sur  Beautieu  ;  je  Tobligc  à 
«repasser  le  Pô  ;  je  le  passe  im- 
>»  méUiatenieut  après;  je  m'empare 
»de  toute  la  Lombardloy  et  arant 
»un  mois  j^espère  être  sur  les 
«montagnes  du  Tyrol^  trourer 
•  Tarmée  du  Khin,  et  porter  de 
•>  concert  la  guerre  dans  la  Baviè' 
»re.  »11  y  avait  juste  un  mois  que 
Bonaparte  avait  annoncé  au  di- 
rectoire son  arrivée  ù  celte  armée 
si  misérable,  si  indisdplinée»  et 
déjà  il  trace  en  politique  un  pian 
de  campagnC)  qui  menace  en  AU 
lemagne  k  maison  d'Autriche  ^ 
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qu  il  o  â  pas  encore  attaquée  dans 
seapossessions  d'Italie.  Bonaparte 
est  asiuré  de  ses  communications 

avec  la  France  par  l*occupatloa 
de  Coni,Gèfa,Tortone  et  Alexan- 
drie. La  conquête  de  la  llaute-ItsH 
lie  est  devant  lui.  iMantoue,  l'im- 
pénétrable Mantoue  en  est  la  clef. 
Bonaparte  conçut  alors  le  dessein 
de  se  porter  brusquement  sur 
Hantoue«  Il  était  persuadé  que 
cette  Tille  n*ayait  qu'une  faible 
garnison,et  qu'il  lui  serait  facilede 
Tenlever,  les  Autrichiens  n'ayant 
pu  prévoir,  ni  sa  descente  en  Ita- 
lie, ni  ses  succtîs.  Salicetti,  com- 
missaire du  directoire, et  Berthier, 
chef  d'élai-major,  s'opposèrent  à 
cette  entreprise,  qu'ils  jugèrent 
trop  périlleuse  :  et|^n  effet  si  ello 
échouait,  Farmée  française  sépa« 
rée  de  toute  communfcatîon  avec 
la  France,  aurnit  à  se  défendre 
contre  l'armée  ennemie  et  contre 
la  population.  Bonaparte  céda; 
mais  il  apprit  par  la  suite  qu'il  ne 
s*étalt  pas  trompé,  et  que  Ha»- 
toue  n'ayait  alors  pour  toute  gar- 
nison qu'une  poignéede  vétérans. 
Dès  lors  il  déclara  qu'à  Taveniv 
il  ne  suivrait  que  sa  propre  vo- 
lonté, et  il  a  tenu  parole.  Cette 
circonstance  fut  une  de  celles  qui 
imprimèrent  à  son  caractère  cet- 
te persévérance  opinifttre«  et  A  son 
esprit  cette  conYlcIîonde  supéno^ 
rité,  qui  Tont  |^é  depuis,  contre 
l'aTÎs  de  tant  d'hommes  éclairés» 
dans  tant  d'entreprises  aventu- 
reuses. Mais  avant  de  songer  à 
mena(  er  Mantoue ,  il  doitpasser 
le  Vù.  Bonaparte  avait,  eu  la  pvé* 

Toyance  de  se  faire  céder  le  pont 
de  Valence  par  le  traité  de  Tuinn» 
afin  d'j  attirer  l'attention  de  l'en* 
nemi»  tandis  qa'a?  ec  l'arméej.  ilse 
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porte  rapidement  sur  Plaisance, 
où  il  force  le  passage  du  fleuve.' 
Fidèle  â  «on  systèAte  de  coneen- 
tration^qoe  lui  indique  la  position 
de  Tennemi  nombreux^  qu*il  a  vu 
5e  retrancher  derrière  toutes  les 
rÎTières,  il  marche  droit  sur  T.odi. 
Un  pont  lonç  et  étroit  Iraverse 
TAdda,  qui  baigne  la  place.  C'est 
la  route  que  Bonaparte  a  choisie, 
eour  la  conquête  de  la  Haute-Ita- 
fae<  Lui-même,  sous  le  feu  meur« 
trier  de  la  mitraille»  il  ya  placer 
ideux  pièces  de  canon«  Masséna 
est  là  an?-i;  T.ndi  est  enlevé,  et 
l*arméc  Jrançuisc  victorieuse  se 
trouve  encore  au  milieu  de  l'ar- 
mée ennemie;  le  général Berthier 
ee  distingue  particulièrement  à 
cette  bataille.  La  prise  de  Lodi 
donne  la  Lombardie  à  la  républi- 
que. Mais  la  grande  idééd*une  in- 
va'^îon  en  Allemî^gne  parlcTyrol, 
ne  peut  être  réalisée  que  par  la 
prise  de  Mantoue,  «qui  domine 
toujours  la  pensée  du  vainqueur. 
Il  combine  habilement  cette  in- 
vasion^ ftTCC  l'action  nècessaira 
des  deux  armées  françaises  sur  le 
Bfain;  il  écrit  au  directeur  Carnet: 
V  Je  m'îma^înequ'on  se  bat  sur  le 
'  «Rhin.  Si  l'armistice  continuait, 
«l'armée  d'Italie  serait  écrasée;  il 
o  serait  digne  de  la  république  d*al- 
»  1er  signer  le  traité  de  paix  avec 
»  les  trois  armées  réunies»  dans  le 
•coeur  de  la  Bavière,  ou  de  TAu- 
»  triche  étonnée.»  La  prise  de  Fis- 
zîp^hitone  et  de  Crémone  complè- 
tent, troiï»  jours  après  la  bataille 
de  Lodi,  l'occupation  du  Milanais. 

Cependant  le  directoire  sur- 
pris,-autant  peut-être  du  lanr 
gage  de  son  général  que  de  ses 
victoires,'  annonce  des  disposi- 
tions qui  peuvent  rarrêter^  au  mi- 
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lieu  des  grandes  destinées  qu'il 
promet,  et  l'empêcher  d*en  être 
seul  Tarbitre.  Tout  en  remerciant 
Bonaparte  de  la  conquête  du  Pié* 
mont,  il  lui  avait  su  gré,  avec  une 
sorte  d'affectation,  d'avoir  aban- 
donné, au  commissaire  civil  Sali- 
cetti,  le  soin  de  la  néproriation  à 
entamer  })oiîr  la  paix,  et  ^'était 
presque  niutitre  jaloux  des  armis- 
tices conclus  par  1^  général  en 
cbef,  soit  avec  les  généraux  pié- 
montais,  soit  avec  le  duo  de  Par* 
me,  ainsi  que  des  communications 
politiques  relatives  à  l'état  de  Gè- 
nes. Le  projet  de  diviser  l'armée 
d'Italie  entre Kellermann  et  Bona» 
parte  blessa  profondément  le  vain- 
queur, et  il  écrit  confidentielîe- 
nent  au  directeur  Garnot  :  «  Je 
•crois  que  réunir  Kellermann  et 
•moi  en  Italie,  c*est  vouloir  tout 
»  perdre.  Je  ne  purs  pas  servir  vo- 
nlontiers  avec  un  homme  qui  se 
»  croit  le  premier  général  de  l'Eu- 
»rope,  et  d'ailleurs  je  crois  qu'un 
•mauTsis  général  vaut  mieux  que 
•deux  bons.  La  guerre  est  com- 
»me  le  goutemement,  c'est  une 
M  affaire  de  tact.»  11  écrit  au  direc- 
toire :  «  J'ai  fait  la  campagne  sans 
«consulter  per-^onne.  Je  n'euSi^e 
»  fait  rien  de  bon,  s  il  eût  fallu  me 
«concilier  avec  la  manière  de  voir 
»d*on  autre.  Si  tous  m'iniposex 
•des  entrares  de  totite  espèce}  s'il 
•fiiut  que  je  référé  de  tous  mes 
•pas  aux  commissaires  du  gou- 
•  vemement,  s*îls  ont  le  droit  de 
)>ch:in£;:fr  mes  tnouvemens,  de 
»  m'olerou  de  m  envoyer  des  trou- 
»  pes,  n'attendez  plus  rien  de  bon. 
vSi  vous  affaiblissez  tos  moyens 
»  en  partageant  vos  forces,  si  vous 
9  rompez  en  jtaiie  tunùé  de  la 
•peiuée  militaire,  je  yous  le  dift 
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warec  douleur,  YtHM  anrez  pe^du 
rtîa  phi  s  helff!  occasion  d'îfnposer 
«de?  loiî*  à  ritalie.  Charun  a  sa 
«manière  de  faire  la  guerre.  Le 
«général  Kellermann  a  plus  d'ex- 
science»  et  la  fera  mieux'i|ue' 
Vmot;  mais  tous  les  deux  eoseoi* 
»ble  la  ferons  Ibrt  mal.*  Je 
»qu*il  fiiiat  beaucoup  de  courage 
«pour  von«  «^crîre  cette  lettre,  il 
«serait  si  facile  de  m'accuscrd'am- 
wbition  et  d^orgucil,  etc.» 

Le  jour  où  il  enToi«  cette 
leffre»  JHassèaa  èst  à  MSIan.  Le 
tendematn  Bouaparle  j  fait  son 
entrée  solennelle,  et  ce  )oiir  niA> 
me,  le  directoire  signe  ù  Paris 
te  traité  qui  enlève  aii  Piémont 
la  Savoie,  Nice,  Tende,  et  qui  re- 
met toutes  ses  places  fortes  ai» 

S ou  voir  de  l'éirniéc  française.  Peu 
e  jours  après,  le  directoire^  oé- 
dant  aux  roeux  réitérés  et  prtsqpe 
Il  ia  Tolonlé  de  son  général ,  lui 
confie  toute  la  conduite  des  affat- 
res  d'TtnIifN  et  relègue  le  général 
en  chef  Kcllerniann  dans  l'occu- 
pation des  pays  et  places  cédés  à 
la  Frauce  par  le  traité  de  Turin. 
0e  cette  lettre  du  directoire  date 
la  suprématie  que  Bonapaite  Tà 
prendre,  tant  sur  les  Opérations 
de  la  guerre  qae  sur  celtes  de  la 
politique  (Ir  la  France.'  Il  s'établit 
à  Milan,  ou  il  poursuit  l'exécution 
du  traité  avec  le  Piémont,  prépa- 
re ceux  de  iiome  et  de  Naples,  et 
termine  celui  do  duché  de  Farme» 
tandis  qull  presse.  rinTestisse<« 
ment  du  château  de  Milan;  et  don» 
ne  toute  sa  pensée  au  siège  de 
Mantoue.  Il  sait  bien  que  cette 
conquête,  qui  sera  le  grand  tro- 
phée de  sa  gloire,  doit  lui  ouvrir 
l'Allemagne,  et  iorcer  1  Autriche 
il  suivre  l'exemple  des  états  dlta- 


lie.  Mais  des  moaveménd  iiMOM 
rcctionnels  éclatent  tout  à  cotip, 
parfont  le  tocsin  sonne  contre  les 
Français.  Bonaparte  parcourt  la 
Lorabardie  en  maître  irrité.  Ces 
mouvemensonten  grande  partia 
leur  source  dans  les  fiefs  împé^ 
rtauxy  ipii  derieinent  Pc^fet  àti 
plus  rigoureuses  exécutions  nrili-* 
taire  s.  Tout  est  soumis.  La  posf-' 
tion  de  l'état  de  Gènes,  TÎs-i-visr 
de  la  république,  est.  ou  douteuse 
ou  infidèle.  Ce  pays  est  soigneu*" 
sèment  ohserré;  toutefois  la  prtÊt* 
dence,  q«i  signale  le*  rainqueur 
dans  touteà  ses  opérations,  remet 
à  un  autre  temps  une  explîcalloo 
décisive.  Il  porte  le  même  regard 
sur  Venise,  etil  s'occupe  avec  une 
grande  habileté  A  neutraliser  au 
moins  cette  puissance,  qui  peut 
être  si  utile  ou  si  dangereuse  aux 
intérêts  de  ses  conquêtes  aoniel- 
ies,  et  surtout  à  celles  qu'il  méda* 
te.  Venisewse  iustifle  de  la  néeea* 
sité  qui  a  mis  momentanément 
Peschicra  au  pouvoir  des  Autri* 
chiens.  '  ' 

De  hauts  faits  d'armes  vont 
surpasser  peut-être  ceux  qui  ont 
dispersé  les  armées  die  Collî  et  d« 
Bisaolleo,  etassuveruoe  grandeuF 
nouvelle)  que  les  ordres,  datés  de 
Milan,  annoncent  iJéjA  à  la  Fran- 
ce et  à  ritalie.  La  prise  du  châ- 
teau de  Milan  donne  à  l'armée  1 5o 
pièces  de  canon  qui  seront  diri- 

5 ces  sur  Mantoue,  et  lui  rend  une 
ifision  intrépide»  dont  les  nioii«* 
vemens  Tont' contribuer  à  déc^ 
dér  les  cours  de  Parme,  de  Rome 
et  de  Naples  à  demander  la  paix. 
Au  milieu  des  grands  intérêts  de  la 
gloireet  de  la  puis^anrc,  ceux  des 
beaux^arts,  qui  en  sont  le  plus  bel 
ornement,  ne  sont  pas  oubliés  dO 
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"vainqueur.  11  compte  aussi  parmi 
ses  trophées,  les  chefs-d'œuvre 
de  lepeintoie  italieaoeyVfédeux 
menumeesdii  retour  delà  oivitf* 
sttloo  en  Serope»  et  ceex  de  le 
•eulptare  grecque ,  antiques  té' 
moignag^»»  de  la  virloîrc  romnî- 
ne.  Les  i)esoinsde  la  pairie,  ceux 
des  aiiïiéea  du  Rhiir,  dont  la  co- 
opération est  toujours  l'objet  de 
la  haute  pensée  de  Boaeparte^ 
peur  sen  nvasion  en  AHemagne, 
•oRt  ègalenent  salisfiiUs  dans  les 
dîspositiona  prend  pour  la 
rentrée  des  contrihntion-^.  Luî- 
mênae,  il  en  désigne  i'etnpioi  au 
directoire,  qui  a  déjà  pris  envers 
soo  générai  i  attitude  d'une  sorte 
de  reeonnaistainee^  et<iui  senable 
transiger  plot6tqii*OKleoner.'€e^ 

Stndant  Bonaparte  avait  passé  Ici 
incio,  après  avoir  châtié  les  re- 
]»elles  de  la  Lombardie  :  il  avait 
chas9é  Ueaulteu  de  ritalie.  Mas- 
»éna  contenait  les  Autrichiens 
dans  IcTyrol  ;  -Serrurier  avait  en- 
leTé  les  deliors  de  Mantoue,  et  te- 
ftail  oette  place  bloqoée;  Auge- 
rea»  passait  le  PO,  et  déeidait  le 
pape  i\  signer  un  armistice  avec  le 
général  Vauboîs,  qui  se  rabat  de 
suite  sjrr  Livotirne,  et  enlève  aux 
Anglais  ce  ]'(>rt  ^-i  important. 
:  Aic\si  Bonaparte,  habile  à  fai- 
re'ressource  du  désordre  où  il  a 
miii  son  ennemi^  étend  Tlnfloence 
de  sa  petite  armée  depuis  le»  Alpes 
allemand  es  jusqu'à  u  X  terres  du  pse- 
pe;  de  celte  manière,  il  assure i^on 
flanc  droit  pour  ses  futures  con- 
quêtes. Naples,  Modèneet  Parme 
s'étaient  hâtées  d'acheter  la  paix; 
mais  la  Haute-Italie  n'était  qu'oc- 
eapée>et  nepouTaîtêtreeenquise . 
que  par^  k  prise  de  Hantoue.-  La 
'  grosae  arlîlMe  «rait  men^aé  à 
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rnrmée  française  prnir-  attaquer 
cette  place.  Il  avait  iàliu  conqué* 
rir  les  équipages  de  siège  au^hft* 
teau  de  Milan  f  à  Bologne ,  é  Fer^ 
tare  et  au  forC  dTlrbin.  BeauKen 
avait  eu  le  temps  de  jeter  dan» 
Manloue  une  garnison  de  i3,ooo 
hommes,  et  3o,o(>o  Autrichiens 
de  l'armée  du  ttliin  étaient  en 
marche  pour  la  secourir.  Enfin 
Wuraiser  paraîtà  la  têtede6o>eoo 
kommas  pour  la  délivrer.  Bona- 
parte n*en  a  pas  4o»ooo  pour  le 
combattre,  et  il  doit  encore  con- 
tenir la  garnison  assiégée,  et  gar- 
der tous  les  passages  depuis?  Bres- 
cia  jusqu'à  Vérooiie  et  Legnago. 
Mais  tout  à  coup  la  grande  armée 
autrichienne  se  divise.  Quosda- 
nofldi  marche  sur  Brescia  avec 
a  5,000  hommes»  et  Wurmser  avec 
55^000  s'avance  droit  sur  Man- 
toue  par  la  ra-îlée  de  l'Adîge  :  la 
réunion  f?e  rcs  deux  corps  eût 
écrasé  l'aruiée  française.  Par  une 
juste  et  grande  combinaison,  Bo- 
naparte se  dispose  à  les  battre  sé- 
parément. Il  quitté  brusquement 
te  siège  de  ttantotte,etabandonBe 
devant  cette  place  toute  son  ar- 
tillerie. Il  concentre  son  armée 
sur  Roverbelln  ,  repons'jç  Onos- 
danovich  dans  les  beaax  com- 
bat» de  Salo  et  de  Lonato ,  et 
le  chasse  dans  les  montagnes  du 
Tjrol.  Il  revient  sur  Wormser 
avee  la  rapidité  delà  foudre;  l'é<- 
craseà  la  fameuse  bataille  de  Cas^ 
tiglione,  dont  il  donne  la  gloire 
à  Ann^ercau,  avant  de  lui  en  4on-  • 
ner  le  nom,  improvise,  devant 
Wurmser,  le  passage  du  Minciô, 
et  le  rejette  dans  le  pays  de  Tren- 
te. Les  Autrichiens  perdent  plus 
de  so,ooo  hommes  y  et  5o  pi%ce» 
de  canon  ^  dans  ce»  mémorables 
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actions  que  l'armée  française  ap" 
pelle  la  campagne  dea  cinq  jours 
(du  I*'  au  5  août)*  Bonaparte  suit 
son  ennemi  dan»  leTyroI^'atteint, 

le  force  et  le  bat  aux  combats  de 
Serravalla-,  de  S.  Mnrco,  de  Ro- 
vereilo,  et  i!ans  les  gorges  de  Ca- 
liano.  Pendùfii  ces  avantages  de 
Tarmée  républicaine,  Wurmser 
reprejpaît  la  route  de  Hanfoue»  et 
filait  pa»  les  gorges,  de  la  Breota; 
mais  Bonaparte,  à  qui  Wurnascr 
croit  pouvoir  cacher  ce  mouFC- 
ment ,  est  accouru  soudain  des 
montagnes  du  Tyrol,  et  vient  se 
montrer  aux  Autrichiens,  à  Bas- 
sano ,  aux  gorges  de  Primolano , 
au  fort  de  Cavelo*  Il  est  deYena 
InéTÎtablepourrarmée  deWorm- 
ser,qu'il  sépare  encore  du  corpsde 
Quosdanovich;  cependant  Wurra- 
scr,  par  la  non  exécution  des  or- 
dres de■l^l^aparte,  trouve  enfin  le 
moyen  d  arriver  ù  Mantoue,  dont 
la  gamison,  ainsi  renforcée^  a  de 
de  quoi  tenir  la  caoppagne.  Tou- 
tefois le  jeune  capitaine  ne  s*é-* 
tonné  pas'dasuocès  de  la  marche 
desonennemi,etvoitdansia  prise 
de  Manloue  une  conquête  déplus, 
celle  de  l'armée  de  Wuruiser.  Au 
milieu  des  savante»  dispositions 
qu'il  fait  pour  atteindre  ce  but  fa- 
Tori  d^sa  gloire  d'Italie,  il  c^er^ 
cliè  à  attacher  à  la  liberté  fran- 
çaise les  conquêtes  qu*il  a  faites. 
A  l^ombre  de  ses  lauriers,  deux 
républiques  s'élèvent surles  deux 
rives  du  Pn .  et-  y  forment  une 
nouvelle  l  rauce,  qui  conservera 
à  jamais  à  Tancienne  le  souvenir 
de  celte  indépendance  que  lui 
donne  le  Taioqueur  de  PAutri- 
the^  Dans  le  mfime  temps ,  il  se 
vengeait  noblement  de  Paoli,  en 
chassant  les  Anglais  de  la  Corse; 


et  il  contenait  les  aristocraties  ds 
G^nei,  de  Venise,  et  les  trahi- 
sons du  saint-siége  qui  violait  à 
main  armée  la  convention  de  Bo« 

logne.  Bonaparte  n*esl  plus  seu- 
lenunt  un  conquérant|  il estaussi 
un  loudateut-. 

Malheureusement,  la  fortune 
de  la  gloirq  «française  était  alors 
tout  eoti^  sous  les  drapeaux 
de  Tarmée  dltalie^  et  ^Autriche 
victorieuse  bordait,  la  rive  du 
Rhin.  Cette  puissance  résolut  à 
tout  prix  de  reprendre  ritalie, 
et  de  sauver  Parmée  de  Man- 
toue.  Dne  nouvelle  armée  de 
45,000  hommes  est  en  marche 
sous  les  ordres  d*Alvinzi,  général 
connu  par  de  beaux  succès  dans 
le  f^ord.  Cette  armée  est  encore 
partagée.  Alvinzi,  avec  5o,ooo 
honiînf-s,  se  dirige  sur  Mantoue 
par  le  ^ donnais,  et  IJavîdovich 
avec  15,000,  descend  les  vallées 
de  PAdige. Bonaparte,  affaibli  par 
ses  victoires  et  ses^famisoos,  n'a 
que  33yOOO  hommes.  Mais  son  gé» 
nie  semble  s'enrichir  de  toutes 
les  pertes  que  son  armée  a  dû  fai* 
re,  et  de  tous  les  dan2;ers  que  les 
nouvelles  iorces  et  les  nouveaux 
mouvemens  de  Parraée  eiyiemie 
multipliaient  autour  de  lui.  Il«r- 
donne  tout  à  coup  aux  troupes  de 
■blocus  de  suivre  sa  marche*  Après 
avoir  placé  3»ooo  hommes  à  Vé- 
ronne«  il  se  porte  rapidement  sur 
Ronco  avec  les  divisions  IViasséna 
et  Augereau,  jette  un  pont  sur  TA- 
dige,  le  traverse  avec  l'armée,  et 
se  dirige  sur  Arcole,  qui  donne 
son  nom  à  une  bataille  de  trois 
jours.  L&,  se  déploient  toutes  les 
ressources  du  génie  et  de  la  va- 
leur. Bonaparte  a  près  de  lui  Mas- 
sénai  I«annes  et  Augercau.  11  or- 
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donne  de  marcher  pur  1  étroite 
duittMée  d*^ole«  etde^  forcer  le* 
passage  du  ponL  Mais  s»  colonne 

de  grenadiers  prise  en  flanc  par 
le  feu  de  l'ennemi»  esl  foudioyée 
et  ç'arrrte  înilécise.  Bonaparte 
Toit  ce  moment  fatal ,  deâC|;ind 
decheynl,  prend  un  drapeau  ,  le 
lance  sur  le  peut;  il  est.£utouré  de 
Bdliard»  de  Murât,  de  ce  fimiciix . 

•  état<iiia)or  qui  depuis  a  donné 
tantdegrandi  généraux  à  nos  ar-> 
mées.  «Soldats,  s'écrie-l-il,  n*ê- 
•  tes-Tous  j^us  les  braves  de  LoHi? 
»  Suivez-moi.  »  Au  même  instant, 
l'aide-de-cinnp  Muiron,  qui  lui  a 
déjà  aauve  la  vie  au  siégo  dc  iou- 

,  loo,  est  tué  sur  son  corps.. Mort 
héroïque  et  touchante  t  Lannes  • 
est  hlessé.  Le  terrible  feu  de  l'en- 
nemi met  la  colonne  française  en 
désordre.  Le  général  en  chef  est 
entraîné  danâun  marais.  Bi  litard 
rallie  les  g^renadiers,  qui  saisis-, 
sent  Bonaparte  et  Tenléventdans 
leurs hras.Il  veut  en  Tain  profiter 
de  ce  moOTemeat  d'enthousiasme 
pour  se  rendre  maitrè  du  pont. 
Mais  son  salut  est  une  Tictoire 
qui  suffit  à  ses  soldrïts,  et  ils  re- 
fusent. Soudain,  par  une  de  ces 
résolutions  qui  caractérisent  les 
grands  capitaines,  il  retourne  à 
Honco  9  dérobe  sa  marche  à  Al-  > 
Tinzi,  par  les  feux  qull  fattallu-  - 
mer  sur  la  digue  d*Arcole ,  et  le  - 
lendemain  il  se  trouve  prêt  à  mar- 
cher contre  chacun  des  trois  corps 
ennemis.  11  choisit  le  plus  fort, 
celui  que  commande  Alvinzi, l'at- 
taque, lui  prend  3o  pièces  de  ea> 
oon,  loi  tue  5,ooo  hommes,  /ait 
89O00  prisonniers»  e^le  repousse 
au«delàdeYicence.  Le  lendemain 
il  chasse  dans  le  Tjrol  le  2"*  corps 
autrichien  que  commande  Dm^^ 
t»  itu 
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dovich;  et  Wurmser,  qui  com<- 
maode  le  3%  n'a  que  le  temps  de 
se  renfermer  dans  Mantouel  Mali- 

a 

cette  y  lie  était  un  palladium- fil- 
tal  pour  l'Autriche  ,  qui  derait' 
perdre  «ne  4**  armée  i  la  défen«- 

dre. 

Alvinzî  et  Provera  descendent 
tout  ù  coup  du  ïyrol  avec  une 

armée  nourelle  et  nombreuse; 
le  dernier  'se  dirige  aTec  id,ooo. 
hommes  par  Legnago ,  sur  Man- 
toue.  Bonaparte  était  ù  Bologne, 

k  4^  Heues  du  centre  des  oj)éra- 
lions.  Joubert  gardait  la  ligne  de 
la  Corono;  Masséna  occupait  Vé- 
roune,  centre  de  tous  les  mouve- 
méns;  Augereaudéfenclaitle  Bas* 
Adige;  Rev  surrelllait  Bresciâ*; 
Serrurier  bloquait  Hantoue  et 
"Wurraser.  Bonaparte  u'avait  quu 
50,000  hommes dî-^ponihles pour 
iivrerbataiile.  Ilapprendque  Jou* 
bert  se  retire  sur  Rivoli  devant 
Alvinzi,  et  il  choisit  soudain  le 
champ  de  sa  Tictoire.  Il  donne 
ordre  é  Joubeit  de  tenir  à  BifoU» 
contre  Alrinil,  qui  s'est  flatté  de 
l'enleTer  ayec  sa  petite  division. 
Mais  le  vîeoT  général  ne  «tarait 
pas  que  son  jeune  adversairel'at- 
tendait  derrière  la  poîîîtio  11  de  Jou* 
bêi'tyetque  Masséna  manœuvrait  ' 
sur  sa  cauche.  L'immense  supé- 
riorité de  son  armée  lui  Inspir» 
la  confiance  qui  doitle|>erdre.  Il  * 
en  détache  une  partie  pour  mar> 
cher  sous  les  ordres  du  général 
Lusignan  par  le  revers  de  lu  mon- 
tagne, et  il  s*engage  avec  le  gros 
de  son  armée  dans  les  deux  val- 
lées de  TAdige  et  de  la  Goromii 
dont  le  plateâu  de  RItoII  est  14 
nisud  ;  •  s'empare  de  ce  plateau 
qui  les  commande,  et  au  moment 
OÙ  il  se  croit  maître  de  la  dÎTÎ* 
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skHi  Jottliert,  Hê  eékmati  sent 
«ouoécs ,  et  le»  s^ooo  ^omiiMa 
qii'll  a  sur  le  f  lateao  mettent  bas 
les  armes.  Cependant  Lusi^nan , 
d*après  Tordre  d*AUinzi  >  vient 
attaquer  Tarmée  française  sur  ses 
derrières.  On  ne  peut  définir  le 
IQOUvement  qui  porta  tout  à  coup 
cette  armée  prise  à reTer» età rtiu« 
proviate,  &  8*4îcrier  :  CniAvc»  saiu 
encore  à  nous!  et  en  eOfet,  contre 
toutes  les  données  de  la  position 
et  celles  de  la  guerre ,  la  colonne 
de  Lusignan  fut  prise  presque  en 
entier,  avec  son  général^  par  Mas- 
séna. Proféra,  avc^p  ses  ia,ooo 
liommes»  croyait  édiapper  à  Bo- 
naparte,  occupé  sur  la  ligne  d*o« 
pératioos  d'Alvinzi;maii  l*oni  de 
Taigle  le  suivait,  et  au  moment 
OÙ  il  croit  débloquer  Tarmée  de 
Wurmser  y  et  reprendre  avec  lui 
Toffensive  sous  les  murs  de  Man- 
love  délivrée,  malgré  les  vingt- 
«tt^lre  lieures  d'arance  qu'il  a 
4a«a  sa  maro^»  le  fort  S*  Geor*  * 
ge8,que  le  prévoyant  Bonaparte  a 
fait  retrancher,  résiste  à  ses  som- 
mations comme  à  ses  attaq<ies. 
Provera  n'est  cependant  qu'à  un  ' 
•    mille  de  Muutoue  *  et  le  lende- 
main il  doit  emporter  la  petite 
position  de  S*  George  par  une  at- 
ta^e  combinée  otco  Wormser. 
Maie  en  une  nuit  les  9  lieues  qui 
«  séparent  Mantoue  de  Rivoli  ont 
été  franchies  par  la  division  TÎcto- 
fieuse  de  Masséna;  Augei*pau  et 
Serrurier  ont  reçu  des  ordres  : 
^oubert  poursuit  Alvinzi  9  et  la 
iMataiUe  de  la  Fkverite  apprend  A 
"Wnrmaer  et  à  Provera  que  toua 
les  claque urs  de  Hivolt  aoni 
en  ligne.'  Prorcra  entouré  met 
bas  les  nrmps  devant  la  division 
tfioUi«>  ot  est  priaonnicr  pour  la 
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aaèbndé  fois  depuis  fa  cam- 
pagne, l^urmser  c^t  repoussé 
dans  Mantoue;  <ft  diz^sept  jours 

après,  ayant  vu  détruire  sous  ses 
murs  la  /j""  armée  autrichienne, 
Mantoue,  iMraprenable  Mantoue 
a  capitulé.  Les  batailles  de  Rivo- 
li et  de  la  Favorite,  et  la  pri- 
se de  Mantoue,  coûtent  en  trois 
JoBrsà  PAutriche  45,ooo  hommes» 
morts  ou  prisonniers  ,  600  bou- 
ches à  feu,  etc.  Les  opérations  de 
ces  huit  jours  de  campagne  por- 
tent au  plus  hautdegft  la  science 
de  la  guerre.  Cet  art  meurtrier 
est  devenu  encore  admirable,  et 
Bonapajrle  i^appeile  et  eifobe  ces 
illustres  citoyens  à  qui  le  patrio- 
tisme, la  valeur  et  le  génie  ont 
donné  dans  Fhistoire  Te  beau  titre 
de  sauveurs  de  !a  patrie,  et  de 
grands  capitiiinc?.  Le  nom  de  Ui- 
Toli  doit  s'ennoblir  un  jour  de 
.celui  de  Masséna.  Le  saint-siége 
soutient  encore  une  sédifieuM 
koetilité  a? ec  les  foudres  de  l'é- 
glise. Le  vainqueur  dédaigne  d^al- 
1er  triompher  dans  Rome,  et  im- 
pose au  pape  le  traité  de  Tolenti- 
no,  qui  le  punit  d'avoir  enfreint 
l'armistice  de  Bologne. 

£n  tDoins  de  douze  mois,  à 
Pâge  de  a8  ans;  Bonaparte  a  dé* 
truît  quatre  années  autricfaico- 
nes,  donné  à  la  France  une  par- 
tie du  Piémont,  fondé  deux  ré- 
publiques en  Lombardîe ,  con- 
quis toute  l'Italie,  depuis  le  Ty- 
rol  jusqu'au  Tibre,  et  as!»uré  tant  • 
de  gloire  par  des  traités  de  paix 
arec  les  soiiverains  du  Piémont» 
de  Parme*  de  Naples  et  de  Bomci. 
Le  grand  guerrier  et  le  grand 
politique  marchent  ensemble,  et 
ne  doÎTent  plus  se  W'p?ircr.  Tou- 
te la  France  regarde  Bonapar- 
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te,  et  ne  f^ràe  que  M,  Le 

rectoire  commenoe.  '4  ne'se  eonsî- 
dérer  lui-même  que  comme  un 
intermédiaire  entre  elle  et  son 
héros..  Il  obéit  à  la  France  et  à 
Bonaparte,  alors  qu'il  commande 
au  général  de  l'armée  d'Italie  de 
poursuiTre  ses  conquêtes  et  de 
memicer  ht  capitale  de  l'Aotricfae. 
Le  directoire  se  souTient  a\dh  du 
projet  d'invasion  en  Allemagnç, 
ainsi  que  de  la  coopération  néces- 
saire de  l'armée  du  Rhin,  que  le 
vainqueur  de  Millésime  et  de 
Mondovi  lui  avait  proposé  de  son 
quartier-g^énéral*  de  Ch^rasco  ;  il 
8*60  ^ouvienty  et  m  soumet  aux' 
disposittom  que  lapréroyaoee  de- 
son  général  lui  a  tracées  aux  por« 
tes  de  l'Italie,  avant  d'y  avoir  at- 
taqué la  maison  d'Autriche  sur 
son  territoire. 

Cependant  cette  pôissance  sur- 
prise inopinément  par  lu  prise  de 
Maatoue^  se  Toit  menacée  tout  A 
coup  au  sein  de  »e&  états,  dans  le 
moment  où  elle  espérait  franchir 
le  Rhin  et  envalûrnos  frontières. 
Sa  dernière  ressonrr  *,  c'est  d'op- 
poser à  Bonaparte  un  prince  de  sa 
maison.  C'est  aussi  son  meilleur 
général.  Il  vient  d'être  illustré  par 
des  victoires  jécentes  ^  et  l'élite 
de  l'armée  du  nhin  en  est  reti- 
rée pour  aller  sous  ses  ordres, 
défendre  en  Italie  les  états  hé- 
réditaires. Le  Tagliamento  est  le 
point  de  réunion  de  la  nouvelle 
armée  impériale.  Toutefois  cette 
armée  n*est  pas  asses  nombreux 
se  pour  soutenir  les  intérêts  dont 
elle  likf  chargée.  La  singulière  im> 
préTOyance  du  cabinet  autrichien 
sous  ce  rapport  est  digne  d'ê- 
tre remarquée.  Si  quatre  armées 
noiâbreusésj  successivement  eu- 


Toyée*»  eonfre  les  Français,  n'a* 
valent  pas  sufll  pour  'Ainver  l'Ita* 

lie,  l'Autriche  aurait  dû  faire  mar- 
cher la  moitié  des  forces  de  l'em- 
pire pour  défendre  la  route  de 
Vienne,  et  ressaisir  les  conquê- 
tes de  Bonaparte.  Celte  grande 
mesure,<^rescrite  par  une  gran- 
de nécessité*  eût  peut-être  alors 
changé  les  destinées  militaires  et 
politiques  de  la  France.  L'arméb 
de  la  république  sur  le  Rhin  n'au- 
rait pu  reprendre  l'offensive,  si 
l'armée  autrichienne ,  qui  lui  é- 
tait  opposée,  n'avait  pas  été  dé- 
garnie de  ses  troupes  d'élite  pour 
marcjiei'  sons  ies  ^rapeaus  tàat- 
heuretfz  dei'ajréhiduc.  Lcdiréc» 
toircy  pltfs  occupé  de  sa  conser- 
vation que  de  sa  gloire,  moins 
guerrier  qnv  inloux  de  son  jeune 
général,  se  fût  peut-être  facile- 
ment consolé  de  la  perte  de  no» 
conquêtes  dltaiie,  et  n'eût  pas  é- 
pargQé  un^  disgrftœ  éclatante  à 
i'faomme  qui  arait  conquis  sur  son 
gouvernement  sa  propre  éléra- 
tion.  Mais  cet  întmme  alors  «i 
jeune,  si  actif,  si  h  ibile,  a  deviné 
son  illustre  adversaire;  et  le  lo 
mars,  il  donne  le  mouvement  à  u- 
ne  arm^e  de  $5»ooobommes,  A  la- 
qMieUe  s'étaient  réunies  la  division 
Délmas  et  la  division  Bernadette. 
En  arrivant  h  l'armée  de  Bonra~ 
parte,  Bernadolto  avait  dit  k  ses 
soldats:  «Soidnts  de  l'armée  du 
«Rhin,  songe/,  que  l'armée  d'ita- 
nous  regarde.»  Cette  jalousie 
vraiment  héroïque  caractérise  cet- 
te grande  époque  de  notre  his- 
toire. Sonaparte  maliche  é  la  tête 
de  37,000  hommes,  empoirle Ter- 
vis,  point  stratégique,  intermé- 
diaire à  cehiide  V  illach,  et  envoie 
trois  autres  divisions^  qui  forcent 
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le  passage  duTaglinmejnto,  dèfen-  est  accordé  ù  Judenburg;  et  le  l5# 
du  par  l'archiduc  en  personne,  à  Léoben Bonaparte  impose  à 
poursuivent  ce  prince  sur  TIzou-  l'Autriche  et  au  directoire  le^  pre- 
so,et  s'emparent  de  Timportante  liminaire*  de  la  paix.  Ce  fut  & 
forteresse  de  PakiuNNoTa*  Berna-  Léoben  que  le  général  Bonaparte' 
dotte  enlève  la  position  retran-  dit  ans  négociateurs  autrichiens:* 
chée,  la  place  et  fa  garnison  de  Fatregokvernementaetwqyéçon' 
Gradisce;  tandis  que  Masséna»  par  ire  moi  quatre  armées  sans  gêné- 
une  marelie  rapide,  a  prévenu  l'en-  raur,  et  cette  fois  un  f^^rféral sans 
nenii  11  Yillac  h,  et  menace  Vien-  armét.  Le  prince  Charles  re- 
né directement  par  les  routes  du  garda  sans  doute  cet  éloge,  com- 
Tjrrol,  de  Saltzbourg,  du  Frioul  me  le  plus  beau  de  sa  vie  mili« 
et  delà  Carintbie.  jb)n  vingt  jours,  taire. 

rAutriclie  a  perdu  le  quart  de      L'époque  de  la  négociation  de 

son  armée;  et  rarchiduct  obligé  Léoben»  où  Bonaparte  fit  entrer 

de  se  retirer  sur  Saint-'Weith'et  la  républiquedan's  les  grandes  af- 

sur  la  Muhr,  abandonne  Klagen-».  faires  politiques  de  l'Europe^pa-- 

fiirth  et  la  Drave.  Cependant  Bo-  raît  caractériser  un  éloî^nemenl 

naparle avaitdétaché  16.000 hom-  devenu  depuis  trop  fameux  entre' 

mes  sous  la  conduite  du  général  les  généraux  Moreau  et  Bonapar- 

Joubert,  qui  culbute  les  généraux  te.  Celui-ci  écrivait,  le  16  avril, 

Laudon  et  Kerptn,  iorce  tous  les  au  directoire,  de  son  quartier-gé- 

défilés  du  Tyrol,  et  enlèTe  ainsi»  néràl  de  Léoben  :  «  Quand  on  a 

à  la  droite  de  Taroiée  de  rarGhl-^  «bonne  eoTle  d'entrer  en  campa- 

duCj,  les  corps  qui  gardaient  les  «gne»  il  n*y  a  rien  qui  arrête;  et 

montagnes»  pendant  que  Berna-  »  jamais  depui^que  l'histoire  nous 

dotte  marchait  sur  Laybach.  En-  «retrace  des  opérations  militaires, 

fin,  le  5i  mars,  un  an  après  son  >>une  rivière  n'apu^tre  un  obsta- 

départ  de  Nice  pour  l'armée  ,  le  »cle  réel.  iSt Moreau  veut  passer 

▼aînqucur  arrive  à  Kîagenfuiili ,  nie  Rhin,  illepassera  :  et  s'il  l'a-  ' 

et  a  la  générosité  de  proposer  la  »  vail  déjà  passé  ,  nous  serions  - 

paix*  LWgueildu  cabinet  de  Tien*  «dans  on  état  à  pouTOlr  dicter  les  ' 
ne  la  refuse  aux  portes  de  Yienne.  *  »  conditions  de  la  naix  d'une  '  ma*' 

Cependant  un  traité  de  paix  of«  ^niére  impérieusAt  sans  courir 

fensif  et  défensif.  Tenait  d'être  »  aucune  chance;  mais  i^ui  craint 

stipulé  entre  la  république  et  le  roi  »  de  perdre  sa  gloire  est  sur  de  la 

de  Sardaigne.  L'armée  républicai-  wperdre.  J'ai  passé  les  AIpes-.Tu- 

ne  se  remet  en  marche;  Masséna-^  «liennes  et  les  Alpes-Noriques, 

force  les  delilés  de  iNeumark,  en-  »sur  trois  pieds  de  glace  :  j'ai  fait 

lève  la  position  d'Hundsmarck ,  «>  passer  mon  artillerie  par  des  che-  ' 

et  une  grande  et  dernière  bataille  »mins  où  jamais  chariot  n'avait 

Ta  décider  entre  la  maison  d*Au«  «passée  et  tout  le  monde  croyait 

triche  et  Bonaparte.  Hais  deux  »  ucbose  impossible.  Si  je  n'eusse  * 

généraux  Autrichiens  se  rendent  -  >Tu  que  la  tranquillité  de  l'armée 

au  quartier-général  français,  pour  »et  mon  intérêt  particulier,  je  me 

négocier*'  Le  7  arril  ^  un  armistice  »  serais  arrêté  au-deià  de  i'Iionso . 
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»I«  me  suis  précipité  dans  l'Al- 
«lemagne  pour  dégager  les  ar- 
»mécs  du  Hhin,  et  empêcher  Ten- 
»nerai  d'y  prendre  roffensiTe.  Je 
»suis  anz'portes  devienne*  et  cette 
vcoor  insolente  et  orgueilleaie 
»a'  ses  plénipotentiaires  à  mon 
«quartier -général.  Il  faut  que 
»  les  armées  du  Rhin  n  aient  point 
y^de  sang  dans  les  veines  :  si 
»  elles  me  laissent  seul ,  alors 
*je  m'en  retournerai  en  ita- 
%lie»  L'Europe  entière  jugera 
nia*  différence  de  conduite  des 
»deax  armées.*  La  France  jugea 
alors  le  directoire»  et  Bonaparte 
fut  absous.  Moreau  ne  passa  le 
Rhin  que  le  \"  floréal  (19  avril), 
quatre  jours  après  rouverturedes 
négociations  de  Léoben.  Il  l'an- 
nonce lui-même  à  Bonaparte  dans 
une  lettre  du  aS  ami,  datée  de 
Strasbourgfte  fait  est  important  : 
Il  justifie  la  lettre  de  Bonaparte 
audirectoirey  en  prouvant  lanon^ 
coopération  constante  de  l'armée 
du  Rhin,  aux  efforts  surnaturel» 
de  Tarmée  d'itdiie.  Mai 5  ce  n't  tait 
pas  la  tfPiute  de  ct^ttc  brave  armée, 
ni  celle  de  son  général.  Le  direc- 
toire ne  s'occupait  que  de  l'ar-, 
mée  de  Samjtoe-et-llettsey  et  rer 
Itisait  toot  &  celle  du  Rhin,  dont 
Timpatience  guerrière  était  pres- 
que séditieuse.  Le  directoire  mé- 
ritait seul  les  reproches  sévères 
que  Bonaparte  lui  adressa  contre 
l'inaction  de  Moreau. 

La  dépêche  du  19  avril,  qui 
apprend  au  directoire  la  Mgna"» 
ture  des  préliminaires^  Inl  mê- 
le aussi  toute  l'indépendance  de 
$on  général»  et  reffraie  d*un  ave-^ 
BÎr  que  sa  politique  inquiète  et 
jalouse  n'a  pas  deviné. .  Voici  les» 
traits  principaux  de  cette  impor- 
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lantc  dépêche:  «Si  je  me  fusse, 
»au  commencement  de  la  campa- 
»gne,  obstiné  à  aller  à  Turin,  je 
4  n'aurais  jamais  passé  le  Pd  :  si  je 
«m'étais  obstiné  à  liller  à  Rome* 
»-j'aurais  perd»  Milan^:  si  je  m*é- 
«taisobstinéàaller  à  Vienne,  peut- 
-être aurais-je  perdu  la  républi* 

•  que.  Dans  la  pf>sition  des  choses, 
nies  préliminaires  de  la  paix,  me- 
^me  avec  l^euipcreur,  sont  deve^ 
»  nus  une  opéraUon  niiliiaire .  C  e ia 
»  sera  un  monument  de  la  gloire 
»de  ta  république  française»  et  ttn 
«présage  infaillible  qu'elle  peut; 
»en  deux  campagnes»  soumettre 
*le  continent  de  l'Europe.  Je  n'ai 
«pas  en  Allemagne  levé  une  seule 
«contribution  ;  il  n'y  a  pas  eu  une 
»  seule  plainte  contre  nous.  J'agi- 
»rai  de  même  en  évacuant;  et 
■  sans  être  prophète,  je  sens  que 
»le  temps  Tiendra  oû  nous  tire- 
urons  parti  de  cette  sage  condul- 
»te«  Quant  à  moi,  je  vous  de- 

•  mande  du  repos  :  |'ai  Justifié  la 
«confianre  dont  vous  m'avez  în- 
«  vesti  :  je  ne  me  suis  jamais  ronsi- 
»deré  pour  rien  dans  toutes  mes 

•  opérations,  et  je  me  suis  lancé 
«aujourd'hui  sur  Vienne,  a^^aot 
»  acquis  plus  de  gloire  qu*il  n'eiÉ 
•faut  pour  être  heureux,  et  ayant 

•  derrière  moi  les  superbes  plat- 
»  nés  de  l'Italie»  comme  j'avais  fait 
»au  commencement  de  la  campa- 
y>gne  dernière,  en  cherchant  du 
»  pain  pour  l'armée,  tfuc  la  répu- 
»  blique  ne  pouvait  pins  nourrir,» 

Mais  la  perfide  agression  de  l'é^^ 
fat  de  Venise  vint  au  secours  du  • 
directoire»  également  embarrassé 
d'accorder  ou  de  refuser  le  renée 
que  le  vainqueur,  de  l'Autriche, 
le  dominateur  de  Tltalie  lui  de- 
mandait avec  une  telle  franchise.  , 
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P«DdaD.t  quiB  Booa((«gc^  marchait  4u  iCf.  ipai  1797^.  slgi\é  à  llUtui 

sur  Yi9im^  par.  les  défilés  de  la  entre  le  génér^  Bonaparte,  et 

Carinthle^  Tetat  de  Tenise  levait  plénipotientiaires  de' Venise.* 

des  troupes  pour  lui  fermer  sa  tels  attentat^sne  pouvaient  être  iiii* 
rentrée  en  Italie  ;  et  tandis  qu'il  punis,  et  la  destruction  de  Taris- 
stipulait  à  Léobcn  la  cessation  de  tocratie  vénitienne  dut  Seule  les 
i'elTusion  dn  sang,  les  nobles  et  les  expier.  Le  lion  de  Saint-Marc  fut 
prêtres  de  Venise  tramaient  une  détruit  pour  toujours  par  Booa- 
?aste  conspirati|^  sur  tous  le;^  parte,  qui  mérita  réellement  a][orâj 
points  de  sa  domination  en  tfirrp  par.  l'anéantissement  du  plus  çxér 
fermet  et  la  capitale  dominait  elle;-  crab.Ie  pouToirque  l*oligarcbie  aij 
même  rezen^plè  d*ufle  Uche  prosr  jamais  en fanté,  le^lorieux surnon(  i 
criptioii  contre  les  Français  et  deÙbérateurdetJialie.heiimaïf 
leurs  partisans.  Le  silence  ef-  le  grand-conseil  avait  abdiqué  » 
fra3'ant  qui  présidait  aux  suppli-  les  nobles  avaient  pris  la  fuite, 
ces,  en  voilait  aussi  l'exécution.  Les  ambassadeurs  étrangers  a- 
Le  meurtre  des  Français,  com-  vaicnt  également,  par  leur  départ 
mandé  par  le  sénat,  était  prêché  précijpité,  signalé  et  . la  vacance 
dans  les  églises  :  40,000  paysans,  du  gouTerpemeut  près  duquel  il^ 
10  bataillons  esclaTons*  avaient  étaient  accrédités,  et  la  -criuintç 
été  organisés  pendant  les  solen-  4'étre  compris  dans  le  just^  resx 
nités  &  la  semaine  sainte  ;  le  sé^  sen|imept  d^  valiiqueur,  LcvgpUr 
nat  avait  ordonné. aux  habitans  dç  Ternemcntdcmocrat^uequi  avait 
Padoue,  de  Vicence,  de  Véronne,  tant  illustré  la  fondation  de  la  ré- 
de  courir  aux  armes.  Cette  pro-  publique  de  Venise,  vint  se  ras- 
vocation,  qui,  sous  un  autre  gou-  seoir,  après  cinq  siècles  de  pros- 
Ternement,  n'eût  été  que  le  signai  criplions,  sur  les  ruines  de  l'au- 
de  la  guerre,  est  le  signal  de  Tas-  tocratie  de  quelques  famil|es.  Cq 
sassipat  pour  oefui  de  Venise.  signal  est  entendu  de*la  jtUe  de 
deuxième  fête  de  Pâ({Mc>»  w  son  Cèpes,  qui  reçoit  <ie  son  ançlébnq  * 
delà  cloche,  tous  les  Français  sont  riya)e  l'exemple  d'une  régéo^Kt^t 
égorgés  ù  Véronnet  dans  les  mai-  tion  salutaire.  C'est  cncçre  up 
sons,  dans  les  .rues,  dans  les  hô-  Doria  qui  l'appelle  à  la  liberté» et 
pitaux  :  on  donne  la  mort  aux  le  nom  de  république  ligurienne 
blessi's  ;  on  n'attend  pas  celle  des  lui  est  donné  par  le  fondateur  des 
mourans.  Ce  crime  inouï  aura  ans-  nouvelles  républiques  d'Italie.  La 
si  un  nom  nouveau,  qui  associera  plus  puissante  est  celle  qui  se 
la  plus  grande  atrôcfté^d'un  gou-  compose  de  toutes  les  posses-t 
Ternément  despotique,  à  la  plus,  sionkdelàmidsoo.d'Aatricheetde 
grande  solennité  du'  chjristiams-  la  Romagne^:  c*est  la  Cisalpine  » 
nie.  Il  sera  à  jamais  connu  sôua  dont  la  constitution  politique  eCtt 
le  nom  Pâques  vénitiennes;  régénéré^  e^réuni  peut-être  PI  ta - 
nom  plus  affreux  encore  que  celui  lie  entière,  sîquelques  année»  plus 
de  P't'prcs  .sicilitiuics.  Ce  nom  qui  tard  le  génie  du  despotisme  n'eût 
Teste  au  forfait  de  Véronne,  fut  délrônii.  celui  de  la  liberté,  replacé 
v^cQtiaoné  dans  le  traité  dejpai^^  les  roj^aun^es  sur  les  ruines  des^ 
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républi<|ims  oaîssanteS)  et  détruit 
Te^ipoir  des  Dations  par  le  r^pcl 
des  institutions  despotiques,  dont 
la  chute  était  tonte  l'œuvre  de  la 
ràTolution  française.  A  l'époque- 
où  nouiéisrif  oosy  niall«  i^ttesao» 
doute  uQ.rcfMrd  irrité  sur  de  teU 
sonTeoîra,  et  oppose  peut-être 
cette  mémoire  sacrée  à  Tagression 
à  laquelle  elle  est  en  proie.  La  Ro- 
magne  n'aura  pas  oublié  la  fa-< 
ineuse  homélie  du  citoyen  cardi- 
nal Chiaramonti,  aiijourdliui  pa- 
pe, alors  éyêque  d'Imola^  où  ce 
Téaérable  prâet  diaait  :  «  Oni  y 
»  me»  très-cners  frètes,  soyes  boue 
«chrétieDs,  et  feu»  lerw  dVzcel^ 
«  lent  démocrates.  » 

Le  général  Bernadotte,  dont 
la  r/'ptitation  militaire  s'élevait, 
comme  celle  de  tous  les  généraux 
^  de  l'armée  d'Italie,  à  Tombre  de 
ceile.de.  son  géuéral  en  chef^  ar- 
lÎTe  à  Pàrifty  ebargé  de  drapeaux 
antrSebieasXea  tropbèea  envoyée 
par  là  gloire,  y  sont  encofie  reçus 
par  la  liberté.  D'autres  lee  êui^ 
Tent  bientôt.  Ce  fut  Augereau 
qui  les  apporta   au  directoire. 
C'était  à  cette  époque  à  laquelle 
It  \9  fructidor  donna  son  nom; 
époque  qui  renouvela  les  préleu- 
tions  de  la  royauté,  qui  prédit  la 
cbute  du  go uferDement  directo- 
rial i»ar  leMiolations  qfi*Aiigereatt 
exerça  surlareprésenlatieiiiiatiO" 
nale;  à  cette  époqoe  enfin,  qui 
trara  \  \  rnnte  du  po!iTOÎr  h  tout 
aivi]>iticux  qui  voudrait  faire  de  sa 
jz;Ioii  eun  moyen,  et  de  l'armée  ua 
complice.  Bonaparte  était  déjè 
l'homme,  que  regardaient  tous  les 
partit  .Celui  de  la  royantémanqua 
•a  mîMion  au  qaartieiCî|éiiéral  du» 
vainqueur  de  la  maisott  d'Aotrî'- 
ohe.  Le  républîoain  à»%tnm  (lU 
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porteur  de  l'adhésion  d«  maître  dé 
l'Italie  aux  mesures  frurtidorien- 
nes,  qui  méritaient  le  nom  de  réac- 
tion et  non  celui  de  révolution.  Le 
ebolz<|u1lâiid' Augereau,  dont  la 
Dttllité  lui-  était  alors  dèronée^ 
éloigna  du  théâtre  des  afiaires;  oè 
l'anxiété  du  directoire  Tayait  sou^ 
dainemei^  appelé,  le  général  Ho- 
che, homme  amhitiefix,  habile, 
ans?i  i^rand  politique  rfue  grand 
militaire;  et  l'absence  du  pouvoir 
lut  des  lors  indiquée  ^r  celui  qui, 
à  trois  cents  lieues  de  la  capitale,  ' 
oMÛt  s'y  faire  représenter*  Le  dl* 
rectoire»  qui  eraigoait  le  général 
HocbOy  aeoepta  ^gereau  comme* 
un  appui)  tandis  qu'il  n'était qu*on 
prête-nom.  II  le  nomma comman*- 
dant  de  Paris,  le  charp;ea  de  ses 
proscriptions  sur  les  deux  con* 
seils,  et  organisa,  sou§  l'influence 
deb  proclamations  de  Bouaparle 
à  son  armée»  la  misérable  et 
Odieuse  terreur  qui  snlrlt  la  jour- 
née du  18  fructidor.  Pfff  oette 
habile  combinaison,  Bonaparte 
désespéra  la  royauté  et  compro» 
mit  le  directoire.  Celui-ci  ne  sait  / 
.pas  que  le  coup  d'état  qu'il  a  fnit 
exécuter  par  les  troupes  sur  la  re- 
présenlatiou  nationale  et  sur  lur- 

mâme^  anéautit  la  liberté,  et  pré- 
pare le  gouvememeut  miKtairOi 
Après  eet  é? énement^  que  le^ 
rectoire  ^pelle  ndiculementiiBe 

yictoîrc,  il  se  hâte,  pour  donner  à 
son  instniintion  une  garantie  anté- 
rieure, agréai)le  à  la  France  et 
imposante  pour  l'Eiirope,  de  com* 
dure  la  p^ix  avec  la  maison  d'Au- 
triche. Le  16  rendémiaire  an  6 
(17  octobre  1797),  Bonaparte,  re* 
uevenu  Tbomme  du  directoire»  si*^ 
gne  à  Campo-Formio  ce  fameuiC 
tniié>  quidoBDO*  à  ^  lajrépabliVHt 
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la  possession  des  Pays-Bas  autri- 
chiens, de  cette  Belgique  à  jamais 
française,  et  qui  reconnaissnit 
rindépeiidanc-e  âe  h  rt  publique 
cii«a)pine,  moin>  connue  aujour- 
d'hui noua  le  nom  de  loyàuwG 
liOmb^rdo-Yéiiitien*  Da  celte  épo- 
jque  si  glorieuse  pour  la  Franoei 
jdale  totttefoig  raMerTÎssettieiit  de 
yenise»  injustement  cédée  jrrAu* 
triche,  de  cette  république  dont 
la  Ténérable  antiquité  ressuscita 
Jes  f^:rands  souvenirs  de  Ko  me,  et 
qui  nierilait  d'être  pi  oclaiiiée  lî- 
life  dans  un  traite  lait  au  noai  de 
la  liberté.  Le  jour  où  il  fat  signé 
.  recommencèrent  9  snr  Tétat  de 
Venise  V  les.  droits  que  la  maison 
id'Autrtdie  a  réclamés  aTec  tant 
4e  succès  au  congrès  de  Vienne, 
en  1814 1  sans  toutefois  eo  rap- 
peler roriginc.  La  république 
françaîi>e  disposa  d'un  état  indé- 
pendant, et  reflet  de  :iou  injustice 
âure  encore.  ^ ,     »  . 

Après  la  oonclnsion  de  ce  trai* 
|éj  qui  donna  à  la  Fkance  une 
prépondérance  de  premier  ordre 
dans  la  balance  de  TKurope,  Eome 
pe  hTita  d(>  reconnaître  la  répnbli-^ 
que;  et  Buna|»arte,  pacificateur, 
reçut  l'ordre  d  aller  préi»ider,  au 
congrès  de  Rastadt,  la  légation 
française.  Le  1*'  décembre^  il  y  si- 
gna, am  le  comte  de  CobentsI, 
b  convention  militaire  relati^re 
èréfacufition  respectire  des  deu:! 
armées. 

Un  mois  auparavant,  le  direc- 
toire, emhnrras'^é  du  repos  pro- 
chain de  son  général,  Payait  nom- 
mé au  commandement  de  l'ar- 
mée des  côtes  de  l'Océan,  raâiïem- 
blée  contre  TAnglelerre.  Cettft 
destination  ijUnsoire*  qui  p 'était 
«lofS  qii*QfigHf îll«ufle>  ne  pourtît 
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tromper  la  pénétration  iiÊ  gé«é«> 

ral,  ^ui,'  habitué  à  Toir  son  enne- 
mi, à  le  suivre,  à  le  battre,  ne 
pouvait  se  contenter  des  spécula- 
tions de  la  gloire  et  de  la  vaine 
démonstration  de  la  guerre.  Mais 
quelques  années  après,  le  premier 
consul  se  souvint  de  cette  pantd-» 
mime  nvllitaîre  do  gteérai  Bona- 
parte^.et  en  6 1  le  roman  de  la^ès^ 
cente  en  Angleterre,-  dont  les 
champs  d*AuslerliU  virent  le  dé-* 
noftment. 

Bonaparte  quitta  Uastadt,  pour 
venir  triompher  à  Paris.  L'en- 
thonslasme  populaire  emharras<« 
sa  le  directoire,  qui  comprit  lent 
son  danger  en  voyant  llvresso 
publique.  Il  fut  justement  effrayé 
de  cette  puissance  de  la  gloire» 
à  laquelle  il  devait  se  soumettre 
lui-même,  trop  faible  qu  it  était 
pour  la  braver  ou  pour  la  ré- 
compenser. Toute  sa  politique  se 
réfugia  dans  une  fête  extraordi- 
eaire,  triomphale»  Inusitée,  dont 
la  pompe  excessive  montra  sa  fai* 
Messe  au  lieu  de  sa  gmndenr.Cet» 
te  exagération  de  la  réconnaissan-^ 
ce  du  directoire  ne  trompa  per-^  • 
sonne,  ni  celui  qui  en  était  l'ob- 
jet, ni  la  foule  toujours  éclairée  • 
de  &  spectateurs.  Cette  fête  eut  lieir 
le,  30  frimaire  (10  décembre],  en 
présence  des  ambassadeurs  a*£s-r 
pagne,  de  Naplesy  de  Sardaigne,' 
de  Prusse  9  de  Danemark  9  du 
grand-seigneur;  des  ministres  den^ 
républiques  batave,  cisalpine, 
helvétique;  Hn-inîenne,  genevoi- 
se, et  des  envoyés  de  Toscane,  de 
Wurtemberg, de  Bade,  de  Franc- 
fort et  de  Hesse-Cassel.  La  vaste 
donr  dli  LuXen»bourg  fot  disposte' 
pont  cette- solennité  inconnue^  A' 
kqaelle  «aciiaiédlilco  publie  nte' 
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-pouTaitÂulTire.  Les  drapeaux  eon* 

qiiisen  Ilalie  étaient  groupés  en 
dais  au-dessus  des  cinq  directeurs, 
lis  étaient  pour  eux  l'épée  de  Da- 
mociès.  Bonaparte  remit  solen- 
liellemenl  au  directoire  le  iraité 
de  Campo-Formio.  Od  remarqua  • 
«lors  oette  phrase  du  discours 
<|a*il  adressa  anzdirecteurs  :«De 
»la  paix  que  vous  venes  de  eon- 
«dure  date  l'ère  des  gouverne- 
)»mpns  représentatifs.»  Il  ternoîna 
•par  celte  prophétie  devenue  de- 
puis si  conditionnelle  :  v  Lorsque 
«le  bonheur  du  peuple  français 
«sera  assis  sur  les  meillcurea  lois 
»  organiques»  TEurope  entière  de- 
»  Tiendra  Itbre*^  Barras»  chargé  de 
répondre  an  nom  du  directoire, 
dit  que  ta  nature  avait  épuisé 
toutes      rîchessesponr  errer  BO' 
napartt  ;  Bonaparte,  ajouta-t-il, 
a  médité  ses  conquêtes  auec  la 
pensée  de  Socrate  :  il  a  réconciiié 
l*homme  avec  la  guerre.  Les  di- 
rectours»  drapés  en  costume  aotl- 
qoe,  d*uii«  maj|;BifieeBce  théâtre-- 
le,  étaient  éclipsés  par  le  général, 
ifôtude  l'uniforme  deLodi  etd*Ài^ 
eole.  Cet  hahit  était  simplr  alors, 
cl  laissait  voir  tout  entit  r  le  'nipr- 
rierqui  le  portait.  Quelques  jours 
après,  les  conseils  lui  donnèrent 
àne  fête  aussi  brillante  dans  la 
galerie  du  llttSéom^  au  milieu  des 
trophéeCde  ses  conquêtesd'Italie» 
et  le  département  hnmma  rue  de 
la  f^ictoire,  la  rue  Chanteraine,  où 
Bonaparte  avait  sa  maison.  L'in.<i- 
titut  le  choisit  poilr  remplacer 
Carnott  alors  «proscrit  comme 
roydllste.  Le  ministre  de'^'ailaires 
ctraugeres,  rallt-vTaiid,  lui  olTrit 
également  une  fête,  iidi  la  bélle 
cantatrice  Grassini  chanta  encore 
une  gloire  dont  die  était  aus^  u» 


BON  160  . 

trophée.  Les  lettres,  les  arts,  dé- 
posaient leurs  tributs  aux  pieds  du 
héros  de  la  patrie.  Le  royaliste 
Bonald  lui  offrit  son  livre,  etJe  ré- 
publicain Da\id  son  pii^ceau.  Le 
peiRtre  voulait  le  représenter  à 
cheltkl  au  pont  d*Arcole  ou  d^  • 
Lodi  :  «  Non,  répondit  Bonaparte, 
»  |*y  serrats  aTec  toute  Tarmée .  Rc- 
sprésentez-moi  de  sang-froid  sur  * 
»  un  cheval  fougueux.  »  L'ivresse 
exaltait  toutes  les  têtes,  le  cri  de 
vive  Bonaparte!  était  devenu  na- 
tionakCependantpour  donner  un*' 
diversion  à  l'attention  pubiiquq, 
et  éu  repos  à  la  Tecoftnaîssancé< 
chagrine  du  directo]re>  Bonaparte 
partit  pour  rinspeetion  de  son  ar> 
mée  d  Angleterre;  et  après  avoir 
parcouru  les  côtes  du  Nord,  de  la 
Normandie  rl  de  la  Bretaj^ne,  il 
revint  à  Paris,  rcrTipli  crnn  projet 
qui  dévait  ralTranchir  de  la  meDan- 
ce  du  directoire,  et  de  la  nulli- 
té du  commandement  dans  leqdel 
00  prétendait  rexiter.  ^ 

Ce  projet  était  la  mémorable 
expédltixin  d^Agypte*  dcTenue 
monumentale  pour  les  connais- 
sances humaines.  Une  ancienne 
méditation  qu'il  avait  nourrie  se- 
crètement au  milif  u  (le  ses  triom- 
phes d'Italie,  et  dutit  le  savant 
Monge  eut  peut-être  seul  la  con- 
fidence à  Milan,  reprit  alor|dans 
son  esprit  la^  place  qu*il  semblait 
lui  avoir  destinée  d*aTsnce  :  com- 
me si,  prévoyant  au  comble  de  la 
gloire  les  infidélités  du  sort,  il  «e 
fût  interdit  dès  lors  de  laisser  au- 
cune lacuiie  dans  sa  vie,  et  se  tût 
Jmposé  d'avoir  une  fortune  à  lui, 
dont  il  ne  répondrait  qu'à  la  pos- 
térité. 

Fendant  ses  loisirs  de  Passe- 
riauoi  Oû  (ÉtcooTcnu  le  traité  si* 
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gné  depuis  à  Campo«-Fonnio»4fi  ftleiir  liberté,  des  combats  que 

pacificateur  avait  adressé  à  l'es^ca-  nvous  avez  livrés  en  deux  campa- 
dre  de  l'amiral  Brueys,  stationnée  "gnes  ,  dites- vous,  dam  deux 
dans  iatner  Adriatique,  la  procla-  »campagnts  nous* autans  plus 
mation  suivatUe  :  «Camarades,  9 fait  encore.'» 
»  dès  que  nuub  auroos  pacifiyé  le       La  méfiance  et  Tamertume,  qui 
i»coiitiiieaVDOus  nous  réutflrdiift  -  régnaient  •  habituellement  ^  dam 
».À  TOUS  pour  conquérir  la  libe^'  les  conférences  du  Luxembourg» 
»té  des  mers.  Sans'  touji,.  nous  entre  le  directoire  et  Bonaparte, 
»ne  pouvons  porter  la  gloire  du'  prouvaient  plus  que  famais  la  né- 
.  a  nom  français  que  dans  un  petit  cessitc  de  faire  cesser  une  rivali-^ 
vcoin  du  continent  :  avec  vous,  té  qui  partag:eait  la  France  et  di- 
»nous  traverserons  les  mers,  et  visait  le  directoire  lui-même.  Aus- 
»la  gloire  nalionale  verra  ies  ré-  si  le  gouverntfuieot  alla-l-il  avec 
agions  les  plus  éloignées,»  Cette  empressemeut  au- devant  dÈ  la 
proclamation  ^tait  un  ordre  du  proposition  de  Bonaparte;  et  Tao» 
.}o.ur  pour  T^nrope.  L'Angleterre  livité  qu'il  mit  à  dis^ser  en  se* 
j  fit  plus  d'attention  que  la  Fran^  cret  tous  les  moyens  qui-deraieot 
ce.  Mais  au  retour  de  son  inspeo-  assurer  le  succès  de  l*e3tpédi* 
tion  des  côtes  de  TOcéan,  Bona-  tion,  n'était  pas  étrangère  au  sen* 
parte,  convaincu  de  la  nullité  du  tîment  d'une  sorte  de  reconnais- 
commandement  fastueux  de  l'ar-  sauce  pour  celui  qui  en  s'a^su- 
mée  d'Anr^li  U  I re ,  proposa  avec  rant  l'indépendance,  la  rendait 
chaleur  au  directoire  de  donner  au  directoire.  La  France  apprend 
à  cette  guerre  une  dîrectîoD,  uo  tout  à  coup  que  5o  mille  nom* 
but,  qui  lu  tendissent  réellement  mes.»  dont  10  mille  marins»  nont 
nationale»  soit  en  attaquant  cette  réunis  dans  les  ports  de  la  Mb^ 
puissance  dans  son  empire  d'Ar  dterranée»  qu'un  'armement  im« 
sie»  soit  en»détroisant  son  coni-  mens»  se  prépare  à  Toulon*  Trei^ 
merce  par  l'occupation  de  l'K-  ze  vaisseaux      ligne,  quatorze 
gypte.  Le  plan  de  cette  dernièie  fré^rîtes,  quatre  cents  bûtimens, 
expédition,  dont  le  succès  démon-  sont  équipes  pour  le  transport  in- 
tré  infaillible,  ouvrait  la  roule  de  connu  de  cette  nombreuse  armée, 
l'Inde  ù  la  gloire  française,  fixa  dont  les  généraux  appartiennent 
tou^e  l'attention  du  directoire,  et  déjà,  par  de  baiits  faits  a  armes^ 
lui  pârut  satisfaire-tous  ses  inté-  é Ja  gloire  de  la  France,  ét  la  pl  u- 
rêts,»dont  le  moindi^  n'était  «paS  part  à  celle*du  vainqueur  de  TI- 
sans  doute  l'éloignement  de  celui  talie.  Les  principaux  sont  Ber<«* 
qui  avait  donné  la  paix  à  l'Autri-  thier,  Cafiarelli,  Kléber,  Desaix, 
che,  et  qui,  à  son  départ  de  Milan  Régnier,  Laifnes,  Damas,  Murât, 
pour  Kastadt,  avait  promis  une  Andréossy,  Belliard ,  Menou,  et 
autre  guerre  ù  l'armée.  «  Soldats, ,  Zayons^heck,  à  présent  vice-roi 
«disait*il,ieparsdémainpourHas^  de  Pologne.  Les  chefs  de  la  floue 
»tadt.  En  tous  entretenant  des  sont'cet  amiral  Braeys,  qui  coiii«* 
»  princes  que  tous  aT«a  Tttinciis,  mandait  dans  rAdrialiquç  peii*-' 
»des  peuples  qui  tous  doÎT^dl  dani  la  campagne  d'Italie»  m  le» 
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contre-amiraux  Villeneuve,  Du- 
ohajla,  Decrès,  et  Gantheauiue. 
Ou      âuit  pourquoi  la  comiuis- 
sion  des  arts  vt  des  sciences  en- 
voie à  Toulon  cent  dfi  se^  mem- 
bres, p/-)»  dao»  cbapuoe  de  set 
classes.  Ilst-«e  uo  nouvel  étal 
ia  France  Teul  fonAsr?  où. 
Ya-l-elle  en  mendie  temps  porter 
sa  liberté  et  sa  civilisation?  On 
parliil  également    nlors    de  la 
Grèce,  fie  rirule,  de.  1  h-gypte;  le 
secret  i  st  gardé.  Bonaparte  a  com- 
j>osé  bon  état- m^jor  ;  parmi  ses 
a|des  de,  camp.oo  temstjti^wt  son 
frère  LouUy  Poroo,  ISugèpe  Beao* 
harnais,  le  lUf  du  directeur  Mei^ 
lin»  et  le  brave  SllQu>wski,  noble 
polonais,  qui.  s*çsl  voué  à  «a  for- 
tune, et  possède,  sa  confiance.  Les 
escadres  de  Gènes,  de  Civita-rVec- 
chia,  de  Bastia,  avaient  reç-u  l'or- 
drç  de  se  réunir  a  la  grande  flotte 
de  Toulon^  Tous  les  pJans,  ceux 
de  r^mnementy  de  1%.  compoii* 
tion  de  Farmée  »  de  la,da»cenlef 
tous.les  projets  présens  et  future 
delà  mystérieusee;ipéditioB»iOAt 
rouvra^îe  de  Bonaparte;  on  assu- 
re que  Barras  a  tout  écrit  j^ous  sa 
dictée.  M.  de  TaUeyrand  doit  al- 
ler en  ambassade  extraordinaire 
à  Constantinople,  pour  6'ast)urer 
â»$  disposiUiiam  de  la  Porte ,  oun 
Trir  des  négociations  relalires  à 
l'e^p^dîtioi^  et  prévenir  toute 
rupture.  Cette  mission  est  une 
de*!  conditions  du  départ  de  Bo- 
naparte, i\  qui  le  directoire  l'a  ac- 
cordée. Bonaparte  va  partir  avec 
luus  les  éléraen?  qu'il  vient  de 
créer.  L'Heivétie  u  été  conquij^e 
pour  préparer  Ja  oonqultede  l*Én 
gypto.  L^lréspir  de  Berne  «t  eelui 
dç  Rome  doivent  QUTdranxFrïUK 
çais  les  portes  du  Caire.  Gemojea 
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appartient  aussi  à  Bon  a  partie* '!l^ut 
est  prêt  pour  son  départ. 

Mais  une  autre  fortune  ,  alors 
faible  rivale  de  la  .sienne,  et  qui 
doit  pourtant  lui  survivre,  cel^ 
lo  de  Bcmadotte,  mbassadenr  è 
Vienne»  arrête  tent  Icoop  leçon- 
qnéranl.du  VU.*  I0  drapeau  trir 
colore,  arboré  au  palais  de  Fran» 
4b,  dans  la  capitale  de  l'Autri- 
che, donne  lieu  à  un  tumulte, 
où  le  caractère  de  Tainbassadeur 
est  ou  traîné.  Bernadotte  a  quitté 
Vieuue.  Cette  misér;|ble  aventu^ 
jre  peut  en  un  moment  détrut" 
rele  grand  euTrage  do. traité  de 
Campo-Formip,  acheté  par  tant  • 
de  lâomphes  et  tant  de  sacrifia 
ces.  Dans  la  crainte  d'une  ruptu- 
re avec  la  maison  d'Autriche^  le 
directoire  ne  voit  qu'un  holnmc 
à  lui  opposer;  et  cet  homme,  c'est 
celui  dont  il  redoute  l'ambition  et 
la  gloire.  Bonaparte  est  l'arbitre 
delà  destinée.de  le  France. Ilest 
chargé  de  tout  réparer.  Investi 
de  pouvniceililmités*  il  doitJrêver 
alors  le.  pouvoir  souverain  que  le 
directoire  semble  abdiquer  pour 
lui.  Mais  sa  correspondance  avcQ 
le  comte  de  Cobentzl  porte  un  ca- 
ractère de  supreiuatic  qui  n'é-» 
chappc  ni  au  cabinet  autnehien^ 
ni  au  dlredeiee.  Celui-' ci,  jusle^ 
men  jt  alarmé  de  la  neturedee  cœa^ 
municatioM  dont  il  surprend  In* 
confidence^  préfcee  de  nouveau  le 
départ  de  son  négfociateur  pour 
Toulon.  OnpréU'nd  que.  dans  une 
conférence  ora^îcase  entre  le  di- 
rectoire et  Dojiaparte,  celui-ci 
menaça  de  sa  démis&ion  ;  et  que^ 
dans  la  chaleur  de  cette  diseuse 
sten>  ledirectens  BewbeU  lui  pré-^ 
senta  la  plume^  etltti  dit  :  Jâj|nea« 
générai. 
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Bonaparte  partit  pour  Toulon; 
il  V  arriva  le  9  mai,  et  (ïe«cen- 
«lit  a  1  hôtel  de  la  Marine.  L  ar- 
guée, son  armée  Tattendait  Un 
discours  krusque  et  énergique  sa- 
lua ses  braves  d'Italie.  Dix  jours 
après,  au  moment  de  a*embar^ 
qiier,  il  le«r  dit  :  «Soldats,  ymis 
»  êtes  une  des  ailes  de-'  rarmée 
«d'Angleterre;  tous  avez  fait  %. 
»  guerre  des  montagnes,  des  plai- 
»  nés  et  des  sièges  ;  iî  vous  reste 
T)à  faire  la  p^uerre  maritime.  Les 
V légions  romaines  que  vous  avez 
•quelquefoisimitées,  mais  pas  en- 
iicore  égalées^  comliattaietttCar- 
»  thage  tour  à  tour  sur  cette  mê- 
»  me  mer,  et  aux  plaines  de  Zama. 
•La  Victoire  ne  les  abandonna  ja- 
n'mais,  p?irrp  que  constamment 
»eUés  furent  braves,  patientes  à 
»  supporter  la  £atigue,  discipiiuées 

i»et  unies  entre  elles   Soldats, 

nniatelots,  vous  a?ez  été  jusqu'à 
»ce  jour  négligés;  aujoiirdliui  ia 
lopins  grande  sollicitude  de  la  ré* 

•publique  est  pour  tous  Le 

ingénie  de  la  liberté,  qui  a  rendu 
«dès  sa  naî.-ssnnre  la  république 
.  >) arbitre  de  l'Kurope,  veut  qu'elle 
»lc  soit  des  mers  et  des  nations 
Mies  plus  lotutaincs.uCe  fut  ainsi 
que  l'armée  apprit  de  son  général 
«patelle  allait  se  batlre^  et  triom- 

fiher  au-delà  des  mers.  Maisifuelo 
es  mers  deTait-elle  franchir,  quel- 
les régions  deraifeUe  conquérir, 
pour  obtenir  ce  que  son  général 
lui  avait  promis  le  jotir  de  son  ar- 
rivée à  Toulon^  quand  il  lui  avait 
dit  :  Je  promets  à  chaque  sol^ 
daly  (ju'au  retour  de.  cette  expé— 
dùùm  Uituraà  sadisgHmiiùnde 
^uoi  acheter  SIX  arpens  dé  terre? 
L'armée^  iodifl&reate  sur  les  pro-. 
messes»  D*ac€epta  que  la  part  du 
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danger  et  de  la  gloire,  et  s'embar- 
qua pleine  de  joie  aTec  le  héros 
altalie.  Par  un  de  ces  hasards  sin- 
guliers, attachés  aux  grandes  for- 
tunes humaines,  le  nom  du  vais- 
seau amiral,  que  montait  Bonn* 

Krte,  renfermait  tout  leseoretd<B 
xpédition  ;  il  se  nommait  rO'r 
rient  :  et  le  soleil,  qu'on  appela 
depuis  tant  de  fois  le  soleil  de  Bo- 
naparte ,  érîaîrn  le  majestueux  dé- 
part de  la  flotte  expéditionnaire. 
Vingt  jours  après,  l'armée  était 
devant  Malthe.  La  descente  eut 
lieu  sous  le  canon  de  la  Tille  et 
des  forts  qui  la  protègent.  Deux 
jours  avant  là  reddition  de  Hal^ 
tbe,  quelques  cheTaMers  de  la  lan* 
guc  de  France  furent  amenés  pri- 
sonnier? h  Bonaparte  :« Puisque 
Mvoiis  Hvez  pu  prendre  les  armes 
«contre  votre  }>atrie,  leur  dit~il, 
»il  fallait  savoir  mouriç.  Je  ne 
»  veux  point  de  tous  pour  prison- 
11  niera.  Vops  poures  retourner  à 
»  llalthcy  tandis  qu'elle  ne  m'ap- 
»partlent  pas  encore.»  Le  lende- 
main cette  tle^  qui  avait  résisté 
pendaht  deux  ans  à  toutes  les  for- 
ces de  l'Orient,  commandées  par 
l'invincible  Dragut,  fut  au  pou- 
voir de  Bonaparte.  Une  courte  et 
honteuse  négociation  aTait  suiTÎ 
récbange  de  quelques  coupa  de 
eaoon,  qui  uesaUTa  pas  l*honnea^ 
du  pavillon  maltbals^Ainsi  tom«- 
ba  l'ordre  de  Blaltbe,  deux  cent 
soixnnte-huil  ans  après  la  dona- 
tion de  l'île  pnr  Charles-Quint. Sa 
conquL-ie  acheva  pour  la  France 
la  conquête  de  la  Méditerranée. 
Le  pavillon  tricolore  affranchit  a- 
lors  ce  dernier  asile  de  la  cbeTa- 
lerie  religieuse  y  dont  une  autm 
révolution  a  fait  depuis  un  port 
militaire  sous  paTillon  lutbérîon. 
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Toutefois  c'était  mi  prélude  bf- 
aarre  à  la  guerre  des  musulmans 
d*Égypte,  que  la  conquête  du  cou- 
Tentréputé  inexpugnable  des  che- 
Talier»  de  SaiDt'4.eaii  de  Jérujift- 
lem.  Hais  avant  dë  quitter  Mal- 
thé,  Bonaparte  Mait  fait  mettre 
enJiberté  tous  les  captifs  raahoiné- 
tans  qui  languissaient  dnns  les  ba- 
gnes de  la  religion.  Treize  jour?  a- 
près,  les  minarets  d'Alexandrie  et 
la  tour  des  Arabes  montrèrent  à 
l'armée  le  but  de  son  Toyage,  et 
la  tene  d'Égy  pte  lai  ftit  promis. 

Tingt  quatreneuresauparaTaDt» 
la  flotte  de  Nelson  était  venue  an- 
noncer à  Alexandrie  la  flotte  fran- 
çaise, qu'elle  avait  inutilement 
cherchée.  Ledébarquementfut  de 
suite  ordonné  par  le  général  en 
chef,  qui  sait  apprécier  et  veut 
mettre  à  proill  cette  laveur  din- 
guUère  donnée  à  ses  armte.Tout  à 
coup  une  Toile  est  signalée  :  «  l^or* 
•  tnne» s'écrie  Bonaparte^  m*aban- 
»donnerais-^tu?  Je  ne  te  demande 
»  que  cinq  jours!  »  Cette  voile  était 
une  frégate  de  notre  escadre.  Me- 
nou,  qui  devait  sortir  le  dernier 
de  l'Éo^ypte,  y  prend  terre  le  pre- 
mier. Bouaparte  et  Kléber  debar- 

auent  ensemble»  et  le  joignent 
ans  la  nuit  au  Marabou^  oA  fut 
planté  en  Afislque  le  premier  dn» 
peau  tricolore.  Le  général  en 
chef,  impatient  de  signaler  son  «uv 
ri\ée,  n*attend  pas  le  débarque- 
ment d^s  autres  divisions;  il  a  su 
qu'Alezandriese  dispose  à  une  dé- 
fense; il  veut  étonner  son  nouvel 
ennemi  par  une  audace  qui  lui  est 
inconnue,  et  s'assurer*  par  une 
conquête  utile^dù  moral  de  sa  pro- 
pre armée.  A  deux  heures  duma- 
tio»  il  se  met  en  marche  sur  trois 
ooloones,  ordonne  Tassaut  des 
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mur.tillei,  elles  sont  rmporté*^» 
par  la  lurie  françaif;»!.  Les  soldats, 
malgré  Tordre  de  Bonaparte»  se 
précipitent  dans  la  ville,  qui  n*a 
pas  le  temps  de  capituler  et  se 
rend  aux  Tainqueurs.  Jamais  plus 
habiles. proclamations  n*a valent 
été  faites  aux  soldats  français  ni 
aux  peuples  vaincus.  Avant  de  dé- 
barquer il  avaitdit  auïuns  :  uLes 
«peuples  avec  lesquels  nous  al- 
lions vivresont  mahométans  :  leur 
premier  article  de  foi  est  celui«ci  : 
«  //  itVks  ifauirû  tSeu  «fue  Dieu, 
»el  Mahotnei  C9t  êon  prophète* 
»Ne  les  eontrtdites  pas»  agisses 
•avec  eux  comme  tous  avez  agi 
«avec  les  juifs,  avec  les  Italiens; 
»  ayez  des  égards  pour  leurs  muph- 
»t!s  et  pour  leurs  imans,  corn- 
»Miic  VOUS  en  avez  eu  pour  les 
»  rabbiui  et  le»  e  veques.  Aye/.pour 
«les  cérémonies  que  prescrit  l'Ai* 
ijLoran,  pour,  les  mosquées»  la 
•même  tolérance  que  tous  ares 
«eue  ponr  les  courons»  pour  les 

•  synagogues,  pour  la  religion  de 
«Moïse  et  celle  de  Jésus-Cbrist. 
«Les  légions  romaines  proté- 
» geaienttoii les  religions.  Vous* 
»  trouverez  ici  dta  usages  diilé- 
•lensde  ceux  de,rBurope,  il  dut 
•vous  y  accoutumer.  Les  peuples  ' 
«dieslesquels  nous  allons»  traltedt 
•les  femmes  différemment  ,que 

•  nous.  Mais  dans  tous  les  pays^ 
«celui  qui  viole  esï  ur»  monstr*'. 
>'  Le  pillage  n'enricbit  qu'un  peut 
«nombre  d'fiommcii,  il  nous  dés- 
>»  honore,  il  détruit  nos  ressources; 
•il  nous  rend  ennemis  de»  peu-r  ' 

•  pies ,  qu*il  est  de  notre  Intérêt 
•d'avoir  pour  amis.  La  prendre 

•  tille  que  nous  allons  rencon> 
wtrcra  été  bâtie  par  Alexandre» 

•  Nous  trouverons  à  chaque  pas 
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Vide  grands  souvenirs  dignes  d*ex- 
N  citer  l'émulation  de<«  Français.» 
Le  i*"  juillet,  îl  dit  aux  fanatiques 
rtiusulmrins  de  la  ville  d'Alexan- 
drie :  «  Depuis  trop  long-temps 
•les  beys  qui  gouyement  l'iîgyp- 
»t6  iiisiilteiit  à  la  nation  '  fraa* 
•  nçalMy  et  MOTMiit  «es  négo- 
»  cians  d*aTâiiici!9.  'L'heure  de  leur 
««hâtiuient.  est  afrivée.  Depuis 
»trop  long -temps,  ce  mma^sis 
»  d'esclaves,  achetés  dans  le  Cau- 
»  case  et  la  Géorgie,  tyrannise  ta 
1»  plus  belle  partie  du  monde  :  mais 
•nDteu,  de  qui  dépend  tout,  a 
^ordonné  que  leur  empiire  A- 
énÊU  Peuple  d«rÉgypte,  on  row 
«dira  que  je  viens  pour  dètmlfe 
«TOtra  religion;  ne  le  «royes  |>as  : 
»  répondez' que  je  "vien?  vons  res- 
rttitiipr  To^  droits,  punir  les  usiir- 
npateurs,  et  que  je  respecte  plus 
nque  les  Mamelucks,  Dieu,  son 
«prophète  et  le  Koran.  Dites-leur 

»qtt«  tmidie»  hoMim  toèit  égaux 
«detaiit  Dfien.  La  sagette»  les  ta-: 
»  lens,  et  les  Tertus»  mêttent  seuls 
»ée  la  différence  entre  eux  Y 

»a-t-îl  une  belle  terre? elle  appar- 
tient  aux  Mameluckî*.  Y  n-t-il  une 
»  belle  esclave,  un  beau  chpTd!, 
»  une  belle  maisonPcela  appai  lient 
»aux  Mamelucks.  Si  TÉgypte  est 
«leitr  fshne,  qulls  icnontrent  le 
irbail  qon  Dieu- leur  a*faiL..  Qad-* 
«hjrty  cbeykhsy  Imans,  tchorbad- 
«jjS)  dites  au  peuple  que  nous 
«sommes  aussi  de  vrais  mu^ol- 
»mans.  NVst-oe  pas  nous  qui  n- 
>»Tons  détruit  le  pape,  qui  disait 
«q^i'il  fallait  faire  la  guerre  aux 
I» musulmans?  N'est-ce  uas  nous 
»qm  aTons  détruit  les  cneTaliers 
•de  Mftltlie? N'est-ce  pas  nous  qui 
»  arons  été  dans  tons  les  temps  les 
•tttils  dtt  grand-seignearet  TeiH 
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)»hémi  de  ses  ennemis?....  Trois 
»fois  benreux  ceux  qUi  seront  a- 
«  vec  nous!  Ils  prospéreront  dans 
)>ieur  fortune  et  leur  rang.  Heu- 
»reux  ceux  qui  seront  neutres  ! 
vils  auront  le  temps  de  nous  con* 
ifnattftt,  et  ils  se  i^iigtfront  atéc 
vnovs.  Mais  ufaUiéat»  trots  fois 
rmidheur  à  ceux  qui  s'àrtitéroiit 
«pour  les  Manielueks,  et  combat- 
wtront  contre  notîs!  î!  n'y  an  m 
«pas  d'espérarire  pour  eux:  ils  pé- 
»rirOnt.  »  L  éloquence'  populaire 
caractérise  éminemment  ceuxqui 
ont  asservi  les  peuples.C  estpour 
cela  aussi  qu'ils  ont  réussi.  Bona- 
parte possédait  aii  plus  baitit  de- 
gré le  tAltsnt  des  pro'clamatiOtts» 
qui  sont  lu  Yéritab'le  littératui^ 
des  ronf|!!érr!n'^.  If  faut  du  génie 
pour  per^iiadci  aux  «îoldnts  et  aux 
Taincus  que  les  victoires  sont  pour 
eux.     .  - 

A  peine  maître  d'Alexandrie 
Bonaparte  donne  au  débarque- 
ment toute  Tacthité  *qul  lui  est 
propre,  et  qu'il  a  le  talont  de  com- 
mtmiquer  à  tout  ce  qui  est  soiia 
le  drapeau.  L'amiral  Brueys  re- 
çoit Tordre  de  conduire  la  Aotte 
au  mouillage  d'Aboukyr,  d'o6  el- 
le communique  avec  Rosette  à 
Alexandrie.  QuanL  à  l'escadre,  el- 
le doit,  ou  entrer  dios  ie  tIouîe 
portd'Aletandrle^  si  cela  se  peut, 
ou  se  rendre  à  Gorfou.  La  crainle 
des  Anglais  ne  penttei  aucun  re- 
tard pour  l'exécution  de  ^s  dis- 
positions, et  le  grand  intérêt  de 
pré  ?e  n  i  r  f  t  (  1  e  11  r  a  y  e  r  1  e  5  b  ey  s  n  'eft 
admet  aïK  un  pour  marcher  sur 
le  Claire.  Le  général  Desaix  se^ 

porte' aussitôt  dans  te  désert  avec 
sa  division  et  a  pièces  de  cam- 
pagne^  et 'arrive  le  lendetnain,  i9 
itiEessidor^  à  Demétobonr^  à  «juince 

)  '   .  • 
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lieues  d*Al«xan(lrif>.  Bonaparte, 
en  quittant  celte  dernière  ville ^ 
eu  laidâe  le  coiimiandemeut  au 
général  Kléber*.^oi  a  été  blessé 
enriisûégeaot.'Le  général  Dugua 
marchç  d  im  autre  .côté  sur  Jldset* 
te;  il  est  chargé  de  s'en  emparer, 
et  4,e  protéger  l'entrée  de  la  flot- 
tille française,  qui  doit  suivre  la 
route  du  Caire  syr  la  rive  gauche 
du  TSil,  et  rejoindre  l'année  par 
Hahuianié.  Le  2  *.  iSoiuipurte  ar- 
n?«  à  D^mephour^  où  rarmée 
Kéaoie  publié  les  aoufiranceB  dn 
désert.^t  lei  crb  séditienz'dont 
«Ile  a  menacé  son  héros»  Bona- 
parte oublie  tout  également.  Le 
2îi,  à  la  pointe  du  jour,  le  mouve- 
ment a  Jieu  sur  Rahmanié.  Après 
quelques  heures  de  marche,  où  le 
tourment  de  la  soirreiiuuveile  le 
âé»e»poir  du  soldat,  où  la  crueUe 
iUuston  dn  mira^  loi  rend  plus 
insupportable  Tandité  du  désert,- 
le  Nil  parait,  et  Tarniée  s*y  préci- 
pite. Le  Nil  défient  aussi  un  dieu, 
pour  les  Français.  A  peînp  rarrrtî- 
chie  et  consolée,  rariix  e  est  rap- 
pelée au  drapeau  par  une  attaque 
de  Mamelucks.  Elle  j  court;  Tar* 
tillefie  du  général  Desaixiles  dis- 
sipe, Bçtnaparte  ordonne  on  repos 
à  Rahmanié  pour  y  attendre  ta 
Qoltille,  où  sont  les  provisions. 
Tout  réussit  :  |^  a4«  la  flottille  est 
arrivée.  L'armée  reposée,  répa- 
rée et  contente,  se  met  en  mar- 
che dans  la  nuit  avec  l'ordre  et 
l't^spfiir  de  lirrer  la  bataille  qui 
iiuit  lui  ouvrit  ia  capitale  de  sa 
future  conquête.  La  flottille  suit' 
le  mouTement;  elb  marobe  sou| 
le  pavillon  du  chef  de  dlrlsloa 
Perrée.  Le  général  Andréossy  est  à 
liord,  ainsi  que  le  général  Zayons- 
clieck;  Us  cominaiidettt  TartiUe-. 
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rie,  et  les  troupes  à  cheval  non 
munîtes.  Lf»  violence  des  vents  • 
entraîne  luuL  à  coup  la  llottilie 
^^çaise  au-delà  de  la  gauche 
de  Tarmée*  et  la  met  en  'présenr- 
ce  déna  flottille  ennemie.  sOu- 
tenue  par  le  feu  de  4)0^0  Marne- 
lucks,  des  Fchlas  et  des  Arabes, 
tn  combat  inéfryl.  où  la  valeur 
françai!«e  supplée  au  nombre,  a 
lièu  tout  à  coup,  et  coûte  à  l'en-  . 
nemi  ses  chaloupes  canonnières. 
Bonaparte,  averti  par  le  bruit  dti 
eanon  que  sa  flottille  est  engagée, 
aittl||)ie  au  pas  de  chargo  s\nr  le 
villiige  de  Chebreis,  qui  donne 
le-nora  à  la  bataille,  et  l'emporte. 
Après  deux  îi cures  d'un*  action 
opinifitre,    l'ennemi  laisse  600  ■ 
hommes  sur  le  champ  de  bataille, 
et  fuit  en  désordre  vers  le  Caire. 
Sa  flottille  remonte  le  Nil.  Après 
un  jour  de  repos  à  Clielirds» 
Tannée  TÎctoriense  repreàd  la 
route  du  Caire.  Le  a  thermidor, 
à  deux  heures  après  midi,  à  l'é- 
poq«e  la  plus  ardente  du  jour, 
la  ni  ne  arrive  à  une  demi-lieue 
d  fciuibabé^  et  voit       corps  des 
Mamelucks  se  déplo^^er  eu  avant, 
du  village.  Bonaparte  ordonne  la 
balte.  L^esoès  d«  la  fatigue  et  de 
la  chaleur  acteâblait  les-  troupes. 
Un  repos  d'une  heure  seulement 
est  le  besoin  du  soldat.  Mais  les 
mouvemcns  de  l'ennemi  leur  en 
commandent  le  sacrifice,  et  l'or- 
dre de  bataille  est  devenu  un  be- 
soin plus  imjiéi  icux. Tout  est  nou- 
veau pour  les  t  rançais.En  arrière 
de  la  gauche  dè  Teiinenii  s*éle« 
Talent  les  pyramides»  ces  immo- 
Inles  témoin!  des 'plus  grandes  ■ 
fortunes  et  des  plus  grandes  ad- 
versités du  monde.  En  arrière  dé 
ladrpitecoulait  majestueusement 


*  '    Dlgitized  by  Google 


1^6  1K)N  BON 

le  vieux  Nil,  brillaient  les  5oo  beaux  faits  d'armes  îionorcnt  é^a-. 
ininarelâ  duCairp^  et  s'étendaient  lement  Jes  vainqueurs  vX  les  v;iin 
Ità  plaines  jadis  si  fertiles  de  Tan-  eus. Les  dépouilles  des  Orieiitaiti. 
tique  et  populeuse  Uempbis.  Le  portent  dans  le  camp  français  Ta*., 
costume  tnagniâque^  TécUt  des  bondaaoe,  lasantéy  etlaconfian-' 
armes,  la  beauté  des  chetlux  de  ee.  Le  combat  d'£mbabé  reçoit  le 
la  cavalerie  des  beys  contrastaient  nom  de  bataille  des  Pyramides, 
singulièrement  avec  runifonne  et  L'ennemi  brûle  dans  sa  fuite  tous 
l'armement  séyère  du  soldat  fran-  les  bâtimens  qui  ne  peuvent  re- 
fais, dont  le  général  se  conlond  monter  le  Nil.  La  rive  droite  en 
avec  eux  par  la  bravoure  et  la  feu  éclaire  la  niarcbe  de  la  bri- 
simplicilé.  C'est  Léonidas  luttant  gade  Dupuy,  qui  enlrc  la  nuit  dans 
é?ec  ses  Spartiates  cootrola  fas- .  les  nfurs  de  la  capitale  de  l'Égjp- 
tueuse  armée  des  satrapes;  mais  te»  et  s'égare  dans  ses  rues  étroi* 
iln'yeutpasdeThermopylefl^fies  tes»  longues  et  silencienses. 
pyramides  furent  heureuses  tux  -   Le  Ca^re  a  été  évacué  par  les. 
Français.  Soldats^  s*écrie  Boivi'*^  deux  beys  qui  maîtrisent  TÉgyp- 
parte,  sçngez  que  du  haut  de  ces  te.  Mouradsuitln  route  de  la  Hau-  . 
monumens  quarante  siècit's  vous  te-^gypte,  Ibrahim  ceîledelaSy- 
contemp/cnt,  et  il  ordonne  Tatta-  rie.  Le  4  thermidor,  les  grands  du 
que.  La  valeur  téméraire,  les  Caire  se  rendent  à  Gizeb,  et  offrent 
charges  rapides  et  multipliées  des  à  Bonaparte  de  lui  remettre  la  Til-  . 
Blamelucks  Tinrent  se  briser  con-  fe.Xrois  jours  après,  le  général  ea 
tre  les  carrés  français»  contre  ces  cheif  y  porte  son  quartier>f;énér4|* 
murailles  de  fer  mooTanles  qui  Desaix  reçoit  Tordre  de  suivre 
Tomissent  Uflamme»etqui  firent  Mourad,  et  d'établir  un  camp  re-  . 
croire  à  l'ennemi  que  nos  <iol«lats  tranché  à  quatre  lieues  en  avant  de 
étaient  tous  attachés  les  uns  aux  Giieh.  On  prend  position  au  vieux 
autres.  11  tombe  foudroyé  au  Caire  et  à  Boulac.  Un  corps  d'ob- 
pied  de  nos  carrés,  comme  sous  servaliun  est  envoyé  à  Isilkaiika 
içs  murs  d'autant  de  forteresses,  pour  surveiller^  les  mouV'CiÂens 
^uGun  ne  teut  se  rendre.  Le  fana»  d'Ibrahim.  Ce  corps  devient  bien-  . 
tismof  la  rage»  une  >raToure  di-  tôt  Tatanl-garde  de  Fermée»  qui 
gne.d*un  meilleur  sort  offrent  ces  se  met  en  marche  pour  chasser  , 
braves  de  l'Orient»  ces  chevaliers  Ihrahim  de  l'Égyf^te.  Bonaparte 
de  l'islamisme,  en  sacrifice  à  la  la  commande;  il  rencontre  à  Bel- 
discipline  européenne.  Trois  mil-  beis  les  débris  de  la  caravane  de 
le  Mamelucks  paient  de  leur  sang  la  Mecque,  dont  la  plus  gt  aïul^ 
celte  terrible  épreuve.  Le  village  partie  a  dû  suivre  Ibraiiim  :  il  dé- 
d  £mbabé  est  pris  à  la  baïonnet-  livre  les  marchands  des  Arabes 
te  ^  4o  pièces  de  canon,  400  c|i8-  .  qui  les  pillent»  et  qu*tls  ont  pris 
meaux»  les  armes»  les  trésors,  les  f^ur  escorte»  et  leur endonne  une 
bacages,  les  Tlvres  di  cette  noble  française  pour  les  conduire  4i« 
milice  d'esclaves  tombent  au  pou-  Caire.  Ibrahim  avait  Aii  sur  Sa» 
Toir  de  Fermée,  après  dix-neuf  lahié  :  cette  ville  donne  son  aom 
heures  d*un  pombat  où  les  phis  ^  au  combat  qui  le  rejette  en  Sjrrîsw 
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La  flivi-inii  Uégiiier  s'y  établit, 
iiouapât le,  délÎTré  «le  son  plitâ 
dan^mux  enaetBi»  reriefit  m 
Cftiitt.  11  apprend  en  route  qu'A- 
bottkjra  tu  brâkrsesTaiSBaaui. 
Priftonuier  diuia  sa  pfopre  «on- 
qmèt^  deTaune  une  patrie  pour 
l'armée  i't  pour  Inî,  s'il  déses- 
pérait de  lui-même,  il  ne  serait, 
il  n'aurait  été  que  l  homme  de  la 
ibrtune.  U  va  régner.  11  est  le  sul- 
tto  de  rjb^ypte,  et  le  général  de 
rncmée  française.  Il  £u  consa- 
ttcr  toui  soa  ginie  à  aea  snîeto  et 
A  mê  soldats.  Le  desAin,  qui  lui 
fdlt  faire  Tcssai  de  la  pourpre  sur 
4e9  bords  du  NU,  va  donner  à  ce 
caractère  supérieur  cette  teinte 
orientale*  qu'il  doit  toujours  im- 
primer à  ses  volontés  et  î\  sp?  des- 
seins. Lu  nature  semblait  i  avoir 
créé  pour  le  trône  de  FAsie.  Il 
-UTait  reçu  d'elle»  pour  s*  j  oiainte- 
mlTf  tout  ce  qui  Va  précipité  de 
celui  qa*il  éleva  depuis  sur  TEu- 
vope.  Cette  royauté  forcée  et  pas- 
HSagëre,  en  Égypte,  développera  en 
•lui  tous  les  germes  du  pouvoir 
eïwoln,  qtte  le  sol  de  la  patrie  re- 
tu^ail  ûior?  de  prodnirp.  En  Eu- 
rope^ ftonaparte  pouvait  balancer 
«ntfie  César,  Scipiojn,  et  Charles- 
4}uint;nas9  dans  l*Orieat  U  ne 
peutToirqu'Alezandre,  Sésostris, 
•et  pevt-ê^  Hahomet  :  toutefois 
•il  mavciieavee  son  siècle,  et  c'est 
4e  personnage  d'tin  calife  éclairé 
«t  belliqueux  qu'il  vn  montrer  au 
anonde.  Il  va  répeter  en  Egypte 
J«  rôle  des  Abassides  en  Espagne; 
jet  ù  la  icte  d'une  armée  invinci- 
ible^  entouré  d'un  état-mafor  de 
philosopliesyil  fera  ieurîr  les  arts 
de  l'Suvope  et  la  religiott  du  crois* 
-aant  :  donnant  à^untrers  le  apeo- 
tadie  .MUTCUM  d*on  conquéramt, 

Y.  nu 


{[ui  révère  le  culte  implacable  des 
vaincus,  et  qui  leur  rappelle  leur 
grandeur  passée  «  par  le  respect 
donc  il  iMMore  les  moncnneiis  de 
leur  patrie.  «  Nous  n*aTons  plus 
»de  flotte»  dît-il  :  eh  bien,  il  faat 
•rester  ici,  eu  en  sortir  grands 
3 comme  les  ancien?*.  «  Cet  adieu 
stoïque  à  la  flotte  fut  partagé  par 
les  soldats,  qui  virent  en  lui  toute 
lejir  destinée.  La  population  lut 
loin  d'éprouver  la  même  résigaa- 
tion. 

Une  fermentation  sourde  se  ût 
bientôt  remarquer  dans  Timmen* 
-  se  TÎUe  du  Caire.  C*était  ù  Tépo- 
que  du  retour  de  cette  opération 
de  la  nature,  qui  chaque  année 
épanche  le  Nil  sur  le  sol  de  1 E- 
gyple,  et  de  l'antique  cérémonie 
que  la  reconnaissance  des  hom- 
mes célèbre  depuis  tant  de  siè- 
des  en  mémoire  de  ce  bienfait. 
Bonaparte  saisit  babilement  cette 
occasion  de  rendre  un  hommage 
éclatant  à  cet  usage  à  la  fois  poli- 
tique et  religieux.  Placé  sous  un 
pavillon  avec  le  pneha  du  Caire,  il 
préside  à  îa  fftte,  dont  le  pacha  lui 
abaiidoriiie  tout  l'honneur.  Au  si- 
goal  qu  il  a  donne,  la  statue  de  la 
fiancée  du  Nil  est  précipitée  dans 
les  flots,  la  digue  est  rompue,  et 
les  noms  de  Bonaparte  et  de  Ma- 
homet se  confondent  dans  les  airs. 
Il  jette  de  Tor  au  peuple»  donne 
le  caftan  aux  principaux  ofïicîers, 
et  revAt  de  la  pelisse  noire  le  mol- 
lah, gardien  lîu  Mekias,  monu- 
ment oû  est  reiili  rmé  le  nilomè- 
tre.  Cette  bi  iUanie  solennité  eut 
lieu  4[uinse  jours  après  le  désastre 
d'Aboukyr.  La  fortune  offrit  en- 
core au  nonreau  sultan  une  cir- 
constance favorable  pour  asseoir 
aoo  pouTOtr  aur  le  respect^destra- 
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dîtions  et  de  lu  croyance  de  sou 
peuple.  L'anniversaire  de  la  nais- 
sance du  prophète  fut  célébré  au 
Caire  avec  la  plus  grande  magni- 
ficence. Toute  la  Tille  fut  Uluml- 
née  :  les  processions  des  ficIMes» 
les  chœurs  de  danse  et  d'instru- 
inensy  les  évolutions  militaires 
dirigées  par  Bonaparte  lui-même, 
les  feux  d^ïftifice,  los  festins  les 
plus  suniptueux  eiiicat  lieu  dans 
toute  la  \ille.  Bonaparte  parut  à 
la  tèlc  et  chez  le  cheick  en  costu- 
me oriental,  coiffé  du  turban,  et 
«ccepta  avec  joie  le  nom  à* AU 
Bonaparte,  qui  lui  fut  offert  par 
le  divan,  en  présence  duquel  il  re- 
vêtit le  cheick  de  la  pelisse  d'hon- 
neur. Il  répandit  également  de 
grandes  aumônes  parmi  le  peu- 
\)\c,  T'nKn  l'époque  non  moins  re- 
iigiciiàe  du  dépari  de  la  carava- 
ne du  Caire  pour  la  Mecque, 
vint  compiétèr  le  cours  de  natu- 
ralisation qu*il  faisait  faire  ù  Tar- 
moe  française,  et  ajouter  encore 
à  la  confiance  que  les  cérémonies 
de  rentrée  du  Nil  au  Caire  et  de 
la  naissance  de  Mahomet  auraient 
dû  inspirer  au  peuple.  Il  donna 
les  ordres  les  plus  idisolus  pour 
la  protection  de  la  caravane  des 
pèlerins;  il  écrivit  lui-même  une 
lettre  très-pressante  au  schérif  de 
la  Mecque,  filais  au  milieu  de  tous 
ces  soinsV  il  était  obligé  de  céder 
à  Timpérieux  besoin  d'une  admi< 
nislration  régulière,  qui  assurât  la 
•iii'jsislnncedeson armée, qui  pour* 
vût  à  la  défense  du  pays,  cl  établît 
un  système  de  contributions.  Cet- 
te dernière  parlie  de  sa  législation 
fut  précisément  celle  à  laquelle 
les  babitans  accordèrent  le  moins 
•de  faveur,  et  de  nombreuses  in- 
surrections à  main  armée  signa- 
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lèrent  de  nouvnan  au  général  en 
chef  les  dangers  de  sa  position. 
Les  émissaires  des  beys  Ibrahim 
et  Mourad  trouvèrent  le  moyen 
de  soulever  plusieurs  populations 
contre  lesquelles  toute  la  valeur 
française  fut  obligée  de  se  dé- 
ployer. Ainsi  l'établissement  de  la 
paix  et  d'un  ordre  social  rame- 
nait les  désastres  et  la  guerre.  De 
nombreuses  exécutions  militaires 
?iir  les  points  d«-  la  révolte,  lacom- 
prltuaient  momeuUuièment,  mais 
elle  renaissait  des  cendres  des  vil- 
lages incendiés,  et  la  vengeance^ 
répondait  à  ces  actes  de  justice 
rigoureuse,  comme  la  haine  ac- 
cueillait toutes  les  dispositions re« 
latives  au  bon  ordre  et  à  la  pros- 
périté du  pays.  Les  Égyptiens 
étaient  au^si  peu  Français  que 
Bonaparte  était  peu  Musulman  : 
habitués  au  repos  monotone  de 
la  servitude,  ils  setrouvèrent  tout 
a  coup  envois  et  troublés  par  le 
règne  des  lois,  qui  offensait  leur 
esclavage,  comme  l'arbitraire  of- 
fense la  liberté.  II  n'est  pas  aise 
de  substituer  l'obéissance  à  l'asser- 
\i?^rment.  L'esclavage  est  une  loi 
sans  cumuicntaii*^  gui  a  ses  fana- 
tiques. Le  Koraq,.^wi  est  cette  loi 
tout  entière,  répffi^vait  d'ailleurs 
comme  infidèles  les  nouTeaux  lé« 
gislateurs. Cette  barrière  religieu- 
se était  et  devait  être  insurmOD- 
table.  L'armée  française  fut  con- 
damnée ù  être  presque  toujours 
conf]uérante  pendant  son  séjour 
t  u  Egypte,  et  ce  fut  avec  succès, 
parce  que  le  langage  de  la  force 
est  entendu  de  tous  les  peuples. 

Cependant,  lë  29  septembre 
1798  annonça  à  l'armée  la  fête  de 
la  fondation, de  la  république.  Bo** 
naparte  voulut  rendre  cette  fêle 
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nationale  pour  les  Égyptiens.  Il 
fit  élever  ;\  grands  frais  un  cirque 
iiïHiR'nsu  dans  la  plus  grande  pla- 
te du  Cairt;  ;  ce  cirque  était  dé- 
core de  1  o5  colonnes  ,  qui  por- 
taient chacune  un  drapeau  9  et 
chaque  drapeau  le  nom  d'un  dé- 
partement. Au  milieu  s*élevait  un 
obélisque  colossal,  chargé  d'ins- 
criptions. Sept  autels  antiques 
portaient  des  trophées,  et  la  liste 
des  bi  av<  s  morts  en  combattant. 
A  l'entrée  était  un  arc  de  triom- 
phe, où  ttaii  représentée  la  ba- 
taille des  Pyramides;  et,  parmi 
les  inscriptions  arabes,  on  lisait 
celle-ci  :  Il  iCy  a  de  Dieu  que 
JOieu,  et  Mahomet  est  son  pro^ 
phète»  Le  rapprochement  n'était 
pas  heureux  entre  le  tableau  et 
rinscription.  Mais,  telle  était  la 
«lilIicuUé  de  position  où  Bonapar- 
te était  placé,  qu'il  devait  flatUr 
également  les  vainqueurs  et  les 
-vaincus.  11  disait  à  ses  soldats,  le 
jour  de  cette  fête  :  «.Il  y  a  cinq 
M  ans»  rindépendance  du  peuple 
M  français  était  menacée.  Vous  re- 
»  prîtes  Toulon;  ce  fut  le  présage 
»  de  la  ruine  de  vos  ennemis.  Un  an 
jo  après,  vous  battiez  les  Autri- 
»  chiens  à  Dé^o  ;  l'année  suivante, 
»yous  étiez  sur  le  sommet  des  Al- 
)i  pes.  Vous  luttiez  contre  Man- 
n  toue ,  il  y  a  deux  ans^  et  nous 
9  remportions  la  célèbre  bataille 
9 de  SaintrCeorges.  L*an  passé, 
»  yous  étiez  aux  sources  de  la  Dra- 
»  ve  et  de  l'Izonso ,  de  retour  de 
»  l'Allemagne.  Quîeûtditalorsque 
»  vous  seriez  sur  les  bords  du  Nil , 
j>  nL\  centre  de  l'ancien  continent? 
»  Depuis  l'Anglais  ,  célèbre  dans 
nies  arts  et  le  commerce,  jus- 
»  qu'au  hideux  et  féroce  Bédouin  9 
.1»  vous  fixez  les  regards  du  monde. 


»  Soldats ,  votre  destinée  est  bel- 

"le  Danscf  jour,  40  millions  . 

«de  citoyens  célèbrent  l'ère  ries 
»gouverneniens  représentatils  ; 
»4o  millions  de  citoyens  pensent 
»à  TOUS..*....  Les  conquérans 
trouvent  toujours  des  poètes.  On 
chantait  dans  la  grande  mosquée 
du  Caire  :  «  ftéjouisses-TOus,  ô 
nfils  des  hommes,  de  ce  que  le 
»  grand  Allali  n'est  plus  irrité  con- 
fire nous!  Réjouissez-vou?  tîe  ce 
«que  sa  miséricorde  a  amené  les 
«braves  de  l'Occident,  pour  vous 
»  délivrer  du  joug  des  MamelecksI 
»Que  le  grand  Allah  bénisse  le 
1»  fayori  de  la  ylctoirel  Que  le 
»  grand  Allah  fasse  prospérer  l'ar- 
»mée  des  braves  de  l'Occident!» 
Cependant ,  les  /ils:  des  hommes 
conspiraient  contre  A-v  Arv/^rv  r/f 
l'Occident,  pour  reconquérir  leur 
première  servitude  ;  et  ils  cons- 
piraient dans  cet  impénétrable  si- 
lence qui  caractérise  toujours  les 
complots  des  esclaves. 

Toutefois,  la  Tille  du  Caire  » 
transformée  en  métropole  fran- 
çaise ,  devait  à  l'infatigable  acti- 
vité de  Bonaparte  l'aspect  et  les 
ressources  d'une  ville  d'Kurope, 
et  présentait ,  au  milieu  de  lu  bar- 
barie indigène,  un  oasis  de  civi- 
lisation et  d'industrie  qui  rendait 
à  Tarmée  les  jouissances  de  la  pa- 
trie et  trompait  son  exil.  Jusqu'a- 
lors la  guerre  et  Tadministration 
militaire  avaient  occupé  la  pensée 
du  général  en  chef:  c'était  le  de- 
voir de  la  conquête  et  le  besoin 
de  l'occupation,  il  faîlail  entin 
caractériser  la  possession  et  l'éta- 
blissement, par  la  formation  du 
gouvernement  civil.  Un  divan  fut 
donné  à  la  ville  dt^  Caire ,  com- 
posé des  hommes  les  plus  consi- 
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ailles  l^çurent  également  le  bien- 
Mt  de  l^àdnûihistration  munkipa* 
le.  La  création  de  l'instilnl  d'K- 
gypte,  à  i'instor  t\v  celui  de  la 
tnère-pMrie ,  donna  à  1  expédition 
Cet  éckt  qui  devait  en  faire  le 
J)lu5  bel  épisode  de  cet  âge  de 
prodiges,  et  justifier  à  jAmàli  celui 
fui  l*âTftlt  «i^nçiie  «t  etéctttée.  Il 
HHlttia  AQssî  quatre  classes  :  ma- 
thématiques* physique,  écononnie 
politique  ,  littérature  el  beaux- 
arts.  Une  bibliothèque,  un  cabinet 
de  physiqtre ,  un  observatoire .  un 
jardin  botanique,  un  laboratoire 
ée  chimie,  un  musée  d'anttqnî- 
tés^  une  tErénagerie,  furent  créé» 
feitt  le»  Ifàtaviz  des  «laiies.  Bô*- 
tiaparte  »  t|ui  n'oublia  {âmals  liAiift 
«esproclamatiniiisle  titre  de  mem^ 
t>re  ée  l'institut  national ,  y  joî- 
^ft  relui  de  président  de  l'in^Ti- 
tut  d'Kgypte.  Aussitôt  après  ta 
<5réation  de  rirtstitul ,  l'Égypte  ^ 
qui  n'était  encore  exploitée  que 
comtne  conquête  par  les  soldats, 
fiftt  iès^ltée  M»riiftie  patrie  pat 
1M  «mus'f  «B  «liKett  «KHI  V«« 
mem  «litiiaireà;  ift  ia  séfence  «ttl 
«es  hétùé  comme  la  guerre ,  dam 
tMt  devait  assurer  la  gloire.  Kien 
ne  fut  oublié  pour  acclimater  Par- 
lllée  eïcilée  ;  il  élait  j>lu9  ditïirile 
•de  iVanciser  le?;  Ég^yptien».  Bona- 
parte chargea  l'institui  de  dresser 
«m  tableau  comparatif  des  mesu^ 
f«8  égyptielittes  et  Ihiiiçatoes»  é* 
DOin^eftelr  un  Tocabnlaire  françal»- 
«irabe>  et  d'établir  un  trî^e  ea<- 
lehdrier  égyptien  ,  cophte  et  etj- 
Topéeh.  Ce  travail  satisfaisait  à 
ini  tout  seul  les  premiers  tve^oi us 
de  la  »;oHélé  nouvelle.  Deux  jour- 
naux, l'un  de  littémlnrc  et  d'éco- 
neinie  politique  ^  sous  4e  titre  d« 
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Ùécétât  égypHmM;  l'antft  im 
politique ,  sous  celui  de  Courriùt 
d'Égyptt  ,  furentrédigés  au  Caire. 
Des  lieux  dr  n^tmion,  de«  bouti- 
ques, des  ateliers  ,  donnèrent  à 
Cette  ville  monotone  et  vassale  dd 
Tindusirie  de  TEurope  et  de  l'A- 
sie, une  couleur  d'activité,  de 
créatlan  êt^Hadépendanca  socià^ 
le»  fu>6i}e  n'avait  ]aiiMit9«ae80tta 
les  Ottomans. 

]>epuis  rincendie  de  la  flotta  » 
Bonaparte  avait  dû  renoncer  aux 
vaste?  projets  dont  l'Ég-ypte  ne 
devait  être  probablement  que  le 
premier  théâtre.  Déchu  par  ce 
grand  désastre  du  dessein  d'une 
autre  entreprise,  il  était  de  la 
{iradetica ,  si  reMàrquable  dana 
«en  eataetère,  de  ne  tiéfiiligwan* 
cun  moyen  de  s'assurer  la  poa-^ 
session  tranquille  d'une  colonie, 
dont  In  ronquête  présentait  une 
gloii*  Km  te  nouvelle  en  Eiuroipe 
depuis  la  découverte  des  deux  Iti*- 
des.  En  conséquence ,  il  s'occupa 
du  recrutement  de  Tarmée,  qui 

ftit  yédtiiie  à  «ittiettre  dan»  ser 
fangslèa^esdares»  de  l%e  de  lé 
à  a4  cins)  de  loutea  les  races  asia^ 
tîqiiea  et  afVicaio^s  établies  eft 
Égypte.  Trois  miîlf  marins  échap* 
pés  au  défift^tre  d*Aboukyr  furent 
cgalemerU  enrég-imentés,  et  for-^ 
mèrent  la  ieg^ion  nautique.  Toutes 
fes  mes  du  Caire  étaient  fermées 
la  nuit  par  des  portes ,  ^nr  dé<> 
léndre  les  Miitana  des  atta4|ii«s 
des  Arabes  Bonapaifte  fit  abanire 
ces  clôtures,  parce  ^*eHes  f^Ott* 
vBîent  devenir  des  remparts  eft 
cas  de  sédition  ;  cette  Uieaafre  }ua* 
lififi  sfi  prévovanre. 

t^uin/c  ioijr>.  après, le  22  OClt^* 
bre ,  pendant  que  le  général  en 
chef  était  au  vitms.  Caire,  des  ras* 


Digitized  by  Google 


90N 

imUemena  sédiUeux  et  annés 

se  forment  dan»  |a  Tîlle ,  et  sur- 
tout à  la  grande  moiqu^.  Le  chef 
de  brigade  Dupuy,  commandant 
de  la  place*  qui,  après  la  victoire 
des  Pyramides,  était  entré  le  pre- 
mier au  Caire,  y  est  tué  le  pre- 
mier. i.e  brave  l^alkovsky,  ai- 
de-de-camp  chéri  de  Qonaparte, 
est  également  massecré.  Il  fut 
pleuré  par  le  général  en  chef  et 
par  rariQée.Iie9  Frençait  de  toute 
classe  9  de  toute  condition ,  sont 
impitoyablement  cgnrg:és  dans  les 
rues  du  Caire  et  dans  leurs  mai' 
90ns.  Les  mosquées  sont  deve- 
nues les  forteresses  de  la  rév<  lté  : 
les  imans  donnent,  du  haut  des 
*  minarets,  le  signal  de  U  deilrue* 
lion  dei  înAdèles.  Soulefée  pat 
les  cheick»9  Timmenae  popule<» 
tioo  du  Caire  a  juré  par  Mahomet 
d'exterminer  les  Français,  Elle 
5^élance  avec  audace  aux  portes 
de  la  ville,  dont  elle  veut  fermer 
rentrée  à  Bonaparte.  En  eiîet,  le 
généralen  chef,  repoussé ù  lu  por* 
te  du  Caire»  est  obligé  d'«nlrer 
par  celle  de  Boulait.  jCimis  mo« 
ment  plus  critique  nVait  frappé 
la  Tie  dVn  op«quérant.  Les  An*' 
glais  attaquaioili  les  villes  mari'r 
times.  Monraâ^Bey  tenait  tou- 
jours la  campagne  dans  la  Harite- 
iîgypte  contre  l'infatigable  Dc- 
saix.  Les  généraux  Menou  t  t  Du- 
gua  contenaient  à  peine  1  iigyptCT 
inférieure;  tout  le  désert  était  en 
armes,  Les  Arabes  s'étaient  réu-* 
pis  «us  fellahs  et  eux  séditieux  du 
Caire.  Le  directoire,  qui  s'était 
engagé  à  ouvrir  des  négociaiions 
avec  la  Porte,  au  sujet  de  l'expé- 
dition, avait  gardé  le  silence,  et 
manqué  à  la  parole  donnée  an  gé^ 

u^kjaI  J^oiupartei  qui  (t'était  pi^rU 
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que  sur  la  foi  de  cette  împortente 

communication.  Un  manifesta  du 
grand -seigneur,  répandu  arec 
profusion  pans  toute  l'Égypte  par 
les  Anglais  et  les  émissaires  des 
beys  dépossédés,  lui  apprit  tout 
son  danger,  ainsi  que  la  criminel- 
le insouciance  du  directoire.  On 
lisait  dana  ce  manifeste  :  «  Le  peu- 
»ple  français  (Dieu  Tenille  détrni» 
»re  son  pays  de  fond  en  ooiable« 
•etCOqTrir  d'ignominie  ses  dra-? 
»  peaux!]  est  une  nation  d'inûdè- 
«les  obstinés  et  de  scélérats  sans 
«frein....  Ils  regardent  le  Koran, 
»  rAncien-Testarncnt  et  l^vangile 
«comme des  fables...  0  vous,  dé- 
9  Censeurs  de  l'islamisme;  ô  vougf 
t héros  protecteurs  de  U  foi;  4 
«TOUS9  adorateurs  d'unseul  DieUf 
«qui  croyez  -à  la  mission  do  R&a- 
«homett  0U  d*Ahder^All«hp  réu? 
9  nissevTQu»,  et  marchez  au  com.- 
wbat  sous  la  protection  du  Très- 
uHaut....  Grâce  au  ciel,  vos  sa-r 
ubres  sont  tranchans,  vos  flèches 
»soiu  aiguës,  vos  lances  sont  per- 
9çantes«  tqs  canons  ressemblent 
la  foudre..»,.  Dans  peu»  des 
9  troupes  gussi  nomhreutea  qu^ 
»redoutahlei  l'arancerent  par  inf- 
sre»entQ$iiie  temps  que  des  rai»- 
»  seaux,  aussi  haut  que  des  mon- 
«tagnos,  couvriront  la  surface  des 
nmers..,.  Il  vous  est,  s'il  plaît  H 
wDieu,  réservé  de  présider  à  leur 
«entière  destruction.  Comme  Id 
»  poussière  que  les  Tents  disperr 
»  sent  s  il  ne  restera  nlu9  aucun 
•vestige  de  eea  infidèles»  w  h 
•  promesse  de  Dieu  «st  formellet 

9  L'espoir  du  méchant  sera  trom-? 

»pé,  et  les  méchans  périront» 
»  Gloire  au  Seigneur  des  mondes!» 
C'en  était  fait,  non-seulement  de 

la  pus$e^^iQn  de  i'%)fpte>  mai«  x 
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de  tous  les  Français,  sî  Bonapnr' 
te  ne  s'était  pas  trouvé  plus  grand 
que  ce  danger  qui  s'életait  com- 
me un  ouragan  ati  milieu  du  cal- 
me le  plus  profond.  Il  se  souvient 
sans  doute  des  Pâques  vénitien- 
nc'^.  ÎI  entre  au  Caire  arec  ses 
hravcs,  donne  des  ordres,  repous- 
se les  Arabes  dans  le  désert,  diri- 
ge ses  colonnes  dans  les  rues»  en- 
toure la  TlUe  de  son  artîUerie, 
poursuit  les  rebelles  qui  s*entas- 
sent  dans  la  grande  mosquée,  et 
leurofTre  le  pardon;  ils  refusent  et 
eombaitent.  iMnis  îa  nntnre  est 
nus*i  pour  Bonaparte.  Par  un  phé- 
nomène très-rare  en  Égypte,  le 
ciel  se  couvre  de  nuages,  et  le 
tonnerre  gronde.  Les  Musulnnftfns 
effrayés  demandent  grâce  :«L*heu- 
i>re  de  la  clémence  est  passée,  ré- 
»pond  Bonaparte;TOusavezcom- 
»mencé,  c'est  à  moi  de  finir.»  Au 
signal  qu'il  donne,  les  batteries 
foudroient  la  grande  mosquée.  La 
hache  en  hriïîC  les  portes,  et  les 
rebelles  sont  abandonnés  à  la  fu- 
reur des  Français,  qui  oui  à  ven- 
ger leurs  camarades  lâchement  aS" 
sassinés.  Chaque  soldat  sait  d'ail- 
leurs qu'il  n*y  a  plus  de  vaisseaux» 
et  la  vengeance  est  aussi  à  ses 
yeux  un  eh<1timcnt  politique.  Ce- 
pendant aprè^i  cette  terrible  exé- 
fulion,  le  général  on  chef'iit  i  (  - 
chercher  les  principaux  insti- 
jratcur-;  de  la  révolte.  Quelques 
theicks,  plusieurs  Turcs  et  Égyp- 
tienAf  furent  jugés  et  exécutés;  et 
afin  de  punir  toute  la  ville  9  Bo- 
naparte abolit  le  divan^  le  rem- 
place par  un  gouvernement  mili- 
taire, et  impose  une  contribution 
extraordinaire.  Une  prorîinia- 
îion ,  qui  réfutait  le  firman  du 
grand- seigneur,, comme  calom- 


nieux et  supposé,  fut  affichée 
dons  toutes  les  villes  de  TÉgypte. 
Elle  finissait  par  ces  mots:«Ces- 
»  se?-  de  fonder  vos  espérances  sur 
«Ibrahim  et  sur  Mourad,  et  met- 
»tei  votre  confinnrr  rn  celui  qiiî 
«dispose  ;\  '^<ia  gré  des  empires, 
»ei  qui  a  t  réé  les  humains.  Le 
■»plus  religieux  des  prophètes  a 
•  dit  :  La  sédition  est  endormi; 
ntnauditsoit  celui  qui  la  r/veil" 
»iera/n  Effectivement  la  sédition 
ne  se  réveilla  plus  au  Caire  pen- 
dant tout  le  temps  du  séjour  de 
Bonaparte  en  Egypic.  L'exemple 
qu'il  fit  de  cette  ville  fut  rig^ou- 
renx;  mais  ce  qui  Tétait  encore 
plus,  c'était  la  responsabilité  de 
Bonaparte  envers  40,000  familles 
françaises  «  et  la  patrie  tout  en- 
tière. Le  désastre  d*Aboukyr  fai^ 
sait  de  cette  responsabilité  une 
destinée  affreuse,  une  loi  barbare. 

Sorti  de  ce  péril  parla  soumis- 
sion totale  du  f^and  Caire,  par  rel- 
ie de  Tligypte  intérieure,  et  par  dîf- 
férens  traités  avec  les  Arabes  Bé- 
douins, Bonaparte  se  propose  d'al- 
ler résoudre  à  Suez  le  problème 
de  la  jonction  de  la  mer  Ronge 
avec  la  Méditerranée,  et  de  re- 
chercher les  traces  de  ce  canal  fa- 
meux, auquel  Sésostris  a  donné 
son  nom.  Le  souvenir  gigantes- 
que de  la  grandeur  des  premiers 
rois  de  l'Egypte  ne  pouvait  dor- 
mir dans  le  sein  d'un  homme  qui, 
en  stipulant  un  traité  de  paix  dans 
une  petite  ville  du  Frioul  véni- 
tien, avait  rêvé  Fenvahissement 
de  rinde  par  le  golfe  Arabique. 
II  se  réserve  de  vérifier  lui-même 
ce  récit  de  la  vieille  histoire.  Mais 
toujours  habile  et  prévoyant,  il 
veut,  avant  de  partir  pour  Suez, 
ne  laisser  derrière  lui  aucunseuve- 
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^  iiir  de  la  révolte  quMl  a  punie,  et 

en  g;açc  de  réconciliation  ,  il  va 
rendij;  an  peuple  du  Caire  son 
gouvernement  national.  Il  choi- 
sit soixauK;  hahitans  pour  former 
le  nouveau  divun,  et  le  gouverue- 
meiit  militaire  disparaît.  Ce  n*e8t 
plus  eomme  général  en  chef,  c'est 
comme  membre  des  instituts  de 
France  etd*Égyptc,  que  Bonaparte 
Ta  rechercher  les  traces  du  canal 
de  Sésostris.  11  ^^mmène  avee  lui 
ses  collègues,  Berlhollel,  iMonge, 
Dutertre,  Costaz  Le  Père  et  Caf- 
farelli-Dui'alga,  pris  dans  les  qua- 
tre classes.  Les  généraux  Berthier 
et  Damraartia  commandaient  la 
earaTane,  qui  était  de  3oo  bom^ 
mes.  Après  trois  jours  de  marche 
dans  le  désert,  Bonaparte  arrive  à 
Suez,  visite  la  côte,  donne  ordre 
de  compléter  les  ouvrages  de  la 
place,  passe  la  mer  Rouge,  et  va  re- 
connaître en  Arabie  les  fontaines 
de  Moïse.  Le  lendemain  de  son  ar- 
rivée, il  établit  A  Siies  une  nouvel- 
le douane,  plus  favorable  au  com- 
merce avec  TArabie,  et  saisit  Toc- 
casion  4*en  instruire  le  shérif  de 
la  Mecque.  Il  reçoit  à  Suez  une 
députation  d'Arabes,  fini  viennent 
demander  1  amitié  des  Français. 
A  deux  lieues  de  Suez  il  trouve  les 
traces  de  Tancien  canal,  qui,  au 
bout  de  quatre  lieues,  se  perd  dans 
les  sables.  Mais  il  en  a  reconnu 
Texistence,  et  il  lui  suffit  que  les 
anciens  dominateurs  de  TÉgypte 
lui  aient  laissé  un  grand  exemple 
à  suivre.  Toutefois  il  n*est  pas  des- 
tiné à  recueillir  l'héritaf^e  des  Pto- 
lomée.  A  son  retour  à  buez  il  ap- 
prendque  Djezzar,  pacha  de  Syrie, 
a  lait  occuper,  par  Ta  vaut-garde 
,de  son  armée,  le  fort  d'£l-Arish, 
qui  défend  les  frontières  de  TÉ- 
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gypte,  à  dix  lieues  dans  le  désert. 
La  {guerre  entre  la  Porte  et  la  ré- 
ptil)! ique  n'es?  pfîi^  douteuse.  Cel- 
le provocation  explique  le  finnan 
du  grand-seigneur.  Mais  Bonapar- 
te sait  qu'il  faut  porter  la  guerre 
au  lieu  de  Tattendre. 
^  L'expédition  de  Syrie  est  ré- 
solue. 11  repart  aussitôt  pour  le 
Caire,  ordonne  dans  sa  route  la  for- 
mation d'un  régiment  de  droma- 
dnires  ,  et  arrive  "i  Salahié.  11  y 
met  en  mouvciiunt  la  division 
Régnier,  pour  être  son  avant-^ar- 
de  en  Sjric.  conime  elle  Test  dans 
le  désert.  De  retour  au  Caire,  il 
donne  ordre  à  lo^ooo  bommes 
de  se  tenir  prêts  &  marcher.  Les 
généraux  Bon^  Kléber^y  Lannes 
et  Régnier  commandent  l'infan- 
terie; le  général  M  mat.  la  cava- 
lerie ;  le  général  Dammartin,  l'ar- 
tillerie; et  le  général  CafTarelli- 
Dufalga,   l'arme  du  génie  :  le 
jeune  Daure  est  ordonnateur  en 
cbef  de  l'armée  expéditionnaire. 
Le  contre  -  amiral  Perrée  doit» 
avec  trois  frégates ,  croiser  devant 
Jaffa,  et  apporter  rarlillerie  de 
siège.  Celle  de  campagne  cl  des 
divisions  est  de  5o  bouches  à  feu. 
En  peu  de  jours,  Régnier  est  de- 
vant El-Arish,  s'empare  de  la  vil- 
le ,  délruii  une  partie  de  la  gar- 
nison, force  Pautre  à  se  renfer- 
mer dans  le  cbâteau ,  retrouve  en 
avanl  les  Màmelucks  d'Ibrabim  » 
les  attaque^  et  s'empare  de  leur 
camp.  Les  Anglais  bombardaient 
Alexandrie,  pour  détourner  Bo- 
naparte d'aller  porter  la  guerre  en 
Syrie  ;  niai^  il  devine  et  dédaigne 
cette  ho-ïtililé  ,  et  arriv»'  (levant 
El-Arish  le  lendemain  de  la  victoi- 
re de  Régnier  sur  les  Mamelucks , 
sept  jours  après  son  départ  du 
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Cîiire.  11  Tait  «nr  hamp  caaoo- 
ner  une  des  tours  du  château.  La 
broche  est  ouverte,  et  deux  jours 
après  les  barbares  qui  forment  la 
gan^f  OD  ont  capitulé.  Vue  parik 
prend  serTitie  dans  les  rangs  de 
l'année  française,  qui  se  remet en- 
roùte.  Après  6o  lieues  d'une  mar- 
che pénible  dans  le  désert,  où  elle 
a  encnrc  éprouvé  lliorrible  tonr- 
mentdc  la  soif,  l'ai  luc*"  "^o  réjouit 
à  la  vue  des  belles  montajîaes  de 
la  Syrie  ,  et  des  plaines  de  Tanti- 
quc  Gaza ,  qui  lui  rappellent  le 
sol  de  la  patrie.  Gasa ,  qui  n'a 
plus  de  portes  5  et  que  les  troupes 
de  Djeszar  abandonnent,  envoie 
unedcputation  nu  généralenckef. 
L'armée  y  oublie  toutes  ses  pri- 
vations. Deux  jours  sont  donnés 
à  son  repos  ,  et  à  Torganisation 
locale.  Trois  jours  après,  elle 
est  devant  JaiVa ,  autrefois  Joppé, 
si'  fameuse  dans  l'histoire  mer-» 
TeîUeuse  des  enfaas  d'Israël.  Une 
iorte  §ariiîson  la  défend;  dé  hau- 
tes murailles  flanquées  de  tours 
la  protègent.  Djezzar  Ta  confiée  à 
de.-?  troupes  choisies;  une  artille- 
rie foruiidaîilo  y  est  servie  par 
1200  canouuiers  turcs.  T/impor- 
tanee  de  cette  place,  qui  oilrc  un 
port  à  1  escadre ,  et  qui  est  la  clef 
des  états  du  pacha,  ne  permet  pas 
d'en  retardér  le  siège.  Au  bout  de 
trois  jours,  la  place  est  inTéstie, 
la  tranchée  ouverte  ;  Tattaque 
commence,  et  bientôt  la  brèche 
est  jugée  praticable.  Bonaparte 
envoie  un  Turc  porter  une  som- 
mation nu  commandant  de  Jaffa, 
qui,  pour  tonte  réponse,  lui  fait 
couper  la  tcte,  et  ordonne  une  sor- 
tie. Mais  cette  sorlie  est  malliea- 
reuse  pour  les  assiégés  $  et  le  soir 
mime  le  feu  des  assiégeans  a  fait 
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crouler  une  des  tours.  La  place 
de  l'assaut  est  faite ,  et ,  malgré  1» 
résistance  acharnée  de  la  e^arni- 
son ,  JaiTa  est  emportée.  Le  mas» 
sacre  devient  général  ;  rien  n'atv^ 
réte  la  rage  du  soldat.  La  feieur 
donne  la  mort,  et  Im  mort  denae» 
la  contagion.  Pendant  deuzfonre 
et  deux  nuits,  le  glaive  exter^* 
minateur  drtruit  ceux  qui  défen- 
daient J^iïa.  Ses  dunes  ont  vu  une 
partie  de  ce  sacrifice  ,  offert  à  un 
dieu  barbare,  mais  inconnu.  L'biS' 
toire,  aussi  inflexible  et  aussi  iui" 
pénétrabie  que  Bonaparte ,  e» 
transmet  sans  explioetian  la  mé- 
moire à  la  postérité.  Sa  procl»<* 
mation  aux  babitans  du  Caire ,  à 
son  retour  de  Syrie,  est  le  témoi- 
pnn":*»  san»;  jn«tificatîon  de  In  des- 
Iruclion  des  prisonniers  de  lalfa. 
Les  Égyptiens  et  les  Mamelurks 
qui  se  trouvaient  parmi  eux  tu- 
rent renvoyés  en  Égypte ,  sou» 
Teseorte  d'un  détachement  de 
dromadaires.  Pendant  le  slége,  1er 
généralRégnieripoiissa  une  recoi»- 
naissance  sur  Jérusalem.  Avant 
de  quitter  Jaffa,  Bonaparte  y  éta- 
blit un  divan,  une  garnison  et  un 
grand  hôpital.  Dès  le  siège  mê- 
me de  cette  ville,  des  symptô- 
mes de  peste  s'étaient  manifestés. 
Plusieurs  soldats  de  la  53"*  derai^" 
brigade  en  avaient  été  atteints  ) 
et  un  rapport  des-  généraux  Ben 
et  Bampon  avait  sérieusement 
alarmé  le  général  en  chef  sur  la 
propagation  de  ce  fléau.  Ce  fut 
alors  que  fut  t-tabli  ;\  J'afTa  l'hô- 
pital des  pestitercs,  vt  qu'eut  lieu 
cette  scène  fauieuse  duiil  M.  Gros 
a  fait  un  des  cbefs-d  œuvre  de  la 
peintnrelkvnçalse.  Boni^arte  enu; 
trà  dans  toutes  les  salk«  des  pei<-' 
tiftiés»  accompagné  des  génénuit 
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Berihier  etBessièrcs,  del'ordon- 
Dateur  en  chei'  Duuie  >  et  du  mé- 
d«eiii  «1  ck«f Desgeoettef.  Le  gé- 
néral paria  aux  makuicê  »  laa  en** 
coani^a,  toucha  leurs  plates  »  «u 
leur  disant  :  «  F'ous  voyez  bien 
0  que  cela  n'est  rien,  •  Au  sortir  • 
de  rhôpital,  on  lui  rcproc^îi  tî- 
vement  son  imprudence.  Jl  ré- 
poiuiit  froidement  :  u  C'est  uion 
»  devoir;  je  suis  le  général  en 
u  en  chef,  n  Cette  yisite  rassura  ie 
moral  de  rarmée ,  qui  avait  été 
siiigulièroiMut  ébranlé  par  riu- 
yasion  d'une  aussi  horrible  mak- 
diCy  et  dès  ce  moment,  les  hApi- 
taux  des  pestiférés  furent  soumis 
au  même  régime  r[i}p  les  antres. 

L'armée  se  dirige  .^ur  Saint- 
Je.nn-d*Acre.  Dans  sa  marche  sa- 
vante el  rapide,  elle  triomphe  de 
tous  les  obstacles ,  enlève  toute» 
les  positions  des  nombreux  eu* 
noniis  qui  Tattaquent.  Kléber» 
Murât,  Junoty  ftégnier,  riTali- 
seot  de  braToure  et  de  talent  pour 
soi  vre  les  inspirations  audacieuses 
et  les  profondes  combinaisons  du 
général  en  ^  hef.  La  prise  de  l'im- 
portante plac«  de  kuilfa,  on  l'ar- 
mée trouve  des  munitions  et  des 
approvIsioBueiiieiis  en  tous  gen- 
res, est  UD  prélude  glorieux  aux 
travaux  du  siège  d*Acre,  à  la 
conquête  des  châteaux  de  Saffet 
et  de  Nazare^,  de  la  ville  de  Sour 
(Tyr),  aux  combats  de  Loubi, 
de  Sedjarra  ,  et  à  la  fameuse  ba- 
taille du  Monl-Thabor.  Datis  et  ue 
mémorable  campagne  de  Syiie, 
toutporte  l'empreinte  deFOrient; 
tout  y  est  grand,  le  danger ,  la 
résisiaooe»  Tattaque»  la  Teugoaa- 
ce,  la  barbarie.  Soixante  fours 
ont  TU  la  Taleur  Irançaise  briser 
TUiiieiiieQl  les  vmparts  de  Sêmu 


Jean-d'Acre,  et  Bonaparte,  deve- 
nu pluâ  implacable  dans  son  des«< 
sein  par  laiésistance  de  l'ennemi, 
inspirer  toute  l'opiniâtreté  de  sa 
résolution  à  des  légions,  que  les 
Romains  eussent  nommées  invio* 
cibles.  Elles  sont  invincibles.  Cbfti 
que  jour  rend  le  péril  plus  çrand, 
la  prise  d'Acre  plus  né(  essaire.  Les 
firmansdu  p:rand-seigneurontsou- 
levé  les  populations  d'une  partie 
de  l'Asie,  qui  descendent  des  mon- 
tagnes, et  accourent  de  Bagdad, 
de  Damasf  des  bords  de  TEuphra-' 
te,  pour  la  destruction  des  infidè» 
les.  Ses  flottes  eoumnl  la  ner» 
et  portent  une  armée  pour  défen- 
dre la  Syrie.  Une  autre  «,f  ras- 
semble à  Rhodes,  pour  attaquer 
l'K^ypte,  où  Mourad-Bej  occupe 
le  geuérai  Desaix,  où  l'insurrec- 
tion soulève  le  Delta.  Le  pavillon 
anglais  dirige  la  tempête  marlti* 
me.  Il  faut  prendre  Acre,  uTant 
que  son  port  ne  reçoive  ces  nou« 
Yeaux  secours.  Mais  l'artillerie  du 
siège  n'arrive  point  :  les  deux  as-» 
sauts  donnés  à  la  ville  ont  prou- 
ve la  lorce  des  ouvi  ;)^'^*    (jui  les 
défendent, et  Djezzar^  pour  secon- 
der les  mouvemens  de  la  grande 
armée  de  Damas,  ordonne  une 
sortie  générale  contre  le  oamp  de 
Bonaparte.  Cette  attaque  est  di* 
rigée  et  soutenue  par  les  éqtiipa* 
ges  de  l'artillerie  des  vaisseaux 
anglais.  Bonaparte  et  l'impétuo-» 
site  traDç;ii>e  ont  bientôt  repous- 
sé les  colonnes  dans  la  place-,  et 
l'artillerie  européenne  de»  Mu- 
sulmans n*a  servi  qu'à  rendre  les 
Français  plus  certains  de  leur  su* 
périorité.  Après  cette  Tictoire,  Bo» 
naparte  part  pour  le  Mont-Thahor^: 
d'où  il  découvre  l'illustre  Kléber» 
qiiiifetranchédaps  desruiaes  avee 
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/j, 000  hommes,  y  brave  les  20,000 
qui  1  attaquent.  En  ua  moment 
Bonaparte  a  conçu  cette  Tictoîre 
célèbre,  à  laquelle  le  Tliabor  Ya 
donner  son  nom.  Il  envoie  Murât 
^^Nirder  le  Jourdain  aTec  sa  cava- 
lerie.  Vial  et  Rampon  marchent 
sur  Naplouze ,  et  lui  -  nirnic  ,  il 
prend  position  entre  reiHieitii  et 
ses  magasins.  Tout  réussit  :  l'ar- 
mée de  Dauias  attaquée  tout  ù 
coup  sur  tous  Icâ  points,  coupée 
dans  ses  retraites  9  laisse  5,ooo 
hommes  sur  le  champ  de  bataille» 
perd  ses  chameaux,  ses  tentes» 
ses  prOTÎsîons;  la  gloire  et  l'abon- 
dance sont  dans  les  rangs  français; 
enfin,  par  uue  faveur  mn  moins 
brillante  de  la  fortune,  lionnpnr- 
te  apprenti  que  le  contre  -  auiîi  al 
Ferrée  vient  de  débarquer  ù  Jafia 
neurpièces  de  siège.  Mais  il  était 
de  la  destinée  de  Bonaparte  d*é- 
ehoiiér  devant  Saint-Jean  d'Acre» 
et  la  tour  Maudite  qui  la  défend» 
devait  conserver  sa  fatale  renom- 
mée. Deux  a«ïnnts  briisqîiement 
ordonnés  sont  égaieuient  repous- 
sés :  l'un  d'eux  coftte  la  vie  au 
brave  Caliarelli-Duialga,  qui  com- 
mande le  génie.  Enfin  une  flotte 
est  signalée  :  est-elle  française ?est- 
elle  turque?...  Il  faut  vaincre  :  le 
pavillon  est  ottoman  :  il  faut  pren- 
dre Acre  avant  que  cette  flotte 
n'entre  dans  le  port.  Bonaparte 
ordonne  une  attaque  générale, 
c'e^t  le  cinquième  assaut.  .Inmais 
l'audace  de  son  armée  li  a  oh  plus 
impétueuse.  Tous  les  ouvrages 
extérieurs  sont  emportés.  Le  dra- 
peau tricolore  est  planté  sur  le 
rempart.  Les  Turcs  sont  repoussés 
dans  la  ville.  Leur  feu  s'est  ralen- 
ti. Encore  un  effort»  et  la  flotte 
u'aura  pas  débarqué»  et  la  place 
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sera  emportée.  Mais  deux  prison- 
niers échappés  du  Temple  étaient 
accourus  de  Paris  à  Saint-Jean  d'A* 
cre»  pour  enlever  la  victoire  à  Bo- 
naparte. L*un  est  Phélippeaux» 
son  compagnon  de  l'École  Mili- 
taire  :  il  commande  le  génie,  et 
ne  doit  pas  survivre  à  sa  "gloire. 
L'autre,  c'est  Sidney  Smith,  qui 
commande  la  flotte  anglaise.  Ce- 
lui-ci voit  le  péril  de  la  place, 
marche  à  la  tête  des  équipages  de 
ses  vaisseaux»  et  entraine  à  sa  .dé- 
fense tous  les  hahitans  découra- 
gés. La  population  se^presse  à  sa 
suite,  et  bientôt  les  rues  de  la 
ville  subitement  fortifiées,  et  dé- 
fendues par  les  rlrbris  des  mni- 
sons  elles-mêmes,  deviennent  le 
UiéSlre  du  plus  affreux  carnage. 
Trois  assauts  consécutifs,  où  fu- 
rent déployés  tous  les  efforts  de  la 
plus  téméraire  valeur»  durent  cé- 
der à  l'opiniâtre  résistance  des 
assiégés.  L'inflexibilité  de  Bona- 
parte fut  enfin  ébranlée,  et  l'ar- 
mée connut  par  une  proclamation 
que  la  conquête  de  Saint-Jean 
d'Acre  était  abandonnée.  «*  Sci- 
ndais, lui  dit-il,  après  avoir  avec 
«une  poignée  d'hommes  nourri 
A  la  guerre  pendant  trois  mois  dans 
•  le  cœur  de  la  Syrie»  pris  4o  pie- 
»  ces  de  campagne»  5o  drapeaux» 
«fait  io,noo  prisonniers,  rasé  les 
»  fortifications  de  Gaza,  Jaffa,  Raîf- 
»fa,  Acre^  nous  allons  rentrer  en. 
»  Egypte,  etc.  » 

L'armée  réunie  va  reprendre 
la  ronte  du  Caire;  mais  la  conta- 
gion de  Jaf&  avait  continué  ses 
ravages  parmi  les  troupes  do  siège 
d*Acre.  Le  contact  des  malades 
qui  en  sont  infectés,  peut  détrui- 
re en  peu  de  jours  les  braves  qui 
ont  survécu  à  tant  de  périls»  à 
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tânt  d'exploits 5  et  dont  le  retour 

est  le  salut  de  ceux  qui  sont  restés 
en  Égypte.  Mnis  d*un  xiutre 
si  les  pestiférés  sonl  ab;in(Jonnc5, 
ils  seront  impitoyablement  égor- 
gés par  les  Turcs,  en  repr  usailles 
du  massacre  de  Jaila.  Aien  n'est 
ordinaire  dans  cette  campagne  de 
Syrie^  et  tout  est  extrême  dans 
toutes  les  positions  où  setrouyent 
Tarmée  et  son  chef.  Le  moment 
estpressant  II  faut  dérober  i\  l'en- 
ncmiîo  départ  de  l'armée.  La  nuit 
le  protège  encore.  Le  mal  s'étend. 
Une  ambulance  avait  elé  établie 
devant  Acre,  et  servait  de  dépôt 
au  grand  hôpital  du  Mont-Car- 
mel.  Au  premier  ordre  de  la  lerée 
do  siège,  tous  les  pestiférés  du 
Carniel  furent  évacués  sur  Ten- 
tura  et  Jaffa,  et  transportés  sur 
les  chevaux  d'artillerie,  dont  les 
pièces  avaient  été  abandonnées 
devant  Acre.  Tous  les  cbevaux 
desoUiciers,  tous  ceux  du  général 
en  chef,  furent  mis  par  son  ordre 
et  sous  ses  yeux  à  la  disposition 
de  Pordonnateur  en  chef  Danre, 
pour  le  transport  de  ces  pestifé- 
rés sur  JafTa.  Bonaparte  est  à 
piedj  et  donne  l'exempte.  Arrivé 
ii  Jalîa,  i!  orf'finna  trois  évacua- 
tione  de  pr  slilt  ro  :  l'une,  par  mer, 
sur  Daniietle,  conduite  par  le 
commissaire  des  guerres  A.  Col- 
bert;  et,  par  terre,  la  seconde  sur 
Gaia,  et  la  troisième  surEi-Arish. 
Une  soixantaine  de  pestiférés,  dé- 
clarés incurables,  furent  laissés  i 
Jafla,  et  confiés  au  pharmacien  en 
chef  R.,  qui  prit  sur  lui  cette  af- 
freuse responsabilité,  dont  il  a  em- 
porté le  secret  dans  la  tombe,  en 
£gypte ,  trois  ans  après  le  départ 
de  l'armée  française.  Plusieurs  de  ' 
ces  malheureux  furent,  dit-on^ 
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recueillis  )iar  les  Anglai»  sur  le 
bord  de  la  mer.  Quant  aux  pesti- 
férés f|ui  suivirent  l'armée,  ils  fu- 
rent en  grande  partie  guéris  pen- 
dant la  traversée  du  désert. 

La  retraite  se  fait  sous  ces  af- 
freux auspices.  L'incendie  détruit 
chaque  jour  les  moissons^  lesbes^ 
tiauXy  ainsi  que  les  Tillagi^s  qui  ont 
attaqué  ou  trahi  Tarmée.  La  Sy- 
rie a  son  désert.  Gâta  seule  restée 
fidèle,  seule  est  épargnée.  Troif 
jours  après,  l'armée  est  en  Kî^vpte; 
et  le  fort  d'Jîl-Arish  reçoit  de  Bo- 
naparte de  nouveaux  développe- 
mens,  des  magasins,  une  garni* 
son.  Il  fortifie  Tineh,  laisse  un 
corps  de  troupes  à  Cattieh  :  ces 
trois  places  défendent  TÉgypte 
du  côté  de  la  Syrie.  Enfin,  après 
quatre  mois  d'absence,  Farmée 
fait  son  entrée  an  C  iire.  et  croit 
rentrer  dans  ime  patrie.  Elle  a  per- 
du en  Syrie  Goo  hommes  par  la 
peste,  1,200  par  la  guerre,  et  a  ra- 
mené 1,800  blessés.  Ainsi,  après 
une  des  campagnes  les  plus  meiir^ 
trières  et  les  plus  actiTes  qui  aient 
jamais  éprouré  une  armée  assail- 
lie par  toutes  les  privations  et  par 
un  climat  dévorant,  elle  n'a  à  re- 
gretter fp]p  1,800  de  ses  braves. 

L'entrée  au  Caire  fut  triompha- 
le, et  détruisit  dans  l'esprit  des  ha- 
bitans  les  funestes  impressions 
que  le  bruit  de  la  destruction  de 
l'armée  et  de  la  mort  de  Bona- 
parte arait  faites  sur  la  popula- 
tion. Le  général  en  chef  s'empara 
habilement  de  cette  intrigue  des 
émissaires  tores  et  anglais,  quand 
il  dit  ruix  liabitans  dans  sa  procla- 
mation:... a  II  est  arrivé  au  Caire 
}iie  bien-gardé,  le  chef  de  l  'armée 
«française,  le  général  Bonaparte, 
»  qui  aime  la  religion  de  Mabomet; 
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«  il  est  arrivé  hieu  portant  etbian 
ttbain,  reiueixiant  h\uu  de»  veuri 
«doot  il  le  oombla.  Il  eut  eotré  au 
iiC«îre  jMir  la  porte  é%  U  victoift*' 
»Ge  jour  fit  un  grand  jour»  on 
»D*en^  jamaî»  tu  pmil-  Tous 
«Us  babiteBS  du  Cuire  sont  sortis 
»à  sa  rencontre.  lU  ont  vu  et  re- 
»  connu  (fue  G  était  bien  le  même 
»  général  en  chef  Bt^naparte)  en 

•  propre  pet  aunne.  lU  se  sont  con- 
»  vaincus  qiie  ce  qui  avait  été  dit 
9«ur  son  compte  éUiit  laux....  Il 
«fut  à  Gasaat  *  laffiu  II  a  protégé 
»  len  habitaoa  de  Gaia;  mai»  oeax 
»de  JaflQit égarés»  n'ayant  pas  tou^ 
»lu  se  rendre,  ils  les  livra  tous, 
»dans  sa  col^re^  au  pillage  et  à  la 

•  mort.  Il  a  détruit  tons  les  reui-' 
»  part<^i  et fait pit  n  lotit  ce  oui  s'y 
9irouvaît,  il  se  trouva  a  JaiTa  en^ 
aTÎron  5,qoo  hommes  des  troupes 
•4e  J>jes«ar.  Jl  les  a  touf 
almsfir.M»  L*ann«e  trouve  au  Ca»<' 
M  .toutes  les  jouissance  de  la  ?ie| 
elle  oublia  les  journées  du  désert» 
et  les  périls  du  siège  d'Acre.  Son 
repos  ne  iut  pas  de  longue  durée. 
Celui  qui  fie  SB  reposait  jamai»  est 
instruit  que  Muui  ud-Bey,  avec  un 
corps  coosidér^ible,  est  descendti 
de  U  Baute-Égypte,  et  i*est  souiF 
trait  aux  pouftuitea  coutinuellea 
des  généraux  Deaelx,  Belliard, 
Dooaelel  et  De?ouat-  Soudain,  il 
$e  met  en  marclie  |M)ur  aller  Tat- 
taqiter  nux  Pyramides,  qui  ont 
vu  la  première  défaite  des  Man*e- 
lucks.  Mais  ù  peine  y  est-il  arri- 
vé qu'il  apprend  qu'une  flotte  de 
eeut  voiles  turques  est  devant 
.Aboukvf,  et  meemi  Alexandrie. 
C'est  la  guerre  de  Sjrie  qui  le* 
poursuit  en  Egypte.  Aboukyrest 
«a  nom  fatal.  U  veut  que  l'armée 
y  Teoge  JnAotle.  U  h  rend  é  Gi- 


leh  sAos  entrer  au  Caire,  et  don» 
ne,  ia  nuiij  à  ^es  invincibles  gé- 
néraux» l'ordre  des  mouvemena 
(eaplus  rapides,  pour  ae  porte» 
eu«4eTaqt  de  Tarmée  que  com«* 
mande  U  paoba  de  Aofuélies  Seldi> 
inan  Qlustapha,  qui  est  souteiia 
des  forces  de  ÎVlonrad  el  d'Ibra- 
him. Avant  de  quitter  Giieh,  Bo- 
naparte écrit  au  divan  du  Caire  J 
«Quatre-vingts  buiinieus  ont  osé 
attaquer  Alexandrie:  mais,  re^r 
•poussé»  par  rartillerle  de  cette 
»  plaee»  ils  août  allée  mouiller  à 
«Aboukyr»  oik  ils  commencent  à 
»  débarquer»  le  les  laisse  faire, 
»  parce  que  mon  intention  est  de 
nies  attaquer,  de  tuer  tous  ceux 
»qui  ne  voudront  pas  se  rendre  y 
»et  de  laisser  la  vie  aux  autres 
uponr  les  mener  en  triomphe  au 
»  Caire.  Ce  sera  un  beau  spectacle 
a  pour  la  ville.»  Bonaparte  arrive 
é  Alexandrie»  et  ae  porte  sur  A** 
liûukyr,  dont  le  fort  est  tombé  ait 
pouvoir  de  Tennemi.  La  position 
qu'il  prend  c?ît  inspirée  par  le  mê- 
me {(énie  militaire  qui  avait  oon-r 
qui»  toute  Tltalie  sur  les  tacti-» 
qucs  fie  plu*^ieurs  arjuées  d'£uro* 
pe.  Mustapha  doit  vaincre,  ou 
«ucun  soldat  de  son  armée»  ni 
lui-même,  ne  pourra  te  aouatraire 
au  vainqueur.  Son  armée  est 
18,000  hommea.  £Ueest  retran«> 
chée,  défendue  par  une  artillerie 
nomhretîsp,  et  elfe  communique 
avL(  sa  Uotte.  Bonaparte  ordon- 
ne Tallaque  an  lieu  de  raltcndrc. 
I/armée,  qui  irait  aussi  que  c  est  à 
elle  h  illustrer  Abuukyr  et  à  con- 
server rÉg[ypte,  qsl  digne  de  aoo 
^ef  etde  laiE^rance.En  peud'beu* 
ras»  Varm'éë  ennemie  e»t  détruite. 
Dix  mille  homme»  ae  noient  daiu 
1a  mr.  lie  reite  eit  t«é  00  prie. 
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L'iotrcpitle  Mural,  à  qui  est  du« 
nne  ^andc  pai  lie  de  la  gUiirc  de 
cette  mémorable  journée ,  a  iiait 
prisonnier  le  pacha;  et  MMi  êà%, 
^ui  cafiilul«  ém$  le  fort,  àokj  a« 
toi»  les  ckefe  éek«p|iés  m 
carnage^  eerTÎr  au  triompho  4a 
Taio^eur.  La  flotte  française  est 
▼cng^fp  par  îe  tropht-p  d'Abonkyr; 
et  !a  p(»piilan()ii  du  Caire,  en 
To  vaut  rentrer  dans  scï»  murs  Bo- 
naparte et  illustres  prison- 
niers,  accaeifle  d*un  hommage  su* 
pmtitisn  lefMOfkèie  iavioeiUe 
qui  lui  m  Mmoncé  toa  trioniflie* 

Avant  le:dëpart  de  ftmafarte 
four  rÉgyple,  à  Tépecpie  4e  ton 
rctnwr  A  Parîj*  d«i  Pinspection  de 
l'armée  d'Anglt  turre,  il  arnit  rté, 
(l.ins  pUi.««ieurâ  rénoions  srcrrtcî*, 
vivement  engagé  A  se  iiteUre  à  la 
tête  d'une  révolution  contre  le  di- 
rectoire, ta  conspiration  était  for* 
Mftée  fÊH  touÉ  tmuK  dont  la  réTO*» 
latiob  oveit  fcit  oonserré  la 
limune,  ou  qui  ataient  pria  ma 
fMlf  élevé  dans  ropinion,  par 
d*îinport«T»?  et  de  gloHeiTX  servi- 
ces. Cetteqiîfstîon  tijl  jugée  alors  > 
mai»  elle  dut  Ttre  ajournée.  Pen- 
dant le  délai  que  l*ail'airc  de  Ber- 
iKidotte  avait  apporté  au  d^art 
da  l*e«péditîoo  d  Égypte,  ëmUÊ^ 
parte  «?iitdft  A  ceuk'qui  la  «tea* 
Miient  de  aa  mttra'à  ia  cêta  d'«aa 
rèTolution  contre  le  4ltaotoîfa« 
«Les  Français  ne  sont  pasctocore 
Rûsscx  malîipuretîit:  ifs  np  «onl  que 
nmécontenâ.  Un  me  dit  dt  21  ion - 
»  ter  h  cheval  :  si  je  le  faisai>,  pet  - 
»  sonne  ne  voudrait  me  suivre  :U 
•faut  partir.  •  On  assure  la 
dernière  ooDffUfenoe  qni -avait  en 
iiaai,  Bonaparte  Tafait  taraiinéa 
en  disant  :  V^/  f  oirr  n'eM paa nHV«i 
H  vniiinlt  4iiia^  «I  mm  inln»i 


lOfI  189 

qu'il  n'était  pas  encore  devenu  as- 
^ci  iH't  essaire,  a^Hex  grand,  pour 
exécuter  avec  succès  cette  entre^ 
prita.  Une  telle  prudence  c«thiett 
maar^uable  dani  nn  aadihieus 
de  aSana.  Ce  fatf  atsvre-t-on,  en 
l|nile  décida  à  aller  chercher  cet- 
te maturité  sous  le  soleil  de  VÈ'* 
^ypto.  Mais  rtprés  celle  conqncte, 
après  la  campagiic  de  S\ric.  et 
surtout  après  la  victoire  d'Abou- 
kjr,  il  sentit  que  sa  mission  était 
remplie;  il  savait  qu'il  avait  éton- 
né r£nrope.  Il  Tanah  d'apprcn* 
dre>  par  let  gaeettes,  ^«e  la  Fran» 
ee  était  kam^iée  dénaîa  sa»  dé» 
part  dans  l'iionneur  de  ses  armes, 
et  notamment  sur  le  lliéàtrc  où  il 
ovîiit  fondé  s?i  prcmirre  gloire; 
qu'elle  était  nu  contejili  ,  et  que 
le  nom  du  vainqueur  d  Arcolc  et 
du  pacificaleui  de  Cauipo-i*or- 
into  était  dana  tons  les  «onvanifa 
al  dans  toutes  les  cspéfanoea*  U 
vît  que  la  FHince  avait  enfin  Im» 
aoln  de  lai;  et  cette  haate  pensée^ 
qui  renfemaait  tout  le  secret  d'ur- 
ne ambîlîon,  ju«slifiée  peut-être 
par  fie I IX  années  de  prodiges  mi- 
litaii  t'ft,  le  décida  à  revenir  brus- 
quement dans  sa  paU  ie.  11  dut  cal- 
culer éf^alcment  que  l'expédition 
d'£gypte,  illnstrée  à  |anU  par 
l'ouirrage  nsMMiaaental  ^e  rinsi^ 
tnt  Tenait  d'adievier  aons  ses  eue* 
pices,  était  terminée  pour  lui  par 
la  victoire  d'Aboukyr,  et  ne  kn 
laissait  plus  4|u'uRe  exploitation 
(le  tietail,  soit  comme  généi  .d  d'u~ 
ne  armée  sans  recrutement,  soit 
comme  possesseur  inquiet  d'u- 
ne terre  6  j^nais  étrangère.  H 
oanprit  ipn  la  «aniinaatinn  d*>n«' 
■a  pasitian  anset  précaiee  la  li» 
ttait  à  toute  la  iîfuenr^l'un  «lîl 
anna  glaiffa  nt  aana  c^na^  «t  aa 
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W.présentjît  que  la  perspective 
peut-rtrc  r  approchée  d'une  capi- 
tulation inévitable,  qui  anéanti- 
rait en  un  jour  ses  triomphes 
d'Europe  et  d'Orient»  On  a  parlé 
dans  plusieurs  ouvrages  d'une  le>  * 
tre  officielle  du  directoire  et  de 
plusieurs  lettres  confidentielles  de 
Sieyes  et  de  Fouché/  qui  rappe- 
laient Bonaparte  :  aucune  de  ces 
lettres  ne  lui  parvint.  II  trouva 
dans  les  gazettes  que  lui  procurè- 
rent ses  relations  avec  la  flotte  an- 
glaise, pour  l'échange  des  prison- 
nier» d^Aboukyr ,  et  notamment 
dans  la  ^lette  de  Francfort  que 
Sidney  Smith  lui  euTOja  pour  lui 
Ôter  ridée  du  retour  en  France,  il 
trouva  lu  raison  tout  entière,  la 
décision,  la  justification  de  sondé- 
part.  Ceux  qui  appelèrent  ce  dé- 
part une  déserliun  n'étaient  pas 
dans  sa  conUdence,  et  revinrent 
en  France  briguer  sa  faveur.  Il 
prit  sur  lui  le  départ  d'i^igypte, 
ieomme  il  avait  fait  pour  les  pré- 
liminaires de  Léoben  :  TOrient 
n'avait  pas  altéré  la  puissance  de 
sa  volonté.  Bonaparte  exécuta  son 
projetcomme  il  exécutait  un  mou- 
vement sur  l'ennemi.  L'action  fut 
subite,  le  secret  impénétrable.Un 
voyage  dans  le  Delta  fut  le  pré- 
texte donné  &  son  départ  du  Cai- 
re. 11  se  fit  accompagner  des  sa* 
ransMonge,  Bertholletet  Denon; 
des  généraux  Berthter,  'Murat^ 
Lannes  et  Marmont. 

Le  ii5  aoOt  i79{),  une  procla- 
mation apprit  à  1  armée  la  nomi- 
nation de  Kléber  pour  remplacer 
Bunaparle  dans  le  commande- 
mènt«général.  L'impression  que 
cette'  proclamation  produisit  sur 
tes  soldats  futd'abordtiostile con- 
tre Bonaparte»  mais  elle  fut  bien- 
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tôt  désarmée  par  le  cîioix  de  5011 
succesjieur.  On  ne  peut  expliquer 
par  quel  prodige,  au  jour  de  soa 
départ  et  jusqu'à  son  arrivée  eii 
Franœ,  la  mer  se  trouva  libre 
pour  le  passage  des  quatre  bâti- 
mens  qui  portaient  Bonaparte  el 
sa  suite.  On  est  encore  partagé 
entre  sa  fortune  et  une  politique 
étrangère. Il  ne  partit  pourtant  pas 
incognito.  Une  corvette  anglaise 
observa  son  départ.  On  la  remar- 
quait avec  inquiétude.  «  Bali!  s'é- 
»  crie  Bonaparte,  nous  arriverons; 
9  la  fortune  ne  nous  a  jamais  aban* 
w  donnés  :  nous  arriverons  en  dépit 
»des  Anglais.» La  flottille  entra  le 
i"OCtobre  dans  le  port  d'Ajaccio^ 
où  les  vents  contraires  le  retinrent 
sept  jours.  Bonaparte  y  apprit 
en  détail  Tétat  de  la  France  et 
celui  de  l'Europe;  et  ces  nouvel- 
les rendirent  ce  retard  insuppoc- 
table  à  celui  qui,  de  tous  les  hom- 
mes» savait  le  mieux  apprécier  et 
calculer  remploi  du  temps.  En- 
fin le  8»  la  flottille  appareilla  pour 
la  France;  mais  à  la  vue  des  côtes 
parurent  dix  voiles  anglaises.  Le 
contre-amiral  Gantheanmc  vou- 
lut virer  de  bord  sur  la  Corse  : 
«  Non,  lui  dit  Bonaparte,  cette  iita- 
nnœuvre  nous  conduirait  en  An- 
ngleterre,  et  je  veux  arriver  en 
TÊ  France.»  Cette  volonté  le  sauTa. 
Le  9  octobre  (16  vendémiaire  an 
8)»  à  la  pointe  du  jour.,  les  fréga- 
tes mouillèrent  dans  la  rade  de 
Fréjus,  après  quarante-un  jours  de 
route  sur  une  mer  couverte  de 
vaisseaux  ennemis.  Le  irénéral 
Pereymont,  comuiaiidant  la  côte, 
aborda  le  premier,  avant  Tarrivée 
des  préposés  de  la  santé.  Biais 
comme  il  n'y  avait  point  de  ma^ 
lades  ù  bord^  et  que  six  mois  a- 
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vant  le  départ  la  pesle  avait  ces- 
sé en  É^jrple,  celle  intVacliou  aux 
loi»  sanitaires  fut  moins  repro* 
chable.  Bonaparte  fut  viTement 
frappé  de  l'excès  d^enthousiasme 
qui  anima  la  population  à  son  dé- 
barquement. Cette  exaltation  ne 
ressftiiblait  point  à  celle  dont  l'a- 
vait entouré  sa  gloire  passée;  et 
quand  il  s'entendit  saluer  du  nom 
de  libéruteui,  de  veugeur  de  la 
France,  il  connut  toute  la  faveur 
de  la  fortune  qui  le  ramenait  dans 
sa  patrie.  La  guerre  civile  s'é- 
tait rallumée  dans  TOuest  avec 
fureur,  et  menaçait  d'envahir 
le  Midi.  L*Italie  tout  entière  a- 
vait  été  reconquise;  Joubert,  que 
le  directoire  avnit  choisi  pour  re- 
prendre l'Italie,  et  |w)iir  conqué- 
rir une  popularité  miiilaire  utile 
à  ses  desseins»  Joubert  avait  été 
tuéf  et  en  dernier  témoignage  d'u- 
ne miraculeuse  destinée,  rhom- 
ine  de  toutes  les  victoires  d'Italie, 
Masséna,  venait  de  détruire  dans 
les  montagnes  de  rHelvétîe  le 
dernier  corps  de  r.irim  <  du  con- 
quérant Suwarow.  Le  directoire, 
chargé  de  la  haine  générale,  por- 
tait avec  indifférence  le  poids  de 
tous  les  reproches,  et  la  France 
>portait  avec  indignation  celui  de 
tous  les  revers.  A  -six  beures  du 
soir,  Bonaparte  se  mit  en  route 
pour  Paris  avec  le  j^énéral  Ber- 
lîirer,  son  chef  d'état-major  d'I- 
talie et  d'Égypte.  Le  voyage  de 
Frejns  à  Paris  fut  un  triomphe 
iialioual.  11  reçut  partout  sur  son 
passage,  et  notamment  ù  Lyon, 
les  honneurs  souverains.  Des  fê- 
tes brillantes  et  publiques  furent 
.  Improvisées  par  les  villes,  par  les 
.campagnes,  et  présidées  par  les 
«âutoritcs.  11  ne  se  méprit  point 
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sur  l  enlhousiasme  dont  il  était 
l'objet,  et  bieii  convaincu  que  c'é- 
tait comme  UBéBATBDa  qu'il  était 
salué,  il  fut  plus  que  jamais  fus- 
tifié  à  ses  yeux  de  son  départ  d'É- 
gypte, et  dévoué  à  la  résolution 
qu'il  avait  prise  en  la  quittant. 
La  France  tout  entière  semblait 
être  dans  la  confulenee  de  l'ave- 
nir. Le  directoire  seul,  témoin  de 
cette  scène  tout-à-fait  nouvelle, 
n'en  prévoyait  pas  le  dénoûiiient. 
Après  la  mort  de  Joubert,  il  avait 
reporté  les  yeux  sur  Moreau.  Mais 
ik  la  nouvelle  du  débarquement  de 
Bonaparte,  Moreau  dit  au  direc- 
toire :  («  Vous  n'avez  plus  besoin 
!>  de  moi;  voilà  l'houinie  qu'il  vous 
))laut  pour  un  inouK't.nifnt,  adres- 
wsez-vousà  lui.» Cette  i  tponsede 
Moreuu  donne  la  mesure  de  la 
politique  étroite  du  directoire, 
qui  croyait  reprendre  le  crédit  et 
la  force  qui  lui  manquaient,  en 
opérant  ou  en  faisant  opérer  un 
mouvement,  £lle  prouve  aussi 
que  le  directoire  ne  jugeait  pas 
mieux  que  Moreau  celui  qui  a- 
vait  quitte  l\t^gypte.  parce  qu'il 
avait  voulu  revenir  eu  France. 

Bonaparte  reprit,  à  son  arrivée 
À  Paris,  le  genre  de  ^ie  solitaire 
et  retirée,  qu'il  avait  adopté  à  son 
retour  de  Rastadt ,  ou  après  son 
inspection  des  côtes  du^ord,  età 
l'époque  plus  ancienne  où,  aban- 
donné par  le  gouvernement  après 
l'affaire  del  Cairo,  il  avait  mené 
à  Paris  une  existence  si  obscure 
et  si  laborieuse,  ii  paraissait  peu 
en  public,  n'allait  au  théâtre  qu'en 
loge  grillée,  et  ne  fréquentait  que 
les  savans;  il  ne  voulut  dîner  chez 
les  directeurs qu*en  famille.  Une 
put  cependant  refuser  le  repas 
que  lui  donnèrent  les  conseils  an 
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temple  de  la  Victoire  (Saint-Su4- 
pice).  Il  y  rubid  une  heure,  et 
eii  liOftil  avec  Moreau.  Il  j  aTait 
•■MO  sorte  de  reapeet  établi  four 
cette  tollliucle»  qui  lui  était  aé- 
•eeteaire  afurës  ses  grands  tra- 
Tuaz.  On  attachait  d'ailieurs  an 
retourdecette  habitude,  qui  avait 
marqué  les  époques  importantes 
de  sa  Tie,  respéranci*  de  quoique 
haute  rombinaison  cjui  vùit  au 
secours  Je  ia  dignité  de  la  nation, 
et  àe  ia  misère  publique.  Cepea« 
dent  la  conaptnitiefi  contre  ie  di- 
teotoire  était  ^éiiéraie«  et  de  ten*> 
te  part  on  pressait  Bonaparte  de 
ee  Diettn  à  la  tête,  non  d'un 
mouvement,  mais  d'une  révo- 
Uitiou.  Le  directoire  conspirait 
aussi ,  et  Bonaparte  l'-tiiit  enco- 
re ie  dépositaite  des  projets  et 
des  Tœux  qui  divisaient  les  mem- 
lins.  Tel  étail  à  peu  près  Tétalde 
Qesdiv«rsca  iiilrîfttea;.Àu9eeeaii«t 
fternadotte,  qui  représentaient  la 
faction  démagogique  du  Maséfe» 
lui  offraient,  s'il  entrait  dans  letH* 
parti ,  de  le  mettre  à  la  tête  de  la 
répubiiq«ii'.  I)  autres  lui  propo- 
saient de  reuvtiser  le  directoire 
et  le  Mauége  :  de  oe  nombre  était 
i^iieké,  qui  aTÛitffeta^  afce  ee 
lêetaîer  parti,  et  qui  eooauiençait 
«iTers  ie  dêreotetee,  dent  il  éuit 
le  miMâtre,  le  rôle  qull  a  joué 
WMtaPMwent  depui.«  af«c  tous 
les  s:ouTememcn8.  Bonaparte  ô~ 
tait  tlatté  et  pressé  également  f>;ii 
un  autre  ministre,  à  qui  la  fidélité 
ii'éta4t  pas  plu»  obligatoire,  et  qui 
avait  plus  de  roisans  pcut-étrt: 
que  $m  o«ilègiw  d*être  ék^oM 
de  In  fépuUique  et  des  direc- 
teurs. Cslre  cemt-ct  la  dtTÎsîeii 
était  au  comble,  et  ils  travail- 
laîMl  to«tt  cépanteent  auprès  de 
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Bonaparte  4  la  destruction  de  leur 
propre  puissance.  Siejes,  avec  un 
grand  nombre  de  membres  du 
conseil  des  anoieoES)  le  sollioitait 
de  ee  lUUs  à  la  tê4e  d'un  parti 
■eodéré«  et  d'établir  la  constitu- 
tion qu'il  avait  silencieusement 
élaborée.  Roger-Ducos étailTom- 
bre  de  Sieyes,  et  était  toujours 
compris  de  droit  dans  toutes  les 
opinions  de  son  r(jliLp;i}c.  Barras, 
Moulins  et  («obier,  engageaient 
Bcaaparte  A  aller  reprendre  le 
eomaiaodeaaest  de  rarmée  d'Ita- 
lie: le  premier  pour  Téloigfier  des 
aMres»  et  les  deux  autres  pnar 
en  faire  tout  simplementrinstru- 
ment  militaire  de  leur  pouvoir. 
Ils  ne  srsitaieiit  pai^  que  le  temps 
des  iH  iructidor  était  passé.  Tel 
était  le  bulletin  connu  des  cons> 
pirations.  Une  autre,  qui  était  la 
TéritaUe,  étasc  ignorée.  Bonapar- 
te avait  consulté  sur  Tétat  positif 
desaflaires,  des  hommes  édairés^ 
tels  que  Cambaoérès,  RœdereTf 
Réal,  Regnanld  de  Saint-Jean- 
d'Angély.  Oe  totis  les  dirertenrs, 
Sieyes  était  le  stul  qui  lui  eût  ins- 
piré d«;  la  confiance,  et  qui  la  \ni~ 
niài.  Sieycs était  né  en  Provence, 
Bonaparte  le  oeeinaiasait  depuis 
loaf-teraps.  Quant  à  Barras  «t  à 
Moulins»  depuislong-temps  aussi» 
il  savait  à  quoi  s'en  tenir  à  leur  é* 
gard.  Le  8  bruasaire,  après  um 
dîner  chez  Barras,  celui-cî  lut 
(  uiilia  le  besoin  qu'il  éprouvait  de 
se  retircsr  des  affaires,  et  la  néces- 
sité d'adopter  pour  la  France  une 
autre  forme  de  gouyeniemeut. 
Dans  cette. dernière  proposities  » 
il  ne  voyait  que  le  général  Hé-^ 
doa?ille  à  placer  comme  président 
à  la  tête  de  la  république  »  et  il 
mgpjjffsft  le  gfftiéful  ftttiispnflr  là 
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aller  recdnquérir  à  son  profit  la 
république  Cibul^iuu,  avec  une^ 
année  française.  Il  était  bien  clair 
que  le  nom  d'HédouTlUe  ca- 
«diait  celui  de  Barras,  A  qui  un 
regard  de  Bonaparte  fit  connaîtré 
à  Titistant  qu'il  était  deviné.  £n 
sortajitdechezce  direct^^nr,  il  des- 
cendit chez  Sieye»  .  et  lui  <  onûa 
les  projets  de  la  révolution  qu'il 
voulait  opérer.  Ils  furent  bien- 
tôt d'accord,  et  ils  fixèrent  le 

{*Ottr  du  i5  au  ao  brumaire.  Le 
e^dealain  9»  de  grand  matin  . 
Barras»  qui  n*aTatt  pas  ignoré  la 
Tisite.  que  Sîeyes  avait  reçue  la 
veille,  se  refîfîit  chez  Bouaparie. 
II  retint  sui  la  confidenre  du  j^iir 
précédent^  ujit  la  l'aibleâse  de  ses 
vues  àur  le  compte  de  la  faiblesse 
actuelle  du  gouvernement,  ei  ter- 
mina par  se  mettnit  à  la  dispoti- 
iton  du  seul  iiomme  qui  pût  sau- 
ver l'état»  Bonaparte  fut  moins 
confiant;  il  repoussa  cette  insinua- 
tion, et  allégua  les  soins  qu'exi- 
geait sa  santé  et  le  besoin  d'un 
long  repo^.  On  remarqua  que  de- 
puis ce  jour,  le  dire*  leur  Sieyes 
prenait  des  leçûu^i  d'équitation. 
Cette  nouvelle  amusa  Paris,  et 
surtout  le  direct'etur  Barras»  qui  * 
prenait  plaisir  à  voir  de  sa  fenêtre 
son  grave  collègue  prendre  cet 
exercice.  Cependant  la  garnison 
de  Paris,  qui  avait  servi  à  l'armée 
d'Italie,  ou  au  i5  vendémiaire, 
les  quarante-huit  adjudans  de  la 
garde  natkuuale  que  Bonaparte  a- 
vait  nommés  après  cette  journée, 
et  le;  général  Morand»  comman- 
dant de  la  capitale»  avaient  de- 
mandé é  être  présentés  au  géné- 
ral Bonaparte»  et  passés  en  re- 
vue. On  les  remettait  de  jour  en 
|Qur..Le,i5  brumaire >  une  der- 
III. 


nière  conférence  décisive  eut  lieu 
entre  Sieyes  et  Bonaparte.  Le 
plan  de  la  révolution  fut  défini- 
tivement'  arrêté»  et  Texécutlon 
fixée  au  18.  #  - 

•  Le.  17»  A  la  pointe  du  jour,  le 
commandant  de  Paris,  les  régi* 
mens  de  la  garnison,  les  quaran- 
te-huit adjudans  des  sections,  fu- 
rent invités  à  se  rendre  le  If  nde- 
*  main  à  sej>t  heures  du  matin  dans 
la  rue  Chanteraine.  Cette  visite» 
attendue  depuis  le  retour  de  Bo- 
naparte A  Paris»  n'offrait  aucune 
importance.  '  A  la  même -heure, 
furent  éf  Ornent  convoqués  tous 
les  officiers  sur  lesquels  on  pou- 
vait compter,  et  chacun  d'eux^ 
parla^^eanl  avec  le  public  Topi- 
nioQ  du  départ  prochain  du  géné- 
ral pour  l'armée  d'Italie,  pensait 
qu*il  était  appelé  pour  recevoir 
des  ordres  relatifs  à  cette  destina- 
tion. Moreau  et  Macdonald  n'a- 
vaient personnellement  demandé 
aucune  participation  au  sêcretdu 
projet,  dont  l'existence  seule  leur 
avait  été  confiée,  mais  ils  avaient 
oflert  d'en  servir  l'exéuution.  Ils 
furent  egalemeut  invités,  ainsi 
que  le  général  Lefebvre,  com- 
mandant la  division,  à  ^e  rendre» 
à  sept  heures  du  matin  »  dans  la 
roc  Chanteraine.  A  Pheure  fixée 
arrivèrent  tous  ceux  qui  avaient 
été  convoqués.  I.e  général  Ber- 
nadotte  fu^  anjcné  par  Joseph 
Bonaparte.  A  huit  heures  et  de- 
mie, un  messager  du  conseil  des 
anciens  apporta  au  général  Bona- 
parte le  décret  suivant  qu*il  fitli* 
re  à  rassemblée.  «Le  couBeil  des 
«anciens,  en  vertu  des  art,  loa» 
»io3  et  104  de  la  constitution» 
»  décrète  ce  qui  suit  :  1"  Le  corps- 
«  législatif  est  transféré  dans  la 
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«cotniAMn^  de  SaîBt'Gldttdfc 
•deux  ooDseils  j  siégeroot  dans 
•les  deux  ailei  du  pelai»,  a*  II» y 
9 saroot  rendus  demaîo»  19  bru* 
•maire,  à  iq^di.  Touiç  contùmm^ 
»tion  de  Jonctions,  de  délibéra^ 
étions,  est  interdite  ailleurs  et  a- 
a  vant  ce  terme.  3"  Le  général  Bo- 
wnaparto  est  chargé  de  l'exécu- 
Dlion  du  présent  décret.  11  preo- 
«  dra  toute»  les  mesures  uéGesèai- 

•  res  pour  la  aûreté  de  fa  repré-» 
•teuutioB  natioDale.  Le  géuéral 
M  commandant  la  1 7"* division  mi* 
»  litairé,  la  garde  du  corps-légis' 
*laHJ\  les  gardes  nationales  sé- 
)> dentaires,  les  troupes  de  lie:ne 
j)  qvii  se  trouvent  dans  la  cominu- 
»ue  de  Paris  et  dans  Tarrondisse- 
»ment  constitutionnel  ^  et  dans 
•iotUe  Nundue  deia  divi-- 
•âion,  sont  mis  immédiatemeut 
•sous  ses  ordres»  et  tenus  de  lè 
•reoouuaître  encette  qualité.Toov 
»les  citoyens  lui  prêteront  maîn- 
»  forte  é  la  première  réquisition. 
i»4°  Le  général  Bonaparte  e^t  ap- 
»  pelé  dans  le  sein  du  conseil  pour 
»y  recevoir  une  expediliuu  dupré- 

•  $etki  àèetttf  et  prêter  scrMot. 
»  11.8^  conceHera  arjec  les  coriimup 
»siOBS  des  ÎDSpecleurs  des  deox 
•Conseils.  5°  Le  préseot  décret  se-' 
»ra  de  suite  transmis  par  an  ides- 
usa^er  au  conseil  des  cinq-cents 
net  nu  directoire-exérulif  :  il  ?ern 
M  imprimé,  affiché,  promulgue,  et 

•  envoyé  dans  toutes  les  coinmu" 
unes  de  ta  république  par  des 
•oouHlers  extraordinaires.»  Tel 
fut  lé  tiremier  manifeste  de  la  ré&< 
Tolution  <iut  arait  été  conreoue 
eatrie  Sieyes  et  Bonaparte  dans  la 
conférence  du  i5,  et  dont  le  con- 
seil des  anciens  s'était  fait  l'orga- 
ne. Ap^ès  cette  iecture^  ^i^fut 
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suivie  du  cri  uftaàiÉae  de  vite  Bà** 
,napar$al  iin«  là  république  I  le  - 
fédéral  èiijciief  harangua  les  mili-* 
taires  ^  eette  proetomation  qui 

fut  envoyée  aux  armécs.a  SoldiÂSy 
«le  décret  extraordinaire  du  con» 
*8cil  des  anciens  est  conforme 
«aux  articles  loa  et  io5  de  l'acte 
»  constitutionnel.  Il  m'a  remis  le 
»  commandement  de  la  ville  et  de 
•l'arikiée.  Je  Tai  accepté  pour  ve* 
a  couder  les  mesures  <|u*il  Ta  pren* 

•  dre^  et  qui  sont  toutes  en  fitrevr 
»  du  peuple.  La  république  est  mal 
»  gouvernée  depuis  deux  ans;  vous 
»  avez  espéré  que  mon  retour  met- 
«Irait  un  terme  à  tant  de  maux  : 
nv(  lis  ravez  céléfbré  avec  une  u- 
Aniofi  (}ui  m  itiipose  des  oblig^- 

•  tionsque  je  remplis  :  vous  rem« 
•plim  les  vôtres»  et  tou^  seeo^n- 
•deres  TOtre  général  avec  Ténuf- 

•  gie»  la  fermeté  et  la  confiance 

•  que  i*ai  toujours  vues  en  vous.  La 
«liberté,  la  victoire  et  la  paix,  re- 
»  placeront  la  république  françai- 
»se  au  rang  qu'elle  occupait  en 
«Europe,  et  que  l'iHi  piit-  ou  la 
«trahison  a  pu  seule  lui  iaire  pcr- 
»  dre.  Vive  la  répuUiqael  •  Bodu^ 
parte  ordonne  aussiiftt  aux  «f  fta-* 
raete^huU  àd^udsiis  de  ibire  hat<^ 
tre  la  générale,  et  de  proclamer 
le  décret  dans  tous  les  quartiers 
de  Paris.  Il  monte  A  cheval,  sui- 
vi des  généraux,  des  olliciers^  et 
de  trois  régimensde  cavalerie;  se 
rend  aux  Tuileries  au  conseil  des 
anciens,  est  introduit  avqc  son  é' 
tat-majory  et  dit  :  ^  La  répnbliAtie 
»  périssait»  Vous  l*am  su,  et  to- 
»tre  décret  Tient  de  là  sauver* 
»  Malheur  à  ceux  qui  TOÛdraient 
«le  trouble  et  le  désordre.  Je  les 
«arrêterni  îiidé  des  généraux  Ber- 
«thier^  Lelebrre^  et  de  tous  -mef 
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ftcompagûons  d'armes.  Qu'on  rie 
M  cherche  pas  (îans  le  passA  f?es 
«exemples  qui  ponnaîenl  retar- 
»der  TOtre  marche!  Rieii  dans 
nl'hii^toirë  Ue  resseifible  à  la  fm 
il  du  iS'*'  siècle;  rien  dans  la 
«fiti  tfu  siècle  ne  ressemble 
»au  moment  âctqel:  TOtre  sages- 
i^se  a  rendii  ce  décret;  fioa  bras 

•  sauront  Texécoter.  Nous  ?ou* 
ftlons  nne  république  fondée  àùr 
»la  vrai%  liberté,  sur  la  liberté  ci- 
»vile,  sur  la  représentation  natio- 
»nale.  NousTaurons.  Je  le  jure,  je 
»  le  jure  en  mon  nom  et  en  celui  de 
«mes  compagnons  d*arme8.i»  * 

Cette  manière  d^octrojfer  la  lU 
bérté  fut  bfentôt  légalisée  par  l'em- 
ploi des  forces  que  le  conseil  ve- 
nait de  meUre  à  la  disposition  du 
dictateur.  Il  sortit  au  milieu  des 
âpplaudissemen'î  <1u  conseil,  et 
passa  la  revue  des  troupes.  Ce  l'ut 
alors  qu'Augereau  se  présenta  à 
Bonaparte',  et  Tembrassant  avec 
chalenr,  l(il  dit:  «Comment,  gé- 

•  nèraly  tons  aves  TOuIn  faire 
»qt]6l<fâfe^bose  pour  la  patrie,  et 
s^ous  n*âteï  pas  appelé  Auge* 
lireauîrt  Dix  mille  honjmcs  occu- 
pèrent les  Tuileries,  sous  le^  fîr- 
dfes  du  général  Lannes.  Le  cotn- 
mandenient  du  Lux.enibuurg  fut 
donné  au  général  Milhaud^  celui 
du  palais  des  cinq-cents  au  géné- 
rât lAnMf  celui  de  rartîllerte  A 
FÉcole-Btilitaire  au  général  Mar- 
mont,  celui  des  Invalides  au  gé- 
néral Berrujer,  celui  de  Paris  au 
général  Morand,  et  vuCm  veux 
Versailles  et  de  Saint-CIoud  aux 
généraux  Macdonaldet  Serrurier. 
Le  général  Andréossy  est  chef 
d'état-major;  il  a  sous  se^  ordres 
Je^  adjudans-généranz  Gaffarelli 
et  Dbncet.  Le  général  Lefebtre 
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conserve  le  commandement  de  Ift 
ij"*  (lî  vision.  Le  général  Moreau 
sert  en  qualité  d'HÎde-de-camp 
auprès  du  général  Bonaparte.  Le 
directoire,  iusliuit  de  cet  événe- 
ment à  dix  heures  du  matin,  se 
?it  tout  A  Coup,  par  une  méta- 
morpbose  étrange^  saiis^onvoifl?» 
sans  gardes,  sans  relatjpn  avec  les 
conseils  ni  avec  le  général  en  c^ef» 
ni  avec  Tarmée.  Une  heure  aupara» 
Tant,  Sie^'cs,  înstrnit  do  l'événe- 
ment, était  tranquillement etcom- 
me  à  l'ordinaire  monté  A  cheval 
(sous  les  yeux  de  Barras  qui  se  mo- 
^uà  dè  lui)^  et  s'était  rendu  au 
conseil  dés  anciens,  Roger  Duoos 
1*^  suivit  un  peu  plus  tant.  Bar- 
ras» GoMer  et  Moulins,  crurent 
encore  représetHer  la  république^ 
et  firent  appeler  le  général  Le-» 
Icbvre  ;  celui-ci  leur  répondit  par 
le  décret  qui  le  mettait  lui  et  la 
force-armée  à  la  disposition  de 
Bonaparte.  Les  directeurs  protes- 
tèrent avec  violence.  Barras,  plus 
avisé 9  jugea  que  leur  règ^e  é- 
tail^ni,  donna  eonfidéutiellement 
sa  démission  Au  ministre  Tallej* 
rand,  et  l'envoya  officiellement 
an  conseil  des  anciens  par  son 
secrétaire  Bottot,  qui  était  char- 
gé de  sa  part  de  parier  au  général 
Bonaparte  :  Bottot  le  trouva  dans 
Is  salle  des  inspecteurs  du  con- 
seil. Le  général  élevant  la  voît^ 
j^ononça  ainsi  Turrêt  des  dlteC' 
teursy  en  présence  d*une  foule  de 
généraux  et  de  soldats.  «Qu'avex- 
»vous  fait  de  cette  France  que  je 
»>TOH«  ni  lai^^éc  si  florissante  ?  Je 
))Vous  ai  laissé  la  paix,  j'ai  re- 
»  trouvé  la  guerre.  Je  voui>  ai 
«laissé  des  victoires,  j'ai  retrou- 
ité  des  revers.^  Je  vifus  ai  laissé 
»  les  millions  de  ritalié,  et  j'ai  r€« 
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«trouvé  pnrtotitdes  lois  spc»lialri-  et  se  rendit  à  Saint-Cloud  aprc» 

MCesetîanii^Lre.Qu'avez-vuusfait  avoir  iaiL  occuper  luilitaire- 

»  de  100,000  Français  qu  e  j  e  con-  ment  toutes  lc§  aTeoues*  Ce  jour, 

M  Daissai» ,  tous  mes  conipagnons  le  plus  grand  aUeMat/iU  C0mmts 

•  de  gloire?  Ils  sont  mojttsl  Cet  contre  la  liberté ^  par  la  violai 

•  état  de  chose  ne  peut  durer;  a-  tion  de  la  représentatifvi  natio^ 
»  rani  trois  ans ,  il  nous  mènerait  noie  que  la  force  aidait  dù^ersée, 

•  au  despotisme.  Mais  nous  tou-  «'^  il  imprima  le  sceau  de  l*usur~ 
•Ions  la  république,  la  rcpublî-  paUon  au  salut  de  la  France. 
»qne  assisè  sur  le*  l^a^es  de  l'é-  Uf^e  sorte  d'agonie  républicaine 
»  -al i lé,  de  la  morale,  de  la  liberté  honora  la  dissolution  violente  du 
«civile  et  de  la  tolérance  politi-  conseil  des  cinq-cents.  Le  con- 
«que.  Avec  une  bonne  adminis-  seil  des  anci^u  avait  paisible^ 

•  tration,  tous  les  indiridttsooblie-  ment  capitulé  sur  la  foi  d*un 
•ront  les  factions  dont  on  lei  fit  sénat  futur.  Les  directeurs  «V- 

•  membres,  pour  leur  permettre  taieni  séparés  sans  protester, 
*  »  d'être.  Français.  Il  est  temps  en-  Leur  division  les  y  autorisait.  Ils 

•  fin  que  Ton  rende  aux  défen-  fournirent  le  côté  plaisant  dans 
nseur?  dç  la  patrie  la  confiance  à  cette  importante  révolution,  Ilsfu- 
><]:if|tien<*  ils  ont  tant  de  droîfs.  A  rent  tous  joués  et  oubliés.  Leur 
»  entendre  quelques  tactîeux,  bien-  gat  de  s'était  mise  d'elle-même 
«tôt  nous  serions  tous  des  enne-  sous  les  ordres  du  héros  de  l'Ita» 
»mis  de  la  république,  nous  qui  lie  et  de  l'Égypte*  L'idbraeUon 
•l'avons  affermie  par  nos  trayaux  était  populaire.  Les  soldats  du 
•et  notre  coufa(;e.  Mous  ne  vou*  ■  directoire  y  succombèrent  aussi 
liions  pas  de  gens  plus  patriotes  au  nom  de  la  gloire  qui  enivrait 

•  que  les  brayes  qui  ont  été  mutilés  toute  la  nation,  et  qiU  séduisit 
»  au  service  de  la  patrie.»  Cette  der-  Jusfju'à  la  liberté.  (Tableau  de  la 
nière  phrase  annonr;tit  «nfnsnm-  Ué volu tion  française,  pa^.  i36et 
mentsousquels drapeaux iaiiber-  157.  par  M.  de  Norvins.)  Les 
té  devait  marcber.  Moulins  avait  deux  conseils  s'étaient  réunis  à 
proposé  à  ses  deux  collègues  de  Saint-Cloud;  ks  anciens  dans  lu 
faire  arrêter  et  fusiller  Ponaparte,  galerie ,  les  cinq-cents  dans  l'O- 
Un  détaohementqui  entoura  tout  à  rangerie.  Dans  la  nuit,  on  avait 
coup  le  Luxembourg»  fit  cbangcr  tenté^  cbes  un  membre  des  cinq- 
sa  resolution.  Il  envoya  sa  démis-  centSy  d'organiser  un  plan  de  ré- 
gion avec  Gohier,  qui  était  consi-  sistance,  et  d'opposer  au  dicta- 
gné  comme  lui  au  palais  directo-  teur  un  général  à  qui  le  comman- 
rial,  et  il  s'échappa.  Barras  deman-  dément  de  la  garde  de  ce  conseil 
da  et  obtint  un  passe-port  et  une  serait  donné.  Mais  le  député  chex 
escorte  pour  Gros-Bois,  et  partit,  qui  on  avait  conçu  ce  projet  en  fut 
Ainsi  finit  le  diFectoire,  Le  leode-  elïrayé,  et  alla  se  dénoncer  lui  uaê- 
main,  19  brumaire ,  Bonaparte  me  A  Bonaparte,  qui,  par  une  ré- 
harangua  brièvement  et  d'une  ponse  menaçante  >  fustifia  toute 
manière  énergique  les  troupes  la  lâcheté  de  cette  démarche.  Ce 
rassemblées  au  Ghamp*de-Mars,  député  était  Salidetti;  oe.  générai 
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était  Iternadotte»  qai  avait  accep- 
té. Bonaparte  le  trouvait  souvent 
sur  son  chemin.  Cependant^  la 
minorité  des  anciens  et  la  majo- 
rité des  cînqyccnts  aTaient  eu  le 
temps  de  se  remeltre  de  l'impres- 
sion des  événemens  de  la  veille. 
L*esprit  d'opposition  se  manifes- 
ta dans  les  deux  conseils;  et,  dans 
celui  des  cinq-cents,  ie  député 
Delbrel  avait  proposé,  de  jurer  la 
constitution  ou  la  mort.  Ce  ser- 
ment de  fidélité  fut  prête  à  Tuna- 
ilimité  par  rassemblée.  Mais  ce 
ne  fut  pas  le  serment  rlii  Jcu-de- 
Paum<;.  Cependant,  Bonaparte  é- 
tait  entré  suivi  de  ses  aides-de- 
camp  dans  le  conseil  des  anciens; 
il  improvisa  une  Wangue  vi- 
goureuse sur  les  dangers  actuels 
et  sur  ses  propres  intentions  :  on 
remarqua  les  traits  sui  vans:  «On 
»parle  d'im  nouveau  César,  d'un 
DnotiTP.Hi  Cromwe!  :  on  Yrpand 
»que  je  veux  établir  un  {^ouver- 
wnement  militaire....  Si  j'avais 
«voulu  usurper  Tautorité  suprê- 
i»me,  je  n*auraispas  eu  besoin  dé 
»  recevoir  cette  autorité  du  sénat. 
Bpitts  d*une  fois  et  dans  des  cir- 
^constances  extrêmement  favori 
nbles,  j'ai  été  appelé  par  le  vœu 
»de  la  nation,  par  le  vœu  de  mes 
«camarades,  par  le  vœu  de  ces 
«soldats,  qu'on  a  tant  maltraités 
j»  depuis  qu'ils  ne  sont  plus  sous 
«mes  ordres...  LeconselT  des  an- 
»ciens  est  investi  d*un  graàd  pou- 
rvoir; mais  il.  est  encore  animé 
»d*ùne  plus  grande  sagesse.  Ne 
»  consultez  qu'elle...  Prévenez  les 
sdéchiretnens  :  évitons  de  perdre 
«ces  deux  choses  pour  lesquc  llrg 
A  nous  avons  fait  tant  de  sacriii- 
»ces,  la  liberté,  et  l*é^afilé.ï>  Et 
la  constitution!  s'écria  le  député 
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Linglet.  «La  constitution  1  reprit 
•  Bonaparte  avec  l'accent  de  la 
«violence^  la  constitution!  osez-  . 
«vous  l'invoquer?  Vous  Tavez  vio- 
«lée  au  iB  fructidor,  au  22  flo- 
«réaf,  au  5o  prairial.  Vous  avez 
«en  son  nom  violé  tous  les  droits 
«du  peuple....  Nous  fonderons 
11  malgré  vous  la  liberté  et'ia  répo** 
oblique  :  aussitôt  que  les  dangers 
»quî  m'ont  fait  conférer  des  poo- 
^  «voirs  extraordinafres  seront  pas» 
»sés,  j'abdiquerai  ces  pouvoirs.» 
Et  quels  sont  ces  dangers?  lui 
cria-t-on  :  que  Bonaparte  s'expli- 
que. «  S'il  faut  s'expliquer  t«ut-à- 
«fait,  répondit-il,  s'il  faut  nom- 
wmer  les  hommes,  je  les  nomme- 
»rai.  Je  dirai  que  les  directeurs 
«Barras  et  Moulins  m'ont  propo- 
•sé  eux-mêmes  de  renverser  le 
«gouvernement.  Je  n'ai  compté 
«qiiesnrle  eonseîî  (îes  anciens; 
«je  n'ai  point  compté  sur  le  con- 
»seil  des  cinq-cents,  où  se  trou- 
»  vent  des  hommes  qui  voudraient 
»nous  rendre  la  convention,  les 
«échafaudsy  les'  comités  révo- 
«lutîonnaires...  Je  vais  m'y  ren- 
»rlre;  et  si  quelque  orateur  payé 
«par  l'étranger  parlait  de  me  met^ 
»tre  hors  la  loi,  qu'il  prenne  garde 
»de  porter  cet  arrêt  confie  înî- 
«même.  S'il  parlait  de  me  mettre 
>Jiors  la  loi,  j'en  appelle  à  vous, 
«mes  braves  compagnons  d'ar- 
»mes;  à  vous,  mçs  braves  soldats, 
«que  j'ai  menés  tant  de  fois  à  la 
«victoire;  à  vous 9  braves  défen- 
«seurs  (lé  la  république,  avec  les- 
»  quels  j'ai  partagé  tant  de  périls 
«pour  aflTormir  la  liberté  et  l'é- 
«galité  :  je  m'en  remettrai,  mes 
n  vrais  ami$  ,  à  votre  courage  et 

nia  fortiLne,y>  Après  celle  ha-  . 
rangue ,   dont  l'impression  ne 
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pouvait  être  douteuse  sur  les 
niembrf^  du  conseil  et  sur  les  mi- 
îîtaîres  présens,  Bonaparte  se  ren- 
dit à  la  salle  des  cinq-cents,  oi^ 

11  eaUa  accompagné  de  quelques 
grenadiersfniiuleiiieDt.  Le  moment 
était  orageux;  c*ètait  celui  de  Tap* 
pel  nominal  de»  députés  pour  la 
prestation  du  nouveau  serment 

'  ù  la  coniïtitùtion.  A  la  vue  de  Bo- 
naparte et  de  ses  grenadiers,  les 
imprécations  remplirent  la  salle. 
«  Ici  des  sabres!  9*écrient  le?  de-- 
»pulcâ;  ici  des  hommes  armés!  A 
»f»a$  le  dictateur!  &  bas  le  ^ran  ! 
«hors  la  loi  le  noiiTcau  Crom- 
Mwell!»  1^  député  Béstrem  lui 
frappe  sur  Tépaule»  et  lui  dit  : 
VoUà  donc  pourquoi  vous  avez 
remporté  tant  de  nnrtoires!  Bt- 
gfonnet  s'avance  aussi  au-devaat 
de  Bonaparte ,  le  saisit  par  les 

■  deux  bras:  (^ue  faites -vous ,  lui 
dit-il ,  (pit fajiltS'VOUis  téniérairt? 
reUrez^ous  :  vouÈ  violez  le  sant> 
tuaire  des  ïois.  les  députés  s'é- 
taient groupés  hostilement  au  de» 
Tant  de  lui.  Le  général  Lefebvre 
et  plusieurs  grenadiers  entrent 
précipitamment ,  ils  s'écrient  : 
tSaui'oiLs  notice  (>énéral .  et  Ten- 
traînent.  Bonaparte  crut  qu'on  en 
voulait  à  sa  ^ie^  et  ne  put  pro- 
férer une  parole.  On  parla  depuis 
de  poignards,  de  soldats  blessés. 
L'adulation  arait  déjà  pris  la  for» 
me  de  la  calomnie.  Uopiuion  de 
M. 'Dupont  (deVËure)  à  la  séance 
du  18  juin  fSig,  a  suffisamment 
éclairé  la  France  sur  cetto  odieu- 
se imputation,  anterjeurc  ment  dé- 
truite par  la  relation  du  1  cprésen- 
taot  Bigonnet,  alors  son  collègue, 
fur.  la  révolution  du  1 8  brumaire. 
Au  milieu  de  cette  scène  tumul- 
tuease>  Liicien  «'«M&ice  en 
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de  défendre  son  frère  par  ses  glo- 
rieux Services.  On  lui  répond  par 
sa  trahison;  on  demande  le  décret 
de  mise  hors  la  loi  contre  Bona- 
parte. Un  somme  Lucien,  eu  sa 
qualité  de  président,  de  le  mettre 
auxyoii;.  lUe  refuse  avec  courage 
et  abdique  la  présidence.  Tout  à 
coup  un  piquet     grenadiers,  en- 
voyé par  son  frère ,  l'enlève  de  la 
tribune,  et  le  tran'^porte  hors  de 
la  salle.  Lucien  monte  à  cheval  à 
ses  côtés,  et  harangue  les  trou- 
pes. «Vous  ne  reconnaîtrez,  dit- 
»  il,  pour  législateurs  de  la  Fran- 
»ce,  que  ceux  qui  roi^t  fe  rendre 
«prés  de  moi.  Quant  à' ceux  qiu 
«resteraient   dans   TOrangerie  , 
»que  la  forpe  les  ex:[>ulse.  Ce8 
»  brigands  ne  sont  plus  les  repré- 
wsentans  du  peuple,  ce  sont  les 
«représentans  du  poignard...... 

Lucien  calomnia  le  conseil;  il 
avait  détendu  sou  frère  et  quitté 
IfS  fauteuil  ;  il  avilit  rempli  tout 
soa  devoir.  Pendant  que  les  dé- 
pulé^ji  sons  la  présidence  dé  Chfir 
zalf  protestaient  au  nom  de  la  cons- 
titution contre  la  violence  qui  la 
détniisnit.  Bonaparte,  pressé  de 
terminer  cette  jnurnée  où  est  le 
destiu  du  restt;  iW,  sa  vie,  ordonne 
aux  troupes  de  dissoudre  le  coo-i 
seil  et  ^e  faire  évacuer  la  saUe. 
L'Qfdre  est  exécuté»  et  les  dépu- 
tés^ cxturageui:  jusqu'au,  dernier 
inomenty  ne  donnent  point  éo 
quittant  leurs  togês  le  bonteux 
exempte  d'abjurer  leur  sern[>eQt. 
31ais  comme  leur  retour  -X  Paris 

fM>uvait  exciter  un  mouvement, 
e  secrétaire-général  de  la  police, 
et  le  commissaire  du  gouverne- 
ment près  le  bureau  central ,  qui 
se  trouvaient  à  Saint-Gloud^  re- 
(ujreat  Fordre  d'aller  défendra 
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aux  postes  pUce»  aux  barrières, 
de  laisser  reolrpf  uo  seul  Ué|>uLé 
Paii9.  Bn  anjvaat»  ib  appris 
reqt  jfue  le  piioUtrf  FoavlikQ  a?aît 
eu  cette  préiojance*  Après  la 
dissolution  d(t0olB<|-oen|tt  lepr^ 
aident  Lucira  se  rend  an  COnaeil 
des  anciens  ,  où  il  exposa  lei 
moyens  de  ^cmer  un  nouveau 
conseil ,  en  élirninaat  les  mem- 
t»rt'S3  les  plus  ardens.  Sa  pro- 
positioo  est  adoptée.  La  réuuioo 
d9  h  majorité  à»»  cîoq«oaats  a 
li^M  4aQ«  rOmgévit»  at  l'exaluf 
alpp  d«  6i.^épi)téa  est  déo^téé. 
Le  gonveraeweiit'illrectoiW  e»k 
aboli  par  les  deux  conseib,  qui 
nnmnHMît  une  commission  pour 
la  re vision  de  la  coostitulion,  <  t 

une   COMMlvMON   CONStlilRE  EXÉ- 

cuTivfc.  Celle-ci  est  composée  de 
Sieyes,  Roger-Ducos  et  àqnaparr 
lifî,,  q«i  hértteat  aiiaiitôt  du  pbu-^ 
Tpir  directorial  :  et  tous  le»  troîa 
îla  prêieot  éaoa  les  deux  consetfa- 
teaanpent  accoutumé,  à  la  sou" 
veraineté  dtt  peuple,  à  la  répu" 
bliqiw  une  ft  indivisibU,  à  la  li- 
btrlt,  à  l't'gaiitc,  ci  au  système  ri  - 
présentatiJAlii  fut  le  dernier  hom- 
mage rendu  il  la  ualiuu  Iranpaise 
qui  eu  accejpta  toutes  les  garanties» 
•t  ^ùi  eUe<4Dêima  les  doimait  en- 
•ore.  Le  conseil  des  einq-oeiila 
déclara  que  les  généraux  et  lea 
soldats  qui  rayateot  disaous  le 
Bdatin  par  la  force,  avaient  bien 
mét'ité  (le  la  patrie.  Ce  fut  le  pre- 
mier contrat  entre  le  pouvoir  et 
raruiée,  pDur  l'asserTissement  de 
la  oatiou./Ioute  pudeur  d'état  fut 
violée  par  eet  acte  étrange,  qui 
rendit  solennel  le  parjura  de  la 
représentation  nationale  »  et  qui 
légitiuMiit  IHisurpation.  La  com- 
niuîao  .eonau|alre  so  réunii  au 
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Luxembourg  :  Oui  de  îwus  pré^. 
sidéra?  dit  Sieyti^j  4  ses  deux  col- 
lègues. — ÙU9  voyez  bietiy  répom 
dit  Aoger  Duoos,  que  à*m  U  gé^ 
néral  qutprésuit%.  Apaèaeetle  ma- 
l&fenae»  Sieyes  dit  aux  personnel 
ramemblées  àupalaiadeaoonsuls  r 
^  présent,  vous  avez  un  maître.  :  U 
sait  tout,  il faittout,  et  il  peut  tout. 
Ainsi  lut  terminée  la  fameuse  ré- 
volution du ^8  bruiiiuire,  sans  ef- 
i'usiou  de  sang,  sans  tumulte,  au 
nûiie*  do  peuple  alors  phu  ai>< 
4m  d«  rKuBopoi,  et  par  iluoinie 
h  plus  inipétoaux  peut-être  dont 
Thistoire  ait'cojasacré  le  souTa»* 
DÎT.  Mais  Bonaparte  s'tsi  fait  une 
prudence  qui  doit,  pendant  qua- 
tre ans  encor  e,  servir  <l  ei;ide  JlUJt 
français  contre  lui-uiéme. 

Cette  grande  rév^iution  chan- 
gea tout  à  coup  la  face  de  la  Fran- 
ce et  biantéit  celle  de  TEurope. 
Bonaparte  fut  au  eonsntat  ce  qu'il 
aTaît  toujours  été  avec  ses  égaoxy 
la  premier.  La  anpériorité  était 
dans»  sa  nature  comme  dans  sa 
destinée.  A  peine  installé,  il  sem- 
ble s'être  inuMibe  iu  triche  à  jamais 
glorieu^e  et  encore  dinicile,  de 
réconcilier  la  France  et  i\turope 
avec  notre  révolutioD,  èn  faisant 
sortir  de  cette  réTolution  00  que 
lea  orales  de  la  couTontion  et  Tim- 
péifitie  du  directoire  n'avaient  pas 
permis  d'y  découvrir,  régalitéy 
la  justice  cl  la  prospérité  nationa- 
le. Trois  jotirs  npiès  la  proclama- 
tion de  Tépoque  consulaire,  cette 
époque  fut  chère  à  la  France  par  * 
l'abrogation  des  lois  si  odieuses 
aor  les  otages  et  sur  Tenipmnt 
loroé.  On  Tit  naître  la  conianee^ 
on  fit  renaître  le  crédit.  Le  peu<» 
pie  françalSy  ai  heureux  quand  il 
jonit^  ai  peu  OMdkeureux  quand  il 
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souffre,  se  lanea  arec  impétnosîlé 
dans  la  carrière  de  l'espérance,  et 
devint,  sans  le  savoir,  le  grand 
mobile  de  la  puissance  secrète,  qui 
fennentait  sous  les  insignes  de  la 
lîberté.Toat  eoncoarut^  da&s  celte 
pliase  si  mémorable  de  la  régéné* 
ration  française,  à  sédoire,  à  con- 
soler, à  exalter  l'opinion.  Le  cos- 
tume îiTîtique  des  directeurs  et 
des  dépiJtt's  fut  remptecé  par  Pha- 
hit  national.  Des  noms  chers  à  nos 
armes  reparurent  ù  la  tête  de  nos 
drapeanx.  Mereayeut  rarméedtt 
mhin  et  du  Banobe,  Hasséna  cel- 
le d'Italie.  Un  négociateur  fut  en- 
Toyé  à  Londres  ponr  traiter  de 
réchange  de  nos  prisonniers,  si 
lon^- temps  et  si  lâchement  oubliés 
par  le  directoire  dans  les  pontons 
pestiltn  s  (îe  l'Angleterre.  Bona- 
parte réclama  1  exécution  de  son 
traité  de  Mahbe,  en  rappelant  en 
Franoeles  ^eraliws  qui  y  étaieSnl 
né». Il  fit  donner  au  fort  la  Malgue, 
à  Toulon,  le  nom  de  fort  Joubert. 
La  Vendée  fut  pacifiée  par  d'ha- 
biles et  sa^es  népociîitenrs.  Des 
hommes  de  la  révolution,  tels  qiw» 
Rœderer.  deiuandèrent  couraLrcu- 
sèment  dans  leurs  écrits  la  clôture 
de  la  liste  des  émigrés,  et  une 
COBimlssion  fut  nommée  pour  le 
trarail  des  ladîations.  Neuf  mitte 
prrtrcs  avaient  été  déportés  par 
le  directoire,  toute  poursuite  ces- 
sa contre  1(  s  réfractaires.  Il  en  fut 
de  même  pour  réqnisitionnai- 
rcs  et  les  conscrits,  dont  un  grand 
nombre  languissait  dans  les  pri- 
8ons.Xe9  naufragés  de  Calais,  dé- 
tenus depui»  quatre  ans  dans  les 
caehots,iurent  rendus  à  la  liberté. 
Fouché,  ministre  de  la  police»  Fou- 
çhé  lui-même  épura  ses  bureaux» 
et  laissa  dans  i'oubli  toutes  ses  a- 


mitiés  révolutionnaires. Du  trararl 
fut  donné  aux  pauvres  pendant  la 
saison  rigoureuse.  Bonaparte  se 
rendit  en  personne  auTemplepotir 
mettre  én  liberté  les  otages  et  les 
conscrits.  La  balance  remplaça  ie 
niveau  sur  le  sceau  de  Tétat.  C*était 
substituer  lajusticeàroppression. 
L*ordre  adminislrrîtif  ?'é!rva  tout 
à  coup  en  édifice  régulier,  et  de- 
Tint  une  garantie  pour  la  France  et 
un  modèle  pour  l'Europe.  Le  nou- 
veau système  des  finances  jeta  en 
même  temps  les  bases  de  ce  cré* 
dlty  que  les  plus  grandes  commo- 
tions de  Tordre  social  ne  deraient 
plus  ébranler.  'C'était  faire  sortir 
la  création  du  néant;  car  le  18 
brumaire  avait  été  fait  avec  un 
emprunt;  le  insor  était  vide  et 
Tétat  obéré.  Eidin,  pour  éterni- 
ser ,à  jamais  l'honneur  de  cette 
beineuse  époque,  et  remplir  aux 
jeux  de  Tonivers  toute  la  condi* 
tion  d'un  grand  homme  mettre  de 
la  destinée  de  son  pays»  le  consul 
Bonaparte  réunit  sous  sa  direction 
immédiate  une  commission  com- 
posée des  plus  habiles  juriscon- 
sultes, pour  édifier  le  monument 
européen  de  nos  lois  civiles.  On 
prit  date  de  Tère  actuelle.  'On  ne 
consulta  que  les^talens' des- légis- 
tes. Leurs  opinions  ne  furent  point 
considérées;  et  le  défenseur  4e 
Louis  XVI,  Trondiet»  vint  s'as- 
seoira côté  du  conventionnel  Mer- 
lin, pour  le  travail  de  la  loi  fran- 
çaise. Ainsi  le  plus  grand  capitai- 
ne de  la  France,  le  chef  et  TaQ- 
teur  de  sa  régénération  politique, 
s'assurait  sur  sa  reconnaissance 
un  empire  éternel  par  ce  code, 
qui  Â  loi  seul  devrait  ilmmortali- 
ser.  La  gloire  de  César  et  celle  de 
Justinien  se  sent  fiiacées  sur  ie 
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front  de  l'heureux  Bonap.n  te.  et 
la  grandeur  salutiiire  des  institu- 
tions semble  justifier  les  violen- 
ces du  coup  d'état  du  18  bru- 

Il  ne  manque  plus  aa  nottveàii 
législateur  que  d'être  fondateur 
dans  sa  patrie.  La  constitotion  de 

Tan  8  ouvre  tout  à  coup  le  ig~ 
siècle,  proclame  Bonaparte  pre-- 
mier  consul  pour  dix  ans,  tt  an- 
nonce ^  son  collègue  Sieyes  que 
le  règne  des  théories  est  passé. 
Gelnfci  a  la  sagesse  de  se  sou- 
mettre sans  plainte  à  la  fortuùe 
qn*ll  orait  prédite  le  jour  de  son 
installation ,  et  il  va  se  réfugier 
dans  le  sénat,  hospice^  politique 
qu^il  a  fondé  lui-même  pour  ser- 
'Tir  d'nsile  aux  TÔtérans  de  î.i  n'  - 
volntion.  Cambacérès,  ministre 
de  la  justice,  remplace  Sieyes  au 
consulat,  et  Tex-constituant  Le- 
brun est  nommé  troisième  consul. 
Rogert-DuCQiï,  Habitué  à  suÎTre  la 
marche  de  Sieyes,  est  également 
absorbé  par  le  sénat.  Quatre  pou- 
voirs émanent  de  la  constitution 
de  Pan  8  :  le  (  onsulat,  qui  aTini- 
tiative  des  lois;  le  tribnnat,  qui  les 
discute;  le  corps-légi-lntil",  qui  les 
décrète;  et  le  sénat,  qui  en  est  le 
eonserratenr.  'Un  conseil  com- 
plète TœuYre  politique  du  nou- 
Teau  système^  sous  la  présidante 
du  premier  consul^  qui,  par  une 
brusque  innovation,  a  placé  SOR 
nom  à  la  tète  de§  avles  prouver 
nement.  Ce  conseil  forme  une  ex- 
ception d:uis  rétat.  prépare  un  au- 
tre temps,  et  est  d'au  tant  plus  dé- 
Touéàsonfunduleur,  qu'il  est  ré- 
Tocâble  par  lui  seul.  Xa  con»litn'« 
tion,  dépouillée  de9  pitres  primi* 
tifs  de  la  liberté  pour  laquelle  la 
France- se  battait  depuis  dix  ans^ 
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fut  soumise  illnsoîremenlau  vote 
du  peuple.  Les  droits  de  l'homme, 
les  asseiiil  lcen  primaires,  la  li- 
berté de  la  Liibuuc  et  celle  de  la 
presse  9  ces  quatre  bases  fonda- 
mentales de  la  réToItttion  fran- 
çaise, ne  sont  pas  mentionnées 
dans  la  charte  consulaire  :  cette 
charte  fut  acceptée  comme  elle  a- 
vait  été  proposée  :  Bonaparte  l'oc- 
troya on  nom  de  la  république  une 
et  indivisible.  Toutefois,  c'est 
lui  seul  qui  gouverne,  bes  deux 
collègues  n'ont  que  Toix  consuls 
tatlTe.  Bonaparte,  inreéti  de  VU 
nitiatÎTe  des  lois  et  de  leur  exé- 
cution, est  chargé  exclusivement 
de  la  conduite  f  t  de  la  sûreté  de 
rétat;  U  hérite  dans  un  jour  de  la 
monarchie  et  de  la  révolution.  Le 
palais  des  Tuileries  devient  le  pa- 
lais consulaire,  celui  du  Luxem-  • 
bourg  est  donné  au  Sénat,  le  Pa* 
lais-Royal  au  Tribunat  »  le  palâîs 
Bourbon  au  Corps -léffislattf.  La 
translation  duConsuiat,  du  palais 
du  Luxembourg  à  celui  des  Tui- 
leries, fut  l'objet  d'une  brillante 
cérémonie,  où  fut  développé  tout 
le  luxe  de  la  rovnnte  militaire. 
Mais  Bonaparte  habile  seul  le  pa- 
lais. £0  peu  de  jours  on  passa  ra- 
pidement de  la  iamiliarité  des  so- 
ciétés républicaines  du  directoire, 
&  l'étiquette  des  réunions  au  pa- 
lais des  Tuileries;  le  premier  con- 
sul eut  des-  cercles;  on  alla  à  la 
cour  chez  Bonaparte.  T  ^  titre  de 
citoyen  disparut  dr  la  (  onvcrsa- 
tion,  et  le  m' f^îi  fut  banni  du  cos- 
tume. Chacun  faisait  son  appren- 
tissage, le  maître  et  les  courti- 
sans^eton  lîsaitsur  Tun  des  corps 
de  garde  du  palais  de  Bonaparte  : 
Le  10  août  179»,  la  royauté  fut  . 
aboUe  r  eiie  nûse  relèvera  /amaù^ 
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Tel  était  le  génie  de  cette  époque 
si  historique»  que  le  pouvoir  de- 
vait ressembler  l'égalité^  et  l'q- 
héis^a^ci;  à  laliberiè. 
Bopaparte,  eoa'fnatiiltwitaeu)^ 
la  naoïiarchM»  (a  replaça 
aur  la  çcène,  et  peut-être  son  se- 
cret ne  fut-il  alors  si  bien  gardé 
que  parce  qu'il  était  celui  de  tout 
le  monde.  Aussi,  à  Faspect  de  cet- 
te pompe  et  de  ces  mœurs  renou- 
velées, la  séduction  giji^tii^  les 
jrojali^tes.  Us  virent  j^lonck 
j|oiia|^rte,  priireqt  l«ura  90QT^ 
qirs  pour  4c»  e^^ances,  et  leura 
déaira  pQur  dea  réalités.  Toutes 
fois  rien  n'échappait,  niàTœilpé- 
nétrânt,  ni  à  l'infatigable  activité 
du  premier  uiagistrat  de  \gi  répu- 
blique. Il  gouvernait  et  créait  à  la 
foin  tous  les  intérêts  de  la  gloire  et 
de  la  prospérité  de  la  France.  Unç 
négociatîQi}  habile  trmàit  am 
l'iAiiglèterrebnaa  le^  vif  ux  ohaUr 
fsjes  élfvéa  par  lé  régime  révolu-; 
tionnaire,  et^répara  une  paix  pro» 
cbaine.De  toutes  let^  légitimations 
extérieures ,  celle  du  gouverne- 
ment anglais  était  ^a  plo''  inipor- 
tanle  à  obtenir.  Pendant  la  discus- 
sion de  celte  Jurande  aiîait  e,  Paris 
TOjaîtreyeDiravec  joie  le^^dépor- 
'  téa  du  1 8  fruçtîÂof Vf^  étonne- 
mentydeuxpnlDceasca  deta  maisoa 
deBpurbon.  I^eaprêtresdétenuaà 
O  l  éron  re  v  i  oyr^l  vi^U^dan  s  I  c  u  rs 
familles.  Des  secours  furent  don- 
nés aux  colons  de  Saint-Domin- 
gue ;  une  nouvelje  organisation, 
au  régimedesprisons.  Lastatuede 
Saint-Yincentde  Taule  fut  placée 
à  rho^pice  de  U  materoité.L'ao- 
ciep  aiit^  vêqne  de  Faxi^,  J  u  i  gn  é , 
pr^t  ooitQ^^naire»  revit  aon  an*^ 
cien  diocèse.  Des  obsèques  solen- 
Dellea  furent  décernées  aux  cen- 


dres du  pape  Pie  VI,  inort  ^ous 
le  directoire,  à  Valence.  La  ban- 
que da  France,  honorable  monu-» 
ment  d*une  l^aote  conception^» 
naDcière«fot  établie,  et  ia|prtnn« 
publique  et  particulière  eut  sa  ga* 
rantie.  Paria  lut  embeUi  par  deux 
ponts  nouveaux,  l'un  qui  prit  le 
nom  de  la  Cité,  et  l'autre,  qui  re- 
çut depuis  de  la  Victoire  le  nom 
d'/fustcrlitz.  Bonaparte  alla  ari- 
de v  uni  de  1  émigration,  qui  était 
%^m  asile  au  milieu  la  cruelle 
hospitalité  étrangère.  IMlc^dea 
émigrés  f«t  feiiaiMe»  et  la  Francia 
)eur  fut  rendue.  La  guerre  de  la 
Vendée  s'était  ralilu<Dé<&;  elle  avait 
été  terminée  en  un  mois  par  la 
mort  de  quelques  chefs,  la  sou- 
mission  de  ^IH.  d'Autichamp,  de 
Chatillon,  et  du  fameux  Georges 
Cadaudul,  et  par  la  comiuête  que 
fit  la  premier  cpnsnl  des  deux 
chefe  les  plus  importans»  l'abbé 
BemteTy  curé  de  Sâint-Iieud.d' A  n- 
gers>  et  M.  deBourroont.  L'ordre 
judiciaire  et  Tordre  administratif, 
avilis  par  les  forfaitures  et  l'anar- 
chie des  époques  révolutionnai- 
res, avaient  fixé  toute  l'attention 
du  premier  consul,  et  repris  la 
place  qu'ils  devaient  occuper  daiia 
la  prospérité  nationale.  Une  loi 
afait  réorganisé  les  tribunaux. 
Ceux  de  diatrict,  souillés  de  tant 
de  souvenirs,  étaient  remplacés 
par  ceux  d'arrondissement.  Un 
tribunal  criminel-fut  donné  à  cha- 
que département.  Le  territoire  de 
la  république  fut  divisé  en  vingt- 
neuf  cours  d'appel,  et  la  réforuLLe 
avait  épuré  aussi  le  tribunal  su-» 
prême,  celui  de  cassation.  La 
magistrature  «taitredevenne  vm 
carrière,  et  là  justice  un  asile.  Dne 
nouT«Uc  dîTîâoade  la  France  ad* 
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ministratÏTe  fut  établie.  Les  pré- 
fectures avaient  rcîmplac  é  les  di- 
rectoires de  dépciriL  iueiiL  Au  nom 
de  diUricts  lut  substitué  celui 

d*acroDdi$seiiieii9,  cloat  chaque 
.cbef-IHu  fbt  le  siège  d'une  sous- 
préfeclurei.  Bes  eonseils  de  dé- 

p^rtemenselde  municipalités  dé- 
fendirent les  intérêts  des  admi- 
nistrés, et  des  conseils  de  prélec- 
ture furent  institués  pour  régler 
le  contentieux  de  l'administra- 
tion. Les  noms  les  plus  honora- 
bles reparurèôt  dans  les  fonctions 
judiciaires  et  adounisiratives*  et, 
P&ur  \^  première  fois  depub  la 
révolutim),  de  véritables  proteo* 
teurs  furent  don  nés  aui  premiers 
intérêts  dii  peuple. 

Au  milieu  de  tous  re^  travai>x 
intérieurs  de  Upius  haute  et  de  la 
plus  paternelle  sagesse,  une  négo- 
ciation importaote  occupait  le 
çbef  de  ré^t.  ies  relations  des 
républiques  française  et  améri> 
ça^ne»  si  naturelles  et  si  utiles  aux 
nouveaux  intérêts,  avaient  été  dé- 
daignées et  rejetées  par  le  direc- 
toire, qui  avait  eu  Timpéritie  de 
faire  porter  sur  le  commerce  le 
coupd'étatdu  18  frucjidor,  en  fer- 
mant orgueilleusement  les  ports 
de  France  aux  bâtimens  fteutres. 
La  réparation  d'une  injustice  et 
d*une  calamité  de  cette  nature  ne 
pouvait  échapper  au  premier  con- 
sul, qui  ,  en  rouvrant  les  portS» 
ouvrit  de  nouvelles  commrmîca- 
tions  avec  le  congrès  américain. 
tlUes  Turent  accueillies;  les  plé- 
nipotentiaires des  Étuts-Lnis  se 
rendirent  à  Paris  pour  traiter. 
Cette  importante  népciation  fut 
consacrée  par  le  deuil  public  or- 
donné par  Bonaparte,  pour  la 
mort  du  fondateur  de  la  liberté 


américaine.  Vn  autre  honneur  fut 
décerné  encore  à  >Va&hington,  [lar 
le  fondateur  de  la  régénération 
française.  Due  habile  et  heureuse 
combinaisofi  réunit  au  temple  de 
Mars  (réglj^e  des  |nTalides)Ia  cé- 
rémonie funèbre  de  Washingtoni 
et  la  présentation  des  drapeaux 
conquis  à  Aboukyr.Le  vainqueur 
d'Aboukyr  sc^nblait  déposer  ses 
trophées  sur  la  tombe  du  vain- 
queur de  l'Angleterre,  et  parta- 
{,'eait  ainsi  Phommage  rendu  au 
graad  citoyen,  qui  avait  triom- 
phé du  despotisme  et  affranchi  son 
pays,  ^'éiogo  politique  de  Wàs- 
nington  fut  conCé  i  Fontanes  » 
qui  comprit  et  qui  iremplit  toute 
la  pensée  de  Bonaparte.  Le  dis- 
cours guerrier  ?iur  la  victcire  d'  A- 
boukyr,  fui  prononcé  par  Tilius- 
tre  général  Laaiies.  «  Puissances 
M  coalisées,  ^'écria  le  général,  si 
»  Totis  osies  violer  le  tefiitoire^  et 
«que  celiîi  miîÂous  fut  rendu  par 
»  la  victoire  d'Aboukyr  fit  un  appel 
»à  la  nation,  vos  succès  tous  se- 
n  raient  plus  funestes  que  dos  re- 
uvers.»  Rerfhicr,  ministre  de  la 
guerre,  réjKmdit  à  Torateur,  et 
expliqua  ainsi  cette  menaçante  a- 
postrophe.  «  Au  moment,  dit-il, 
»de  ressaisir  les  armés  ptotectri- 
»  ces  de  notre  io4épei4danGef  si 
«l'aveugle  fureur  des  rois  refuse 
«au  monde  la  naix  que  nous  lui 
«offrons,  jetons  un  rameau  de 
y^înnrier  sur  les  cendres  du  héros 
»qui  afffranchit  l'Amérique  du  joug 
"des  ennemis  Fes  plus  implaca- 
»blesde  notre  liberté,  et  que  son 
»  ombre  illustre  nous  montre  au- 
lidelà  du  tomlkeauy  la  gloire  qui 
«accompagne  la  mémoire  des  li- 
»  bérateutsde  la  patrie.»  Fontanet 
se  leva^  loua  dignement  Wasbing- 
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tooy  et  ajouta  :  «Il  est  des  hommes 

«prodigieux quî apparaissent  cl*în- 
«tervalle  en  intervalle  sur  la  scrne 
rtdu  monde,  avec  le  carnet»  !»'  de 
nia  grandeur  et  de  la  doniiu.tlion. 
«Unecause  inconnuectsupérieure 
»  les  enyoîe,  quand  il  en  est  temps, 
r>  pour  fonder  Je  berceau  ou  répa- 
i»réc  les  ruines  des  empires.  C'est 
nen  vain  que  ces  hommes  dési- 
»gnés  d'avance  se  tiennent  à  l'é- 
«cart  :  la  mnin  de  h  fortune  les 
«porte  rapidemt  iit  d'obstacles  en 
«obstacles,  de  triomjilies en  triom- 
»phes;  jusqu'au  suniiiiclde  lapuis- 
«sance.  Une  sorte  dMnspiration 
«surnaturelle  anime  toutes  leurs 
»  pensées^  Un  mouvement  irrésîs- 
«tible  est  donné  à  toutes  leurs  en- 
«treprîses^  fa  multitude  les  cher- 
nche  encore  au  milieu  d'elle,  et 
•me  les  trouve  plus  :  elle  lève 
))le6  yeux  en  haut,  et  voit,  dans 
»une  sphère  éclatante  de  lumière 
»et  de  gloire,, celui  qui  ne  sem- 
«hiait  qu*un  téméraire  aus  yeux 
»  de  rignolrance  et  de  l'enTie,  etc.  » 
Ainsiy  de  cette  cérémonie  mili- 
taire et  funèbre  s ortirent  plusieurs 
oracîes,  celui  de  la  paix  avec  le 
Nouveau-Monde,  celui  de  la  guer- 
re avec  l'ancien,  et  l'apothéose 
fie  Washington  et  de  Bonaparte. 
Celte  journée  eut  un  grand  carac- 
tère :  elle  exalta  l'opinion,  la  jus- 
tifia,  et  conlnbim  puissamment 
à  affermir  la  base  de  cette  gran- 
deur, qui  devait  élcTer  momenta- 
nément la  Frange  au-dessus  de 
toutes  les  puissancci  fin  globe. 

Cependant,  renferme  dans  l'aus- 
tèrîté  d'une  vie  de  travail,  dcro- 
liant  la  nuit  .tu  ^oiiniji'il.  actif, 
tempérant,  simple,  frugal,  l'hom- 
me  de  la  destinée  française  sem* 
blait  un  Spartiate»  maître  du  pa- 
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lais  de  Xerxès,  indifférent etétràn- 

ger  à  Téclat  de  sa  puissance,  n'en 
conservant  que  la  force ,  et  la 
ployant  aux  habitudes  de  sa  nature 
et  aux  volontés  de  son  gén^^.  Son 
âme,  trop  vaste  déjà  pour  ne  con» 
naître  que  les  limites  de  la  Fran- 
ce, se  répandait  au  dehors,  et  pro- 
posait à  la  méditation  de  TEuro- 
pe  les  essais  d'une  autorité  jus- 
qu'alors inconnue-  Ainsi  il  don- 
nait à  la  Suisse  une  constitution 
nouvelle,  et  s'établissait  sans  obs- 
tacle le  médiateur  et  l'arbitre  de 
ses  intérêts;  ainsi  le  sénat  de 
Hambourg,  qui  cherchai|  à  se  jus- 
tifier d*aToir  livré  au  gouverne- 
ment  anglais  les  patriotes  irlan- 
dais protégés  par  la  France,  était 
cité  à  son  tribunal,  et  recevait 
de  Bonaparte  cette  sentence  fou- 
droyante :  «Votre  lettre  ne  vous 
«justifie  pas.  l^e  courage  et  les  ver- 
»tus  conservent  les  états  :  les  vi- 
Dces  les  ruinent.  Vous  avcx  violé 
»rhospitalité.  Gela  ne  fftt  pas  a'r- 
»rifé  parmi  les  bordes  les  plus 
«barbares  du  désert.  Vos  conci- 
«toyens  vous  le  reprocheront  à 
n  jamais.  Les  infortuné»;  que  vous 
«avez  livrés  mourront  illustres: 
«mais  leur  sang  fera  plus  de  rnal 
«à  leurs  persécuteurs  que  n'au- 
i>rail  pu  faire  une  armé#.  »  l*Au~ 
triche,  toujours  présomptueuse 
dans  ses  succès»  avait  refusé  de 
négocier.  L'empire,  la  Bavière  et 
la  Porte,  également  entraînés  par 
l'or  et  les  intrigues  de  l'Angleter- 
re, armaient  contre  la  France.  La 
nouvelle  coalition  reprit  encore 
un  caractère  de  croisade  contre 
la  révolution^  et  la  nation  françai- 
se, outragée  par  cette  personna- 
lité, accepta  la  guerre  conduite 
j[»ar  Bonaparte  avec  la  même  joie 
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2i;i*eUe  avait  accepté  l'espérance 
€  la  paix.  Il  y  a  toujours  eu  eu- 
Ire  le  peuple  fraoça»  et  ses  chefs 
une  iotelUgeuce,  un  accord*  un 

sentiraeut  commun  d'honneurna- 
tionaU  qui  se  retrouvent  dans  tous 
le»  rtîjes  de  la  monarc  hie.  Il  n'y  a 
pniï  de  peuple  qui  sache  mieux  ju- 
ger sa  iortune,  qui  ^enle  mif>ux  le 
be.soiu  de  la  guerre,  ou  celui  de  la 
paix.  L*arinéed*ltalie  était  retom- 
bée dans  le  même  état  de  pénu- 
rie 01)  Bonaparte  l*avait  trouyée*^ 
quand  ilenprillecommanderaent, 
et  la  France  ne  poj'sédait  plus  rien 
en  Italie.  Pour  en  faire  le  tluâtre 
d'une  guerre  nouvelle,  il  l'allail  eu 
porter  une  autre  sur  le  Rhin,  t  l 
toutes  l&ti  t'orcei)  de  la  rcpuiilique 
n'excédaient  pas  iSo^coo  hom- 
mes. La  contagion  régnait  dans 
les  hôpitaux,  et  avait  emporté  le 
brareGhampionnety  qui  avait  aus- 
si laissé  un  beau  nom  en  Italie. 
Cependant,  à  la  voix  dn  premier 
cofisul.  toute  lu  France  s'émeut, 
elle  sait  qu'elle  ya  être  vengée. 
L'Italie  s'émeut  aussi,  elle'  sent 
qu'elle  va  être  délivrée.  Les  cruau- 
tés de  la  réaction  royale  ensan- 
glantaient le  royaume  et  la  ville  de 
Jfaples,  et  la  proscription  autri- 
chienne frappait  les  magistrats  des 
républiques  italiennes,  reconqui'ik 
ses  par  le  général  Mêlas. 

La  nouvelle  armée,  forte  de 
loo.fux)  hfjitiiues,  de  ;|(),oo()  che- 
vau.^,  et  de  la  plus  redoutable  ar- 
tillerie qui  eût  alors  suivi  le  dra- 
peau français,  semble  sortir  de  M 
terre  comnie  par  enchantement. 
On'  ne  se  servit  ni  des  lois  ni  des 
autres  moyens  ,coactifs  pour  la 
créer.  La  nation  enti^*re,  qui  avait 
volé  la  i;iM  rrc,  donna  rarmée. 
Jamais  armée  ne  fui  plus  fraoçai- 
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se,  jamais  chef  ne  fut  plqs  popu- 
laire. Bonaparte,  en  faisant  unap- 
pel  à  Ja  gloire  nationale,  eiit  tout 
à  coup  pour  auxiliaires  Tamour 
de  la  France  et*  de  Tltalie,  la  neu- 
tralité du  roi  de  Prusse,  de  la  Suè- 
de vt  du  Danemark,  et  la  ruptu- 
re de  la  Ru!;sie  avec  l'An  triche. 
Songénie  s'en  donne  un  autre  non 
moins  puissaut,  c'est  l'incLertitude 
OÙ  l'impénétrabilité  de  ses  com- 
binaisons jette  la  maison  d'Autri- 
che sur  le  champ  de  bataille  oû 
il  veut  se  mesurer  encore  avec  el- 
le. Dijon  est  le  point  central  de 
la  réunion  de  Farnn^e  dite  de  ré- 
siTv'f.  La  position  du  rendez- vous 
{général  des  forces  nouvelles,  à 
distance  égale  de  Bàle,  de  Mar- 
tigny  et  de  Chambéry,  détourne 
Tattention  depuis  long-temps  por> 
tée  sur  le  Var  par  les  mouvemens 
dMnvasion  dont  Blélas>  à  la  tête 
de  i5o,ooo  hommes  victorieux  et 
bien  approvisionnés,  menace  les 
25,ooo  soldats  intrépides  et  nus 
que  commande  Masséna.  Mais  Bo- 
naparte a  conçu  la  guerre  d'An- 
nibal  bontre  Ûome,  et  celle  de 
Rome  contre  Carthage  :  la  cruelle 
science  des  armes  va  donner  en- 
core à  l'esprit  hCimain  Thonneur 
dès  plus  hautes  conceptions  du 
génie. 

l>n  hnt  de  la  guerre  était  de  con- 
quérir leaSdeux  bas^itus  du  Danu- 
be et  du  Pô  :  il  fallait  y 'descen- 
dre. Le  directoire,  en  étendant  ses 
bases  d'opérations  depuis  la  Hol- 
lande jusqu*i  Tembouchure  ,du 
Yar,  cherchait  inutilement  à  en- 
velopper de  ses  lignes  éloignées 
l'cnnemî  qu'elles  laissaient  maî- 
tre du  centre.  La  diliiculté  était 
de  nriantiMi  vrer  simultanément  sui- 
des bases  de  cent  lieues,  et  de  li- 
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vrer  des  batailles  de  vingt  lieues 
de  développement.  On  croyait  a- 
grandir  réchelle  des  combiuai- 
sûhs;  ii*mit  fbit  qùè  Taifei- 
blir  â  force  <te  r^tettdre»  en  h  ^t\- 
tantdelliifluence  directe  du  cotn- 
mandement  immédiat.  Le  systè- 
me du  directoire  était  celui  qui 
avait  fait  battre  les  Autrichiens  en 
Italie  par  Bonaparte.  Sa  gloire 
s'en  souvint,  et  remplaça  ce 
système  par  celui  de  concentra- 
.  tiOD,  qui,  étatit  raction  de  Puni- 
té»  ré^koodait  â  ïft  po]lti4|ae  et  à 
soii  caractère.  C'est  le  détroit  de 
la  Suisse»  entre  le  Khih  et  le  Rhô- 
ne» qui  renferme  tout  le  mystère 
de  sa  campagne.  En  l'occupant,  il 
sépare  leâ  armées  autrichiennes 
d'AUemap^ne  et  d'Italie.  Moreau 
commande  1  arméedu  Rbin,  Maà- 
Séna  celle  du  Var,  Berthier  celle 
àé  lOijon,  dont  la  position  re^r- 
dé  !a  âaisse;  t'aiie  droite  de  Tar- 
méedu  Rhin  occupe  fa  Suisse;  on 
doit  croire  qu'elle  ^rme  la  réser- 
te  de  Moreau,  que  ïa  guerre  est 
toute  sur  rAIlcmagnr ,  et  que  cel- 
le d'Italie  est  ajournée.  Les  mou- 
yemens  que  le  premier  consul  or- 
donne à  Moreat^  par  le  Rhein- 
tbat»  Ènt  les  derrières  du  généi-al 
Ë.ray,  isolent  fotit  à  coup  ce  gé- 
néral du  général  Mêlas  par  l'oo» 
cupation  subite  âes  d^fés  dè  la 
fOrétfloire.  Pendant  quFcésmou- 
Temenà  s'exécutent,  Bonap'arte 
Jouit  dans  son  palais  des  Tuileries 
de  Terreur  où  cette  combinaison 
jette  l'Autriche  et  TEurope,  et  ses 
généraux  eux-uiêmes.  Moreau  seul 
i  soti  secret;  chargé  d'un  rôle  se- 
condaire, il  sùit  par  de  savantes  et 
constantes  niânœuVreS  le  plan  de 
llnaction  qu^il  a  ordre  d'impri- 
mer â  l'armée  supérieure  du  géûé« 
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rai  Kray,  tt  il  préln  îe  ainsi  cti 
grand  tacticien  aux  triomphes  de 
Hohenlinden,  qui  doivent  plus 
tard  illustrer  sa  campagne  oilén- 
siTè.  Enfin  l'armle  de  DI|od  est  en 
marché  sur  Getiève.  Les  Tict6il*e9 
d'Ëngen,  de  Stokacî^,*de  Moes- 
kisch,  de  Biberach,  et  de  Menin- 
gen,  gagnées  yiir  Moreau,  don- 
nent à  Bonaparte  le  signal  du  dé- 
part. 

•  Tandis  que  l'Europe  croit  Bo- 
naparte occupé  à  Paris  des  soins 
du  gouyemementy  il  arrive  ft  Ge* 
nève»  et  prendle  coroitiàndetteAt 
de  l'armée;  c'est  Idque,  décidé  à 
porter  la  guerre  oflEensive  sur  le 
Pô,  entre  Milan,  Gènes  et  Tnrin, 
il  choisit  la  base  {le  ses  opérations 
sur  les  revers  du  Simplon  et  du 
Saint-Gothard.  Libre  de  toute  ac- 
tion de  la  part  du  général  Kray 
occupé  par  Btoteau,  il  teot  sûr* 
prendre  les  défilés  des  Alpes  poiit 
attaquer  les  derrières  de  BlélaSy 
dont  les  forces  disséminées  sur 
Gènes,  sur  le  Var,  doiventgardcr 
les  débouchés  des  Alpes,  et  la 
Lombardie,qui  est  occupée  et  non 
soumise.  Sor-Ic-champ,  rival  au- 
dacieux d'Aniui)al  et  de  César,  il 
décide  le  passage  de  l'armée  et 
ie  transport  de  Sb  formidahle  ar* 
tillerie  par  la  crèfe  dès  Alpes,  à 
plus  de  lyftoo  toises  au-dessus  du 
niveau  de  la  mèr,  au  milieu  des 
rochers  les  plus  escarpés,  au  tra- 
vers de  glaces  éternelles,  et  par 
kIv-  t  lieinins  où  le  pied  de  l'hom- 
me  il  a  jamais  été  empreint.  Sous 
les  regards  de  Bonaparte,*  tous 
les  obstacles  de  la  natAre  de- 

:  'Viennent  des  conquêtes  pour  ses 
soldats.  L'infanterie 9  lâ  ca'irate- 
rie,  les  bàgaglsS,  les  canons  ont 
franchi  les  sommités  des  Alpes. 
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Les  Hospitaliers  et  les  abîmes  du  pide  armée  qui  ne  peut  pluà  la  dé* 

Saint-Gothard  ont  yu  cette  mtl-t-  nlodre.     d^àpéau  noir  Ûùtte  sur 

eokuM  apparition,  et  la  guerre  ses  Ikdpitauz»  Mais  Mdsâéilia  sait 

traçait  sans  le  saToir  Us  routes  de  ^11  occupe  à  lui  toiit  sèùl  ttAe 

la  paix.  Mêlas  était  enoore  sur  le  armée  autrichienne  f  et  Sttèbet» 

Y&r,  «leand  les  ditisions  français  séparé  àé  lui  avec  HfOOO  brares, 

ses  ■  descendaient  les  revers  du  a  fait  aus^i  son  serment  aux  suc- 

Saint-Gothard,  du  Simplon,  du  ces  de  l'armée  de  réserve.  Massé» 

Saint-Bernard  et  du  Mont-Cenis.  na  et  Suchet  répondront  â  la  cou- 

Une  combinaison  supérieure  pré-  fiance  de  celui  qui  la  cuaunaïKle. 

sidait  au  destin  de  celte  mumora-  La  grande  chaîne  des  Alpes  e- 

ble  campagne,  ftonaparttt  mat^  tait  ÛraMile.  Les  armées  finn^ai** 

chait  sur  lltalie,  entre  l'armée  séséiautriofafennesenibtâsiiàient» 

Tietorieuse  de  Moreau ,  qui  conte-  p»  leurs  niasses  pHndjpates,  uné 

nàit  devant  Ulm  celle  du  géifiéra!  demiHiirconréreoce' presque  rê- 

Krajï  et  la  condapmait  à  n'être  guliére,  dont  le  centre  9e  trouTait 

plïjs  qne  défensive,  et  entre  la  pe-  A  peu  prés  vers  Alexandrie.  Là 

tite  armée  des  Alpes, qui,  attaqnée  tout  devait  se  décide**,  et  l'avan- 

à  la  fois  par  terre  et  par  mer^  de-  ta^e  appartenait  A  celui  qui  aurait 

fend  Gènes,  le  cours  du  Var,  les  passé  le  Pù  le  premier.  Mais  le 

portes  de  la  ProYencc,  et  les  défi-  terrain  était  pour  Tannée  fran- 
lés     Piémont.  Le  grand  carac-  •  çaise»  en  raison  dif  rapproche- 

tère  de  Masséna  Imprime  à  cette  ment  d'AleiKandrie  et  du  F(Sr  aTec 

défifcnse  un  héroïsme  qui  Tivra  à  les  Apennins  et  la  mer.  En  un* 

i'amaisdans  Thistoire.  Il  a  poui:  mot, Mélasétait  tourné,  et  le  con- 

ieutenans,  Miollis,  Gazan,  Soult  sul  ne  pouvait  l'être,  soit  par  la 

et  Sndiet.  11  sait  que  Bonaparte  propre  nnture  du  terrain  qu'il  oc- 

coiiiplt:  sur  son  infatigable  résis-  cu|)iut,  soit  par  les  mouvemens 

tance<|iet  il  trouve  dans  les  gêné-  orjoniics  à  l  aimée  du  Uhin;  car 

raux  sous  ses  ordres  des  hommes  il  s'était  souvenu  de  Tinaction  de 

dignes  de  partager  sa  gloire  et  ses  cétf  e  arpaée  pendant  sa  première 

dangers,  ia  reprise  des  forts  de  campagne  d'Italie.  Le  jour  même 

Gènes»,  foudroyés  par  la  flotte  an-  du  grand  passage*  la  Tille  d^Aoste 

Shilse,  est  un  des  plus  beaux  fait^  ftit  enletée  par  ra?ant-garde  a* 

*armes  de  la  guerre.  Jamais  les  près  une  vWe  résistance,  et  les 

forces  hiim;tine:5  ne      sont  (ÎA-  Croates  repoM'^sés  sur  le  fort  de 

ployées,  multipliées,  nvec*  plus  Bard,  chTiteau  inexpuf^nablc,  qui 

d'énerîriectdeconstaDeequednns  fermait  Tunique  chemin  par  où 

cette  immortelle  carnpagni^.Êpui-  devait  passer  rarrnée.  11  était  de 

ses  par  tous  les  fléaux  de  la  guer-  la  plus  grande  importance  d'enle- 

re  ^  les  soldats  de  Blassén»  ont  Yielr  ee  fort  aTtfnt  que  Mélas.eût 

d'autres  ennemis  qu'ils  ne  peu-  connaissance  de  la  marcbe  de  Bo- 

▼ent  pas  combattre»  la  famine  et  napartc,  et  afm  de  s^mparèr  deS 

la  contagion.  Gènes  voyait  mou-  débouchés  dcsTallées.  Le  fort  ré* 

rir  dans  ses  rues  sa  généreuse  po-  sista  :  alors,  par  une  de  ces  ins- 

pulation^  confondd^e  ayec  Tinlré*-  pirations  b^reuses  du  génie  de  la 
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guerre.  Bonaparte 9  qui  ne, peut 
Gonaeûtir  à  être  retardé  par  une 
conquête  inutile,  fait  envelopper 
de  foin  les  rouesde  l'artillerie*  fait 
couvrir  la  route  de  funiier,  et  la 
nuitilpasseavecrarméc  sotrs  leca- 
non  du  fort  sans  être  entendu. Une 
batterie  est  laissée  avec  un  corps 
de  troupes  pour  réduire  le  lort  de 
Bard,  qui  se  rend  dix  jour^  après. 
i»e  terrible  dé6lé  est  franchi.  Y- 
Tiée  et  sa  citadelle  sont  .empor^ 
tées  après  deux  jOurs  de  résistan- 
ce; et  1O9OOO  borames  de  rarmée 
de  Mêlas,  aux  ordres  des  généraux 
K.aîm  et  H  . jddip:,  sont  culbutés  au 
passage  de  la  Chiusella.  Bonapar- 
te s'ouvre  ainsi  Tentrée  des  plai- 
nes du  Piémont,  pendant  que  ses 
colonnes  de  flanc  descendent  sur 
fielliniona  et  ATCgliano.  lie  point 
stratégique  de  Topéraiion  que  mé- 
dite Bonaparte  9  soit  que  Gènes 
soit  occupée  par  Masséna  ou  par 
Mêlas,  est  sur  le  Pô,  entre  l'ein- 
bouchure  du  Tésin,  et  le  double 
confluent  du  Tanaro  et  de  la  Bor- 
niida.  Il  fallait  jeter  un  pont  sur 
le  grand  ilcave,  et  empècber  Ia 
jonction  dès  troupes  de  Mêlas  a- 
?ec  celles  du  Milanais  et  du  Man- 
touan. 

Mais  c'est  par  le  rétablissement 
delà  république  cisalpine,  qui  va 
redevenir  ralliée  de \n  Fr^ce,  que 
Bonaparte  veutdeijuter  avec  Mê- 
las; c'es|  par  iMilau  qu'il  doit  pas- 
ser pour  aller  le  combattre.  Après 
avoir  poursuivi  Kaim  et  Haddig, 
sur  Gnivasso,  il  pousse  son  a^ant- 
gardé  sur  PaYie»  où  elle  trouve 
200*pièces  de  canon  et  des  muni- 
tions en  toat  genre;  dirige  le 
corps  de  Murât  sur  Verceil  et  Mi- 
lan, force  le  pass;iï^e  de  la  Sesia 
«1  du  Tésin,  déleudu  par  Lau-. 
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don,  et  le  a  juin,  entre  en  libé- 
rateur à  Milan»  où  l'on  Tenait  seu-  . 
lement  d'apprendre  l'inrasion  d*u« 
ne  armée  francise  en  Piémont. 
Son  premieii  soin  est  de  procla- 
mer et  d'organiser  de  nouveau  la 
république  Cisalpine,  aux  acela- 
mations  de  toute  l'Italie,  <'t  l'a- 
vantage de  cette  politique  est  de 
donner  à  «es  troupes  toutes  les 
ressources  d'un  pays.déTOué&ses 
armes.  Par  son  ordre,  l'armée  se 
répand  entre  le     et  l'Adda^  pas- 
se cette  dernière  rivière,  s'èmpa« 
re  de  Bergame,  de  Crema,  de 
Crémone,  et  repousse  Laudon 
jusqu'à  Brescia.  Mêlas  n'a  ni  devi- 
né ni  rôinpris  les  opérations  de 
Bonaparte;  il  n'avait  pu  forcer  le 
pontdu  Var,  et  était  revenu  à  Tu- 
rin; deux  de  ses  généraux,  Elnits 
.  araît  quitté  ce  fleuve  pour  se  por<« 
ter  sur  la  vallée  du  Tanaro,  et  Ott 
n'avait  quitté  le  blocus  de  Gèoes 
qu'après  la  capitulation  de  Massé- 
na. Bonaparte  profite  auHncimise- 
ment,  selon  son  usage,  de  l  inac- 
tion  et  de  l'imprévoyauce  autri- 
cbiennes,  et  vient  lui-mêm^non» 
trer  à  l'ennemi,  en  l'occupant»  le 
point,  qu'il  aurait  dft  défendre  : 
c'était  vers  Stradella  et  le  Pô.  Il 
rabat  ses  colonnes  sur  ce  fleuve, 
et  en  rend  la  défense  impossible. 
Loisonle  passe  à  Crèmqne.  Mu- 
rat  enlève  de  vive  force  la  tête  de 
pont  et  la  ville  de  Plaisance  :  Lan- 
nés  force  le  passage  devant  Bel- 
giojoso^et  San-Cipriano,  vaine- 
ment défendu  par  le  général  Ott. 
Là  fut  établi  le  pont  de  l'armée; 
c'était  le  véritable  passage  et 
le  poiot  capital  en  raison  de  la 
proximité  du  confluent  du  Tésin, 
et  du  défdé  de  la  Stradella,  etde^ 
communicatiims  avQC  Miiaa.  hc 


Digitized  by  Google 


BON 

mênifi  jour,  le  consul  porte  son 
quartier-général  ù  Pavie.  Mêlas, 
renfermé  entre  le  pied  des  Apen- 
nias  et  la*  rife  étoite  du  PÔ,  n'a 
plus  que  la  ressource  des  bataiU 
ies.  En  se  pMtant  devant  l'enne- 
mi, Bonaparte  apprend  la  reddi- 
tion de  Gènes,  et  la  jonction  des 
troupes  de  hîorns  à  epll<"S  de  !Mé- 
las.Maiâ quoique  une  partie  seule- 
mentde  son  armre  ait  passe  ie  Pô, 
il  donne  la  bataille  de  Montebel- 
iOf  dont  le  général  Lannes  doit 
lidreà  jamais  rUlustratioa»  et  illait 
5^00  prisonniers  aux  AutriehîeiiSy 
qui  laissèrent  5,ooo  morts  sur  le 
coamp  de  bataille. 

M  ah  ce  n'était  qu'un  combat 
d'avant  i;  irde;  il  fallait  entamer 
le  corps  de  Parmée  de  Mêlas.  Ce 
général  la  réunissait  entre  le  Pô 
et  le  Tanaro  ;  il  ayait  rappelé  de 
-  San*6iuliano  le  général  Ott,  qni 
a'aTait  laissé  qu'rose  arHère*gar- 
de  à  Marengo,  petit  village,  qui 
▼a  devenir  si  célèbre.  Le  12  juin, 
l'armée  française,  composée  des 
corps  de  Lannes,  Desaix  et  Victor, 
borde  la  Scrivia.  La  division  La- 
poype  avait  ordre  de  rejoindre  le 
général  Desaix,  qui,  après  avoir 
«conquis  la  Haute->Égypte,  de  re- 
tour en  Francepar  la  oapitulatloa 
d'EUArish,  entraîné  par  la  fetalit^ 
de  la  gloire,  était  venu  retrouver 
les  drapeaux  de  son  ami ,  de  son 
général  en  chef  de  l'armée  d'É- 
gypte.  Le  reste  de  Parmée,  dissé- 
minée dans  la  Lombardie.  Llo- 
<{uait  ou  contenait  les  diiférens 
corps  autricbieas'.  Le  quartiei^gé- 
nér«l  étaitàVogbeca.  Le  premier 
<somuLs*attefida)r  à  trourer  Tar- 
mée  autrichiennedans  les  plaines 
de  San^Giuliano.  Le  i5,  il  les  tra- 
wrse  sans  résiétano*,  et  fait  cbas* 
«•  Ht* 
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ser  de  Hrirengo  5,000  hommes 
par  le  généi  il  Gardanne.  qui  les 
poursuit  jusqu'à  lu  liuruiicia,  et 

ne  peut  enleTer  la  tête  de  pont. 
Il  prend  position  entre  cette  ri* 
TÎère  etMarengO)  &laPedrabona. 
Il  fut  naturel  de  croire  que  Hélas 

ne  voulait  pas  se  battre,  puisqu'il 
abandonnait  le  débouché  de  Ma- 
rengo, si  l'acile  à  défendre,  et  qu'il 
allait  manœuvrer  par  le  tlanc,  soit 
sur  Gènes,  où  il  aurait  été  si  ai- 
sément approvisionné  par  les  An* 
glais,  soit  sur  le  Haut-Téslny  où 
il  pouTait  reprendre  ses  eommu- 
nications  avec  PAllemagne,  soit 
enfin  sur  les  deux  rives  du  Pô,  où 
il  pouvait  facilement  surprendre 
un  passage  et  une  marche.  Mais 
Bonaparte,  qui  a  le  don  de  saisir 
toutes  les  chances  du  premier 
coup  d'œil,  envoie  les  deux  divi- 
sions Desaix  À  Gastelnovo  di  Scri- 
TÎa  et  à  Alralta.  pour  observer  les 
allés  dè  Tarmée  ennemie,  et  Gon» 
centre  les  corps  de  Lannes  et  de 
Victor  entre  San-Giuliano  et  Ma- 
rengo, par  échelons,  la  2:;mche  en 
avant,  se  préparant  ainsi  pour  tous 
les  mouvemcns  qu'il  aurait  à  fai- 
re, et  chaque  division  d  alle  pou- 
Tânt  devenir  tête  de  eolonne  dans 
«a  direction.  La  dlTlSion  Boudet, 
|Aacée  &  Rivalta,  sous  les  ordres 
de  Desaixydevaitcommuniquera* . 
vec  les  corps  de  Masséna  et  dë 
Suchet,  qui  s'étaient  dirigés  sur 
Acqui.  Le  lendemain  i4»  le  pre- 
mier consul  fut  étonné  de  voir, 
quatre  heures  du  malin,  i  uiinéc 
aotlicbienne  dèboueber  au  tr^^ 
▼ers'  dn  loig  défilé  du  pont  ât  la 
Bormlda^  de  sa  tête^  et  dés  nta^ 
rais  qui  les  côuTraieot.  €e  ne  ftrt 
que  cinq  ke^refl^  après  qu^elle  put 
se  porter  en  aTadt  sur  trois  co* 

>4 
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iennet.  SUe  était  4e  4^000  hom* 
Ml.  An  commenceniMl  d«  ra- 
tion, Famée  française  ne  comp- 
tait que  20,000  homme»  de  trou- 
pes, neuves  pour  h  plupait. 
Celle  de  Mêlas  était  toute  ùe,  vieux 
soldats.  Le  corps  de  Victor  fut  yî- 
goureusement  attaqué  et  poussé  : 
o«lul  4e  Ltaoes  eatra  ea  ligne  A 
dreke,  et  emrès  qucê^ues  sveoèf» 
lut  eotraîné  par  la  retraite  de  la 
gauche.  Mais  il  était  de  la  plus 
haute  importdnte  pour  Bonaparte 
de  tenir  la  droite,  et  pour  Mêlas 
de  lu  forcer.  Le  premier  consul, 
qui  vit  le  nœud  d«  l'aûaire  dans  la 
communication  que  sa  droite  as- 
emU  avec  b  nttt  de  Temée»  fit 
afâiMîertiHit  à  ooup  au  milieu  4e 
la  iiiaine  oette  vieille  garde»  {eu-* 
ne  alofUy  qui  date  si  heureuse*- 
ment  sa  gloire  de  la  journée  de 
Marenfîo.  La  postérité  lui  conser- 
vera ce  beau  '-urnorti  de  RcdotUe 
de  Granit,  qui  lui  lut  donné.  Les 
attaques  les  plus  terribles  de  Teo- 
ncnleebritéreoteenlre  aoo  Im^ 
iBobllité^  «a  réNktflnee  liéroïque 
donna  leten^aA  ladivîeîon  Men» 
nier  d^arriyer.  Celle-ci  jeta  4ia# 
brigade  daus  Castel-Cedolo ,  et 
Tarmée  française  se  trouva  dans 
un  ordre  presquf^  inverse  à  celui 
deiamalinée,  pai  éclielons,  1  aile 
droite  en  avant,  tenant  toujours 
le  poiat  essentiel  de  su  predaière 
ligne  4elMitaiUe»  isoumnt  anMifr 
jnunioation  la  fimê  ini|iortant«, 
et  ooeupant  par  aen  aile  gauche 
la  route  de  Tortone.  La  bataille 
fut  maiutenue  dans  cette  potsition, 
ju8^u^\  l'arrivée  de  la  divistoa 
Desaix.  Mcla8,  «u  contraire,  a- 
vait  affaibli  sa  eauche  pour  aug- 
menter âa  droite,  qu'il  étendait 

JautilenienlfurTeirteBe.  Ceno» 


venant  n'échappa  point  au  finér 
ral  qui  savait  le  mieux  juger  son 
adversaire  sur  1«  terrain.  Il  était 
cinq  heures.  La  division  Lapoype 
n'arrivait  pas.  Mais  Desaix  parut 
sur  le  champ  de  bataille  à  la  tête 
de  la  seule  division  Boudet.  Dans 
les  mains  de  Bonaparte»  cette  dir 
vUkm  va  devenir  rinatmnient  de 
la  vietoife»  et  l'at mée  Ta  deviné. 
Fatiguée  de  cette  longue  et  aan* 
glante  retraite,  elle  voit  avec  rina> 
tinct  d'une  espérance  que  son  hé^ 
ros  n'a  jamais  trompée,  la  troupe 
de  Desaix  couvrir  sa  gauche  «  et 
elle  répète  avec  joie  le  cri  de  l'at- 
taque générale  ordonnée  sur  toute 
ea  ligne.  Le  général  Sbteb^  qui 
démune  celle  de  Tannée  auirl» 
«keniie^  e'âvance  sur  la  grande 
rcttia  avec  une  eoionne  de  SyCCe 
vien^  grenadiers.  Desaix,  le  bra- 
ve De  sa  il,  va  Tattaquer  avec  i5 
pièces  de  canon,  et  tombe  frappé 
d  une  l)ii!le,  qiii  Penlève  à  Tea- 
poir  de  la  France  et  à  Tainour  des 
iddali.  Par  un  rapport  de  fatalité 
iNcn  étrange»  auniénietnOBMni» 
rUiuitfe  ]Lléber»icnartD»fort^ 
au  Caire  tous  Ie{Klignai4  à*wa  as- 
sassin. Après  la  mort  de  cbs  deua 
grands  capitaines,  il  ne  feste  plus 
derenomcuéeâ  luili luirez  indépen* 
daotesde  Bonaparte»  que  ceHesde 
Moreau  etdeMasséna.  Tout  mort 
qu'il  est,  Desaix  oOmbat  eut;ure  t 
ea  di  vléienee  précipite  avecfiakiair 
MU  le  eCtpe  Qniienii«  oA  chncnn 
de  ees  «eldala  temble  chercher  le 
meurtrier  dfe  son  généraL  Cepeo- 
dant,  la  terrible  colonne  résiste» 
bien  qu'elfe  »oit  isolée  àu  milieu 
de  celtt^  va^tti  plaine.  Maift  Kel- 
lermanu  1«  jeune  eomtoande  la 
cavalerie.  ïolairé  aoudain^ineiàt 
par  une  détewntaaii^o  4  la  fo» 
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béroîqirf?  et  tarante,  ne  prenant 
conseil  que  de  ia  gloire  de  l'ar- 
mée, il  porte  tout  ù  coup  aa  oa~ 
itdem  sur  le  flanc  gaeche  de  ia 
eoloiine  iûTioeible»  labriie,  la 
disperse»  el  tet  5,ooo  grenadiert 
qoi)aeeinfOMiitsoDt|iriâonniers» 
Dèiceaomentqui  venge  Desaix» 
«I  qnî  suspend  te  deuil  de  oa  per- 
te, la  ligne  française  ^^v  précipite 
eo  avant,  et  reprend  en  motos 
d'une  heure  le  terrain  dbputé 
depuis  l'aurore.  La  ligne  ennemie 
«si  prise  A  reren  et  |»reMe  sa  re- 
Iraltl  :  Héla»  dMrrne  eo  Tain  à 
tenir  à  Marengo  :  son  inutile  ré<«> 
alstanoe  ciwCribiie  à  donner  le 
i\om  df»  ce  village,  tout  à  coup 
emporK'  par  Bonaparte,  à  la  fa- 
meuse iLatjiile  «jui  va  chanjçer  le 
sort  lit*  ritalie,  celui      la  Fran- 
ce et  de  rjbiurope.  L'armée  fran> 
çaise  poursyit  sfin«ABeaii  )u«qu'à 
dix  bewee  du  aoir»  et  na  s'arrête 
la  Bormida  :  5»ooo  moftSr 
,000  bleseés»  7»ooo  firisoooiers, 
5o  canons  et  la  drapeaux,  sont 
les -trophées  de  Marengo.  Le  len- 
demain, à  la  pointe  du  jour.  Bo- 
naparte fait  attaquer  la  téie  de 
pont  dt)  la  Bofuiida;  mais  contre 
toute  probabilitiy  renoemf  de- 
aa«iide  &  truiter;  et  foelqueelieu** 
«M  aprèii  les  généraux  Berihier 
et  Mêlai  ont  conclu  la  famease 
«oaTeolioa  d'Alesanclrie,  qui  re* 
met  au  pouvoir  de  l'armée  fran- 
^)«Hse  tout  ce  qu'elle  avait  perdu 
en  Italie  depuis  quinze  mois»  à 
l*tfxceptioQ  de  Mantoue. 

Ainsi  une  seule  bjitaiUey  gagnée 
aprèa  dfiiitteJieHresd*uoeretraito 
'«Iffoaeifo»  mai»  périHeoae»  aïo* 
^acé  sous  l'influence  de  la  Frcn* 
ce  la  Lembardie,  le  Piémont  et 
I*  I4g!9n»f  ot  le*  doiiie  place» 
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fortes  qui  les  défendent.  La  ligue 
de  neutrùiiié  des  deux  armées  fut 
pri^e  eutre  la  Chiese  et  le  Mincio. 
La  Tictoire  et  la  fortune  se  dispu- 
tèrent dtBa  la  jovffoée  de  Mufeo- 
go  le  triomplie  do  Booiporte*  Cor 
Blélos  traita  A  b  tite  d'une  armée 
aussi  nombreuse  que  l'était  l'ar- 
mée française,  et  le  Piémont  lui 
ouvrait  la  carrière  d'une  longue 
campagne  de  sièges  et  de  posi- 
tiOQb.  Il  pouvait  reprendre  se<* 
communications  aveu  l'Allema- 
gne, aToe  le  pays  de  Modènp»  co* 
un  de  Mantoue;  et»  maStre  de  Gè- 
ne*, ayant  la  mer  et  loi  monta- 
gnes powp  leseoufces  et  pour  apr 
pui,  il  pouvait  encore  soutenir 
une  belle  goerre,  et  peut-être 
forcer  la  France  à  une  paix  hono- 
rable pour  1  Autriche.  Mais  la  for- 
tune, qui  venait  de  lui  enlever  fa 
victoire,  lui  enlera  anssi  le  cou- 
rage de  supporter  sa  défiiitob  Ba* 
naparte  sut  mieux  protter  de  la 
fortune.  Son  premier  soin  futd'a» 
cherer  l'organisation  de  la  répa«* 
bliqiie  Cisalpine  et  du  Piémont, 
et  de  rendre  à  k  France  non  des 
peuples  conquis,  mais  des  nations 
amiea  el  auiLiliaires.  Il  sentait  a- 
lors  que  l'amitié  des  peuples  éiaii 
«n  ploa  aOr  rempart  oontre  leo 
onncmif  do  sa  patrie  que  Jour  ao» 
florvissement.  Il  venait  de  Téprou* 
Ter  contre  Mêlas  daoa  laLombaf^ 
die,  dont  tous  les  vœux  étaieal 
pour  la  republique.  Bonaparte, 
pressé  de  revenir  i\  Paris,  où  le 
rappelaient  ri  vresse  du  peuple  et 
les  intérêts  nouTeaux  qu'il  venait 
de  conquérir  à  Marengo  ^  donna 
à  Massèna.  le  oommandomoift  do 
l'araiéo  d'Italie,  et  à  SucllOt,.Collli 
do  la  Tille  de  Gèoo»  :  digne  féoom* 
fon9o  dae  kniMftaof  sefricos.do 
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CCS  deux* généraux.  IVluruteut  l'ar- 
mée (Irla  marrlic  (rAncftnu,  et  fut 
rbm  izr  (1  r  rétablir  le  pape  sur 
le  trône  poiititical.  Cette  mission 
frappa  les  esprits.  Bonaparte  se 
rendit  ensuite  à  Milan,  où  un  Te 
Oeumiiti  action  de  grâces  fut  chan- 
té solenncHement.  Lerainqueur 
y  assista.  C'était  la  première  fête 
religieuse  qu'il  présidait  depuis 
celle  de  Panniversaire  de  la  nais- 
sance (le  Mahomet. 

A  Vieime,  pour  celte  fois,  on 
ne  chanta  pas  le  Te  Veu/n,  mais 
on  se  prépara  de  nouveau  à  la 
guerre,  et  la  famille  impériale  «ut 
Â  souffrir  publiquement  et  du  mé- 
contentement que  la  prolongation 
de  la  guerre  fit  éclater  dans  la  ca- 
pitale, et  de  renlhousiasme  pres- 
que séditieux  ^ue  le  vainqueur  de 
Marengo  inspirait  aux  hnbitans. 
La  maison  d'Aulrirhe  n'était  pas 
plus  heureuse  sur  le  Danube  que 
sur  le  Pô.  Trois  jours  après  le 
traité  d'Alexandrie,  le  19  juin^ 
Mofeau  célébrait  la  victoire  de 
Marengo  p^r  la  victoire  d'Hocïi- 
stedt,  et  y  réhabilitait,  après  un' 
siècle,  la  gloire  de  no*  armes.  Le 
combat  de  Neul  niiirr  achevîiit 
d*ouvrir  aux  enseignes  Irançaises 
le  cœur  de  l'Allemagne;  et  dans 
la  terrible  mêlée,  qui  le  rendit 
si  firneste  à  Termée  du  général 
Kray,  ces  enseignes  glolrieuses  se 
baissèrent  atec  respect  et  dou- 
leur sur  le  corps  de  la  Tour- 
d* Auvergne,  de  celui  que  deux 
mois  auparavant  Bonaparte  avait 
nommé  premier  ^renrrdier 
France  :  \e  litre  était  aussi  neul', 
aussi  grand  que  le  fut  Tapothéo- 
se.  Josqu'ett  1814,  la  Tour^d*Au-' 
Tcrgne  fut  nommé  chaque  jour 
à  rappel  de  soif  régiment,  et' 
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lioé  Toix  répondait  :  Mort  an 

chfimj}  d'honneur.  La  prise  de 
Feldkirch  compléta  la  belle  cam- 
pagne de  Moreau,  et  en  assurant 
ses  communications  avec  Tarmée 
d^Italie,  força  le  général  Kray  à 
suivre  Texemple  du  général  Mê- 
las. Ces  deux  armistices  préparè- 
rent la  fameuse  paix  de  Luné  vil- 
le; mais  il  fallait  encore  Tacheter 
par  rimniorlelle  journée  de  Ho- 
benlinden.  en  Allemagne,  et  par 
de  grands  avantages  en  Italie. 

Avant  d'arriver  à  Paiis,  le  pre- 
mier consul  s'arrête  ù  Lyon,  dont 
Il  ordonne  de  réparer  les  ruine» 
et  de  relever  les  monumens.  0e 
retour  dans  la  capitale,  le  3  juil- 
let, il  y  trouve  une  ivresse  qui 
doit  lui  donner  Tidée  de  tout  ce 
qu'un  homme   doué  de  hnnt<«s 
pensées,  et  favorisé  parla  gloire, 
pouvait  attendre  d'un  peuple  aus- 
si passionné.  A  la  première  nou- 
velle de  la  victoire  de  Marengo, 
Paris  avait  été  subitement  illu- 
rainé;  un  tel  succès,  si  impréva^ 
si  immense,  avait  confondu  dans 
une  espèce  de  culte  toutes  les  clas- 
ses de  la  «société,  et  semblait  de- 
voir produire  \à  réconciliation  de 
tous  les  partis,  liés  ce  jour,  tout  le 
gouvernement,  et  malheureuse- 
ment toute  la  patrie,  furent  dans 
un  seul  homme.  Dès  ce  jour  aussi 
le  royalisme  et  le  répubtlcanisme, 
à  qui  la  joie  publique  parut  une 
persécution ,  prirent  le  caractère 
de  deux  sectes  proscrites,  à  jamais 
irréi'i)n(  iliables ,  mais  ayant  le 
même  eiiiiemi,  et  conspirant  sépa- 
rément pour  sa  ruine.  L'assassi- 
nat menaçait  dans  l'ombre  celui 
<|u*environnit{t  'tlini  d'éclat  «  et  la 
vengeance  t*offrait  en'sacrifice  aux 
mfiiies'  irrités*  de  la 'monarchie  et' 
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de  la  liberté.  Les  niveleurs,  plus 
récemment  et  pins  directement 
î)lc«sf''s.  commencèrent  :  leur  der- 
nière entreprise  cortta  la  vie  au 
sculpteur  Ceracclii,  proscrit  à  Ro- 
me pour  la  cause  Uc  la  liberté; 
aa  peintre  Topino-Lebrun»  élève 
de  David;  à  an  secrétaire  de  Ba- 
rère,  nommé  DemerTiUe,  et  à 
l'adjudant-général  Aréna.  Ils  fu- 
rent accusés  d'avoir  voulu  assas- 
siner le  premier  consul  à  TOpé- 
ra.  Le  lo  octobre  i8uo,  deuxuiois 
Xïprès,  un  aUcntat  plus  affreux 
signala  les  fureurs  d'un  autre 
parti,  qui,  par  ^exécrahU  îiwen» 
tion  d'une  machine  infernale,  es^ 
péra  atteindre  le  premier  consui 
sous  les  débris  d'un  des  quartiers 
les  plus  populeux  de  la  capitale. 
Ce  lâche  attentat,  qui  renjermait 
l^assas^i'nût,  la  destruction  et  l*in- 
cendicjut  comparé,  avec  horreur 
au  poii^nard dn  i  ipublicaiti  /îré 
lia,  ijUL  au  moins  chci'chaà  lui- 
même  son  ennemi,  et  ne  voulait 
que  lui  pour  victime.  (Tableau 
de  la  révolution  française,  page 
i4o.)  Les  auteurs  alors  connus 
de  cet  exécrable  complot  étaient 
Sjînt-Régcnt,  Carbon,  Limoclan, 
ex -chouans,  correspondans  de 
George  Cadoudal,  etc.  Un  autre 
crime  de  la  même  nature,  décou- 
Tcrt  avant  Texécution,  avait  pour 
auteurs  deux  républicains  force- 
nésy  le  tanneurMetge  elCheTalîer. 
Il  y  eut  encore  plusieurs  tentati- 
ves d'assassinat  qui  furent  éga^ 
Icmenl  prévenues,  Miracnlcuse- 
mentéchuppéà  tant  de  périN.  Bo- 
naparte était  devenu  l'homme  de 
la  providetice  pour  beauconp  d  es- 
prits religieux,  et  la  superstition 
.aussi  légitima  sa  fortune.  Alais 
malheureusement  les  actes  de  jus* 
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tice  légale  qui  avaient  frappé  ces 
criminels,  furent  toutà  couprem- 
placés  par  une  législation  violen- 
te, tyrannique,  injuste,  et  les  tri- 
bunaux criminels  spéciaux  s'éle- 
vèrent au  Doni  du  pouvoir  qui 
usurpa  tout  à  coup  Tempire  des 
lois.  Le  tribunat  gagna  noblement 
sa  proscription»  en  combattant  le 
projet  du  conseii-d'élat.  La  hoi>- 
t'euse  majorité  de  huit  Toix,  qui 
le  fit  adopter,  rendit  la  minorité 
du  tribunat  chère  a  la  patrie,  qui 
reconnaissait  en  elle  la  seule  pro- 
tectrice de  ses  libertés.  La  monar- 
chie féodale  donnait  cette  législa- 
tion à  la  France  rép^licaîne. 
Mais  la  gloire  allait  encore  cacher 
sous  des  lauriers  les  fiiisceaux  dm 
pouvoir. 

I  n  traité  juré  sur  la  cendre  de 
"Wasbin^-toii  unissait  l'Amérique 
du  Nord  et  ia  France.  Le  congrès 
de  Luné  ville  avait  été  rompu  par 
l'orgueil  insensé  de  lu  maison 
d'Autriche,  qui  avait  frappé  d'une 
disgrâce  impolitique  tes  généraux 
K.raj  et  Mêlas,  l'un  pourTarmis- 
tice  de  Hohenlinden,  qui  va  rece- 
voir une  autre  illustration,  l'autre 
pour  celui  d'Alexandrie.  Kray  fut 
remplacé  par  l'archiduc  Ferdi- 
nand, âgé  de  i8  ans,  sous  la  tu- 
telle du  général  Lawer.  L'armée 
du  jeune  prince,  la  grande -ar- 
mée d'Allemagne ,  était  forte  de 
iSoyOoo  hommes;  elle  avait  af- 
faire au  général  Âiorcau.  Celle 
d'Italie,  de  80,000  hommes,  fut 
donnée  au  feld-maréchal  Belle- 
garde.  Brune  commandait  l'ar- 
mée française.  Le  premier  consul 
avait  placé,  sous  les  ordres  du  gé- 
néral Macdonald,  une  nouvelle 
ormée  de  réserre»  réunie  aussi  ù 
Dijon,  et  il  chargea  ce  génecai 
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de  répéter  le  rôle  qu'il  veDait  de 
jAuer  lai^mêoM  huit  mdU  aupii- 
ra?  uity  «n  8iiT|ftDaat  raiméea»* 
triclilenaa  41Uilio  pv  ta  passage 
4a»  Alp«a.  Il  )i>gea  ^a  oalle  in- 
Tagîon  pvôduirait  le  même  résul- 
tat, ft  il  décida  rjiiV  lle  était  pra- 
ticable inaligre  b  rigueur  de  l'bi- 
ter  et  la  longueup  d€S>  nuits  :  il 
fit  dire  à  Alacdonald  *juune  ar-r 
mée  panaéi-m  tmU^  ê€U9en  par-' 
êmU  ON  dmut  kêtnmoi  pmwaimt 
tmUn  U  piedf  <f  ^ue,  «fmnze 
/ours  après  ia  rupUu^  tk  far- 
miêiiee,  il  fallait  <jut  son  amie 
formât  la  potiche  de  celle  d'ha^ 
lie.  Macdopald  obéit.  L'imprati- 
cable Splugea  tut  franchi,  et  dé- 
«idémeot  il  n'y  eut  plus  d'Alpes 
pour  les  soldats  fraojpais. 

€a]»aadaiit  Moreau  TeDatt,  par 
la  mtoke  da  HoheDlindeft»  'de 
•^(•Tar  à  la  hauteur  des  plus 
WUM^  capitaines.  La  déroute  de 
Tarmée  de  l'arcbiduc,  la  retraite 
précipitée  de  ce  prince,  180  of!î- 
clers,  1 1,000  sous-ofïiriersel  sol- 
dats prisonniers,  6,000  morts  et 
100  pièces  d«  canon,  étaient  les 
gages  da  aetie  bataltie  déeisÎTe, 
joA  l'ait  OMKlaiae  Ait  déployé  par 
la  général  fran^is  avec  yae  tupé- 
riorité  égale  à  la  valeur  de  son 
armée.  Les  généraux  Richepanse^ 
Grenier,  Ney,  Grouchy,  Lecour- 
bc.  Bonnet,  Grandjean^  Bastoul, 
Dt'caen,  partagèrent  avec  le  gé- 
liéral  en  clj^f  lauriers  de  Ho- 
lianlindan.  Le  premier  consul, 
4iuit  la  grande,  pansée  était  tou- 
jours la  paixd'Aogleterfe,  ât  an» 
ttODoer  la  victoire  de  Hohenltn- 
d/^»  sur  las  adtes  du  Nord,  par 
4a  nombreuse*?  salves  d*artil!erîe, 
qui  furent  entendues  à  Douvres: 
mais  ii  restai  encore  ioo>ooo 
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hommes  à  Tarchiduc,  et  Moreau 
re^t  ordre  d'aller  dicter  la  pail^ 
à  Vienne..  Il  manœnTra  si  habile- 
ment, que  Parmée  autrichienne 
se  trouva. en  grande  partie  tour- 
née et  vaincue  sans  combattre. 
T/arcbîduc  fut  délof^^é  de  Salz- 
bourg,  et  obligé,  de  défaites  en 
défaites,  de  se  reployer  sur  la  ca- 
pitale, dont  enfla  la  défense  fut 
résolue  w  Tempereur  hil-inême* 
%Hurchîduc  Charles,  disgracié  de- 
puis ia  paix  de  €ampo-For|nîoy 
était  toujours  lé  général  que  la 
cour  de  \ienne  rappelait  dans  ses 
grande*»  calamité?.  Aii3«i  bon  cl-» 
toyen  que  grand  capitaine,  il  çut 
la  générosité  dtaccepter  le  titre  de 
généralissime.  Ge  prince  dut  à  la 
peur  et  à  la  nécessité  le  retour  de 
toutes  les  distinctions  dont  l'or- 
gaell  et  la  haine  de  rimpératri- 
çe  ravalent  fait  dépouiller  :  moins 
sensible  à  cette  faveur  politique 
qu'à  l'amour  et  à  la  confiance  de  la 
nution,  il  se  rendit  à  rarméc.  Mais 
à  peine  arrivé,  il  [ugea  que  tout 
était  perdu.  L*ardeur  que  Moreau 
déploya  à  suivre  ses  avantages, 
prouva  hlenlôt  au  prinea  Ckaites 
qu  *il  ne  lui  restait  encore  pour  aau* 
▼er  lapatrie»  que  le  rôle  de  conci- 
liateur. La  cour  de  Vienne  appe- 
lait toujours  pour  faire  la  paix, 
celui  de  ses  "généraux  qui  était  le 
plus  capable  de  faire  la  guerre. 
Moreau  avait  prévenu  le  prince, 
et  Tavait  mis  hors  d'état  de  défea- 
dra  la  capitale.  Une  suspension 
larmes  lui  fut  demandée;  H  Fao- 
oorda  pour  quaraiite4in{t  iieuresy 
et  força  le  prince  à  un  armistice^ 
dont  la  condition  fut  l*abandon  du 
Tyrol  à  l'armée  franrnîsc.  La  liai- 
son des  armées  du  lUiin  (»t  d'îtaïie 
fut  ainsi  étabiie  :  elle  éluit  a»$urée 
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la  jondion  inatteodiM  deoel- 
16  des  GriiODft  AUX  wàrtê  é%  Mm* 
domild,  qui  cowi«iu<|Mit  mwo 
#lWs.  De  som  côté»  Brane  avait 

Î>liS9é  TAdige.  H  poursuivait  Bel> 
egarfîe,  qni  proposait  de  livrer 
Pc8(  hieia, Feri.n f,  Ancône,  etc., 
mais  qui  refusait  de  donner  Man- 
tôue,  »âos  laquelle  le  généra) 
fiançais  avait  défense  de  traiter. 
Mftcdould  avait  préTanii reniM» 
si  à  Taianla,  où  Maaeey  pottiaail 
le  eeffM  de  Laudon.  Trévise  était 
occupé  par  le  colonel  Sébastîani. 
Enfin,  Mantoue  fut  cédée;  et  deux 
mois  après  l'ouTerture  âo  !a  cana- 
pagne,  au  sein  de  l'hiver  ie  plus 
rigoureux^,  FAutriche  avait  perdu 
dtiux  grandes  aimées,  li^rc  âeâ^ 
place»,  posé  les  armes^  et  reçti  1^ 
loi  du  vainqueur. 

L^aaiiée  1801,  la  plus  beM^ 
peql4lfa  de  l^histoive  modeme» 
s^ouvrit  sous  ces  brittans  auspices. 
Tonfi  les  ennemis  sont  vaincus; 
tous  les  voBUi  de  la  paix  sont  com- 
blés. Tous  ceux  de  la  patrie  le 
seraient  aussi 9  si  sa  liberté  était 
encore  pour  son  kérae  le  but  de 
sa  gloiM.  Mais  il  legarde  déf* 
eetle  Iflierlé  eeaiiM  une  de  se» 
conquêtes,  et  sa  gloire  devra  tou* 
tefols  s'appeler  avec  raison  la 
gloire  nationale.  Au  mois  de  jan- 
vier, il  rétabîU  la  compagnie  d'A- 
frique, cl  le  général  Turreau  va 
immortaliser  par  la  belle  route 
du  î)implon,  le  beau  passage  de 
Nrmée  de  réserve.  Le  9  février, 
eel  sigtti  à  Lumlville  ee  funeas 
traité  qui,  rappelant  toutes  les 
clauses  de  oelui  de  Campo-For<r 
mio,  cède  à  la  France  tous  les  é- 
tats  de  la  rive  f^niifîîîe  dti  Rhin,  îa 
Belgique,  fixe  à  l'Âdige  la  limite 
des  possessions  aulriekien'ues  eu 


Italie,  fait  recoRnahre  par  ï^m- 
Mretip  l'indèpeadaiice  '  de#  r^ti- 
MiquesCfsalpIiie,  Batave  et  Bel* 
vétiqûe^  et  abandon  ne  au  premier 
consul  la  libre  disposition  de  la 
Toscane.  Le  1  a  février,  r»?tlp  gran- 
de nouvelle  vint  surprendre  la  vi!- 
ie  de  Paris,  livrée  tout  entière 
aux  plaisir^  du  carnaval.  La  fête 

Sopulaire  devient  tout  à  coup  une 
lie  béroique.  La  populatio»  m 
porte  aui  Tuileries  9  et,  aux  erl» 
wttlo  laie  répétés  de  vù^e  Bona- 
parte, Ibnne  des  danses  sous  ses 
fenêtres,  et  knprovise  les  jeux  de 
la  i^^loire  et  de  la  paix  :  ïa  fnTisî- 
que  militaire  est  l'orcfeeëtre  du 
peuple  ;  le  cdnon  est  tiré  jusqu  à 
la  nuit;  leâ  tiié^lres  retentissent 
de  cbapts  de  victotret  la  ville  est 
soudalaeneiit  Okunloée,  el  ta 
kausse  censMéfable  dis  fend», 
depuis  si  Infidèle  aua  Intérêts  de 
la  France,  signale  la  marcbe  de 
Topinion.  La  fête  la  plus  brillante 
fut  donnée  par  le  ministre  des  re- 
lations extérieures;  le  premier 
consul  y  assista,  et  y  reçut  rbtHn- 
mage  de  tout  œ  que  Paris  re»- 
fermait  de  ^ue  distingué  et  de 
plus,  élevé  dans  toutes  les  des- 
ses.  Toutes  les  grandeurs^  de  ht 
monarchie  et  de  la  république, 
vieux  f^eigneur*^  et  nouveaux  ri- 
ches, guerriers,  s.'jvan^,  poètes, 
magistrats,  artistes,  législateurs, 
tout  s'y  trouvait  réuni,  comme 
une  députation  de  Tancieiine  et 
de  la  Aeuvelle  Vrapee,  pour  be- 
ttoveis  dant  la  persome  du  pre» 
mier  consul,  le  passé,  le  préseut 
et  Tavenir.  Le  souvenir  de  cet- 
enthousiasme  est  peut-être  pei*- 
dii;  mais  l'hommage  rendu  à  l*in- 
dustrie  nationale  par  l'homme 
desobamps  de  bataille^  devait  re- 
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vivre.  &  î«tnaifl  ilaos  ridstUntiou 
dti  4  mars.  Â  dater  de  ce  jour» 

Texposition  des  produits  mann- 
fnctnrîcrs  et  industriels  de  la 
France  lut  décrétée,  pour  la  clô- 
ture de  Tannée  républicaine,  du 
1^  au  22  bcptcnibre.  Celle  créa- 
tioD,  qui  atteste  .à  elle  seule  la 
grandeur  de  cette  époque ,  éleva 
la  gloire  des  arts  à  la  hauteur  de 
celle  des  armes,  &  qui  elle  a  sur- 
vécu tout  entière  ;  et  la  science 
utile,  laborieuse,  modeste,  eut 
aussi  ses  conquêtes  et  ses  tro- 
phées. Le  génie  de  la  guerre  en 
repos  TOta  cethotomage  à  la  paix, 
et  le  légua  à  la  patrie. 

Le  traité  de  Lunéville  avait 
laissé  ù  la  merci  du  premier  con- 
sul la  Toscane»  rÉtatderÉglise  et 
le  royaume  de  Naples.  Mais  quand 
on  vit  le  premier  magistrat  de  la 
république  faire  de  la  Toscane  la 
dotation  de  la  lulélité  du  roi  d'Es- 
pagne en  faveur  de  son  neveu,  le 
général  Murât  affranchir  les  éXats 
du  saint-père  de  roccupation  na- 
politainey  et  lui  porter  des  paro- 
les de  respeot  et  d*anittié  au  nom 
de  Bonaparte,  et  Bonaparte  ne 
ronserver  Ferfruinnrl  '^nr  le  trône 
de  Psapies  que  par  l'intercession 
de  l'empereur  de  Russie,  les  es- 
prits durent  s'émerveiller  comme 
ù  l'apparition  d'un  n^onde  nou- 
veau et  d*un  s]lectaole  inconnu» 
que  la  force  et  la  fortune  don- 
naient à  l'univers,  les  hommes, 
clairvoyans  jugèrent  que  le  pou- 
voir, tout  spontané  qnîil  était,  re- 
conn.tissait  des  traditions,  et  que 
les  roi^  devenaient  les  modèles 
nécessaires  de  ceux  qui,  n'ayant 
plus  rien  à  attendre  de  l'amour 
ou  de  la  reconnaissance  du  'peu-> 
pie»  ni  rien  à  craindre  de  son  in- 


gratitude ou  de  sa  haine»  aimaient 

mieux  être  des  hommes  fameux 
dans  l'histoire,  que  de  grands  ci- 
toyens dans  leur  patrie.  On  dut 
prévoir  dès  lor»  combien  le  voi- 
sinage du  nouveau  royaume  d'É- 
truricdeviendraiicuntagieuxpour 
la  république  Cisalpine»  dont  la 
eonsulia  gouvernait  à  Hllan»  sous 
l'influenoe  du  premier  consul.  U 
résultait- toutefois  de' ces  trois 
grandes  opérations  politiques  d*I- 
talie,  la  cession  du  duché  de  Par- 
me à  la  république  de  la  part  de 
l'Espîïgne,  en  compensation  de 
Tinvestiture  de  la  Toscane,  la 
clôture  des  ports  de  l'Étrurie  et 
du  royaume  de  Naples  aux  An-' 
glaiset  aux  Turcs»  un  concordat 
prochain  entre  le  pape  et  Bona« 
parte,  et  enûn,  de  la  part  de  Na*- 
ples  et  de  U  Toscane,  la  cession 
de  l'île  d'KIbe,  que  l'Angleterre 
occupait  militairement.  Toutes 
ces  opérations  étaient  singulières 
pour  les  observateurs  républi-- 
cains  et  pour  les  diplomates  é- 
trangers.  La  France  et  TBurope» 
qui  oontemplaientavec  le  même 
étonnement  l'homme  extraordi- 
naire qui  venait  de  sortir  si  grand 
et  si  imprévu  dn  triomphe  de  Va^ 
narcbie  et  de  celui  delà  coalition, 
n'osaient  soulever  le  voile  de 
l'avenir,  et  altendaieni  en  si- 
lence. 

U  ne  restait  plus  de  la  coalition 
européenne  que  la  Porte»  TAngle- 
terre  et  le  Portugal.  Par  une  de 
'  ces  singularités  qui  ont  pu  don- 
ner rinx  événemcns  de  cette  épo- 
que le  nom  de  Milie  et  une  mùts 
politiques  et  wiutaires,  les  Tiircsi 
étaient  venus  au  secours  du  pape 
après  avoir  été  vaincus  en  l^gyp- 
te»  et  Muret»  .qui  les  avait  batlt» 
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àla  journée  d'Aboukyr,  Tenait  de 
les  chasser  de  Tltalie.  L'Angle- 
terre régnait  sur  les  mers,  et  ne 
savait  que  faire  de  son  empire, 
quand  les  ports  de  l'Europe  lui 
étaient  fermés.  Elle  était  le  seul 
allié  du  Portugal,  ouvert  de  tous 
côtés  à  Tinvasion  de  la  France  et 
de  TEspagne.Mais  ce  petit  royau- 
me figurait  dans  le  continent 
comme  une  colonie  britannique, 
et  présentait,  avec  Tile  d'Klbc,  le 
seul  point  où  Bonaparte  pouvait 
atteindre  la  puissance  anglaise.  Il 
envoie  son  frère  Lucien  à  Madrid 
pour  négocier  l'invasion  de  ce 
royaume  par  les  troupes  espagno- 
les, et  rassemble  à  Bordeaux  une 
armée  sous  le  nom  d'armée  de 
Portugal.  Il  fait  proposer  la  paix, 
ù  Lisbonne,  sous  la  condition  de 
renoncer  à  l'alliance  de  l'Angle- 
terre, de  lui  fermer  les  ports  du 
royaume,  d'y  rerevoir  garnison 
espagnole,  et  enfin  de  céder  Goa 
à  la  république,  sinon  le  pre- 
mier consul  annonce  la  guerre  au 
prince-régent.  Ce  prince  refuse, 
et  préfère  de  courir  les  chances 
d'une  honorable  défense.  II  met 
sur  pied  une  armée  de  i5,ooo 
hommes,  et  déclare  fièrement  la 
guerre  à  l'Espagne.  L'Espagne  ré- 
pondit à  cette  déclaration  par  une 
autre,  et  marcha.  Le  premier  con- 
sul donna  au  général  Gouvion- 
Saint-Cyr  le  commandement  des 
troupes  réunies  à  Bordeaux,  et  le 
passage  de«  Pyrénées  fut  ordon- 
né. Cependant  en  peu  de  jours, 
l'armée  espagnole,  toute  com- 
mandée qu'elle  était  par  Manoel 
Godoy,  ne  trouvant  de  résistance 
ni  dans  les  piarrs  ni  dans  les  po- 
sitions,  avait  ronqtiis  paisiblo- 
n^ent  une  ou  deux  proiaces,  et 
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le  gouvernement  de  Lisbonne  se 
hûla  de  conjurer  l'orage  avant 
qu'il  ne  fût  grossi  des  forces  de 
l'armée  française.  Le  prince  de  la 
Paix,  qui  avait  bien  mérité  son 
surnom  par  cette  campagne,  le 
mérita  doublement  par  le  traité 
qu'il  s'empressa  de  souscrire  avec 
le  prince-régent,  sa"s  attendre  le 
consentement  du  puissant  allié 
qu'il  avait  dans  la  personne  du 
premier  consul.  Sa  vanité  fut  é- 
gaie  à  son  impéritie  politique  :  il 
avait  fait  venir  ù  Badajoz  le  roi  et 
la  reine  pour  asbister  à  son  triom- 
phe, et  recevoir  les  drapeauxqu'il 
avait  trouvés  et  non  conquis  :  la 
politesse  fut  réciproque,  le  roi 
lui  en  donna  deux.  Cette  scène  ri- 
dicule fut  bientôt  connue  de  Bo- 
naparte; et  quand  M.  de  Pinto  fut 
arrivé  à  Lo rient,  chargé  de  faire 
connaître  au  gouvernement  fran- 
çais le  traité  du  prince  de  la  Paix, 
il  reçut  l'ordre  de  se  rembarquer. 
L'état  de  guerre  fut  maintenu  par 
la  France  contre  le  Portugal;  le 
général  Saint-Cyr  se  rendit  à  Ma- 
drid comme  plénipotentiaire  ex- 
traordinaire; et  le  général  Leclerc, 
beau-frère  du  premier  consul,  fut 
nommé  au  commandement  de 
l'aj-mée  de  Portugal,  réunie  dans 
la  province  de  Salamanque.  Le 
prince-régent  rassembla  à  la  hâte 
25,000  hommes.  Il  avait  signé  la 
paix  avec  l'Espagne  le  G  juin,  il  la 
signa  avec  la  France  et  l'Espagne 
le  29  septembre  i8tu.  Bonaparte, 
qui  avait  dicté  celte  paix,  se  relâ- 
cha de  ses  premières  prêtent  ons, 
se  contenta  de  Tinterdiclion  des 
ports  du  Portugal  aux  navires  an- 
glais, et  sti|)ula  une  augmentation 
de  t'^rritoire  pour  la  Guiane  fran- 
çaise, ainsi  que  Taduiission  des 
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dans  les  porH  respectifs,  en  attMS* 
dant  un  traité  de  commerce. 

line  restait  done  plus  à  cembal- 
tre  que  la  seule  Angleterre.  Toute 
l'Europe  avait  fléchi  devant  le  gou- 
▼ePBement  ooQSulaire.  Bonaparte 
avÉli  le  {^renier  popularisé  k  rér 
¥olHtiea  éaitf  les  pays  étseiigersy 
et  oonyerti  par  la  vietolfe  les  en- 
Demis  de  le  France,  on  plutM  il 
sentit  bien  qii'i!  ètn'n  pour  eux  la 
révohition  elle-même  :  et  âé']à  l'i- 
dole de  la  Fraoee^  où  cette  erreur 
était  pepulaireyilorutqueletennps 
était  arrivé  de  révéler  le  m^^stére 
de  se  T|e  militaire  et  potlticpie. 
Mais  11  Toakit  auparaTaot  forcer 
l'ÂDgleteFre  à  la  paix,  et  la  comp- 
ter aussi  parmi  les  témoins  favo- 
rables de  sa  puissance. La  ligue  du 
Mord,  composée  de  la  Russie,  d© 
la  Prusse,  de  la  Suède  et  du  Da- 
nernar  k,  s'était  formée  pour  éta- 
blir régâlilé  sur  les  mers,  et  af- 
IhHseliir  la  navlgetioii  européen- 
ae  de  la  visite  tyrannique  det 
Taisseeux  anglali.  €ette  eoali* 
tien,  dent  le  principe  était  }usle, 
manqua  par  Texéeution,  et  n'avait 
«u  d'autre*  résultais  que  Toccu- 
pation  du  Hanovre  par  la  Prusse, 
celle  de  Hambourg!;  par  le  prince 
•de  HeS)»e,  le  mouvement  de  trois 
armées  msset»  et  le  Immberde- 
meotdaCepenliague  parNelsao^ 
ifai  j  reiiott  vela  «vee  aa  dépleia- 
,We  succès  l'audacieuse  manœu- 
vre d'Aboukyr.  Mais  Pàul  allié 
«ît  ami  de  Bonaparte,  qui  lui  avait 
renvoyé  ses  prisonniers  armés,  é- 
quipés,  vAliH  à  neuf  et  soldés,  a- 
Vaii  résolu  d'unir  le  pavillon  russe 
au  pavillon  français  pour  conqué- 
rir l^àftfaneliissemeQi  des  mers. 
iM  ferœs  mvltlmet  de  oe  prlnea 
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li^ne  et  4^  Régates.  La  flotte  sué- 
doise étaitde  18  bâtimens  de  haut- 
hoini  et  14  frégates.  La  France  a- 
vait  55  vaisseairx  de  ligne  et  43 
fVégates,  et  elle  pouvait  disposer 
encore  de  la  marine  hoUanaaise) 
espagnole  et  portagelse.  Jamais 
plus  formidable  armement  n*eûf 
attaqué  par  mer  la  puissaoee  an* 
glaise,  tn  autre  projet  contre 
l'AngletoiT*»  mH'?«ait  encore  se- 
crètement l'empereur  et  le  pre- 
mier consul.  C'était  l'invasion  de 
l'Inde  par  une  armée  combinée 
française  et  russe  de  70,000  hotni 
mes,  qui  deialt,  en  quatre  mois» 
être  arrivée  sur  Tlndus.  La  Tille 
d'Asterabad»  sur  la  mer  Casplen* 
ne,  en  Perse,  était  le  rendez-TOue 
général.  En  concevant  cette  au- 
dacieuse entreprise,  Bonaparte  re- 
gardait l'Égypte,  sauvait  la  géné- 
reuse armée  qu'il  y  avait  laissée, 
eonservaii  ù  la  France  cette  inap- 
préclaBle  colonie,  attadiait  à  la 
métropole  les  Intérêts  unis  del*A* 
friqfae  et  de  TAsie  9  détrênait  Ift 
dominatrice  des  mers,  et  chan- 
geait la  face  du  monde.  Une  des- 
cente, annoncée  par  d'immenses 
préparatifs  sur  les  côtes  de  l'O- 
céan ei  au  sein  de  la  capitale  eK 
le-mêine,  complétait  le  système 
oflénsif  que  le  premier  consul  a» 
▼ait  combiné  pour  triompher  de 
FAngleterre*II  croyait  enfin  avoir 
atteint  ce  grand  objet  de  son  am- 
bition. Mais  la  fortune  lui  refusa 
cette  haute  faveur.  Panl  I**  fut  as-» 
sassiné.  Cetexéc-rable  attentat  eut 
lieu  la  nuit  du  îï4  m^^rs  1801  dans 
son  palais.  Après  une  défense  hé- 
roïque, ce  prince  fut  tué  de  la 
manière  la  plus  bàrikare  par  le» 
mail»  les  plus  eebles  de  son  em- 
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.  pire.  €e  crime  saufâ  peut-être  leur  à  cette  guerre  nouvelle,  èt 
l'Angleterre;  la  France  le  révéla  fixèrent  phis partîculîèrementl'at- 
tûut  eQlier.  On  lut  alors  dans  le  teiitiotj  y\\\  (  fthinel  britannique. 
it/oAi/^f^Mr  .•«  Paul  I"  est  niort  dans  II  y  avait  dix-huit  mois  queBo- 
•  la  nuit  du  a3  au  24  mars.  L*e9-  naparteavaitquittérÉgypte^lesé- 
»  cadre  anglaise  a  passé  le  Sund  le  yénemeni»  importans  qui  s'étaient 
iiSo»  L'hÎBloiN  BOUS  apprendra  passés  diBplilsetitte  époque  ne  lui 
*1m  iappoiU  <|ui  peuvent  eiiMer  ataient  pas  permis  de  remplir  les 
•«ntre  ces  deux  événemen».  •  promesses  qu'il  aTait  faites  à  son 
L'Angleterre aTaitalorsi3o,ooo  départ.  T/armée  expéditionnaire 
marins.  Ses  flottes  se  composaient  était  malheureuse  sous  Menou  , 
de^ëobâtiinensdeguerre,  cthlo-  qui  nvnit  succédé  è  Kléber,  et  elle 
quaient  les  ports  de  la  France  et  commençait  à  désespérer  lout-à- 
de  se»  allié».  Le  premier  consul,  fait  d'elle  et  de  la  France.  Instruit 
-xssté  seul  contre  ce  redoutable  en-  qu'une  flotte  anglaise  sous  les  or- 
-MNBiy  Iraipvay  dans  l'énergie  de  dres  de  sir  Ral]p!i  Abercrotoby  se 
.tfUBi  earaetèra  fl  dans  eeUe  de  la  rassemble  aux  tks  Baléares,  pour 
lUitlony  asses  de  ressources  pour  coopérer  avec  une  nouTelle  armée 
me  pas  se  contentef  de  résister  à  turque  à  la  délirranee  de  l*Égyp- 
l'orage  que  le  gouyernement  an-  te,  le  premier  consul  conçoit  le 
glais soulevait  contre  luî.Tou*;  îe^^  hardi  projft  de  prévenir  celte  ex- 
points  vulnérables  do"^  côtr.s  de  peditiiui  formidable,  et  d'envoyer 
iOctan  furent  hérÏÂ&e a  de  balte-  une  nt'iivellt'  aimée  à  la  défense 
rieb  iormidables  et  de  redoutes  du  Nil.  Le  mystère  le  plus  impé- 
depuis  l^embouebore  de  la  Garon-  nétrable  Toila  1  e  p  roj  et  et  Texéeu- 
mà  |usqu*a  cette  de  l*Escaut.  Une  tion.  Bile  fut  confiée  au  contre» 
mnikit  défendait  toutes  ces  posi-  amiral  Gantheaume,  qui  avait  ra- 
4îûQ0$  les  lignes  télégraphiques  fu-  mené  d'Ég^ypte  le  premier  consul. 
#ent  multipliées  de  Paris  à  Boulo-  Il  Ût  voile  de  Brest  avec  7  vais- 
^oe,  qui,  placée  plus  hostilement  seaux  de  haut-bord  et  deux  fréj^a- 
<M>ntre  l'Angleterre,  était  le  port  tes,  sur  lesquels  5,ooo  hommes 
militaire  de  l'expédition  projetée,  étaient  embarqués  aux  ordres  du 
Cellti  expédition  iut  confiée  au  général  Sahuguet.  Ces  vaisseaux 
•i0Olre:«aBiiral  Lateucibe-Tréville,  eurent  ordre  de  tnarcher  séparé- 
oaariB  illustre,  c|ue  la  Vraoce  n'a  ment  et  de  ralKer  au  cap  de  Gates 
pas  remplacé.  La  persévérance  et  afin  de  tromper  la  vif^ance  an*» 
rintrépidité  parvinrent  à surmon-  glaise  déjà  éveillée  par  la  tenta- 
ter  les  obstacles  d«  l'étroit  blocus  tive  d'une  première  sortie.  Heu- 
qui  eeî|2:nail  la  Frnnce.  Les  dottil-  reusement  iin  violent  orage  d'hi- 
les  cdoslruites  sur  leë  rivières  ar-  ver  éloigna  l'observation  enne- 
rivèrent  suroessivemt ru  sous  la  mie, etl'expeditionen  profita. Elle 
prot«^eik)0  do  nus  batteries,  au  fut  bientôt  signalée.  Mais  l'amirul 
xe^deirvous général  de  Boulogne.  Harwey,  qui  ne  put  croire  que  Içs 
JHusieurs  actions  entre  nos  eha-  V^npai^  osassent  tenter  la  navl* 
loupes  canenidéMê  et  ks  eroisiér  gation  de  la  Méditerranée  et  W 
ne  anglàlsta  doonèfaat  de  la  ta*  jpaseafe  de  Gibraltar  >  envoya  qùp 
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diyision  à  leur  poursuite  daos 
rOuest,  sur  la  route  de  Saînt-Do- 
niTrin-nc  et  âc  îri  lamaïqn  f.  Cepen- 
«lant  (.aialieauine  faisait  torce  de 
voiles  vers  le  Midi,  et  sir  Warren, 
<(ui  corniuandait  la  station  de  Gi- 
braltar, Ait  teUeinent  surpris  de 
son  apparition  qo'il  ne  put  s'oppo- 
ser à  son  passage.  Mais  par  cela 
'  seul,  la  destination  de  Gantheau- 
me  était  connue.  Cet  amiral,  aver- 
ti que  la  flotte  de  la  Manche  se  met- 
tait à  »ia  poursuite,  rentra  à  Tou- 
lon après  avoir  enlevé  !ine  fréga- 
te, line  flottille  sortie  de  Roche- 
fort  pour  seconder  son  opération 
ayait  été  moins  heureuse;  die  fut 
attaquée,  perditson  comnu^ndant, 
et  Ja  tempête  la  dispersa. 

Le  premier  consul ,  à  qui  la 
fortune  était  aussi  contraire  sur 
mer  qu'elle  lui  était  favora- 
ble aur  terre,  voulut  la  com- 
battre encore  ;  et  Gaallieaume, 
tout  bloqué  qu'il  était  à  Toulon 
par  sir  Tl^arren,  reçut  ordre  de 
faire  voile  sur  TÉgjpte,  et  à*j 
débarqiper  les  5,ooo  bommes. 
Mais  quelque  beureuse  que  fiU  sa 
sortie,  la  contagion  qui  se  mit  à 
bord  le  força  de  renvoyer  5 
vaisseaux;  et  arrivé  enfin  avec  le 
lesU'.  a  la  vue  des  côtes  de  rii- 
gypte,  au  moment  d'y  efifectuer  le 
débarquement*  il  fut  attaqué  tout 
à  coup,  et  eut  le  boobeur,  en  ac- 
ceptant le  combat,  d'échapper  à 
la  flotte  de  lord  Keith,  forte  de 
40  voiles,  et  à  l'escadre  de  sir 
Warren,  Il  Ht  glorieusement  sa 
rentrée  à  1  Ouion,  après  avoir  cap- 
turé devant  ce  port'un  vaisseau 
et  une  corvette.  Bonaparte ,  dont 
rien  ne  pouvait  ébranler  la  réso* 
lution  quand  elle  était  prise,  et 
Qui  donnait  à  la  conser? ation,de 
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rJBgypte  tout  Tiotérêt  de  sa  haine 
pour  l'Anglrlerre  et  toute  r^inti- 
vitéqîir  lui  laissait  la  jiaix  corili- 
nentalc,  décida  une  nouvelle  ex- 
pédition, sous  les  ordres  du  con- 
tre-amiral Linois.  Ce  général  re- 
çut l'ordre  de  sortir  de  Toulon  a- 
vec  trois  vaisseauxeLune  frégate  ^ 
et  d*aller  joindre  i  Cadix  la  flotte 
espagnole,  pour  se  porter  de  suite 
avec  ellr  sur  TÉgypte.  L'escadre 
alliée  était  de  (>  vaisseaux  de  li- 
gne, 6  autres  parti»  du  Ferrol  s'y 
étaient  reuiàs.  Le  contre-amiral 
Linois  sortit  facilement  de  lou- 
lon;  mais  poursuivi  par  6  vais- 
seaux de  ligne  anglais,  il  fut  obli- 
gé de  se  )e|er  dans  la  baie  d'AI- 
gésiras,  et  présenta  noblement 
le  combat.  Soutenu  parles  batte- 
ries de  la  côte,  il  força  un  vaisseau 
à  amener  pavillon,  et  un  autre  à 
se  retirer.  C'e  combat  d'Algésiras 
cullieuie  5 juillet  1801, et futglo- 
rieuzpour  la  marine  française.  L'a- 
miral anglais  dut  se  retirer  pour 
réparer  ses  pertes.  Les  lenteurs 
de  l'amiral  espagnol  enlevérentà 
la  France  le  résultat  de  cet  avan- 
tage, en  perdant  l'occasion  de  na- 
viguer de  suite  librement  vers 
l'h'gypte,  et  d'y  porter  le  secours 
depuis  si  long- temps  attendu. 
L'amiral  anglais  fut  bientôt  répa- 
ré«  et  remit  en  mer  avec  de  nou» 
vetles  forces*  L'amiral  espagnol 
ne  sortit  de  Cadix  que  le  H,  n'ar- 
j'iva  que  le  9  devant  Algésiras,  et 
n'en  partit  que  le  1 2  :  il  était  sui- 
vi parla  Aotte  anglaise,  qui  l'at- 
taqua brusquement  pendant  la 
nuit  :  deux  vaisseaux  espagnols  se 
croyant  ennemis  s'abordèrent,,  et 
furent  brûlés.  Un  .  troisième  fut 
pris  pan.  les  Anglais.  Un  quatriè- 
me, U  Formidable,  se  débarrassa 


Digitized  by  Gopgle 


BON 

vîctorkusement  de  plusieurs  vais- 
seaux qui  Tattaquèrent,  et  put 
rentrer  à  (-ndix.  Ce  vaisseau,  qui 
méritait  suii  nom,  était  (  oiunian- 
dé  par  le  brave  capitaine  iroude, 
Fraoyai»,  depuis  contre-amiral. 
Ainsi 9  tous  les  elforts  du  premier 
ooosul  pour  sauver  l*Égypte  fu- 
rènt  inutiles  et  désastreux.  Six 
semaines  après,  TÉgyple  futéra- 
cuée,  e{  '>o,ooo  Franc;»!»;,  rrstes 
de  V  iiniec  de  homuics, 
revirent  leur  patrie  sur  des  navi- 
res étrangers. 

Cependant  Nelson  reçut  ordre 
d'aller  brûler  la  flottille' de  Boo- 
lofne.  JLe  4  a«>ût,  il  se  présenta 
avec  5o  vaisseaux  et  un  grand 
nombre  de  brCdots,  de  bombar- 
des et  de  cnnonnièrcs.  Mh\s  W 
trouva  le  général  Laloin  be  qui 
Tattenclnit  en  avant  de  la  rade 
aTCo  des  forces  à  peu  prés  éga- 
le». L'action  fut  engagée.  La  ilut* 
tille  et  les  batteries  de  la  edie  far^ 
cèrent  bientôt  NeboD  à  se  retirer 
à  Dcal  et  à  Margate.  Toufer<>i>  les 
1 5  et  16  août  il  reparut  à  la  tête  de 
70  voîîes,  et,  toujours  fidèle  à  sa 
ni:niœuvre  d'Aboukyr,  il  voulut 
tenter  de  détruire  d'un  seul  coup 
toute  Tarmée  navale  qui  restait  ù 
la  France.  Mais  malgré  l'obscuri- 
té de  la  nuit,  et  rbfibileté  de  ses 
mouTeniens«  Nelson»  qui  aTait  01^ 
ilonné  Tabordage  et  qui  croyait 
surprendre  le  port  et  la  flotte,  fut 
obligé  de  rallier  à  la  pointe  du 
jour,  après  avoir  perdu  200  hom- 
mes, La  liollille  fi  :Hirarse  ne  per- 
dit que  7  honiuiés  lués,  et  n'eut 
que  5o  blessés.  Ce  léger  avantage 
était  une  Térîtable  vietèire.  L'An* 
gleterre  et  la  France  le  jugèrent 
ainsi»  Tune,  en  raison  de  Fimpèp» 
tuiosité'de  i*atta^  et  ées  fbrces 
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navales  de  Nelson;  Fautre,  en  rai- 
son (le  la  résistance  de  ?a  flotte  et 
de  l'importance  de  sa  conserva- 
tion ;  Nelson  lut  blâmé  et  moqiié 
ù  Londres.  Ses  souvenirs  d'iii- 
gypte  ne  lui  furent  pas  favorables 
dans  cettewconstance  ;  oar^  indé> 
pendamment  de  la  répétition  qu'il 
avait  TOoiu  faire  encore  de  la 
manœuvre  d'Aboukyr,  il  eut  la 
maladresse  de  dire  de  nos  chalotj- 
pp'îcnnonnières,  cequeles  Manie- 
lueks  avaient  dit  de  nos  fantassins, 
qu'elles  était  liées  ensemble  avec 
des  chaînes.  Une  guerre  de  plu* 
Die  des  plus  envenimées  continua 
les  combats  de  la  France  et  de 
l'Angleterre,  et  proclamée  cha- 
que jour  dans  les  journaux  des 
deux  pays,  elle  dérobait  à  FEnrope 
les  travaux  secrets  d'une  négocia- 
tion active  et  silencieuse. 

Au  milieu  de  tous  ces  mouve- 
mens  de  guerre  et  de  ces  auda-  - 
cieuses  entreprises  de  la  politique 
armée»  le  premier  consul,  pressé 
d'accomplir  le  grand  œuvre  de  la 
régénération  qu'il  a  conçue  pour 
la  France,  et  de  lui  ouvrir,  ainsi 
qu'à  lui-nir-nîc,  une  route  nou- 
velle entre  la  inonarcbie  et  la  ré- 
publique, venait  de  surprendra 
la  France  et  l'Europe  par  un  con** 
cordât  avec  la  cour  de  Rome.  La 
ebwenïonà*jili Bonaparte  parut 
brusque;  toutefois»  elle  était  plus 
sincère  qu'on  ne  le  crut  alors.  Il 
préludait  ainsi  par  le  rappel  de  la 
noblesse  ecclésiastique,  au  rét;i- 
blissement  d'une  autre  exception 
sociale.  L'autel  préparait  le  trône, 
et  réconciliait  le  premier  ma- 
gistrat de  la  république  avec' les 
rois  de  l'Europe.  Cetnitéétaitde 
la  plus  profonde  politiqué  pour 
J'accomjplissement  de  ses  des^ 
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seins  :  mais  il  était  auJacieiix,  en 
raison  de  ropintou  de  ia  Frurtcei 
car,  par  te  trailé,  le  pape  rccou'- 
trait  le  plu»  beau  fleuron  de  la 
liave  p^litîfioaley  et  le  etnlavl  àb^ 
jutait  11  tèiwMmûotu  Cepemlaot^ 
eômme  lapulttkiireirftnçiUAe,  plus 
4]ue  la  religion  romaioe,  avait  in»" 
pire  Bonaparte,  et  que  la  volonté 
de  s'?ïsservir  égnirtnent  les  deux 
législations  l'avait  porté  à  traiter 
ce  concordat,  le*  libertés  de  l'égli* 
se  gallicane  y  iuient  maintenues 
4«m  lèlite  mr  vigueur,  et  le  pre* 
«lier  consul  ne  tH  qu'an  elHé  4m 
plus  dans  lé  ohe^  qu'il  rvndmt  à 
Véglise  de  Franre  subitementres* 
suscitée.  Ce  traité  lui  attacha  tout 
à  coup  une  grande  partie  des  famil- 
les irréconciliables  de  la  nionar- 
ehie,  lui  donna  une  autorité  noa- 
velle  sur  les  citoyens^  et  inspira  à 
la  poHtiqeeeitéileare  laooninbce 
et  le  stabilité  que  le  oéœssité  et  le 
loidii  Teinqeeir  Élevaient  pu  lin 
knpriiiiér^  Il  fut  oendu  â  PeHeie 
i5  juillet,  et  le  6  avril  suivant,  le 
concordat  df»vint  loi  de  l'état, 
Tout  prosper.-ïit,  l'industrie,  la 
puisKaace,  la  politique.  Le  a4 
lèoût,  la  paix  fut  signée  entré  la 
France  et  la  Aatière.  Le  29  sèp^ 
tensltfey  le  tieîlé  de  Madrid,  tbû»- 
elli  per  lAcieo  iBOftpeite^  tteea» 
fàUm  Paris  et  LislM^nAe.  Enin^  le 
flobis  d'octobre  compléta  cette  eiK 
tiée  de  bonheeret  de  |2^l<)jre,  par 
H  grand  événement  qui  manquait 
à  la  fortune  de  Bonaparte,  la  paix 
4' Angleterre^  eelle  que  la  répu- 
Idiqué  n'avait  jamais  pu  conqué- 
rir aialffé  tes  Ivloiipkes,  et  qui, 
à  élh  seule»  légitiiiialt  réldfetkm 
«èmelle  et  filHite  du  premier  eê»*- 
lui  :  elle  fut  convenue  i  Londres^ 
le  i  de  «ejHols^  par  la  eifMltvé 


d^s  préliminaires,  et  fut  enfin 
conclue  d  Amiens^  lè  25  mars  de 
l'année  suivante.  Elle  était  cona^ 
niuoe  à  la  Grandes-Bretagne,  à 
rfispegoe  cil  &  far  réfmMfqlie  beM^ 
^e.  Le  PfMiQe  f  fit  ub  traité» 
TAngleterre  n*f'  Teyeift  qs'aiie 
trêve.  La  pàix  avec  la  Ressie  fiit 
signée  à  Paris  le  6  octobre^  et  le 
9  avec  la  Porte  ottomane. 

L'année  180 1  donna  donc  le  re- 
pos ail  inOndei»  el  le  nomde  Bonaw 
parte  retealii  ditris  toutes  les  ca'^ 
pitales  de  TEerope  eux  UBies  de 
la  pals  :  nsels  la  paît  dèveit'eiieei 
avoir  sa  coft^êtej  Le  dystèmé 
Ktairé  qui  aVait  rendu  le  vaiiio 
queur  de  Lodi  fondateur  de  la  ré»- 
publiqué  Cisalpine,  prit  tout  à 
coup  un  caractère  qui  fixa  les  re-»- 
gards  de  l'Burdpe.  La  consulta  de 
Milan  reçut  ordre  de  se  rendro  à 
Ljoo.  G 'était  une  siogul^re  nm* 
Teedté  d'appeler  uh  gowrenM* 
ment  étranger  à  tenir  discuter  ses 
propres  ietérêts  dans  uile  viHn 
d*un  état  Voisin^  C'était  aeeef 
foTirnir  non  un  prétexte,  mais  une 
raison  de  rupture  aux  grandes 
puissances  avec  lesquelles  on  ve-^ 
nait  de  contraotér.  Le  premier 
consul,  déjà  absolu,  avait  franchi 
eette  lal|^ortÉnie  celisidérttien^ 
et  semble  l'eT^ir  traitée  eodunefl 
tnilatt  unebsUele  dans  la  guerros 
et  en  effet,  si  la  guerre  rie  futpevr 
lui  que  le  nHojen  delà  puis«^anc«^ 
In  pniT  ne  devait  rtrp  pour  lui  que 
la  puissance  elle-même.  La  con-» 
iutta  obéit,  se  rendit  à  Lyon,  s'as- 
sembla, et  pria  son  fondateur  d« 
Tenir  frire  Peurerter^  de  eés 
séaneesh  Ce  tœu,  qui  n'était  pMi 
ignoré  du  (kremier  ceturaH  fut  silê» 
ti  d'un  autrey  dont  il  avait  égaler 
«e«tce«fciiiswseei  Tous  deii» 


Digitized  by  Google 


MK  èii 


rent  exaucés»  et  le  premieff  6<Mi- 
M»  ^rivé  À  Ljûo  k  fti  jaoTkf 
i3oft«  «ceeptale  titre  de  préHikoi 
de  là  répablique  italienoe,  en  rer- 
tu  de  la  ciHMtitution  dont  il  était 
l'auteur,  et  qui  eut  Tair  d'avoir 
été  di'^cutt'e  pour  la  rendre  plus 
respectable.  Cependant,  malgré 
cette  véritable  usurpation  sur  les 
intérêts  reconnus  de  TËurope  $ 
l'homme  du  potiToir  était  et  de* 
▼eit  être  enoere  pour  la  Frence 
Hiomme  de  la  reyeletiott»  Iicdé* 
eret  du  4  ^^rs  sulvaDt»  en  or* 

donnant  la  confertion  d'un  ta* 
bleau  général  dus  progrès  et  de 
l'état  des  sciencei»,  des  lettres  et 
des  arts,  depuis  1789  jut^qu  éiu  i"' 
Tendéuiiaire  an  10  (^5  septembre 
1801)9  était  un  hommage  rendu 
à-  la  Muee  triomphante  de  la  ii* 
iterté»  Cette  liberté,  toutefoieyOU 
lieu  d'être  la  base  de  la  poÎManoe^ 
n'en  était  plus  devenue  que  le 
mojen,  comme  la  reJip:ion,  et  au 
lieu  d'être  la  loi  suprême,  elle 
Tait  dégénéré  elle-même  en  sim- 
ple concordai,  liuliu*  It:  -^5  mars 
ffiooy  maJgié  la  soène  jooée  A 
Lgron  outre  le  promior  oomuI  et 
ia  canmita  cifalpioe»  la  paix  d*A* 
i»ioas  fol  proclamée»  et  nmlheiH 
reusemeot  la  Frauoe  avait  recoifr* 
¥ré  ses  colonies* 

Le  moift  de  norembre  1801  a-» 
vait  vu  partir  de  Brest  et  de  Ro- 
cbefort  une  Hotte  immense  fran« 
çaièB  et  espagnole,  qui  portait  é 
Soiot~l)omiiig«ie.uoe  partie  de 
Tarmée  do  Amn»  sous  lee  Ofdree 
diiféDéralliOclerc,  benu-fWrre  du 
jprwnier  consul.  Le»  maOteoie  de 
cette  expédition  sont  trop  connus 
pour  les  retracer  ici^  et  ils  ne  sont 
plus  réparables.  La  maladie  con- 
suma eu  peu,  de  moifi  cette  armée 


qui  atait  Taiocu  Uiot  de  foiâ  sous 
Vereau>  et  le  oKmat  dévots  igo* 
lement  deusautree  oolfede  troli«> 
pee  «fui  AireUtaue^eieitement  en- 
voyés pour  les  remplacer  i  Soijyiii<k 
te  milleblones  moururent  à  Saint- 
Domingue;  presque  lout  l'état* 
inajor  de  Tarmée  y  périt.  Toutes 
les  expéditions  Ibintaioes  de  Bo<<- 
napartc  ont  été  frappée^;  de  Ja 
mômet  fatelité;  l'É^te,  Sainti- 
Homiofue  et  lioeeo^^  aem  à 
moie  de  déplorables  moouOleBtl 
de  100  histoire  et  de  la  râleur  fraii<> 
fflî?e.  Après  une  des  plus  bellee^ 
des  plus  actives  et  des  plus  périU 
leuses  campagnes  <^ui  honorent  le 
drapeau  national ,  après  la  plus 
liéroîqoe  défense  ^ui  aitillustréle 
chef d*oiie  arméeétd^mo  dee  plui 
vaeteé  ^poseeHiotti  de  la  mo^^  iè 
oolofiie  de  Mat-OofiiiDf|lie  vil 
mourir  toute  Tarmée  et  son  gé^^ 
oéral;  elle  vit  la  liberté  des  noifs^ 
votée  par  l'assemblée  constituant 
te  de  la  France,  reprendre  i'empi«> 
re,  que  le  drapeau  républicain 
étaitTeuu  lui  enlever.  \}m  homme, 
m  oftdaTOi  A'était  auiei  proclamé 
dào»  oetteile  malhemiile  -l'héfK 
tîer  de  aa  #é«olÉlioiiy  «t  y  donii» 
DOîteaprèmièrelihorté»  Githolii^ 
m«)  Â 1  âge  de  4e  ens,  oofkducteur 
d'aoimAux  dans  i'hahîtâtioo  Brc- 
da,  était  parvenu  à  apprendre  à 
lire,  et  avait  nommé  liaynai  éOlûr 
prophète.  Toussaint^Louverturei 
impénétrable  et  siiencieuk  com^ 
mé  tas  abimeed*  lâtem^  pftfdeftt 
et  Vittdiéàttf  ooMM  le  sorpent^ 
Tiolèot  ét  rapide  eotoim  k  fota» 
dkm^  ièloux  otame  uti  otmfiél'alK 
et  souple  comme  un  escMVe,  a« 
vait  conquis  la  renommée  éti 
nouyeau  monde.  Habilement  é'^ 
eoaomO  de  la  civiliMtiOR»  dont  il 
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voulait  garder  le  secret  et  l'em- 
pire, il  avait  divisé  tout  son  peu- 
ple en  soldats  et  en  fultivaleurs, 
et  avait  conçu  la  proioniio  pensée 
d'être  la  seule  exception  à  l'éga- 
lité établie.*  Ce  système  lui  avait 
réussi,  et  la  race  blanche  aTaît 
aussi  reconnu  son  empire.  Il  gou* 
vernaitetil  administraitàlui  seul. 
Trente  millions  de  produits  colo- 
niaux, emmagasinés  à  l  arrivée 
de  l'expédition,  et  autant  e  n  récol- 
te, attestaient  la  supériorité  de  cet 
homme  vraiment  extr.iurdinaire; 
mais,  il  agissait  toujours  au  nom- 
de  la  liberté  africaine,  affectait  ex-* 
térieurement  le  rôle  de  Washîngi- 
ton^ct  ne  laissait  point  soupçonner 
qu'au-dessous  de  lui  l'égalité  dftt 
jamais  souffrir  la  moindre  attein- 
te. Aussi,  il  ii'était  pas  à  lui  seul 
toute  la  pairie;  et  quand  il  fut  ar- 
rêté et  conduit  en  France,  l'indé- 
p^odaaeé  de  la  race  africaîiie  ne 
fut  pas  perdue.  Le  silence  d'une 
Taste  conspiration  courril  les  pro- 
jets et  la  vengeance  des  noirs. 
De  là,  le  règne  du  barbare  Dessa- 
lines et  celui  de  l'odieux  Chris- 
tophe, tyrans  et  bourreaux  de 
leur  espèce:  de  là ,  l'élévation  de 
Félbion,  prolecteur  de  la  sienne, 
et  fondateur  véritable  du*  nouvel 
étai^  fue.  le  président  Boyer  vient 
de  fiUmr  dansla  hiérarchie  des  so- 
ciéléUiipolitiques  du  monde.  La 
France  fut  coi>vertc  de  deuil,  et 
vit  avec  une  profonde  douleur  re- 
venir isolément  dans  son  sein  les 
individus  éehapp(  ^  nu  rlimat  des- 
tructeur qui  avuilaneanli  trois  de 
ic^  armées.  La  reprise  des  hosti- 
lités avec  l'Aii^lBterre  avait  ter^ 
miné  Tensteoce  politique  de  la 
France  A  Safldl-Domingue .  > 
.  Mab  riiMfliBide Jaipaeificatioa 
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générale  qui  étourdissait  la  nation 
sur  les  malheurs  de  cette  colonie, 
l'aveugla  sur  la  perte  de  ses  pre- 
miers intérêts,  que  la  révolution 
avait  consacrés.  Le  tribunat,  der^ 
nier  et  seul  asile  des* libertés  fran* 
çaises,  gardien  des  principes  éter- 
nels de  la  sage.sse  de  17S9,  devint 
tout  à  coup  l'objetd'une  proscrip- 
tion individuelle,  et  le  nom  d'é- 
limination l'ut  donné  S  la  mesure 
arbitraire  et  violente,  qui  fit  sor- 
tir du  tribunat  les  citoyens  les  plus 
honorés  par  leur  patriotisme  et 
leur  talent  :  plusieurs  d'entre  eux 
justifient  encore  aujourd'hui  sur 
les  bancsdela législature,  leur  pre- 
mière proscription.  Laltbertédes 
votes  était  déjà  devenue  du  cou- 
rage dans  cette  ns«emh?ée  qui  é- 
tait  essenliellement  délibérante; 
et  an  nom  de  lagloiredonl  la  Fran- 
ce elait  si  justement  enorgueil- 
lie, le  pouvoir  envahissait  chaque 
jour  tout  le  terrain  que  perdait  la 
liberté.-  Le  a8  avril»  une  grande 
solennité  religieuse»  ordonnée  et 

f)résidée  par  le  premier  consul,  cé- 
ébra  à  Notre- Dmn*  et  la  paix 
d'Amiens,  ei  \v  rétablissement  du 
culte  catholique  :  il  y  avait  déjà 
loin  de  cette  cérémonie  à  celle 
qui  avait  honoré  au  temple  'de 
Mars  la  cendre  de  Washington  et 
les  drapeaux  d'Aboukjrr.  Le  6  mal 
suivant»  un  sénatuscoiisulte  orga- 
nique prorogea  de  dix  autres  an- 
nées le  consulat,  dans  la  person- 
ne de  Bonaparte.  Cette  singulière 
modification  à  la  constitution  fut 
signalée  pur  trois  lois,  toutes  nou- 
velles dans  le  code  deà  libertés 
françaises.  L'une  fut<la  ioi  d'am*» 
nsriEe  qui  Réconcilia  alors  l*émi- 
gration»'  èan  avechl  révol^itlon» 
mais  avec  Bonaparte  ;  une  autre 
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institua  la  légion-d*honneur,  qui 
récoinpeQSâit  tous  les serTices ml- 
Htaires  ou  oiTilft  rendus  à  la  pa^- 
trie.  Ces  deux  lois  terminèreuif 
par  TunloD  des  intérêts  de  la  mo- 
narchie et  de  la  république,  la  pré- 
paration de  la  grande  époque,  qui 
devait  ron fondre  ces  intérêts  dans 
la  personne  d  un  seul  honnone. 
Mais  quand  Tinstitulion  de  la  lé- 
gioii-d'honncur  tut  discutée  dans 
h  tribunat,  les  dénominations  de 
R(oy€ttUé  consulaire  et  €^  Ordre  de 
akevaltrie  y  furent  prononcées^ 
et  l'égalité  fut  déclarée  en  danger 
par  plusieurs  de  ses  membres.  La 
liberté  pouvait  aussi  être  déclarée 
en  péril  par  la  troisième  loi  (20 
mt)i)  qui  maintenait  Tesclavage 
dans  les  colonies  rendues  à  hi 
France  par  le  traité  d'Âmiens. 
Enfin  9  une  gestion  fut  tout  & 
coup  soumise  au  peuple.  Napo^ 
léon  Bonaptule  sera-t-il  consul  à 
vie?  Le  yœu  de  lanalioo  fut  pu- 
blié par  le  sénatus-consulte  du  a 
août,  et  le  message  du  cénnt  fut 
présenté  au  premier  consul  par  le 
citoyen  Barlhélemy.  son  prési- 
dent. Ily  fut  établi  que  3,577,085 
citoyens  avaient  TOté  librement, 
dont  39368,259  pourraffirmative. 
G*est  une  des  élections  les  plus 
remarquables  de  rhistoire.  Ce  sé- 
natus-consulte fut  également  ap« 
pelé  orjT^nîque  :  de  ('Rit  il  l'était, 
car  il  produisit  deux  jour^  après 
celui  qui  dénatura  la  rouhtitu- 
tion,  et  qui,  par  cela  seul,  était 
lui-même  une  nouvelle  consti- 
tution. Bn  effet,  dlrers  degrés 
d'élection  furent  Institués,  et  l'é- 
tablissement des  séries  de  5  ans 
pour  le  corps-législatif,  détruisit 
le  principe  annuel  du  droit  élec- 
toral. Le  conseii-d'étal  fut  recon» 


nu  comme  autorité  con::»titucc.Leâ 
membres  du  tribunat  forent  ré- 
duits de  cent  à  cinquante. 

Les  libertés  extérieures  ne  fu- 
rent pas  plus 'à  l'abri  du  pouvoir 
du  premier  consul  que  nos  liber- 
té!^ intérieures.  Le  ?n  août,  rîle 
d'Flhc  l'utféunie  au  territoire  fian- 
çai»; l<j  11  septembre,  le  Piémont 
y  fut  également  incorporé.  Le  9 
octobre,  les  états  de  Parme  furent 
occupés  par  lesiroopesfrançaîses. 
Le  ai,  la  Suisse  était  euTahie,  et, 
au  mois  de  féyrier  i8o3,  une  ar-> 
mée  de  3o,ooo  Français  y  soute- 
nait Pacte  fédéral  qui  lui  avait 
étt  imposé.  Ce  fut  ù  cette  époque 
que  fut  publiée  la  lettre  suivante  : 
Je  nr  confonds  point  M .  Bona- 
parte avec  ceux  qiu  l'ont  précé^ 
dé.  J'estime  sa  valeur ,  ses  talens 
militaires.  Je  lui  sais  gré  de  quel^ 

ques  actes  d'administrations  

mais  il  se  trompe  s'il  croit  m'en-* 
gager  à  renoncer  à  mes  droits  : 
loin  de  là,  il  les  établirait  lui-mt-^ 
me,  s* ils  pouvaient  être  litigieux, 
par  les  démarches  (juil  fait  efi 
ce  moment... ..  La  Louisiane,  qui 
avait  été  aljandonnee  à  l  iiispagQe 
par  la  France,  à  la  paix  honteuse 
de  1765,  avait  été  rétrocédée  à 
la  France  par  le  traité  secret  de 
Saint -Ildéfonse,  du  1"  octobre 
1801.  Mais  le  3o  avril  180a,  elle 
fut  vendue  aux  États-Unis  pour  la  ' 
sommo(îe  1  f>  million:?  de  dollars. 
Cette  opération  eut  surtout  pour 
objet  d*a«gmcnter  lu  prépondé- 
rance du  congrès  sur  la  puissance 
anglaise  en  Amérique,  et  semble 
avoir  servi  de  texte  à  la  cession 
récente  des  Florides  de  la  part  dé 
PEspagne  au  même  gouYeroe- 
ment.  D'ailleurs,  la  conservation  ' 
de  la  Louisiane  était  onéreuse- 

i5 
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pour  la  France ,  dépouillée  de 
Saint-Domingue;  et  la  cession  de 
cette  province  lointaine  à  un  en- 
oentii  irréconciliable  de  1  Angie- 
terre,  servait  doubleuient  les  io'- 
térêts  de  U  république. 

Cependant  TAjaglel^Bm  TOjait 
une  infraction  au  trftité<l*Amiens 
dans  Fincorporation  et  Toccupa- 
tion  du  Piémont,  de  Tîle  d'Elbe 
et  des  états  de  Parme,  et  dan^  la 
médiation  armée  du  gouverne- 
ment  français  en  Helvétie.  Elle 
lut  eilrayée  de  la  pui^^aiice  que 
la  paix  donnaitau  premier  gmmuI^ 
et  résolut  de^  troubler  rétalilisie?^ 
ment  d'one  élération  que  le  der> 
nier  séoatos- consulte  annonçais 
à  TËurope.  La  connaissance  que 
le  cabinet  de  Saint-James  avait 
acquise  du  raraet(  i  e  (Ju  lîonapar- 
te  ne  lui  laissa  aucun  doute  sur 
le  résultat  des  propositions  que 
son  ambassadevir  à  Paris  fut  chaiv 
gk  de  faire  au  premier  consol. 
Iiord  liTttbworth  demanda  impé- 
rieusementy  par  un  ultimatum,  la 
nossessîon  pendant  dix  ans  de  VU 
le  de  Malthe,  qui  avait  été  décla- 
rée indépendantt;  parle  traité  d'A- 
miens, ainsi  que  l'évacuation  de 
la  îlollaude  par  la  France.  Ces 
pru^udilious iui eut rejetées^L  am- 
bassadeur quitta  Paris-le  i3  mai^. 
et  le  aa»  T Angleterre  reprit  les  ,ar- 
'mes  qu'elle  ne  devait plusdéposer 

!a!après  la  ruine  de  son.  ennemi., 
ependant  elledevaitsavoirqu*ea 
tOu,vrant  à  Bonaparte  \^  carrière 
des  combats,  elle  allait  le  repla- 
cer sur  son  théâtre  favori,  et  lé- 
gitimer, par  les  dangers  de  la 
France,  tous  les  moyens  de  Tas- 
servir..  Aossi,  huit  |ours  après»; 
L'armée  liran^iise  avait  conquise 
l*;électorat  daflanovrcy  et  foitf ci» 
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sonnière  l'armée  anglaise  com- 
mandée par  le  duc  de  Gambridj^e. 
A  (  c  ite  époque  commencèrent  ce» 
mémorables  travaux  de  la  défen- 
se des  côtes  de  la  France,  de  la 
Belgique,  de  1»  Hollande  et  dea 
cam^ULqm  deTaieot.unir  le  Wbxb^ 
la  Heuse  et  PEsoauA.  Bonaparte 
y  fit  deux  voyages  dans  le  couianK 
de  cette  année,  et  il  rendit  plus 
redoutables  aux  Anglais  ses  pro- 
jets de  descente  pas,  les  travaux 
des  ports  de  Boulogne,  de  Calais, 
d'Etaples,  d  Amble  te  use,  et  par  la 
eonstraation  des  Innombrablea 
bfitimens  qui  devaient  transfoii* 
ter  nne  armée  fran^se  sur  le 
territoire  britannique.  L'amiral 
Bruix  commandait  alors  l'armée 
uavale  de  l'Océan. 

Â  la  même  époque  se  tramait 
une  grande  conspiration,  dont  le 
but  était  Tenlèvement  ou  1 
sinat  du  prjemier  consul.  La  po- 
lice adîvit  avec  une. adresse  iafis^ 
tigable  ce  nouveau  GOinplol^.efc 
parvint  àen  déoonvirli^leiiantéinRai 
Le  public  appri;t  cettck  e<infl|MMH 
Uon  par  les  arrestations  successi- 
ves du  général  Morenu  le  i5  fé- 
vrier, du  général  Pichegru  le  fiâ, 
et  de  Georg-es  Cadoudal ,  le  g 
mars.  La  complicité  du  vainqueur 
de  ^obenliadeo  av.eci  uni  ebef  do 
Gbnuans  fnt  rejetéct  comma  vm 
calomnie^tet  qualifiée  seseabauter- 
ment  de  vengeance  du  prentiier 
consul.  I«a  gloire  militaire  de.  Mo^  ' 
reau,  oubliée  et  peut-être  éclip- 
sée déji\  par  celle  de  Bonaparte, 
reparut  tout  à  coup  pour  sa  dé- 
fense, et  Paris  fut  partagé  par  deux 
factions  dès  long-temps  rivale»»^ 
celle  de  l'armée  d!lJalie,  qui  étoift 
pour  la  nouvelle  constitutÎMi^f  ai 
celle,  de.rarmée.du.  Bbin»,  qiii-  ^ 
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tâit  pour  l'ancienne.  Moi^au  3e 
trouva,  sans  îe  savoir,  devenu  le 
rhef  d  un  parli  puissant.  Il  se  dé- 
fendît ateo  calme  datant  lés  ju- 
ges* lia  obftspif  ation  était  vif  ita- 
Ma  pour  la  renTeneteent  de  Bo- 
naparte et  du  consulat;  mms  te 
pabUc  ne  s'était  point  trompé  :  il 
fi'y  avait  pas  de  complicité  entre 
Gfnr^es  et  Moreau.  La  part  que 
Moreau  avait  dans  le  complot  é- 
tait  nulle  pour  l'exécutioTi,  et 
CD  première  ligne  pour  le  réscd- 
<  tat;  eut  il  devait  remplacér  an 
eoianrtiaiidemeiit  militaire  Bôota'^ 
parce  »  'm«vt  ou  prisonnier.  Att 
MMariencement  ét  ce  procès  qui 
occnpait  la  France  et  l'Europè, 
tm  événement,  qui  parut  ne  paslu! 
être  étranger,  en  détourna  tout  à 
coupl'attenii  11,  et  frappa  tous  les 
esprits  d'une  étrange  stupeur.  Les 
l«yaUstes  s*étaient  AiHs»  avec  af- 
IbeiatioD,  les  courtisans  de  ïoma- 
parkj^  félntgrafion  rappelée  en- 
tOtMKait  d'une  reconnaissance  assi- 
àne  celui  qui  lui  avait  ronyert  les 
portes  de  h  France.  [Vl"'  Bona- 
parte retrouvait  dans  ia  société 
des  énnigrés  et  des  nobles,  tous 
lés  souvenirs  et  toutes  les  habitu- 
des de  sa  vie;  et  le  premier  consul 
j^milkii-niême  plaisir,  disait^an, 
retntaTor  au  miKéa  ée$  siens. 
Cette  firfiilesse  a  puissamment  in- 
fixé sur  sa  vie.  On  veita  Napo- 
léon, dans  If^  COUTS  de  son  réj^ne, 
faire  une  goerre  constante  au  fau- 
bourg Saint-Germain,  non  pour 
le  persécuter,  mais  po\ir  en  faire 
la  conquête.  A  cette  dernière  épo- 
^6  du  donsttiat^  eoknme  à  toutes 
€éÊhB  de  l'eiiipire,  la  noblesse  aii>< 
Mpliit  en  masse  b  filTeor  dù  maî^ 
fre,  <t  ne  la  refusait  qn*en  détail. 
ImpoMnnètf  do  oe  nonreau  pett- 


p\e  qui  était  vcnn  âc  l'étranger  se 
placer  entre  Bonrip  irté  et  la  ré- 
volution, les  républicains  déses- 
péraient plus  que  jamais  du  salut 
de  la  liberté;  déjArslispéets'  et  di- 
Tisés,  ils  étaient  réduits  à  ëniè-^ 
Telir  dans  leurs  retraites  lés  sou- 
Tcnrrs  et  les  pénates  de  la  patrie, 
L'arnaée,  qin  avait  créé  ce  pou- 
voir nouve^ui  et  déjà  sans  bornes, 
s'était  mise  à  la  place  de  la  nation, 
et  voyait  toute  la  patrie  dans  soà 
chef.  Tout  à  coup,  le  bruit  se  ré- 
pand <|fue  le  général  Domouriez, 
établi  sur  les  bords  du  Rhin,  a  des 
intelligences  dans  l'intérieur,  ét 
s'est  rendu  plusieurs  fois  à  SMi^ 
bourg.  La  conspiration  et  l'arres- 
tation de  Pirhcgrii,  MoiTau 
et  de  Georges,  se  lièrent  .natu- 
rellement à  ce  soupçon,  qui  prit 
bientôt)  par  des  rapports  de  poli- 
ce et  de  gendanAerie,  toute  Pim- 
portance  d'un  plan  de  contre-ré- 
volution. Alors  tont  le  gouvéme- 
ment  put  croire  à  un  grand  péril, 
qui  fut  exagéré  au  premier  con- 
sul. I  n  crainte  devint  communié 
à  tdiis  ceux  qui  dominaient,  et 
des  conseillers pei-fidès  et  puissans 
proposèrent  tout  à  coup  un  lien 
terrible  entre- les  intérêts  révolu- 
tloiinal^s  èt  les  Intérêts  notf- 
Teauz.  €e  n'était  déjà  phis  fimnon^ 
riez  quef*oiiredotttailt:leprétendn 
danger  avait  un  caractère  plus  fa- 
tal. Enfin,  le  coup  d'état  fut  ré- 
solu; et  le  dernier  rejeton  de  la 
maison  de  Condé,  saî'?!  contre  lé 
droit  des  gens,  dans  un  état  alle- 
mand, fut  uuieaé  à  Vinccnnes, 
jugé,  condamné,  éïécuté  dâns'le^ 
TiOgt-quàtre  heures.  -  Cet  auda- 
âenz  alténtaft  plongéa  le  partj 
r(\valiste  dabs'  la  consternation^ 
Toutefois,  ce  parti  Tint  se  presser 
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bientôt  auprès  du  trdne,  que  ce 
meurtre  avait  préparé^  et  lui  sa» 

crifia  aussi  ce  funeste  souvenir. 
Hais  ie  pouvoir  devait  amnistier 

encore  pendant  dix  ans  le  maître, 
le?  patriotes,  les  royaîistes  et 
toute  l'Europe,  excepté  l'Angle- 
terre. Dans  les  ('Viinemens,  où  le 
respect  de  la  moi  aie  uri  ivei  selle 
peut  servir  à  sa  politique^  au- 
cune i^issance  D*est  aussi  con- 
sciencieuse que  TAngleterre.  Bo- 
naparte seul  le  fut  autant  qu'elle. 
Le  souvenir  de  Yincennes  i*a 
constamment  poursuivi.  Il  ju- 
gea depuis  srs  conseillers ,  et 
la  mon  du  duc  d'Ëngliien  fut 
toujours  entre  eux  et  lui.  Ce- 
pendant^ Tintérêt  pour  le  géné- 
ral Bloreau  augmentait  chaque 
jour»  *et  s*accrut  encore  de  l'im- 
pression profonde  que  la  fin  tra- 
gique du  duc  d*£nghien  avait  pro- 
duite dans  la  capitale.  Le  public, 
à  qui  l'avilissement  de  ses  gran- 
des reniHJiiîit  es  et  le  sacrifice  de 
sa  longue  admiration  sont  égale- 
ment insupportables 9  soutenait 
une  sorte  de  guerre  contre  le  ca- 
binet de  SaintGlou^*  Cette  cons- 
tante opposition^  qui  avait, fapile- 
ment  gagné  les  soldats»  témoins 
intéressés  à  Thonneur  d'un  grand 
capitaine,  enleva  au  premier  con- 
sul le  plaisir  de  faire  grâce  de  la 
vie  au  général  Moreau.  Le  tribu- 
nal n  osa  |M  ononcerla  sentence  de 
mort,et  le  condamna  à  une  déten- 
tion de  deux  années,  que  Foudié 
fit  politiquement  convertir  en 
exiL  Georges  Gadoudal  fut  con- 
damné à  mort  et  exécuté.  Ce  ju- 
gement fut  rendu  le  lO  juin.  Le  6 
avril,  Pichegru  avait- été  trouvé 
étranglé  avec  sa  cravate  dans  la 
prison.  On  accusa  alors  de  cette 


exécution  la  police  de  Bonaparte, 
et  par  conséquent  Bonaparte  lui- 
même;  mais  ce  crime  ne  pouvait 

lui  être  d'aucune  utilité:  Pichegru 
était  condamné  par  huit  années 
de  félonie  et  de  complots  avec  les 
ennemis  de  la  république.  Aucun 
tribunal  ne  pouvait  l'absoudre; 
aucune  voix  ja'eût  osé  s'élever 
pour  le  défendre.  Dans  l'intérêt 
de  la  rîvaHté  ou  de  la  puissance» 
c'était  Moreau  quiéuit  la  victime 
nécessaire.  Mais  il  appartenait  à 
l'avenir  de  le  prouver.' Moreau  é-  • 
cbnppa  alors  ù  la  peine  capitale. Bo- 
nafparte  a  été  satisfait  depuis^  en  le 
voyant  tomber  sous  le  canon  de 
sa  garde,  dans  les  rangs  des  enne- 
mis de  la  France.  La  fortune  s  té- 
tait réservé  de  venger  Bonaparte, 
avant  de  le  frapper  lui-même. 

Déliyé  de  tous  ses  ennemis 
extérieurs  et.  intérieurs,  Hé  à  la 
république  par  la  législation,  à 
la  monarcliic  par  la  loi  d'am- 
nistie. :\  rj'urope  par  des  trai- 
tés, maître  de  la  France  par  sa 
gloire  et  par  son  génie,  Bo- 
naparte ne  se  contente  plus  d'en 
être  le  premier  soldat,  le  premier 
citoyen,  le  premier  magistrat. 
L'anarchie  est  détruite,  la  révolu- 
tion est  terminée,  la  France  est 
grande^  heureuse,  florissnnto:  elle 
est  respectée  de  toute  i'i  iu  ope, 
etn'ad'autre ennemi  quel  Augie- 
terre.  Une  aiitre  ère  va  s'ouvrir. 
Une  autre  constitution  va  régir  la 
patrie.  Un  nouveau  droit'  public 
va  s'établir  entre  l'Europe  et  la 
France  :  Paris  va  être  toute  la* 
France,  et  Napoléon  toute  la  pa- 
trie. Ici  finit  la  liberté  du  peuple 
français,  et  commence  I'Empiee. 
Ici  finit  Bonaparte,  et  coomienc© 

NAPOliON.  (/^qy^ZÎHAPOLÉON.  j 
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BONAPARTE  (^Ltciw),  prince 
de  Caoioo,  frère  puiné  de  Ma? o- 
■lioH»  est  oé  à  Ajaccio  en  1775.  Il 
tint  chercher  on  asile  en  Proven- 
ce, lorsqu'ea  1793»  la  Corse  fut 
livrée  aux  Anglais  par  Paoli.  Lu- 
cien embrassa  les  principes  de  la 
révolution  avec  plus  de  chaleur 
qu'aucun  de  ses  frères.  Aprt-s  la 
reprise  de  Toulon  par  les  Fran- 
çais, le  96  firinmirë  an  a  (16  dé- 
cembre), il  exerça  un  emploi 
dans  Tadministration  des  sabsis- 
tnnces  militaires,  à  Saint-Maxi- 
min  (Var),  oOk  il  épousa  M"' 
Boyer,  dont  le  fr^rf  était  proprié- 
taire, et  tenait  bùtelierie.  I  n  l'an 
4(1 796),  il  fut  nommé  commissai- 
re des  guerres.  L'année  suivante, 
appelé  à  Hières,  pour  représen- 
tée le  général  Bonaparte  <kns  une 
fête  publique^  où  l'on  célébrait  les 
tri  Tiiphesde  Farmèe française  en 
Italie»  Lucien  n'accepta  point  les 
honneurs  qu'on  voulait  lui  rendre. 
Fn  l'an  6  (1797),  entrant  à  peine 
dans  sa  24"'  année,  il  fut  nommé 
député  du  Liamone  au  conseil  des 
cinq-cents,  bien  que  la  loi  exigeât 
a5  ansrérolus,  et  il  fut  admis  dans 
ce  corps  sans  aucune  opposition. 
Le  3o  messidor  (18  juillet  1798%  ' 
dans  la  discussion  relati?e  à  la 
célébration  du  décadi,  il  deman- 
da qu'on  fOt  libre  d'ouvrir  ou  de 
fermer  les  boutiques  le  dimanche, 
€t  il  cita  l'exemple  de  Kome  à  l'ap- 
pui de  son  opinion.  Vers  le  même 
temps,  il  fit  accorder  des  secours 
mux  Teu  ves  et  aux  enfiinsdes  mili- 
taires. Le  i*'Tendémiaire  an  7  {^^ 
septembre),  jour  anniversaire  de 
la  fondation  de  la  république»  il  in- 
vita sescollèpriies  à  jurerdemourir 
pour  la  constitution  de  l'an  3.  Il 
combattit  la  proposition  d'un  im- 


pût  sur  le  sel,  et  demanda  qu'il 
n*7  en  eOt  aucun  sur  les  denrées 
de  premiéré  nécessité.  A  la  fin  de 

Tan  7,  il  s'opposa  à  ce  que  la  pa- 
trie'fût  déclarée  en  danger»  et  à 
l'occasion  des  craintes  d'un  conp 
d'état  contre  le  corps-législatif, 
exprimées  par  le  général  Jourdan, 
il  rappela  un  décret  qui  pronon- 
çait la  mise  hors  la  loi  contre  les 
TÎoiateurs  de  hi  représentatîoil 
nationale.  Tout  porte  à  croirb 
néanmoins  que  Lucien  ayant  re- 
marqué depuis  long-temps  com- 
bien étaient  incertaines  les  mains 
qui  tenaient  les  rênes  du  gouver- 
nement, avait  écrit  ù  son  frère  en 
Egypte  pour  l'informer  de  l'état 
de  fluctuahon  où  se  trouvait  ia 
republique,  et  .pour  presser  son 
retour  à  Paris.  Jl  parait  toute- 
fois constant  que  les  lettres  de 
LucieUf  a^lieu  de  parrenir  à  Na- 
poléon, furent  interceptées  parles 
Anglais.  Le  général  Bonaparte , 
parti  d'Étrypte  \v  5  fructidor  (2a 
août  1799),  débarqua  à  Fréjus, 
le  16  vendémiaire  an  8  (8  octo- 
bre) ,  et  arriv.a  huit  jours  aprèà 
dans  la  capitale.  Lucien  fut  nom- 
mé président  du  conseil  des  cinqr- 
cents,  et  prépara    journée  du  18 
brumaire  (9  noyembre)»  à  laquel- 
le il  prit  tant  de  part,  et  dont  les 
suite^i  eurent  une  influence  si  con- 
sidérable sur  les  destinées  de  la 
France.  Soit  au  fauteuil,  soit  ù  la 
tribune,  qu'il  occupa  tour  à  tour^ 
dansia  séance  tenue  à  Saint-Cloud, 
le  lendemain  19,  Lucien  déploya 
beaucoup  d*énergie.  Le  général 
Bonaparte  étant  entré  sans  armes 
dans  la  salle»  Lucien  lutia  long- 
temps avec  fermeté  contre  les 
membres  du  conseil  qui  deman- 
daient grands  cris  la  mise  hors  la 
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loi  de  soit  trère.  Eiiriii  ne  pou* 
Tant  réussjr  à  .calmer  les  esprits^ 
il  €|uitte  le  faiiteiiily  et  abdlquapl; 
de  fait  la  présidfBDCje^  il  tnon.te  f 
cheval,  et  détern)i|Qe  les  troupe^^ 
à||Z4làie)lçs  il  adresse  une  haran- 
gue des  plus  animée^,  à  ne  p)us 
respecter  le  sanctuaire  <S^t$  lois,. 
Les  grenadiers  (Diront  dans  la  sal- 
le,  et  forcent  les  depuiéi  a  i'e va- 
quer. £n  ievaot  U  séance,  U  avait 
îijouriié  le  corps-législa|if  au  i" 
yentôse  f  90  leYrlpr  iticfo)*  Vuf 
çf)mmis5iOD  légtalf  tÎTpy  dont  il  fu^ 
membre^  prépara  dar^s  cet  Interr 
Yalîc  une  nouvelle  constitution. 
Ce  travail  fini,  Lucien  adrcssn  aux 
législateurs  ces  paroles  .singuliè- 
res :«Si  la  liberté  naquit  dans  le 
wieu  t|d  paume  de  Versailles,  clic 
»fàt  copsolidé^  daui^  Torangerie 
2»  de  Saibt'Cloùd.  Les  consMtuans 
»^e  1789 furent  les  pères  de  la  ré- 
î»ifqUitiQo;  les  légisjatffurs  de  Tan 
»8  sont  les  pères  et  les  paciûca- 
«teurs  de  la  patrie.  >>  Au  mois  dp 
février  i8po,  Lucien  fit  le  rap- 
port sur  l'acceptation  de  la  cons- 
titution dite  de  Tan  8.  Nommé  tri- 
bun, il  avait  renoncé  4  cette  fonc- 
tion poiir  remplacer,  au  minlstè* 
70  4o  l*ii)térif  i|r|  Ù.  de  Laplace, 
i|ui  y  avait  été  appelé  au$.sitôt 
<^prè9  le  |S  ^rumafroi  et  qui,  de« 
puis  six  semaines,  prouvait  par  îa 
plus  complète  inaction  que  le  ^é- 
nie  des  'Sciences  ne  s'alliait  pas  en 
lui  a  l'espiii  des  affaires.  Lucien 
se  dibtiu^ua  dans  ce  iijiniâtçre  paf 
proteofionèclt^tante  qi^'il  accof*- 
da  WL  lettres  et  ^yix  arts*  LHiiSr 
tructîon  publique  lui  a  aqssi  d^ 
grandes  oliligations.  C*est  lui  qui 
établit  un  second  prytaoée  & 
Saint-Cyr.  En  fixant  à  l'âge  de  18 
ao9,  celui  oû  ^outpensiouDaire  de 
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Létal  devait  sortir  du  prytanée, 
il  détruisit  |§  sing^ijiçr  abus  par  k- 

2uel  iiqe  place  gratuite  daosoeite 
Gole  était  devenya  un  béaéîoe 
jlager  pour  Télèv^  qui  s'en  trour 
vait  pourvu.  L^organisation  des 
préfectures  n*est  pas  un  des  actes 
les  moins  importans  de  son  ad» 
ministration,  qui  ne  fut  pas  à  La- 
bri  de  la  censure  :  l'extrême  jeu- 
nesse de  c^  ministre  porte  à  croi- 
re qu*il  a.  pu  quelqu^rgis  la  pro* 
Toquer  par  dos  actes  ioconsldé^ 
rés.  Copondfnl  aiicaa  des  faits 
siir lesquels  ppufrait  porterie  bl6>  . 
me  n'a  été  prouvé,  tandis  que  les 
institutiofisquilni  donuent  le  plus 
de  droit  i\  l'estinic  ïiubàistept  ap- 
jonrd'liiii.  Quoique  frères,  le  mi- 
nistre et  le  consul  n'étaient  ^as 
toujours  d*acGord*  La  nominatioQ 
de  Lupiefi  i  Tambassade  d'|Espav> 
gne,  au  mois  de  brumaire  an  9 
(ootol]ire),  généralement  regardée 
commeVne  brillante  disgrâce,  fut 
peut-être  l'effet  de  cette  mésin- 
telligence. Klle  devint  pour  Lu- 
cien une  source  nouvelle  d'illus- 
tration. Aimableautant  quliabile, 
le  nouveau  diplomate  sut  s'em- 
parer de  TespHt  de  Charles  IV  et 
de  celui  du  prieco  do  la  Paix.  Le 

cabinet anglpisperdit bientôt  tou- 
te S9D  inlliifimoe  à  Aladrid,  et  r£a» 

pagne,  en  conservant  l'apparence 
de  l'indépendance,  Jevint  une  vé- 
ritable ^pqexe  de  Tempire  IrâQv 
çais.  La  guerre  av.iit  été  déclarée 
au  Purtugal  ;  l^lvas  lut  pris  par 

vm<^  afmée  (raiiçalse  oovbioée 
avec  nue  armée  espagnole.  Maia 
bfêntôt  des  négoei^tlOps  s*ouvrl- 
ir^nt  à  Badajoz,  et  un  traité>ooncltt 
par  Lucien  ^Madrid le 29 novem- 
bre 1801,  termina  cette  g^ucrrc 
qui  i^'ayait  duré  que  quelques* 
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mois.  In  paix  sur  ce  point  de 
Tiiurope  laissa  à  Fambassadeur  la 
liberté  de  revenir  à  Paris,  après 
avoir  signalé  sa  mémorable  mis- 
tiion  en  £spagne  par  le  ravîtaii* 
lement  àe  l'année  française  en 
jÉgyp  te ,  par  la  oréatfon  dû  royan* 
me  d*J&tnirie9  à  laquelle  il  eut  une 
grande  part,  non  moins  qu'à  la 
C€S<vion  à  la  France  des  duchés  de 
Panne,  de  Plaisance  et  de  Guastal- 
la,  et  par  beaucoup  d'autres  actes 
diplomatiques  moins  imporlans, 
mais  plusdllficiles  peut-être,  el  qui 
attestent  «a  grande  dextérité.  Dés 
cette  époque,  si Pon  en  croit  quel- 
'ques  bicgrapfaes»  Lucien,  conce* 
▼ant  de  hauts  projets  d'ambi- 
tion, aurait  songé  à  marier  sa  fil- 
le aînée  à  l'hêntier  du  trône  de 
touteslesEspagnes.  Tndépendnm- 
ment  de  ce  que  la  tortune  de  sa 
famille  n'était  pas  encore  assez 
solidement  assise  pour  lui  per- 
mettre de  former  le  projet  d'une 
pareille  alKance»  l'ôge  de  sa  fiUe 
ne  le  permettait  pas  non  plus; 
car  elle  avait  à  peine  6  ans  :  plus 
tard,'  il  fut  sérieusement  question 
de  ce  mariage.  Le  retour  de  Lucien 
en  FraiK  e  fut  marqué  par  sa  ré- 
conciliation avec  son  frère.  Le  9 
mars  i&oâ,  il  Ueviot  une  accoude 
fois  memlire  du  tribnnat.  lie  6 
«Tril,  il  ftit charade  porter  au 
corps-législatif  le  Tœu  du  tribu- 
nal en  faveur  du  concordat  sur  les 
affaires  ecclésiastiques,  signé  à 
Paris  le  i5  juillet  1 601,  et  ratifié 
par  le  pap©  Pie  VII,  le  i5  août 
suivant.  Le  18  mai  1802,  il  de* 
manda  l'adoption  du  projet  qui 
créait  une  légion-d'bonneur,  et 
prononça  à  cette  occasion  on  dis- 
coursy  où  des  priodpcs  sages  et 
de  grandes  vues  politiques  se  fai- 
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saient  remarquer.  Nommé,  au 
mois  de  juillet,  grand-officier  de 
cette  légion  et  membre  de  son 
grand  conseil  d'admiDi^lrâlion,  % 
il  devînt  ainsi  sénateur  de  droH> 
et  bientôt  après  il  fut  nonmié  titu- 
laire de  la  sénatorerie-de  Trères» 
avec  la  dotation  de  kl  terre  de 
Soppelsdorf,  ancienne  maison  de 
pîai«iance  des  électeurs.  î.r  5  fé-^ 
vricr  i8o5,  lors  de  la  rcorgatiisa- 
tion  de  1  instil^ut,  opération  par  la- 
quelle les  membres  qui  en  avaient 
été  violeoimeuL  excius  iureotréin- 
tégrés  dans  leurs  droits,  et  le  notth 
bre  des  dasles  porté  &  quatre  de 
trois  qu'il  était,  Lucien  fut  nommé 
membre  de  la  classe  de  la  langue 
et  de  la  littérature  française,  no- 
mination h  laquelle  il  avouait  at- 
tacher un  grand  prix.  Au  mois  de 
juillet,  il  se  rendit  dans  la  Belgi- 
que et  dans  les  départemens  du 
Âbin,  pour  prendre  possession  des 
Mens  aflèçtés  à  la  légico-dlioii- 
neur.  A  son  retour,  I*iicieo  qui 
était  Teuf  depuis  près  de  trois  ans» 
épousa  M"*  Jouberthou,  reuve 
d'im  a^ent-de-rliang-e,  parti,  en 
1802,  avec  l'expédition  de  Saint- 
Dominp^ue,  comoiacdce  par  le  gé- 
néral LeclerC,  et  mort  de  la  fièvre 
jaune  au  Port-au-Prince.  Ce  ma- 
riage Alt  roocwion  d'une  notjPrel* 
le  rupture  entre  Lucien  et  son 
frère  Napoléon.  Au  mois  d^vril 
18049  liucien  se  rendit «n  Italie 
après  avoir  mis  ordre  à  ses  afiai- 
res.  Il  alla  d*abord  à  Milan,  en<- 
suite  à  Pesaro  près  d'iirbin,  enfin 
«  Rome,  où  il  se  fixa,  encoura^^é 
par  la  protection  bienveillante  du 
pape,  a  qui  il  avait  tjèmoigné  beau- 
coup d'égards  dans  Palblre  du 
concordat.  Après  kglorleusecaia- 
pagne  qui  ftet  couronnée  par  la 
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paix  de  Tilsitt,  Napoléon  étant  Icrbc ,  dans  la  terre  de  Canino^ 

allé  Tisiter  ses  étato  d'Italie.^  au  dont  il  renaît  de  faire  i'acquisi- 

mois  de  novembre  1807,  Lucien  tion,  lie  saint-père  ne  tarda  pas 

#      se  Tendit  à  JHantoae»  oû  il  eut  une  à  ériger  cette  terre  en  principaux 

entrevue  avecson  frère .  'VulUnut»  té,  et  Lucien^  deyenu  ainsi  prince 

tum  de  Tempereur  avait,  dit-on,  de  Canino^  se  fit  inscrire  parmi 

pour  objet,  si  Lfjcîen  <  onsentaifà  les  nobles  romains.  Mais,  inquiet 

faire  dissoudre  snii  m.ii  i.i;Te,  sans  à  tortouaver  raison  des  disposi- 

préjudicier  toutefois  aux  droits  tions  de  Napoléon  à  son  égard,  il 

des  enfans  qui  en  étaient  issus,  se  rendit  îsecrèlement  à  Cività- 

de  créer  en  Italie,  pour  la  femme  Vecchia,  oû  il  s'embarqua,  le  5 

répudiée»  un  étabyssement  cou-  août  1810,  pour  les  États-Unis, 

sidérable  érigé  en  daché.  C'est  sur  un  navire  que  lui  avait  fait 

alors  qu'il  fut  question  de  conclu-  apprêler  son  lksau*frère  Horat  » 

Te  le  mariage  de  la  fille  aînée  de  alors  roi  de  Naples.  Jeté  par  une  - 

liucien  avec  le  prince  des  Âstu-  tempête  sur  la  côte  de  Cagliari, 

ries,  mariage  qui  aurait  eu  lieu  la  permission  d'y  débarquer  lui 

vraisemblablement  s'il  n*avaitété  fut  reinste  par  le  roi  de  Sardai- 

traversé  par  des  intrigues.  Lucien  gne,  et  le  ministre  anglais,  accré- 

rejeta  ces  propositions,  à  Texcep-  dité  dans  Tile,  ne  voulut  pas  non 

tion  cependant  de  celle  du  maria-  plus  lui  accorder  un  sauf-conduit 

ge  de  sa  fille  ainée ,  qui  semble  qui  Taiitorisât  à  poursuivre  son 

avoir  été  le  principal  objet  du  voyage.  Forcé  de  se  remettre  en 

voyage  de  Napoléon  en  Italie»  mer,  il  fut  pris»  à  la  sortie  du 

voyage  qui.  ne  dura  que  quinae  port,  par  deux  frégates  anglaises» 

jours.  Ce  projet  néanmoins  ne  quiTobservaient  et  quile  conduî- 

réussit  pas  :  l'agent  chargé  de  le  sirent  à  Malthe,  où  il  séjourna 

négocier,  servant  d'autres  inté-  pendant  plus  de  quatre  mois.  ïn- 

rêts,  proposa  au  lieu  de  la  fille  de  formé  que  sa  résidence  allait  être 

Lucien,  M^^^  Tascher  qui  a  ensuite  fixée  en  Angleterre,  il  engagea  àii 

épousé  le  prince  d'Aremberg»  et  famille  à  s*y  rendre»  et  on  le  dé- 

dont  le  mariage  a  été  récemment  barqua  à  Plymoutb»  le  t8  décem- 

déclaré  nul.  Al"*Tascher,  fut  refu-  bre suivant. Le  gouvernement  bri» 

sée  :  C était  au  sang  de  Napoléon  tannique  ne  voulut  point  lui  per- 

qu* on  tenait^  s' allier,  La  fille  aî-  mettre  d'habiter  la  capitale,  et  le  * 

née  de  Lucien  avait  alors  ^'>  ans,  relégua  à  Ludlow,  dans  !c  Slirops- 

Les  deux  frères  se  quittèrent  as-  hire,  sous  la  surveillance  de  com- 

sez  mécontens  l'un  de  l'autre,  et  missaircs.  Bientôt  après,  il  alla  se 

repartirent  aussitôt,  Kapoléon  fixer,  avec  sa  famille,  à  quinze 

pour  Paris,  et  Lucien  pour  Kome.  milles  de  cette  ville,  dans  la  ter- 

Gelui  -.ci  ay^nt  manifesté  bapte*  re  de  Tomgrave»  dont  il  fit  Tacqui* 
ment  son  opinion  peu  favorable  -  sition»  çt  où  il  se  forma  une  habi*' 

sorl'ambition  4o  son  frère,  et  sur  tation  aussi  belle  que  commode, 

les  persécutions  que  ce  prince  sus-  C'est  dans  cette  retraite»  OÙ  il 

citait  au  pape,  fut  obligé  de  quit-  passa  trois  ans,  qu'il  acheva  son 

ter  iiome»  et  se  retira  près  de  Vi-  poëme  de  CkarltmagMt  «iotre- 
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|)i  îâ  depuis  plusieurs  année».  Le 
traité  conclu  à  Paria  le  1 1  avril 
1814»  lui  ayant  rendu  la  liberté, 
il  en  profita  pour  retourner  en 

Italie,  et  reçut  à  Rome  un  accueil 
trèa-distingué  de  la  part  du  saint- 
père.  Pendant  que  Napoléon  était 
à  i'ile  d'Klbe,  Lucien  lui  adressa 
une  lettre  par  laquelle  il  lui  dé- 
clarait qu'il  était  aussi  dévoué  à 
son  maliieur  qu'il  s'était  montré 
ennemi  de  «on  despotisme.  Na« 
poléon  ne  répondit  point  à  cette 
première  lettre.  Mais  une  secon- 
de obtint  une  réponse,  sinon  afTeo 
tueuse,  au  moins  inoffensîvc.  Na- 
poléon étant  rentré  en  France, 
Lucien  se  t  endit  Â  Paris  pour  sol- 
liciter auprès  de  son  frère  l'ordre 
<1  evacuatiuu  des  étaU  du  pape 

qui  s'était  retiré  à  Pise,  apcès 
I  envahissement  de  Borne  par  Uo- 
rat»  roi  de  Naples.  Lucien  partit 
en  avril,  accompagné  par  un  ec*- 
clésiastique,  et  vint  jusqu'à  Cha- 
renton.  Il  obtint,  dans  une  entre- 
Tue  qui  eut  lieu  à  la  Malmaison, 
une  letire  de  son  frère  pour  Mu- 
rat,  dans  laquelle  il  lui  était  or- 
donné d'évacuer  les  états  du  pape^ 
et  de  ne  conserver  qy'une  route 
militaire  parla  marcbe  d*Ancône. 
I9apoIéon  insista  beaucoup  pour 
décider  Lucien  à  rester  avec  lui  : 
celui-ci  ne  promit  rien.  Cette  né- 
gociation lut  remise  au  lende- 
main; mais  Lucien  alla  le  soir 
même  de  Cliarenton  à  ia  niaisou 
de  campagne  du  roi  de  Suéde,  prés 
de  Melun;  ilyfutrefointpar  le  roi 
Joseph»  envoyé  pour  le  retenir. 
JjOS  instances  furent  inutiles  :  Lu« 
den  se  mit  en  route  pourretour- 
Tier  en  Italie. 'L'ecclésiastique  l'a- 
vait précédé  de  quarante  -  huit 
heures»  et  avait  emporté  les  pa^ 


àc-ports,  à  lu  laveur  desquels  il 
avait  pu  traverser  l'Italie  pour 
venir  en  France.  Napoléon  don- 
na des  ordres  pour  empêcher 

Lucien  de  passer  nos  frontières  : 
en  effet,  Lucien  fit  de  vaines  ten- 
trîtîves.  11  séjonma  TÎnpt-deux 
jours  à  Versoix,  près  de  Genève, 
où  il  voyait  souvent  M**  de  Staël, 
dont  il  prit  et  suivit  plus  d'une 
fois  les  conseils  en  cette  circons- 
tance. Enfin»  Lucien  ne  pouvant 
continuer  sa  route,  se  vit  foïcé  de 
reprendre  celle  de  Paris,  où  il  ar*- 
riva  le  9  mai  i8i5.  Il  descendit 
ù  l'hôtel  du  cardinal  Fesch  ;  et 
quinze  joum  après,  il  fut  logé 
au  Palais-Royal.  Se  fondant  sur 
ce  que,  sans  égard  à  l'ordre  de 
primogéniture,  on  voulait  lui  fai- 
re prendre  rang  après  son  frère 
Jérôme»  et  ajournant  à  d*autres 
temps  la  discussion  de  ses  droits  » 
il  refusa  d'abord  le  titre  de  prin* 
ce,  et  témoigna  le  désir  d'entrer 
dans  la  chambre  des  représeritans, 
dont  il  avait  été  iioinnu'  membre. 
Mais  Napoléon  prit  ombrage  de 
cette  intention  de  son  frère,  et 
laissa  entrevoir  qu'il  soupçonnait 
Lucien  de  vouloir  faire  partie  de 
cette  chambre»  uniquement  pour 
se  mettre  à  la  tête  du  gouverne- 
ment, si  les  événemens  de  la 
guerre  étaient  défavorables.  Lu- 
cien fut  donc  contraint  de  siéger 
dans  la  chambre  des  pairs,  où  il 
déclara  qu'il  se  rep;ardait  comme 
pair  nommé,  et  quitta  le  bauc  des 
princes  pour  siéger  aTCC  les  autres 
pairs.  Huit  à  dix  jours  avant  le  dé- 
part de  Napoléon  pour  la  campa- 
gne de  France  contre  Tlnvasion 
des  étrangers»  il  se  tint,  au  palais 
de  l'Elysée,  un  conseil  privé,  où 
assistèrent  les  princes  Joseph,  ei 
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Lucien,  le  cardinal  Fcscîi,  le  duc 
d*Olrant€  (Foiiché),  ministre  de 
la  police,  le  comte  Rcgnault-de- 
Saint-Jean-d'Angely,  etc.  Lucien 
V  proposa  :  qu'on  acceptât  sur- 
k-champ  TabcUcatiofi  offerte  dé» 
Ion  ^  îïapoléoo  en  fiiyeur46  son 
fib;  a*  qu*on  recommandât  à  rem- 
pereur  d'Autriche  le  jeune  Napo- 
léon et  sa  mère  Marié-Louise,  à 
laquelle  on  déférerait  la  régence; 
5°  et  enfin,  que  Nrtpolcoo,  se  con- 
fiant à  la  loyauté  de  la  maison 
d'Autriche,  se  rendît  lui-même  à 
Vienne^  pour  garantir,  par  sa  pré- 
senee«  Texéeutioa  de  ce  traité. 
Napoléon»  qni  avait  souscrit -à  cet 
arrangement  adopté  par  le  con- 
seil» révoqua  dès  le  lendemain 
Fassentiment  qu'il  y  avait  donné. 
Lucien  perdit  alors  toute  espéran- 
ce. Lorsque  le  gouTernemenl  pro- 
visoire eut  été  organisé,  apresi'ab- 
dication  forcée  que  Napoléon  don- 
ua  le  aa  juin,  à  la  suite  du  désas- 
tre de  Waterloo»  Lucien  se  retira 
à  Neuîiij,  où  il  fit  ses  dispositions 
pour  sortir  de  la  France.  A  la  fin 
de  juin,  il  partit  pour  ritalie;  mais 
on  Tarréta  h  Turin,  où  il  fut  dé- 
tenu pendant  quelque  temps.  En- 
fin, stir  les  rerlamations  pressan- 
tes du  pape,  il  fut  remisen  liberté. 
Lucien  partit  aussitôt  pour  Aome» 
oA  il  s'établit  de  nouveau  avec  sa 
famille,  qu'il  avait  eu  la  sage  pré* 
caution  de  ne  point  lure  venir  en 
Prance  pendant  les  cent  joutt. 
Dans  une  de  ses  propriétés  nom- 
mée la  Villa  Ruffinelia,  située  à 
Frascati,  des  brigands  enlevèrent, 
en  décembre  1817,  son  secrétai- 
re, croyant  le  prendre  lui-même, 
et  en  tirer  une  rançon  considéra- 
ble. On  a  prétendu  faussement 
que  çette  tentative  avait  été  faite 
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sur  la  personne  de  Lucien,  parce 
qu'il  avait  demandé  des  passe- 
ports pour  se  rendre,  avec  sa  fa- 
mille, aux  États-Unis  d'Améri- 
que. Lucien,  qui  n'avait  eu  qu'u- 
ne Ikible  part  dans  les  prospérités 
de»  Bonaparte,  a  eu  «ne  part  en- 
tière  dans  leurs  infortunes.  C'est 
sans  doute  rborame  le  plus  re- 
marquable de  sa  famille  après  Na- 
poléon. Non  moin*?  avide  de  gloi- 
re peut-être,  il  a  préféré  celle  de 
lui  résister  à  l'avantage  de  le  ser- 
vir :  il  lui  a  paru  honorable  de  ne 
point  plier  sous  celui  devant  le- 
^1  l'Europe  s'abaiesait  DIé  avec 
une  imagination  vivnetun-^spml 
élevé)  Lucien  a  parlé  dans  «plu* 
sieurs  circonstances  avec  une 
grande  éloquence.  Pendant  sa  lon- 
gue détention  en  Angleterre,  il  a 
cherché  dans  la  culture  des  let- 
tres d'honoràl»i^s  distractions. 
£q  17999  il  aTâi,t  débuté  par  un 
roman  intitulé  :  SlèUma*  Depuis, 
il  a  finit  paraître^  ^  iSi5y  Char^ 
lemagne,  ou  £É§fise  déiù^rée^ 
poëme  épique  en*  vingt  quatre 
chan^,  dédié  nu  pape  Pie  VII, 
9.  vol.  in-4'*  in-H",  e*  traduit  en 
vers  anglais  par  MM.  Butler  et 
Hodgsou.  Il  a  publié  aussi,  en 
1819,  un  autre  poëme  (en  douze 
chants),  La  (Jyrnéid*:,  ou  la 
Corse  sautfée^  a  voL  .in*8*.  A  la 
séance  publique  de  Pinstituty  te^ 
nue  le  18  mai  1 81 5,  pour  la  réœp 
tion  de  M.  Aignan,  traduotoiir 
d'Homère,  Lucien  avait  lu  une 
Ode  de  sa  composition,  intitulée 
V Odyssée j  diri^^ee  contre  les  dé- 
tracteurs du  poète  grec.  Il  fit  pré- 
sent au  récipiendaire  d'un  camée 
antique  représentant  cet  Homère 
qu'ils  avaient  «dianté  tous  les 
deux.  U  a  été  éliminé  de  la  se^ 
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coude  ekssedtt  nastitut,  par  l'or* 
doiiDance  du  ai  mars  18169 

ne  Ta  pas  compris  parmi  les  mem- 
bres de  i'aeadémie  française.  On 
a  publié,  sous  le  titre  de  Mémoi- 
res du  prince  de  Canino,  un  des 
plus  impudens  reciieîî«  de  f-alom- 
HÎes  qui  aient  paru  de  rnt  moire 
d  homme.  Nous  l'avonâ  déjà  i»i- 
^alé  A  raiticle  BBàvCBiilF  (Al- 
phonse). Nous  y  renvoyonite  leo» 
.  teur,  en  Tavertissant  toutefois 
4|u*il  doit  substituer  le  nom  de  feu . 
Suard  à  un  nom  que  nous  hono- 
rons, à  celui  de  Vahùé  Sicard, 
qu'une  des  plus  déplorables  fau- 
tes qu'imprimeur  ait  jamais  cum- 
miijeii,  a  très-gratuitement  chargé 
d'un  fait  qui  appartient  à  l'ancien 
secrétaire  perpétuel;  fait  peu  bo^ 
BOf  able,  qu^aree  une  rare  effron'' 
terie  le  libelliste  impute  à  Faoan 
d^inie  française  :  on  ne  peut  reve- 
nir trop  «on  vent  ^iircette  infamie. 

BONAPAIlTi!:  (Lotis) ,  frère 
puîné  du  précédent,  et  rt-^dcvant 
roi  de  Hollande,  est  né  à  Ajaccio, 
le  a  septembre  1778.  11  entra  de 
benne  neure  av  serrlee  mlHhiire , 
eiaçGompagna  sonfrève  Napollon 
dans  les  compagnes  d*Ilalie  et 
d'Égypte.  I«es  Anglais  ayant  in* 
tercëpté  quelques-unes  des  lettres 
que  Louis  écriFîiit  dp  rclte  der- 
rière contrée,  les  rendirent  pu- 
bliques. Elles  respirent  la  phjs 
saine  philosophie  et  l'amour  de 
rhottianité,  qui  font  la  base  de 
son  caraotève.  O  n  y  remarque  sur- 
font l'indignation  que  lui  Inspi- 
raient les  désastres  de  la  gnem 
et  les  représailles.  Le  14  mars 
1799,  il  partît  d'É^ypie  et  apporta 
au  directoire-executif  des  dépê- 
ches de  son  frère.  Au  commeu- 
eeinent  de  Tannée  i8oo>  Napo- 


léon, qui  Tenait  de  se  faire  pio-* 
clamer  premier  consul  ^  après  la 
réTolnlion  du  16  brumaire  an  9» 
le  chargea  d'une  mission  diplo- 
matique pour  le  cabinet  do  Pé- 
ter'=bo«] r*,^  ;  mais  Louis  ayant  ap- 
pris en  roule  la  inort  de  Paul  I*% 
ne  jugea  pas  à  propos  de  dépasser 
B«rlin  «  et  «éjoiirna  un  an  dans 

nette  tHIo.  Bevenu  A  Paris»  il  com- 
mAndnle^régiment  de  dragons, 
et  devint  bientôt  après  général  do 
brigade.''%n  16009  il  épousaHor^ 

tense<Fanny  de  Beauharnais ,  fille 
de  TosÉPHivf:,  et  en  eut  plusieurî^ 
enfans,  que  Napoléon  adopta,  en 
leur  donnant  son  propre  nom  sur 
les  fonts  baptismaux.  £n  septem- 
bre i8o5,  Louis  fui  epvoyé  à  Tu- 
rin y  pour  présldev  le  oollége  élec- 
toral du  département  dn  PA,  fai-> 
sant  partie  du  Piémont,  qui  \e« 
nait  d*être  réuni  ù  la  France.  An 
mois  d'avril  de  Tannée  suivante, 
il  fut  nommé  couseiller-d'état  et 
général  de  division.  BientôtNapo- 
léon ,  devenu  empereur,  le  nom- 
ma connétable,  et  deux  mois  plus 
tard  9  colonel-général  des  cerabi- 
niers.  En  moi  iBoS»  Louis  ac- 
compagna en  Italie  son  frère,  qui 
le  fit  gouTcmeor«généraI  du  Pié- 
mont. Mais  le  mauvais  état  de 
sa  santé,  qui  donne  :ison  caractè- 
re une  teinte  de  tristesse,  le  força 
bientôt  de  quitter  Turin,  pour  al- 
ler aux  eaux  minérales  de  Saint- 
Amand.  De  retour  à  Paris,  au 
mois  de  noToiébrtf  »  11  fut  nommée 
pap  Intérim  9  gouverneur  de  cette 
ville,  en  remplacement  du  grand- 
duc  de  Berg  (Murât) ,  depuis  roi 
de  Naples.  BicntAt  il  fut  envoyé 
en  Holiande,  par  N^apoléon,  qui 
lui  donna  le  commaudeuuMit  de 
l'armée  du  Nord.  Mais  ce  conque- 
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rant  n'étant  pas  enrorr  satisfait 
des  ressources  qu'il  trou  \  ;iit  dans 
ce  pays ,  crut  devoir  ériger  en 
royaume  la  république  batave,  et, 
le  5  juin  iSoÔyson  frère  Louis  fut 
proclamé  roi  de  Hollande.  Ce 
prince 9  ennemi  du  faste»  n'ac- 
cepta la  couronne  qu*A  regret  : 
on  dit  mOme  que,  pour  s'en  dis- 
penser, il  allégua  la  faiblesse  de 
sa  sauté,  qui  uq  pourrait  résister 
à  rhumidité  du  climat;  et  que  la 
réponse  de  iSapuléon  fût  ;  QuU 
valait  mieux  mourir  roi  tfue  de 
tfivre prince*  Juste  et  humain, 
Louis  panrint  sans  peine  à  se  faire 
aimer  des  Hollandais ,  soit  en  ad-» 
ininistrant  avec  équité,  soit  en 
;illé2^enntlo  poids  des  ijnpôts.  Bien 
convaincu  que  le  commerce  ma- 
ritime était  la  principale  ressour- 
ce de  ce  peuple,  il  le  lavorisaiL 
secrètement  et  de  tout  son  pou- 
voir, malgré  la  défense  expresse 
de  Napoléon,  qui  croyait  ne  pou* 
Toir  faire  la  guerre  au>^uTerne- 
ment  anglais  que  par  le  sysAme 
continental.  Deux  bateaux  char- 
gés de  poudre  ayant  lait  explosion 
ùLeyde,  Louis  se  transporta  aus- 
sitôt ,  à  cheval ,  partout  où  ce  fléau 
uvaii  étendu  ses  ravages;  partout 
Il  prodigua  des  secours  et  des 
consolations.  Lorsqu*en  1809  une 
inondation  aussi  subite  qu'Impé- 
tueuse submergea  plusieurs  can- 
tons ,  on  vit  encore  ce  prince,  tou* 
jours  hnm?»in  et  généreux,  visiter 
avec  empressement  ce  théâtre  de 
désolation,  et,  eintanl  qu'il  était 
en  son  pouvoir^,  dedouiLuager  les 
victimes  par  son  active  bienfai- 
sance. Cependant,  au  commence- 
ment de  1810,  Napoléon  fut  irrité 
de  rinezécution  dos  mesures  pro« 
bibiHTesquHLaTaitprescritespoui' 


arrêter  le  pro grè;?  du  commerce 
anglais,  et  qui  n'étaient  pas  moins 
funestes  i\  celui  de  la  HoILnide 
(c'était  à  répoque  de  son  second 
mariage).  H  manda  son  frère  àPa* 
ris,  et  lui  reprocha  dureinent  sa 
tolérance ,  en  lui  donnant  à  en- 
tendre qu*ii  ferait  occuper  la  Hol- 
lande par  ses  troupes,  pour  assu*  . 
rer  Texécution  du  système  conti- 
nental. Mais  Louis  qui,  disait-il^ 
en  acceptant  le  trône  eh  Hollande, 
ù'i'Luu  Juii  Hollandais f  n*bésita 
pas  à  répondre ,  «  que  dès  l'instant 
»où  un  soldat  français  mettrait  le 
»  pied  sur  son  territoire.  Il  se  cod- 
B  sidérerait  comme  ayant  cessé  de 
«régner.  »  En  effet,  des  troupes 
françaises  ne  t.^rdèrent  pas  A  en- 
trer en  Hollande;  et  Louis,  ne 
voulant  point  subir  ce  joug  étran- 
ger, ni  opposer  de  résistance,  afin 
d'éviter  toute  eflfusion  de  sang  , 
abdiqua  aussitôt  en  faveur  de  son 
fils,  remit  au  trésor  de  Fétat  le 
montant  de  sa  liste. ci  vile,  partit 
secrètement,  et  se  retira  à  GralSy 
en  Styric ,  dans  les  premiers  jour? 
d(!  jiiillft.  Après  avoir  visité  son 
frère  Jérôme,  à  Cm^s<  1,  et  après 
avoir  pris  les  eaux  à  Tœplitz ,  en 
Bohême,  il  passa  trois  années  dans 
la  retraite ,  oA  11  vécut  paisible-^ 
ment  en  simple  particulier,  ayant 
renoncé  à  tous  ses  anciens  titres^ 
et  se  conteoitant  d*une  pension 
modique  que  ISapoléon  lui  en- 
voyait. En  18 13,  quand  TAutri- 
che  déclara  la  p^iierre  à  la  France, 
Louis  crut  devoir  quitter  PAIIe- 
raagne,  où  toutefois  il  n'avait  pas 
à  craindre  d*6tre  Inquiété,  8*j 
étant  conduit  constamment  avec 
autant  de  sagesse  que  de  modé- 
ration* Après  avoir  parcouru, la 
Suisse,  et  séjourné  dans  lecantoa 
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de  Vaud,  où  il  fut  bien  accueilli, 
il  partit  pour  Home.  Bien  qu'il  ne 
fût  pas  revenu  à  Paris»  pendant  les 
çtni  jours,  Louis  n*en  a  pas  moins 
été  compris  dans  la  mesure  ri- 
goureuse portée  eifi  Tarticle  4  de 
la  loi  d*ammstie  du  la  Juin  1806; 
qui  exdutdu  royaume^  à  perpétu  i* 
té  et  sous  peine  de  mort,  la  famil- 
le de  Bonaparte.  On  prétend  mê- 
me qu'il  a  été  forcé  à  souscrire  l'en- 
j^agement  de  séjourner  constam- 
ment dans  les  états  romains,  sans 
pouvoir  jamais  en  sortir,  ba  fem- 
me était  restée  en  France,  arec  ses 
enfans.  £n  i8i5,  il  a  plaidé 9  sans 
succès^  contre  elle  )  pour  être  au- 
torisé à  faire  yenir  sop  fils  aîné 
auprès  de  lui.  Louis ,  ainsi  que 
son  frèrf  Liicîen  ,  a  beaucoup  de 
goût  pour  les  belles-lettres.  Dans 
la  Correspondance  ùiterrt'ptée  de 
l'armée  d'Ef^pte,  on  remarque 
plusieurs  lettres  de  lui  asses  bien 
écrites;  et  il  ne  manque. ni  de  fa« 
cilité  ni  de  grâce  pour  la  Tersifi* 
cation.  £ni8i49lasecoodec]asse 
de  rinstitut  de  France  proposa, 
de  la  part  d'un  anonime,  un  prix 
pour  l'autçur  du  discoujs  où  les 
questions  suivantes  seraient  le 
mieux  résolues  :  Quelles  sont  les 
iiil/icuUés  rtciics  ijut  s'opposent 
à  l'introduction  du  rfytlime  des 
Grecs  et  des  Latins  dans  la  poésie 
Jranicaise  ?  Pourquoi  ne  peut^n 
pas Jaire  des  'oers  français  sans 
rime,e^  PLouisBonapa^e  éuil  la 
personne  qui  faisait  ouvrtrce  con- 
cours, sans  vouloir  Atrc  nrimmée  ; 
et  M.  Tabbé  Scoppa  r<  ijip(  rta  le 
prix,  qui  lui  fut  décerne,  par  l'ins- 
titut, dans  sa  séance  publique  du 
6  a?rll  18 1 5.  Louis  est  auteur  d*Qo 
roman  qui  a  pour  titre  Marie,  ou 
les  Peines  de  l'ammtTf  1808  ^  a 
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vol.  in- 1 5.  En  1814,  on  en  a  don- 
né une  nouvelle  édition  intitu- 
lée Marie  ,  ou  les  Hollandai-' 
ses,  3  vol.  in- 12.  L'auteury  peint 
asses  bien  les  mœurs  et  les  usages 
des  HoUaudais,  et  iltexprime  fort 
naturellement  l'intérêt  que  cette 
nation  libre ,  simple  et  franche 
avait  su  lui  inspirer.  Enfin,  sont 
le  titre  de  Documens  historiques , 
et  Réflexions  sur  le  gouvernement 
de  la  Hollande ,  par  Louis  Bo" 
parte,  e jc-roi  de  Hollande ,  1820, 
5  vol.  iu-8",  il  a  publié  un  compte 
exact  et  détaillé  de  son  adminis- 
tration y  ou  f  disonsmieux,  de  son 
règne  :  bel  exemple  à  donner  aux 
rois  ;  et  c'est  le  meilleur  qu'il  pou» 
vait  leur  laisser,  après  celui  que 
leur  offre  son  administration  mê- 
me !  On  assure  que  Louis  Bona- 
parte fait  toujours  sa  résidence 
dans  les  états  du  saint  -  père  : 
exeippt  d'ambition ,  il  vit  paisible 
et  heureux  dans  une  modeste  re- 
traite ,  partagé  entre  Tétude  et 
ami  lie. 

BONAPARTE  (Jérôme),  prin- 
ce de  Montfort,  le  plus  jeune  frère 
de  Napoléon,  et  ci-devant  roi  de 
Westphalie,  est  né  à  Ajaccio,  le 
1 5  décembre  1 784.  Venu  en  Fran- 
ce, avec  sa  lauiille,  en  1795,  il 
entra  au  collège  de  Juilly  pour 
foire  ses  études.  Immédiatement 
aprèsla  révolution  dû  i8brumatre 
an  8  (9  novembre  1799)9  ^  peine 
ftgé  de  quinse  ans,  il  quitta  le  col- 
lège pour  servir  dans  la  marine. 
En  1801,  nommé  lieutenant  de 
vaisseau,  il  fit  partie  de  l'expédi- 
tion de  Saint-Domingue,  com- 
mandéepar  son  beau-frère,  le  gé- 
néral Leclerc.  Il  ne  tarda  pas  à  re- 
Tenîr  en  France^  pour  apporter 
des  dépéches4le  ce  générai;  il  ie- 
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partit  bientôt  posir  ht  Martinique^ 
sur  la  il ûgatc  i\Lpctvi£rf  donl^A- 

poléoB  lui  ftraitdoDn6  lecooHiiiàr 
MMBt.  hantfa*k  'Ui  ûù  de  Tan^* 
Bée  9ttivMrtCf  h  guerre  eut  i«]Nrit 
•on  eoara  entre  VAngleteAre  et  la 

Fraocc,  Jérôme  établit  une  croi- 
sière devant  la  raHe  de  Saint- 
Pierre  et  1  lie  de  iubago.  Mais 
forcé  de  se  retirer  après  une  sta- 
tion de  quelques  mois,  il  se  rendit 
à  New- York,  dans  les  États-Unis. 
A  le  fia  de  iSe^S,  il  y  épousa  la 
fille  de  M.  Pateraon»  riche  négo-* 
«iaBtdeBeltiinQr^.  likipoléoiif  d»» 
veBii  empei^iify  fit  oaMer  ce  ma* 
riage  pour  cause  de  minorité, 
malgré  la  vive  oppoî^ition  de  son 
frère,  qui  avait  déjà  un  ûls.  Quand 
Jérôme  partit  des  Etats-Unis  nùn 
de  revenir  eu  Jiurope,  les  Anglais 
mireDt  en  mer  plusieurs  croisiè-' 
mpottf  s'empartor  de  lui;  Éiais  il 
léur  6oImi^p|ié.  .AjtaBit  débarqué  i 
Lisbonne,  au moiadcf  mai  iSêS,  il 
fot  faieiitOt  de  retour  en  France. 
Disgracif'  par  Napoléon,  qui  se 
trouvait  alors  en  Italie,  il  se  ren- 
dit aussitôt  à  Gènes,  d'oA  ce  prin*^ 
cel*envoya  à  Alger,  pour  réclamer 
du  dey  ^5oGéuois  retenus  en  esela- 
TBge..  Après  ù^oit  rempU  heoreo«> 
dément  cette  jnUsMiii»ll  partit^  en 
w»f  emëVe  sumat^  j^our  Nantes^ 
etensuite  pour  Brest,  où  ilreçiH  lé 
^rade  de  capitaine  de  vaisseau,-  et 
tutoharg^é  décommander  d'abord 
«n  \aisseau  de  74»  pw^^*  esca- 
tke  de  B  vaisseaux  de  ligne,  avec 
laquelle  il  appareilla,  en  1806, 
pour  la  Martinique.  Dë  retour  en 
France»  dans  la  mèmMb  anàée,  il 
ioî  élevé  au  grade  de  contrè^aniH 
ral.  'Sn  1^07,.  il  passa  du  setriee 
de  mer  i  celui  de  terre;  il  corn- 
aaadda  un  co^s  de  JIttvarais  et  de 


Wortcmber^eois,  qui  attaqua  les 
Frussienâ,  et  s'empara  de  la  Silé^ 
tié.  Il  fttt  fait  dans  cette  campagne 
général  de  dsirisloQ^  le  14  mats^ 
La  patx^  ayani  été  oonoloe  à*  M* 
sitty  lè  7  juillet^  Jérôme- époasa, 
le  12  août  suivant,  la  princesse 
Frédériqne  Catherine,  fille  du  roi 
de  Wurtemberg.  (Ko^fs  Cathe- 
rine, princesse  de  W  urtemberg.) 
Le  18  du  même  mois,  la  AfVest- 
pbakie  ayant  été  érigée  en  royau* 
me  par  Ni^éon,  Jérôme  en  fut 
proclamé  roi  :  tantes  les  paiawaa  * 
ces  le  recomiufeat  bteatOt,  et 
Teraperéur  Alexandre  lui  envoya 
la  décoration  de  l'ordre  de  Sainte 
André  Je  Russie.  Il  établit  sa  ré- 
sidence à  Cassel,  (  apitnîe  de  son 
royaume.  Douéd'nn  esprit  péné- 
trant et  d'un  jugement  sain,  il  eo 
fit  souvent  preuve  dans  la  discus*» 
iioQ  des  anires^  Il  fonda  datréta* 
blisSemeas*  utilés»  eiBbellif  la  tIIÏi 
pardesmonumens;  e<s*He6t  ta» 
jours  SU'  »e  tenir  en  garde  cairife 
PeniTrément  du  pouvoir,  contre 
l'attrait  des  plaisirs  et  la  foii^'ue 
de  la  jeunesse,  il  n'anrait  laissé  en 
"Westphalie  que  des  regret».  Ses 
écarts  lui  attirèrent  plusieurs  iois 
des  reprodies  de  Napoléon»  et 
particulièrement  quand  Jévôme 
vint  le  complimenter  à  f  ocasm 
sion  de  la  nabsancc  du  roi  de 
Rome  (20  mars  iS  ti).  Deux  ans 
auparavant,  il  s'étRÎt  t\v]h  ren-* 
du  i\  Paris  pour  assister  anx  cou* 
férences  des  princes  de  la  con^ 
fédération  du  lUiin.  Dans  la  cam- 
pagne de  Russie,  qui  fut  si  funes** 
te  À  Al  France»  en  1813,  Napoléira 
donner  à  Jéréme  le  cemàiaÉiUH 
ment  d'une  division  aUemandCy  è 
la  tête  de  laquelle  ik  se  distingoa 
ma  oomi»ats  d'Ostrowa  et  de  Mo- 
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kilow.  '  Haie  ayant  eu'  1»  lÉiallMilr 

d^être  surpris  à  Snaotensk,  ce  qui 
décottcerta  uno  opération  de  la 
plus  h.iiite  impi»2  tânce,il  fut  man- 
dé au  quartier-général  de  Napo- 
léon, ijui  le  réprimanda  scvère- 
ment)  et  le  renvoya  à  Cassel^  a- 
prè9  l'uvoir  rempkoé  daas  son 
commandement  par  le  général 
Hégaier.  L'année  tuivante^  les 
Français  évacuèrent  l'Allemagne^ 
et  le  roi  Jérôme,  obligé  d'aban- 
donner ses  états,  se  réfugia  en 
France,  avec  <;n  femme,  dont  l'af- 
(éctiun  parut  s  accroître  en  raison 
de  C€  qu'il  était  plu»  mallieu- 
reio.  ¥er9  la  fii»  de  mars  18149 
ici  dei»  ^Ifuz  teent  foroés  dè 
qnitter  la  France.  La  princesse, 
en-partan!  pour  les  états  de  son 
père,  où  elle  se  relirait,  fut  arrê- 
tée, près  de  Paris,  sur  la  rente  de 
Fontainebleau,  par  un  chel  de 
bande,  M.  le  marquia  <ii-  Mau- 
breuil  (^vo^ez  Maubrei'il),  qui  fai- 
sait partie  de  sa  maison  à  Casse! 
en  qoalké  d*&cujer,  ef  de  lieufe" 
naiit  des  chasses.  Cet  ez-cfaouaii 
lui  enleva  ses  diamaos,  aon  ar^ 
gent  et  ses  effets  le»  plus  précieux» 
Quant  à  Jérôme,  qui  était  allé  re-^ 
joindre  à  Bloîs  rimpérntrîce  Ma- 
rie-ï»ouise,  il  se  rendit,  après  l'ab- 
dication de  Napoléon,  dans  le 
Wurtemberg,  où  sa  femme  Tat- 
tendait.  Après  avoir  séjourné 

âuelque  tempe  dans  ce  pays,  leai 
eux  épouK  partirent  f9m  Vhm^ 
lia^-oû  il6  de  valent  se  unr;  lisse 
tro^yaient  à  Trieste,  quand  Na- 
poléon, qni  revenait  de  l'île  d'El- 
be, dtibarqua,  le  r' niars  i8i5,' 
sur  les  côtes  de  la  Provence.  Le 
gouvernemeul  autrichien  6t  dès- 
lors  surveiller  Jérôme,  qui,  dans 
la  crainte  d'être  pris  en  otage, 
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a'ettibarqne  secrètemeht  sur  uné 

frégate  que  lui  avait  rnvoyée  son 
beau-frère,  Jeacbim  Murât,  aîor» 
roi  de  Naples.  Arrivé  à  Paris, 
dans  les  premiers  jours  d'avril, 
avec  le  cardinal  Fescb,  son  oncle, 
il  assista  à  l'assemblée  solennelle 
ëm  cliamp**de-'maiy  qui  se  tint  le 
i^'.juia  suivasi.  Le  lendemsln,  H 
fut  appelé  à  siéger  dan^  la  cham- 
bre des  pairs*  et  partit,  quelque» 
joMrs  après,  avec  Napoléon,  pour 
l'armée,  où  il  eut  un  commande* 
ment.  Jérôme  montra  beaucoup 
de  courage  dans  celte  campa^^ne, 
qui  fut  aussi  courte  que  fatale,  ki 
se  distingua  surtout  à  Tatlaipie  du 
bois  de  HougonmchdC»  dont  il 
s'empara  deux  fois,  et  dont  il  resta 
maître,  biea.^e  l'élite  des  trou- 
pes anglaises,  postée  dansunchi** 
toau  fort,  fît  un  feu  des  plus  meur- 
triers :  il  reçut  même  une  blessure 
au  bras.  Après  le  désastre  de  Wa- 
terloo, où  il  justifia  par  une  opî-' 
niâtre  résistance,  ce  qu'il  avait 
fint  dire  à  Napoléon  ;  Cest  ici  ^0 
nont  devons  mtter  ef  nmuir^  il 
levini,  avec  son  frère»,  à  farlsy 
qnllqnittale  a^ylorsqae  ce  prin«< 
ce  abdiqua  pour  la  seconde  fois, 
et  se  fut  mis  en  route  pour  Roche- 
fort.  Sous  le  voile  de  l'incognito, 
Jérôme  ayant  erré  quelque  temps- 
en  Suisse  eten  France,  parvint  en- 
oofie  heureusement  à  rejoindre  sa  - 
feoMue  qui  l'atiendalf  dbsns  les  é- 
tats  de  wurtemiierg.  Au  mois  der 
décembre  suivant  y  le  roi,  son 
beau^père»  lui  donna  le  château^ 
d'Elvang-en  pour  y  faire  sa  de- 
mciire.  à  la  condition  de  ne  point 
s'en  écarter,  et  de  ne  garder  X  soi* 
service  aucun  Français.  En  juil- 
let i8i(j,  il  lui  donna  le  litre  de 
prince* de  Alootfort,  sous  lequel  il 
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Tautorisa,  lemoi*^  suivant,  a  aller 
visiter,  avec  sa  teininc  et  ses  en- 
faiiSj  au  château  de  Baimboiirg, 
preiide  Vienne,  sa  sœur  Caroline^ 
aujonrdliiii  veuTe  de  Joacfaim 
lluraty  roi  de  Naples.  Le  prince 
de  Moiitfoft  réside  tantôt  dans  une 
belle  terre  quUl  possède  près  de 
Vienne,  tantôt  dans  la  ville  ^e 
Trieste,où  il  a  acheté  un  palais.  Il 
a  deux  enfaris,  un  t\h  et  une  fiile. 

BONAPARTE  (Madame),  im- 
pératrice-reine,  ^'o^az  José- 

PIIIKB. 

BONAPARTE  (Éusa),  grande 
duohessé  de  Toscane,  f^oyez  Bac- 

GIOCHl. 

BONAPARTE  (Carolimb), 
reine  de  Nnpies.  f^ovcz  Migrât. 

BONAPARTE  (Pauline),  du- 
chesse de  Guaâtalla.  f^qycz  Boa- 

BONAVENTURE  (Nicolas- 
Melchiadb)»  exerçait,  en  l'an  5 
(1797),  la  profession  d*a?ocat  à 
Toumaj,  lorsqu'il  fut  nommé  au 
conseil  des  cinq-cents.  A?ec  de 
l'esprit  et  une  imafj^ination  sus- 
ceptible de  s'enflammer  facile- 
ment, ce  qui  peut-être  lui  a  fait 
<ionner  Tépithète  de  fnzanc  par 
quelques  biographes,  il  soutitjt 
les  intérêts  de  ses  comm&ttans 
en  demandant  que  le  droit  de 
nommer  an  tribunal  de  cassation 
fOt  reconnu  pour  les  départe- 
mens  réunis.  Il  s*opposa  aux  me- 
sures employées  par  le  directoire 
à  l'égard  des  prêtres  de  la  Belgi- 
que, dont  ou  exigeait  la  déclara- 
tion dehdéiilé,  en  vertu  d'une  loi 
antérieure  ù  lu  réunion  de  cette 
proTlnce  à  la  France.  Le  décret 
qui  ordonnait  la  rente  des  biens 
nationaux  pour  opérer  la  liquida- 
tion des  dettes  des  départemehs 


réunis,  fut  aussi  torlemeiit  com- 
battu par  lui.  Appelé,  le  ()  juillet 
1800,  à  la  présidence"  du  tribu- 
nal criminel  de  Bruxelles,  en 
même  temps  qu'aux  fonctions  de 
juge  d'appel  à  celui  de  la  Dyle, 
M.  Bonaventure  fut  nommé«  en 
1804»  membre  de  la  légion-d*hon> 
neur, 

BONBON  (François),  natif 
d*Or!éans,  y  exerçait  la  profes- 
sion de  cordonnier.  La  révolu- 
tion qui  venait  de  donner  réveil 
ù  toutes  les  ambitions  le  déter- 
mina à  Tenir  à  Paris,  où  l'exagé- 
ration de  ses  principes  Te  fit  bien* 
tôt  connaître.  Le  comité  réToIa- 
tîonnaîre  de  la  Butte-des-Mou- 
lins  fut  le  théâtre  de  ses  exploits; 
il  en  était  président  à  Tépoque 
du  9  thermidor  an  -i  (9.7  juillet 
i79'l).  Les  rôles  se  trouvant  chan- 
gés après  cette  journée,  Bonbon 
fut  arrêté  comme  l'un  des  iastru- 
mens  de  la  terreur;  cependant  il 
recouTra  sa  liberté  après  le  i5 
Tendémiaire  an  4  (10  obtobre 
1795).  Obligé  de  travailler  pour 
vivre,  il  reprit  son  premier  état; 
mais  étant  au  nombre  de  ces  in- 
sensés qui  sans  armes  tentérentde 
i'emparer  du  camp  de  Grenelle, 
il  fut,  conjointement  avec  eux, 
condamné  à  mort,  par  une  com- 
mission militaire  assemblée  an 
Temple^  le  9  octobre  1796.  Ce 
malbeureux  eut  assez  de  courago 
pour  prévenir  Texécution  du  ju- 
gement en  se  précipitant  de  Tune 
des  tours  o\\  il  était  détenu.  Par 
un  de  ces  rallineinens  de  cruauté 
trop  communs  dans  les  temps  de 
discordes^iviles,  son  cadavre  fut 
placé  sur  la  charrette  qui  -con- 
duisit les  autres  condamnés  au 
supplice^ 
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EONCEISNË  (N.),  exmaît 
Poitiers  les  fooctioas  d'aTOcal  et 
de  professeur  suppléant  à  la  fa- 
culté de  droit  de  cette  ville,  lors- 
que, lia  mois  de  février  i8i5,  il 
fut  nommé  par  le  roi  conseil- 
ler de  prôlcctnnî  du  départe- 
ment de  la  Vienne,  en  remplace- 
ment de  son  père»  démission- 
Ofiire.  Après  les  c?énemeus  du 
mois  de  mars  de  cette  même  an- 
née^  il  fut  élu  député  de  la  Vien- 
De  i  la  chamhre  des  représen- 
tans.  11  s'y  montra  un  des  plus 
aélés  défenseurs  de  rin»litiilion 
du  jury,  de  la  liberté  de  la  presse, 
et  de  la  liberté  individuelle.  Il 
prnpo.^a  plusieurs  atnendemens 
au  projet  de  declaralton  des  droits 
:4es  Français,  présenté»  dans  la 
séance  du  5  iuiUet,  par  M.  Garât. 
Au  mois  d*août  suivant,  M.  Bon- 
iCenne  fut  nommé»  par  le  collè- 
ge d^arrondissement  de  Poitiers, 
candidat  à  ta  chambre  des  dé- 
.putés. 

BONCERF  (PlERRE-1  HANÇOIS), 

naquit  eu  174^»  ^  Clia:?aulx  en 
Franche-Comté.  Après  avoir  exei> 
céy  à  Besançon,  la  profession  d'a- 
vocat» il  vint  à  Paris,  obtint  une 
place  dans  les  bureaux  du  minis- 
tre Turgot,  et  fit  paraître,  avec 
l'agrément  de  ro  ministre,  en 
17^6,  sons  le  iioni  de  i^ruiicaleu, 
une  brociiure  intUuiée  les  Incon- 
véniens  des  droUs  Jéodaux.  Cet 
ouvrage  fut  dénoncé  au  parle- 
ment par  le  prince  de  ContI ,  et 
condamné  à  être  brûlé  par  arrêt 
du  23  février.  Boncerf,  décrété 
lui-niCme,  dut  son  salut  à  Louis 
XVI,  qui  défendit  au  parlement 
de  poursuivre  cette  affaire.  L'ou- 
vrage proscrit  fut  loué  pai-  Vol- 
taire; il  eut  une  vogue  exlraordi- 

V,  III. 


pairç,  et  Alt  traduit  dans  ^outejs 
les  langues  de  TEurope.  Il  repose  ' 
sur  les  mêmes  principes  qui  ser-* 

virent  de  base  aux  décrets  imprO' 
visés  par  rassemblée  constituan- 
te dans  la  nuit  du  4  an  •'^oût 
1789.  Lorsque  M.  Turgot  quitta 
le  ministère,  Boncerf  se  r(  lira  en 
Normandie,  où  il  s'occupa  ilu  des- 
sèchement des  marais  qui  ren- 
daient la  vallée  d'Auge  imprati- 
cable pendant  une  partie  de  Tan» 
née.  Cet  acte  de  patriotisme  et 
d'humanité,  et  un  mémoire  qu'il 
publia  en  178G  à  Toccasion  de  ce 
dessèchement,  le  firent  recevoir 
membre  <\v.  la  société  d'agricultu- 
re de  Paris;  mais  le  projet  est  en- 
core à  exécuter.  Un  canal  de  trois 
lieues  et  quelques  coupures  ren- 
draient à  l'agriculture  un  des  e|t- 
cellenscantonsdela  France.Bon* 
cerf  fut  ensuite  employé  dans  l'ad- 
miuistralion  des  biens  ruraux  du 
duc  d'Orléans,  et  il  occupait  en- 
core cette  place  quand  la  révolu- 
tion éclata.  Nomme  officier  mu- 
nicipal de  la  commune  de  Paris, 
il  en  remplit  les  fonctions  avec 
sèle.  Vne  circonstance  singuliè- 
re, c'est  qu'en  cette  qui^lité  il  fut 
chargé  d'installer  le  tribunal  civil 
dans  le  local  même  où  le  parle- 
ment avait  rrtndufnné  son  livre: 
le  II  octofire  1790,  il  nppa>;a  le;* 
scellés  sur  les  gretVes  uu  étaient 
déposées  les  procédures  criminel- 
les dirigées  contre  sa  personne, 
filais  son  caractère  ferme,  et  l'aus- 
térité de  ses  principes,  lui  attirè- 
rent de  nombreux  ennemis,  qui, 
dès  1795,  rappelant  ses  ancien- 
nes liaisons  avec  le  duc  d'Or- 
léans, en  firent  Je  [irétexle  d'ac- 
cusations et  de  tradition  au  tri- 
bunal révolutionnaire.  Acquitté 
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u  la  majorité  d'une  seule  voix,  il 
fut  si  TiTement  frappé  de  IMdée 
du  danger  qu*U  arait  couru,  que 
sa  saoté  en  tut  altérée  et  son  mo- 
ral affecté.  II  mourut  au  commen- 
cement de  1794*  Boncerf  a  pu- 
blié plusieurs  oiivrri;z:^s,  entre  au- 
tres un  quT  paraitrait  faire  suite 
à  la  brochure  condamnée.  Il  est 
intitulé  :  AJoj  eiLs  pour  t  leindre, 
et  MéUiode  pour  liquider  les 
drfntsJ(Êod€Uuc,  179^^»  in-8*.  Leii 
autres  sont  :  1*  Un  Mémoire  qui 
remporta  le  prix  proposé  en  1784? 
par  l'académie  de  Cbâlons-sur- 
^  Marne,  sur  celte  question  : 

les  sont  les  causes  les  plus  ordi- 
naires de  l'é migration  des  gens 
de  la  campagne  vers  les  grandes 
villes,  et  quels  seraient  les  moj  eus 
tfy  remédier?  2*  dé '  la  nécessité 
et  des  mqyens  d'occuper  avanta^ 
geusemerU  tous  Us  ouvriers.  Cet 
ouvrage  fut  réimprimé  par  ordre 
de  l'assemblée  nationale,  in-S", 
Paris,  1 789.  5°  Héponse  h  qucl- 
qxtes  calomnies,  in-8",  1791;  4" 
Nécessité  et  moyens  de  restaura 
V agriculture  et  le  commerce,  iu- 
'79*»  ^"  *^  V Aliénabilité  et 
de  l'AUéuUion  du  domaine,  in- 
8%  1791. 

BONCHAMP  (Arthis,  comte 
bb).  Ce  général ,  le  plus  distingué 
des  armées  yendéennes,  fît  ses 
premières  armes  dans  la  guerre 
de  riiidepcndance  des  Ktats-unis 
d'Amérique.  De  1  etouren  France, 
il  y  prit  du  service,  et  était,  en 
1791,  capitaine  de  grenadiers  au 
régiment  d'Aquitaine,  en  garni- 
son à  Landau»  lorsqu'il  donna  sa 
démission  et  se  relira  au  château 
de  la  Baronnière,  près  de  Saint- 
Florent,  département  de  Mainc- 
et-Loire.  Il  passa  dix -huit  mois 
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dans  cette  solitude,  et  malgré 
son  attachement  pour  la 'monar- 
chie 9  ne  prit  aucune  parti  la  pre- 
mière insurrection  de  la  Vendée. 
Lorsque  les  paysans  contraigni- 
rent les  nobles  i\  se  mettre  ù  leur 
tête,  M.  de  Bon  champ  vivait  en- 
core dan**  la  retraite.  Les  insurgés 
de  1  Aiijou  le  proclamèrent  leur 
commandant.  Forcé  en  quelque 
sorte,  par  cette,  marque  de  con- 
fiance» de  sortir  de  Finaction  to- 
lonlaire  i  laquelle  il  s'était  voué^ 
et  bien  que  ses  opinions  fussent 
très-modérées»  il  embrassa,  arec 
ardeur,  la  défense  de  la  cause 
royale,  accepta  le  grade  qtii  lui 
était  oiferl,  et  alla  rejoiinirt'  la  Ro- 
che -  Jacquelein  et  (.alhelineou 
[^voyez  ces  noms).  Ce  dernier, 
chef  d^une  partie  des  forces  Ten- 
déennes»  tenait  de  s'emparer  de 
la  ville  de  Beaupréau.  Les  trois 
chefs  agirent  de  concert;  ils  pri- 
rent d'abord  Bressuire  et  mar- 
chèrent sur  Thouars.  C'est  sur- 
tout au  courage  et  à  l'adresse  de 
lîonchanip,  qu'ils  durent  d'effec- 
tuer le  passage  de  la  rivière,  qui 
sert  de  défense  naturelle  à  cette 
yille.  Dès  lors  commença  la  pros- 
périté momentanée  desVendéens; 
et  une  guerre  qui  jusqu'alors  sem- 
blait mériter  à  peine  l'attention 
du  gouvernement,  prit  tout  à  coup 
un  cariu  tère  «^n  ave  ,  et  donna  de 
vives  iiiquietiidt  s.  Dans rorigine, 
les  insurgea,  reunis  eu  ]it;lits  corps 
d  armées,  agissaient  isolément; 
leurs  chefs  ne  se  connaissaient 
même  pas  :  mais,  sous  une  meil- 
leure direction,  l'armée  vendéen* 
ne  gagna  du  terrain,  recruta  des 
soldats  plus  aguerris  et  des  chefs 
plus  habiles.  On  mit  phis  d'en- 
semble dans  les  opératiooâ,  on 
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agit  avec  plus  d'activité  et  plus 
drordre  ;  les  cbefo  combattant  pour 
la  même  cause  «  ayant  un  intérêt 
commun»  marchant  aumême  but» 
réunirent  leurs  forces  dispersées, 
et  forincrent  sur  la  rive  droite  de 
la  S«îvre  (qui  prend  sa  source  au- 
dessus  dti  Saint- Maixent ,  et  se 
jeté  dans  l'Océan  au-dessous  de 
Marens  ),  la  f^randc^armée  ven- 
décntiL,  où  Ton  remarqua  lescbefs 
qui  aTaient  le  plus  de  mérite^  et 
qui.  acquirent  le  plus  de  réputa- 
tion* Cependant  cette  grande  ar- 
irice  ne  fut  point  encore  confiée 
à  la  direction  d'un  chef  unique  ; 
Bonchainp,  qui  combattait  sou- 
Tcut  avec  elle,  ne  recevait  d'or- 
dres «le  personne,  et  la  seule  in- 
fluence qu'il  y  exerçât,  n  était  due 
qu'à  ses  connaissances  militaires 
et  à  la  prudence  de  ses  conseils» 
que  Ton  suivait  souTent»  bien  que 
ses  collègues  l'accusassent  de  mon- 
trer quelquefois  de  la  tiédeur, 
c'est-à-dire,  d'opposer  le  t  ilent  et 
la  sagesse  à  une  exaltation  insen- 
sée, qui  rend  presque  toujours  les 
bomines  injustes  et  féroces.  Bon- 
cbamp  était  aussi  malheureux  que 
braye.  11  prenait  rarement  part  à 
une  action  sans  être  blessé.  Dés 
le  commencement  de  la  guerre^  il 
le  fut  grièvement,  et  les  opéra- 
tion«  milîlnîres  souffrirent  beau- 
coup des  ai)sences  forcées  d'un 
chef  aussi  distingué.  Pendant  l'une 
d'elles,  les  autres  chefs  attaquè- 
rent Fonlenay;  cette  tentative  é- 
choua»  et  fut  renouTelée  huit  jours 
après.  A  cette  seconde  attaque, 
Bonchamp  fut  un  des  premiers 
qui  entrèrent  dans  la  Tille;  il  y  re- 
çut encore  une  blessure  dangereu- 
se, cequi  l'cmpêrba  de  concourir 
à  la  prise  de  baumui*  et  d'Angers. 
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L'armée  vendéenne  tenta  d'entrer 
&  liantes;  elle  fut  repoussée 9  et 
Bonchamp  eut  le  coude  fracas- 
sé; il  fut  de  nouTeau  hors  d*état 
de  combattre  pesant  quelque 
temps.  Dans  cet  intervalle,  d'£l« 
bée  se  fit  élire  f^énéralic^ime,  au 
très -grand  mécontentement  des 
hommesralsonnables  qui  auraient 
désiré  voir  cette  place  remplie  par 
Bonchamp:  celui-ci  en  apprit  la 
nouvelle  sans  regret;  il  parut  seu- 
lement  fifiché  qu*on  eû  t  choisi  pour 
chef  celui  des  généraux  qui  pas- 
sait pour  avoir  le  moins  de  capa- 
cité. Le  gouvernement  républi- 
cain sentîint  la  néresFÎté  de  faire 
un  effort  decisil  ,  pour  soumettre 
la  Vendée,  y  envoya,  vers  septem- 
bre 1795,  une  armée  nombreuse, 
commandée  par  des  officiers  é- 
prouTés.  Bientôt  le  Bas*Poitou  fut 
envahi  9  et  les  débris  de  Tarmée 
de  Cbarette,  qui  venait  d'être  com- 
plètement battue,  arrivèrent  dans 
le  plus  ^rand  désordre  sur  les 
bords  de  la  Sf-vre,  obligés  d'Im- 
plorer le  secoure  de  la  grande- 
armce  vendéenne.  Cette  défuite 
compromettait  le  salut  de  la  cau- 
se :  il  n*y  eut  qu^une  opinion  sur 
le  parti  qui  restait  à  prendre  ;  ce 
fut  de  rassembler  toutes  les  forces 
et  de  les  opposer  à  l'intrépide  gar* 
nison  de  Maycncc,  qui,  par  des 
prodiges  de  valeur,  soutenait  lïi 
gloire  immortelle  qu'elle  s'était 
acquise  sur  le  Rhin  pendant  un 
siège  mémorable.  Les  Vendéens 
firent  les  plus  grands  efforts»  et  se 
maintinrent  durant  quelques  heu* 
res  de  vantées  redoutables  soldats  : 
JBonchamp,  encore  souifraotde  sa 
dernière  l)lessurc,  et  le  bras  en 
écbarpe,  arriva  avec  sa  division, 
et  décida  la  victoire  en  faveur  des 
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insurgés;  mais  ils  De  la  dareDt 
qtt*à  iMr  grand  nombrt»  el  à  la 
lassitude  de»  républicains»  ^ui, 
^oique  entourés  de  toutes  parts» 
«t  dans  uli  pajs  couvert  et  pres- 
que sauvage,  opérèrftntcependant 
leur  retraite  avec  succès.  La  vic- 
toire ne  fut  p.is  aussi  complète 
queïesVendr-fiis  l  iivnicnl  criid'a- 
liord  ,  et  cependant  elle  exalta  Ti- 
maginatioD  de  quelques  chefs  »  et 
fit  changer  les  plans.  On  résolut 
de  réunir  toutes  les  forces,  et  de 
les  diriger  contre  la  garnison  de 
Mayence,  afin  d«  l'arrêter  dans  sa 
retraite.  Bonchanip  n'étant  point 
instruit  assez  ù  temps  de  ce  des- 
sein ,  attaqua  les  républicains  et 
ne  leur  fit  éprouver  qu'une  légère 
perte.  C  esta  ces  causes»  sans  dou- 
te, que  l*on  doit  attribuer  la  mé- 
sintelligence qui  ne  tarda  pas  à 
éclater  parmi  les  chefs  royalistes. 
Charette  voulut  isoler  ses  opéra«- 
tions,  et  il  sépara  de  la  grande- 
armée  le  rorps  qu'il  commandait, 
au  moment  un  la  Vendée  se  trou- 
vait assaillie  sur  tous  les  points. 
Ghâtillon ,  considéré  comme  le 
foyer  de  Tinsurrection»  fut  anc^ 
oesslf  ement  pris  par  les  républi- 
cains, et  «épris  par  les  royalistes. 
Lagarnisonde  Mayence,  plus  for- 
te par  la  jonction  de  quelques  au- 
tres tronpcâ,  s'avançait  du  côté 
de  Mortagne;  Lescure  lui  livra 
bataille  à  Trcmblaye,  avant  l'ar- 
rivée de  l'armée  d'Ânjou .  com- 
inaudée  par  Bonchamp.  Victime 
de  son  imprudence,  Lescure  fut 
blessé  A  mort»  et  fit  la  défolte  de 
•  tout  le  corps  qui  était'sous  ses  or- 
dres. Profitant  habilement  de  la 
^mésiatelligencequi  régnait  parmi 
les  insurgés,  et  des  succès  qu'ils 
Tenaient  d'obtenir»  les  républi- 
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cains  se  dirigèrent  sur  Cbollet. 
Bonchamp  sentit  tout  le  danger 
de  la  position  de  la  grande^urmée» 
qu'une  bataille  pouvait  anéantir» 
il  jugea  prudent  de  se  ménager 
une  ressource  au-delà  de  la  Loire» 
et  de  profiter,  en  mc^mc  temps, 
de  l'avis  qui  venait  de  lui  parve- 
nir qu'un  soulèvement  iSîénéral  al- 
lait avoir  lieu  en  iiretagne,  où 
d'ailleurs  il  avaitpersoQnellemeat 
de  l'influence.  Cette  sage  proposi?> 
tion»d!abord  combattue  Tiveineol 
par  quelques  chefs  poiteYÎns  » 
qui  ne  voulaient  pas  quitter  lit 
Vendée,  l'ut  cependant  adoptée 
à  la  Iin  ;  on  s'assura  du  passage  de 
la  Loire  ;  mais  on  avait  perdu  du 
temps  et  tait  des  dispositions  in- 
suffisantes. Le  17  octobre  1790, 
les  armées  en  vinrent  aux  mains 
devant  €hollet.  Les  républicains 
icombattirent  avec  leur  courage 
ordinaire,  et  jamais  les  Vendéens 
n'avaient  montré  tant  de  valeur 
et  d'acharnement.  D'Elbée  était 
déjà  blessé  à  mort ,  quand  Bon- 
champ  reçut  dan»  lu  poitrine  une 
balle  qui  le  renversa.  Les  roya- 
listes alors  abandonnant  le  «hamp 
de  bataille»  ne  songèrent  plus  qu'à 
•effectuer  le  passa^de  là  Loire» 
•^ue  les  républicains,  affaiblis  par 
de  grandes  pertes,  ne  cherchèrent 
point  à  emprcher.  Pendant  ce 
temps,  Bonchamp  éprouvait  une 
lente  agonie;  il  expira,  aprèsYingt- 
quatre  heures  de  soufTrâuces ,  au 
moment  où  on  l'enlevait  de  la  bar- 
que qui  avait  traversé  'le  'fleuve 
.pour  le  transporter  à  terre.  C'est 
une  opinion  assez  généralement 
reçue»  que  cet  illustre  chef,  avant 
de  mourir,  avait  demandé  la  grâ- 
ce de  5,000  républicains  conduits 
au  bord  de  la  Loire»  où  l'on  devait 
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les  fusiller,  lorsque  les*débris  de 
i'armée  vendéenne  allaient  pas-^ 
s«f  ûttîe  ririère.  hu  biographies 
précédentes  rapportent  le  même 
fait;  muis  l'ime  d'elles  adoptant 
mqins  légèrement  cette  opinion , 
fait  remarquer  qûe  du  moment 
qu'il  fut  frnppé  jusqu';'»  sa  mort, 
Bonchamp  demeura  sans  connais- 
:»ânce,  ou dansun  étatd'a^onie.  Ël- 
les  ajoutent  que  c'està  l'humanité 
de  presque  tous  les  autres  géné- 
raux Yendéens  que  les  cinq  miUe 
prisonniers  républicains  durent  la 
▼ie.  Quelques  mois  après  9  disent 
les  mêmes  auteurs»  pour  sauTer 
M"*  de  Bonchamp,  qnî  «'tait  pri- 
sonnière à  Nantes,  et  qui  avait  été 
condamnée  ;V  mort  par  une  com- 
mission militaire,  plusieurs  de  ces 
geuéraux  attestèrent  qu'elle  avait 
engagé  son  mari  à  user  de  son 
pouToirpoor  fiiire  rendre  la  liber- 
té aux  prisoQnler».  La  convention 
nationale  adopta  ce  moyen.  Elle 
accorda  un  sursis  à  cette  dame  ; 
plus  tard,  sur  la  proposition  de 
M.  Pons  de  Verdun  ,  le  jugement 
de  la  commission  militairt  fut  dé~ 
finitivement  annulé.  Nou»  n'é~ 
mettons  aocuneopinion  sur  le  fait 
ottribné  é  Boncbamp  ;  mais  que 
^  les  cinq  mille  prisonniers  doivent 
1a  TÎe  à  ce  chef  ou  aux  antres  gé- 
nérauxTendéens,  on  reconnaît  des 
Français  à  un  trait  si  généreux  : 
il  y  en  a¥ait  donc  dans  les  deux 
partis  ! 

B  0  N  C  O  IVl  P  A  G  N  T  (Tcîf  ace), 
d'une  famille  originaire  de  Bolo- 
gne, dèseendaît  d*on  fils  naturel 
de  Grégoire  XIII.  Ce  fut,  dit-on, 
à  la  eonsidéretfon  dont  jouissait 
son  père,  alors  prince  de  Piom* 
btno,  qu'il  dut  le  chapeau  de  car- 
4iDai,  après  avoir  néanmoins  par» 
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couru  tous  les  degrés  de  la  hié- 
rarchie ecclésiastique.  Il  était 
jeune  eneore,  quand  il  parut  à 
Bologne'  arec  le  titre  «le  vlcer 
légat  d*abord,  et  œlui  de  lé* 
gat  qu'il  prit  bientôt  après.  Son 
premier  soin  dans  cette  ville  fut 
d'opérer  un  grand  nombre  de  ré- 
formes, et  de  détruire  les  privilè- 
ges, double  niesiue  qui  lui  fit 
beaucoup  d'ennemis.  Joseph  11, 
paseant  à  Bologne,  fut  charmé  de 
rencontrer  ua  homme  dont  Tes- 
prit philosophique  et  réfoimateur 
avait  tant  de  report  avec  le  sien; 
et  dès  que  ce  prmce  fut  à  Borne, 
il  en  parla  si  avantageusennent  à 
Pie  VI,  que  S.  s.  n'hésita  pas  à 
le  nommer  secrétaire-d  état.  On 
accuse  le  cardinal  Boncompagni 
d'avoir  montré  dans  cet  emploi' 
un  caractère  dominateur;  tôaie 
au  fiiity  il  se  conduisit  à  Borne, 
comme  il  Pavait  fait  à  Bologne^ 
dierchant  et  saisissant  toutes  les 
occasions  d'abaisser  l'orgueil  des 
grands.  Peut-être,  comme  Joseph 
II,  mit  -  il  trop  de  précipitation 
dans  l'exécution  de  ses  projets 
de  réforme.  Ce  motif,  j6iot  au 
goût  un  peu  vif  qu'il  avait  pour 
les  plaisirs»  diminua  singulière- 
ment la  Isveur  dont  il  iouissait 
dans  l'esprit  du  pape;  il  acheva 
de  perdre  son  crédit  en  se  brouil- 
lant avec  le  cardinal  RufTo,  Alors, 
sous  prétexte  de  sa  mauvaise  san- 
té, il  se  démit  de  1  einploî  de  se- 
crétaire-d'état. S'étant  rendu,  en 
1790,  aux  baioâ  de  Lucque;^,  il  y 
mourut,  dans  le  mois  d*ao9tf 
à  Tige  de  47  ans.  Ses  nombreux 
ennemis  attribuent  cette  mort 
prématurée  aux  excès  auxquels  il 
s'était  livré.  Ils  prétendent  aussi 
que  la  nouvelle  de  la  perte  de  ce 
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prélat,  du  moment  qu'elle  lut 
connue  à  Bologne,  fut  accueillie 
par  les  signeslesmoinséqulvoques 
de  la  joie  publique.  Il  est  cepen- 
dant probable  que  les  classes  pri- 
Tilégiéesétaieatles seules  qui  pus- 
sent y  trouYerun  sujetde  satisfac- 
tion. Quelques  biograpliPi^  repro- 
chent amèrement  au  cardinal  Bon- 
compagni  de  n'avoir  pas  eu  une 
parfaite  reconnaissance  pour  les 
jésuites  qui  l'avaient  élevé.  Ces 
biographes»  hommes  à  principes, 
se  laissent  facilement  emporter  à 
la  passion.  Ils  auraient  sans  cela 
réfléchi  que.  Tesprit  droit  et  les 
lumières  du  prélat  attestaient 
qu'il  avait  mal  profité  des  leçons 
de  ses  maîtres;  et  il  était  naturel 
qu'il  n'aimât  point  ceux  dont  il 
n'approuvait  ni  les  doctrines  ni  la 
conduite. 

BOND  (Olivier)»  fut  un  de 
ces  bbmmes  qui,  fortement  atta- 
chés à  la  liberté  de  leur  patrie,  re- 
poussent de  tous  leurs  vœux  et  de 
tous  leurs  efforts  le  gouvernement 
qu'ils  en  croient  l'oppresseur,  et 
exposent  généreusement  leur  vie, 
bien  que  convaincus  souvent  de 
ilnutilité  de  leurs  efforts.  Né  vers 
1730 9  à  Dublin»  d'iin  ministre 
calviniste»  Olivier  Bond  reçut  ti- 
ne  éducation  soignée.  Dès  sa  jeu- 
nesse il  méditait  les  moyens  de 
rendre  l'indépendance  à  son  pays; 
mais  l'Irlande  étnit  comme  pré- 
destinée à  la  sei  vihide.  L'Aiigie- 
tcrre,  toujours  parlant  de  liberté, 

Ïiortait  à  la  fois  des  chaînes  dans 
'Inde»  répandait  son  or  corrup- 
teur au  sein  de  la  France  agitée»  di< 
rigeait  ses  armées  contre  l'Améri- 
que, et  accablait  du  joug  de  sa  fu- 
neste alliance  l'Irlande  qu'elle  ap- 
pelait sa  $œur  {Simr-'Comti:/)» 
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Olivier  Bond  se  lia  bientôt  avec 
tous  les  Irlandais  qui,  passion- 
nés pour  la  liberté  publique,  dé- 
▼orent  en  silence  les  affronts»  et 
préparent. dans  le  secret  Faffran- 
chissement  de  leurs  concitoyens. 
Les  noms  de  Napper-Tandy,  de 
Thcobald  Wolfetone,  ne  seront 
pas  oubliés  de  la  postérité.  La 
o:uerre  d'Amérique  touchait  ù  sa 
lin;  le  gouvernement  humilié,  le 
ministère  découragé,  la  nation  di* 
visée»  rendaient  le  moment  favo- 
rable* La  société  des  Irlandais- 
unis  ne  tarda  pas  à  recruter  par- 
mi les  nciécontens  les  hommes  les 
plus  braves  et  les  plus  capables 
de  résolution.  Bond  s'y  rendit.  11 
était  né  avec  toutes  les  qualités 
qui  semblent  propres  au  conspira- 
teur :  adresse  et  persévérance,  é- 
oergié  et  souplesse  dans  le  dis- 
cours» talent  de  persuader  et  de 
séduire»  enfin  un  extérieur  impo- 
sant, un  sang-froid  rare,  et  surtout 
cette  force  de  pensée,  cette  volon- 
té ferme  qui  maîtrise  toujours  les 
hommes.  Bond  prit  donc,  par  la 
seule  supériorité  de  son  caractè- 
re, ua  ascendant  marqué  sur  ses 
amis.  U  dirigea  la  plupart  de  leurs 
conseils  »  et  indiqua  les  moyens 
de  succès.  La  première  de  ses  pro- 
positions,  et  l'une  des  plus  sages» 
fut  de  chercher  à  opérer  la  fusion 
de  toutes  les  sectes  religieuses, 
dont  la  dissidence,  purement  dog- 
matique ,  a  toujours  oflert ,  dans 
riri.iude  divisée,  une  victiu^c  sans 
défense  contre  ses  oppresseurs  : 
ce  projet  d*unir  dans  le  dévoue- 
ment k  la  patrie  tous  les  cœurs 
séparés  pair  la  religion,  se  discu- 
tait à  la  table  de  Bond.  C'était  là 
le  rendez-vous  de  ces  généreux 
patriotes^  À  qui  Je  défaut  de  su&- 
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Cès  a  îaissé  le  nom  ûc  conspira- 
teurs. Le  plan  était  arrête,  la  con- 
juration allait  éclater,  les  mcnn- 
bres  de  rassociation  étaient  réu- 
dU  di€s  Bond  (ta  mars  1798^, 
quand  tous  furent  arrêtés  dans  le 
lieu  de  la  réunion,  au  moment  où 
ils  se  concertaient  sur  les  derniè- 
res mesures  à  prendre.  Thomas 
Reynolds  lo-^  avait  dénoncés.  On 
les  jette  en  prison.  Des  forces  mi- 
litaires inondent  l'Irlande.  1/ha- 
bilant,  obligé  de  nourrir  et  de  lo- 
ger le  soldat)  ne  se  soumet  qu*en 
murmurant  aux  Tezatlons  que 
cette  situation  entraine.  Bientôt 
on  se  révolte;  mais  cet  effort 
de  la  populace,  sans  chef,  sans 
plan,  échoue,  et  sert  de  prétexte 
à  l'aiitorité  ponr  ses  cruels  châ- 
limen-,  liuml  i  i  })lusieurs  autres 
sont  coiiti.jtuiie.-,  a  mort.  Cepen- 
dant quelques-uns  des  conjurés, 
à  l'instigation  du  duc  de  Clarc» 
arcbi-chancelier,  s'engagent  à  dé* 
coutrir  toute  la  trame,  a  en  déve- 
lopper les  ramifications  les  plus 
secrètes,  pourvu  que  Bond,  Byr- 
ne  et  Mncnin,  aient  1;«  vie  sauve, 
et  qu'tiix-uiêmes  soient  autori- 
sés à  passer  à  rétrang^er;  ih  pro- 
mettent en  outre  d'apaiser  la  sé- 
dition ,  de  calmer  Torage  qu'ils 
aTaient  fait  naître.  Le  gouverne- 
ment accepte  le  traité;  Il  promet 
tout:  les  conjurés  seuls  tiennent 
leur  parole.  A  peine  Tlrlande  est- 
elle  tranquille,  que  Byrne  et  Mac- 
can  sont  pendus.  On  ivait  solen- 
nellement promis  à  Bond  de  le 
laisser  partir  pour  l'Amérique;  on 
le  trouva  mort  dans  la  prison  de 
Newgâte»  où  il  était  détenu  :  les 
journaux  ministériels  parlèrent 
d'une  attaque  d'apoplexie,  mais 
la  Toix  publique  ne  répéta  pas  ce 
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récit  avec  les  mêmps  circonstan- 
ces. La  veuve  de  liond  est  aujour- 
d'hui à  Baltimore  avec  ses  enfans, 
qu'elle  élève  loin  des  convulsions 
européennes  et  de  la  terre  où  le 
sang  de  son  mari  a  coulé. 

BON  DAM  (Piekre),  professeur 
àCampen,Qutplien9  Uarderwick 
etl;trecht,a  passé  une  vie  longue 
et  laborieuse,  sans  acquérir  beau- 
coup de  célébrité.  Ses  f^ariœ  lec- 
tionts ,  où  il  corrige,  interprète, 
commente,  altère,  amplifie,  une 
foule  de  passages  d'un  grand  nom* 
bre  d'auteurs  anciens  et  moder- 
nes* sont  ce  qu'il  a  publié  de  plus 
généralement  estimé.  Biais  de 
quel  intérêt  puissant  pouvait  être 
cet  énorme  în-f*,  où  il  a  fait  en- 
trer toutes  les  chartes  des  ducs 
de  Gueidres,  écrites  en  vieux  hol- 
1  iridais?  (Utrecht,  1783  à  1793.) 
L'étude  du  grec  est  utile,  et  on 
ne  peut  que  l'encourager;  mais 
était-Il  nécessaire  de  prouver  cet- 
te utilité  par  deux  gros  volumes 
10-4*  (^^  Unguœ  Grœcœ  cogni^ 
tione,  175.*),  et  Pro  Grœcis  jtiris 
inferpreti/yn^,  1765),  augmentés 
de  quatre  énormes  harangues  a- 
cadémiques?  Son  premier  ouvra- 
ge (Spécimen  atiitnadversionum 
criUcarum  ad  loca  <juœdam  jur' 
rit  civilia  depravata,  1 746,  Fra- 
necker)  contient  des  observations 
judicieuses,  mêlées  à  des  obser- 
vations de  très-peu  d'importan- 
ce, s»ir  l'élude  du  droit.  Bondam, 
qui  était  né  en  1727»  mourut  en 
i8oo. 

BONDI  (l'abbé  Ciémekt),  le 
Delillc  des  Italiens.  Il  a,  comme 
le  poète  français,  fait  des  poèmes 
moitié  philosophiques  et  moitié 
descriptifs,  que  l'élégance  et  l'art 
de  la  versification  rendent  très- 
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a  traduit  Virgile,  et  c'est  aussi  joui  d  une  considération  méritée. 

son  plus  beau  titre  littéraire.  Né  Admis  à  la  cour  et  bien  traité  de 

à  flfiintoue,  patrie  do  poète  ro*'  la  fortane^  il  n'en  est  pas  moins 

main,  il  eût  po,  avéc  plus  de  rai-  aimé  de  ses  riTauXf  ftiême  à* 

son  encore  que  le  traducteur  rran>  ceux  qui  sont  paiirres^  ou  dbf  t 

çais,  être  surnommé  Yabbé  Vir^  le  mérite  est  méconnu.  ' 
f^e.  Il  a  moins  d'esprit  que  De-       BONDT  (Niéolas).  Son  goût 

lîlle,  mais  plus  de  sensibilité  :  ses  pour  les  lettre'',  et  quelques  es- 

compos.itions  sont  en  général  sim-  sais  heureux,  portèrent  un  de  ses 


son  poëme  de  la  Conversation  homme  ipd  ne  promet  guê  des 

avec  le  poëme  de  DtHUe ,  el  le  miracles  itêruduion  et  d'es^rû;, 

poëme  de  Cowper,  on  s'aperçoit  mais  renonçant  bientôt  à  une  car- 

bientôt  que  celui  du  poète  fran-  Hère  où  il  ne  trouvait  que  la  cé- 
çais  est  plus  spirituel,  celui  du  lébrité  et  la  médiocrité,  il  se  li« 
poètf  nnofîais  plus  original,  celui  vra  aux  affaires,  (devint  riehe,  et 
de  fiondi  plus  touchant.  Cowper  mourut  oublié  en  179a.  Bondt, 
a  dessiné  des  grotesques  avec  un  né  en  irSs  à  Voobourg  en  Boi- 
taient bizarre  sans  doute,  mais  lande,  soutint  à  l/trecht,  en  i^da, 
plein  de  force  ;  Delille  a  ensei-  sous  la  présidence  de  Wesseling, 
gné  Tart  de  plaire  dans  les  entre-  une  thèse  remarquable  sur  l'épt- 
tiens  familiers^  Bondi  a  considé-  "tre  apocryphe  de  Jérémie;  donna, 
ré  la  conversation  sous  un  rap-  en  1754»  une  édition  très-correo» 
port  plus  Taste  et  pins  philoso-  te  des  Z^clioite«v<^r2VF  de  Vincent 
phique,  et  il  a  fait  ressortir  tout  Contarcni;  en  i^SG,  V Histoire  de 
t  e  qu'il  peut  y  avoir  d'attachant  la  conjédérdtion  de^  Provinces-* 
dans  cette  communication  conti-  Unies,  avec  un  commentaire  sur 
nuclic  des  intelligences,  par  l'en-  le  préambule  de  l'artr  de  l'union; 
tremise  de  la  parole.  La  Journée  et  lut  reçu  la  uicuie  année  doc- 
champêtrtt  autre  poëme  de  Bon-  teur  en  droite  sur  une  disserta- 
dl)  est  un  badin  âge  fort  agréable,  tion  intitulée  dt  Pofygamiâ,  Bd 
Il  a  aussi  composé  des  odes»  des  1759»  il  publia  une  édition  des 
cantates,  et  une  foule  de  sonnets.  Harangues  de  l'aîné  des  Bur* 
Sa  traduction  de  r^'/i^iV/e  en  vers  mann.  On  lui  attribue  le  recueil 
sciolli  <'st  belle,  élégante,  mais  philologique,  intitulé  Tris^a  o- 
queiquefois  infidMe  et  affectée,  pusciiloriwi  varionim ,  Ulrechtj 
Plus  majestueuse  que  celle  d'An-  1755,  que  quelques  biographes 
nibal  Caro,  elle  est  moins  variée  donnent  à  Yan  der  Kem. 
et  moins  harmonieuse  que  celle  BONDT  (N.),  chimiste,  né 
de  Delille.  L-abbé  Bondi»  instita-  Amsterdam  >  est  conna  comme 
teur  des  enfans  de  Tarcbiduc  Fer*  auteur  de  la  découTorte  dp  gaz 
dinànd  (gouTerneur  de  MHan),  oléjiant,  dont  rinjStitot  impérial 
et  professeur  de  littérature  et  de  France ,  dans  son  rapport  de 
d'histoire  auprès  de  Timpératrice  1810  à  l'empereur»  lit  une  men* 


pies  et  louchantes*,  elles  charment 
surtout  le  cœur,  bi  l'un  compare 


savans  compatriotes,  Burmann 
(second),  à  le  juger  ainsi  :  Jeune 


Digitized  by  Google 


BON 

tioti  irès-honorabic.  M.  liondt  a 
publié  dans  lea  Annales  de  Cki^ 
mit  (tome  XXI  et  tome  XXIII) 
pfoaiears  ménioires  an  sujet  de 
cette  'décooterte.  C'est  »  jusqu^à 
ce  fottr,  tout  ce  que  ce  sa? eot  pa- 
raît avoir  fait  de renanfuaUe. 

BONOY  (le  comté  Tàillepied 
i>b),  né  à  Paris  en  1766,  d'une  fa- 
mille ancienne  et  connue  dans 
les  finances.  La  révolution  l'ern- 
|>ècha  de  suivre  cetle  carrière. 
Nommé)  en  17927  directeur  de  la 
fabrication  des  assignats,  il  fol 
liientAt  forcé  de  renoncer  A  ees 
ibnUBtions,  qu'il  remplissait  avec 
autant  d'intelUgeoœ  que  de  pro- 
bité, et  il  donna,  aussitôt  après  le 
10  RoAt,  sa  démission,  malgré 
toutes  les  instancc<^  que  lui  fit  le 
ministre  des  iinance;?  pour  qu'il 
conservât  sa  place.  Ennemi  de 
Tintrigue,  ainsi  que  des  violen* 
ces»  H*  de  Bondf  resta  éloigné 
des  orages  ^ui  se  succédèrent  a> 
TOC  une  si  terrible  rapidité  à  da- 
ter de  cette  époque;  et  lorsqu'un 
gouvernement,  établi  .sur  de  phis 
fortes  bases,  donna  des  loi»  i\  une 
grande  partie  de  l'Europe,  il  ne 
recherc^ia  ni  les  places  ni  les  di- 
gnités^ maie  sa  liaison  afee  le 
prince  Eogène  Fayant  fait  con« 
naître  de  l'Empereur,  il  fut  nom* 
mé  cbambellan  en  180  5.  Il  ac- 
compagna Napoléon  dans  la  plu- 
part de  ses  voyages,  et  le  suivit 
même  ;\  l'armée  dans  la  campa- 
gde  d  Autriche,  en  1809. 
tour,  l'empereur  le  nomma  maî- 
tre des  requêtes,  et  l'envoya  pré- 
^der  le  collège  électoral  du  dé- 
partement de  llndre.  Immédia- 
tement après,  Napoléon  le  plapo 
auprès  du  roi  de  Saxe,  et  ensuite 
auprès  du  roi  do  BsTière,  qui  suc- 
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cessivcment  vinrent  à  Paris.  11  fut 
en  même  temps  nommé  comte  de 
l'empire  et  grand'croix  de  l'ordre 
de  Saint-Hubert  de  Bavière.  Lors* 
queFImpératrice  IMlarie-LouiseAi^ 
rÎTa  en  France,  M.  de  Bondy  fut 
Fun  des  officiers  de  la  maison  de 
l'empereur  qui  furent  envoyés 
au-devant  de  cette  princesse.  Il 
joig^nit  l'impératrice  à  Carisruhe, 
et  dirigea  les  réneptions  et  les  fê- 
les qui  eurent  lieu  sur  sa  route. 
En  août  1810,  H.  de  Bpndy  fut 
nommé  à  la  préfecture  du  Rbône» 
et  c^est  dans  ces  fonctions  admi- 
nistratîves  qu'il  a  essentiellement 
marqué.  Son  administration  fut 
torijonrs  snfje,  prévoyante  et  pa- 
terntlle.  li  donna  les  pins  grands 
soins  aux  travaux  publics,  et  il 
obtint  de  Tempereurdes  sommes 
considérables  pour  le  comble- 
ment des  marais  Perracbe;  par 
ces  Immenses  travaux,  il  parvint 
à  assainir  un  quartier  qui  était  In* 
habitable,  et  qui  est  ù  présent  un 
des  plus  hf^anx  de  la  ville  de 
Lyon.  Il  lut  constammeiit  le  pro- 
tecteur du  commerce,  et  6  acquit 
la  confiance  et  l'afifectiou  des  né- 
gocians  de  Lyon,  qui  le  chargè- 
rent, en  181 de  remercier  l'em» , 
pereurdes  décrets  contre  Tintro- 
duction  des  marchandises  anglai- 
ses. En  i8ift»  la  ville  de  Lyon  fut 
préservée,  par  ses  soins,  de  la  di- 
sette qîii  aflligeait  toute  la  Fran- 
ce, c  l  l'empereur  lui  fit  témoi- 
gner sa  sali'faction  des  sages  me- 
sures qu'il  avait  prises^  et  pour 
lesquelles  il  fut  si  bien  secondé 
par  BIIII.  Senneville»  Ghampan— 
het>  CasenoTe  et  Laurencin,  alori» 
adjoints  à  la  mairie. F  n  lu  mi  de  tou- 
te mesure  violente^  M.  de  Bondy 
éêsaya  constamment  de  tempérer 
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les  lois  rigoureuses  que  les  cir- 
coDStances  amenèreot  successive- 
méat;  et  particulièrement  lors  de 
la  levée  des  quatre  ré^meas  de 
la  garde  d'honneur,  il  parvint  à 
faire  exécuter  cette  mesure  ânn^ 
son  départemt^nt ,   sans  exciter 
de  mécontentement.  En  janvier 
181 4»  lors  de  l'invasion  des  alliés, 
il  crut  devoir  leui  opposer  une 
'  vigoureuse  résistance  :  son  in? 
fliiénce  sur  les-  Lyonnais  »  et  la 
confiance  quHl  leur  avait  inspi- 
rée»  contribuèrent  fortement  à 
retarder  la  prise  de  Lyon ,  qui 
eût  été  occupé  dès  le  mois  de 
janvier  sans  la  fermeté  du  préfet; 
mais  deux  mois  après,  obligé  de 
céder  aux  forces  des  Autrichiens, 
il  n'abandonna  la  ville  qu'avec 
l'armée  française,  qui  se  retirait 
sur  Valence.  Après  Tabdication 
de  Napoléon,  Monsieur,  frère  du 
roi)  satisfit  aux  vœux  des  Lyon- 
nais, en  ordonnant  à  M.  de  Bon- 
dy  de  retourner  reprendre  ses 
fonctions  de  préfet.  11  défendit 
avec  lèle  et  fermeté  les  intérêts 
de  la  ville  de  Lyon  contre  les 
prétentions  des  alliés.  Il  y  reçut 
à  leur  passage  9  Madame,  du- 
chesse d'Angoulême,  ilfonsieur, 
firère  du  roi,  les  princes  et  les  prin- 
cesses d'Orléans.  Peu  après,  il  fnt 
rappelé,  et  nommé  commandcnir 
de  la  légion-d'honneur.  Les  habi- 
tans  de  Lyon  témoignèrent  ou  ver- 
tement le  regret  qu'ils  avaient 
le  perdre.  Il  reçut  de  la  chambre 
de  commune  et  de  la  garde  natio- 
nale de  cette  ville  des  adresses  ex- 
pressives autantqu'honorables*  et 
le  ministre  reçut  également  de  la 
chambre  de  commerce  de  Lyon 
une  lettre  où  les  principaux  né- 
gociaos  et  fabricaûs  exprimaient 
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les  sentimens  quUls  conservaient 
à  U.  de  Bondy.  En  e£Fet,  cet  ad- 
ministrateur a  laisséy'dans  le  dé- 
partement du  Bhdne,  les  plus  ho- 
norables souvenirs.  Il  vivait  pai- 
siblement au  milieu  de  sa  fmnille,^ 
lorsqu'il  apprit  le  retour  de  Na- 
poléon en  181 5.  M.  de  Bondy  fut 
aussitôt  nommé  pi  (  iet  de  la  Sei- 
ne, et  il  rentra  au  conseil-d'é- 
tat dans  sa  qualité  de  maître 
des  requêtes.  C'est  à  ce  dernier 
titre  qu'il  signa  l'adresse  dû  ao 
mars,  dans  laquelle,  en  rétablis- 
sant les  droits  de  la  nation ,  le 
conseil-d'état  ne  cachait  point  à 
Napoléon  ce  qu'on  attendait  de 
lui  désormais  :  le  même  joui  , 
de  Boady  lui  présenta,  cunime 
préfèt  de  Paris,  une  autre  adres- 
se»  rédigée  dans  le  même  sens. 
Dans  le  cours  de  son  administra-» 
tion,  il  montra  pour  la  ville  de 
Paris  le  même  xèle  dont  il  avait 
donné  des  preuves  à  Lyon.  Le 
département  de  l'Indre  le  nom- 
ma député  à  la  chambre  des  re- 
présentansen  mai  181 5.  Lorsqu'à 
la  fin  de  juin,  les  ennemis  appro- 
chèrent de  la  capitale,  sa  modé- 
ration prévint  les  troubles  qui  se- 
préparaient.  «Défies-vous»  disait-' 
»il  dans  une  proclamation  aux 
))hubitans  de  Paris,  défiez- vous 
))de   Ions  ceux  qui  pourraient 
))Vous  conseiller  de  prendre  une 
«part  trop  active  à  de  hautes  dé- 
»  terminations,  dans  lesquelles  ?o- 
»tré  concours  ne  saurait  être  uti- 
«le.  Si  votre  sèle,  bien  dirigé,  ne' 
•peut  dans  cette  importante  cir- 
»constance  produire  aucun  avan- 
»tage  ù  votre  patrie,  que  vou- 
»driez-vous  espérer  d'une  coopé- 
n ration  qui  ne  pourrait  pas  con- 
»duirc  à  des  résultats  conforme» 
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»à  VOS  intenlions,  et  qui  détrui- 
nniit  peut-être  ce  que  tous  croî- 
»rieB  édifier?.....  Les  troupes  é- 
»tningères  ne  sont  pas  loin  Je  la 

M  capitale;  elles  pourraient  d'un 

»  instant  à  rautro  paraître  sous 
I»  ?os  mur?  :  que  cet  événement  ne 
•  vous  iniiiiiuif  pas.  Le  pouvoir 
M  natiou;il  écarlcn  le^  ruuux  que 
vToud  auriez  ù  redouter.»  Com- 
me préfet  do  département  de 
la  Seine,  M.  de  Bondy  fut  un  des 
trois  commissaires  chargés  de  la 
négociation  du  5  juillet,  et  quand 
]U .  de  Chabrol  l'eut  remplacé,  il  fut 
nommé  préfet  de  la  Moselle;  mais 
à  peine  lut-il  arrivé  à  Metz  qu'il 
fut  révoqué  après  quatorze  jours 
d'exercice,  et  par  l'effet  de  la  réac- 
tion qui  se  faisait  déjà  sentir.  £n 
décemiire  181 5,  il  parut  à  la  cour 
des  paff  s  aTecle  prince  d*Ecmuhl, 
et  le  général  Guilleminot,  comme 
témoins  à  décharge  dans  le  pro- 
cr?'  du  maréchal  Nf-y.  pour  faire 
valoir  en  ?a  faveur  i'arl.  12  <îe  la 
capitulation  de  Paris,  touchant 
rinviolabiiité  des  persounes.  £n 
1816  et  en  1818,  il  a  été  nommé^ 
par  le  département  de  ITndre» 
membre  de  la  chambre  des  dépu- 
tés. 11  a  parlé  pour  la  liberté  de 
la  presse  et  pour  la  lui  du  recru- 
tement, au  sujet  de  laquelle  il 
prononça  un  discours  très-remar- 
quable. Il  s'inscrivit  contre  le 
projet  de  changement  de  la  loi 
sur  les  éleclious.  Il  siège  a  la 
deuxième  section  du  côté  gauche. 

BONGARS  (lb  baboii),  servit 
successÎTCment  l'empereur  Napo- 
léon ,  le  roi  de  Westphalie  et  le 
roi  de  France.Nommé,  par  le  pre- 
mier, capitaine  de  cavalerie  et 
olTicier  d'ordonnance,  le  3  jan- 
vier 1807,  il  lit  la  guerre  en  Por- 


tugal, et  fut  pris  par  ïeà  Anglais, 

2ui  le  conduisirent  à  la  Corogne. 
es  Français  le  dcliYrèrent  lors- 
qu'ils prirent  cette  tttle,  le  ao 

janvier  1808.  Il  passa  en  West- 
phalie,  et  fit,  en  qualité  de  géné- 
ral au  service  de  ce  royaume,  la 
cainpayiii  de  iBoç),  Il  fut  chargé 
de  pouirïuivre  le  chefde  parùftaus 
prussiens  Schild,  dont  le  roi  de 
Prusse  avait  désavoué  la  condui- 
te. En  18099  il  reçut  une  mission 
semblable  à  l'égard  du  prince  de 
Brunswick-Oels;  mais  ce  dernier 
parvint  à  s'embarquer  au  moment 
(>,,  1p  général  Bongars  allait  l'at- 
teindre, lin  décembre  1811,  il  fut 
nommé  par  lu  roi  de  ^^  e^tphalie 
membre  de  son  conseil,  et  accom- 
pagna ce  prince  lorsqu'il  revint  à 
Paris  en  i8i3.  En  1814»  il  prêta, 
comme  général  de  brigade  9  ser- 
ment à  rempereur»  et  fut  conti- 
nué dans  le  même  gradCf  et  nom- 
mé chevalier  de  Saint-Louis  après 
le  retour  du  roi.  Pendant  les  cent 
jours  il  eut  un  commandement 
dans  le  département  de  la  Meur- 
thc. 

BONGUYODE  (L.)»  homme  de 
lot  avant  la  révolution,  remplit 

diverses  fonctions  municipales», 
devint  administrateur  du  dépar- 
tement du  Jura,  qui  le  nomma, 
en  septembre  i79'2,  député  à  la 
(  oiivmiion  nationale.  Dans  le  ju- 
gtiu.eiit  du  roi,  il  déclara  qu'il 
croyait  fondées  toutes  les  accusa- 
tions portées  contre  ce  prince; 
«  maisy  -ûjouta-t-il^  asses  de  sang 
«français  a  été  versé,  et  je  vote 
•pour  la  réclusion  à  perpétuité» 
»ou  le  bannissement,  si  les  cir- 
»  constances  venaient  ;\  l'exiger.» 
11  se  prononça  en  faveur  de  l'ap- 
pel et  du  sursis;  parla  plusieturs 
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l'ois  dans  les  discussions  sur  les 
lois  civiles;  s'opposa  à  la  toî  du 
diTorce,  à  cause  de  la  trop  gran- 
de facilité  qu'elle  accordait  aux 
époux  de  se  séparer;  combattit 
la  loi  qui  fixait  la  majorité  à  yingt- 
un  ans;  enfin,  h'nm  qu'il  ne  (îé- 
sapprouTût  pas  formellement  l'é- 
galité du  partage  des  successions 
entre  frères,  il  demanda  que  les 
pères  et  mères  fussent  autorisés 
à  disposer  en  faveur  de  qui  bon 
leur  semblerait  d*un  sixième  de 
leur  fortune.  M.  Bongujode»  a* 
près  la  session  de  la  cooTentlon, 
retoTirna  dans  son  département, 
et  rentra  dans  la  carrière  du  bar» 
reau. 

BONHOMME-DLPIN  (Pierre 
Jeâin-Bàptiste),  né  à  Toulouse  en 
J757,  était  conseiller  au  parle* 
ment  de  cette  ville  en  1789.  Il 
manifesta  alors  son  attachement 
au  nourel  ordre  de  choses,  màîs 
ûTcc  beaucoup  de  modération,  et 
crut  cependant,  en  i  790,  ne  pas 
devoir  sisfner  les  protestations  de 
5ec5  tullt'giies  contre  les  décrets  de 
rassemblée  constituante,  ce  qui 
n*empêcha  pas  qu'en  1 793  il  ne  fût 
compris  parmi  les  membres  du 
parlement»  arrêtés  d*abord  com- 
me suspects»  et  traduits  ensuite 
dcTantle  tribunal  révolutionnaire 
de  Paris.  Ce  magistrat  respecta- 
ble, que  Ton  ne  peut  s'empêcher 
de  considérer  comme  un  ami  de 
la  liberté,  par  un  de  ces  crimes 
que  la  politique  appelle  des  er- 
reurs ou  des  malheurs,  périt  du 
même  supplice  que  ses  collègues, 
dont  les  opinions  étaient  tont-à« 
lait  opposées  aux  tiennes. 

liUrSI  (le  CHETALIER  OiHIPRe), 

de  Cortonne,  antiquaire  distin- 
jguéy  joint  à  beaucoup  d'érudiiioa 


une  imagination  brillante.  Parmi 
pfosiettfs  dissertations  aussi  sa- 
vantes qué  bien  écrites  qu*it  a' 
données,  on  remarque  celle  qui 

fut  insérée  dans  les  mélangea 
bliés  à  Paris,  chez  Henri  Agasse, 
iniprîmeiir.  Le  chevalier  Boni  y 
prétend  que  le  nom  de  l'île  Qian- 
tuitif  située  dans  la  mer  de  Tos- 
cane, est  dérivé  de  l'ancien  Dia- 
niinif  et  que  les  restes  du  roi 
Mansole  fbrent  déposés  dans  un 
temple  nonToUenient  découvert 
dans  cette  tle»  et  non  pas  en 
gypte,  comme  on  l'avait  cru  jus- 
qu  alors.  Ces  dissertations  se  trou- 
vent dans  un  opuscule  nsse/  rare, 
et  qui,  avant  d'avoir  été  inséré 
dans  l'ouvrage  publié  chez  Agas- 
se» avait  paru  en  1810,  sous  le  li-' 
tre  de  :  Sopra  le  antùshUa  d$ 
Giamnuti,  opuscule  adre»sè  e* 
forme  de  lettre  au  chevalier  Ro« 
main  Jean  Gi'  rard  de  Rossi* 

BONIFACË  (ALE,TAiii>BE),né]o 
32  décembre  1 790.  Élève  du  gram- 
mairien Domerguc,  ce  jeune  ins- 
tituteur, connu  par  son  zèle  pour 
l'instruction  de  l'enfance ,  éta- 
blit d'abord  sa  réputation  par  plu- 
sieurs  ouvrages  sur  la  langue  w* 
glaise  9  et  par  la  publication  dn 
Manuel  des  amateurs  de  Sa  ion-* 
guefrancaise,  en  vingt-quatre  H* 
rraisons.  Plein  du  désir  de  se  ren- 
dre plus  utile  :'}  l'éducation,  il  re- 
nonça à  plusieurs  institutions  oi\ 
il  professait  avec  beaucoup  de 
succès;  et,  pendant  trois  ans, 
disciple  de  Pestalossi»  alla  pui- 
ser»  dans  la  célèbre  école  d'Y-» 
Verdun,  les  moyens  de  propa- 
ger en  France  cette  méthode, 
dont  l'utilité  reconnue  par  nos 
nneiens  philosophes,  est  dv-mon- 
tréc  aujourd'hui  par  Pezpérience 
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dans  TEurope  entière.  Depuis  80D 
retour»  AL  BoDÎfacc  s*est  exclusi- 
vement occupé  fît*  composer  un 
cours  complet  d  éducation ,  né- 
cessaire pour  exécuter  le  plan 
qu*il  a  conçu  de  créer  à  Paris  un 
iustitui  a  1  instar  de  celui  d'Yver- 
éuQi  Son  Cours  élémentaire  de 
dessin  a  déjù  paru.  Les  autres  ou- 
jvrages  sur  la  lecture»  le  calcul ,  la 
géographie,  rhistoire  naturelle, 
Ja  langue  française,  doifent  se 
succéder  rapidement. 

BONNAC  (JEàN-Loris,  dTIs- 
SOK  de),  député  aux  étaLs-gcué- 
Taux,  né  à  Taris  en  1734,  iut 
aomine,  en 

■gen.  Élu  pour  représenter  le  eler- 
^  de  cette  Tille,  en  178^9  il  se 

prononça  fortement  contre  les 
^iocipes  de  la  révolution,  et  fut 
le  premier  qui,  sur  l'interpella- 
tion du  président  de  rassemblée 
nationale,  refusa  de  prêter  le.ser- 
ment  civique,  exigé  des  ecclésias- 
tiques par  un  décret.  Peu  de 
-temps  après  il  émigra^  et  ne  rc^a^ 
mt  èn  France  qu'au  mois  de  mai 
1814. 

BONNAIRE(FàLix),  né  le  25 
octobre  1 766.  Ilfit  se?  études  chvz 
les  oratoriens ,  et  deviiil  profes- 
seur à  la  Flèche,  puis  à  Bourges. 
Il  était  administrateur  du  dépar- 
tement du  Cher,  lorsqu'on  17989 
il  fut  appelé  au  conseil  des  cinq- 
cents.  II  a¥aît  été  nommé  »  en 
179a 9  député  suppléant  à  la  con- 
vention nationale;  mais  il  n'y  a- 
vait  pas  siégé.  Dès  le  commence- 
ment de  5a  carrière  politique,  ses 
opinions  ne  furent  point  équivo- 
ques: mais  elles  parurent  toujours 
modérées.  Maintenant  il  TÎt  dans 
la  retraite,  où  il  jouît  de  restime 
4e  'Ses  concitoyens.  Lé  .8  {utllet 
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1798(21  messidor  an  6),  il  pré- 
senta un  projet  de  loi  sur  les  fêtes 
décadaires.  11  fil  décréter  que  les 
mariages  seraient  célébrés  le  dé- 
cadi seulement,  dans  les  chefs- 
lieux  de  canton.  Un  peu  plus  tar^ 
11  présenta  un  rajppont  sur  la  ma- 
nière de  faire  siiiTre  les  dispoéî^ 
tions  du  calendrier  nouveau  II 
fut  secrétaire  du  conseil  des  cinq^ 
cents,  le  27  octobre.  C*o«t  lui  qui 
proposa  de  ne  point  sootlVir  que 
les  étrangers  portassent  en  Fran- 
ce la  cocarde  tricolore;  à  ce  sujet, 
il  rappela  ces  paroles  prononcées 
par  iin  orateur  au  commencement 
de  la  réf  olution  :  «  La  cocarde 
•française  fera  le  tour  du  globe': 
•  lés  rois  travaillent  ilt  hâter  ce  mo- 
»ment;  el  bientôt  les  peuples  s*in- 
nclinerontd^vnnt  rei  emblème  sa- 
«crè  de  rindépeiulanco  t'uropéen- 
»ne.  »i\l.  Bonnaire  rèlula  M.  BoU" 
lay  de  la  Meurthe  relativement 
aui  écoles  primaires,  et  appuya  île 
projet  de  la  commission  sur  cet 
objet.  Le  27  juin  1799  (9  messi* 
dor  an  7),  il  blftma  les  attaques 
dirigées  dans  le  conseil  contre  la 
soriétédp'*  tbéopbilanthropes,  et  il 
deniLiiiLLi  que  le  directoire  fût  au- 
torisé a  bannir  les  prêtres  dont 
les  prédicalious  lunatiques  occa- 
sioneraient  des  troubles,  particu» 
lièrement  dans  les  campagnes  re- 
culées de  quelques  départemens. 
nfit  prendre  plusieurs  résolutions 
sur  la  manière  d'organiser  les 
conscrits  pour  l'armée  auxiliaire; 
il  combattit  les  moyens  présen- 
tés par  Petiet,  pour  suppléer  à 
l'emprunt  de  cent  rniliious;  enfin, 
dans  la  séance  du  a4  août,  il  fit 
part  au  conseil  des  mesures  .quo 
son  département  avait  prises  pour 
s*pppos«r  aux  machinations  con^ 
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1K-ré?olutionnaires  de  cette  épo- 
que. Après  la  journée  du  18  bru- 
maire, i!  fut  nommé  préfet  des 
Basses-Alpes,  puis  de  la  Charen- 
te, au  mois  d'avril  1802,  et  enfin 
d'Ile -et -Vilaine  deux  ans  plus 
tard.  Maintenu  dans  ce  dernier 
poste^  en  1S149  il  y  éprouyatant 
de  désagremens.  suscités  par  un 
ancien  chef  de  chouans,  Dubois 
Guy,  devenu  commissaire  du  roi, 
qu'il  demanda  son  changement , 
et  l'obtint ,  au  grand  regret  de  ses 
«administrés,  le  26  janvier  181  5. 
jPendunt  les  cenl  Jours,  M.  Bon- 
naire  fut  préfet  de  la  IfOire-infé- 
rieure.  Il  crut  deroir  opposer  ft 
ractivité  des  agens royalistes  dans 
ces  cantons ,  une  proclamation 
énergique ,  où  il  cherchait  surtout 
à  prérenir  les  habitans  de  la  cam- 
pagne contre  les  perfides  conseils 
de  r|H(  lqiJcs  individus,  «qui  déjà, 
«disait-il,  avaient  altiié  sur  eux 
ntous  les  maux  de  la  guerre  civi- 
nhf  dans  le  seul  but  de  servir  des' 
•intérêts  opposés  à  ceux  des  hom- 
•mes  mêmes  dont  ils  prétendaient 
•  encore  armer  les  bras  dociles  et 
n trompés.  »  Ses  elTort?  ne  purent 
empêcher  des  soulèvemens  par- 
tiels dans  son  voisinage.  IVlais  il 
reçut  des  électeurs  d'Ile-et-Vi- 
laine une  preuve  d'estime  et  de 
confiance  ;  ce  fut  par  leur  choix 
qu'il  fit  partie  de  la  chambre  des 
représentans.  Ami  du  duc  d*0- 
trante  (Fouché),"il  obtint  la  pré- 
fecture de  la  Vienne  après  le  re- 
tour du  roi;  mais  il  la  perdit  par 
suite  de  la  disgrâce  de  ce  ministre. 

BONNAIRE  (Jean-Gérard),  né 
en  1771,  dans  le  département  de 
TAisne,  prit  du  service,  en  1792, 
dans  un  bataillon  de  volontaires, 
et  mérita^  par  son  courage  et  par 


BON 

.^es  services,  le  grade  de  général 
de  brigade.  C'est  en  cette  qualité 
qu'il  fit  les  dernières  campagnes 
d'Espagne ,  et  qu  il  fut  griève- 
ment blessé  pendant  le  siège  de 
Baronne.  Le  roi  le  nomma  che- 
valier de  Saint-Louis  en  18x4; 
mais  il  ne  fut  pas  employé^  et  ce 
ne  fut  qu'en  iSiSf  pendant  les 
cent  jours,  que  le  commandement 
de  la  place  de  Condé  lui  fut  con- 
fié. Apre*  la  bataille  de  AVaterloo, 
le  ral  Bonnaire  ne  reçut  point 
en  amis  ceux  qui  venaient  enva- 
hir le  territoire  français,  et  refu^ 
sa  de  leur  ouvrir  les  portes  de 
Condé.  Les  soldats  de  la  garnison, 
animés  du  même  esprit,  et  exci- 
tés,  dit-on,  parle  lieutenant  Mié- 
ton,  aide -de -camp  du  général, 
n'apprirent  pas  sans  indignation 
que  le  colonel  Gordon  était  venu 
de  la  part  du  roi  les  sommer  de 
se  rendre.  Ils  tirèrent  sur  le  par- 
lementaire, et  le  général  Bonnai- 
te  fut  traduif  avec  son  aidenle* 
camp  devant  un  conseil  de  guer- 
re,  comme  en  ayant  donné  Tor- 
dre. Le  lieutenant  Miéton  fut 
condamné  à  mort,  et  fusillé  le  3o 
juin  1816.  Le  général  n'ayant  pu 
être  ronvairjcu  du  crime  qui  lui 
étaitimpulé,  iutcondamnéà  la  dé* 
portation  et  à  la  dégradation;  cette 
dernière  partie  d*un  acte»  d*une 
rigueur  si  nouvelle  ^  fut  exécutée 
sur  la  place  Vendôme,  à  Paris;  la 
résistance  qu'opposa  ce  brave  gé» 
néral,  et  l'impression  profonde 
qu'elle  fit  sur  lui,  abrégèrent  sa 
vie  :  le  général  Bonnaire  mourut 
pca  de  temps  après  dans  les  pri- 
sons de  TAbbaye. 

BONNARD  (N.  9  goire  ne).  Il 
servit  constamment  son  pays  de- 
puis la  révolution  ,  et  cependant^ 
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chose  assez  rare  pour  être  remar- 
quée, il  reçut  les  éloges  de  ceux 
qui  ne  le  serraient  pas,  ou  qui 
l'ont  servi  très -tard  Wement.  Ai- 
de-camp du  général  Carteaux,  en 
ce  fut  cet  officier  qui  vint 
annoncer  à  la  convention  lessuc- 
cès  de  l'année  des  Alpes.  Devenu 
bientôt  après  général  de  brigade, 
puis  général  de  division ,  il  suc- 
céda, en  i^gt),  au  général  Col- 
laud  dans  le  comniandement  de 
la  a4"*  division  militaire  ;  il  quitta 
ce  commandement  pour  prendre 
celui  de  la  32"",  en  1801.  Déjà 
commandant  de  la  légion-d*hon- 
neur^  il  fut  créé  comte  de  Tem- 
pîrc,  en  1804,  et  servit  en  Espa- 
gne où  il  se  distingua,  principa- 
lement au  coiTitiat  de  Lérida.  Kn 
iBi5,  le  général  Bonnard  a  été 
nommé  cheralier  de  Saint-Iiouis* 

BONNA]lD(N.  de),  fils  du  che- 
valier de  Boiinard,  poète  contem* 
poraîn  des  Boufflers,  des  Parnj 
et  des  Berlin,  mais  mort  long- 
temps avant  eux.  M.  Bonnard  fils 
a,  dit-on,  publié,  sous  le  voile 
de  ranoiiime,  en  1816,  in-8°: 
•  Observations  d*un  mineur  sur  le 
discours  de  M*  Dugas  des  Varenr 
nés  y  relatif  aux  mines,  H.  de 
Bonnard  est  ingénieur  en  chef  des 
mines,  et  secrétaire-général  du 
conseil  de  cette  administration. 

BONNATERRE  (l'abbé  P.  T.), 
né  vers  1  jSîï  dans  le  départemen  t 
de  rAveyron,  a  publié  dans  VEn- 
cyclopédit  métkodique,ù.c  1788  à 
1792,  le  Tableau  encyclopédique 
et  méthodique  des  trois  règnes  de 
ia  nature,  en  plusieurs  volumes» 
'  intitulés  :  Ornithologie,  Cétologiej 
Erpétologie,  Insectologie ,  etc.» 
etc.  Ce  travail ,  qui  est  le  com- 
plément dfi  celui  du  célèbre  Dau- 


beiiton,  mais  qui  est  plus  simple 
et  plus  méthodique^  est  fait  d'a- 
près le  SfysËema  Nanurœ  de  Lin<- 
né.  L*abbé  Bonnaterre  j  a  ajouté 
des  planches,  grand  in-4%  <iui 
représentent  la  figure  exacte  des 
plantes,  dont  il  donne  la  descrip- 
tion. Ce  tableau,  le  plus  complet 
qui  existe,  est  encore  aujour- 
d'hui l'un  des  ouvrages  le»  plus  es- 
timés en  ce  genre.  L'abbé  Bonna* 
terre  quitta  la  capitale  à  l'époque 
des  plus  grands  troubles  de  la  ré- 
volution, et  se  retira  dans  le  dé-> 
partement  de  TAreyron»  k  Saint- 
Geniez,  où  il  mourut  vers  1804. 
On  a  encore  de  lui  une  Notice  his- 
torique sur  le  sauvage  de  VAv&y- 
ron,  publiée  en  l'an  9,  et  plu- 
sieurs mémoires  inédits  sur  l'a- 
griculture, la  botanique  et  l'his- 
toire naturelle,  ainsi  qu'une  Flore 
du  département  de  TAveyron. 

BONNAUD  (JAGQuBS-PmurPB)» 
entra  au  service  comme  soldat, 
et  était  général  en  1  jtqj.  II  se  dis- 
tingua à  l'armée  du  iSord  pendant 
cette  campagiic,  et  surtout  à  la 
prise  de  Gerlrudemberg-.  Vingt 
pièces  de  cauon  et  un  grand  nom- 
bre de  prisonniers  Snrent  le  rè* 
sultat  de  cette  journée.  Il  servit 
ensuite  à  l'armée  de  la  Vendée; 
enfin  à  celle  de  Sambre-et-Meu- 
se,  en  1796.  Il  donna  de  nouvel- 
les preuTPs  de  valeur  à  la  bataille 
de  Fricdberg,  le  10  juillet  de  la 
même  année,  et  s'empara  de  la 
ville  de  Cassel.  A  Wurtzbourg,  le 
5  septembre,  il  fut  battu  par  Par- 
cblduc  Charles,  et  cessa  d'être 
employé  après  cette  bataille. 

BONNAY  (umaaqcisde),  dépu* 
té  suppléant  aux  états-généraux 
par  la  noblesse  du  Nivernais,  é- 
tait,  à  l'époque  de  la  révolution^ 
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lieuieoaat  des  garde3^»i]iu-coi*nft. 
Deveou  président  dp  J*MseiQbIée 
nalioDftle  où  il  amt  reoiplacé  H. 
à»  pamasy  ilrepouMa  U«  ioeulp^p 
tt^s  dirigées  contre  les  gardes- 
du-corps  dans  les  journées  des  5 
et  6  octobre  1789,  en  soutenant 
que  rien  ne  pourrait  entacher 
l'honneur  de  ces  guerriers  qu'd 
comparait  à  Bavard.  Il  avait  préa- 
lableinent  défendu  les  ministres» 
accusés  d'avoir  autorisé  le  passa- 
^  de  quelques  régimens  étran- 
•gers  sur  le  territoire  français.  Ce- 
pendant  au  14  juillet  1790,  on  le 
vit  le  premier  prononcf^r  le  ser- 
ment civique,  que  répctcrent  avec 
enlhou.siasme  lous  les  fédérés  de  la 
Fran  c  e  ré  ji  n  i  s  a  u  Ch  a  mp  -de  -  M  ar  s . 
Le  comité  des  recherchée  ayant 
ancmé  M.  de  Bonnay  d*atoir  eu 
connaissance  du  Toyage  de  Va- 
rennes  avant  son  exécution^  il  ré- 
pondit noblement  «  que  si  le  roi 
»ravait  consulté  sur  ce  voyage,  il 
»ne  le  lui  aurait  pas  conseillé; 
»mais  que  s'il  eût  reçu  Tordre 
i»d'accompap;iierce  prince,  ilse  fût 
»  empressé  d  obéir  et  de  mourir  i 
nses  côtés.»  Dénoncé  de  nouveau 
pour  des  selations  qu'il  aurait 
eues  avecJes  émigrés,  on  trouva 
dans  ses  papiers»  à  la  suite  d'une 
perquisition,  un  paquet  portant 
fa  suscription  suivante  :  Pour  rire 
hrtUé  après  ma  mort,  sans  «jii'il 
en  reste  de  vestiges;  je  le  de  man- 
de par  le  respect  du  aux  morts. 
Ce  paquet  mystérieux  fut  porté 
au  comité  de  sûreté  générale  qui, 
l'ayant  ouTcrt,  n'y  trouva  que 
des  billets  doux  et  des  confiden- 
ces amoureuses.  I«e  marquis  de 
Bonnay  accompagna  Monsieur, 
lirère  du  roi,  aujouffriin!  Louis 
XVIII,  dans  son  exil,  et  lut  ^on 


ministre  )ors  du  séjour  de  ce  pria* 
ce  à  Varsom.  En  18149  le  roi  le 
nofnma  membre  dé  la  chambre 
des  pairs  et  ministre  plénipoten- 
tiaire de  France,  à  Copenhague. 
M.  de  Bonnay  continua  celte  mis- 
sion pendant  les  cent  Jours,  et  fut 
depuis  accrédité  à  Berlin,  Le  mau- 
vais état  de  sa  santé  l  a  rappelé  à 
Paris;  au  mois  d'avril  i6j6y  il 
ayait  prononcé  &  la  .chambre  des 
pairs  un  discours  dans  liequel  jia 
cbambre  des  députés  n'était  pas 
ménagée;  il  l'accusait  d'entra- 
ver, par  sa  rondnile,  la  marche 
dit  f;ouvernemcnt.  Plusieurs  dé- 
p  1 1  h  s ,  e  n  t  r e  a u t res  M .  H  u m b e rt  de 
.Sc>inaisûns ,  repoussèrent  cette 
attaque  d'une  manière  asse»  vi- 
goureuse. Le  marquis  de  Bonnay 
s'est  autrefois  occupé  de  poésie  : 
à  l'occasion  des  perquisitions  que 
fit  faire  ohes  M.  de  Barentin  le 
premier  comité  des  recherches , 
il  publia  un  petit  poëme  satiri- 
que intitulé  :  La  prise  des  Annon- 
ciades.  Celte  plaisanterieforl  spi- 
rituelle eut  beaucoup  de  succès,  et 
amusa  la  société  aux  dépens  de 
MM.  Petbîon  et  Charles  de  La- 
meth,  qui  prireotle  parti  d'en  ri- 
re avec  le  public. 

BONNE  (L.  de),  député  à  la 
chambre  de  181 5,  était,  en  ï8i5, 
maire  de  M^con  ;  c'est  en  cette 
qualité  qu'ii  signa,  au  mois  d'oc- 
tobre de  cette  année,  une  adresse 
des   Maçonnais  à  l'impératrice 
Marie-Louise  9  adresse  dans  la^ 
quelle  ils  protestaient  de  leur  dé- 
vouement et  de  leur  fidélité  au 
héros  qui  conduisait  leurs  enfant 
à  la  gloire.  Le  10  avril  1814? 
après  avoir  fait  sentir  au  corps 
municipal  la  nécessité  de  se  ral- 
lier au  souverain  légitime^  iU. 
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Bonne  fit  arborer  le  drapeau 

blatte.  Lorsqa*au  mots  de  mars 

'^.  \a[)oïcon,  revenant  de  l'île 
d'Elbe,  entra  dans  Mùcon.  et  re- 
procha à  ses  habitans  rassejnbits 
de  s'être  rendus,  en  iHi4-.  à  une 
poignée  de  Cosaques,  ils  en  reje- 
tèrent la  faute  sur  le  maire  qu'il 
leor  avait  dooné,  et  M.  de  Bonne 
fut  destitué;  mais  le  roi  le  réinté- 
gra dans  ses  fonctions  au  mois  de 
juillet  suivant.  Appelé  à  la  cham- 
bre des  députés,  en  181 5,'  il  y 
vota  coDstaaiiïient  avec  la  majo- 
.  rite. 

'  BONN  EAU  (,Iean-Yves-A- 
LBX41TDBB)  naquità  Montpellier  en 
i73().  Nommée  par  la  protection 
du  duc  de  Castrics,  tonsul-géné- 
ralen  Pologne,  il  recueillit  dans 
ce  pays  les  derniers  accens  de  la 
liberté  mourante.  L'ambassadeur 
de  France  ayant  qtiitté  la  Pologne 
au  comnienceuient  des  troubles 
de  ce  royaume,  avait  laisâé  les 
papiers  de  la  légalion  entre  les 
mains  de  Bonneau,  qui,  soujpçon- 
né  d*aTOÎr  encouragé  la  résistan- 
ce des  Polonais,  fut  arri^té  par  les 
Russes ,  lorsqu'ils  entrèrent  à  Var- 
sovîe.  Conduit  à  Pétersbourg  par 
ordre  de  Catherine  11,  il  fut  je- 
té dan?»  une  étroite  prison;  ce  ne 
fut  qu'au  bout  de  quatre  ans,  après 
Tavénement  dé  Paul  I"  au  trône, 
que  ses  fers- furent  brisés  par  or- 
dre de  ce  prince.  Sa  longue  déten- 
tiôn  9  que  le  gouvernement  fran- 
çah  ne  put  sans  doute  faire  ces- 
ser, avait  oecasioné  la  mort  de  sa 
feiiinie  et  de  sa  Uile  ;  il  ne  put  à 
son  toui-  supporter  eettc  double 
perte  ,  et  à  pt-ine  de  retour  à  Pa- 
ris ,  il  y  uiou;  ut  à  Tage  de  66  aus, 
en  mars  i8o5. 
BONME-CARilÈaE  (GuiLM- 
«•  m. 
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MB^.ncj  en  Languedoc  »  le  i5  fé-' 
vrier  1754*  Après  avoir  servi  quel- 
que temps,  il  fut  chai'gé,  par  M., 
de  Veri^ennes ,  d'une  mission  di- 
piornatifjue  aux  Indes  oiienlalcs. 
De  retour  en  Frarjce,  M.  Bonne- 
Carrère  ne  lui  pas  un  des  parti- 
sans les  moins  ardens  des  princi- 
pes de  liberté  qui  se  développaient 
de  toutes  parts ,  èt  il  rechercha 
l'amitié  des  membrés  les  plus  é« 
nergiques  de  l'assemblée  consti- 
tuante. Il  fit  partie  de  la  société 
des  amis  de  lu  constitution,  dont 
il  fut  sucCf's-iveinent  président  et 
secrétaire.  Lu  avril  1791,  il  se  ren- 
dit à  Liège,  comme  chargé  d'af- 
faires auprès  du  Prince-Évêquede 
cette  ville  y  qui  refusa  de  le  re- 
connaître. Dajnsje  mois  de  juin 
suivant,  il  fut  exclu  du  club  des 
jaeobins,  et,  en  avril  1  ,  il  eon- 
elut,  en  qualité  de  diri  cteur-gé- 
uéral  (le^)  allaires  étrangères,  plu- 
sieurs traités  avec  les  princes  de 
Salooi  -  Salm  et  de  Lowenslein- 
'Wertheim  »  relativement  à  des  in- 
demnités réclamées  par  ces  der- 
niers. Il  avait  été  nommé  à  cette 
place  par  Dumouriez,  ministre 
des  aftiires  élranj^ères.  Après  le 
10  août ,  Biissot ,  avec  qui  il  avilit 
eu desdéjiièlés  au\  jacobins,  l'ac- 
cusa de  s'être  vendu  à  la  cour  ;  lit 
révoquer  sa  nomination  à  Pam- 
bassade  des  États-Unis  d'Améri- 
que, èt  ordonner  rapposition  dés 
scellés  sur  ses  papiers.  La  défec- 
tion de  Dumouriez  causa  l'arres- 
tation de  iVi.  Bonne-Carrère  ;  on 
l'aecusait  d'entretenir  des  liaisons 
avec  ce  général.  Il  écrivit,  pour 
se  justifier,  à  la  convention  ;  m  ais 
elle  passa  à  Tordre  du  jour  sur  sa 
demande.  Quelques  jours  npré.s  , 
U  obtint  néanmoins  sa  liberté |« 
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malgré  ropposilioopronoïicéedes 
jacobins.  M.  Bonne-Carrère,  après 
le  5i  mai,  sut  tirer  parti  de  son 
éacieone  inimitié  arec  Brissoft  :  il 
fit  Taloir  ce  titre  4e  civisme^et 
ne  fut  plus  iiiqnlcté  parle  direc- 
toire; il  fît  difi^rens  voyages  à 
Berlin,  à  Copenhague,  à  Stock- 
boltn,  et  en  Allemagne.  En  i8o5, 
il  fut  nommé  candidat  au  corps- 
législalii ,  par  le  départemeut  de 
la  Haute  -  Garonne  ;  maia  II  ne 
fut  point  accepté  par  le  sénat.  En 
18109  Bl.  Bonne-Carrère  alla  en 
Bspagne,  et  fut  direc le u régénérai 
-  de  la,  police  de  Catalogne ,  sous 
le  maréchal  Macdonald.  Quand  le 
maréchal  qtiitla  TEspagne,  M. 
Bonne-Can  cre  revint  à  Paris,  oii 
il  vit  maintenant  retiré  des  al- 
faires. 

BONNEFOI  (JEAS-BàPnsTE) , 
chirurgien  deLyon^excellent  pra- 
tici*  it  et  savant  estimé^  naquit  en 
i7â6t  et  mourut  en  1790.  Sn 
thèse  inaugurale  fut  brillante.  11 
avait  choisi  pour  sujet:  De  l'in- 
fluence 4^s  passions  de  l*ame 
dans  les  maladies  chirurgicales. 
Il  publia  un  autre  mémoire  qui 
eut  beaucoup  de  succès ,  et  qui 
ayaitété  couronné  par  racadémie 
de  Lyon.  Il  a  pour  titre  :  De  VAp' 
plication  de  l'élecUiciié  à  l'art  de 
guérir.  Ces  deux  ouTrages,  im- 
primés en  1785,  in-8',  furent 
suivis  d'une  /huilyse  raisonnéc 
du  rappuri  (Its  coi/inii^saires  sur 
le  niagnéuuiit  animal ,  impri- 
mée en  1784,  in -8%  Les  prati- 
ciens et  les  amis  de  rbumanitè 
ont  vivement  regretté  la  perte 
prématurée  de  ce  savant* 

BÛNNKl  OUX  (14  BABOH  ]>b). 
*  7/4  5  '1  entra  au  service  com- 

;  (^arde-marine»  et  iit^  aveç  dis* 


tinction,  plusieurs  campagaes^  à 
la  suite  desquelles  il  fut  nommé 
lieutenant  de  vaisseau  9  et  succes- 
sivement aux  grades  supérieurs. 
En  1793»  il  était  major  de  Tesca- 
dre  commandée  par  M.  Morard 
de  Galles.  Mais  la  tyrannie  anar- 
chique  qUe  la  France  s'était  im- 
posée plutôt  que  de  souffrir  Tin- 
vasion  étrangère,  vint  frapper  ce 
brave  oHicier.  11  lui  destitué,  é- 
dbappa  aux  massacres  par  le  seul 
boBneur  de  sa  destinée  t  et  après 
le  s  S  brumaire»  fut  nommé  pré- 
fet maritime  du  premier  arron- 
dissement. Le  roi ,  à  son  retour, 
le  fil  pa-i-er  au  cinquième  arr0Jl-> 
dissemcnt,  où  il  est  encore. 

BONNEGENS-DES-HERMI- 
TAJiS  (wi),  lieutenant  à  la  séné- 
chaussée de  Saiot-Jean-d'Angi^l} , 
adopta  les  principes  de  la  révolu- 
tion, sans  en  approuver  les  excès. 
Député  aux  états-généraux,  il  fut 
nommé  commissaire  pour  rece-  ' 
voir  rargenlerie  des  églises. C'est 
le  fait  !e  plus  important  de  tou& 
ceux  .uixqneis  il  ait  attaché  son 
nom.  Bunncgens  a  deux  fils 
qui  remplissent  des  iuucUons  pu- 
bliques, l'un  en  qualité  de  sous-, 
préfet  de  Quimperlé,  et  Tautref 
de  président  de  la  cour  royale  de 
Poitiers. 

BONNEMAIN  (Antoike-Jeas- 
Thomàs),  né  en  1757,  était,  avant 
la  révolution^  avocat  à  Ai^is-sur- 
Aube.  Depuis  1789,  jusqu'à  la 
formation  de  la  convention  natio- 
nale, où  il  fut  député  par  le  dépar* 
tement  de  1*  Aube,  il  remplit  diffé- 
rentes fonctions  administratives. 
Membre  de  la  convention,  il  YOta« 
dans  le  procès  de  Loui^  X^Vi»  pour 
la  réclusion,  le  bannissement  à 
la  paix  et  le  sur&is.  Lorsque  ji'as- 


Digitized  by  Google 


» 


V 

«emblée  se  séparai  il  fut  élu  au 
conseil  des  cinq-cents,  dont  il 
ces^a  de  faire  partie  le  20  mai 
1797.  Sous  !e  gouvcrDcment  con- 
sulaire, il  lut  nommé  ])rèâident 
du  iribuoal  de  première  instance 
d*Àreis<-JOf^Aime.  On  a  de  lui  un 
ouvrage  sur  la  Régénération  des 
coionief,  et  sur  its  Institutions 
répuMicmnes  (1792%  dans  lequel 
il  prouve  la  nécessité  de  Toboli- 
tion  de  Ja  traite  des  noirs,  et  de 
la  destruction  graduelle  de  Tescla- 
vage.  Il  s'est  ai  ssi  occupé  d'agri- 
culture, et  on  lui  doit  la  décou- 
verte d*uo  procédé  oouveau^  des- 
tiiié  À  Jilter  la  végétation. 

BONNEHIIN  (Pfiilt,  aiaoii\, 
marécbal-de-camp,  chevalier  de 
Saint-Louis,  cheTalierde  la  Cou- 
ronne-de-Fer,  et  commandant  de 
ia  iégion-d'honneur.  Vers  le  com- 
mencement de  Ifl  révolution,  il 
entra  a»  service  comme  sous- 
lieu  tenaut  de  dragoas.  Il  devint 
aide'Hle-campdu  géDéralTUIj,  et 
fil,  eu  cette  qualifté,  plusieurs 
campagnes  aux  armées  du  Nord 

de  Sambre-et-Meuse.  Après  a* 
voir  été  chef  d'escadron  et  major 
du  lô""  régiment  de  cha^setjrs  à 
clieval,  il  fut  nommé  colonel  on 
1800.  A  la  tête  du  5**  régiment 
de  celle  arme,  il  iit  les  campa- 
gnes de  Prusse  et  de  Pologne,  en 
1806  et  en  1807.  IV  rendit  des 
services  Importaos  à  Scbleits»  â 
Lubeck,  ù  Icna,  ainsi  qu'à  Tre- 
vîtz,  où  il  fut  blessé.  £n  1808,  il 
partit  pour  l'Espagne,  et  se  dis- 
tingua particulièrement  h  Trnxil- 
lo  et  à  Médelin.  Lorsque  les  Fran- 
çais évacuèrent  Talavéra  le  22 
inillet  1810,  il  sauva  un  bataillon 
d^^lanterie  qu'enTeloppait  une 
cavalerie  nombreuse;  et  enfin^  le 


26  du  mOme  mois,  à  la  bataille 
de  Talavéra,  il  chassa  les  insurgés 
des  montagnes  de  Konda  ,  et  les 
battit,  l'année  suivanfe.  à  Algé- 
siras.  Élevé  nu  grade  de  général 
de  brigade,  en  1811,  il  continua 
à  servir  utilement  dans  l'armée 
du  Midi  jusqu'au  commencement 
de  i8i3,  époque  à  laquelle  il  pas- 
sa en  Italie  ;  il  fit»  sous  le  prince 
£ùgène,  les  campagne?  de  18 13 
et  1814.  Souvent  chargé  du  com- 
mandement de  l'.ivant-^nrde,  il 
montra  .surtout  beaucoup  do  ta- 
lens  et  de  valeur  aux  afi  jii  es  de 
Caldiero  le  1 5  novembre  i8i3, 
et  de  Yilla-Franca  le  4lréTrjer 
1814»  jour  où  il  remporta  des  a- 
Tantages  con5idérai)les  Sur  un 
ennemi  bien  supérieur  en  nom« 
bre.  Le  8  du  même  mois,  il  con- 
tribua au  succès  de  ia  bataille  du 
Alincio;  il  était  proposé  pour  le 
grade  de  général  de  division,  au 
inoment  de  l'abdication  de  Tem- 

{l'ereur,  eu  1614.  le  roi  nomma 
e  général  Bonnemain  cboT^ier 
de  Saîot-Louis.  Pendant  les  cent 
jours,  cet  ofiicier-général  eut  le 
commandement  d'une  brigade  de 
cavalerie,  sous  les  ordres  du  gé- 
néral Grouchy.  Le  surlendemain 
de  la  bataille  de  Waterloo,  il  écri- 
vit de  Dinant  au  gouverneur  de 
Giret;  cette  lettre,  transmise  au 
ministre  de  la  guerre»  fut  lue  le 
93  à  la  chambre  des  représentans 
et  à  celle  des  pairs.  Après  ces  dé- 
sastres, il  fut  désigné  pour  lîeu- 
tenant-gén»  rai,  mais  r«>tte  nomi- 
nation ne  fut  point  conUrmée  par 
le  roi.  Durant  les  dernières  an- 
nées, le  baron  bonnemain  a  été 
employé  soit  comme  maréchal- 
de-camp»  soit  comme  inspecteur 
de  cavalerie  9  enfin  comme  îos- 
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pecteur-générai  de  gendarmerie' 
Il  est  parent  )lu  précédent. 

BONNE-SAVAHDIN  (le  che- 
valier de),  officier  sarde,  se  trou- 
yant  en  France  à  l'époque  de  la 
révolution,  s'en  montra  on  ne  sait 
trop  pourquoi  l'un  des  antagonis- 
tes les  plus  prononcés.  II  s'était 
fait,  en  1790,  l'agcat  d'une  corres- 
pondance contenant  un  ,  plan  de 
contré-révolution  cominQniqué'à 
la  conr  de  Turin  par  le  comte  de 
MaîUebois.  Dénoncé  pour  ce  fait 
au  comité  des  recherches  de  l'as- 
semblée constituante,  par  le  se- 
crétaire particulier  du  comte,  le 
24  mars  de  cette  an^éc,  le  comité 
ordonna  l'arrestation  du  chevalier 
de  Bonne  -  Sa  vardin,  qui,  en  é- 
tant  averti,  se  tint  caché  pendant' 
quelque  temps  chez  l'ambassa- 
deur de  Sardatgne.  Lorsqu'il  crut 
que  Ton  ne  songeait  plus  à  lui  il 
essaya  de  se  rendre  en  Piémont, 
prit  maladroitement  1;»  route  de 
Savoie,  et  fut  arrêté  au  moment 
où  il  allait  passer  la  frontière.  On 
trouva  dans  sa  voiture  beaucoup 
de  papiers  de  nature  â  le  compro»' 
mettre»  et  dont  il  n'avait  pu  se 
charger  sans  une  extrême  impru- 
dence. La  plus  importante  de  ces 
pièces,  écrite  cntièretTK  nt  (!<^  su 
main,  contenait  une  con  versalion, 
qu'avant  son  dépari  il  avait  eue 
avec  le  comte  de  Saint-Priest. 
Knvojé  à  l'Abbaye  par  un  décret 
de  rassemblée  nationale,  une 
main,  puissante  encore,  lui  four- 
nit bientôt  les  moyens  de  s'évader 
et  de  se  joindre  à  l'abbé  de  Bar- 
mond,  qui,  se  disposant  à  quitter 
le  France,  venait  de  donner  su  dé- 
mission fie  député.  Le  cliewdier 
Bonne>5avardin,  l'aljhé  de  bar- 
mond  et  un  certain  M.  £ggS;  par* 


tirent  secrètement;  mais  ils  furent 
arrêtés^  le  sg  juillet  1790,  à  C^ft- 
lons-sur-Mame.  Atteint  par  un 
nouveau  décret  de  prise  de  corps, 
le  chevalier  Bonne-Savardin  fut 
ramené  à  Paris,  décrété  d'accusa- 
tion, et  conduit,  dans  le  mois  de 
mars  1791,  a  Orléans,  pour  y  être 
jugé  par  la  haute-cour  natî,ona]e. 
Les  preuves  de  sa  culpabilité,  qui 
d*abord  avaient  paru  claires,  fu- 
rent reconnues  Insuffisailles  par 
ce  tribunal.  II  fut  acquité,  et  eut  la 
liberté  de  sortir  d "  Frnnce  :  il  est 
mort  en  pavs  étranger. 

BONNESCœi  Il-liOURGïNlK- 
RES  (SiMÉoN- Jacques -Henri), 
était  avocat  à  Goutances  avant  la 
révolution.  Après  avoir  rempli 
diverses  fonctions  administrât!- 
Ves,  il  fut  nommé,  par  Je  dépar- 
tement de  la  Manche,  député  ik  la 
convention  nationale.  Dans  le 
procès  de  Louis  XVI,  îl  fut  cons- 
tamment de  la  minorité  qui  vola 
d'une  manière  favorable  au  rot 
sur  les  questions  de  l'appel  au 
peuple,  de  la  jpeine  et  du  sursis/ 
Après  la  session  de  la  ^conven- 
tion ,  il  devint  membre  du  con- 
seil des  anciens.  Il  y  approuva 
la  résolution  relative  aux  jug;es 
de  paix  non  élus,  et  Texclusion 
de  Job  Aymé  des  fonctions  lé- 
gislatives. Il  fut  secrétaire  le  20 
février  17^)6.  Sorti  du  conseil 
au  mois  de  mai  il  Ait  en- 
voyé dans  son  département  com- 
me commissaire  du  directoire- 
exécutif.  Après  la  révolution  du 
18  brumaire  an  8,  le  gouverne- 
ment consulaire  le  nomma  pré- 
sident du  tribunal  de  Mortain. 
Lors  (lu  débarquement  de  Napo- 
léon, an  mois  de  mars  181 5,  M. 
Bonnesœur,  qui  occupait  encore 
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Cette  place,  fui  élu  deu\  mois  a- 
près  membre  de  la  eliambre  des 
rcprésenlans. Contraint,  par  la  loi 
d'amnistie  du  la  janvier  1816, 
de  quitter  la  France,  il  voulut 
se  retirer  en  Angleterre  ;  mais  il 
fut  ai  rrlé  à  son  arrivée  à  Ports- 
moiith.  Ce  ne  fut  q^u'après  quel- 
que temps  qu'on  lui  délivra  des 
passe-ports  pour  Âavers.  lia  été 
rappelé  en  1818. 

BONNET  (CriAKLrs),  naquit  à 
Genève  en  1720,  d'une  famille 
^  que  nous  aimona  à  proclamer  no- 
ble^  car  elle  a  donné  plusieyra 
bons  citoyens  à  la  patrie.  Destiné 
à  la  jurisprudence,  il  eut  d'abord 
quelque  peine  à  suivre  avec  ap- 
/  plication  l'étude  des  formalités 
sans  nombre  qui  rendent  dillici- 
le  à  acquérir  la  part'aile  connais- 
sance des  lois.  Une  imagination 
vfvè,  un  désir  vague  de  tout  con- 
naitrey  furent  pris  pour  de  la  lé*- 
gèreté  et  de  la  paresse.  Le  génie» 
<(uî  se  développe  tout  à.  coup, 
donne  lieu  rarement  à  ce  qu'on 
le  devine.  Ce  fut  le  basard  qui 
vint  révéler  à  Bonnet  rexisteiu  e 
du  sien  :  un  jour^  en  lisant  le 
SpecUicie  de  la  D  aiure  de  Plu- 
che»  rindttstrîe  égoïste  de  cet  a- 
nîmal  qui  creuse  son.  entonnoir 
dans  le  sable  pour  7  attraper  les 
autres  insectes^  et  qui  ress.emble 
à  tant  d'hommes,  frappa  vive- 
ment l'imagination  du  jeune  étu- 
diant en  droit.  Il  ne  rêva  plus 
qu^axi  Je/  n?ica-/eo,  il  ne  songea 
plus  qu  aux  moyens  de  se  procu- 
rer UJbmieaJeo,  Dans  8e8  cour- 
ses fréquentes  à  travers  la  cam« 
pagne,  le  Jormicor-leo  fut  long- 
temps l'objet  de  ses  recherches* 
Avant  de  le  découvrir,  il  recueil- 
Ut  quflSitité  d'autres  insectes»  les 
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classa,  les  examina,  se  procura 
wn  Héaumur,  et  devint  iialuralis- 
te  sans  s'en  apercevoir.  11  avait 
16  ans  :  il  se  livra  sans  réserve 
au  penchant  qui  Tentraînaît.  A 
189  il  se  mit  en  relations  direèr 
tes  avec  Réaumur;  ù  20,  une 
découverte  importante  le  Ct  ins- 
crire parmi  les  correspondaiis  de 
l'académie  des  sciences.  Cette  pre- 
mière découverte  fait  époque 
dans  l'histoire  des  sciences  natu- 
relles. Un  des  plus  singuliers  et 
des  plus  imperceptibles  pbéno^- 
mènes  de  la  nature»  fut  révélé. & 
un  jeune  Homm*  On  ne  se  dou- 
tait pas  encorequ'il  y  ^ûtau  mon- 
de des  êtres  féconds  pareux-mô-' 
mes.  rapahlos  d'enfanter  sans  ac- 
L'oujtlenicnl.  Buunet,  à  force  de 
patience,  de  sagacité,  de  précau- 
tions» vit  neuf  générations  de  pu< 
serons  se  succéder  sans  mâle»  et 
apprit  au  mondé  savant  cette  mer* 
veille  inouïe.  Appliquant  ensuite  à 
tontes  les  expériences,  qui  occu- 
pèrent tour  à  tour  les  physiciens 
du  temps,  ses  observations  et  son 
infatigable  patience,  il  sembla 
destiné  à  développer  une  foule 
d'idées  qui  n'étaient  qu'en  ger- 
me» et  à  terminer  plus  d*une  é- 
bauche.  Témoins  ses  expériea-* 
ces  sur  la  section  du  polype»  sur 
les  salamandres  et  les  limaçons 
(^Traité  d*Insectologic,  î>  vol.  în- 
8°,  Paris,  174^)5  l^s  feuilles 
des  arbres  (Traité  de  l'usage  des 
Fcuillts ,  Gotlîngue  et  Leyde, 
1754»  in-4")*  ^^c.,  etc.  Abraham 
Tremble j»  Galandrini,  et  quel- 
ques autres»  lui  avaient  frayé  là 
route;  il  la  parcourut  en  maître. 
On  le  vit  toujours  poursuivre  les 
merveilles  de  la  nature  jusque 
dans  ses  moindres  sujets.  Douze 
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ans  de  travaux  furent  consncrésà 
rétude  des  feuilles  des  arbres,  a- 
vant  qu'it  mît  la  main  à  sou  ou- 
▼rag^e  sur  cette  matière;  aussi,  de 
l'aveu   des  physiologistes,  des 
physicien»  et  dés  naturaliâtes , 
ett-ce  Tuii-  des  plus  lieauz  et  des 
jpliis  utiles  m^numens  élevés  aux 
'  S^enees.  Tant  de  recherches,  Tu- 
continuel  de  la  loupe  et  du 
microscope,  une  si  minutieuse 
^•xactitude  d*observations ,  alTai- 
bîirent  sa  vue,  et  changèrent  la 
direction  de  âon  esprit.  11  quitta 
Fiavestîgatioit  «léiftillée,  tente, 
pnUèifte,  pout  Isa  classiilcatioiAs 
métaphysiques  éî  les  spécula^ 
lions  hypothétiqaes»  en  un  mot  la 
route  de  Réaamur  pour  celle  de 
Platon.  Le  premier  fruit  de  cette 
seconde  époque  de  sa  vie  est  re- 
marquable, parce  qu'il  s«  nibJe  é- 
tablir  un  point  de  communica- 
tion entre  l*esprît  d*obser7ation 
•et  Tesprit  de  système  qui  le  do- 
minèrent tour  à  tour.  Dans  ses 
Considérations  sur  les  corps  6r^ 
gani.u's   (Amsterdam,    1762  à 
1768,  2  vol.  10-8°),  il  cherche  à 
prouver  la  préexistence  des  j^er- 
mes  :  c'est  dèj;i  une  théorie,  mais 
seulement  une  théorie  partielle. 
Dans  sa  Contemplation  de  La  Na^ 
tare,  qui  parât  ensuite  (Amster- 
dam, 1764  à  1765,  a  TW.  în-8M, 
iF  considère  tout  te, système  du 
Monde  comme  une  grande  figqe, 
comme  une  échelle  immense  où 
tout  est  Hé,  où  il  n'y  a  point  de 
saut,  comme  dit  Lcihnitz.  Il  déve- 
loppe cette  théorie  avec  un  talent 
enchanteur^  et  commençant  par 
décrire  les  espèces  lesplus  simples, 
II  remonte  soceessiTement  aux 
minéraux»  aux  plantes»  aux  zoo- 
pfirjrtes»  au&imeetes,  ànxpoissoas» 
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aux  oiseaux,  aux  quadrupèdes,  A 
l'homme  enfin,  dont  i'^lfiie  est  le 
chaînon  qui  nittache  le^  existen- 
ces de  ce  monde  à  la  Divinité.  Son 
Essai  de  Psychologie  (Londres, 
1 7  54»  in-i  S')»  et  json  Essai  sur  kat 
Jacuiiét  de  tâmé,  of&ent  fe  eon^. 
traste  extraordinaire  d'un  esprit 
rigoureux,  et  d'une  &me  è|ui  a  be- 
soin dé  croire.  Entraîné  invinci- 
blement vers  les  idées  relîg'ieuses 
par  la  trempe  même  de  son  gé- 
nie, il  n'est  pas  moins  porté  à  l'a- 
nalyse sévère  par  les  habitudes 
de  son  tdtelfigence.îl  n*a  trouvé, 
dans  une  longue  étude  de  lliistoly 
re  naturelle»  que  des  sujets  qiii  le 
ramenaient  sans  cesse  à  la  reli- 
gion; et  dans  ses  méditations  mér- 
tnphysique*^,  il  n'a  cherché  que  de 
nouveaux  motifs  pour  être  tou- 
}ours  plus  religieux.  Un  homme 
distingué,  M.  (iarat,  dams  ses  Le- 
çons à  l'école  normale,  a  cru  voir 
un.  combat  et  une  contra<fictioQ 
dans  cette  double  tendance,  &  spï- 
rituaKser  la  science  des  objets  led 
plus  matériels,  et  à  ramener  lea 
plus  hautes  abstractions  à  des  ex- 
plications paljmbîcs.  Dans  les  der- 
niers et  dans  les  plus  mystiques 
ouvrages  de  Bonnet,  ta  PaUng^- 
nésie  philosophique  (Genève  , 
1769  à  1770,  2  Tol.  lii-8°),  enfin 
dans  ses  Htech^kes  philosophé^ 
ques  sur  les  preuves  dit  ChriséUi^ 
tdsme  (GenèTC,  tyy  t,  in-^],  oâ 
retrouve  encore  ce  besoin  de  fon- 
der sur  les  phénomènes  orjï:;mi- 
ques  l'explication  des  phénomè- 
nes de  ïa  sensibilité,  et  d'embras- 
ser toute  la  nature  dans  un  systè-  . 
me  précis,  quoique  exalté,  intel-  ^ 
Ugtble,  quoique  divin,  ha.  vie  iffa 
ce  savant  fiit  heui^nse  et  palais 
bte,  et  se  p^ssa,  dans  l'es-  dènilè'- 
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reà  années,  dan^  une  priite  mai- 
son de  campagne,  au  milieu  de 
sa  {amillc  et  de  quelques  disci- 
ples qaî  nraient  pour  son  mérite 
et  ses  rertus  une  profonde  yéné- 
ration.  Il  mouhit  le  ao  mai  1 795, 
dans  sa  ^S**  année.  Quoiqu'il  fût 
marié,  il  ne  laissa  point  d'< nfans. 
>Vahl  lui  n  consacré  un  genre  de 
plantes  sous  l<  nom  de  Bonm  iia. 
MM.  de  Pouiliy  et  Jean  Trem- 
blcj  ont  fait  son  éloge;;  et  son 
neveu»  le  célèbre  de  Saussure» 
prononça  son  oraison  fiinèbre, 
dans  la  cérémonie  solennelle  dont 
la  ville  de  Genève  honora  sa  mé- 
moire. 

BONNET  (le  comte),  lieute- 
nant-général, entra  au  service 
comme  simple  soldai  avant  la  ré- 
voluliou,  et  parvint  en  ^eu  de 

-  temps  aux  grades  dé  capitaine  et 
d'adjudant -génépi.  Des  actions 
d'une  grande  bravoure  le  firent 
nommer  général  de  brigade»  le 

'^7  avril  1794*  ll'tit,  en  cette  qua- 
lité, les  campagnes  de  1794  €t 
1795  à  l'armée  de  Sainbre-et- 
Meuse,  commandée  par  le  géné- 
ral Jourdan,  et  fut  élevé,  le  27 
août  i9oft»  au  grade  de  général 
de  division.  En  1806,  il  partit  pour 
rSspagnie»  et^s'acqult  une  haute 
réputation  dana  les  provinces  du 
nord  de  ce  royaume  :  dans  la  Ga- 
lice, oi>  îî  défit  ,  dan«  Ir  tnoîs  de 
novembre  1809,  li'^  ^M  nrr.iiix  Bal- 
lesteros  et  Marqtiesiio  ;  dans  la 
Biscaye ,  où  il  battit  et  dispersa 
les  insurgés  au  pied  des  monta- 
gnes de  ?ilhi--Franca,  le  14  jùil- 
fot  1  Si  t  ;  et  dans  les  Asturies»  «{ne» 
par  des  succès  conslans  et  multi- 
pliés, il  parvint  à  réduire  entière- 
ment. Pendant  la  retraite  que  l'ar- 
méede  Portugal ,  commandée  pai* 
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le  maréchal  Marmont.  exécutait 
sur  le  Duero,  le  général  Bonnet, 
après  avoir  donné  des  preuves  du 
plus  grand  courage  et  du  plus 
grana  sang > froid.  Ait  blessé»' le 
s3  juillet  1 8  ka  »  à  raffiiire  de e- 
naranda.  Au  comniencement  de 
i8i5,  il  passa  à  Tarmée  d'Alle- 
magne, fut  nommé  grand'croix 
de  la  l^éunion,  et  ajouta,  par 
cette  campagne,  un  nouvel  éclat  . 
à  la  réputation  qu'il  s'était  acqui- 
se tù  Espagne.  A  Lutcen  il  sou- 
tint» sans  en  être  ébranliè»  dîifé^ 
rentes  charges  de  cavalerie;  et  à 
Eautzen,  il  se  distingua  pareille-  . 
ment,  les  8  et  10  scptemore,  sur 
les  hauteurs  de  Dobna  et  dans  la 
plaine  de  Tœplits;  iî  se  battit,  a- 
vec  la  plus  grande  v  ileui,  contre 
des  forces  supérieures,  et  enfin  il 

se  rettnl  en  bon  ordre»  lorsi|u*ll 
viti|u*ll  Int  était  iu>pOssible.de  ré- 
sister aux  ennèmil|«  dont  le  nom- 
bre augmentait  d*heure  en  heure» 
Après  l'abdication  de  l'empereur, 
il  fut  fait  chevalier  de  Saint-Louis. 
Fendant  les  cent  fours,  il  eut  le 
commandement  de  la  place  de 
Dunkerque,  j^josilion  qui  alors 
pouvait  devenir  de  la  plus  grande 
importance.  Au  mois  d*ootobre  " 
âuivant,  il  fut  nommé  comman- 
dant de  la  1  division  militaire»  et 
fut  remplacé  dans  ces  fonctions, 
lors  de  la  rentrée  du  duc  de  Fellre 
au  ministère  de  la  guerre.  Le  o;é- 
néral  Bonnet  trouve  dans  sa  cons- 
cience et  dans  Testiuie  publique 

la  récompense  de  ses  glorietix 
travaux. 

'  BONNET  (Joseph-Bàlthaza&}, 
avocat  avant  la  révolution,  fut 
nommé,  en  1789,  par  la  séné- 

cb^inssée  de  Limonx,  député  aux 
états  généraux»  où  il  ne  se  fit  point 
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remarquer.  Étant  sorti  -de  Cette  reyint  à  Paris,  où  ilptiblU ,  peu 

assemblée»  tl  remplit  des  fonc^  de  temps  après-  son  arrivée,  un 

tiens  judiciaires  dans  son  dèpar-  ouvrage  qui  fut  alors  fortrechcr- 

tcinent,  et  fut  nommé,  en  sep-  ché  parle.«  amis  de  In  monarchie, 

tcmbrc  1792,  député  de  l'Aude  à  parce  qn'il  sembînît  prînripnîp- 

la  convention  nationale.  Après  a-  ment  annoncer  que.  le  premier 

"voir  YOté  dans  le  procès  du  roi  consul relèveraitle  trôncdcsBour- 

pour  la  mort ,  contre  le  sursis  et  bons;  il  avait  pour  titre  :  l'Art  de 

contre  rappel  au,  peuple,  il  fut  rendre  les  révoàuions  utiles,  n  y  o\. 

chargé  de  plusieurs  missions.  Rap-  in-8*.  Il  passa  dans  le  royaume 

pelé  bientôt  à  Toccasion  du  procès  de  Naples ,  à  Fépoque  de  TaTéne- 

*  de  Carrier,  il  fit  partie  de  la  com- ,  ment  de  Joseph  Bonaparte  au  trô- 

mission  chargée  d'examiner  sa  ne,  et  fut  employé  en  qualité  de 

conduite.  lVlend)re  du  conseil  des  secrétaire- «général  du  ministère 

rînq-cents.' par  suite  de  la  réélcc-  de    riiitéricur  de  ce  rovaifiTie. 

lion  des  deux  tiers  conventionnels.  Il  contribua  anic  rcchcrclics  des 

M.  Bonnet  sortit  de  cette  assem-  monumcns  antiques ,  et,  par  une 

Liée  en  1797,  et  exerça  les  fonc-  bizarrerie  assez  singulière,  après 

tions  de  coonmissaire  central  dans  aToir  été  la  première  cause  de  l'é^ 

le  dépa rtement  de  l'Aude  j  u squ*au  tablîssement  des  secrétaires-géné- 

mois  de  mars  179B,  qu'il  fut  élu  raux  dans  les  ministères,  il  fut 

au  conseil  des  anciens.  Il  se  pro-  également  la  cause. de  leur  sup<- 

nonra  pour  que  des  indemnités  presî«îon.  On  a  encore  do  M.  Bon- 

fussenl  accordées  aux  députés  des  net-dc-Fréjus  :  1"  laRt  lif^ionro- 

assemblées  scissionnaires  comme  niauic  en  France,  iu-y%  1801; 

aux  autres,  en  observant  que  1"  Tableau  politique,  delà  Fran- 

Tor  de  l'Angleterre  indeuini.sait  ce  régénérée  j            1801;  diL 

snOisamment  les  députés  exclus  Jur^  en  France,  t^^-,  Êtats^ 

par  les  assemblées  où  il  n*y  avait  UnU  de.  l'Amérique  à  la  fin  du. 

.  pas  en  de  scission^  la  république  18"*  siècle,  a  toL  in-S*;  Etat 

devait  indemniser  ceux  que  n'a-  de  l*Eiwope  continentale  à  ré- 

vait  point  admis  la  loi  du  22  flo-  gard  de  l'Angleterre ,  après  la 

réal,  parce  que  tous  étaient  appe-  bataille  d' Aiutterlitz,  in-S".  1806. 

lé«î  à  servir  la  patrie,  et  que  la  BONNET-DE-M AirrRY(PiERBE- 

plupai  t  d*(între  eux  la  servaient  Lor  ïsJ.  Après  avoir  rempli  diver- 

déjà.  Les  fonctions légisiaLives de  ses  fonctions  municipales,  il  fut 

M.  Bonnet  cessèrent  à  cette  épo-  nommé^  par  le  département  du 

que.  Le  reste  de  sa  Tie  nous  est  Calvados,  député  à  l'asseiàblée 

inconnu.  législative^  oû  il  siégea constam- 

BONNET  DE  FRÉJUS  (J.-L.).  ment  au  côté  gauche.  Membre  de 

An  commencement  de  la  révolu-  la  convention  nationale ,  Bonnet- 

tion  ,  il  fut  forcé,  comme  prêtre,  de  -Blantry  vota,  dans  le  procès 

de  quitter  la  France.  Il  5e  retira  de  Louis  XVI ,  la  mort  nvee  Texa- 

en  Amérique,  et  s'y  fit  recevoir  raen  de  laqnestiondu  surj^is.  Après 

citoyen  des  États-Unis.  Après  la  session,  il  fut  employé,  dans 

révénementdu  18  brumaire,  il  son  département,  en  qualité  de. 
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commissaire  du  directoire-exécu- 
tif. 11  ii*a  plus  reparu  dans  les 
toDcUons  législalives. 

BONNEÏ  DE  TREYCHES  était 
lieutenant  de  la  sénéchaussée  de 
Puy-en-Vélay,  lorsqu'en  17S9  il 
fut  nommé  par  le  tiers- étal  dé- 
puté aux  étati-{;éiiéraiix.  Nommé 
ensuite  député  à  la  coiivciuion  na- 
tionale ,  |)ar  le  dépurtcineat  de  lu 
Haute-Gloire,  il  Tota^dans  le  pro- 
cès de  Louis  XVI ,  l'appel  au  pcU' 
pie,  la  mort'et  le  sursis.  Proscrit 
avec  les  girondins,  par  le  parti  de 
la  Montagne,  à  l'époque  du  5 1  mai 
1  795.  il  échappa  tonterois  aux  re- 
cherche*! en  se  cachant  dans  les 
nionta{;nes  du  Jura,  d'où  il  par- 
vint à  se  réfugier  en  Suisse.  Il  l'ut 
rappelé  à  la  eonventiou  sept  mois 
après  le  9  thermidor.  Eu  j  795 , 
CDTOjé  dans  le  département  de  la 
LoirC),  Il  contribua  à  réprimer  un 
mouTCment  qui  eut  lieu  dans  la 
f  omnumo  de  rhévrières.  Après  la 
session,  M.  Bounel-de-Tre) ehes 
fut  norniiic  administrateur  de  l'O- 
péra. Eu  1810,  euToj  é  dans  le  dé- 
partement de  la  Haute-Loire,  pour 
présider  le  collège  électoral  d'Is* 
sengeaux,  il  y  fut  nommé  mem-' 
bre  du  corps-îi  i:îslatir,  où  il  sié- 
gea jusqu'à  l'abdication  de  Tem- 
pereur;  au  retour  de  ce  prince, 
en  i8i5,  il  fil  partiede  lachaaibre 
des  représenians.  Compris  dans  la 
liste  des  anciens  membres  de  la 
conTention  nationale,  exilés  par 
Tordonnance  du  1 9 .  janvier  1816, 
les  clauses  de  son  Tote  »  dans  le 
procès  du  roi,  moti?èrent  son 
rappel. 

«ONNEVIE  (l'abbé  de),  prédi- 
cateur, est  né  vers  1 Au  com- 
mencement de  la  révolution^,  il 
professait  la  rhétorique  au  coUc- 
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ge  de  Sedan.  En  1792,  il  émigra, 
et  revint  bient/it  en  France,  après 
avoir  visité  TAllemagne  et  la  Po* 
logne.  Il  fut  nommé  chanoine  de 
l*église  métropolitaine  de  Lyon,  r  '  { 
en  i8o'.î,  lors  de  la  promotion  de 
M.  Eesch,  oncle  de  Napoléon,  à 
l'archevêché  de  cette  ville;  en 
i8o5  il  accompagna  ce  prélat  h 
Rome,  en  qualité  de  seçrétaire  de 
légàtion.  Jiais  il  ne  tarda  pas  à  se  ; 
séparer  dé  Tambassadeur,  qui  a- 
vait  obtenu  le  chapeau  de  cardi- 
nal, et  revint  occuper  à  Ljon  sa 
place  de  cîianoinc.  Vers  le  même 
temps,  il  prononça  VUraison Jii- 
nèùre  du  c;âitral  Leclerc,  mort  à 
Sainl-Doniir.gue,  époux  de  Pau- 
line Bonaparte,  depuis  remariée 
au  prince  Borghèse.  Le  corps  de 
ce  général,  rapporté  en  France, 
avait  été  déposé  dans  lacathédra* 
le  de  Lyon*  £n  1814,  déshéritant 
de  toutes  ses  affections  Tordre  de 
cho'^es  qui  n'était  plu?,'  M.  l'abbé 
de  i>onncvie  mnnil'esta  son  ntta- 
cliement  à  la  dy  nastie  de^  Bour- 
bons, dans  les  Oraisons Junhbres 
de  léQuit  Xyi,  de  Marie-^Amoi- 
neUe,  et  de  ÉUaabeA,  qu*il 
prononça  dans  Féglise  a  laquelle 
Il  était  attaché.  Napoléon,  reve- 
nu de  l'île  d^Elbe,  au  mois  de 
mars  de  l'année  suivante,  reçut, 
lors  de  son  passage  à  Lyon,  la  vi- 
site du  clergé  de  cette  ville,  à  qtii 
il  demanda,  en  riant,  si  l'abbé  de 
Bonnevie  prêchait  tqujours  con- 
tre le  tyran.  Mais  M.  Pabbé  avait 
trouvé  prudent  de  se  retirer  d*a- 
bord  à  Qlarseille»  et  de  là  à  Ma* 
laga;  il  ne  rentra  en  France  qu^a- 
près  la  seconde  abdication  de 
l'empereur.  Los  ouvra «r^s  (]c.  M. 
l'abbé  de  Bonnevie,  que  nous  n"a- 
vons  pas  encore  cités,  sont  :  i* 
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Eloge  de  S.  Exc.  M9^  Etienne 
Borgia,  i8o4)  in-8*;  2"  Discours 
sur  la  Charité,  i8o5,  in-8°;  5" 
Discours  pour  la  héncdicdon  du 
Gviiâm,  donné  par  te  roiaa  iSf** 
f^gùn&iide  dragonf,  18149  til-8*; 
4*  n  68t  aussi  aùteur  d'un  Pané'- 
gyrique  de  Saint-f^incent-dc'^ 
Paule,  d*un  Discours  sur  la  Ré- 
volution, et  d*UD  certain  noml^re 
lîc  sermons  ;  maïs  Ces  derniers 
ouvrages  n'ont  pas  été  imprimés. 
Au  reste,  nous  devons  à  la  Térité 
de  dire  que  l'affectation,  Tempha- 
jle»  \ei  ïoagaes  étuimérations»  les 
ripétitibns»  et  les  jeux  de  jtioUy 
.  Éùnt  âes  figures  dont  cet  orateur 
«c  montre  très-prodigue.  Les  deux 
phrases  suivantes  suffiront  pour 
dobner  une  idée  de  ta  manière  de 
M.  l'abbé  de  Bonnevie,  que  des 
journalistes  de  parti  n'ont  pas  eu 
honte  de  comparer  à  Bossuet  : 
«ImprimetDirs  dt  ikîaiiTaii  litres, 
»  briset  Tos  planchjes,  et  sauves*» 
»  vous  sur  la  planche  Àa  rè^éiHif.» 
««Ea  i^énitence  est  un  ponl  que 
»Dîeu  a  jeté  sur  le  fleuve  dé  la 
»  vie  pour  nou'î  conduire  à  l'éter- 
nnîté.»  Il  eût  éle  plus  exact  de 
dire,  en  paradis;  car  t éternité 
existe  pour  leà  réprouvés  comme 

pour  les  ^fttf  ; 

BONKEVILI.Ë(mcoi.AS),  écri- 
Vaio^  que  la  bizarrerie  de  son  es* 
prit  et  ta  singularité  de  la  plupart 

de  ses  ou^^ragcs  ont  fait  remar- 
quer. Instruit,  savant  mf-me,  il 
s*appHqua  à  soutenir  plus  d'une 
opinion  étrange  et  quelquefois 
absurde.  Initie  dans  les  ui^stères 
de  la  franche-maçonnerie  et  de 
rillumiulsme,  il  crut  marquer  ses 
«crits  d*un  cachet  particulier»  eu 
abordant  arec  courage  toutes  les 
diilicuUéSy  ét  en  se  donoatnt  peut- 
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être  avec  complaisance  tous  les 
ridicules  de  la  mysticité  et  de  l'i- 
déologie. Il  marcha  toujours  seul, 
soit  par  esprit  d  indépendance, 
soit  potti*  œter  l'attéatlon.  Quel- 
que inotlf  que  Tofi  assigne  &  la 
conduite  de  l*bômiQe  qui  dédai- 
gne ^e  suivre  la  route  commune» 
il  y  a  des  temps  où  il  est  honora- 
ble dè  se  trouver  libre  de  toute 
entrave,  lorsque  surtout  un  cœur 
droit  est  le  mobile  de  cette  con- 
duite. Fils-  d*un  procureur  d  É- 
vreux,  01.  BonnevlUe  est  né  dans 
cette  ville  le  i3  mars  1760.  Il  fit 
dè  bonnes  études  y  et  apprit  plu- 
sieurs langues  modernes.  On  peut 
s*t*tonner  de  le  voir  débuter  dans 
la  carrière  des  lettres,  par  s'asso- 
cier avec  Berquin,  écrivain  pur, 
mais  faible.  Les  qualités  et  les 
défauts  de  Bonneville,  comme  é- 
'  crivain,  étaient  absolument  con- 
traires au  genre  d*espiit  d^e  Tau- 
teur  de  VAnU  des  Enfans^  Les 
prt  inières  poésies  de  Aoiliie- 
ville,  insérées  dans  V/élmanach 
des  Muses,  donnèrent  des  espé- 
rances; on  y  trouve  de  la  facilité, 
du  mouvement,  de  l'énergie.  Mais 
d'autres  travaux  littéraires^ne  lui 
permirent  le  culte   des  Muses 
que  comme  un  objét  de  délasse- 
ment. Il  trataittait  avec  Létonr- 
neur  A  la  traduction  dé  Shakes^ 
peare,  et  avecLoneau  de  Bols- 
jermain  à  ses  cours  de  langues 
anglaise  et  italienne  ;  il  fournis- 
sait aussi  des  articles  à  plusieurs 
journaux  de  Paris,  et  partlculîë- 
reiuenl  au  Mercure  de  Erancé* 
Bientôt  cejpendant  il  dolina  un 
ouvrage  de  sû  composltioa,  »ons 
le  titre  d*J?^âu«  (1786),  dput  les 
morceaux  sont  presque  tous  imi- 
tés de  l'allemand»  et,  ptkt  livrai- 
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?nns,  1r  ^o'ivrrrri  Théâtre  alle- 
mand, qui  tii  nt  une  plnrr  hono- 
rable dans  le'^  bonnes  bibliothè- 
ques, il  pasba  tjiMÛte  en  Angle- 
terre, et  fit  infipriiner  à  Londres 
en  1787,  une  Ltnte  à  Côndbreet, 
sur  la  philosophie  de  l'histoire* 
A  son  retnnr,  an  commencement 
de  la  rétolation,  lié  avec  les  Con- 
dorcet,  îcs  Bailly,  les  la  Fayette, 
les  Pajne,  cX  anlres  philosophes, 
M.  lionneville  embrassa  avec  ar- 
deur les  espérances  de  liberté  que 
toutes  levâmes  généreuscsavaieht 
adoptées.  Électenr  de  Paris,  d'a- 
burd  en  1^9  pois  en  1791,  et 
dkargé  pendant  «{uelque  temps 
des  approvistonnemens  de  Ta  ca* 
pitale,  il  reçut  pour  récompense 
de  son  zèle,  dans  ces  dernières 
fonctions,  la  décoration  de  l'or- 
dre du  Mont-Carmr!.  dont  Mon- 
sieur, aujourd.'hui  Louis  XVIII, 
était  grand-maître.  M.  Bonne  ville 
étabKt  en  1793  une  imprimerie, 
h  laquelle  if  dbndà  le  singulier 
nom  de  Cercle  social.  C'est  là 
que  luietPabbé  Fauehet,sonami, 
firent  imprimer  une  foule  de  pam- 
phlets et  de  journaux,  dont  les 
opinions  eirrayèrent  Marat,  Le- 
vasseur  et  quelques  autres  inon- 
tagnards.  Désig;aé  un  jour  par 
Harat  eu  pleine  séance,  comme 
un  aristocrate  inj'âme,  dans  la 
tribune  où  il  se  troo?ait»  li  fut 
bientôt  après  mis  en  prison.  Il  y 
resta  plusieurs  mois,  et  quand  la 
nberté  lui  eut  été  rendue,  il  se  lia  a- 
vec  l'illustre  Koseiusko,  qui  avait 
depuis  peu  quitté  la  Pologne,  et 
dont  il  devinl  Tintirne  ami.  Tou- 
jours attaché  aux  principes  de  la 
réToIutîon,  81.  BonneTille  Se  plut 
à  les  répandre;  mais  philosophe 
et  ami  d'une  sage  liberté,  il  re- 
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commandait  la   modération  et 
l'humanité  à  des  hommes  qno  les 
passions  entraînaient.  Le  despo- 
tisme, sous  quelqne  fonne  qu'il 
parût,  devait  lui  déplaire  ;  et  en 
effet,  dans  un  journal  iiitîtolé  le 
Bien  informé^  il  traita  dé  Crom- 
well  de  la  France  le  nouTeaunoat* 
tre  qui  s'était  habilemeiftemparà 
du  pouvoir. L'cmpcreursupprîma 
ce  journal,  fit  arrêter  M.  Bonne- 
ville,  puis  le  pfpça  sous  la  surveil- 
lance de  la  police  :  en  bKlmant 
ces  actes  arbitraires,  on  ne  peut 
s'empêcher  de  plaindre  l'homme 
obligé'  de  veiller  à  sa  coiiserta- 
tion  par  de  tefs  moyens.  Bl.  Aôn- 
neville  a  cessé  depuU  ce  temps 
de  faire  parler  de  hii.  Ôutrc  les 
journaux  qu'il  publi:?.  son  Théâ- 
tre allemand  (avec  Friedel,  178^- 
et  suiv.),  et  quelques  traductions 
de  l'anglais  et  de  l'allemand,  on 
Oonnalt  de  loi  :  La  Maçonnerie 
écossaise,  comparée  avec  tes  trots 
professions  et  lé  secret  deg  Tem- 
pliers du  i4'**«ec/é(i^fô,  li  vol. 
în-8*);  les  Jésuites  retrouvés  dans 
les  ténèbres  (1788,  2  vol.  in- 
8°);  Poésies  répit  h  tic  ai  nés  (1793}; 
V Hymne  des  coinhats  (1797); 
Nouveau  code  conjugcU  ^  élaùli 
sur  les  ùases  de  la  constitution 
(179a,  in-8-h  le  Pacte  mari- 
time, adressé aux  mjOions  neutres 
(iSoi,  Îa-Sy,  ffistoire  de  rSw 
râpe  moderne,  depuis  tirruption 
du  JVord  dans  T empire  romain, 
jusqu'en  1783  (1789  à  179a,  5^ 
vol.  in-8»);  de  l'Esprit  des  Reli- 
gions, ouvrage  promis  et  néces- 
saire à  la  confédération  univer- 
selle des  amis  de  la  vérité  (1791 , 
in-8%  179a,  2  vol.).  Ces  deux 
derniers  ouvrages  prouvent  qutj 
M.'BonneviIle  ne  manquait  ni  dc^ 
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grandes  vues,  nî  de  hautes  con- 
naissances; toutefois  une  malheu- 
reuse tendaoce  AJa  profondeur, 
à  rînspiratioa,  y  obscurcît  les 
choses  les  plus  clairçs  et  les  plus 
simples.  On  dirait  que  Tauteur 
ambitionnait  la  rmoiiiméc  des 
Bœhui  et  des  Saint-Marlin. 
la  bizarrerie  do  leurs  systèmes  iie 
semblaitpas,  CDiJune  chez  IVl.  Bon' 
neville,  un  calcul^  uu  enthou- 
siasme faclice;  iU  croyaient  Ce 
qu*ils  disaient;  et  leur  persuasion 
bien  intime^  joln,te  ù  la  disposition 
métaphysique  de  leur  e$prit«.les  a 
quelquefois  rendus,  nn  milieu  des 
nuages  et  du  chaos  qu'ils  avaient 
produits,  éloquens  parce  qu  ils 
étaient  vrais,  et  pi(»l'onds  parce 
qu'ils^  ne  mettaient  aucune  borne 
à  4a  hardiesse  de  leurs  investiga- 
tions.^ M.  BonnevOle  habitait  eQ-< 
core  Paris  en  1816.. 

BO]NNI:YILLE  .(lb  COMTE  de), 
maréchal-de-camp  avant  ia  révo- 
lution, fut  nommé,  en  1789,  par 
la  noblesse  du  bailliage  d'Evreux 
•(Eure),  député  aux  états-géné- 
raux où  il  se  prononça  en  faveur 
des  principes  de  liberté.  Quatre 
ans  après,  il  fut  employé  à  Tar- 
«  mée  du  nord  comme  officier-gé- 
néral* Il  s'y  distingua  y  et  reiiiv-' 
porta  quelques  avantages  sur  les 
Autrichiens;  mais  sa  qtînlité  d'an- 
cien noble  lui  fit  bientôt  perdre 
son  commandement.  II  «^e  relira 
dans  son  déparlement,  duut  il  fut 
nommé  un  des  administrateurs. 
Il  perdit  cette  place  après  le  18 
fructidor,  par  suite  de  la  révolii- 
tion  du  18  brumaire.  Il  devint 
membre  du^  conseil -général  de 
l'Eure. 

BONNÎEU  D  ALCO  (Ange  Î.li- 
sabetu-Louis-ântoine),  naquit  ù 
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Montpellier  en  1^50.  Son  père,  qui 
était  président  de  la  cour  des  coujp- 
tes  de  cette  ville,  lui  Gt  faire  ses 
étjudcs  à  Paris.  Il  avait -beaucoup 
d'imagination;  il  aima  les  lettres 
et  les  beauz,-arls  :  la  poésie  sur- 
tout convenait  à  son  genre  d'es- 
prit ;  mais  il  v\:ù[  destiné  à  dos 
occupations  plu-  L^ra  ve«i.  A  la  mort 
de  son  père,  il  le  inàiplat.i  com- 
me président  de  la  cour  des  aides. 
Il  se  consacra  entièrement  aux 
travaux  de  sa  profession»  et  crut 
ne  devoir  plus  s'occuper  que  d'à  c- 
'quérir  les  connaissances  qu'elle 
exigeait.  Bientôt  il  se  distingua 
par  SCS  talens,  comme  juriscon- 
sulte ou  comme  orateur,  et  par 
les  qtmlités  nécessaires  au  magis- 
trat, l'amour  de  la  jusitice,  le  res- 
pect pour  la  vérité,  et  le  désir,  du 
bien  public.  En  1788^  il  fut  cbai^ 
gé  des  remontrances  que  la  cour 
de  Montpellier  adressa  au  roi.  Les 
cvénemens  se  pressaient;  Bon- 
nier  avait  trop  de  sens  et  de  Iut 
mières  pour  nt  pas  juger  qu'une 
révolution  générale  était  inévita- 
ble. Il  désirait  la  répression  des 
abus;  il  embrassa  les  principes 
qui  dcTaient  prévaloir^,  et  qui 
n'ont  pu  è<re  que  d*uhê  manière 
>  accidentelle  Toccasion  de  plu- 
sieurs excès  contraires  a  ces  prin- 
cipes même.  Il  remplit  d'abord 
les  premières  places  administra- 
tives de  son  département,  qui  le 
choisit  pour  député  à  .l'assemblée 
législative,  et  ensuite  à  la  con- 
Tontion  nationale.  Dans  le  pro- 
cès de  Louis  XVI,  il  Vota  pour  .la 
mort  sans  sursis  cl  sans  appel. 
Plus'  tard ,  le  directoire-exécutif 
lui  confia,  à  Paris,  des  fonctions 
diplomatiqtî?*s  ;  et  en  1797.  au 
mois  de  septembre  (fructidor  an 
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5),  il  le  cboisil  pour  seconder 
TreillaiH.  et  assister,  à  Lille,  aux 
coiirt'i  t  iicfs  qui  avaient  t'ié  coin- 
iiictitccï-  dans  la  capitale  avec 
l'envoyé  extraordinaire  du  gou- 
Yeracmcnt'britannique,  lordMal* 
mesbury.  Les  entretiens  de  Bon- 
nier  avec  le  ministre  anglais  le 
conTainquirefit  de  rioutilité  de 
ces  conférences,  et  il  en  avertit  le 
directoire.  Elles  furent  rompues, 
et  les  fninislres  français  revin- 
rent à  Paris.  Cependant  le  direc- 
toire, qui  désirait  la  paix,  ne  dé- 
sespéra pas  de  trouTer  dans  les 
autres  puissances  des  dispositions 
plus  farorables  :  il  se  décida  & 
proposer  un  congrès.  Cette  ou* 
Terture  ne  fut  point  rejetée.  Bon- 
nier  et  Treîllard  furent  envoyés 
ù  Rastadt.  c!»  qualité  de  minis- 
tres plénipoienliaire».  llonnier 
sut  bientôt  que  les  députés  de 
l'cniuire  ne  céderaient  pas  la  rive 
gaucoe  du  Rbin.  En  17989  au  mois 
de  mai»  Jean  Bebrj  ayant  rem- 
placé TreiUard»  qui  venait  d'ê- 
tre nommé  membre  du  directoi- 
re, Bonnîer  se  trouva  à  la  tête  de 
la  dépu talion,  et  après  avoir  no- 
tilie  ses  pleins-pouvoirs  jUMir  la 
conclusion  et  la  sîgn.ituie  de  la 
paix^  il  eut  un  entretien  avec  le 
comte  de  Mettemicb.  En  1799 
(an  7),  pendant  son  séjour  à  Ras- 
tadtf  il  fut  nommé  au  conseil  des 
anciens,  par  le  département  de 
THérault.  Considérant  qu'il  ne' 
devait  pas  être  ;"i  In  \'n'\<.  ininistre 
plénipotentiaire  el  législateur,  le 
conseil  avait  résolu  d'abord  de  ne 
pas  l'admettre;  cependant  l'avis 
contràire  prévalut.  On  n*étaft  pas 
5a  ns  quelques  espérances  à  l'é  ga  rd 
des  négociations  de  Hastadty  lors- 
que tout  à  coup>  et  par  des  mo- 
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tifs  sur  lesquels  on  n'a  que  des 
conjectures,  le  gouvernement  au- 
tricliien  envoya  Tordre  de  rom- 
pre les  conférences.  Dès  que  Bon- 
nier  Teut  appris,  il  annonça  en 
termes  formels  que  la  force  seule 
pourrait  Téloigner  de  Bastadt  a« 
faut  que  son  gouYemement  le 
rappelât.  Bientôt  des  troupes  au* 
tricbiennes  investirent  la  ville,  et 
Bonnier  sut  que  des  patrouilles, 
interceptant  toute  commnnira- 
tion  avec  le  directoire,  avaient 
saisi  sa  correspondance.  Il  se 
plaignit  de  cette  Ylolalion  de  la 
foi  publique,  et  il  ne  tarda  pas  à 
déclarer  que  d'après  les  instruc* 
tîons  qu'il  Tenait  de  reçCToir,  il 
allait  rentrer  en  France,  et  qu'il 
attendrait»  Strn-liourgquVm  vou- 
lût s'occuper  sérieusement  de  la 
paciiiculiou  de  TEurope.  Alors  le 
colonel  autrichien  Barbaczy  lui 
enjoignit  de  quitter  la  ville.  Bon- 
.  nier  en  sortit,  ainsi  que  ses  deux 
collègues  Jean  Debry  et  fiober- 
jot,  après  avoir  obtenu  avec  beau- 
coup de  peine  les  passe-ports  in- 
dispensables. Ils  partirent  dans 
la  ^«oirée  du  9  Horéal  yn  <j  (l\  la 
fin  d'avril  «799).  et  il»  se  diri- 
geaient vers  Strasbourg,  e*^cortés 
par  les  hussards  de  Szecklers;  ' 
mais  à  peu  de  distance  de/  Ras- 
tadtf  ils  se  Tirent  entourés  et  as- 
saillis. On  les  arrache  de  leur  Yoi* 
ture;  Bonnier  est  massacré-;  Bo-.  • 
berjot  éprouve  le  même  sort,  il 
est  égorj^é  etitrt;  les  bras  de  sa 
leinuie;  Jean  Debry,  qu'on  avait 
saisi  le  premier,  eut  le  bonbeur 
surprenant  de  n'avoir  que  de  lé- 
gères blessures.  Tous  les  papiers 
relatif  à  leur  mission  furent  en- 
leTés  par  les  assassins,  qui,  selon 
des  apparences  auxquelles  il  se- 
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iait  diiUcîie  de  ne  pas  s'arrêter, 
étaient  des  hussards  de  Tescorte 
même.  lie  JWft.  4ie  cç|  fitteote^ 
D*«it  pa8«iitièreiii«ot  déroUé  :  on 
p*a  pa»  encore  ayouéoette  eepëee 
de  cofif?  d'état,  II  eiût.oépe^saire- 
ment  excite  en  Europe  une  indi- 
gnatioD  proXonde  d»ns  un  temps 
où  les  esprit)*  auraient  été  uioins 
livrés  a  des  pro\ cutioua  qui  peu- 
vent entraîner  le6  un^  mais  qui 
oppt  surtout  pour  eièf  4'avetigier 
les  «uire^.  Le  gonTernement  fnin-* 
çais  TOtthn  dtt  .molos  en  perpé- 
Mier  le  joturenir  odieux^  maÎB  ins» 
tructif,  et  <d'après  le  rapport  du 
secrétaire  de  Jean  Dehry,  on  cé- 
lébra \ine  fête  funérair»  ,  où  M. 
Garât  pn^nonça  un  discours.  11 
fut  même  décidé,  par  un  décret, 
que  durant  deux  ans,  la  place  de 
Bonnier,  au  eoiiseU  des  «ncienfly 
réitérait  Taoanie  «I  conTerted'un 
cefipe,  et  qae  son  nom  serait  pro* 
noncé  dans  tous  les  appels  nomi* 
naux.  Bonnîer  était  sincèrement 
attaché  aux  institutions  républi- 
caines; il  avait  de  ki  It  rrneîé  dans 
le  caractère,  et  yuUnt  d  esprit 
^ue  de  Ctounaiissances.  Outre  des  ' 
BfiokercheÊ  historiques  et  poliU^ 
ifmê  mr  Malthe  (in-Ss  1798),, 
Bonnier  a  laissé  plusieurs  tnor- 
ceanx  relatifs  à  diverses  circons- 
tances de  la  révolution  Irançaifie^ 
et  on  a  de  lui  des  poésic.s  qui 
Jouissent  de  quelque  estime. 

BONMÈRES  (ALEXiM>RE-Ju- 
ies-Beroît  de),  avocat  au  parle- 
ment de  Paris»  s  laissé  la  double 
réputation  d'un  bonnêle' homme 
et  d*un  furisconaulte  distingué. 
Il  naquit  eu  i^So,  à  Grancey,' 
province  du  Berri,  fut  élève  du 
iameux  Pothier,  et  ami  du  célè- 
bre avocat-^énérai  Seguier.  Bon- 
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uières  exerça  d  ui)ord  la  profes- 
sion d'avocat  u  Orléans;  il  vint  à 
Paris,,  fiit  avocat  consultant  du 
comte  d'Artois,  ooaître  de:*  requê- 
tes en  son.  conseil»  et  intendant 
de  i»a  maison.  II  dut  à  la  protec- 
tion de  S.  A.  K,  le  cordon  de 
Snini  Michel.  Ce  magisirat  pàr- 
lejui^ntaire,  aussi  vertueux  qu'é- 
chiiré,  prélera  ia  cause  de  la  Fran- 
ce entière  à  çelle  de  quelques  pri- 
vilégiés; il  courut  des  daugers 
dans  les  premiers  troubles  de  ia  * 
révolution,  et,  membre  du  con- 
seil des  cinq -cents,  il  subit  la 
proscription  du  1 8  fructidor.  Bon- 
nières  mourut  à  Taris  en  i8oi. 
C'était  un  de  ces  hommes  qui, 
iudifférens  à  tout  intérêt  et  mê- 
me à  celui  de  la  gloire,  font  bien 
par  le  seul  amour  du  bien.  La 
douceur  de  ses  traits  annonçait  la 
sérénité  de  son  âme  et  la  bouté 
de  son  cœur;  il  eut  des  mœurs 
pures»  un  excellent  eapnt  et  des 
taleus  peu  communs.  La  vîOe 
d'Orléans  !ni  avait  faitdoo  d'une 
statue  eii  pied  d<  Icanne  d'Arc. 

BOIS  M  N  (CHAiiLEs-JEAN) ,  né 
vers  1765,  a  donné  plusieurs  ou- 
vrages sur  le  droit  et  sOr  la  poli- 
tique :  \*  De  ^importance  et  de 
4a  nécessité  d^wi  Code  admùùs^ 
tratif,  in-8%  1808;  a*  Traité  du 
Droit,  contenant  Us  principes  d» 
droit  naturel  et  du  droit  des  donOr 
leurs,  in-8 j  808;  5°  Droit  pu- 
blic français,  in-8%  1809;  Prui' 
cipes  d'administrniion  publique, 
1809,  troisième  édition,  5  vol. 
in-8*»  181a;  S*  Considérations 
paiiiiques  et  tkorales  ^  Ui  eons" 
titutionsy  in-S%  liii^;  de  la 
Révolution  européenne,  in^^B*, 
mai  181 5.  Dans  ce  dernier  ou- 
Tragcj  l'auteur  s'élève  fortement 
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contre  les  ipauit  causés,  dit -il, 
bar  lay  religioj»  catholique  daçs 
l'Europe.  •  <C'e«t  le  catholicisme 
«qui^  semblable  à  un  aoimal  fé- 

»roce  et  sauvage,  a  amené,  avec 
«l'invasion  des  barbares  dans  le 
«midi  fît'  rKuropc,  le  pouvoir ab- 
wsolu  du  prince,  la  domination 
«des  nobles,  la  servitude  Aes  peii- 
nples,  cl  la  dégéoératiuu  des 
«hommes,  etc.»  Il  aurak  dû  dire 
que  c'est  au  cathoHcisin,e  perver- 
ti,  au  cajthi^icisme  détourné  de  sa 
première  direction,  celle  de  l'hu- 
iQiiDité,  de  la  charité,  de  la  liber- 
té, et  non  à  h  religion  du  Christ, 
enseignée  par  l'Evangile,  que  doi- 
vent être  attribués  tous  ces  maux. 

BONSTETTEN  (Cba»les-Vic- 
T0&  0£),  auli  de  l'historien  Hui- 
ler et  du  naturaliste  Bonnet,  est 
né  à  Berne  en  174^*  I'  ^  publié 
en  français  plusieurs  ouvrages» 
dont  Je  style  élti^ufit,  énergique 
et  souvent  élevé,  pourrait  Ctre 
doiHié  pour  modèle  ù  plus  d'un 
écrivain  né  en  France.  Il  a  exercé 
diverses  toiicUon»  administratives 
dans  son  paj  s.  Se;»  meilleurs  ou- 
vj  ages  spot  :  ayage^  sut'  la  scène 
des  derniers  lû^res  de  VEn^Ude, 
Ç^HèTe,  ouvrage  plein 

de  sensibilité,  de  philosophie  et 
dlipagination  ;  Recherches  SUT 
la  nature  et  les  lois  de  l'imagina" 
tion,  1807.  Elles  furent  mention- 
nées en  ]i8u8  par  la  classe  d'his- 
toire et  de  littérature  de  Firislitut 
du.  liaoce,  connnc  un  excellent 
tiraîté  d*idéolo^ie.  Bonstetten  a 
publié  ^  allemand  pliisieurs  ou- 
Trages,  oarmî  lesqMels  nous  cite- 
rons '  VÈrnute,  histoire  a^ine, 
1788,  li  a  travaillé  en  ou- 
tre à  plusieurs  journauxetrecaeils 
périodiques. 


B0K  571 

BONTEVliLE  (âiiRit>Ai«K«r 
^irroiTR-BATiia),  érèq^e  4e 
Grenoble,  étaU  membre  de  Ta»-  ^ 

semblée  des  états  proTlneiaiuz  dm 
I>auphiné»  en  i^S ;!dMis  ua  dU- 

cours  qu'il  y  prononça  se  tiMMi- 
vaicnt  des  expressions  que  le  car- 
dinal de  Lnménie,  alors  ministre, 
jugea  oilet; santés.  Le  cardinal, 
dont  l'évèque  avait  queiquefois 
partagé  les  opinions,  le  menaça 
de  rendre  publiques  les  letlires' 
qu'il  en  avait  repues.  M.  Bonte- 
ville  y  inquiet  de  la  menace 9  e4t 
bien  voulu  qu'il  ne  fût  pas  ques-, 
tion  de  son  discours  dans  la  rédac- 
tioa  du  procès- verbal  des  états, 
et  il  en  réclama  en  vain  la  sup- 
pression. L'évêque  avait  la  tête 
îaible,  et  craignait  le  scandale; 
après  avoir  mis  ordn»  A  ses  Jiffiû- 
res,  il  terniinn  sop  evîMence  par 
un  coup  de  fusil.  L«  caridinalcrut 
également  pouvoir  disposer  da  la 
vie,  mais  d'une  autre  manière,  en 
1793,  à  l'époque  de  son  arresta- 
tion, à  Sens,  dont  il  était  archevê-  \ 
que;  il  fut  trouvé  mort  dans  son 
lit  par  ceui.  qui  étaient  chargés 
de  le  conduire  à  Paris  pour  être, 
jagé.  {P^qye»LoMi»t^)  ht  Simi- 
litude de  la  fin  de  ces  deux  pré- 
lats ennemis  est  remarquable*  lies 
annales  du  suidde  ne  seraient  pas 
un  ouvrage  médiocrement  ins- 
tructif. 

BONTOLX  (Paul-BenoÎt-Fean- 
çois)  '  naquit  à  Gap  (  Hautes  -  Al- 
pes). Il  appartenait  a  une  t'amille 
fustement  considérée  dans  son 
pays*  La  révolution  trouva  en  kH  ^ 
un  sélé  partisan.  Appelé  parles 
fluffrages  de  ses  concitoyens  au* 
places  d'administrateur  du  dépar-» 
tement  et  de  maire  de  Gap,  il  jus- 
tifia celte  confiance  en  se  mon- 
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trant  toujours  ami  de  son  puys  et 
partisan  d'une  sage  liberté.  Pour- 
suivi sous  ie  règne  de  la  terreur, 
il  se  signala  avec  ses  concitoyens 
60  chassant  de  Gap ,  quelques  jours . 
avant  le 9  thermidor,  lesaçensde 
Eobespierre.  Député  par  son  dé- 
parlement au  conseil  des  cinq- 
cenls,  il  s*y  montra  toujours  t'ran- 
cliement  républicain  t:L(  nnemi  de 
tous  les  excès.  Pend  int  cette  lé- 
gislature^ il  Ut  tour  a  tour  rappor- 
ter plusieurs  lois  réToIuttoonai- 
.  res,  et  provoqua  des  mesures  con- 
tre, rinexécutibn  des  lois  sur  Pé- 
migration.  Son  opinion  sor  les  de- 
voirs :li  rendre  aux  morts,  et  son 
rapport  sur  les  inhumations  fait 
au  nomd*une  commission  spccia- 
le,  sont  l'ouvrage  d'un  philoso- 
phe religieux.  Dans  la  séance  du 
18  prairial  au  5,  il  plaida  avec 
lorce  la  cause  du  malheur»  en 
faisant  prononcer  le  rappel  des 
fugitifs  du  Haut  et  Bas-Rhîn,  qui 
n'avaient  quitté  leur  patrie  que 
pour  échapper  à  la  fureur  de  Saint- 
Just  et  Le  Bas.  Dans  la  séance 
du  i5  floréal  an  5,  il  fit  encore 
rnpj^ortcr  plo-icm-,  lui?  i-c\olu- 
tiuunaires  et  auli  -  constitution- 
nelles. Dans  son  discourt  Ton  rè- 
marqua le  passage  suivant,  en  par- 
lant de  la  constitution  :  «  Vous  vt- 
«  lèveres  la  majesté  républicalue 
«par  la  sagesse  de  vos  lois  ;  vous 
j»  soutiendrez  les  intérêts  de  vos 
»  alliés  par  vos  soins,  par  votre 
»sage  t'enneté.  Notre  révolution 
»ue  bcra  pas  perdue  pour  les  peu- 
•  pies  que  nos  braves  légions  ont 
«affranchis;. TOUS  ferez  succéder, 
«aux  conquêtes  des  armes»  les 
«créations  des  arts  et  de  la  bien«- 
«faisante  industrie;  vous  fercsrc* 
«  i^iUre  la  morale^  qui  est  toujours 
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»la  compagne  de  la  vraie  liberté; 
0  vous  tromperez  les  vœuxconpa- 
«bles  décès  hommes,  dont  la  con- 
«fiance  et  les  éloges  vous  |Btifra- 
»  gent;  tous  frappereBd*iukWégale 
»  exécration,  et  les  ram|hicqi%scla- 
,»  Tes  de  la  royauté,  et  ICtsIS^ceS 
«sectaires  de  la  démagogie.  La 
'  Fr.'iîirc  pourra  compter  de  votre 
«session  le  règne  auguste  et  par- 
»  fait  des  lois,  le  terme  de  tous  les  - 
9  excès ,  de  toutes  les  infortunes , 
«enfin  Tére  fortunée  de  la  fSMicité 
»  publique.  »  A  Torgaiiisatfon  des 
tribunaux ,  M.  Bontoux  fut  nom- 
Hfié  président  du  tribunal  de  Gap. 
Les  auteurs  de  la  Biographie  des 
hommes  vivans  disent  à  tort  que 
M.  Bontoux  ne  Jut  point  con- 
servé à  la  réorganisation  judi- 
ciaire de  1810.  Il  continua,  a- 
près  cette  époque,  à  remplir  cet- 
te place;  et  ce  ne  Ait  qu'en  1813^ 
.  que  sa  santé  délabrée  lui  fit  re- 
garder comme- un  devoif  dë  de- 
mander une  retraite  honorable- 
ment méritée  par  vingt-cinq  ans 
de  fonctions  publiques,  toujours 
dignement  rem|)iie.s.  M.  Bon- 
toux  mourut  au  commencement 
de  1814* 

BONTOUX  fils  (P&iTi^Bekoit- 
FaiHÇOis),  naquit  le  i5  novem- 
bre 1765.  Il  remplit,  au  commen- 
cement de  la  lévolutioQ ,  diffé- 
rentes fonctions  municipales,  et 
fut;  en  î7'9i,  juré  \\  la  hatile- 
cour  nationale,  ^iuanné,  en  i795< 
par  le  département  des  Haut**s- 
Alpes,  député  au  conseil  des 
cinq-cents  il  se  plaignit  de  la 
non  exécution  .des  lois  relatives 
aux  émigrés,  et  obtint  qu'on  mes* 
sage  serait  envoyé  à  cet  eIBst  au 
directoire.  Bontoux  contribua  & 
Tabrogation  qui  eut  lieu  le  4  Bi^i 
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i  ^f)^  lie  plusieurs  luis  lèfolutioa- 
n,iii  t^^,  ci  s'éleva  contre  la  propo- 
silu>ii  ile  luniier  de:i  coituiitssioin» 
militaires  dcslinécs  à  arrêter  et 

ÏitiDir  lea  brigariilages  comnaU  Bur 
es  sKaoées  routes.  Il  purla  enco- 
re oaDS  différentes  circoDstanees 
importantes»  ^ t  ue  s^at tacha  à  au- 
cun des  partis  qui  divisaient  celte 
assemblée.  Nommé,  après  l*éta- 
iilissement  du  tcuuverneraent  con- 
sulaire, président  du  liibunal  de 
première  instance  de  (*ap,  il  oc- 
cupa cette  place  jusqu'en  181 
•cpoque  de  sq  uiort. 

BONVALLET-DESBROSSfiS» 
trésorier  île  la  marine  et  des  co- 
lonies aTaot  la  révolution,  fut» 
en  1 781),  administrateur  de  la  gar- 
de nationale  de  Paris.  Kn  1795, 
Marat  le  dénonça  comme  agent 
des  princes,  empluvé  à  faii-e  cir- 
culer de  faux  assignais.  11  parvint 
à  se  soustraire  à  toutes  les  recher- 
cbeSf  et  futy  sur  l^accusatlon  de 
VAmi  du  peUpU ,  condamné  à 
mort  par  oontunuoe.  Sous  le  dî« 
rectoire^  il  osa  enCn  sortir  de  sa 
retraite,  et  défendit  plusieurs  é- 
migrés  traduits  devant  des  roiii- 
mis'^ions militaires.  La  révoluliuu 
du  18  Ijrumaire  le  fit  réintégrer 
dans  ses  droits  civils;  ce  qui  lui 
«nosa  ttO  tel  excès  de  joie,  que  ses 
lacuAtés  pioniles  «n  furent  alté- 
rées. On  a  de  Bonvallet  :  l'iSTàud» 
lion  actuelle  de  la  France;  a" 
Richesse  et  ressources  de  la 
France.  Il  nvait  publié  ces  ouvra- 
ges au  comiuenceuienl  de  la  révo- 
lution. 

BOiNV  lÉ  (  JuàEPU-.IoA.CiIlM), 

xncmbn}  du  collège  électoral  du 
.départemem  du  Nord»  est  né  en 
1770  dans  le  département  de  la 
Jiaate-Mornf .  Devenu  tfès-babi* 
T.  m. 
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le  dans  Tari  de  tondre  les  métauJi 
et  de  les  travailler,  il  fut  chargé 
eu  1791,  i79^  et  1793,  de  monter 
diverses  fonderies  de  canons  Uaii;> 
les  déparlemens»  et  fut  enToyé 
A  Mets  par  le  gèuTeraeaMnt»  a- 
près  le  9  thermidor,  pour  orga* 
niser  et  monter  la  fonderie  de  cd- 
nons.  Ëa.1795,  il  se  rendit  dans 
le  département  du  Nord,  ayant 
IVntreprise  du  départ  du  mé- 
tal de  cloche  pour  le  ^-ervice  de  la 
marine  el  des  monnaies ,  opéra- 
tion de  métallurgie  difficile  à  cet- 
te époque.  Il  était  un  des  prind-^ 
paujL  intéressés  à  la  menufactore 
des  feri-blanos  de  Dilling,  près  de 
&irre-IiOuis9  montée  d'après  le 
système  anglais,  et  fut  administra- 
teur dans  plusirurs  mines  de  char- 
bon du  pays  de  Moûs.  Dans  ces 
diverses  entreprises,  Tindustrie 
de  M.  boitvié  le  iil  constamment 
réussir  au-delé  de  toute  espéran- 
ce. Il  fut  membre  delà  Chambre 
consultatiye  des  arts  et  métiers 
établie  àValenciennes,  depuis  son 
origine  jusqu'en  181 5,  et  fit  par*- 
tie  du  conseil-général  du  dépar- 
tement du  Nord  depuis  Tan  1 1  jus- 
qu'en i8ta.  lieu  reiDpliiïsait  en- 
core les  lonctions  à  cette  dernière 
(époque,  lorsque  le  commerce  et 
les  manufactura  le  députèrent  à 
la  chambre  des  représentans.  La 
session  terminée,  il  revint  dans 
ses  foyers,  à  Sainte-Saulve,  sur 
les  bords  de  TEscaut,  près  de  Va- 
lenciennes,  où  il  s'oc  cupe  depuis 
quinze  ans  d'essais  sur  ra«(ricnl- 
ture  et  *5vit  (oiit  du  croisi  iuenî  des 
aniUiâuA.  agricôlea.  lia  obtejui  de 
le  société  royale  d*a^rioulture  de 
Paris»  en  ayril  iSaOi  la  grande  mé- 
daille d*or  pour  les  diverses  amé- 
liorations introduites  dans  son  do* 
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maine  de  la  Voivre  près  de  Vau- 
couleiirs,  département  de  la  Meu- 
se. M.  Bonvic  s*eàt  exercé  aussi 
sur  d'autres  objets  d'économie  do* 
mestique.  C'est  lui  qui  a  formé  sur 
les  bords  de  la  Meuse  le  premier 
«Cablissement  où  l'on  a  fabriqué 
•des  fromages  à  llnstar  de  ceux  de 
Gruyères.  L'importation  d'une  pa- 
reille industrie  est  une  véritable 
conquête  sur  la  Snisse,  à  qui  elle 
enlève  une  hiaiiche  de  commerce 
des  plus  productives.  Ces  conquê- 
tes pacifiques  enrièhlssent  l'état, 
et  méritent  bien  autant  TMlention 
du  citoyen  que  tant  d'expéditions 
qui»  toutes  glorieuses  qu'elles 
sont ,  l'ont  épuisé  de  sang  et  d'ar- 
gent. 

BORDA  (.Iean-Chari.es),  né,  le 
4  mai  1755,  à  Dax,  département 
des  Landes.  Ses  parens  le  desti- 
nèrent  d'abord  au  barreau;  niais 
le  goftt  décidé  qu'il  montra  pour 
les  mathématiques  les  engagea  à 
le  faire  entrer  dans  le  génie  mi- 
litaire. Ses  progrès  turent  des 
plus  rapides,  et  dès  1766,  il  avait 
composé  un  Mémoire  sur  le  mou- 
venitnt  des  projectiles,  qui,  lu  à 
l'académie  des  sciences,  le  fit  as- 
sociera celte  couipaguie,  dans  la- 
quelle il  fut  reçu  en  1764*  Bn 
1707,  il  fit  la  campagne  de  Hanô- 
>Tre  en  qualité  d'aide- de -camp 
de  M.  de  Maillebois.  Après  la  ba- 
taille d'Hastembeck ,  où  il  se 
trouva,  son  goftt  pour  les  sciences 
le  ramena  à  Paris;  il  icritra  dans 
le  génie  militaire,  et  ne  tarda 
point  à  être  employé  dans  dif- 
férens  ports.  C'est  alors  qu'il 
n'appliqua  à  l'art  nautique,  et 
qu'il  publia  plusieurs  mémoires 
sur  la  résistance  des  Quides.  Il  en 
-publia  encore  un  sur  la  Théorie 


des  projectiles,  en  ayant  égard  à 
la  résistance  de air,  et  un  autre 
dans  lequel  il  démontra  avec  au- 
tant de  clarté  que  d'élégance 
Tezactitude  des  principes  du  cal- 
cul des  rariations  de  Lagrange. 
Tant  de  travaux  utiles,  dont  une 
grande  partie  avait  rapport  à  la 
marine,  lui  méritèrent  l'attention 
du  ministre,  !V1.  de  Pra^lin.  En 
17G8,  Borda  lit  sa  premic  i  *>  cam- 
pagne, et  en  1771,  il  fit,  comme 
cummissuii  e  de  l'académie,  l'exa- 
men des  montres  marines  dans 
un  voyage  sur  la  frégate  la  Flore. 
IlYisita,  en  177^^%  1775,  les  Aço~ 
res,  les  lies  du  cap  Vert,  et  la  côte 
d'Afrique,  et  fut  nommé  lieute- 
nant de  vaissenu;  dans  la  même 
année,  il  fut  charf^c  de  détermi- 
ner la  position  des  des  Canaries, 
point  essentiel,  à  partir  duquel 
presque  tous  les  peuples  de  TEu- 
Tope  comptent  les  longitudes 
géographiques.  Les  services  que 
Borda  rendit  dans  ce  voyage  sont 
importans.  Il  se  servit  alors  des 
iostrumens  à  réflexion  pour  dé- 
terminer, par  des  relèvemens  as- 
tronomiques, la  position  des  diffé- 
rens  points  d'une  cOte.  C'est  à  ce 
procédé  qu'on  a  dû  depuis  les 
meilleures  cartes;  c'est  aussi  à  ce 
voyage,  dont  la  relation  n'a  pas 
été  publiée,  qu'on  doit  la  belle' 
carte  de  Borda  des  îles  Canaries 
et  de  la  côte  d'Afrique'.  Dans  la 
campajrne  du  comte  d'Estaing, 
en  1777  et  1778,  il  fut  nommé 
major-général  de  rarnu  i  navale, 
et  déploya  dans  son  adiMtui>iia- 
tion  de  grandes  connaissances 
et  beaucoup  de  sagesse,  11  eut,  en 
1781,  le  commandement  du  vais* 
seau  le  Guerrier,  et  en  178a,  il  es* 
corta  à  la  Martinique  un  corps  de 
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troupes  sur  le  Takseau  ie  SolUai^ 
re.  Lès  troupes  rendues  à  leur 

destination^  Borda  se  mit  ert  croi- 
sière, fut  allaqiié  par  tine  esrrrrîre 
anglaise,  et  obligé  de  se  rendre, 
après  une  résistance  opiniâtre. 
Son  mérite  connu  le  fit  traiter 
avec- distinctloo  et  renvoyer  en 
France  sur  parole.  Au  commen- 
cement de  la  réTolution,'ce  fut 
lui  qui  fut  chargé  avec  MM.  Mé- 
chin  et  Delambre,  de  déterminer 
Tare  du  méridien,  depuis  Dun- 
kerque  jusqu'aux  îles  Baléares. 
Chargé  de  toutes  les  opérations 
qui  tenaient  à  la  physique  dans 
cette  entrepris^  immense,  il  in- 
Tenta  les  règles  de  platine  pour  la 
mesure  des  bases,  les  thermomè- 
tres métalliques  qui  servent  à  in* 
dlquer  leurs  dilatations  les  moins 
sensibles,  et  enfin  il  employa  tous 
les  procédés  les  plus  propresyjour 
parvenir  i\  une  précision  parl'aite. 
On  doit  à  Borda  /c  cercle  à  ré- 
Jlexion,  dont  l'usage  est  si  connu 
de  tous  les  marias.  Le  célèbre 
astronome  anglais  Tobie  Majer 
avait  déjà  eu  l*idée  de  cet  instru- 
ment, mais  avec  un  inconvénient 
qui  rendait  nuls  les  résultats  qu*on 
pouvait  en  tirer.  C'est  encore  à 
Borda  qu'on  doit  le  ctrcit  répéti- 
teur, dont  on  se  sert  dans  toute 
l'Europe  pour  les  observations 
terrestres.  Il  a  cootribué  aTec  M. 
Coulomb  à  donner  aux  sciences 
physiques  une  excellente  direc- 
tion. L'art  nautique  lui  doit  la  per- 
fection à  laquelle  il  est  parve- 
nu aujourd'hui,  par  l'application 
qu'il  en  a  faite  aux  sciences  exac- 
tes et  par  rcxr^ellencc  des  inslru- 
mens  qu'il  a  inventés.  Sa  mort, 
arrivée  le  ao  février  1799,  nous  a 
pcirés  d'une  formulede  réfltaction 
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composée  d*après  une  théorie  sa- 
vante et  de.<9  expériences  nom- 
breuses. Ce  travail  immense  qu'il 
avait  entrepris  dans  les  dernières 
années  de  sa  vie,  et  qu'il  croyait 
exact  et  complet,  fut  le  sujet  d'un 
mémoire  important  qui  ne  s'est 
point  trouvé  à  sa  mort.<  Borda  en 
avait  fait  voir  deux  copies  à  H» 
Delambre,  et  il  est  probable  qu'il 
Taura  détruit,  le  jugeant  encore 
imparfait.  Ce  savant,  d'un  rare 
mérite,  a  publié  :  1°  f^oyage  Jait 
par  ordrt   du  roi  en  1771  et 
177a,  pour  vérifier  l'udlité  de 
plusieurs  médiodes  et  instrumens 
servant  à  déterminer  la  latitude 
et  la  Um^Utêde,  tant  du  vaitâeott 
ijue  tles  côtes,  iiesetécuèils  qu'on 
reconnaît,  suivi  de  recherches 
pour  rec^fier  les  cartes  hydra~ 
î^aphiqites  par  MM.  Borda,  Pin- 
gré  et  Verdun  de  la  Crennc  , 
vol.  in-4%  177^^;  a"  Description  et 
usage  du  cercle  de  réflexion,  in- 
4*>  *7^7>  3*  Tables  trigonométrie 
ques  décimales,  ete  ;  ou  tables  dès 
logarithmes  des  sinus  j  sécantes  et 
tangentes,  suivant  la  division  du 
(fuart  de  cercle  en  cent  degrés, 
revues,  augmentées  et  pnhliées  par 
M.  Delambre,  in-4%  i8o4-  Borda 
a  été  chef  de  division  au  minis- 
t^^e  de  la  marine,  et  membre  de 
riaslitut.  Son  éloge  fut  pronon- 
cé par  MM.  Rœderer  et  Lefèvre- 
Gineau. 

BOâDAS  (PAEDorx),  était  pré- 
sident du  district  de  Saint- Yriex, 
en  1791,  lorsqu'il  fut  nommé,  par 
le  dfparlcmenl  de  la  flaute-Vien- 
ne,  député  à  l'as:^f'niM»''C  l«''gisla- 
tive,  où  il  .'-e  iil  peu  remarquer. - 
Après  le  10  août  1792,  nommé 
membre  de  la  convention  natio- 
nal e^  il  vota  pour  Jti  détention  tle^ 


Digitized  by  Google 


Louis  XVI,  contre  l'appel  au  peu- 
ple et  contre  le  »urâià.  11  parut 
à  la  tribune  taat  ^im  duni 
f'indlienee  de  Mtfbetpiem^  mai» 
après  te  g  thermidor,  »*6liDt  pro- 
aoiicé  conlrc  les  fauteur»  de  la 
tyrannie,  il  attira  sur  lui  l'atten- 
tion publique.  M.  Bnrfîa-i  s'occu- 
pait particulière  tiu-nt  des  objets 
de  finances.  Il  hit  nommé  secré- 
taire lie  ia  contention  le  i5  juin 
1794)  «et  eQTOjé)  quelques  moi» 
après  ^  areo  son  <joUèene  Jean* 
BoD«-6aiat-Aâdr6»  à  fiordeans, 
oé  ils  établirent  une  commiSY' 
sien  destidèe  à  rechercher  al  à 
poursuivre  les  dilapîclîtpursi  A 
son  retour^  il  fit  j\  rassemblée  l'é- 
loge du  bon  esprit  dt  s  départe- 
mens  qu'il  avait  parcourus;  pro- 
nonçay  Iei6juini795,  uiiUiscour»^ 
trèS4étendit  stiir  les  bases  de  la 
oonstîtation;  proposa  rétablisse» 
aient  de  deux  cbamhrei  égales 
en  nombre  et  en  pouvoir^  qai  se 
réuniraient  et  voleraient  ensem- 
ble quand  il  y  aaraitdîâsentimcnt 
daos  les  opinions  de  l'une  fi  elles. 
Ce  discour*;,  a^^^ez  remarquable, 
contribua  à  le  iaire  nommer  mem- 
bre du  comité  de  sûreté  générale^ 
et  bîwitôt  après  .du  eoflaeil  des 
cino^ntSy  fomé  en  partie  .de  la 
réélection  des  deiK  fiera  eoUjeii- 
tionnelft.  Sorti  du  conseil  en  1797, 
il  fut  élu  peu  de  temps  après  à 
celui  des  anciens.  Ininiédiate- 
in&iit  après  la  révolution  du  18 
fructidor,  il  dit  que,  pour  profi- 
ter de  la  victoire 9  il  fallait  se 
montrer,  inesarable  eaTen  les 
Tainotts^  et  appuya  le  rapport  de 
Bailleul,  qui  demandait  la  4épor- 
tation  de^  cUctùms\  Le  19  fé- 
Trier  1798,  nommé  présidef^t,  il 
pr»«»iipa  en  tette  fuaUté»  le  4- 
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mars  suivant,  uu  discours  sur  la 
souveraineté  du  peuple;  il  s'op* 
posa  de  tout  son  pouiFoir  à  in  ré** 
TOltttioD  du  18  bmmaîrci^  A  la 
suite  de  laquelle  il  fut  éUmioè* 
Bi»  Bordas  a  été  depuis  employé 
comme  chef  de  division  au  mi-« 
nistère  de  la  justice,  et  nommé, 
en  1807,  juge  suppléant  k  la  cour 
de  justice  criminelle  du  départe-* 
meutde  la  Seiue.  £n  1816,  banni 
comme  régicitUf  sans  avoir  yoté 
la  mort,  il  se  retiin  en  Saisie* 

BOBMr  «>^ex  IiABOa»K. 

BORDES  (Paul-JosiMi).-  n 
remplissait  des  fonctions  munies 
pales ,  lorsqu*il  fut  nommé  en 
septembre  1792,  par  le  départe- 
ment de  l'Arriège,  député  sup- 
pléanl  à  la  convention  nationale, 
où  il  entra  lors  de  rexclusion  do 
Yadier*  Bordes  prit  peu  de  part 
am  afîtatîona  de  celte  aasemblée^ 
Bnran  ^laàaênt  partie  du  conseil 
des  cinq-cents  par  suite  de  la  réé^* 
Icction  des  deux  tiers  convention* 
ncl5,  il  accusa  d'incivisme  Baby, 
commandant  de  l'armée  révolu- 
tionnaire à  Toulouse.  11  sortit  du 
conseil  eu  17989  et  exerpa  dans 
SOB  déparCemeni  le»  fSsnetlons  de 
oommissaîra  dlraetoiieHoteK 
tifii  Réélu  Tannée  enîtante  au 
même  conseil,  il  fut  compris  dans 
le  corps-législatif  organisé  aprèft^ 
la  révolution  du  iH  brnmaîre;  U 
cessa  d'en  laire  partie  en  i8o5. 

BORDESOULT  (Tasdip  de 
PoMMLEAAiix),  ftuccéssivemeot  ma- 
jor  au  1"  régiment  de  chasseurs  à 
cfaevalf  coloiael  du  aft"S  générai 
de  bngado^  général  de  dirieion» 
inspecteur-général  de  cavalerie»' 
chevalier  de  Saint*Loui$i  grande 
odicier  de  la  légion-d'honoeur , 
ete.  Après  avoir  faii.^tii«SA« 
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ment  les  campâmes  d'Ansterlitz,  bord  différentes  places  dans  Tor-^ 

tic  Friediand ,  d'Espag^ne  et  de  dre  judiciaire  et  fîatT^  Tiidoiinis- 

Russie,  il  trouya  des  laiiriers  d'u-  tratioi»,  et  enliii  il  iïit  nommé,  en 

ne  autre  espèce  sur  les  bancs  de  la  1 797,  par  le  déparleiwnt  de  i'Oi- 

chainbre  introuvatiie  de  181 5  ei  «e,  député  au  conseil  <le^  cinq* 

eurceu3L  des  conseils  de  guerre.  11  cents.  Il  s'y  prononça  forlemejst 

•ec|«ritta  ramfrat  Llnoia,  et  cod-  contre  la  jooniéa^ii  18  fruetMor, 

4aninaàfiiortl'adfu4aiit-emBinaB-  Âprè«  laréToloClen  du  iS  bra- 

^ant-Boyer»  excellent  officier  qoe  nurfre»  il  fit  partie  du  tribunal  d^ 

le  roi  a  rendu  à  l'arraëe.Tia  même  eaasatieayeCéeTiaf  membre  de  la 

année  Jl  fut  nommé  commandeur  lég;îon-d'lionncur  en  t8o4.  Dix 

de  l'ordre  de  Saint-Louis,  et  il  an^aprè?^,  il  adhéra  à  la  déchéan- 

conamaflde  à  présent  la  1"  divi-  ce  de  l'empereur.  Membre  de  la 

Mon  de  cavalerie  delà  ^arde  roya-  chambre  des  députés  en  1817, M. 

le.  On  assure  que  dans  les  trou-  Borel  de-Bietizel  a  été  diiDéreote» 

liles  Ai  mei»  de  juin ,  dont  Paris  Cei»  rapporteur  pour  IVzamcpdef 

a  élé  le  ^héilie,  en  léao»  eet  efi»  pétftioni.  il  eiége  â  la  deosièma 

cier^énéral»  Weiimede  Mm  «èle  teclioB  d«  oM  dreit. 

et  de  ien  Ineoj^ite,  a  partagé,  BOEBLLI  (Jain-ALnit)»  !!!!^ 

dans  uo  mou?emeflt  «nr  les  bon-  rateur,  est  né  en  17369  à  Salerpe* 

levarts,  des  désagrémens  insépa-  Oîinsle  grand  nombre  d*ofiTra^es 

rables  d'une  grîmde  confusion,  et  qu'il  a  publiés,  les  pins  iiiiéres-- 

auxquels  d'autres  militaires  de  «ans  sont  ceux  où  l'on  trouvt;  de« 

p4u8  haut  grade,  également  in-  détaiU  minutieui,  maiô  exacts, 

e<HiBu«,  en  raison  de  leur  cot»tu-*-  eur  la  Tte  privée  de  Frédéric-^le<r 

mm  bew^geelsy  ont  été  esposés.  Grand,  que  H.  Bnrelileni  i'iionr 

Tnnt  aWtg/te  «u*a  été  famée  de  neard*apnrooher»  pendant  le  long 

eemlMlea  meprisef  »  «He  a  f«  aéjnor  «fn^l  fit  à  Berlin.  Tout  ce 

«'en  oonaokr  par  le  respect  dont  ^fd  ivgardn  «n  bomoie  aussi  eé»- 

J 'uniforme  militaire  a  été  00ns-  Jébre  que  Frédéric  est  fait  pour 

tainment  prntép-é  par  les  citoyens,  exciter  une  vive  curiosité,  et  {e$ 

BO^EL(HiACiKTnE-MÂRCEUw),  recueils  de  M.  liorpll?  forment  un 

fléputédes  Hautes-Alpes  à  la  con-  ensemble  très-satislai^aut.  il  s'est 

veniiûii  iiatioaaU,  "fota  dans  le  occupé  en  outre  de  méupb^di- 

firoeèf  du  rai  pour  le  bannisëe-  que^  de  morale»  4e  légitlatîon» 

«aent  à  Ja  faix,  Knimiié  an  eon*  d'éducation»  et  de  la  tliéorie  dne 

oeH  de i  ein^iotntf  aToe  les  dans  Inmui-ÊirH,  Sur  ee  dernier  anjet» 

tien  det  membres  de  la  oonmi-  son  Jogement  est  ingénieux,  maia 

"âonyîlnMmnitfiendant  laaeesien  souvent  foperfieiel.  Yoici  la  liste 

ée  cette  assemblée.  Il  avait  été  de  ses  ouYrng:e8  :  1"  Discours  sur 

-<»nvnyé,  en  i7f)5,  «a  mi«Mon  4  i'énuUation,  in-8%  Bcrlio,  1774; 

JLyon  et  à  Grenoble.  2°  Discours  sur  ie  vrai  mértte, 

BOaEL-DE-BllETÏZ,EL  (Dt^  iQ-8%  1  yfj;  5*  Discours  sur  l'in- 

Ai|U>).,  était,  a  i  époque  de  la  ré vo-  jiiiuice  de  nos  sentimens  sur  nos 

l«1îon,iientemint*9Mraldn  bail»  Ai9isèrM«in-8%i776;4*'iy4»Àr^ 

lia|pe  de  BeauTais.  llompa  d'à-  firmmtixm  dt$  éiukt  élémvmtm 
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res,  in-8°,  1776;  5°  Lié  mens  de 
l'art  de  penser,  in-8",  1777;  6' 
Discours  sur  L'iruù  ucUon  du  t  uL 
de  Prusscy  concernant  l'aeadé^ 
mie  des  gentilshommes^  in- 8% 
1783;  y*MonMimentnationalpour 
l'encouragement  des  talens  et  des 
vertus  patriotiques,  ou  Galerie 
prussienne  de  peinture,  de  sculp- 
ture et  de  gravure,  consacrée  à 
La  i^loire  des  hommes  i/lustres, 
in-4%  1788;  ^'Introduction  ài'é- 
tude  des  bêaux-ari^,  ou  Expo- 
sition des  lois  générales  de  l'imi- 
tation de  la  nature,  1789; 
9*  Sjyoème  de  la  législation^  ou 
Moyens  que  la  bonne  politique 
peut  employer  pour  former  à 
l'état  des  sujets  utiles,  in-12, 
1791  :  il  avait  déjà  paru  en 
1768;  10*  Considérations  sur  Iç 
JJiction^aire  de  la  lan^ie  alle- 
mande, conçu  autrefois  par  Leib- 
nitz,  et  maintenant  exécuté  par 
une  société  d'académiciens,  sous 
les  auspices  de  M,  le  comte  de 
Hertzberg^  in-8%  1792.  M.  Bo- 
relli  a  dooDé  les  éditions  des  deux 
ouvrages  suifans,  par  le  grand 
Frédéric  :  Mémoires  historiques  y 
politiques  et  militaires  de  M,  le 
comte  de  Uordt,  Suédois,  et  lieu- 
tenant-général des  armées  prus- 
siennes, 2  vol.  iD-8%  i8o5;  Ca- 
ractères des  persosmages  les  plus 
marquans  dans  les  différentes 
cours  de  l'Europe,  a  toL  iD»8% 
1808. 

BORGëR  (Élie-Amke),  n4  en 
1781,  à  Jauwer,  en  Frise.  Il  ob- 
tint, en  1807,  ^  l'université  de 
Leyde,  la  place  de  professeur  de 
critique  sacrée.  En  1812,  il  fut 
oommé  professeur  adjoint  à  la 
faculté  de  théologie,  lorsque  l'a* 
eadémie  de  teyde  fut  incorporée 
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à  Tuniversité  de  Frant  e.  En  î8i5, 
il  fut  poiifvu  de  la  chaire  de  théo- 
logie, et  en  1817  de  celle  de  philo- 
sophie contemplative  et  belles-let- 
tres. Ses  cours  sur  PHistoire  uni- 
Terselle  furent  très-firéquentés. 
Les  sermons  de  Borger  sont  écrit» 
en  hollandais  ;  mais  o'est  en  latin 
qu'il  a  composé  ses  principaux 
ouvrages:  L'étude  approfondie  de 
cette  langue,  qu'il  parle  avec  une 
facilité  étonnante  pour  un  mo- 
derne, rélégance  de  sa  diction  et 
une  érudition  peu  commune,  don- 
nent plus  de  prix  à  ses  saTuntes 
productions.  On  a  de  lui  :  'i* 
Commentarius  in  eplstolam  Pau» 
li  ad  GalataSf  [sugd.  Bat,  in-8% 
1807.  Cet  ouvrage,  rempli  d'une 
critique  saine,  a  été  publié  à  l'oc- 
casion de  sa  nomination  comme 
professeur  de  1  université  fîc  l.ey- 
de.  a°  O ratio  de  modes to  ac  pru- 
denti  sacrarum  Utterarwn  ùUer- 
prête;  3*  Disputado  quâ  censetur 
sententiaJ.  A,  Eberhardideorif^ 
neetnativâ indoU  reiigionisChris' 
tianœ,  in-4%i8i5,Harlemjeompris 
dans  les  Œuvres  de  la  société  de 
M.  Teyler;  4°  Officiis  hîstorici 
in  patefaciendis  suis  opinion  cbuSy 
iamquœ  ad rerum gesiarum  atque 
eventuum  causas  ac  momenta, 
quàm  qum  ad  hmninum  cognitio" 
nom  et  s^usmodi  sapientiœ  prrn^ 
ceptapertinent,  quts  ex  narraOs 
rébus  duci  et  t^fici  possint,  in-8% 
181 5,  dans  les  Œuvres  de  la  so- 
ciété des  sciences  de  Harlem.  5' 
De  constanti  et  œquabili  Jesu 
Chris ti  indole,'  doctrinâ  ac  do- 
ccndi  rationCj  sive  commentatio- 
nes  de  eva^igtlio  Joannis,  cum 
Matthœi,  Marci  et  Lucœ  evangfi- 
His  comparato»  Ptirs  1;  Hagœ 
Comitum,  apud  /•  AUart,  ia-8% 
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1816  M.  Borger  a  recueilli  ses 
sermons  en  un  Tolamein*8*  [Leer^ 
redeneu),  La  Haye«  iSi4«  et  il  si 
doDoéy  au  sujet  de  raccoucbe- 
ment  de  S.  A.  K.  la  princesse 
d'Orange»  une  jolie  pièce  de  vers, 
intitulée  :  Op  de  Bevallin^  der 
prinses  van  Oran/e,  iQ-8*9  Ley- 
de,  iti-8".  1817. 

BOIUjIIÈSE  (le  pbince  Camil- 
le), descendant  d'une  l'amiUe  ro- 
ioaiDe>  issue  de  Sienne,  qui  a 
fourni  à  l*église  un  pape  (  Paul  V) 
et  des  cardinaux ,  est  né  à  Rome^ 
le  19  juillet  1775^  du  prince  Marc- 
Antoine  ,  non  moins  fameux  par 
son  aversion  ponr  la  révolution 
française  que. par  sou  {^odl  t  flai- 
ré pour  les  beaux-ait-.  Des  (iite. 
les  Français,  commaiideà  par  ie 
général  Bonaparte,  eurent  rem* 

Î»orté  quelques  avantages  en  Ita* 
ie,  le  jeune  prince»  qui  partageait 
leurs  principes»  s*enrôlasous  leurs 
drapeaux,  et  fit  avec  eux  les  cam- 
pagnes de  179C  et  1797.  Le  zèle 
qu'il  montra  pour  cette  cause  le 
jBt  prendre  en  amîliéparle  géné- 
rait d  (  In-f;  il  vin  la  Paris,  en  i8o5. 
Bonaparte,  qui  depuis  trois  ansé~ 
tait  premier  consul,  et  qui  dès  lors 
aTatt  le  projet  d'allier  sa  famille 
aux  premières  maisons  de  TEuro- 
pe»  maria»  le  6  novembre  de  la 
même  année»  avec  le  prince  Ca- 
mille, sa  seconde  sœur  Pauline, 
veuve  du  général  Leclerc,  mort 
de  la  fièvre  jaune ,  à  Saint-Domin- 
gue (^voyez  l'article  suivant).  Le 
27  mars  i8o5,  le  prince  Camille 
obtint  la  jouissance  des  droits  de 
cîtojen  français,  etNapolèon»  qui» 
Tannée  précédente,  était  parvenu 
àTempire,  le  créa  prince  û'ançaia, 
et  le  décora  du  grand-cordon  de 
la  iégion-d'honneur.  Dès  que  la 
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guerre  recommeiua  avec  les  Au- 
trichiens, le  prince  Camille  lut 
nommé  chef  d'escadron  delà  gar- 
de impériale»  et  bientôt  après  co- 
lonel. Créé,  en  1806,  duc  de 
Guastalla»  il  fit,  la  même  année» 
la  campagne  cODlre  les  Prussiens 
elles  Ruââes,  avec  Mapoléon,  qui 
l'envoya  à  Varsovie  pour  insur- 
ger les  Polonais,  eu  les  Juisant 
par  des  promesbes  illusoires.  Le 
négociateur  ne  réussit  que  tsop 
bien  dans  une  mission  aussi  déli- 
cate ;  et  cette  nation  généreuse  » 
qui  déjà  se  flattait  de  recouvrer 
son  indépendance ,  eut  Ja  douleur 
de  voir  ses  espérances  s'évanoHÎr, 
lorsque,  au  commencement  de 
1810,  Napoléon,   en  épousant 
Marie-Louise,  sacrifia  les  intérêts 
de  la  Pologne  à  la  maison  d'Au- 
triche. Après  la  paixdeTilsitI»  le 
prince  Camille»  nommé  gouTer- 
neur-géncral  des  départemens  ait- 
delà  des  Alpes,  était  allé  se  fixer 
ù Turin,  en  1810.  Les Piémontais 
n'eurent  qu'à  se  féliciter  de  ses 
manières  affables,  de  sa  justice  , 
et  de  la  douceur  de  son  adminis- 
tration. Le  gouvernement  fran- 
çais ,  jaloux  de  réunir  à  Paris  » 
cette  capitale  des beattx«arts»  tous 
les  raonumens  transportables  qui 
se  trouvaient  en  Italie,  avait  ache- 
té du  prince  Camille  les  objets  les 
plus  précieux  qui  décoraient  de- 
puis long  temps  la  P^ilia-Borghese, 
maison  de  plaisance  de  ses  ancê- 
tres :  mais  une  grande  partie  des 
8  milliqns  ,  qui  étaient  le  prix, 
de  ce  marché  »  avait  été  payée 
en  biens  nationaux  du  Piémont. 
L'ancien  roi  de  Sardaigne  étant 
rentré  en  possession  de  ses  étata» 
en  181 5,  fit  séquestrer  aussitôt 
ces  propriétés.  ïoulefob>en  TCf- 
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tu  du  il  ailé  de  paix  conclu  à  Pa- 
lis, ie  20  novembre  de  la  niêm« 
muée)  tifêc  l^Aulrlche»  It  Grande-^ 
Bretagne  9  la  PiUsM-ét  la  Ruseie  » 
le  prinee  Caialllaa  reeeuTré  tom 
ceux  de  ces  monamens  dont  on 
ne  lui  avaii  pas  payé  la  valeur. 
Le  i<)  avrif  iRt^Iî  princ*^  avait 
proclamé  !«  thaug^enK.'nt  survenu 
dans  l«;  f^ouvemcmcnt  français  , 
et  avait  publié  les  acleâ  qui  lui 
étaient  transmb  par  le  gouverne- 
ment  protieotre,  Que^ues  joafs 
aprè«9  il  capifala  avec  le  général 
autrichien  cemte  de  Bubna,  et 
lui  remit  les  places  du  Piémont , 
après  avoir  pourvu  aii  fTi?iînt!en 
du  bon  ordre,  et  à  ta  rofitrèe  de 
Tarmée  française  par  cette  con- 
trée. Il  se  retira  ensuite  à  Rome, 
où  il  résida  peu  de  temps,  et  vint 
ae  fixer  â  Florence  5  daas  an  iiii«- 
meote  palak  qu'il  tient  de  eeft 
aleai.  Là ,  ce  prince  généreux  et 
'Bans  ambition  mène  une  -rie  dou- 
ce et  paisil>le,  auprès  du  çrand- 
duc  de  Toscane  ,  qui  lui  a  tou- 
jours témoigné  une  bieuYeiUanoe 
affectueuse. 

BOUGHÈSE  (MAûiB-PAt'LlHB 

BonArAaTBy  pantoiesB),  èeoonde 
eœar  de  lfAroiioM>  est  née  à  A- 
jacdo  en  Corse  9  le  <ao  octobre 
17S0.  A  la  jpriee  de  (  otte  île  par 

les  Ângluië,  en  1795,  elle  alla,  a- 
vec  ëa  famill*^,  chercher  un  asîïe 
en  France.  Un  dit  «hp.  p<  iidant 
son  gcjour  à  Marseille ,  eii*  iui  au 
moment  d'épouser  leçon  vention- 
nel  Fréron ,  fils  du  critique  à  qui 
Foltaire  a  donné  tant  de  renom^ 
mée.  Fréron  était  alors  en  mission 
dans  le  Midi ,  en  ^alitc  de  oom- 
missaire  du  gouremement.  Mais 
leç  réclamations  d'une  feniinequi 
se  prétendit  mariée  avec  lui  fit 


manquer  ce  projet.  Pmjline,  dont 
la  beauté  était  déjà  célèbre ,  dut 
ensuite-  épouser  le  général  Do* 
phot,  quiÂit  assassiné  depuis  à  Rn*^ 
me ,  au  mois  de  décembre  ; 
mais  elle  se  maria  à  Mtlanf  de  son 
choit,  avec  le  général  Ledercqui 
en  1795*1  1796  avait  été  chef- 
d'ctal-major  de  la  division  à  IMar- 
scillc,  et  en  était  devenu  t  p«  rdu- 
ment  amourenx.  Elle  en  avait  un 
fils,  lorsque  son  mari  ifot  appelé 
dei'année  dePortugal,  pourpmn^ 
dre  le  oemmattdemcnt  en  dief  dé 
la  malheureuse'  expédition  de 
Saint-Domingue.  Napoléon  exi- 
gea ryne  5a  sopiir  partît  avec  le  ca- 
pitaine-général; afiftsi  indifférente 
alor.s  niix  plaisirs  <le  la  capitale^ 
qu'elle  le  fut  bienlôi  après  aux  pé- 
rils qu'elle  courut  à  Saint-Domin- 
gue, elle  partit  gaiement  avec  son 
«larl  et  son  enlint.  A  la  fin  de  dé* 
ceminre  1801»  eHe  sVmbarqua  k 
Brest  sur  le  vaisseau  amiral  l'O^ 
céan,  EUe  était  alors  dans  louS 
l'éclat  de  sa  beauté,  et  son  fifc  é- 
tait  digiie  de  sa  nirrc.  Coucbée 
sur  \v.  pont  du  v;Mi..^eau  avec  ce 
bel  enfant ,  elle  rappelait  la  Ga- 
lathée  des  Grecs ,  la  Ténus  mari- 
ne» dont  les  triomphes  <mttantde 
ftiis  inspiré  la  Ijtt  des  aneinm  et 
le  pinceau  des  nvodernes.  Il  j 
ymt  des  poètes  A  bord ,  il  y  en  a 
presf^^ip  partout;  cf-tte  ibis  ils 
fnrfiit  (1^^  fi(lolc«^  hislDt  ions.  Le  16 
sepleniilHc  1802,  uu€  insurrection 
éclata  au  Cap,  où  résidait  le  capi« 
taiue-gcnéral  et  sa  femme.  La  dé- 
fection des  tmirs  sens  les  nidrea 
de  Christoplie  »  Clalrvauxel  Des* 
salines  fut  subitement  bostlle.  A 
la  pointe  du  jour  ils  attaquèrent 
le  Cap,  au  nombre  de  1 1 ,000  hona» 
mes..  Le  général  Lederc  se  mon- 
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ira  dii^nc  ân  choix  (jiic  le  consul 
avait  iait  de  lui;  et,  u  la  tèle  de 
quelques  oentalPBitde  toldats,  rei» 
tes  «rmèe  wpctbe ,  mois* 
glanée  par  la  ièvra  fane,  il  par- 
Tint,  aprèg  des  efforts  iniMrfs  et 
par  la  plus  bérofque  défense ,  h 
sauver  la  r'ilie  hn  résidence  où 
il  avait  laissé  s;i  tcinine  et  ?o!i  fib, 
sous  la  garde  d'un  mm  devotié  et 
de  quelques  artilleurs,  était  udob- 
sée  auKinonieS)  et  pourait  être  à 
ehafM  iatlttot  tarprisa  par  iiq 
parti  te  aaiiégtaas.  Le  danger 
devanantpreMaatao  liant  d«  Gap, 
position  qui  dominait  la  villey  et 
eù  était  tout  TelTort  du  combat, 
le  géoéral  en  chff  envoie  l'ordre 
de  transporter  i  b  ord  sa  femme 
et  6on  fils.  PauliiH:  s'y  reliiéa.  Vai- 
nement léoliicitée  de  la  manière 
la  pla»  pressante  par  celai  à  qui  sa 
aûreté  a^ait  M  oonlée  »  et  parka 
euppHcatioai  te  4aMa  de  la  tH- 
le,  qui  eaf aient  4  quels  ennemis 
elles  pouTaient  être  livrées  »  elle 
ne  re?^a  de  répondre,  qne  si  son 
mari  était  tué  ,  elle  grnii  lit  mou- 
rir avec  son  fils,  k^ous di-vcz  piew 
rtr^  vons^  disait-elle  aux  dames 
qui  embrassaient  ses  genoux,  vous 
n*'ùet  pas  oêmme  moi  mm  ds 
Bùnt^arU,  Je  ne  m'emkaniue- 
rédffu'avec  mon  mari,  «m je  mour- 
rai. Une  heure  après,  le  général 
en  chef,  instruit  de  la  résistance  de 
sa  femme,  et  Toyant  la  prise  du 
Cap  inévitable,  envoya  un  aido- 
dc-camp  à  la  résidence,  avec  l'or- 
dre de  transporter  de  force  à  bord 
sa  femme,  son  fils  et  les  dames  de 
la  Tille.  Cet  ordre  fat  exéoaté  »  et 
tm  dot  f  employer  la  ri^eur. 
M**  Leefarcfct  placée  dans  u  n  fa  u- 
teuflqoe  paitèreiit quatre  soldats; 
«ta  TÎeazgreDadier  portttt  aoo  fils 


qui  jouait  avec  le  panache;  tou- 
jours courageuse  sanb  faste,  et  par 
la  aeole  In^radoD  dv  son  carae- 
tère  et  de  son  teoir,  elle  dflhdt, 
pendant  oe  frafet  qui  pouvait  lui 
être  bien-funeste»  k  contraste  sin- 
gtdier  d'une  jeunesse  brillante  de 
i^rnuté  et  d'un  héroïsme  qui  eût 
lioiion  les  hommes  le?  plus  stoï- 
qucs.  Mais  dée  qn'etle  fjit  parve- 
nue à  la  cale  de  rembarquement, 
un  aide-de  camp  Tint  lui  apporter 
la  noti  relie  de  la  déroate  des  noirs. 
Je  savais  Uen^  dit^slle  froide'* 
ment  9  ifue  je  me  m'embarquerais 
pas.  Reto^irnons  à  la  résidence» 
Ce  jour-là  Pauline  était  une  fem- 
me de  Sparte  sous  les  traits  d'Ar- 
mide.  Depuis  elle  fut  toujours  ou 
presque  toujours  Armide.  L'hiS' 
toire  et  la  philosophie  doivent  é- 
galertient  recueil^  »  quelque  dis- 
parates qu'ils  soient)  tons  les  traits 
de  oatactèra  des  personnes  qni  ont 
fixé  l'attention  puUîqne.  Nonsde- 
voDS  oes  détails  peu  connus,  mais 
d'un  grand  intérrt,  h  \m  témoin 
oculaire  tout~à-tait  irrécusable. 
L'élévation  dn  vv,  caractère  se 
montrera  plus  lard,  tlle  devait 
avoir  des  antécédeas.  De  retour 
en  F^ee  après  ia  mort  du  géa4- 
ral  Lederc  9  Pauline  fut  mariée  ' 
par  Napoléon  au  prince  Camille 
BoiiGHÈSE.  {^o)^e*rariicIe  précé- 
dent.) Son  fils  mourut  à  Rome 
peu  de  temps  après.  Elle  le  re- 
gretta amèrement.  Elle  ne  pré-' 
voyait  pas  alors  que  la  mort  de  cet 
enfant  à  Rome  était  pour  elle  un 
avis  du  destin.  La  princesse  PaVH 
line>  toufonrslirooHléeettoaJoiirs 
raecommodée  arec  Napoléon» 
dont  elle  était  tendrement  aimée» 
ne  parut  pas  s'être  entièrement 
sacrifiée  à  la  politique  »  qui  aTaH 
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décidé  son  nouveau  mariage.  Elle 
oublioii  iacilement  à  Neuilly  les 
grandeurs  auxquelles  le  séjour  de 
PartU  la  condamnait  ;  et  dans  cet- 
te retraite  ouverte  à  tous  les  plai- 
sirs et  à  tous  les  agrémens  de  la 
▼ie,  elle  s'amusait  souvent  à  hra- 
rer  les  Yolonlés  quelquefois  ab- 
solues de  celui  qui  avait  l'Euro- 
pe à  ses  pieds.  Cette  opposition 
avait  quelque  chose  de  piquant, 
qui  n'était  pas  sans  attrait  pour 
le  maître  lui-même.  Cependant  » 
à  Foccasion  d'un  tort  public  que 
la  princesse  eut  envers  l*impé- 
ratrice  Marie*I<ouise ,  qu'elle  ne 
put  jamais  ainner,  elle  reçut  dé- 
fen"*e  de  paraître  à  la  cour.  Le 
pahii^  <;t  les  jardins  d'Armide  ne 
iurent  point  attristés  de  cette  dis- 
grâce, qu'elle  préféra  au  cha-> 
grin  d^une  réparation.  La  fierté  de 
son  caractère  ne  s*est  jamais  dé- 
mentie dans  aucune  occasion,  car 
elle  exigeait  constamment  de  son 
frère  ce  que  les  autres  personnes 
de  sa  famille  lui  demandaient;  et 
peu  après  son  retour  de  Saint  Do- 
mingue,  elle  osa  lui  renvoyer 
une  somme  qui  était  moins  for- 

.  te  que  celle  qu'elle  en  attendait. 
La  princesse  Pauline  était,  enco- 
re dans  la  disgrftce  de  Temperenr^ 
quand,  en  i8i4)  il  fut  reoTersé 
du  trône.  Elle  était  à  Nice  avec 
la  comtesse  de  r,ivonr,  Pié- 
motitaise  ,  sa  dame  d'honneur,  et 
>1.  le  duc  et  M""  la  duchesse  de 
Clermont-Tonnerre,  qui  taisaient 
partie  de  sa  maison.  Dès  ce  mo- 
ment elle  ne  fut  plus  que  la  sœur 
.de  Napoléon  «  et  depuis  elle  h*a 
.pas  cessé  de  le  prouver.  Elle  re- 
^aonça  à  ses  palais  de  Rome  pour 
aller  vivre  prè-^  de  lui  sur  le  ro- 

,  .<;herdçrîled'Ëlbe,etsa  tendresse» 


aussi  active  que  désintéressée,  ser- 
vit de  médiatrice  entre  sou  frère 
et  le  reste  de  sa  famille  dispersée. 
Après  le  débarquement  de  Napo- 
léon à  Cannes,  la  princesse  Pan* 
line  partit  pourNaples,  où  régnait 
encore  sa  sœur  Caroline ,  et  re- 
totjrna  à  Rome.  Avant  la  bataille 
de  \V  aterloo  ,  dont  le  résultat  de- 
vait mettre  entre  son  frère  et  elle 
une  absence  sans  doute  éternelle, 
inquiète  d^une  destinée  qui  lui  é- 
tait  si  chère ,  et  généreusement 
reconnaissante  de  tous  les  biens 
qu*elle  avait  reçus  de  loi  pendant 
son  règne,  elle  lui  envoya  ses  plus 
belles  parures  de  diamans,  dont 
le  prix  était  très-considérable.  Elle 
n'avait  pas  d'autres  services  à  lui 
'  rendre.  Napoléon  avait  ces  dia- 
mans dans  sa  voiture  qui  fut  prise 
après  la  bataille  de  IKTaterloo ,  et 
qui  depuis  fut  exposée  à  Londres 
en  erhibition  publique.  On  n*a  ja- 
mais su  ce  que  la  parure  de  dia- 
mans était  devenue.  On  n*a  vu  que 
la  voituru  où  elle  avait  été  dépo- 
sée par  Napoléon ,  pour  la  rendre 
à  sa  sœur  :  la  princesse,  depuis 
cette  époque,  a  continué  son  sé- 

{'our  à  kome  dans  la  partie  du  pa- 
ais  Borghèse ,  que  le  prince  Ca- 
mille, retiré  à  Florence,  a  mise  à 
sa  disposition.  Elle  a  trouvé  dans 
cette *ville  le  prix  des  égards  qu'el- 
le ne  cessa  de  témoigner  an  sou- 
verain pontife  pendant  son  séjour 
à  Paris;  sa  maison,  tenue  avec  le 
goût  et  la  délicatesse  qui  distin- 
guent la  princesse,  est  le  rendez- 
vous  de  la  société  la  plus  bril- 
lante de  la  ville  de  Rome;  cette 
existence  s'embellit  encore  pour 
elle  du  séjour  de  sa  mére,  de  ses 
deux  frères  Lucien  et  Louis,  et  de 
son  oncle  le  cardinal  Fesch.  On 
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retrouve  la  Vi'nus  de  Praxitèle 
àan>  r;iiliuiral»)e  statue  que  le 
sculpteur  des  Grâces  9  Canova,  a 
faite  9  il  y  a  dU  ans  «  de  la  prio- 
cease  Pauline.  Ce  dief-d'oeum 
jnerveilleoz  de  la  représentation 
humaine  ne  deTait  avoir  d^autres 
témoins  que  Canova  et  Pauline» 
et  ne  pouvait  appartenir  qu'à  ce- 
lui qui  possédait  le  modèle.  Il  é- 
tait  caché  dans  le  palais  de  Turin, 
où  résidait  le  prince  Borghèse.  On 
est  fondé  ù  croire  que  le  roi  de 
Sardai^e  ne  Ta  pas  considéré 
comme  un  monument  nécessaire 
à  la  dignité  royale,  et  lui  aura 
permis  de  suiTre  la  fortune  de  son 
légitime  poîssiosseur. 

BOAGHÈSE'ALDOBRANDl- 
NI  (le  PRincE]«  frère radet  du  prin- 
ce Camille, est  né  à  Kome  en  1 777. 
Comme  son  frère,  pariisun  de  la 
réToIntion  française»  il  entra  au 
eenrtce  de  France  »  dès  que  Rome 
fulaupouToirdes  Français*  A  son 
ayénement  au  trône,  Napoléon 
DomYna  chef  d'escadron  de  sa  gar- 
de  le  prinre  Âldobrandini,  qui  se 
lit  r(  marquer  à  la  bataille  d*Aus- 
terlitz.  Devenu  colonel  du  1"  ré- 
giment des  carabiniers,  il  ùl  les 
campagnes  de  1806, 1807  et  1809, 
contre  les  Prussiens»  les  Rosses 
At  les  Autrichiens.  Dans  toutes  les 
occasions,  il  se  distingua  par  une 
grande  valeur,  et  fut  blessé  à  la 
bataille  deWa^ram.  Il  épousa  en- 
suite la  fille  delà  comtesse  Alexan- 
dif  de  La  Rochefoucaukî ,  dame 
d  iionneur  de  l'impéialrice  José- 
phine, et  obtint  le  grade  de  gé- 
néral de  brigade  à  la  fin  de  181 1. 
Le  19  janvier  suivant»  il  prêta  ser- 
.ment  en  cette  qualité,  entre  les 
mains  de  Tempereur»  qui  le  fitsOn 
premier  écnjer»  en  même  temps 


qu(^  la  princesse  A  Idoijraudini  était 
nouunee  dame  du  palais  d»*  Tim- 
pèratrice  Marie-Louise.  Le  T»  avril 
iBi5,  il  fut  décoré  de  la  grand' 
croix  de  Tordre  de  la  Réunion.  En 
1814  le  roi  lui  donna  la  «rois  de 
Saint-Louis.  Le  prince  Aldobran- 
dini ,  après  avoir  passé  deux  ans 
à  Florence,  auprès  du  prince  Ca- 
mille, son  frère  ,  est  de  retour  en 
France,  où  il  continue  de  faire 
partie  des  oflicierâ-généraux  dis- 
ponibles. 

BORGIA  (ÉvimifE],  cardinal» 
neveu  d'Alexandre  Borgia,  arche- 
vêque de  Fermo.  11  protégea  a* 
vec  un  zèle  égal  deux  choses 
bien  dîfTt  renies,  les  sciences  et 
les  missions.  Comme  homme  d'é- 
tat, sa  conduite  fut  diversement  - 
jugée:  comme  antiquaire  et  com- 
me liileiait-ur,  un  lui  accorde  u* 
nanimement  du  goftt»  de  réru- 
dition»  un  style  élégant  et  pur»  et 
surtout  une  infatigable  activité 
pour  la  recherche  des  curiosités 
en  tout  genre.  C'est  à  lui  qu*est 
dû  ce  beau  musée  Velletri,  où  se 
trouvaient  réunies  tant  de  riches- 
ses, tant  de  monurnens  de  l'anti- 
quité, et  des  nations  les  plus  éloi- 
gnées. Né  dans  la  ville  dont  çe 
musée  porte  le  nom»  le  3  décem- 
bre i^Si,  il  commença  de  bonne 
heure  cette  collection  unique»  .et 
digne  d'un  souverain,  ci  \  iç)  ans 
il  fut  reçu  membre  de  l'académie 
étrusque  de  ('ortoue.  Nommé, 
par  le  pape  Benoit  XIV,  gouver- 
neur de'Bénévent,  en  1759,  il  fit 
remarquer  son  administration  par 
sa  prudence  et  par  son  humani- 
té* Il  sut  préserver  Rénévent  de 
la  famine  qui  désola  le  royaume 
de  Naples  en  De  retour  à 
Rome» il  devint»  en  i770».8ecré- 
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taîre  de  la  Propa^ran^e.  et  eut,  ç;«ant,  généreux,  il  enconra^ea 
en  cette  dernière  qualité,  de  fié-  les  arts,  et  ne  refusa  jamais  ses 
quens  rapports  arec  les  mission-  secours  et  s«â  conseils  à  ceux  <|ui 
mires.  Tout  efi  seeondaiH  leur  les  réetaniftîëiit.  L'histoire  exact» 
sèle  |KMiff  la  religion,  U-se  servit  de  sa  vie  et  des  riehesMS  qiill 
de  leiirs  bons  offices  fMtor  aug^  rait  aeeumuléès  dans  so*  «aU^ 
menter  sa  belle  coHection  de  dit-  net 9  am  dépens  de  sa  fovttoBe^ 
férens  objets  de  emiosité,  quec<es  se  troure  dans  le  f^itœ  Synop.^îs 
religieux  lui  envoyaient  des  pays  Stephfini  Bnri*ice,  par  le  P.  Pau- 
quMls  parcouraient.  En  178g,  lin  de  Saitit-BartViélemy  (Rome, 
créé  cardinal  par  Pie  VI,  et  nom-  i8o5).  Les  meilieurs  ouvrages  du 
mé  inspecteur-général  des  enfans  cardinal  Borgia  sont  :  i*  Brève 
trouvés,  eu  1795',  il  fut  l'un  de*  Jstoria  delt  antica  cUtà  di  Ta- 
irois  dictateurs  de  fiome.  Un  mo-  ^iio  neU*  Umhna  (ftome^  <  7  5 1 , 
deme,  <yui  auraît  In  mfstofre  ro«  1n-^)^  lêtwia  delta  ckià  di 
matne  dans  Tfte^Iiive,  et  non  dans  newento  (ftome»  iy&Sà  1769,  S 
Fra-Paolo ,  ou  dans  Denina ,  se^  «voî.  în-4*);  Brève  htoria  detéth 
rait  bien  étonné  de  Toir  trois  car-  minio  temporale  delta  sede  apot- 
dinaii^  mnitre'*  souverains  du  sé-  tolica  jivUe  d^n-Sicitu'  (Ib.,  1 788); 
mal  et  du  peuple  de  Rome.  La  ^iwnt  Histoire  maritime  des  états 
dictature  des  trois  ecclésiastiques  du  Saint-Siège,  qu'il  a  laissée 
ne  fut  pas  de  longue  durée.  Le«  incomplète  et  en  manuscrit.  Son 
IPrançais  s'emparèrent,  le  1 5  fé-  .  caractère  offrait  quelques  singu- 
irier  1798,  de  la  tîUc  papale,  et  larités.  II  vendait  sa  Taisselle  «t 
arrêtèrent  les  chefs  dA  ^aTeme-  les  boucles  de  ses  souliers  pour 
ment;  ils  permirent  cependant  au  acquérir  uneinoniled'Égypte,  ou 
cardinal  fiorgia  de  quitter  les  tout  autre  objet  d'antiquité,  de 
tats  romain?.  Rotin»  à  Padoue,îl  science  ou  d*art;  et  PimpressioU 
s'occupa  Je  nouveau  de  *?n^  étu-  déplus  d'un  ouvrage,  avec  gra- 
des favorites;  et  en  or*rani>ant  u-  vures,  caractères  neufs,  etc. ,  etc., 
ne  académie,  il  n'oublia  pas  d'or-  lu  i  coûta  tantôt  un  plat  d*or  ou 
ganiser  une  propagande.  Quand  d'argent,  tantôt  un  meuble  de 
fa  garnison  française  éracua  Ro^  prix.  Les  intérêts  de  l'èglise  fo- 
me.  Pie TII,  nouveau  pape,  nom*  rent  les  seuls  qu'il  préiérât  aux 
ma  le  cardinal  Borgîa  président  intérêts  de  la  science, 
du  conseil  écotiomique,  et  en  B0ii6KIN€K  (H.)  9  patriote 
1801,  recteur  du  collège  romain,  batave,  l'un  de  ces  hommes  à  quï 
Le  cardinal  Borjrin,  malp^ré  les  révolutions  fournissent  l'oc- 
Sge  avancé,  ac(oinpa:;na  b.  5.  casiou  de  déployer  toute  l'éner- 
cn  France,  et  mourut  à  Lyon  le  dont  \U  sont  doues,  se  fit  re- 
20  novembre  18 d'une  ttiaia-  marquer  par  le  trait  suivant.  A 
die  longue  et  cruelle.  Il  fut  vive-  l'époque  où  les  Français  occu- 
mént  regretté  des  savans^  des  paient  la;Hollande9  il  alla  dfssou- 
voyageurs,  et  de  toutvs  les  per-  dre  les  états  de' la  Frise»  aocôin» 
sonnes  qui  Pavaient  particulière-  pagné  seulement  de  quelques 
mtat  ooiuiu«  Bon»  ufable,  obli«  membres  d  im  oomltt  étÀlt  dana 
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cette  proviiK f.  Il  leur  parla  d'à* 
bord  en  termes  respectueux,  les 
quai! lui lU  de  haut5  et  pniss»ans 
seigiieurs,  le»  appela  (;ctii>uite  ci- 
toyens, «t  fime  par  kttr  dicbumr 
i|M  k  peu  pie  y  dodut  ils  ATMOiit 
9Udn  laeoôfiance»  le*  tclevait  4^ 
mn  terinenS)  mais  noo  de  leuf 
responsabilité;  en  conséquence, 
il  leur  «înrnifia  de  t^e  séparer,  sans 
pourUiit  séloigner,  uûn  d'être 
touiouiâ  prPts  à  rendre  les  comp- 
tes que  l'on  pourrait  leur  de- 
mander. 

BOBIE-GAMBOIIT  (Jiav)» 
Tocal  avaftt  le  réTolotiaii»  el  de* 
puiê  adnaioistrateur  du  dèpArte-» 
ment  delà  Corèse,  fut,  en  1791, 
oommé  député  de  ce  tlépnrtement 
à  l'assemblée  légi^^lati  vc.  d%>ù  il 
passa  ù  la  convetilion  iiatiouaie. 
Il  ne  s'occupa  d  abord  que  de  la 
comptabilité  des  administrattoud; 
maU  sur  la  fin  de  1 79a,  il  appuya 
les  dinesciatîoiié  portées  contre 
le  géndial  €ktstines,  et  se  fit  r»* 
marquer  par  rexaltation  de  son 
républicanisme.  Dons  le  procès 
da  roi,  il  rota  pour  la  mort,  con- 
tf«  Fappel  au  peuple,  et  contre  le 
sursis;  il  muntr  i  Ijenucoup  d'a- 
nimu:»ité  eu n ire  Us  proÀcrit^i  du 
3i  mai^  et  fut  le  plus  impitoyable 
eoMmi  des  prêtres  réfractaires  et 
de»  fooetiottnaiffis  publics  iofidè- 
les,  contre  lesi|ttels  il  aétit,afec 
uoe  rigueur  qu'on  peut  nommer 
crOrmté.Boric  fut  envoyé  à  l'a  nnéc 
du  Kh'in  en  qualité  de  commis- 
saire de  la  couventiou,  en  juillet 
1795.  Rappelé  au  moi»  de  no- 
\tiubrv  suivant,  il  fulehar^é  d'u- 
ne ttliaeiea  da«s  les  départcmens 
de  la  Lofeire  et  du  Gard;  là  il  se 
mootrft  atroce.  Il  avait  promis  de. 
liwiMf  les  f  ijetes  tans  tt  les  catbo- 


Ii(]!i€??  de  ces  contrét'S-,  il  les  réu-r 
nit  en.  ell'et,  mais  »ur  l  echafaud, 
mais  dans  le  tombeau.  Joignant 
la  dérision  à  la  i'érocité,  comme 
ces  sauvages  qui  dansent  autour 
du  bûcher  de  leurs  Tictimes»  il 
conduisait  en  habit  de  représeii* 
tant  les  Jarandqles  autour  de  Tè* 
chafaud,  et  forçait  les  parens  des 
condamnés  d'assister  ùl  ces  fêtes 
sanglantes.  Uzès,  Âlais,  Anduze, 
Saint- Jean  -du-Gard  et  Nîmes, 
uuteié  le  tiiéâtre  de  ces  horreurs, 
qoi  depuis  se  sont  renouvelées. 
Bone^ambort»  contre  lequel  le 
cri  général  s*était  élevé,  fut  dé- 
crété d'arrestation  le  soir  du  t** 
prairial  an  5,  comme  l'un  des  au- 
teurs de  celte  journée  qui  avait 
cofité  la  vie  au  député  Féraud; 
il  avait  droit  au  sort  des  Maignet, 
des  Lebon,  mais  il  eut  encore  as- 
sez d'amis  pour  se  faire  compren- 
dre  dans  ramnistte  du  4  brumai- 
re an  4,  et  asses  de  partisans  pour 
devenir,  après  le  18  brumaire  an 
S,  juge  du  tribunal  civil  de  Coi- 
*^nac.  Il  mourut  en  i8o5,  à  Sar- 
lat,  département  de  laDordogae» 
où  il  6'était  retiré. 

BORRHALSEN  (MAiînicE-BÀL- 
xuAXAfto),  naturaliste  allemand, 
naqultdans  le  pays  de  Damstadt^ 
vers  1 73*i,  et  mourut  en  1807;  ilest 
auteur  de  diiTérens  ouvrages  très- 
utiles  à  la  science  qull  professait. 
La  plupart  de  ces  ouvrages^  par 
le  grand  nombre'  de  vues  neuves 
qu  rcnfermi  lit ,  font  reconnaî- 
tre rohservatcur  profond.  Il  les 
publia  dau5  ^^a  langue  maternelle. 
Voici  les  principaux  :  1°  Histoire 
nMureUe  dct  papillons  d'Euro"' 
pa,  dans  un  ordrt  ^stémati^ue, 
en  cinq  parties ,  avec  deux  plan" 
€li€t  ctUêrueSf  Francfort ,  i/BS. 
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,  în-S"  ;  a*  Essai  d'une  des^ 
crifiiion  des  différentes  espèces 
d* arbres J'riUtitrs  qui  croissent  en 
pleine  terre  dans  le  payé  de  Het" 
se^Darmstadi y  Francfort,  1790, 
iQ-8*;  3*  Explication  des  termes 
qui  sont  en  usage  dans  la  Zoo- 
logie ,  Francfort ,  1 79a  «  in  -  8*  ; 
4°  Tentamen  dîspositionis  pian- 
tarurn  Germaniœ  seninufi'ranini 
secundum  novam  fntlliodum  à 
staniiiium  situ  et proporlionc  cum 
characterilfus  générant  essentia- 
Hbtts  y  Darmstadt  y  1 792 ,  in*-8*  de 
XII 9  et  un  supplément  de  179 
pages  9  publié  après  sa  mort  sous 
ce  litre  :  Tentamen  Florœ  Ger- 
maniciP ,  etc. ,  Francfort,  1811, 
in-S";  5°  Prrris  de  l'Histoire  na- 
ture! le  des  animaux  de  l'Aile- 
magne,  Francfort,  1797,  in -8°. 
Boikhniisen  était  l'un  des  auteurs 
du  journal  qui  parut ,  en  1793, 
dans  le  grand-duché  de  Darmstadt, 
sous  le  titre  de  :  Reinische  maga* 
tin*  Ce  journal  contribua  beau* 
coup  aux  progrès  de  Tbistoire  na- 
turelle dans  ce  pays. 

BORN  (Ignace  ,  baron  de),  cé- 
lèbre niinéralogi-ic  (  t  membre 
tU'-.  principales  ac:ult;anes  de  l'Eu- 
rupe^  naquit  à  Carlâbourg,  en 
Transylvanie,  le  a6  décembre 
174a.  A  Fâge  de  i3  ans»  il  fut 
envoyé  à  Vienne  pour  faire  ses 
études  cbes  les  jésuites 9  qui» 
voyant  ses  beureusesdis positions, 
voulur^întse  rattaelieren  Padmet- 
laut  dans  leur  ordre.  Il  n'y  resta 
que  seize  mois.  Il  se  rendit  à  Pra- 
gue ,  pour  j  cludier  le  droit;  en- 
treprit ensuite  un  long  voj  âge,  et 
ce  ne  fut  qu'après  avoir  parcouru 
rAllemagoe,  la  Hollande»  lesPays- 
Bas  et  la  France,  qu'il  se  livra  en* 
tlèrcmont  à  Tétude  de  Tbistoire 


naturelle.  Les  progrès  qu'il  fit  dan* 
cette  science  lurent  si  rapides,  et 
ses  connaissances  devinrent  !>i  é* 
tendues  dans  la  minéralogie,  qu'il 
fot  nommé  conseillé'  aolique  au 
suprême  département  des  mine» 
et  monnaies  de  l'empereur  d'Al- 
lemagne. Plusieurs  voyage»  qu'il 
entreprît  dans  le  bannat  de  Té- 
mes^ar«  el  dans  la  Haute  rt  Bis- 
se-Hongrie,  afin  d'y  faire  de  nou- 
velles observations ,  le  mirent  en 
état  de  publier,  en  1774»  ou- 
vrage important  sons  le  titre  de  : 
Foyage  minéralogique  de  Hon- 
grie et  de  Traw^hanie,  in -8% 
qui  fut  «d'abord  traduit  par  Fer- 
ber,  son  ami;  puis  en  anglais  par 
Rnspe,  en  1777;  en  italien,  Ve- 
nise 177b;  et  en  français  par  iM. 
Monnet,  178'%  in- 12.  Ce  voyage 
avait  manqué  de  coûter  la  vie  au 
baron  de  Boru,  qui  resta  suffo- 
qué pendant  quinte  beures,  dans 
une  mineoA  il  était  descendu»  à 
Falso-Bengas  ou  Felso-^Banya. 
Cet  accident  altéra  beaucoup  sa 
santé.  L'impératrice -reine  l'ap- 
pela î\  Vienne,  en  1776,  et  le 
char{?e;i  de  nu  iirr  (  11  ordre  el  de 
faire  la  description  tica  objets  com- 
posant le  cabinet  impérial  d'bis- 
toire  naturelle.  La  première  par- 
tie de  cette  description»  conte» 
nant  les  tesiacés ,  parot  en  17*78» 
itt-6%  eil  latin  et  en  allemand  ;  et 
en  1780,  in  folio,  avec  planches 
coloriées.  Ses  ouvrages  les  plus 
remarquables  sont  :  i'  LilUopUy- 
lacmni  Hornianum,  Prague,  1 77a 
et  1775,  2  vol.  in -8°  ;  a"  Ejfi^ies 
vwwiùn  emditorum  atque  arti- 
JicumBahemiœetMoravùr^  Pra^ 
gne»  1775  et  1775,  a  toL^  in-8*; 
3*  Mémoires  dt une  société  de  sa^ 
vans,  établie  à  Prague  pour  les 
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progrès  des  mathé ma  Indues ,  de 
l'histoire  naturelle  et  de  l* histoire 
du  pays ,  CD  allemaDd ,  Prague , 
1775,  1784,  6toI.  ilD-8' ;  4*  4/^- 
thôde  d'extraire  ies  métaux  par» 
Jaitt  des  mineratê  et  autres  suàs-^ 
tances  métalliques ,  par  le  mer- 
cure,  en  allemand,  1786,  în-4% 
édition  IVrinraise,  sous  le  iioiiide 
Born ,  Vienne,  1788,  in-8  ",  avec 
21  phuu  hcs.  On  ne  peut  se  dis- 
peni>er  de  joiudre  ù  cet  ouvage  les 
Lettres  de  M.  Rubin,  de  CéUs  ,à 
MM,  Duhamel  ei  de  Born,  sur 
^amaigamation  des  métaux  en 
jiliema^ne,  1789,  in^-B*.  Le  pro- 
cédé de  V amalgamation,  que  de 
Born  j>prrertionna,  et  qtii  e;4t  aii- 
iourd  liui  >■^\\\  [ilus  beau  titre  à  la 
célébrité;  ne  lut  <  ep«>nd.jnt  adop- 
té en  Autriche  qu'avec  une  extrê- 
me difficulté.  C'est  ce  que  ce  sa- 
Tant  arait  prévu.  On  lui  attribue 
un  ouTrage  auquel»  8*il  n*eftt  pas 
bien  prou? équll  eu  60it  Tauleur, 
il  n'est  pas  entièrement  étranger, 
puisquMI  en  donna  l'Idée  et  qu'il 
en  conseilla  l'exécution,  après 
toutefois  en  avoir  demandé  Tagré- 
ment  à  Tempereur.  Cet  ouvrage 
à  pour  litre  :  Juutinis  Physiophili 
spécimen  monachohgÛB,  C'est  u* 
ne  satire  mordante  contre  les  moi- 
nes ,  classée  malignement  d'après 
la  méthode  de  Linné.  T/archevô- 
que  de  Vienne  se  plaignit  vive" 
ment  \  Joseph  TT.  L'etnpereur  ré- 
pondit que  Touvrage  n'était  que 
plaisant i.  et  n'attaquait  d'ailleurs 
que  la  partie  inutile  et  oisive  des 
ordres  religieux.  L'ouvrage,  im- 
primé d'abord  éAugsbourg,  1 785, 
in-4*«  eut  plusieurs  éditions»  et  fut 
traduit  en  français  par  H.  Brous- 
sonnet  ,  qui  le  publia  sous  le 
p:ieudonyme  de  Jean  d'AnUmoi^ 
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ne.  Voici  le  titre  que  le  traduc- 
teur lui  donna  :  Essai  sur  l'Hisr 
taire  naturelle  de  quelques  espè- 
ces de  mùines,  1784»  in-8%  réim- 
primé en  1 7go.  Le  baron  de  Born 
posséda  plusieurs  emplois  »  dont 
il  consacrait  le  revenu  à  des  actes 
de  bienfaisance.  La  noblesse,  la 
droiture,  un  excellent  cœur,  mais 
une  grande  vivacité,  sont  les  qua- 
lités qu'il  sut  unir  \  beaucoup 
d  iaï>tructiunetàdestalensréels; il 
mourut  à  Vienne  le  a8  août  1791 
BORNES  (Lavisht)  fut»  en 
1 7^9  député  aux  états-généraux» 
par  le  tiers-état  de  la  province 
d'Auvergne.  J)ans  cette  assem- 
blée ou  brillèrent  les  plus  g^rîinds 
taleiis,  M.  Bornes  ne  lut  point 
remarqué.  Ce  ne  fut  que  six  ans 
après,  et  par  suite  de  sa  nomioa- 
tion  au  conseil  des  cinq-cents, 
qu'il  attira  sur  lui  quelque  atten^ 
tion.  II-  se  déclara  l'ennemi  de  la 
révolution,  qui  cependant  l'avait 
fait  sortir  de  la  profonde  obscu- 
rité où  il  vivait;  et  tout  en  blâ- 
mant les  excès  sans  reconnaître 
les  avanLi^'cs  qu'elle  avait  pro- 
duits, il  jiai  ta^ea  la  haine  et  la 
violence  du  parti  opposé,  dont 
il  deVint  l'un  des  instrumens 
les  plus  actifs.  Le  95  décem«- 
bre  1795»  il  se  constitua  le  dé- 
fenseur de  Job  Aymé  »  soup- 
çonné d'être  attaché  en  secret  A 
la  maison  de  Bourbon,  et  qu« 
l'on  voulait  exf  lnn'  du  corps-lé- 
gislatif. 11  s'opposa  avec  force  au 
projet  d  amnistie,  présenté  en  fa- 
veur de  ceux  qui  s'étaient  rendus 
coupables  de  délits  révolution- 
naires. Souvent  même,  par  d'im- 
prudens  aveux,  il  compromit  le 
parti  qu'il  croyait  servir.  M.  Bor- 
nés» regardé  parole  directoire 
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comme  un  de  ses  adversaires  les 
plus  prononcés,  se  trouva  corn- 
pris  diM  le  décret  de  déportation 
d'un  §;rtiid  nombre  de  députés  et 
de  journeUate».  Il  eut  le  bonlieiir 
de  $e  eouslreiffe  &  cette  mesure  et 
de  se  retirer  ejn  Allemagne,  d'où 
il  ne  revint  qu*après  le.  18  bru- 
maire. Le  gouvernement  impé- 
rial ne  lui  confia  aucune  espèce 
de  t'uiictiou.  Apres  lu  première 
restauration,  Bl.  Bornée  obtiat  dtt 
roi  des  lettres-fAtentesy  datées  du 
18  aoflt  1814»  qullui  conlSèralent 
la  noblesse.  Une  ordonnance 
royale  du  5  octobre  suivant»  Tau- 
torisa  à  porter  la  décoration  de  la 
léî^ion-d'honneur.  M.  Bornes  pré- 
sida en  i8i5  le  collège  d  anon- 
di«sement  du  ruj-en-Véiaj,  dé- 
partement de  la  Haute- Loire. 
Porté  par  cet  arroadûaement  sur 
la  Uflte  des  candidats  à  la  cham* 
bre  des  députés,  il  n'y  fut  point 
aippelé;  mais* il  en  fut  dédom- 
magé par  la  saus-préfecture  de 
Brioude. 

BOKiiËLLI  (le  babo!«),  maré- 
chai-de»camp  y  entra  au  service , 
en  i^QOy  en  qualité  de  sous-lieu- 
tenant, dans  lo  i4"*  régiment  de 
«kassenrs  à  chcTal;  et,  après  plu- 
«leurs  campagnes  aui  armées  de 
rOuest  et  d'Italie,  il  parvint  au 
grade  de  chef  d'escadron.  Appelé 
à  la  grande>armée  en  i8o5,  il  fît, 
près  du  maréchal  Laniies,  les 
canipa'^nes  d'Allemagne,  de  Prus- 
se et  de  Pologne.  Dans  in  preuiiè- 
rcy  il  ropui  la  ccoU  d'nifioier  de  la 
légloiHd'hottneur»  ei>.dans  la  der- 
nière, i}  fut  nommé  adjudant- 
4}ommandant.  Il  avait  été  blejisé 
filusiears  Ibis.  L'armée  d'ilspagne 
fi'organiîiantj'adjudanl-comman- 
àiitki  Bori'cUi  obtint  d'«j|  faire  p^s- 


tie^iiscrtîudiiÀiYlîiikiid.  Le  ptitti;^ 
Murât,  qui  oommaiidait  en  cbef, 
le  cbargea  d*alleri  GivdedJIedjrl* 
gOf  pour  j  rece? olr  .et  inspecter 
l'armée  portugaise  qui  passait  au 
serfice de  France.  £n  i8ia,  appe- 
lé i\  l'armée  de Rufesie,  il  fut  i>om- 
mé  sous -chef  d'étai -major  de  la 
cavalerie  commandée  par  le  roi  de 
Naples.  Il  se  distingua  aux  com- 
bats de  Yitepsk,  Smolensk ,  Bo- 
fodino»  eta  Le  «oi  de  Naples  le 
cita  pluaieof  s  fols  avec  éloge,  no- 
tamment  dans  le  bulletin  de  la 
bataille  de  la  Moscowa;  il  fut  fait 
général  de  brigade.  Le  lieulenant- 
général  Belliard,  chef  d'état-ma- 
jor-général de  la  cavalerie,  ayant 
été  dangereusenu  uL  blessé  à  Mo- 
sai^k. ,  le  géuerui  Borrelli  le  rem* 
plaça  proYÎSQiremeot  dans  ses 
fonctions.  En  181S,  il  fut  no^mé 
cbef  d*état- major  do  1.4*'  corps 
de  la  grande  armée.  Le  maréchal 
Saint-Cjrle  cite  particulièrement 
comme  s'étant  distingué  dans  la 
journée  d«i  18  septembre,  où  il  fut 
cause  de  la  destruction  totale  d'u- 
ne colonne  enncmiededeux  mille 
hommes.  Le  général  Borreili  sui- 
f  it  le  sort  de  la  garnison  de  Drea» 
dcy  et  ne  rentra  en  France  quV 
prés  le  recour  du  roi.  Envoyé  à 
Lyon  pour  s'oppoier  à  la  marche 
de  Napoléon  en  mars  181 5,  il  re- 
vint avec  MoNSiEUft,  et  tut  nom- 
mé sous-aide-major-général  de 
l'armée,  commandée  par  le  duc 
dr  Berri.  Après  le  départ  de  ce 
prince,  il  fiit  laissé  à  Paris  pour 
commander  les  ^OMpea  qui  s*y 
trouraient,  on  qui  deraienl  j  ar- 
river :  il  ne  quitta  son  poste  qu'à 
l'entrée  de  Napoléon  aux  Tuile- 
ries. Quelques  jours  après,  il  fut 
.  4ç&ign&pour  remplir  luâ  l'onction.'* 
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de  chef-d'état-tnajor  de  la  garde 
nalionalc  de  Parb;  el  il  a  puis- 
samment contribué,  par  sun  £i:\e, 
au  maiotien  de  la  tranquillité  dans 
ces  fldomciis  difikiles.  Le  gouver- 
nement provisoire» .  en  le  nooi- 
tnant,  parait  avoir  eu  pour  but 
de  récompenser  dans  sa  pcrsonoe 
les  services  importansquc  I:»  gar- 
iie  nationale  de  Paris  avait  rendus 
à  la  France  par  sa  discipline  et  sa 
contenance  ternie  vis-à-vis  des 
troupes  étrangères.  Cette  npmi- 
nation  n*a  point  «noore  été  con- 
0miée.  En  iSi^»  le  généra)  Bor^r 
relli  lut  désigné  par  le  roi  pour 
présider  lu  roliége  électoral  du 
département  du  lu  Lozère,  son 
pays  natal;  il  a  été  ép^nlcmenl  em- 
ployé pendant  troi-^  ;ins  dans  les 
inspections,  c'esl-u-dire  jusqu'au 
uion)entd«rorgani«ationdu  corps 
royal  d'état -Bialor  dont  il  (ait 
partie. 

BOARONI  (Paul-Michel-Bb- 
koît],  naquit  en  1749  Voghera 
eu  Piémont.  Élève  des  écoles  de 
Milan,  de  Parme  et  de  Kouae,  il 
y  prit  la  niunière  du  Corréîj^e,  et 
la  touche  de  Michel- Ange.  £n 
17^,  il  retourna  dans  sa  patrie»  et 
inalgré  lea  offres  les  piusbrillan- 
taih  il  refuaaGonatamment  de  l'a- 
bandonner. Il  reçut  des  témoigna- 
gos  de  realime  et  de  la  uiunili- 
^    c«MK*o  de  quelques  souverains.  Le 
pape  Pie  VI  le  créa  chevalier  de 
l'Éperon-d'Or,  et  le  roi  et  la  ri.i- 
nc  de  Sardaigue  lui  liient  une, 
pension  qui  lui  fut  oonserrée  par 
le  gouvernement  firauçais.  PlU" 
aieurs  de  ses  tableaux  lui  mérité» 
rent  dea  médailles  d'or.  Les  prin- 
cipaux sont  :  le  Mariage  de  la, 
f^ier^f  .  sa  FuUe  en  Egypic,  son 
Assomption,  la  AIor(  de  saitU  Jo^ 
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Sfph,  la  Mort  du  Juste,  un  saint 
C tr/uai/i ,  une  iiii/ilc  Famille,  An- 
niùui  sur  lesAlpt6,  la  MorL  de  Lu- 
crèce,  les  Saisons,  la  Clémenct  de 
7'itus,  et  plusieurs  PariraUs,  Ses 
plus  belles  productions  sont  un 
grand  Tabltau  de  la  reconnais-» 
sance  de  la  république  Cisalpine  f 
et  un  Diogtne  sortant  de  son  ton- 
neau, et  adressant  à  Alexandre 
ces  mots  si  connus  :«.Ote-toi  de 
»mon  soleil.  »  ik>rroni  mourut  à 
Voghera,  le  aôaqût  1Ô19.  Ses  con- 
citoyens honorèrent  de  leurs  re-* 
grets  la  perte  d'un  homme  qui 
unissait  aux  talcns  les  plo»  dis- 
tingués des  manières  douceS5 
une  mode-tic  peu  commune. 

BORSitiX  (>.  de),  genéral- 
uiajor  prussieu,  entra  tort  jeune 
au  service,  se  distingua  en  plu- 
sieurs occasious,  et  contribua  au 
gain  de  la  bataille  de  Pirmasens» 
le  i4  sept^embre  1^959  en  s*em- 
parant  de  i^piéces  de  canon, 
gloire  qu'il  recueillit  dans  cette 
)ournée  fut  payée  du  sang  de  son 
0U,  tué  eu  cherchant  à  parer  un 
coup  de  sabre  porté  au  général 
Katli.  Le  roi  de  î^russe  adressa,  à 
cette  occasion,  une  lettre  très* 
flatteuse  au  général  fiorstellj  let 
lui  envoya  Tordre  do,  TAigle* 
Rouge.  Dans  la  campagne  dé 
181 5,  contre  la  France,  ce  gêné» 
r;tl.  l'un  des  cheîV  Je  i'artiiée, 
manqua  d'une  manière  assez  gra- 
ve à  la  subordination  envers  le 
i'e  1  d-utarécha  1  Bl  ucher^  po  u  r  qu  *  u  n 
conseil  de  guerre  le  condamnât  à 
être  destitué^  ét  à  subir  une  dé* 
tention  de  i|ualre  années  dans  la 
forteresse  de  Magdebourg.  Sur 
les  instances  même  du  prince  Blu- 
cher,  le  roi  réduisit  à  six  mots  la 
durée  de  |a  peioe.  Le  général 
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Borstelî  fut  nommé  peu  de  temps 
après  gouverneur  de  Magde- 
bourg,  et  en  1816,  g:ouverneur- 
géDéral  de  la  Fruâbti  occiden- 
tale. 

'  BO&T  (CiMisii) ,  membre  «le 
riDBlHat,  naquit  à  Paris,  le 
mars  1720.  11  fut,  arant  la  réso- 
lution, chef  d'cseadre  et  gourer- 
neur  des  îles  Soiis-le-Vcnt.  «  ï/art 
>isi  important  de  se  conduire  sur 

•  mer,  par  robserration  des  as- 
pires, à  défaut  d'objets  plus  rap- 
•pmdiéequi  puissent  indiquer  la 
»  route  <|o*oD  doit  suif  re,  dKt  le  sà« 
t  f  ant  Delanbi^,  dons  l*éloge  bis* 
«torique  de  Bory,  éloge  qu'il  pro- 
wnonça  à  l'institut,  cetart  quiexî- 
.1  tre  tontps  les  ressource'?  des  arts 
«et  des  sciences  pertectionnés,  a- 
»vaît  été  livré  long-temps  à  une 

I  »routine  aveugle.  Ce  n*est  pas 
»iMi^on  n*eût  reconnu- la  «ëeenité 
»des  métliodes  astronomiq|uea| 
»«)ai9  le  peu  de  eonfiancequ'elles 
»  inspiraient,  dians  Tétat  d'imper^ 
»feclion  oû  elles  étaient  encore, 
»les  faisait  entièrement  nép'liafer. 
»t^ue|(|iu's  observations  f^tossiê- 
*»res,  quelques  piatiques  iiisuffi- 
nsantes,  et  le  plus  souvent  aban- 
M^doanèes  aut  pilotes»  TCfHà  tout 
»ce  qui  constituait  «lors  Tastro* 
i^nonaie  nautique^  Cependant,  dé- 
rjà  depuis  TÎngt  ans,  Hadlej  a- 

•  Tait  publié  la  dei^cription  de  deux 
» ioslruniens  i\  réflexion,  dont  la 
j»première  idée  était  due  à  New- 
«ton,  et  qui  devaient  opérer  une 
urévolutiuii  dans  l'éiatdes  obser- 
•vations  nautiques.  I;es  meillèu- 
*'-res  invitions -sent  quelquefois 
ifkceilesqui  éprouvent  )eplusd*obs« 
«laeles  de  la  part  des  itommes  qui, 
»peti  accoutumés  à  exercer  leur 

•  raisunneoaenti  redoutent  par« 
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«dessus  tout  la  fatigue  de  réflé- 
»chir.  Les  nouveaux  instrumens, 
»peii  répandus  oncore  dans  la 
«marine  anglaise,  étaient  absolu» 
smeiit  ibcoiiinos'dAns^  la  nAttë* 
n%ùrf  fut  le  premier,  pahni  les 
^Firatiçais,  à  sentir  tous  les  a  van- 
stages  de  la  déooUTerte  de  Hkd*  - 

•  ley»  Il  s*empressa  de  faire  con- 
«  naître  un  instruments!  utile;  et 
»  le  traite  qu'il  en  publia ,  en  I75i> 
»par  la  clart*  et  la  simplicité  de 
»sa  rédaction,  par  le  :^oio  que 
»|^rlt  Tautenr  de  Pappropriél*  anx 
siectenrs  auxquels  il  le  deMinait 
•prinoipaleiiient,  fut  un  Térîta-^ 
»ble  service  rendu  aux  marins. 
>>  L'onvragedeBorj  dut  être  adop^ 
i)té  par  eux  avec  d'autant  plus  de 
«confiance  et  de  facilité,  qu'il  leur 
«venait  d'wn  camarade  qui  leur 

•  donnait  à  la  fois  ie  précepte  et 
vl^exemj^le'.''  »  A  la  mCme  époque^ 
Borj  entreprit ,  aTecd^autrea  offi* 
efers  dfçtingoés,  un  Dictionnaire 
âe  marine,  dont  il  devait  rédfjfei^ 
spécialement  les  articles  à'AstrO' 
nomie.  de  Pilota^  etd^Hydrofira' 
phie.  Cet  (MI vragefut ensuite  con- 
fiéaux  soins  (le  l'académie  de  ma- 
rine, à  qui  la  procbaine  disper-^ 
sien  de  ses  membres  rié  périiiil 
pas  â*aeliefer  un  outrage  si  im- 
poi^tant.  Cette  société,  dont  ftoty 
avait  dé^à  été  l'un  des  prineipatiz 
fondateurs,  fut  encore  rétablie  en 
grande  partie  par  re  savant en 
1769.  Le  gouvernement  !*â"Va*ît 
chargé  dedéternjiner  astn>nomî« 
quement  la  position  des  caps  de 
Finistère  etd'Ortégul ,  qui  n^était 
aiors  tracée  sur  aucune  eane  ateo 
exactitude,  bien  qu'^e  soitîl'uD^ 
grande  importance  pour  lar  géo^ 
graphie  et  pour  la  navigation.  Bo- 
ry parvint  î  remplir  cette  laissioo 
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4|i>9e  nfiaDÎ^re  «atûfîiisaott,  mal- 
gré lies  obstacles  que  lui  ofjTraipnt 
d'une  part  les  élt'mpfH  mutinés, 
et  de  l'nntre  la  Mjpi  i  siiiioii  dcsbâ- 
bitans  de  la  ville  espagnole  de  Mu- 
r.os,prèâde  Uquelle  il  avait  établi 
sofiolM^rratoâre  sur  la  poioted'uii 
roclier.  Eeveaq  à  Brest ,  au  mois 
4CLi»ai  1753,  il  y  observa  le  pas- 
làH^  4^  Mercure  sur  le  Soleil,  ^ 
donna,  àcescget,  un  Mémoire 
qui  a  été  i n'aéré  jiarnai  ceux  des 
Savans  étrangers  (tamc  III).  La 
même  aiiiiée,  à  l'ocçasiaq  de  l'é- 
iîl^pse  ^o^aire  du  sCoctobrei  il  fil 
Toile  pour  le  Poftugal ,  dans  ,1e 
Avsfta  de  reelifler  la  carte  àf^i 
«^tes  occidentales  de  la  péninsule^ 
d^iprès  la  nouvelle  fixation 
avait  faite  de  la  position  du  rap 
Fitn<^tére;  mais  TécUpse  annoncée 
comme  centrale  et  totale  n'ayant 
été  que  partielle,  le  but  astrono- 
mique fut  manqué,  e|  Bory  se  cpn- 
tepta  de  détermîaer  exactement 
k  loogitode  d*ÂTe^.  Pn  voyage 
^u*il  Bt  eiisuite  à  Madère»  fat  «i- 
fi|elé'  l>ar  des  opérations  o^rieu* 
?ies,  consîc^nér'i  rîan?  nn  Mi^moiif 
im[iritjié  p.'irmi  ceux  de  Tacadé- 
Hiie,  pourles  années  i^OSet  177Q. 

volume  de  cette  dernière  an» 
née  contient  cnçore  de  lui  la  Deif; 
CTfptfilfiPi;  Inifreyaante  d'un  obser- 
yatQire  poftatif  ^  que  dUers  naTt- 
gnteitrs  ont,àdo|pté  depuis.  INom- 
tné,  en  1761,  gouverneur  de  S^- 
Domîngue,  il  voulut  aîriéliorer  le 
^pri  des  babitans  en  les  faisant 
jouir  de  la  liberté  que  la  nature 
leur  donne,  et  que  l'abuç  de  Tau- 
torité  le^r  ff^ït  perdre.  Ses  propo- 
•iliops  furent  agréé^es  par  le  gon- 
Tememen);  muscli  ofcôme  tiçmps 

il  fut  rappelé.  I<e  ^  août  17^5^ 
U.|ut;,n;>mmé  asfpôé  iibire  d# 
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l'aead^^le  des  sciences.  L^année 
suivante»,  il  quitta  le  service  de 
la  marine  ;  mais  elle  ne  cessa 
pas  d'être  l'objet  de  ses  plus  chè- 
res affections,  témoin  ses  AJc- 
nwipes  sur  L*admifùstration  de  la 
marine  ei  «fes  cohnies ,  publiés 
en  1 789  et  1 790,  et  dédiés  A  l'afi- 
semblée  nationale.  Les  Mémoires 
de  Tacadémie  (volumes  de  1 
1776),  contiennent  encore  de  lu^ 
des  Oùservafwns  'f^frononiKfutg 
du  plus  j^rand  intérêt.  Il  a  l'ait 
aussi  insérer  dans  le  volume  àé 
1 780,  un  Mémoire  sur  les  mojretif 
de  purifier  tair  dans  tts  vau^ 
seaux*  L'anteor  f  frit  mention 
d*un  projet  qu*il  avait  invente 
pour  accroftre  la  surface  habita'- 
bte  de  Paris,  sans  étendre  son  en* 
ceinte, en  comblant  lebra^  le  plus 
faible  de  la  Seine,  en  pratiquait 
des  rues  sur  le  terrain  ainsi  dis- 
posé, et  en  y  bâtissant  des  mai-: 
sens.  La  rèToluHon  »en  réduisant 
les  pensions  que  ses  serriees  eC 
ses  blindes  loi  aTatent  méritées  » 
et  m  rentes  qu*ll  avait  placéea 
?Mr  l'état,  diminua  con«idérable- 
ment  ses  ressource^  pécuniaires, 
étatqu'a^^rava  en(  orc  lesotnquMl 
dut  prendre  de  sa  iamille  bien  plus 
malbeureusfe  que  lui.  «  Il  fut  biea- 
•tftt  forcé  V  dit  M.  I>e|ambre»  de 
■  faire  le  sacrifioe  le  pins  doulou- 
»reux  pour  on  savant,  celni.de 
nsa  bibliothèque.  »  A  l'époque  de 
la  formation diel*institut, il  n'enfit 
pouit  partie,  cette  société  n'ayant 
pas  asscï  de  places  pour  tous 
les  astronomes  de  l'académie  des 
spiences  ;  mais,  en  l'an  4  »  il  Ait 
admis  en  remplacement  du  célè- 
bre Pingréy  morlle  i*'mai  i7g|6* 
Hory  mourut  le  i5  vendémiaire 
iH  io(B  odelMve  iBoi).  On  a'iton- 
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nn  qu'un  homme  aussi  rccom- 
niatitlablc,  à  tant  de  titres,  n'eût 
pas  été  noimué  membre  du  séuat 
ù  l'époque  de  sa  création. 
'  BORY-DE-SAINT- VINCENT 
(a,  B.  lu.  G.  ) ,  correspondant  de 
Vacadémiè  de»  sciences  pour  la 
tectioÀ  d'histoire  naturelle ,  colo- 
nel et  membre  dç^la  chambre  des 
représentons,  est  né  à  Aî^en  en 
1780.  Use  livra,  dans  <a  iKiesse, 
à  Tétiide  de  l'histoire  naturelle, 
6OUS  la  direction  de  son  oncle  ma- 
ternel, le  comte  de  Tustal,  mort 
sénateur  en  i8i4>  lequel  légua  & 
racadémie  de'  Bordeau^t  noe  su-* 
perlie  «oUeclion  d'histoire  natu- 
relle, qn*il  a  vait  formée  lui-mèm^ 
avec  les  connaissances  etlediscer- 
nementd'un  (^avaatamateur.  C'est 
en  admirant  ces  nombreux  échan- 
tillons des  productions  de  la. na- 
ture» aussi  riches  que  variées,  que 
le  Jaunie  0ory  sentit  en  lui  un  pen- 
chant iraésistiblepour  rétude  si  in- 
téressante de  rhistoirt^  naturelle^ 
à  laquelle  il  se  livra  sans  réserve, 
juciiirà  l'époque  oi\  Vune  des  pre- 
mières t  oiiscriplions  Fappela  aux 
arméf  s.  li  fit  sa  première  campa- 
gne dans  l'armée  de  l'Ouest;  puis 
nommé  oilicier,  il  filles  dernières 
campagnes  d*Allenna||De  sous  lea 
ordres  du  général  Moreau;  C'est 
au  moment  oû  la  rictotre  d'Ho* 
henlinden  allait  amener  la  paix, 
que  M.  Bory  fut  nommé  natura- 
liste en  chef  dans  l'expédition 
commandée  par  le  capitaine  Bau- 
dln ,  et  destinée  à  faire  des  décou- 
yertes  autour  du  monde.  On  sait 
combien  cette  expédition  Ait  niaip 
heureuse ,  et  coimnent  l'incapa- 
cité.du  çbef  nuisit  k  ses  succès. 
Cependant  les  résultats  en  ont  été 
irèii-aTantageux^  en  43e  qu'ils  ont 
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puissamment  concouru  aiu  pro-  ' 
grès  des  sciences  naturelles  et  géo- 
graphiques. M .  Kory  quitta  le  ca- 
pitaine Baudiu  au  milieu  du  voya- 
ge, mais  ne  demeura  pas  oisif;  il 
exphiraseolplusieiirstlesdes  mers 
•  d'Afrique^  Il  Tisita surtout  111e  de 
Bourbon,  alors  appelée  de 
nion,  et  plus  anciennement  Mas- 
careigne.  Dans  celte  île  il  gravit 
le  premier  la  triple  crête  du  vol- 
can <\\]  \  trouve,  fixa  en  quelque 
sorte  son  domicile  dans  son  prin- 
cipal cratère ,  auquel  les  habitans 
du  pays  ont  donné  son  nom;  fui 
témoin  d*iine  violente  éruption  » 
dont  il  suivit  les- progrés  au  péril 
de  sa  vie  ,  sans  s'éloigner  un  ins- 
tant de>  torrens  de  lave  et  de  la 
vapeur  malfaisante  qui  s'en  exha- 
lait. La  carte  et  la  description  qu'il 
a  données  de  ce  volcan  passent 
pour  un  ouvrage  de  la  pfts  rare 

Serfection  ;  et  les  Anglais  y  qui  onft 
epttis  suivi  les  traeés  de  M.  Boiy, 
ont  rendu 9  dans  divers  oùvi^ges 
ou  journaux,  te  plus  éclatant  té^ 
moi^nas^e  de  l'exactitude  de  ses 
observations  et  des  dangers  qu'il 
a  courus  pour  les  compléter.  Be 
retour  en  France,  ii  publia  la  re- 
lation de  ce  voyage ,  ainsi  qu'un 
ouvrage  intHolé  :  Eàsuis.sur  hs 
Ue$  Fortunées^  anqnelUdat  sa  no- 
mination de  correispondant  de  la 
première  classe  de  l'institut,  di- 
vi-^ion  des  sciences  physiques.  11 
avait  alors  environ  Tiu^l-ijuatre 
ans  ;  promu  à  cette  époque  au  gra- 
de de  capitaine ,  il  le  conserva  près 
de  huit  ans,  lorsque  tout  le  mon- 
de avançait  rapidement  autour  de 
lui*  Ce  retard  d*avanoement  fbt 
attribué  à'  l'attaehement  un  fPeii 
trop  vivement  manifesté  que  M. 
Bory  conservait  au  général  Mo^ 


Digitized  by  Gopgle 


BOR 

rcau)  sous  lequel  il  artit  fait  ses 
premières  armes.  Employé  d'a- 
bord au  camp  de  Bruges ,  près  du 
maréchal  DaT oust,  il  fit  nvec  luî 
les  campag^nes  dXIm  et  d'Austcr- 
îitz  ,  cottiiiic  capitaine  au  5'  régi- 
ment de  dragoii»,  et  celles  d'Iéua« 
d*Eylau  et  de  Fricdland.  Rentré 
dans  Tétat-major,  il  aHa  en  Espa- 
gne, en  18089  maréchal 
^cj»  qu'il  quitta  pour  devenir  ai» 
de-de-camp  du  maréchal  Soulty 
qui  le  fit  avancer  assez  prompte- 
ment  jusqu'au  grade  de  m:(|or. 
D'après  U'<  rapports  de  ce  chef, 
M.  Bory  ûl  avec  suf  (!«;s  beaucoup 
de  reconnaiâsauce»  militaires  très- 
périlleuses,  se  signala  dans  dÎTer- 
ses  occasions  y  où  il  eut  jusqu'à 
septchevaus  tués  sous  lui)  et  par- 
ru  ulièrement  aux  batailles  de  la 
Québara  et  de  TAIbubera.  Au  siè- 
ge de  Barîajoz,  le  marérlial  S<Milt, 
prcssr  fie  prendre  cette  place, pour 
relourntM'  devant  Cadix,  au  se- 
cours du  maréchal  Victor,  attaqué 
par  4^  forces  supérieures,  se  dé- 
cida^ battre  en  brèche  les  murs 
de  Sadajoib  Au  moment  oA  le  feu 
de  la  place  répondait  de  lar  ma- 
nière la  plus  terrible  à  la  batterie 
de  brf'  rhe  .  on  vit  M.  Bory  traver- 
ser un  terrain  sillonné  pnr  les  bom- 
bes etlesobus,  pour  porter  des  or- 
dre«  à  cette  batterie.  On  le  croyait 
perdu;  mais  son  audace  fut  cou- 
ronnée parole  succès  :  il  remplit 
heureusement  sa  mission,  et  re- 
vint sain  et  sauf  en  rendre  comp- 
te au  maréchal  Soult.  Il  fut  au^si 
chargé  de  commander  des  colon- 
nes mobiles  envoyées  à  la  pour- 
suite des  insurgés,  et  de  lever  des 
contributions  militaires  sur  l'An- 
dalousie. I)  sut  remplir  son  devoir 
4»ans  indisposer  contre  lui  lès  ha- 
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bitans  de  cette  contrée.  Aux  mé- 
morables journées  de  Lutsen  et  de 
Bautzen (2 et  20  mnl  1 8 1 5), M* Bo- 
ry était  employé  près  du  ma- 
réchal Sonit,  qui  commandait  le 
centre,  ayant  le  f^énét  al  Bertrand 
sous  ses  ordres.  A  peine  raroiée 
française  jouissait-elle  à  Dresde 
du  repos  que  lui  procurait  ra.r- 
mistice  de  Neumardc^  que  le  ma- 
réchal ,  parti  depuis  trois  mois  de 
Tolède  avec  ses  aides-de-camp 9 
eut  ordre  de  retourner  en  Espa- 
gne pour  réparer  les  désastres  de 
Vilturia.  M.  Bory  quitta  l'Allema- 
gne ,  et  accompagna  le  maréchal, 
qui  devait  arrêter  l'armée  combi- 
née, anglaise,  espagnole  et  por- 
tugaise. Dans  les  six  mois  qui  s'é- 
coulèrent entre  le  retour  du  ma- 
réchal  et  la  bataille  de  Toulouse^ 
il  y  eut  plus  de  quinze  combats 
ou  batailles,  dflins  lesquels  M.  Ro- 
ry  sut  encore  plusieurs  fois  se  dis- 
tinguer. A  i  époque  de  cette  ba- 
taille de  Toulouse,  si  glorieuse 
pour  les  arme^  françaises  (it)  avril 
1814)9  chargé,  d'orgapiser  des  ^ 
corps  de  panisans'y  tels  que  eeu^ 
qu*il  aurait  eus  à  c^mbaitt  c  en  Es- 
pagne et  en  Portugal ,  M.  Bory 
s'acquitta  parfaitement  de  cette 
commission,  et  parvînt  à  garan- 
tir A;j,eu,sa  ville  natale,  de  l'ir- 
ruption des  étrangers.  11  éteignit 
môme  la  dissension  qui  s'y  mani- 
festait OQtre  les  jeunes  gens  de  la 
ville  et  les  militairet  de  la  garni- 
son 9  à  Toccasion  du  changement 
de  cocarde,  et  prévint  ainsi  Tef- 
fusion  do  fan*;  français.  Son  gé- 
néral ayant  t  t(3  rappelé.  M.  Bory 
vint  le  rejoindre  à  Paris,  où  il  fut 
bientôt  attaché  au  dépôt  de  la  guer- 
re. Il  travailla  dès  lors  à  la  rédac- 
tion d*un  ouvrage  périodique  qui 
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l'aisait  suile  au  Journal  des  Arts^ 
Ses  articles  y  auasi  piquans  que 
bien  pensés  »  avaient  principale- 
ment  poar  objet  de  rendre  à  l*ar- 
thée  française  la  justice  qui  lui  é- 
tait  due  après  viogl^cinq  ans  de 
travaux  glorieux,  et  de  livrer  au 
ridicule  les  lâches  déiracteurs  qui 
cherchaient  à  flétrir  ses  lauriers. 
Lé^juiu  16 iUuluûuiuié  mem> 
(lAre  'de  la  chambre'  dés  représen- 
tsHm.  Le  )i5,  ily  Ht  accueillir  les 
âdretséii  dés'fidérés,  et  le  3o ,  il 
demanda  que  la  délibération  de 
tiîUe* chambre 9  qui  ayàit  pour  ob> 
jvtfronvrirdîîTi?  çon  s«in  une  sous- 
cription en  laveur  des  militaires 
blessés,  fût  communiquée  à  la 
chambre  des  pairs.  Nommé  daus 
l^môme  séance,  eU  remplacement 
du  général  Pouget ,  commissaire 
près  de  l'armée  «Ctus  lés  mors  de 
Paris,  ainsi  queses  collègues,  MBf. 
A.  Jay,  Arnauk,  Buquet,  Dur- 
liacb^  Garnt  et  Hcllot,  il  haran- 
gua le  peuple  et  les  soldats ,  dont 
il  parcourait  les  rangs.  Le  lende- 
main 1*^' juiliel,  à  son  retour  du 
cdmp  de  la  Villette ,  il  fit,'  atf  ndiH 
Mes  cofàmlssalrery  un  rapport  sur 
la  mission  qu'ils  Tenaievt  dé  rem^ 
|»lir.'  En*  rèndant  compte  de  Ten- 
thousiasmc  manifesté  parles  trou- 
pes et  par  les  faubourgs,  il  décla- 
ra que  les  commissaires  avaient 
couru  les  plus  hautes  espérances 
^e  victoire.  Lien  con?aincu5  de  la 
possibilité  de  défendre  Paris  con* 
tre  les  étrangers.  Obligé  dé  s'é- 
loigner de  Paris,  en  exécution  de 
farticle  -.i  <U'  Fordonnaiite  du  24 
juilfet,  M.  Bory  publia  ;'cj[tli^ues 
jours  après  (le  10  août),  un  Mé~ 
Moire  justificatif  f^e»  opinions 
«tdë  «»n  coiiiluite  poliiu|iic.  Tour- 
ttremé  daus  l'asile  qu'U  -avait  trou" 
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vé  au  centre  de  la  vallée  de  Muni- 

morençy»  il  se  retira  4  Eoueb,  oà 
Tamillé  sut  le  soustraire  à  la  sur- 
reillantîe  lettre  des'hommes  dé- 
voués au  pouvoir.  L^ordonnènce 
du  17  janvier  suivant  le  força  de 
sortir  de  France.  Il  se  réfugia  en 
Belgique,  où  il  ne  tarda  jioint 
à  être  persécuté  et  réduit  à  se  ca- 
cher encore,  jusqu'à  ce  qu  il  ob- 
tint utie  retraite  dans  les  étals 
prussiens  ,  à  la  sollicitation  dtf  'ia- 
irant  Alexandre  de  Humboldty'qui 
sHutéressa  Tivement  à  son  sort , 
et  fut  son  appui  près  du  prince  de 
Hardenberg.  Chassé,  pour  ainsi 
-  dire  ,  de  Liège  et  de  Bruxellef?,  il 
se  rendit  en  1816  à  Berlin,  où  il 
lui  fut  permis  de  séjourner  jus- 
qu'à Tannée  suivante,  parmi  les 
sarans  et  les  gens  dé  lettres»  qui 
sont  toujours  nombreux  dana'eét* 
te  capitale ,  depuis  l'époque  ôdi  le 
grand  Frédéric  accorda  une  si 
haute  protection  à  la  philosophie 
et  aux  bL'icnLcs.  Autorisé  par  le 
prince  de  il.ndeuht      à  fixer  sa 
demeure  à  Aix-la-Cliapelle ,  où 
l'étàtde  SA  santé exigci^it  qu'il  prit 
les  eaux  y  c'est  de  cet|e  «ou  telle 
fésideuce  que  U.  9ory  >  adressa  y 
vers  la  fin  de  1817,  à  |tf  thambre 
des  députés  de  France,  plusieurs 
pétitions  dans  lesquelles  il  deman- 
dait, avec  autant  de  forrc  que  de 
dignité,  son  retour  dans  s  i  patrie. 
Mais  la  chambre  passa  à  i  ordre  du 
jour  sçr  ces  pétitloné  ,  èn  consi- 
dérant fi  liftte  des  treqtisibait  pei^ 
sonnes  exilées  de  Faris  plir  Tartl- 
clc  a  de  Tordonnance  du  a4  juil- 
let i8i5,  comme  faisant  partie  du 
traité  conclu  ù  Paris  la  même  ao- 
née  avec  les  puissances  étrangè- 
res. M.  Borj  s'occupait  a  drés?»er 
la  carte  du  pajs  de  Juliers^  et  ve- 


Digitized  by  Googl( 


i 


BOft 

.  l^hiâtpire  naturelle»  quand  le  jpriô- 
pe  dcL  |iar<ienbf;rg  »  qui  TaTait  au- 
torisé fofmellemeat  et  par.  écrit  à 
jéioarnçr  indéfimment  dans  ce 
pays,  lui  fît  signifier  l'ordre  d'en 
partir,  sous  trois  jours,  pour  se 
retirer  à  Kœoiiiherg,  en  Bohême 
ou  en  CriniL(\  M.  Bory  demanda 
eu  vaiu  la  peruiidsiuii  de  passer  en 
^^ipérique^  l^  lui  refusa ,  et^ 
|<s  réfugia  dans  la  partie  occiden- 
tale .de  l'Anemague.  P^cidé  i  ne 
point  obéir  aux  (^rdresdugouTçr- 
nement  prussien,  déguisé  en  mar- 
çhand  d*eaii-de-v!e  ,  et  muni  de 
faux  pa3Se-ports,  il  rentra  à  pied 
daiib  la  Belgique  par  la  Hollande, 
jçt  se  cacha  laïUùl  à  Gaud,  laulOt 
à  Bruxelles ,  contraint  de  passer 
pnse  mois  s^ns  sortir  d*une  cbam- 
ij^re  <^troite«,  Ûn  cbaagement  sur* 
tenindans  le  ministère  ayant  don* 
né  nu  général  Dessoles  le  porte- 
feuille des  relations  extérieures, 
Tambassadeur  qui ,  depuis  .deux 
ans,  tourmentait  par  ordre  les 
proscrits ,  reçut  celui  de  leur  prê- 
ter ajde  et  assistance.  Rendu  à  la 
lllM^rtèji  M.  Jlorj  en  profita  poiif 
publier,  arec  des  safans  belges, 
un  ouvrage  périodique  du  plus 
haut  intérêt,  intitulé  :  AnnaUs 
générales  des  Sciences  physiques  y 
ouvrage  qui  maintenant  se  com- 
pose de  huit  volumes.  Rappelé  en 
France  l'un  des  derniers,  avec  le 
ç^lonjeJ^AJs^rbot,  il  n*a  point  été 
rc^lac^dani^  U  cadre  de  l'armée, 
et  se  troÙTe  aantdemUsoldey  con- 
traint, pour  gagner  une  somme 
ci|utr^leot«  à  ce  que  Ivi  afaîen^ 
acquis  vin jî^lansde service*,  ;î  ven- 
dre auxj  uiirnalisteselaux  libj  ail  es 
le«j  fruits  de  sa  pluo^e.  Les  prin- 
cipaux^ ouYcpjgç^  de  iSk*,  Bory ,  m- 


dépendamment  de  ceux  que  uous 
avons  déjà  cités»  sont  i  1*. Divers 

Ménumru  sur  ^hUtoirenaturelh, 
lus  à  Tinstitut  ou  d&ûs  diverse» 
#pciétés  académiques;  a*  Mémoi^ 
rcs  sur  difTérens  genres  de  la  cryp- 
togamie  aquatique,  insérés  dans 
les  annalesdu  inii^L'ijiJi  d'histoire 
naturelle,  dont  M.  Bory  est  cor- 
respotàdaut;  5°  EéaaiSàur  Its  îles 
fortunées,  et  l' antique  AUanUd^, 
ou  précis  de  Thlstoire  générale  et 
particulière  de  Parcbipel  desCâ*. 
naries»  t8o5.»  in-4°;  4"  f^oyage 
dans  les  quatre  principales  îles 
des  mers  (^Afrique,  5  vol.  in -8' 
aver  atlas  in-fpl.;  5'  divers  Opus- 
riih  >  et  Brochures  politiques;  G° 
iM.  iiury  de  Saint -Vincent,,  qui  ♦ 
s/occupe  qu^elquefoisde  littérattt* 
re  légère i.a.donné  au  théâtre  iift 
U  Gaieté*  soua  des  noms  qui  ne 
sopt  paiiles  siens,  une  petite  piè- 
ce assez  agréable.  Elle  a. pour  ti- 
tre :  ia  FiUe  soldat, 

BOSC  (Loris-ArcrsTiN-GuiL- 
laume),  1  un  ^It'^  premiers  natura- 
listes de  répoqure,  lils  d'un  méde- 
cin du  roi,  est  né  à  Paris,  le  29 
ianvier  1759.  Il  sentit  de  bonne 
neurc'la  passion  de  Tliistoire  na- 
turelle» etrse.  Um  \  Tétude  de 
cette  ^cieni^  avec  toute  l'ardeur 
de  îa  jeunesse.  Secrétaire  de  l'in- 
tet^dance  .des  postes,  de  1784  à 
178,8,  il  consacra  les  loisir»  que 
lui  laissait  cet  emploi^  a  cultiver 
l'ob)et  de  son  goût  favori,  et  il  dér 
posa  les  premiers  fruits  de  ses  trâ- 
Taux  dan  j|  le  journal  de'pfy^UfU/e^ 
Cette  publicité  1^  6t  connaître  si 
aTanttigeusement  qM*il  ne  tarda 
pas  à  être  adinîs  dans  un  grand 
nombre  de  sociétés  savantes  et 
littéraires.  Le  ministre  de  Tinté- 
rieur^  Bi)land,  qui  était  fort  attu- 
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cBé  ù  M.  Bo5C,  l'appela,  en  1^92, 
Â  ràdin!ol8tniUoo''des  postes; 
mais  la  révolution  du  3'i  mai  1795 
lui  enleva  tout  à  la  fois  sa  place 
et  son  protecteur,  et  bientôt  on 
le  vit  donner  l'exemple  plus 
généreux  dévouement,  en  accom- 
pagnant, jusqu'au  pied  de  l'éclia- 
faud,  M**  Roland,  condamnée  à 
mort  par  le  tribunal  révolution- 
naire. M*  Bosc  se  réfugia  alors 
dans  la  forêt  de  HontmoreDcy,  et 
T^cul  trois  ans  ignoré  dans  cette 
solitude,  où  il  ne  s^occupa  qoe 
d'histoire  naturelle,  et  prépara  la 
publication  de  la  première  édition 
des  Mémoires  que  M**  Roland 
avait  confiés  à  son  amitié.  En  Tan 
4(179(3),  le  directeur  Lareveîllè- 
re-Iiépaux  le  fît  envoyer,  en  qua- 
,  lité  de  consul»  aux  États-Unis  d'A- 
mérique, à  . la  résidence  de  Vil- 
mington,  et  ensuite  de  New-York. 
^-ais  M.  Bosc  n*ajant  pas  été 
admis  à  remplir  cette  fonction 
diplomatique,  mit  à  protit  cette 
circonstance  pour  rassembler  de 
riches  collections  des  diverses 
branches  de  Thistoire  naturelle, 
et  contribua  ainsi  aux  progrès  de  > 
cette  science.  De  retour  dans  sa 
patrie 9  il  devint  un  des  adminis- 
trateurs des  hosp{(es  civils  de 
Paris;  maî<  la  révolution  dn  18 
brumaire   an    8    (9  novrnjbre 
1799),  en  *iub?tituanl  le  gouver- 
nement consulaire  au  directoire- 
exécutir,  enleva  encore  à  M.  Bosc 
une  place  ^till*  tenait  de  cette 
dernière  autoritél  Rentré  dans  ta 
TÎe  privée,  il  reprit  ta  continua- 
tion de  ses  recherches  sur  l'histoi- 
rf>  iTHliirellc,  qnî  lui  ont  acquis  un 
rang  distingué  parmi  lc«  snvnns. 
Successivement  nommé  insjMjc- 
tcurdcs  pépinières  de  Versailles. 
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membre  de  la  société  d'agricultu- 
re de  Paris,  de  la  société  d*encon* 
ragementy  de  l'institut,  seetiua 
de  réconomie  rurale,  il  dirigea 
depuis  ses  travaux  vers  cette  par- 
tie si  importante  des  connaissan- 
ces humaines.  Le  nombre  des 
rapports  qu'il  a  faits  d?>?)s  ces  di- 
verses sociétés  est  extrêmement 
considérable,  et  tous  indiquent  un 
homme  aussi  instruit  que  bon  ci- 
toyen. Il  a  été  décoré  de  lâ  croix  de 
la  légion-d*honneor.  Ses  princi- 
paux  ouvrages  sont  :  1*  Nouveau 
fh'ctionnairc  d*hîstoire  naturelle, 
en  société  avec  d'antres  naturalis- 
tes et  physiciens,  édition  de  Déter- 
villc,  24  vol.  in-8",  et  réimprimé 
depuis  en  5o  vol.;  2"  Histoire  nU" 
iureOe  des  eoquUle»,  des  vers  et 
des  crustacés^  faisant  suite  au 
Buffim  de  Déterville,  180a,  10 
toi.  in-i  8;  VDicdonnmrté^apim 
culture,  avec  d'autres  membres 
de  l'institut,  i8o5à  1809,  i3roK 
in-S";  L\  "Atinalesd* agriculture^  les 
vi  ngt  derniers  vol.  ;  5°  Dictionnai- 
re d'agriculture-  et  d'économie 
rurale  de  l'fincyclopédie  métho- 
dique; les  trois'derniers  vol.  in-4% 
iSia  et  iSi5;  6^eniln  M.  Bosc 
afoiirni  un  grand  nombre  d^arlf- 
des  au  Journal  d' histoire  naiUf 
relie,  à  ccitiî  des  /Mines,  aux  /Hé- 
moires de  la  société  d' /ff:^rivuft>!- 
re  de  Paris,  ^  ceux  de  Fa  société 
Linnéenne,  aux  Mémoires  de  l'ins- 
tituty  et  à  plusieurs  autres  reçueiU 
soiéntifiques  français  et  étrangers. 

BOSC  (âiusiniB] ,  Drére  du  pré- 
céilcnt,  est  né  à  Apuy  (Haute- 
Marne),  en  septembre  1764.  Il 
fut  employé  ,  ci]  1789,:  par  les' 
états  de  Bo»irgog;ne  ,  pour  uno 
mission  relative  aux  raines  et  aux 
manufactures.  Il  résidait  à  Troyes 
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(Aube),  et  8*oocopait  de* manu- 
facftares,  loiiMiu'eii  prairial  an  5»- 
étant  membre  du  jury  dMnstrac- 
tion  piil>lique ,  il  devint  profes- 
seur de  physique  et  de  chimie  à 
l'éroîo  rrn  traie  (le  département. 
Le  22  prairial  an  ti,  le  directoire 
l'enroya,  en  qualité  de  commis- 
saire du  pouvoir  exécutif,  dans  le 
mime  département ,  qui  le  nom* 
ma  député  au  conseil  des  ctiii|- 
cents.  Immédiatement  après  la 
révolution  du  18  bnniiiire  an  8 
(ç)  novembre  1 799) ,  >1.  Bosc  fut , 
dès  Îp  siirîpnflfinain ,  nommé  dé- 
légué des  consuls  dans  îa  18**  di- 
vision militaire.  Le  sénal  l'appela 
au  tribunal  le  4  nivôse  an  8 ,  et  il 
fut  nommé  membre  de  la  légioo- 
d'honoeurle  36  prairial  an  is.  Il 
devint  directeur  des  droits-rénnis 
du  département  de  la  Haute-Mar- 
ne le  16  germinal  an  l'î ,  et  con- 
serva les  même?^  fondions,  en  pas- 
sant, le  5  janvier  i8i5,  dans  le 
département  du  Doubs,  où  il  les 
ererce  encore,  avec  le  titre  de 
directeur  des  contributions  indi- 
rectes. M.  Bosc  a  fait  imprimer 

Îuelques  ouvrages^  tels  que  :  1" 
hêoi  sur  les  moyens  de  détruire 
la  mendicité,  en  employant  les 
pauvres  à  des  travau  r  utiles , 
i'j89:  1°  Essai  sur  les  moy  ens 
d 'a  m  éiiorer  l 'agriculture ,  les  arts 
et  le  commerce  en  France,  an  8 
(iaoo}»in-8*;  CtmsidiêraUons 
mr  taccumuiaiion  des  capitaux 
tt  les  moyens  de  circulation  chez 
les  peuples  modernes,  an  10  (1802), 
in-8*.  Parmi  le  grand  nombre  de 
réquisitoires ,  de  discours,  de  rap- 
ports dV.pinîons,  que  M.  Bosc 
a  prononces  coniine  administra- 
teur et  ù  la  tribune  nationale, 
on  a  distingué  spécialêiAent,  1* 
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son  Rapport  au  eonseUtfB^  emq- 
eentsi  sur  les  moyens  d'assu- 
rer du  travail  aux  ouvriers,  et 
de  ranimer  Tindustrie  (16  bru* 

maire  an  8),  1800;  2*  son  Rap- 
port au  tribunat,  sur  nn  fonds 
d*amélioration  spécial  ,  perma- 
nent et  progrfisif,  pour  l'agri- 
culture, les  canaux,  les  manu-  - 
fiictures  y  le  commerce  et  les  arts  ; 
3*  son  Discours  au  corps-légisUt" 
^iift  comtne orateur  du  tribunal, 
sur  le  projet  de  loi  relatif  aux 
monnaies  (  7  germinal  an  m  )  . 
i8o5;  V  son  Opinion  sur  le  pro- 
jet lie  loi  concernant  lu  dette pu~ 
blique  et  les  domaines  nationaux 
(  19  ventôse  an  1 2),  1 8o4«  M.  Bosc 
a  été  on  des  fondateurs  de  la  so- 
ciété d'encouragement  pour  rin*-' 
ilustrie  nationale,  et  membre  de 

commission.  Tant  qu'il  a  été 
domiciliî^  à  Paris  ,  il  a  fait  pnrtie 
du  jury  chargé  pnr  le  ministre  de 
l'intérieur dVx  uni nrr les  produits 
de  Tindiistrie  nalionalc,  envoyés 
à  l'exposition  publique  de  l^n  5, 
de  Pan  105  etc.  On  a  encore  de 
loi  plusieurs  ^(^moi'res  Imprimés 
dans  le  Journal  de  physique,  dans 
les  Annales  des  arts  et  manufitc» 
turcs,  dans  le  Bulletin  de  la  so- 
ciété d'encouragement ,  rt  dans 
d'autres  recueils  relatils  aux  scien- 
ces. M.  Bosc  est  membre  de  di- 
verses sociétés  savantes  et  litté- 
raires. .  ■■ 

BOSCH  (Bbbvabi»]»  ministre 
protestant,  poète  célèbre  et  re- 
présentant du  peuple  bataTe,  na« 
quit  le  4  septembre  174^» 
mourut  près  de  La  Haye,  I«  1" 
décembre  i8o5.  Il  exerçait  son 
honorable  ministère  à  Diemen. 
lieu  peu  éloigné  d'Amsterdam, 
lorsque^  en  1785^  il  se  fit  connai* 


Digitized  by  Google 


1^       m  , 

trc  €)piiime.pQà|e  par  la  piibUi|f-  iBiOnfHifflItifB 

tiQ.D,d*uD  ouvrage  aU«gorUiue,  de  représentant  du  peuj^le»  (çn 

^pus  le  titre  de  VEgoïsme.  Ce  1 796..  Par  suite^e  la  lutte  qui  8*4- 

ppcme,  remarquable  par  le  mé-  tablit  daus  l'assemblée  entre  Icf 

rite  de  la  versification,  le  devint  amis  du  ixuuvel  ordre  des  choses 

.^.avantage  .  encore  par  Penthou-  et  les  ppriiîjaps  de  l'ancien  gpu- 

SÂ^me  et  le  fçu  du  patriotisj^ie,  yeri^àeiQ.ç.nt,  Bosch  concourut  à 

q^i  foirtillalem Jes  lnsypiration^ 4u  iaîv^éliinif^er.ces  dernjiers  (aa  j^- 

p.pète.  VouTrege,  ne  portant  .pas  viejç  1 79^) tJODflM  çai/étimina  à  ^ 

le  |iam  de  Bosch,  fut  jugé  «gur  JtOMr  quelques  mois  après  (jâ  ju^a 

âon  mérite  réel,  et  fixa  pacticu-  iie  la  ji^^ine.^np^e);,  il  fut  jnême 

lièrement  l'attention  d'une  so-  détenu,  momentanément  dans  la 

f4é,té  patriotique,^  qui  ût  annon-  inuison  du  Bois.  Ayant  recpuvré 

içer,  dans  les  papiers  .publics,  la  liberté,  il  prit  part  à  la  rédac- 

i]u'elle  donnerait  ujoe  médaille  tioa  .du  ioui:nal  le  Janus,  et  à 

4!pr  de  25  d^çat9  à  Tâ^uteur,  s'il  celle  .de  V ^flair .p<fUti(fi^^  .^qvl 

yoplait  se  faire  conoaitre.  .  Poète  cleâtatéressement  4Q.j|e^.diéiiu^|iÙt 

et  citoyen  désintéressé,  J^pscli  point  d^uis  tout  ie.POiVr^.^ô  s%  ^as^ 

fusa  la  réçpaipwe;  il.prut  elprs  rièife;.  et  lo)nq«*l\  lopM^il^'  on  ne 

dfiTçir  se  ^omioer,  ejdjrépondant  trouva  pas  mj^lpae  asses  4c> mfÂ" 

pa.vune  autre  pièce  de  vers,  dont  bles  duns  son  domipile  pour  paypr 

Toici  le  sens  :  u  Le  vil  intérêt  n'a  les  frais  du  convoi.  Çe  fut  la  loge 

«jamais  flétri  mon  cœur;  l'amour  viaconniq  ut  àe^  vrais  Batiwesàç 

;ide  la  pc^trie  m'a  fait  saisir  ma  La  Haye  qui  y  pourvut,  et  qui  le 

i»Iyre;.et.8i  mes  f^ots  jspnt  di-  i^t  (r^nsppr^er  de  .  la  çaqipjs^e 

fgnes.du  sujet  ^ml^'a  wçwpiré,  qM'il  l^bi^ît.à  F^glïai^.ifiÇiifii.de 

•que  Tor  4e4tipé.é,Técoiiipenfler  cettiv]ÀUeyo4;ilfu|u^umé«Jk>sâi 

sjpaes  tc^vaiMX  aerve  à  former  des  py||i|)Uii|  l  apnée  inêfue  où.^iJ 

»  soldats,  qui  comme  moi  Bfttfmlt  ^^purut^  t^.  fqfêi^g  .%,ToL 

dévoués  à  la  patrie.»  Son  oppo-  in-8°. 

sition  au  parti  du  stathuuder  é-  pOSCH  (Jérôme  de),  liltéra- 

tait  trop  publique,  pour  n'avoir  teur  hollandais,  poète  latin  et  bi,- 

pa^  fixé  l'attention  du  gouverne-  blipmane  fameux,  naquit  à  Aips- 

ment;  elle  Ipi^ttira  des  p.er$^çur  l^rdaui  le  ;t5  mars  i|^4oti-'et 

lions  ;  et  loic9g;ie,^pmir  soutenir  mourut  dans  la  même,  ville  .en 

la.çiittse  dn.prinjpe  dMQlraiige»  Jes  U  s'acquitta  Jtio^ra)ile- 

troupes  prussiennes  entrèrent  ep  ment  de  plusieurs  foÂ^flons  pu* 

HpUiaiode,  en  178^9  il  fut  fprcé  de  bliques»  et  devint  curateur  de 

donner  sa  démission  de  préc^ica-  l'université  de  Leyde.  De  Boscl\ 

teur,  et  de  qujttcr  Diemeu.  U  se  eut  des  succès  littéraires  très-ho- 

retira  à  Berg-op-zoom,  et  der  norables  ;  il  remporta  plusiçurâ 

puis  À  Ziaapdam  (S^rdam).  L^^  des  prix  propp^é^  paç  les  sociétés 

perséeutiqn.  ne  racp^ne  ppint  les  littéraires  de  la  Hp)laude,  sur  d.^s 

$spnts,  Basd^.'il*en  lut  que  plus  qi^es^oi^  de  littérature  et  île 

attaché  à  la.  caqse  aaci^  qi^*il  scignqê^.il  est.j^^teyiç  de  poési$;s 

••«fJ*»^  5»* .^  /tnjcçut  .HJÔi^..*gïie  laiinju.  j|s)|ia^.es...U.s)^».  4îi(  'v^ 
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longue  carrière,  toute  consacrée 
aux  lettres  et  à  des  fonctions  pu- 
bliques, et  au  roilteu  des  troubles 
politiques,  «  n'offenser  personne 
«et  ne  se  faire  aucun  cnnenrïi.wDe 
Bosch  passa  une  partie  de  sa  Tie 
A'fonOTrvne  des  plus  riclifs 
bliDtké4|«es  4e-90tt*tei^s>^«is 
il  eut  la  miiit  de  tous  les  Trais 
hihliomanesy  il  TOu|«t  avoir  les 
plus  beaux  lÎTres  :  son  goût  le  di- 
rigea dans  le  choix  des  meilleurs. 
Nous  n'imiterons  pas  ces  biogra- 
phes qui  rapportent  avec  une 
scrupuleuse  fidélité  le  nom  des 
f«|k«trf mplojé»  par  dç  fiosolif 
ût  -j^andciir  des-  marge»  de  ses  li* 
Très,  et  le  soin  rigoureuit  ayeô  le- 
ll*^e]âlsit  de  sa  bibliothèque 
tout  exemplaire  ta<^é,  gâté  ou 
piqué.  Ils  ont  poussé  l'attention 
jusqu'à  transcrire  un  passage  où 
ce  bibliomane  justifie  son  horreur 
pour  les  gouttes  d'huile  et  les  on- 
glets. JLe  catalogue  de  la  bibllo? 
^éqge  do  De  Bosch  y  précieuse 
tfortont  par  le  graçd  nombre  d'é- 
ditions prmeeps  quelle  renfer- 
mait, fut  publié  en  1811,  in-8*. 
Parmi  les  éditions  remarquables 
qu'il  a  données,  on  cite  celle  de 
l'Anthologie  grecque,  aTCC  la  Tcr- 
sion  latine  de  Grotius  (179^  à 
1810,  4  vol.  in-4%  et  quelques 
ftemplaires  in*foL).  Ses  Pocma^ 
ia  (Utretht,  i8o5,  in-4*)  etleiir 
jtppendix  (i8o8f  in-4*)'  renfeiv 
mcfnf  de  bons  yers,  mais  beau- 
coup de  pensées  communes.  De 
^osch  fut  membre  de  la  troisième 
classe  de  l'institut  de  Hollande, 
et  chevalier  de  Tordre  de  l'Union. 
.  '  BOSGBEBON  (Jacqobs4Ï9il* 
ttmim-iàMmkEL),  est  né  à  'Paris 
tni  ^SS.'Derenuy  d^siini]^lepayeur 


de  rentes»  admi^istrateor  des  hd- 
pitauiy  puis  électeur  de  la  no- 
(»lesse,  en  1789,  il  ne  fut  point 
élu  aux  états-généraux  ni  aux  as- 
semblées qui  les  suivirent.  Ce  ne 
fut  qu'après  le  18  brumaire  an  8, 
qu'il  fut  nommé,  par  le  gouyçr- 
nement  coosu^ir^,  payeur-géné- 
ral du  dépyvtmant  de  la  l^inc. 
Il  tfouta  peqt^tfe  au-dessoMsde 
lui  oetm  plac^  HD^  émol^mens 
et  presque  sans  fonctions  ;  car  il 
fut  un  des  premiers  à  demander 
la  déchéance  de  celui  qui  l'avait 
nommé,  et  à  signer  l'adresse  du 
3  avril  i8i4)  d^ns  laquelle  on 
rappelait  la  dviiastie  des  Bowv 
bons.  Boscheron  fut  d^titué 
lorsque.  Napoléon  revint  de  FSÏe 
d'Elbe;  mais  après  la  seconde  re^ 
tauration,  le  roi  le  réintégra  dans 
ses  fonctions,  et  le  nomma oi|icier 
de  la  légion-d'honneur. 

BOSCHERON  -  DESPORTES 
(CHAai.BS-l!)DOi}A»i>)»  frère  du  pré- 
cédent;  naquit  à  Paris  en  1 If 
acbeta,  en  ^yyt%^w  cbarge  4f 
conseiller  au  dîltcl^  de  Fans» 
devint  quelques  années  après  coof- 
seiller  à  la  cour  des  aides,  et  fut 
nommé,  en  1786,  maître  des  re- 
quêtes ordinaires  de  l'hôtel  du 
roi.  Incarcéré  en  1795,  il  eut  ce- 
pendant le  rare  bonheur  d'échap^r 
per  au  ttribun?!  réTOlutiofinaire. 
|)epuis  1796  jusqu*fa  1803»  M* 
Bôscberon  DesposliM'  ftit|  à  09 
qu*on  prétend,  le  correspondant 
de  M.  d'André  et  de  quelques  au- 
tres, qui  méditaient  le  renverse- 
ment du  gouvernement  républi- 
cain. Ce  fut  lui  qui  détermina, 
dit-on  encore,  M.  Dufrêne  à  ac- 
cepter les  fdaces  de  conteiller- 
d'etat  et  de  •directeur-général  d» 
trésor  public ,  que  le  piemier 
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consul  était  disposé  à  lui  donner^ 
en  rassurant  qa*îl  le  detaît  dans 
Tintérêt  de  Tancienne  dynastie, 
et  que  M0KSIEVK9  au|Ourd'hui 
IiOuis  XVIII,  approuverak  celte 
acceptation  :  en  efTct,  il  lui  remit, 
ajoute-t-on  enfin,  peu  de  temps 
après,  une  lettre  tle  ce  prince,  par 
laquelle  M.  Dufrêiie  était  autorisé 
à  remplir  les  fonctions  qu'il  tenait 
du  premier  consul.  M.  Bosche- 
TonrDesportes  sollicita  TÎTement 
en  la  place  de  conseiller  à 

la  cour  impériale  d'Orléans,  et 
Tobtînt  de  l'empereur.  Il  l'occu- 
pait encore  en  1814.  Après  la 
première  restauration,  il  devint 
président  de  cette  cour.  Les  évé- 
nemens  du  20  mars  i8i51e  forcè- 
rent de  donner  sa  démission,  que 
le  second  retour  du  roi  fit  Mentdt 
annuler.  M.  Boscberon-Despor- 
les  a  fourni  à  la  Gazette  de  Fran- 
rr  des  articles  p^is  remarquables 
par  Térudition  qii<  p^r  îe  talent. 
L'un  des  collaboialtuàà  de  Li  Bio- 
graphie  universtUe^  il  est  spécia- 
lement charge  des  notices  sur  les 
papes. 

BOSIO  (N.),  sculpteur,  que  dis- 
tînp^uent  la  fermeté,  la  noblesse 
et  rénergie  de  son  ciseau,  a  don- 
né en  1814  un  HercnL  Instoment 
admiré.  On  a  aussi  remarqué  le 
gracieux  /Indrogyne,  qu'il  a  expo- 
sé Tannée  suivante  ;  ce  morceau, 
d*un  fini  précieux,  offrait  un  mé- 
lange rare  de  grâce  et  àif  force, 
et  réalisait  presque  cette  perfec- 
tion de  la  beauté  idéale  des  deux 
sexes.  Napoléon  lui  donna,  en 
181 5,  la  croix  de  îaîégion-d'hoD- 
neur.  En  1816,  le  roi  le  ch;irfîea 
de  l'exécution  d'une  statue  éques- 
tre de  Louis  XIV,  pour  la  place 
des  Tidoires*  La  aiême  année  il 
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fut  reçu  membre  de  l'académie 
des  b^aux-arts. 
BOSQtILLON  (ÉDOviin-PiAir- 

çois-Marie),  docteur  régent  delà 
faculté  de  médecine  de  Paris  ,  et 
professenr  rovîîl  de  langue  et  de 
philosopliie  grecque  au  collège  de 
France,  naquit  à  Monldidier,  le  20 
mars  1^44  père,  versé  dans 
la  eonnidssance  des  langues  an« 
cienoes,  lui  en  fit  connfldtre  les 
premiers  élémens.  Bôsquillon ,  à 
l'âge  de  onze  ans,  vint  àParis  poui^ 
achever,  chez  les  jésuites,  des  étu- 
des coramencéos  avec  succès.  Une 
disposition  invincible  lui  fil  em- 
brasser la  proicssion  de  médecin. 
11  avait  étudié  à  fond  les  principes 
de  tous  ceux  que  dans  cet  art  l'an- 
tiquité renomme,  et,  à  vingt- six  - 
ans,  il  fut  jugé  digne  d'obtenir 
le  titre  de  docteur.  Nommé ,  en 
'774»  professeur  de  philosophie 
grecque  au  collège  de  France,  il 
îr;Kluisît  successivement  dn  grec 
les  /ipkorismes  et  les  Pronostics 
d* Hippocraie,  et  de  l'anglais,  la 
Médecine  pratique»  ki  Phftioio'' 
gie ,  la  Matâre  médicaie  ae  Cul- 
len,  et  le  Cours, de  dkùwgie  de 
BeU,  Ce  dernier  ouvrage  parut 
en  1796  (6  volumes  in-R").  Bos» 
quillon  fut  tonjoiir':  rnmi  de«  pau- 
vres; il  leur  prodiguait  gratuite- 
ment les  secours  de  son  art,  ne 
les  luisant  jamais  attendre,  et  les 
accompagnant  toujours  de  conso- 
lations ou. d'argent.  Il  arait  un 
caractère  d'originalité  remarqua- 
ble. £nticr  dans  ses  opinions,  il 
était  dilTicile  de  l'en  faire  sortir, 
et  il  s'irritait  contre  ceux  qui  ne 
parlag-iient  pas  sa  convîclion.  Il 
a  soutenu  jusqu'à  la  mort  «jue  ^ 
dans  aucun  cas,  la  morsure  des 
animaux  attaqués  dè  la  rage  ne 
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uoininiini<|uail  cette  maladie,  et 
qtK'  les  »uileâ  l"uiiesie>  de  la 
morsure  étaient  un  elVet  de  \à 
peur.  Aussi  dèa  qu'il  entendait 
parler  de  chiens  mordus  9  il  les 
faiiail  chercher,  les  gardait  ches 
lui»  s'exposait  A  leurs  morsures» 
pressait  ses  amis  et  sa  femme  de 
tenter  les  mêmes  épreuves.  Mais 
son  exemple  n'était  pas  suivi. 
Nourri  de  la  lecture  des  anciens, 
il  voyait  dans  leurs  (»u  v rages,  sur- 
tout dans  ceux  d*Hippocrate,  tou- 
te la  Éiédeeine.  Il  ne  croyait  pas 
aux  décôtt?erles  modernes.  11  s'é» 
tiiit  fait  des  méthodes  pratiques 
dont  ià  s'écartait  peu ,  et  dont  il 
ne  permettait  pas  qn*r)n  s'écartât 
dans  ses  propres  maladies.  II  gué- 
rissait ses  malrides  aus!«i  souvent 
que  les  autres  lueciccins.  11  aimait 
les  livres  avec  passion.  Sa  hiblio- 
théque  était  riche  en  auteurs  cbs* 
sicfoes»  et  en  belles  éditions  dans 
tons  les  genres;  A  sa  mort ,  il  pa- 
rait qu'on  n'en  a  pas  tiré  tout  le 
parti  dont  elle  était  dij^ne.  Attaqué 
d'obijtructions  an  pylore,  il  prévit 
sa  fin  assez  long-temps  avant  qu'el- 
le arrivât.  Dans  l'intervalle,  il  alla 
au  cimetière  du  P.  Lacliaise,  où  il 
atait  kài,  préparer  «n  maosolée 
pour  lui  et  pour  sa  femme,  11  se 
coucha  dans  la  tombe  qui  lui  était 
destinée ,  et  voulait  que  sa  femme 
en  fît  autant  dans  la  sienne.  Il 
soutint  la  certitude  d'une  mort 
prochaine, avec  uncaimestoïque, 
sans  se  plaindre  et  sans  muruiu- 
rer.  Il  mourut  dans  la  nuit  du  ai 
an  sa  novembre  1814* 

B05SCHA  (HatM&it),  membre 
de  l'institut  des  Pays-Bas  »  a  pu- 
blié plusieurs  ooTrages  en  langue 
hollandaise  ,  et  un  plus  grand 
nombre  eo  latin.  Ces  ouvrages 
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sont  généralement  estimés.  M. 
Bosscha  avait  à  peine  leriainè  ses 
études,  qu  il  ubtiut,  à  Deveoter, 
la  place  de  régent  d'i|ne  école 
latine.  Il  se  fit  connaître  par.  ua 
recueil  de  poésies  latines  9  intitu^ 
lées  Musa  daventriaca ,  1786, 
1  vol.  in-S*}  qui  fut  le  prélude 
d'un  autre  plus  important,  publié 
en  1794-  iSous  le  titre  de  Biblio- 
theca  classica  ,  hvc  Ifxtcon  niU' 
nuate  quo  nomuta  piupna  ple- 
rague  apud  sçripiores  Grœeos  et 
Momanosmaximè  classico»  obvia 
iliustrantur,  Davfinirim,  in -8". 
Ce  dictionnaire,  trés-utile  à  ceux 
qui  s'occupent  de  recherches  sur 
l'antiquité,  eut  une  seconde  édi- 
tion, considérablement  aunrmen- 
tée,  en  1816.  Deux  di^i  (mu  s  la- 
tins que  M.  Bosscha  publia  ,  en 
1795 ,  à  Harderwyk ,  lorsqu'il 
occupait  la  chaire  de  littérature* 
ancienne,  ajoutèrent  à  sa  réputa- 
tion. L'on  :  Orotào  de  grœcmwn 
romamorum  que  litterdrum  studio 
liberœ  reipublicœ  civibus  impri" 
mis  comrnendando  .  in-4'*;  l'au- 
tre :  O ratio  ad  liumanitos  studio 
à  pottarunt  lertforre  incipiendo , 
in-4°.  En  1802^  il.  Bosscha  a  cé- 
lébré la  paix  d'Amiens ,  dans  un 
poëme  latin.  Cette  pièce,  qui  avait 
réuni  tous  les  suffrages  lorsqu'il 
en  fit  la  lecture  à  l'académie 
de  Hardcrwyk,  les  obtint  égale- 
ment dés  qu'elle  futimprimée.  On 
a  de  lui  des  notes  critiques  sur 
Properce,  insérées  dans  les  Mé- 
moires de  la  société  littéraire  d'U- 
trecht.  En  1 8 1 5 ,  étan t  professeur 
&  runlTersité  de  Groningue,  il 
publia  un  discours  sur  la  douceur 
des  mœurs  hollandaises.  Devenu 
recteur  de  l'école  latine  d'Ams- 
terdam» et  professeur  d'histoire  • 
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à  rrrtViénée  rîc  cette  rille,  il  pqr 
blîa  un  Discours  sur  l'utilité  de 
l' histoire  du  Pnc^en  âge,  et  un 
SkUtre  Sur  le  commerce  f  tous  deux 
en  latin.  £n  181 5^  M.  Bosseha 
C^lébrft^  dan»  MU  jioli  poëme  latin  ^ 
rindépendaiieé  de  la  Hollande  ^  et 
exprima  tou$  |*séabt|mcBS  noMeft 
cp  inspire  aux  cœurs  généreux 
ramoiH-  fîe  la  pâtTÎe.  Le  titre  de 
cet  excelli  nt  opusrule  est  :  Bel- 
gica  libtrias  ad  principtni  Gidi- 
lelmum  Juriacum,  carmen  Jes- 
ittm.  L'éloge ,  en  tèiv  latins  ,  de 
Iiattrent  Goster»  de  Hariem  ^  à  qui 
les  Hollandais  attrUment  Tiofen' 
tiotlder«rttjpographique,futpra' 
noncé  ,  par  M.  Bosscha,  dans  une 
séanre  de  Tin^ditut  des  Pays-Bas» 
en  novembre  1817,  et  public  aux 
dépens  de  ce  corps  savant.  L'au- 
teur, en  â  appuyant  i^ur  le  Mé- 
moire eouronné  de  M.  X.  Çoning, 
partage  l'opinion  de  ses  compa- 
triote 9  en  aberchant'à  prouve^ 

3 ne  Laurent  Coster,  imprimeur 
e  Harlem  ,  est  véritablement  le 
premier  qui  se  soit  servi  de  ca- 
rnrtt  r  (  S  mobiles  ;  mais  on  pense 
gt  nt-iMlcniciit  uilleurs  qu'il  faut 
laiââer  à  Guttembergh  Thooneur 
de  eette  inaporlaDte  découverte  » 
at  89  epntenler  iei  d*admirer  les 
beaux  vers  du  po4té  hollandais, 
itcs  ouvrages  de  M  ^Osscha,  dans 
sa  langue  maternelle,  le  placent, 
comme  poète  et  comme  prosa- 
teur, au  rang  des  ju  rmiers  écri- 
vains de  son  payn.  Sun  Histoire 
de  la  révolution  de  HoUande ,  io- 
S* dont  la  damier  Tolume  a  paru 
an  i&i7«  se  fait-li^rlicnlièreaient 
distÎDguer.IUvaitdéjâdonDéqUûl- 
qnes  tradwoitomijksUattéAt»  telles 
que  le    ry  o^e  de  M.  Démon  tUms 
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3  Yol.  in-8*,  et  les  Hommes  U-^ 
lustres  de  Plutarquc ,  iSrel.  in-R". 
II  a  traduit  également  avec  ^uccèi» 
plusieurs  ouvrages  aagluis  et  al«* 
kmands. 

BOSSI  (CHAÀLn*Aialx% 
aoH  us)  ^  poète  italien,  Tun  dea 
hommes  qui  ont  le  plus  influéflui; 
les  destinées  du  Piémont  dans  cea 
derniers  temps,  e^t  né  à  Turin ^ 
le  1 5  novembre  1758,  II  était  l'aî- 
né (les  enfans  du  cotnle  Bossi  dft 
baiutu-i^jathe.  lltjçu  docteur  en 
droit  i  runiTtraité  dé  Tuiîp»  en 
17809  ^urèle  de  BossIfiit  élèTe» 
et  dntint  Tami  du  célèbre  Bebh 
■a;  il  se  lifra  à  Ja  littiraturè  a-veo 
succès,  et,  4  18  ans,  publia  deux 
tragédies,  les  Circassiens  et  Rhea 
Sylvia,  que  les  amateurs  c|e  la  beT- 
le  poésie  accueillirent  arec  trans- 
port. Ce  n'élaienl  cepcndaiU  pas 
lès  Tér^blasdisposiàonade.aç^n 
tale|i1$  ato*estedinîQe  poète  îjrri-t 
que  qu*fl  ocenpèiine  pdace  hooo* 
rable  antn  les  Honti  et  les  JPia* 
demonte.  Une  imagination  Tive» 
line  chaleur  de  pensée,  que  le 
double  luxe  d(  s  images  et  des 
mots  n'étouffe  jamais,  caracteri- 
setàt  ses  odes  9  ou  plutôt  ati»  dï- 
tbyrainbes*  A  mesaraqualea  èj^ 
nemens  de  ce  siècle»  si  merreil<* 
leux , .  se  déroulaient  devant  lui  ^ 
il  s'en  emparait  et  les  chantait. 
C'est  ainsi  qu'il  a  célébré  tour  à 
tour,  en  vers  inspirés,  l'indépen- 
dance américaine,  la  pacification 
de  la  Hollande,  la  révolution  iran- 
çaisc.  Le  premier  de  tous  les  poè- 
tes italiens^  il  a  donné  ^  Tode  v** 
ne  forme  dramatique  et  des  cou- 
leurs descriptives.  Cette  manière 
de  concevoir  les  ohants  lyriques 
se  rapproche  beaucoup  plus  du 
Henre  d^  f  indare  que.  je  ayatàoiç 
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adopté  parlofî  Malherbe,  les  J.  B; 
Koiisseaii,  et  les  Filicaja  :  c'est' 
dans  ce  genre  que  KIopstock  et 
Gray  ont  écrit  leurs  plus  belles) 
et  leurs  plus  énergiques  poésies. 
Mais  M.  de  Bossi  «ylml  ûgatè 
êammé  aeteur  daHs  lea  éréna- 
mens  qu*il  chanta,  le  Mdgfapfc^- 
doit  aùssi  s'occuper  de  sfk  rie  pd- 
Ktîqne.  La  publii  atîon  de  ses  pre- 
miers poënu's,  empreints  œuh' 
caractère  libéral  cl  philosophi- 
que, déplut  à  la  cour  de  i  uriru 
et  fut  cause  de  son  élluiination 
ii  nMgiHraliIre.  Leaaiitetti'a  d*il- 
0e  biographie,  à  la  feis  partfiiiik 
l^ar  priocîpea  et  par  apéealattoitf^ 
donnent  au  contraire  ees  mêmes 
poèmes  pour  motifs  des  «ur^^?l  de 
M.  de  Bossi,  el  de  son  ivance- 
ment  rapide.  Ce  ne  fut  qiM  six 
mois  après,  lorsque  le  courroux 
flifnistérlel  flll  apaisé,  que  des 
drcoiistaiices  pariièiilièrea  Arént 
nottiiBer  •aQoeeaaH'ettieiit  M*  de 
Bossi  secrétaire  de  Yégdtion  à  Cè- 
fies,  chargé  d'affaires  près  la  mê- 
me  république;  erifih  sous-î'erré- 
taire-d'état  au  département  des 
affaires  étrangères.  £n  1792^  il 
rctn^lît  une  mission  confidentiel- 
lè  dn  cabioet  sardé  aaprès  du  roi 
de  Fhtssë,  el  fbt  èBT<>yeen  Resslé, 
flon  comme  secrétaire  de  léga- 
tiot),  ainsi  que  lè  dît  la  Biogra& 
phie  des  frères  Michaud,  mais  a- 
Tcc  le  titre  de  conseiller  du  roi; 
il  était  chargé  spérialement  dfe 
travailler  à  une  négociation  de 
subsides^  ou?erte  à  cette  cour.  La 
tâèàke  Blogfâphie  tap}iorie  que 
n.  de  Bossi  s'étant  bhitiiHé  atteto 
n,  dé  tà  Tinrbiey  eilToté  sarde  à 
la  même  cour,  Irepitt  rôrdire  de 
rerehir  en  Piémont  :  ce  n'est 
(|â*imeiiiiHiYeliie  eneurde  la  pairl 


de*  biographes  déji\  cîtéS:  Loin 
d*«*tre  r  app^^lc,  itt.  de  Bo??!  rent- 
plapii  M.  de  LaTurbie  en  qualité 
de  chargé  d'affaires.  Mais  après  le 
traité  d*alliaace  contraeté  enti^ 
le  roi  de  SMaiglte.^lknrCpbMf^ 
4110  flvflÇafse,  trailé  q«e  SllMt  iér 
prise  de  Mantt^Ue,  et  qttl-eeitstiw 
tuait  le  roi  de  Sardai(^e  en  ém 
d*ho&tîlifé  ftvee  f»es  anciens  alliés^ 
M.  de  Bo^si  reçut  de  Paull"  l'or- 
dre de  quitter  l'empire.  Nommé 
aussitôt  après  ministre  résident 
près  la-  république  dé  Yenise,  # 
Alt  à  peilhe  itiStallé ,  qtie  le  gou«* 
▼Metoem  m4»ioeAitf^tte'  An  au- 

néanti.  Le  roi  de  Sardaigne  nontm 
ma  M.  de  Bossi  son  député  près^ 
dn  général  en  ebef  de  Parmée 
française  en  llatie.  il  remplk  ces 
ionctioiis  jusqu'à  Tépoque  du 
traité  de  Cam^-Formio,  et  telr- 
mfna  pendant  ce  temps  plus  d'une 
DégociatiOflf  HAporfaMIF.*  Sftf èj^ 
ensuhe  cemofe  rtaidem  pfè»  Itf 
répolil^ifie  iatave,  ce  fut  à  M 
Haye  qu'il  apprit  la  cessi6n  for- 
melle du  Piémont  î\  la  république 
française.  Les  trou[»e.s  yictorîeu- 
scs  occupaient  l'Italie;  les  plUâ 
beaul  noms  et  les  homtaes  le$ 
plus  ptitssans  de  la  ooer  de  3qt^* 
daigne  af aient  donné,  d*Apfèi 
rihTîtation  da  roi  Itti-même^  leor 
adliésion  au  nonveau  ^uterne^ 
ment.  Le  général  en  chef^  Jou- 
bert,  ami  particulier  de  M.  de 
Bossi,  lui  fit  parvenir  la  nouvelle 
de  ces  j^^^a!Jd■^  cbangemens^  el 
1  invita  à  reveuir  en  Piéinont  C00< 
pèt^  à  la  réofigadisation  de  l'ad*' 
illlttistintion  de  ce  pays.  Gomtfm 
funs  les  hommes- revsbnaAaÉdi- 
Mm  de  cette  époque,  M.  de  BOsst 
crut  ne  pas  devoir,  par  un  scru- 
l^ole  déplacé»  se  refoseré  ees  of* 
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fres ,  et  laisser  échapper  Tocca- 
sion  d'être  utile  à  sa  patrie.  Il 
quitta  en  conséquence  la  Hollan- 
de, passa  jpar  Faris,  où  il  s'atta- 
cèft  à  pèoéUer  les  intentions  du 
gouTeraement.  français  à  Tégard 
du-  Piémont,  et  ajjant  reçu  des 
communications  importantes,  il 
arriva  à  Turin  :  ce  ne  fut  pas  sans 
dîHiculté  qu'il  parvint  à  décider 
les  chefs  du  pnrli  italien  en  faveur 
de  la  réunion  du  Piémaut  à  la 
France  Député  ensuite  près  du 
directoire-exécutif  avec  MM*  de 
Castellamonte  et  Sartoris»  ity  ût 
connaître  ce  résultat  important, 
et  demanda  une  prompte  résolu- 
tion, qui  mit  un  terme  aux  Ion- 
iques agitations  et  à  la  fatale  in- 
fcrlitude  de  leur  pays.  Mais  un 
onchainement  de  motifs  politi- 
ques, dont  les-développemens  ne 
peuvent  trou  ver  ici  leur  place,  dér 
termina  ce  gouyemement,  d^ail- 
leurs  ami  de  l'hésitation,  ù  ne  rien, 
fixer  et  à  laisser  le  Piémont  dans 
le  même  état  d'anxiété,  mesure 
partielle  qui  ne  satisfaisait  per- 
sonne. Nommé,  dans  ces  circons- 
tances dilHciles,  comuùssaire  du 
directoire  prés  de  l'administra- 
tion  centrale  dn  département  de 
rÉridan»  .dont  Turin  était  le  chef- 
licM,  il  se  rendit  à  son  poste;  mais 
la  retraite  précipitée  de  l'armée 
française  rendii  la  situation  de  M. 
de  Bossi  des  plus  délicate**.  L'ar- 
mée ennemie  occupa  bientôt  tou- 
te, la  plaine  du  Piémont.  La  nou- 
velle admin^tration  fut  dissoute; 
Ce  fut  la  pértie  principale  dans 
laquelle  se  trouvait  M*  de  Bossi 
qui  résista  le  plus  long-temps,  et 
contribua  le  plus  à  étouffer  l'in- 
surrect'on  prête  A  éclater  sur  tons 
les  points;  ce  fut  oe  courageux 


fonctionnaire  qui  l'acilita  le  retour 
en  France  des  troupes  isolées,  des 
convois  de  blessés,  etc.  Il  fallut 
cependant  se  sûustraii;e  aux  pour- 
suites de  Tenneny,  dont  Pavant- 
.  garde  étidt  aux  portes  de  Turin. 
M.  de  Bossi  et  ses  collègues  se 
réfugièrent,  non  sans  peine,  dans 
les  vallées  Vaudoises,  dont  les  ha- 
bilans  hospitaliers  les  accueilli-' 
rent  comme  des  frères.  Ces  bra- 
ves et  vertueux  moutugnards  ex- 
posèrent pendant  près  de  deux 
mois  leur  vie  pour  transporter,  à 
travers  les.  glaces  des  Alpes,  les 
blessés  français  et  italiens.  Plejn 
de  reconnaissance  pour  les  Yau* 
dois,  M.  de  Bossi,  quelques  an- 
nées après  (1801)  signala  sa  ren- 
trée dans  le  gouvernement  par  on 
acte  qui  leur  rendait  rentière  li- 
berté de  leur  culte^  et  les  moyens 
de  le  maintenir  dans  son  antique 
exercice.  On  sût  que  les  Vaudois 
étaient  luthériens  avant  Luther, 
et  que  ces  bons  montagnards, 
n'ayant  jamais  professé  que  TÉ- 
vaugile  du  Christ  et  non  celui  des 
papes,  la  rélormation  les  trou- 
va tout  réformés.  Persécutés  par 
Louis  XVfy  et  toujours  sourde^ 
mentoppriméspour  leur  croyance 
par  les  princes  de  Savoie,  ils  fu- 
rent obligés  de  recourir  à  la  pro- 
tection de  l'Angleterre.   Ce  fut 
elle  qui  stipula  pendant  long- 
temps en  leur  faveur  auprès  de  la 
cour  de  Turin,  et  qui,  par  une 
collecte  faite  à  Londres,  pourvut 
à  Peotretien  des  églises  vaudoi- 
ses,'Les  dotations  que  M.  de  Boa- 
sî  leur  fit  assigner,  pour  suppléer 
à  cet  acte  de  la  générosité  des 
Anglais^  furent  accueillies  avec  le 
plus  grand  enthousiasme  par  les 
habitons  des  vallées  Mai!*,  âuppri- 
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Biéetydettx  ans  après,  par  ane  ad< 

minîiitration  nouvelle,  il  fallut  que 
M.  de  Bossi  réclamât  de  Tempe- 
reiir  leur  conservation  :  elles  fu- 
rent tout-à-fait  abolies  par  la  mai- 
son de  Savoie,  à  son  retour  en 
1814.  M.  de  Kossi,  qui  était  alors 
à  Londres,  y  apprit  que  les  mal- 
heureux Yaudois  se  trouvaient 
ainsi  retombés  dans  le  même 
tat  de  dégradation^  d*où  il  avait 
cherché  à  les  tirer.  A  force  de  dé- 
marches auprès  du  gouyerne- 
ment  anglais,  et  de  r^^rlamations 
dans  les  papiers  publics,  il  par- 
vint à  persuader  aux  ininihlrei^  de 
s'intéresser  au  sort  des  Vaudois 
protestans.  Des  notes  énergiques 
et  de  justes  réclamations  furent  re» 
mises  à  ce  sujet  à  la  cour  de  Pié- 
mont, et  des  allégemens  considé- 
rables furent  accordés.  Pendant 
l'occupation  du  Piémont  par  les 
Austro-Ru«!»es,  M.  de  Bossi  vivait 
reîiré  à  l*aris,  refn^iant  de  parti- 
ciper aux  secoin>  réservés  aux 
Italiens  réfugiés  en  France;  il  ne 
se  proposait  pour  hut  qu'une 
existence  paisible  et  indépendan- 
te dans  un  état  librement  consti- 
tué. Plusieurs  motifs  d'honneur 
et  de  délicatesse  Pavaient  porté  à 
prendre  cette  résolution.  II  était 
donc  éloigné  des  affaires,  quand 
Berthier,  major- jrénéral  de  Tar- 
mée  française  en  It  ili^,  le  nomma 
ministre  plénipoteiiitairc  prés  la 
république  de  Gènes.  Peu  de 
temps  après,  le  général  Bonapar-v 
te  le  rappelant  àTurint  le  fit  mem<^ 
bre  de  cette  commii^sion  de  trols- 
personnes ,  entre  les  mains  des-U 
quelles  tout  le  pouvoir  executif  se 
trouvait  coik crarr.  poste  difficile, 
ou  plutôt  impossil)l(  t  tenir,  dans 
l'incertitude  où  1  Europe  était  sur 
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les  destinées  du  Piémont.  Il  se  ren* 
dît  en  toute  hâte  à  Paris  auprès 

du  premier  consul,  qui  ne  crai- 
gnit pas  de  s'ouvrir  à  lui,  et  de 
lui  déclarer  que  le  Piémont,  pla- 
cé au  centre  et  au  pied  des  Alpes, 
dont  ia  répuijlique  française  pos- 
sédait déjà  les  provinces  latéra- 
les, était  nécessaire  à  leur  jonc- 
tion militaire  :  Cétaii  ,  disait  le 
conquérant,  ttn  pied  à  terre  en 
Italie,  une  tete  de  pont  indi^pen» 
seUde  à  la  France,  Il  recomman- 
da ensuite  à  M.  de  Bossi  le  se- 
cret, que  celui-ci  garda  inviola- 
blement.  Ce  fut  d  apré^  ces  don- 
nées et  j-es  vues  qu'il  du  igea  l'ac- 
tion du  gouvernement,  et  parvint 
à  faire  passer  sans  secousses, 
sans  expropriations,  sans  violen- 
ces, le  Piémont  sous  le  régime  des 
loi»  françaises.  Aucune  démarche 
ostensible  de  la  part  de  la  France 
n'autori«:ait  ces  mesures;  Uun  et 
r  iutie  [larti,  les  royalistes  et  les 
cisalpins,  s'en  inquiétaient  ô^ulc- 
ment;  et  M.  de  Bossi  se  trouva 
naturellement  en  butte  ù  leur  a- 
nimadversion  commune.  Deux 
fois  cette  situation  pénilde^  et  ia 
haine  des  gens  dont  il  protégeait 
rezisteoce  en  traversant  les  des- 
seins, pensèrent  lui  coAter  la  vie. 
Il  fut  en*iuife.  avec  sept  aMtr<;6 
notables  du  Piémont,  nomme  dé- 
puté près  du  premier  consul  pour 
déterminer  et  arrêter  la  réunion 
de  ce  pays  à  la  France;  et  bientôt 
après,  cette  réunion  fut  solennel- 
lement proclamée*  Dans  un  dis- 
cours public,  M.  de  Bossi  exposa 
les  mesures  qu*il  avait  prises,  et 
qui  avaient  été  si  f  lusscment  in- 
terprétées :  on  reconnut  à  quels 
dangers  il  s'était  exposé,  com- 
bien d'obstacles  il  avait  eus  à  vain- 
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cre,  eaùa  to«i4  ce  qu'il  avriit  Fait; 
une  turdtve  justice  lui  fut  reitdue. 
ha  prtttiiier  coasul  lui  lèm^igoa 
9<i  recQOQaidsaace  par  ub«  lettM 
intleiMey  «t  le  n«inin«  aon  nklr 
oifltre  «D  V»liH;]^e  et  en  Molda* 
-vie.  Après  uDe  si  longue  adminift* 
trelioa  dans  le  Piémool»  et  a? <la 
ce  qui  restait  à  faire  dans  Ce  pays, 
telle  mission  parut  à  M.  de 
Bosâi  un  Yt  I  ituble  exil.  U  refusa, 
et  fut  nul  (lié  pendant  dix -huit 
mois.  Au  bout  dt  ce  Lemps,  il  ap- 
fik  par  le  Mbni^ut  qu'il  était 
aoiaflié  pféfat  à»  l*Ahi«  Ia  fiiTenr 
pouvait  sembler  aaJnce  à  rkoni*' 
m»  fut,  dans  lea  pkis  hautes  pla« 
fa«,  avait  long^temps  dirigé  pres- 
que toute  radmînistration  du  Pié- 
mont. M.  de  hQ&al  acc*-'ptii  ct  pni- 
dant.  mais  ne  Tint  pas  une  àtuie 
fois  u  P(ti  i.«!  pendant  qu'il  fut  pré- 
fet de  TAin.  £n  il  apprit 
ODCore  par  W  Moniteur  qn%  était 
«réèbaninide  Ir'ampire^  etqu'It 
peasaU  à  lu  piéfvcture  de  la  iMan- 
«be.  £n  1814,  le  ffOi  la  fit  oûicier 
de  la  légîon-d'honncur,  et  lui  ac«- 
OOrda  des  lettres  de  natnraiisa- 
tion.  En  i8i5,  il  fut  lîcstiliie. 
Cependant  le  département  de  la 
Manche,  dduâ  âou  adreâtîe  d'hom- 
mage à  S.  AI.»  aiait  demandé  lu 
Qoasaryation  de  son  pré&t.  Cettia 
preuve  touchante  de  reoouDaia*» 
sance  et  d*attachenient  fixèrent  eft 
Vrance  M.  de  Bossi,  qui  venait  de 
prendre  quelques  raefsnre?  pour 
retourner  dans  le  Piéinont.  Il  vl* 
sita  ensuite  plusieurs  parties  du, 
Nord^  et  revint,  dans  sa  nouvelle 

Êatrie»  après  trente-cinq  ans  d* 
autes  fonetiona  politiques  hoiMi»* 
vaUement  exerces»  vivre  com-i 
me  on  simple  partiettier»  sans 
peaeioiuiy  sais  hoaiwarty  et  sanii 


autre  fortune  que  te  patrimolue 
de  ses  pères.  C'est  pendant  son 
admini:)tratiou  de  la  préfecture  de 
rAiu,  que  M.  de  Bossi  compoa^ 
itii  pnid  permet  iotituié  Ui^ 
mana,  mr  I»  révolution  fraogai* 
le*  U  n*a  été  tiré  qu'à  cinquante 
exemplaires,  elusique  la  secondo 
édition  des  feuvres  poétiques  du 
même  auteur  (Londres,  18 1 4). 
La  première  édition ,  beaucoup 
moins  considérable  et  moins  com- 
plète, avait  paru  à  itu  iu  (iSo)„ 
5  petiti^  vol).  Toutea  deux  por-» 
teat  les  noms  anagranMnatiqqea» 
jéUfO  Oif^o.  Des  pensées  fortes» 
une  harmonie  sévèf e,  diatioguoul 
le  poëme.  Il  est  à  désirer  que 
Fauteur  en  donne  une  nouvelle 
édition  ï^ous  son  véritable  nom. 
L'influence  dm  actes  politiques 
.^i'éleiot  peu  à  peu;  1  influence  de& 
beaux  vers  ne  meurt  pas;  le  gé-^ 
oie  de  Soloii  o^exeree  plus  de 
pouvoir  sur  le  monde;  le  gé^tva 
d*Homére^  après»  trois  mille  aAs« 
tèf  ne  eaeore;  TacUon  matérielle 
n'a  qu'une  puisjsance  limilée;  ceU 
le  de  la  penséetriomphe  du  temps, 
et  aon  iniiuenee  filtre  pour  aln&î 
dire  à  traver--  1rs  hituleverscmens 
du  glubt^  et  le^  révolutions  dt}^ 

empims» 

BOSSI  (bOK  Lovm)  ,  né  daaa 
lea  environs;  de  Novaiif e,  en  lta«* 
Ue.  A  répo^e  de  Tinvasioii  dff« 

Français  dans  cette  contrée,  il  Op- 
tait chanoine  du  premier  ordre 
de  la  caLbcdraie  de  lUilan,  place 
àlaqtieMe étaient  attarbén  leshon- 
oeurâ  de  la  prélature  et  1«  ùU  e  du. 
Monsignor.  Bom  Bos&i  quoique» 
dévenèésoaétftk»  n'en  dédaignai 
point  les  konneues;  cependeuA  A 
sacrifia  tout  à  la  cau4ie  de  la  liber'- 

té*  lia  géoécal  en:  ebei  de  L^aamiNt 
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Bosâi  de  ses  sncrifices  et  de  son 
attarhf-trif  Dt  aux  Frapçaisu,  par  de» 
places  de  quelque  importance  et 
par  il'aulre»  lionneur».  11  le  char- 
gea d*abord  de  mis&ions  iinpor- 
tanteâ,  et  Ûxa  sa  résidence  À  Tu- 
vin*  en  qualité  d'agent.  Après  lu 
réunioa  du  PiémoRt  ^  U  Frunoe* 
il  le  nomma  préfet  des  archives 
du  royaume  d*Itiilîev  et  chevalier 
de  la  Couronnc-de-Fer.  Dorn  Bos- 
si  a  1.1  rp|iMtation  d'être  très-sa- 
vant, surtout  dans  la connais<;an- 
ce  de  Tantiquite,  dans  !a  physi- 
que, la  chimie  el  la  miuéralocie. 
ia  iSoSy  il  avait  composé  l'BlO'- 
de  Tempeteur  en  style  lapi- 
dalre,  et  en  se  servant  de  mots 
tirés  des  inscriptions  antiques.  Il 
a  donné  une  dissertation  très-in- 
téressante sur  le  sacro  catino  de 
Gène»,  vase  ou  bassin  antique  ap- 
porté d'Orient,  qui  passait  pour 
être  d'émeraude,  et  que  des  tra- 
ditions vulgaires  prétendaient  a- 
voir  été  employé  par  Jésus-Christ 
an  lavement  des  pieds  des  apô- 
tres. Dom  Bossi,  plus  instruit-y 
moins  crédule,  et  incapable  d'au- 
cune fraude,  même  dan^  l'intérêt 
de  l'église,  astinrn  que  ce  vase 
n'est  qu'uue  composilitui  de-*  an- 
ciens Orientaux.  Ce  inênu  vase, 
apporte  a  Pari:*,  ne  lui  admis  à  la 
bibliothèque  de  la  nie  de  Riche» 
lien  que  comme  un  objet  formé 
ée  le  substance  du  verre  ù  bour- 
teille.  Renvoyé,  en  iSiG»  à  6è« 
nés ,  il  fut  brisé  par  accident  en 
route.  Dom  Bossi  avait  inséré,  en 
1807  et  en  1808,  dans  un  journal 
de  science^  et  de  littérature,  im- 
primé à  Miliii  sous  le  titre  de 
CrionuUe  Uciia  socielà  d'incora^ 

gUtmentOf  des  articles  trèa-estl- 
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méft  sur  la  chimie  et-  la  minée»* 

logie. 

BOSSU  (N.) ,  aujourd'hui  cur« 
de  Saint-Euslache,  à  Paris,  était^ 
à  l'époque  de  la  révolution,  curé 
de  Saint-Paul,  llémigraen  179s, 
et  rentre  en  Ftanee  après  le 
brumaire  an  S.  Alors  il  fut  nemitfé 
curé  de  8aint-Bttstacbe«  M.  Bossit 
a  publié  les  ouvrages  suivans  t 

Disoaur9  prononcé,  ie  1 S  mcUts 
1  Ho3 ,  nu  !ter\'ice  solennel  célébré 
par  MM,  les  curés  de  Paris,  en 
C église  de  Saint  -  Rock ,  poup 
MM.  leurs  confrères  décédés  de- 
puis dijL -huit  ans,  i8o5,  in-8°. 
9r  L'indigence  knOame  par  la 
chanté,  18 14»  in- m. 
.  BOSSUT  (CBAaLBs)^  célèbre, 
professeur  de  mathématiques,  ji» 
quit  le  11  aoAt  1750,  à  lartaras, 
département  du  Rhône.  1!  n  :iv;tit 
que  six  mois  lursqu  il  perdit  son 
père,  et  ce  fut  aux  soins  d'un  on- 
clo  c|n'il  dut  sa  première  éduca- 
tion. Admis  à  quatorze  ans  au  col- 
lège des  jésuites  de  Ljen,  pour  y 
tennines  ses  études^  son  activité 
et  son  aptitude  au  travail  lui  jasent 
oiiteniv  suecessivdineiit  un  grand 
nombre  de  prix.  £n  sortant  du 
eollége,  il  vint  à  Paris,  où  Fon- 
tenelle  et  d  Alembei  t  ratTiK'illi- 
rrnt  iavorablement  ;  il  deviiil  mê- 
me le  disciple  de  ce  deriiicr,  et  fit^ 
en  peu  de  temps,  des  progrès  qui 
honorèrent  également  le  maître  et 
yélèvc.  A  vio9t-deu£  ans»  >1 
nommé  .professeur  de  mathéma- 
tiques de  l'école  de  gér^^  jl^  filé- 
zières.  Plusieurs  ouvrage?  aug-- 
mentrrcnt  sa  réputation ,  et  déter- 
minèrent son  admission  à  l'aca- 
dénfiie  des  sciences  ;  m<us  la  révo- 
lution le  priva  de       emplois,- et 

rohligea»  Qu  rsMon  de  son  ll^e  dé- 
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jà  avancé,  et  de  son  peu  de  for- 
tune, de  se  tenir  éloigné  de  la  so- 
ciété. Cette  retraite  le  mit  à  Tabri 

des  orages  qui  atteignirent  les 
Bailly,  les  Condorcet,  les  Lavoi- 
sîcr.  Le  calme  rétabli,  il  devint 
membre  de  Tinslitut,  delà  légion- 
d'iionneur,  et  l'un  des  examina- 
teurs de  Técole  Polytechnique  j  et 
lorsque  la  vieillesse  ne  lui  permit 
plus  de  remplir  ces  dernières  fonc- 
tions, il  n*en  conserva  pas  moins 
le  traitement  qui  y  était  attaché.  Il 
mourut  dans  une  honorable  aisan- 
ce, et  généralement  regretté,  le 
i4  janvier  18  l'i,  ùTage  de  84  ans. 
Ses  ouvrîiges  sont  :  1°  Traité 
élémentaire  de  mécanicjue  et  de 
dynamique  y  Charleville,  1763; 
a°  Recherches  sur  la  construction 
la  plus  avantageuse  des  digues, 
Paris»  t^^;^* Recherches surles 
alUrattons  ifue  la  résistance  de 
l'éiherjteut produire  dans  le  mou- 
vementdespianètes,  1766;  li*  Trai- 
té élémentaire  de  mécanique  sla~ 
iiquC)  1 77 1  ;  5*  Traité  élémai idire 
d'hydrodynamique ,  1771,  2  vol.; 
6*  Traité  élémentaire  d'arithtné" 
tique,  1 772  ;  7*  Traité  élémentaire 
de  ff^ométrie,  et  de  la  manière 
d'appliquer  l'algèhre  à  lagéomé" 
trie,  1774;  lYaiié  élémentaire 
de  mécanique,  avec  des  notes, 
1776;  9**  Nouvelle  expérience  sur 
la  résistance  des  Jluides,  par 
d'Alemberl,  Condorcet  etBossut, 
1777;  10*  Cours  de  mathémati^ 
(pics  à  l'usage  des  écoles  militai^ 
t  es ,  contenant  l'arithmétique  , 
talgèbre  et  la  géométrie,  178a, 
3  Tol.  in*8%  II*  de  la  Mécanique 
engénéral,  1792,  in-S"; 
complet  de  mathématiques ,  1795 
à  1801,  ou  1808,  7  Tol.  în-îs°. 
13"  il  a  aussi  donné' un  Jt^ssaisur 


t histoire  générale  des  matHéma-^ 
tiques,  deuxième  édition  »  1810  y 
2  Tol.  in -8*.  Dans  la  premièri? 
édition  de  cet  ouvrage,  Bossut 
n'ayant  parlé  que  des  auteurs 
morts,  on  regretta  qu'il  n'eût  pas 
fait  une  histoire  complète  :  il  pu- 
blia donc  une  seconde  édition  aug- 
mentée; mais  à  peine  eut-elle  pa- 
ru qu'elle  éveilla  contre  lui  î'a- 
mour-propre  irrité  des  madiéma^ 
ticiens  Tivans,  qui  reprochèrent 
durement àFauteur  de  ne  les  avoir 
pas  assez  loués.  i4*  Enfin  »  il  a 
donné  la  collection  des  œuvres 
complètes  de  Pascal,  en  cinq  vo- 
lumes in  8",  et  Ta  fait  précéder 
d'un  discours  préliminaire  sur  la 
vie  et  les  ouvrages  de  ce  célèbre 
écrivain,  1779,  5  vol.  in-8% 

B0S1¥£LL  (Jacques),  s'est  fait 
une  espèce  de  célébrité  en  recueil- 
lant» en  deux  énormes  -volumess 
les  moindres  actions  et  les  plus 
frivoles  discours  de  Samuel  John- 
son ,  son  ami;  à  peu  près  comme 
certains  antiquaires  se  sont  clas- 
ses parnïi  les  érudits,  en  décri- 
vant des  médailles,  ou  tu  mesu- 
rant par  pieds  et  par  pouces ,  et 
dans  toutes  leurs  dimensions»  les 
pierres  des  temples  antiques.  Il 
s'était  attaché  au  docteur  gram- 
mairien ,  et  tenait  registre  de  ses 
habitudes,  de  ses  caprices  et  de 
ses  actes  mC*mc  matériels,  com- 
me Dangeau  près  de  Louis  XIV, 
et  comme  l'Étoile  près  de  Henri 
III.  Cet  ouvrage  curieux  e^t  en 
deuxTohimes  tn-4''  (1791).  Bos- 
well  à  publié  d'autres  écrits,  dont 
le  plus  estimé  est  le  Tournai  d*un 
voyage  aux  £iélfrides[iy%5)^  fait 
arec  le  docteur  qu'il  ne  quittait 
pas  plus  que  son  omlu  c.  L'Hypo- 
condiiaque  (1782)  est  un  asses 
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bon  recueil  de  teuilics  dans  le 
genre  de  celles  d'Adisson ,  mais 
elles  sont  en  général  plus  mélao- 
coliques  et  plus  graves.  Les Lel' 
très  de  Boswell  nu  peuple  Éco9~ 
sais,  respirent  cette  chaleur  pa* 
triotique,  dont  la  seule  énergie  fait 
oublier  quelquefois  Tabseoce  de 
la  force  on  de  l'élégance  du  style. 
Boswell,  né  dans  la  capitale  de  l'E- 
cosse, t'ii  1 740, étaitfilsde lurd Au- 
chinteck ,  run  des  premiers  mem- 
bres de  la  magistrature  de  ce  pays. 
Il  yiat  à  Loodres  après  avoir  fait 
ses  études  9  fut  admis  dans  labau* 
te  société  9  et  dut  à  son  caractère 
aimable  et  à  son  esprit  Tif»  bien 
qu'un  peu  caustique  ^  un  grand 
nombre  d'amis,  de  succès,  et 
deseovieux.  «Je  suis,  disait-il  lui- 
«mênie,  un  fort  bon-houime,  ins- 
»piré  par  une  muse  satirique.  Je 
«ne  peux  l'empêcher  de  me  souf- 
»fler  ses  railleries;  et  mon  cœur 
i»n*en  reste  pas  moins  le  même.  » 
A  Londres ,  qu'il  appelait  le  Pa^ 
radis  de  l* Europe  (ce  qui  sup- 
poserait que  le  temps  est  très- 
sombre  et  très-hiimido  en  para- 
dis), il  demeura  quelque  temps  , 
revint  à  Édimbourg,  où  il  se  fit 
recevoir  avocat,  et  se  mit  ensuite 
ili  parcourir  rBurope.  Son  goût  le 
portait  à.Toirles  grands  hommes» 
comme  certains  amateurs  recher» 
cil  0 11 1  les  curiosités.Il courut  après 
J.  J.  Rousseau  9  importuna  Vol- 
taire, et  demanda  un  logement  au 
général  Paoii.  jja  Relation  de  la 
Corse,  avec  les  Mémoires  de  ce 
général,  est  curieuse,  et  a  été 
traduite  dans  plusieurs  langues. 
II  Tit  PAUemagne ,  la  Suisse,  Tlta- 
lie^  la  France»  la  HoUande,  et  cela 
en  moins  de  trots  années.  De  re- 
tour dans  sa  patrie»  il  obtint^uel- 
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ques  succès  comme  avocat.  Il 
mourut  à  Londres,  on  1795,  à 
l'âge  de  55  ans ,  api  es  avoir  beau- 
coup fait  parler  de  lui,  mais  sans 
laisser  une  réputation  prononcée 
en  aucun  genre.  Il  semble  avoir 
été  un  homme  simplement  avide 
de  voir,  et  s'être  procuré  ce  plai- 
sir toutes  les  fois  qu'il  en  a  eu 
roccnçion  et  les  moyens 

BOTllEaEL  (R.  J.  COMTE  de), 
était,  avant  la  révolution ,  pour 
laquelle  il  se  déclara  d  abord,  pro- 
eureur-syndic  des  états  de  Breta- 
gne. Ce  fut  en  cette  qualité  qu'au 
mois  de  mars  1788»  il  protesta 
contre  les  opérations  de  la  cour 
plénière.  Voyant,  en  1791,  que 
rnssemblée  constituante  dépas- 
«;iit  le  but  où,  selon  lui,  elle  de- 
vail  s'arrêter,  il  publia  une  protes- 
tation  contre  ses  décrets.  En  1792 
il  passa  à  Jersey,  et  fut  avec 
MM.  de  Cafonne  et  de  La  Rouairie 
Tun  des  premiers  moteurs  deTIn- 
surrection  de  Bretagne. Ces  chefs» 
qu'un  même  sentiment  devait  réu* 
nir,  étaient  souvent  divises  par 
la  jalonsio.  La  Rouairie  accusa  M. 
de  Botherel  d'avoir  mal  secondé 
ses  plans.  Celui-ci  parvint  à  se 
justiiîer  dans  le  compte  qu  il  ren- 
dit à  Monsieur,  comte  d'Artois» 
de  la  manière  dont  le  corps  d'émi- 
sés qu'il  commandait»  et  qui  de- 
yait  se  réunir  aux  chouans,  avait 
été  débarqué  par  les  Anglais,  re- 
jetant le  non  succès  de  l'opération 
sur  les  mauvaises  dispositions  de 
ceux  qui  l'accusaient.  Il  6t  l'éloge 
de  M.  de  Puisaye,  et  promit  de  li- 
vrer par  sonmoyen  les  places  de  S*- 
Malo»  Gbateau-Neuf  et  Château- 
Richer.  Cette  promesse  n'eut  pas 
desuite.  Après  le  18  brumaire»  M. 
de  Botherel  rentra  en  France»  j  * 
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séjourna  peu  de  temps,  et  ret««r- 
na  eo  Angletem,  ùù.  il  nâoanit. 
Trois  de  eee  Ak  ont^  oonuiie  lui» 
eoiiteno  la  eauae  monarGhifpie» 

L'aîné,  qui  commanda  une  dirU 
lion  (le  l'Htrnép  (îf  Fougères,  fut 
|)arttr  iiiièiemeni  connu  sous,  ie 
Bom  de  i'ViicUé. 

BOXIDODX  (le  oaiST  db)  ,  né 
vers  1760 ,  en  Bretagne,  fut  nom- 
mù,  en  i^Sg ,  député  aux  éiats- 
^éttéraax  par  le  tier^état  de  la 
eénédiauesée  de  Ploermel.  La  di^ 
▼ersUé  de  seè  opiniona  paraitrait 
inerplicablf ,  si  Ton  ne  connais* 
sait  le  pouvoir  que  la  crainte  et  le 
ressentiment,  le  temps  et  ies  cir- 
fteijslances  ,  de»  juojets  de  fortu- 
ne ou  le  déëir  de  la  célébrité  ^ 
exercent  sur  l'esprit  de  l*liomme. 
Le  17  août  179e ,  il  traita  d'into^ 
iences  mimsté'ieièes  les  ebserva* 
fions  adressées  par  Necker  à  l'as* 
semblée,  sur  la  réduction  des  pen- 
sions, et  montra  une  opposition 
constante  à  toupies  plans  de  finan- 
ces de  ce  ministre.  Le  18  décem- 
bre, il  cuuibatfit  vivement  le  pro* 
jet  tendant  à  obliger  les  émigrés, 
Sous  peine  de  pei^  leuw  biens» 
tton-sealement  à  rerenir  en  Fran^ 
oe»  mais  mêmeÂprdterle  serment 
que  les  lois  prescrivaient  ;  il  sou- 
tint que  chacun  était  libre  d'aller 
dépenser  ses  revenus  où  il  le  jn- 
^n  ait  convenable;  il  appuya  for- 
tement la  création  des  a.^sip^nats. 
Depuis  celte  époque,  M.  iioiiduux 
parla  peu  ;  mais  il  vota  toujours 
avec  leoOté  gauolie.  Après  la  ses-* 
sion  il  se  rendit  à  Tarniée  du  gé» 
néral  La  Fayettc^etj  servit  en  qua- 
lité de  capitaine  au  54*^  régiment 
d  infanterie.  Il  refusa  de  signerles 
adre«^cs  par  li'sqfieîlesi  nette  ar- 
mée ej^primail  ù  l'assemblée  ié- 
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gislatîve  son  aaécotttetttenwnlrdiei 
événemens  dn  no  {uin  1 792.  Len 
'dé^grémenscpic  'ca  veftis  Hii  00» 
oasiona  de  la  part  de  ses  oompa* 

gnoD6d'armes,luifirentdemander 
sa  démission.  Il  parut  à  la  barre 
de  rasseml>lee,  après  le  10  août , 
pour  y  dénoncer  M.  de  Lalour- 
Maubouig,  ami  du  général  La 
Fayette,  comme  le  principal  au- 
teur des  Taxations  ^u'il  avait 
pronvéas.  Celte  dénoneiation  «e 
pooTait  manquer  d'ôtre  accueillie 
nlorSy  et  rassemblée  décréta  9  It 
22  août,  que  M.  de  Botidoux  se- 
rait rétabli  dans  son  grade.  Bien- 
tôt il  accusa  les  hussards  r/r  (n  li» 
berté  d*être  les  pins  grands  cime- 
tnis  de  la  république,  et  se  pro- 
nonça, après  la  journée  da  3e  mai» 
en  faTenr  des  députés  proserita  et 
réfugiés  dans  le  Calvados.  Il  eiD>- 
ploya  tous  les  moyens  qui  étaient 
en  80Q  pOU¥OÎIv'ponr  faire  triom- 
pher leur  cause  ;  mais  il  fut  ma! 
secondé  par  MM.  de  'Wimpfen  et 
de  Puisaye  :  le  premier,  qui  com- 
mandait l'armée  dite  drpnrttmi  n~ 
taie,  destinée  à  marcher  contre  la 
contention  9  Ibt  battu  4  Vemon  ; 
le  second,  cbef  des  Vendéens»  s^- 
perçut  bientôt  que  la  ca«se  que 
défendaient  les  royalistes  n  arait 
rien  de  commun  avec  celle  deB  " 
proscrits,  et  montra  peu  de  zèle 
en  faveur  de  ces  derniers.  Cepen- 
dant M.  de  Botidoux  qui,  malgré 
sa  haine  contre  les  monta^iat  ds^ 
était  demeuré  jusque-là  fidèle  à  la 
république,  se  jeta  tout  4  coup 
dans  les  rangs  vendéensy  fut  obnr- 
gé  d'organiser  les  royalletes  dn 
Morbihan,  et  devint,  sottS  leaOf^ 
dres  du  comte  de  Puisaye,  un 
dcf.  agens  les  pin?  actifs  de  ce  par- 
ti. Un  comité  général  insurrocteur 
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•yant  été  itabli  tuprès  de  la  |m*> 
tit«  TÎlle  de  Lominé ,  il  en  fui  nom- 
tné  «sfM'rétaire.  En  1796,  il  atihéra 
aux  propo-iùons  de  paix  que 
Coniniis^aii«s  de  la  convention  i\~ 
reut  à  la  iViabilais,  el  Ht  rflita  d  a- 
bord  dans  ses  terres  ea  Bretagne; 
41  fut  depuis  obligé  ils  cfaerobcr 
MM  «Qtre  wtraiie»  ioatdiTcrs4é^ 
futsenens,  pour  éviter  4e  tom- 
ber «o  pnuToir  de  ses  eoiMiDis.  A 
l*époqfie  de  l;i  reslauratioa,  W.  d^ 
Botifloux,  revf'tiu  à  Parts,  a  vU'. 
nuiutiit'  mcssajE^cr  de  la  cbambre 
<ies  piiirs.  C  €Si  ce  qui  s'appeite 
atoir  t'ait  son  cheniiti.  Il  a  publié  : 
une  Imdvetimi  en  tm  éfn  Sàui^ 
Têt  d'êiorace,  1795,  oiie 
tnadoctlen  des  Commentaires  de 
€é.ui/\,  i  809, 3  inel.  ithS%  ihic  tra- 
duction des  Lettres  de  Cicêron  à 
Brutus  ei  âe  Mnuus  à  Cteérùny 
1812. 

BO  riN  (ÀNnnÉ  de),  hntnnVn 
Snédoiït,  ineÉiiUre  de  l'acaiieniie 
des  sciences  et  belles-leltree  de 
IStookliotiii ,  eoAseiHer  do  foï  et 
éheT«lierde  rÉtotie-^kire^  nu- 
«èa  1 794*  Mrteer  de  plu- 
sleiirs  otivKigts^  parmi  lesquels 
ton  distingue  son  Histoire  de  la 
nation  sutUoise  depuh  l'origine 
de  la  monarchie  j-isqu'au  reç;ne 
de  Gustas'e  Cet  ouvrage,  em- 
preint d'une  teintff  philosophique, 
produisit  beaucoup  de  seosation 
<«a  Suéde  tors  de  son  opparitîoB 
4t  1754  Â  1764.  Uae  iio«?el1e 
-édition,  àu^dkeiiléc,  parut  de 
1 789  à  i^gift*  lies  autres  écrits  de 
#oliii  soBt  :  Description  histori- 
4jue  dts  domaines  territoriaux  de 
Suède;  la  AVc  de  ffirt^cr,  comte 
wi»  palais;  et  dtjs  Où^ti-vations 
sur  la  Lin»ue  snehite.  Il  mou- 
rut eu  1790,  à  Stu<;kliolLQ. 
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BOTOT  (N),  député  à  la  coil«> 
▼ention  nationale  par  le  dépait^ 
ment  de  la  Haute- Saône,  TOt* 
clans  le  procès  de  Louis  XVÏ  con- 
tre rappel  au  pouplc  et  pour  la 
mori.  11  se  prononça  cependaiit 
après  en  faveur  du  sursis* 

BOTTA  (CaAauM4oftifB-€fm> 
iiAiiiii)^  Dé  «a  i  766^  A  SfttoM»eM<- 
ges  en  Piémont.  Il  eut  toujoars 
-des  mœurs  douces,  et  cooformeeà 
sa  modération  et  au  désintéresse- 
ment dont  i!  a  donné  des  preuves: 
ce  n'est  pas  la  iougue  du  caractè- 
re «  ou  rindocilité  de  Timagina^ 
tion,  qui  dès  le  commencement 
en  firent  un  des  partisans  les  plus 
décidés  de  la  rérelution  français 
M»  làWKkfm  de  la  térité  conduit 
Mtt  prlnc^es  de  Tordre  mode^- 
fiia»  et  on  s*y  «oosaefé  plus  son» 
▼ent  pncore  par  Conviction  que 
par  penchant,  quoi  qu'en  disent 
des  hommes  qui  n*orit  jioint  d'o- 
pinions, parce  qu'ils  ont  avant 
tout  des  intérêts.  M.  fiotta  dViiti 
étudié  areo  saocés,  éTarin,  lu 
médeoine  et  la  botanique,  et  11 
atait  été  ^apa  ^oeleur  «n  méde^ 
cine  dans  runttersUé  de  cette  ca- 
pitale du  Piémont;  mais  n^ayant 
point  caché  ses  sentimens  politi- 
qnes,  il  fut  arrrté,  en  179a,  par 
ordre  du  roi  de  Sardaignc.  Il  ob- 
tint sa  liberté  en  1 794,  et  aussitôt 
il  Tint  en  France.  Il  exerça  la  mé- 
decine à  Tannée  des  Alpes,  et  en- 
suite A  Tarmée  d^Italfe.  G*ast  là 
qu*il  rédigea  un  projet  fort  éten- 
du de  goQTememeat  pour  la  Lom- 
bnrdie.  Plus  tard  il  nt  partie  de 
la  divHion  que  le  général  Bona- 
parte envoya,  vers  la  (in  de  l'an 
6,  dans  les  îles  du  Levant.  Il  ha- 
bitait Cortou  à  répoque  où  ré- 
gnait, dans  cette  ile,  une  maladii^- 
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grave,  dont,  à  sdn  retour  en  Ita- 
lie, il  fit  connaîtn;  la  nature  dans 
une  DtscripUon  de  L'ilc  de  Cor- 
fou,  2  Yol.         En  1799,  il  fit 
partie  du  gouTernement  provi- 
soire du  Piémont,  nommé  par  le 
général  Jouhert  :  les  deux  autres 
membres  étaient  MM.  Genîit^  et 
de  Bosfîi.  Les  suffrages  des  deux 
cent  cinquante  communes,  cjui 
demandaient  la  réunion  du  Pié- 
mont à  la  France,  lurent  recueil- 
lis par  fil.  Botta,  qui  lui-même 
insista  fortement  en  faveur  de  ce 
projet..  On  le  nomma  administra- 
teur, du  département  de  l'Éridan, 
lorsque  le  gouverneur  provisoi- 
re ceî?sa  ses  fonctions  à  l'arrivée 
de  Bui-set,  commissaire  français; 
mais  il  se  réfugia  eh  France  une 
seconde  fois,  quand  les  Russes 
envahirent  Tltalie.  Bernadotte, 
alors  ministre  de  la  guerre,  ren- 
voya, de  nouveau  à  l'armée  des 
Alpes  en  qualité  demédecin.€'est 
après  Ja  bataille  de  Marengo  qu'il 
rentra  dans  la  carrière  politique; 
le  général  en  chef  de  î'nrmée  de 
réserve  le  nomma  membre  delà 
consulta  du  Piémont.  Il  le  fut 
aussi  de  la  commission  execu- 
tive ^  et  ensuite  du*  conseil  de 
Tadministration  générale  de  la 
37**  division  militaire.  En  i8o3> 
il  fit  partie  de  la  députation  du 
Piémont)  à  l^occasion  de  la  réu- 
nion de  ce  pays  à  I  i  Ftnnce.  En- 
voyé au  corps  législalit  par  le  dé- 
partement de  la  Loire,  il  fut  choi- 
si pour  vice-président  eu  1808. 
Réélu  en  1809,  il  se  vit  presque 
aussitôt  désigné  pour  la  questure 
qu'il  n'obtint  pas;  mais  à  cette 
même  époque»  il  reçut  la  décora- 
tion de  Tordre  de  la  Réunion,  Il 
avait  blâmé  quelques  mesures  des* 


jHiijqin  s,  et  lorsqu'il  fut  proposé 
une  seconde  fois  pour  la  questu- 
re, Tempereur  efifaça  son  nom.  £la 
i8i4«  il  donna  son  adhésion  à  la 
déchéance  de  ce  prince^  et  néan* 
moins  on  Texpulsa  du  corps-lé- 
gislatif. L'événement  du  20  mars 
le  fît  nommer  recteur  A  l'acadé- 
mie de  Nanrv;  nii  retour  du  roi» 
il  r< mit  lui-même  cette  place  à 
son  prédécesseur,  mais  il  eut  en- 
suite le  même  liue  u  i  académie 
de  Rouen.  M.  Botta  connaît  par- 
faitement les  deux  littératures  de 
son  pays  natal,  et  de  sa  patrie  a- 
doptive;  il  est  regardé  comme  un 
des  écrivains  italiens  les  plus  dis- 
tinfjnéselles  plus  instruits.  Mem- 
bre de  Tacadémic  des  sciences  de 
Turin,  il  présenta  à  Tempereur 
deux  volumes  des  mémoires  de 
ce  corps,  le  3  janvier  1810.  Ou- 
tre les  ouvrages  déjà  indiqués,  on 
a  de  lui  :  1*  une  traduction  Ita- 
lienne du  livre  du  baron  deBom 
intitulé:  Joannis  pkysiopkUispt^ 
cimen   monachologiœ ,    Turin  , 
1801;  1°  Mémoire  sur  [a  doc  tri" 
ne  de  Dro  wn,  in-8%  1800;  Z*Sou^ 
venir  d'un  voyage  en  Dalniaiie, 
1802;  4"  Mémoires  sur  la  nature 
des  ions  et  {Us  sons,  Turin,  i8o3; 
5*  Précis  htstorUfue  de  la  maison 
de  Savoie  et  du  Piémont»  Paris, 
i8o3,  in-8%  ia8  pag.;6»  Histoi- 
re de  la  guerre  de  l'indépendan- 
ce de  r Amérique,  l\  vol.  in -8% 
Paris,  1810  :  cet  ouvrage,  qui  est 
bien  écrit,  et  dont  la  partie  his- 
torique passe  pour  très-exacte,  a 
été  fort  mal  traduit  en  iVanyais 
par  H*  Sevelinges,  1812,  181 3, 
4  vol.  in-8*.  7*  Enfin,  //  CamiUo, 
o  F^a  conquistata  (Camille,  ou 
Yeies  conquise) 9  en  la  chants, 
Paris,  1816:  C«  poëme  épique  esf  * 
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généralement  eslimé;  on  y  trou- 
ve des  beautés  forles  et  une  ver- 
sification pleine  de  noblesse, 

BOTTANI  (Teiho),  docteur  en 
droit,  a  publié,  en  italieny  un  Es' 
sai  d' histoire  cii'ilt,  naturelle  et 
poUdtjue  de  la  viUe  de  Caorle, 
tant  ancienne  que  mndcrnr  (Sag- 
gio  di  storia  civile,  naturalc,  po- 
litica,  etc.),  Yeni^e,  i8ii.  Deux 
belles  cartes  topographiqiic?,  join- 
tes à  cet  ouvrage,  repré^euteut 
Gaorle  a?ec  ses  ports  et  ses  la- 
f^nes,  dans  son  état  ancien  et 
moderne.  L'auteur  a  démontré 
aussi  les  rappors  qui  lient  areo 
réiat  Vénitien  ce  point  du  terri- 
toire d'£ste. 

BOÏTAZZI  (l  uA.NÇois),  poète  • 
italien,  naquit  vers  1770.  Doué 
d'une  mémoire  heuieu.>e,  il  étu- 
dia Virgile  avec  tant  d'assiduité 
que  bientôt  il  le  sot  par  cœur»  ce 
qui  lui  donna  une  extrême  facili- 
té pour  Tersifier  en  latin  ;  mais 
la  plupart  de  ses  rers  n'étaient 
que  desréminiscenff'»^.  Il  traduisit 
en  latin  le  poëme  hdïieii  11 Bardo 
délia  Seli>a  urra  [Le  Barde  de  la 
Foret-Noire)^  ouvrage  d'une  con- 
ception bizarre,  mais  d'une  gran- 
de ricliesse  en  beautés  de  style  , 

Ïmblié  par  Uonti  à  la  louange  de 
'empereur  Napoléon.  Bottaxzi  » 
dont  le  but  était  de  faire  sa  cour 
au  héros  et  au  poète,  intercala 9 
avecbeaucoup4'habileté,  des  vers 
de  rÉnéide,  dans  sa  traduction  du 
Barde,  Ce  poëme,  accueilli  par 
le  prince  Eugène,  vice-roi  d'Ita- 
lie i  protecteur  éclairé  des  lettres 
et  des  arts  9  fut ,  par  son  ordre  9 
imprimé  avec  le  plus  grand  luxe 
aux  frais  de  l'état.  Bottaxti  reput 
du  prince  une  récompense  pécu- 
nisdre ,  et  obtint  la  chaire  de  pro- 


fesseur de  logique  au  collège  de 
Brera,  à  Milan;  mats  ce  genre 
d'enseignement  étant  contraire  à 
ses  études ,  il  ne  put  conserver  sa 
place  y  et  comme  il  était  peu  li* 
cbe»  il  se  vit  contraint  d'accepter 
un  emploi  modique  dans  les  bur- 
reaux  du  ministère  des  finances. 
Il  perdit  cet  emploi,  lorsqu'en 
1814  Napoléon  abdiqua  l'empire. 

BOTTÉE  (N),  l'un  des  admi- 
nistrateurs des  poudres  et  salpê- 
tres à  Paris,  est  connu  par  sa  coo- 
pération avecEiffault»  à  deux  ou-^ 
vrages  intitulés  ^  l'un  Traité  de 
Vart  de  fabriquer  la  poudre  à 
canon,  Paris,  1813,  in-8%  et  l'au- 
tre Art  du  safpetrier,  m^ai^iorr 
mat,  publié  en  i8i5. 

BOTTEX  fN.l  Recommanda- 
ble  par  la  pralique  des  vertus  de 
son  ministère ,  il  é^tait  curé  de 
NeuTîUe-sur-Ain  quand  il  fut  élu  9 
en  1789,  député  aux  états-géné- 
raux y  parle  clergé  du  bailliage  de 
Bourg-en-Bresse.  Il  prêta,  en 
1790,  le  serment  f|u'cxi^cait  la 
constitution  civique  du  ciergé.  En 
1791  .  soit  par  timidité,  soit  par 
séduction  ,  il  signa  les  protesta- 
tions de  la  miuorité  contre  une 
partie  des  décrets  de  l'assemblée 
nationale.  Après  la  session.  Bot» 
teXy  au  lieu  de  retournerdans  son 
département,  préféra  rester  à  Pa- 
ris. Mis  en  arrestation  et  conduit 
à  la  Force,  par  suite  des  événe- 
mens  du  10  aoftt  179'^.  il  fut  l'une 
des  \ictimcs  des  assassins  de  sep- 
tembre. 

BOTTl^  (SÉBiSTiETs),cheyalîer 
de  la  légion-d'honneur,  est  né  le 
17  décembre  1764,  &  Grémon- 
Tilier,  petit  village  prés  de  Vau- 
demont,  département  de  laMeur- 
the.  Il  fit  de  bonnes  études ,  et 
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^parcovrac  dans  sa  feunesse  aae 
^^rande  partie  de  la  Fraoce,  ani- 
mé dèa  lors  de  cet  Ciprit  d*ob«ep- 
•vatioa  qu'il  a  constammeot  anoa- 

tré  depuis,  et  qui  reng:agca  par 
Ja  suite  ;'i  se  livrer  à  IVludc  de  la 
■slalibUquc,  ^ci«  tu  e  peu  cultivée 
■ATant  lui,  et  mciiit:  presque  in- 
couiuie.  Ou  a  inipiiuié  9  dans  la 
Bio^ratfiUe  des  êtommes  vwéms, 
■ifiàt  M.  Bonin  était  un  «K-capucin; 
t'fl!ït  una  Brraur  :  il  a*a  jamaîa 
«Martanûé  aucune  corporation 
feli^îeuse.  Devenu,  en  1794»  sc- 
^ïrétaire-général  de  l'administra- 
tion centrale  du  département  du 
Bas-Rhin ,  la  multiplicité  des  piè- 
ces dont  il  était  obligé  de  prendre 
CODoaissaoce  chaque  jour,  lui  ùt 
«percoTOirle  parti  qu'on  pouvait 
tirar  d'une  foula  de  Aiîu  uttlas 
^'il  était  facile  de  recueillirdana 
«eetta  correspoodanoe.  Telle  est 
^'o^îgine  du  premier  yénnnnire 
statistique  publié  en  Frrince  (petit 
in-i6  de  ^.o<»  j»ages).  A  cette  épo- 
que, le  f!;<  iiverneinenl  s'occupait 
du  pluu  d  une  statistique  générale 
de  la  France  :  V Annuaire  de 
M.  Bottin  sembla  avoir  été  le 
modèle  proposé  à  rinnitatîoii  de. 
chaque  département.  Ce  fut  mê» 
me  d'après  le»  trois  premiers  An- 
Bïinîres  du  Bas-Rhin  q«ie  M.  le 
ronitr  de  L^timnn!  composa  ,  sur 
ce  départ  eu  if  ivt,  dont  il  était  alors 
préfet,  la  notice  statistique  qui  a 
été  imprimée  en  Tan  i3,  par  or- 
éi^  du  gouf  emaflient.  Ces  An^ 
nuaires  ont  paru  »  aux  yeux  de  la 
Bociété  d'agriculture  du  départe- 
ment de  la  Seine  9  présenter  assea 
d'intéri^t  pour  être  l'objet  d'un 
rapport  particulier  dans  les  An- 
nales de  stntisliquc.  Ils  v  sont  in- 
diqués comme  le  pi'emkr  outra- 
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gn  miment  ataiistiqae  que  voua 
«Tons  eu  «  et  Ton  reeonuait  -que 
l'auteur  a  Itionnaur  à" avoir  uu^ 
i>ert  cette  carrière  en  France,  En 
1801,  M.  Dicndonné,  préfet  dtt 
^urd,  lui  couôa  Texécution  de  la 
Description  stHisuqut-  de  ce  dé- 
partement, qui  a  été  publiée  eu 
1804  et  iSoj,  5  Tol.  in-8*.  En 
«'occupant  de  ce  travail  général  ^ 
II.  Bottin  a  fiiit  paraître  chaque 
année»  sans  îaterruption,  un  voli. 
în-8%  sous  le  titre  à^An/mmm 
■siatià tique  du  département  du 
Nord.  Le  dernier  est  de  1 81 5  M. 
Bottin  est  mcniiire  d'un  grand 
noinbre  de  société'*  littcrairess  a»- 
gricoles  et  indusuielles  de  Fran- 
ce, auxquelles  il  a  adressé  plu- 
aieurs  mémoires  inléressana  aor 
divers ofayets d'util! té  publique.  H 
a  fooml  aussi  beanooupd'artielaa 
aux  |ournaux  et  aux  autres  ou*- 
Trages  périodiques.  En  1811,  il 
a  créé  \%  Journal  ^fu  drvnrtt-ment 
du  l\ord.  Il  est  l'antrnr  des  let- 
tres qui  ont  pnru  dans  les  jour-  • 
nauxen  1800  et  1801,  sous  le  li- 
tre de  :  Lettres  d*un  ojjicier  de 
l'aiie  droite  de  l'armée  du  Bhin* 
4}uant  à  la  earriète  politique  de 
M.  Bottin,  elle  a  constamment  été 
celle  d'un  fonctionnaire  ami  de 
ses  devoirs.  Secrétaire-général  de 
la  préfecture  du  dépîirtement  du 
Nord,  depuis  1802  insqn'nu  mois 
d'aoftt  i8i4i  aprèi  Ta  voir  été  plu- 
sieurs années  de  Tadminisiration 
centrale  du  Bas^Uhin^  à  Stra»- 
iNHirg*  il  exerça  pendant  qiielquea 
moisriiKt*rim  de  la  préfecture  do 
Nord,  qu'une  décision  spéciale  lui 
conféra  en  l'an  1  (1806).  Après 
la  mort  de  M.  Dieudonné,  il  fut 
admis  par  les  cinq  préfets  qu'il  a 

vus  se  succéder  k  Lille»  au  pitfta*- 


Digiiizea  by  Google 


BOT 


BOT  5iS 


S>ë*«iieateiBif  twtton  Ifluntiite» 
ombre  du  eaXHégt  électoral  de 
r«rroiidta»einent  de  Lille,  candi- 
dat au  corp«-]égit»latir  en  i8ia,  il 
fut  nommé j  en  18 1 5,  membre  de 
la  chambre  des  reprtsciitans,  où  il 
a  constuinment  voté  aveu  Tindé- 
pendance  d'un  Franç<ii8  dévoué  à 
sa  patrie.  Fixé  à  Paris,  il  y  rédi- 
ge VjâimaMach  du  eammaree  de 
i^ms,  de$  dépwrwmn»  de  ia 
France  «f  de»  frindpale»  viUe» 
du  monde*  Il  eet  eussi  auteur  do 
Livre  d'-hotmeur  de  ^industrie 
française,  ouvrage  destiné  h  don- 
ner chaque  année  de  la  publicité 
aux  primes,  aux  prix,  aux  médail- 
les et  uux  autres  eocouragemens 
qui  sont  accordés  A  Tindustrie  a- 
gricoky  menufeetiirière  et  eom-^ 
nerolale,  par  le  ^liTcrneiDcntf 
par  redfliioiatration  ou  par  lei  so« 
ciélés  MTeotea.  La  première  par- 
tie a  paru  en  1 8&0,  1  vol.  in-8°; 
elle  comprend  les  rînqeifpositîon? 
publiques  des  produits  de  ilndus- 
trir.  nationale.  Knfin,  il  s'occupe 
d  un  grand  travail  statistique  et 
liMtorique,  sur  lei  foires  et  les 
auirehés  de  le  Vranœ, 

BOTTI19EAU  (Évmn»),  tfs 
4*OM  lalieureur  du  Bas^AnjoVy 
sur  les  bords  de  la  Loire,  se  ren- 
dit, étant  encore  très-jeune,  à 
Wantes,  où  il  s'embnrqua.  ïl  com- 
mença par  être  piiutin>  et  liuit  par 
être  employé  dans  la  conduite  de* 
travaux  du  génie  à  l'Ile -de- 
France.  C'est  de  oett«  époque, 
en  1764^  qu'il  déconvrit^  ainsi 
^*tl  rassure  dans  ses  Mémoires, 
4*6û  nous  recueillons  ces  faits» 
un  moyen  de  reconnaître  les  ter- 
res et  les  vaisseaux  en  mer  à  une 
distance  de  deux  cent  cinquante 
Heuesi  en  combkiaBt  les  eûet$ 


qn'ils  produisent  sur  ratmosphè* 
re  et  sur  la  mer.  M.  Bottinean 
prétend  qu'aysint  dit  les  preniè» 

ree  annonces  de  sa  découverte  six 
ans  après,  il  devint  Tobjet  des 
haines  et  des  persécutions,  et  par- 
ticulièrement de  i  intmitiédu  gou- 
verneur, qui,  pendant  la  guerre 
de  17789  lenvoyu  à  Madagascar^ 
•û  il  Ait  réduit  en  esdarage.  En 
1785,  ni,'  Bottînenu  yint  à  Paris» 
et  aoUieltt  de  M.  le  duc  de  Cas» 
tries,  alors  ministre  de  In  marine» 
les  récompenses  que  sa  découver* 
te  lui  parats«;alt  mériter,  et  dont 
les  jonmciiix  rendirent  compte. 
Le  ministre  le  reçut  mal,  et  l'on 
attribue  ce  mauvais  accueil  aux 
plaintes  violentes  renfermées 
dans  son  mémoire  contre  les  au- 
torités de  rile-de-France.  SU  en 
effet,  comme  Tauteur  parait  en 
avoir  la  conviction,  sa  découverte 
est  réelle,  il  faut  le  plaindre  des 
difficultés  q»ril  a  rencontrées^,  et 
surtout  de  ce  que  le  temps  ne  Ta 
point  arraciiée  à  l'oubli.  Les  Mé'- 
Niuirvs  de  iVi.  Bottineau  parurent 
SOUS  différens  titres  en  1785  et  en 
•17II6.  L*un  des  rédacteurs  de  cet» 
te  Biographie  fbt  témoin,  ft  Ce* 
kmibe,  dans  Tîle  Ceyian,  d'une 
des  expériences  de  M.  Bottineau» 
qne  le  suec^»';  conronn;i  pleine- 
ment. Deux:  autres  furent  moins 
be»ire(i>,es;  mais  Tobservateur  ex- 
pli  rjuait  d'une  manière  assex  pl&u* 
sible  le  démenti  que  révéoement 
donnait  quelqueli^s  à  ses  prédic- 
tions. 

BOTTON  DB  C  ASTELLASION* 
TE  (u  cdirb},  ancien  sénateur 
piémbntais,  membre  de  la  cour 

de  cassation  de  Frnnf^e.  et  com- 
mandant de  la  legion-irhoniicur, 
k\%  d  UQ  jiQcien  ministre  des  lioao- 
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ces  du  roi  de  Sardaigoe.  Jl  est  né 

à  CastelIamoDte^  province  d'I- 
▼rée.  Ses  talons  administratifs  et 
se?  connaissances  dans  la  juris- 
prudence le  tii  ent  bientôt  remar- 
quer; il  n'avait  que  io  ans  lors- 
qu'il publia  uiî  Traité  d'économie 
politique,  qui  lui  fit  beaucoup 
dlionnear.  Admis,  en  1785,  au 
sénat  de  Chambéry,  il  fijit,  peu  de 
temps  après,  nommé  par  son  sou- 
verain intendant-général  de  la 
Sanlaiirnp.  Tl  exerça  ensuite  la 
mC-nie  ciiarge  en  Savoie,  où  il  se 
trouvait  encore,  lorsqu'au  1792 
ce  pays  passa  sous  la  domina  lion 
française.  Alors  M.  Botton  retour- 
na  A  Turin,  et  y  fut  nommé  coniO' 
doTi  c*est-4->dire9  inteodant-géné* 
ral  delà  solde;  mais  bientôt^ lors- 
que le  roi  de  Sardaigne  se  retira 
dans  cette  île,  il  devint  membre 
du  gouvernement  prorisoirc  du 
Piémont.  Après  la  réunion  de  ce 
pays  à  la  France,  Tempère  ui 
nomma  M.  Botton  premier  prési- 
dent de  la  cour  d^appel,  et  le  7 
mai  1806,  conseiller  à  la  cour  de 
cassation,  comte  de  Tempire,  et 
commandant  de  la  légion-d'hon- 
neur. M.  Botton  s'étant  fait  natu- 
raliser français,  a  conservé  ses 
titres  et  ses  emplois. 

BOLBEllS  (Alexandre- Fban- 
çois-JosEPH  D£),  généralde briga- 
de, officier  de  lalégion*d'honneur, 
est  né  à  Lihons,  en  Picardie,  dé- 
partement de  la  Somme,  le  5  jan* 
Tier  1744*  parens,  qui  le  des* 
tinaient  à  Tétat  militaire,  lui  fi- 
rent donner  une  éducation  soi- 
gnée. En  i;-57  et  1^58,  il  servit 
sur  la  frégate-corsaire,  le  maré- 
chal de  Belle-Ile,  que  comman- 
dait le  brave  Thurot;  il  n'avait  a- 
lors  que  i3  ans,  et  n*en  signala 
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pas  moins  son  courage  dans  plu^ 
sieurs  combats.  Cependant  il  quit- 
ta bientôt  ce  service  pour  celui  de"  . 
l'artillerie,  et  entra,  le  5i  juillet 
1760,  à  l'école  de  La  Fère.  Reçu 
élève,  en  février  1765,  il  s'éleva 
rapidement  au  grade  de  capitai- 
ne. £n  janvier  1775,  des  troupes 
furent  envoyées  à  la.Guadeloupe; 
H.  de  Boubers  en  fit  partie.  Il  resta 
deux  ans  dans  cette  île,  et  revint 
en  France  au  mois  de  janvier 
1777.  Se  trouvant  à  Auxonne,  en 
août  1789.  il  fut  chargé,  avec  5o 
hommes,  oilicicrs,  sergens  ou  ca- 
poraux, de  faire  rentrer  dans  le 
devoir  les  canonniersdu  i*f  régi- 
ment d*artillerie,  qui  prétendaient  . 
qu*on  leur  délivrât  une  masse  dé* 
posée  chez  le  .colonel,  d^ns  la 
caisse  du  régiment.  Ce  fut  vaine- 
ment que  la  municipalité  secon- 
da le  détachement;  les  canon- 
niers  ne  voulurent  rien  entendre, 
et  résistèrent  à  main  armée.  M.  de 
Boubers  courut  alors  les  plus 
grands  dangers,  et  ne  dut  son  sa- 
lut qu'à  deux  sergens-majors,  qui 
parvinrent  à  le  soustraire  à  la  fu- 
rccr  (les  révoltés.  Recueilli  par 
un  officier  municipal,  il  ne  sortit 
de  sa  maison,  qui  lui  servait  d'a- 
sile, qu'à  dix  heures  du  soir  pour 
se  rendre  à  Dijon.  Celle  affaire 
valut  à  M.  de  Boubers  une  place 
dans  la  fonderie  de  canons  de  la 
ville  de  Douai,  où  il  s*était  marié 
en  1787.  L'estime  de  ses  conci- 
toyens le  porta  aux  fonctions  dW- 
ficier  municipal.  £n  1791,  la  pa- 
trie étant  menacée,  il  rejoignit 
ses  frère?  d'armes  à  Rocroy.  Au  . 
mois  de  mai  1792*  il  obtînt  le 
p:rade  de  lieutenant-colunel.  Après 
avoir  servi  à  Tarméc  commandée  . 
par  le  géqéral  La  Fayette,  il  pas- 
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sa  sous  les  ordres  de  Dumouriez, 
et  se  distingua  à  la  bataille  de 
Jemmapes,  aux  combats  en  avant 
de  Lîége,  au  bombardement  de 
Maestricbt,  et  à  la  bataille  de  Ner- 
winde,  où  Dumouriez  battu  crut 
échapper  à  la  honte,  en  abandon- 
nant rarmée  qu*il  comoiandait 
pour  passer  à  l'ennemi.  Le  géné- 
ral transfuge,  en  livrant  aux  Au- 
trichiens les  commissaires  de  la 
convention  et  le  ministre  do  la 
guerre  Keurnonville,  avait  aussi 
rinlention  de  leur  livrer  son  parc 
d'artillerie.  M.  du  lioubers,  qui  a- 
Tait  prévu  ce  projet,  fut  un  de  ceux 
qui  en  empêchèrent  Texécution, 
en  faisant  prendre  aux  canons  et 
aux  caissons  la  route  de  Yalen- 
ciennes,  au  lieu  de  leur  faire  re- 
passer la  Scarpe.  Dans  les  mémoi- 
res que  publia,  en  I794-'  I<i  géné- 
ral qui,  avant  de  quitter  son  ar- 
mée, avait  tenté  en  vain  de  la  fai- 
re marcher  sur  Paris,  tous  les  of- 
6oier8  qu'il  n'aTait  pu  séduire  é- 
taient  accusés  d'avoir  contrarié 
ses  opérations;  cetté  accusation, 
qui  pesait  fortement  sur  H.  de 
Bonbers,  est  ce  qui  honore  le  plus 
ce  brave  militaire.  Il  fut  nommé, 
le  5  aoftt  1793,  colonel  d'artille- 
rie, et  fit,  en  cette  qualité,  les  cam- 
pagnes de  Tan  2  et  de  1  an  3,  aux 
armées  du  Nord  et  des  Ardennes. 
En  Tan  a,  toute  rartillerie  de 
Tarmée  fut  sous  ses  ordres;  et 
pour  le  récompenser  des  ser- 
yices  qu'il  rendit  dans  différcns 
combats,  et  notamment  à  Fleu- 
rus.  on  1<>  nomma  général  (îe  bri- 
gade. Admis  h  la  retraite  par  dé- 
cision du  29  bruiiiaire  an  5,  M.  de 
Boubers  se  retira  dans  son  dépar- 
tement; le  sourenir  de  ce  qu  il  a- 
•  Tait  fait  pour  son  pays  lui  conci*  ' 


lia  l'estime  et  la  reconnaissance 
de  ses  concitoyens.  Il  fut,  en  l'an 
6,  électeur,  et  devint  président 
du  canton  où  il  résidait.  En  Fan 
8,  il  tut  nommé  commandant  d'ar- 
mes par  le  premier  consul.  £n 
Tan  12,  on  lui  accorda  sa  solde  de 
retraite.  Plus  tard,  Tempereur  le 
nomma  ofitcier  de  la  légion-d*hon- 
neur. 

BOl  CUARD(Henri),  membre 
du  corps  -  lé|^isîatîf,  est  né  vers 
1761.  D'abord  docteur  en  droit, 
puis  avocat  à  Dijon,  il  devint, 
au  commencement  de  la  révolu- 
tion «  membre  du  conseil  muni- 
cipal et  procureur  de  la  commu- 
ne. Conseiller  de  préfecture  du 
département  de  la  Côte-d'Or,  en 
1811,  puis  procureur-général  près 
la  pour  de  Poitiers,  il  fut  élu  dé- 
pute au  corps-législatif,  où  il  resta 
inaperçu.  En  i8i4>  il  adhéra  à  la 
déchéance  de  l'empereur.  Depuis 
cette  époque,  M.  Bouchard  parut 
souTcnt  à  la  tribune.  Il  prononça- 
un  discours  pour  faire  adopter 
Fordonnance  du  directeup-géné-< 
ral  de  la  police  ,  M.  Beugnotf  sur 
la  célébration  des  fêtes  et  diman- 
ches ;  il  combattit  les  amende- 
ment proposés  en  faveur  de  la  li- 
berté (ie  la  piesse,  appuya  forte- 
ment le  projet  de  loi  portant  res- 
titution des  biens  non  vendus  aux 
émigrés,  soutint  également  le 
projet  sur  les  douanes  et  la  taxe 
du  sel  ;  enfin  il  se  signala  dans  la 
défense  du  projet  d'une  nouvelle 
organisation  de  la  conr  <îe  cassa- 
tion, en  prétendantquc  ce  tribunal 
avait  été  institué,  non  dans  l'inté- 
rêt des  particuliers,  mais  bien  dans 
celui  du  gouvernement.  Quoique 
excellent  ministériel,  M. . Bou- 
chard n*a  point  été  réélu..  U  est 
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touj«[)urj  prorurem  - général  prè» 
la  cour  royale  de  Poitier:}. 

fiOLCHARLAT  (Jean-Lovis), 
né  à  Ljon  ,  mathéniatieien  et 

Soète  »  membf  e  d*iiD  grand  nom" 
re  de  eodété»  MTantea  et  Kt- 
tératrea  àe  Paris  et  des  dépar- 
temena.  Après  avoir  terminé  se» 
études  ,  il  vint  à  Paris ,  et  fut 
admis  à  l'école  Poljtecbîuque 
comme  élève.  Tl  exerçait  depuis 
trois  ans  la  place  de  répétiteur 
adjoiiil  à  cette  école,  iui\squ  il  lut 

nemnéy  par  le  ministre  de  t» 
guerre,  professeur  à  Pèoole  raîli-' 
taire  de  La  Flèche.  Le  même  mt^ 
nistre  le  choisit  pour  foire  le  cour» 
de  mathématiques  transcendantes 
des  élèves  de  î'nne  des  cieux  divi- 
sions d'artillerie  aiineiées  à  cette 
école.  Là  on  vit  avec  étonnement 
ces  élèves  marcher  de  prés  sur  les 
traces  de  ceux  de  l'école  Poly- 
teehnique,  et  acquérir,  en  peu  de 
temps  9  les  connaissances  exigée» 
par  un  programme  peu  (nfîérent 
de  celui  de  cette  oélèhre  éeols, 
C'e^l  d*après  ce  programme  que 
M.  Boucharlat,  par  les  ordre'»  do 
major  d'artillerie,  direcli  ur  des 
études,  avait  composé  ks  leuiMes 
d'analyse  qui  furent  suivies  dans 
tes  dèox divisions.  A  cette  époque, 
11.  Boocharlat  refuc  des  marque» 
hottorahles  d*esttme  de  la  parf 
de  pNsieur»  personnages  impor- 
fan»9  et  notamment  du  princf^pri** 
mat  une  lettre  flatteuse  *'i  une 
médaille  d'or  portant  1  elligie  de 
ce  souveraitK  l/éro!f  d  urtillrrie 
ayant  été  suppi  imef  j>ai  suit»'  des 
événemensqui  amenèrent  la  res- 
tauration, M.  Bouchariat  setrou*^ 
▼a  sans  emploi ,  et  se  livra  exci»' 
siveraent  à  l'étude  des  sciences  et 
des  lettres.  MoYeu  du  aarant  Pa«* 


ganuccy  et  parent  du  poète  Le-* 
mierre,  il  prouva,  par  des  poésies 
insérées  dans  i'ainaoach  des  Hu- 
ses,  telles  que  V  Episode  du  fçéattlk 
AdanuMor,  tradtaitduGamoean; 
la  Mért  de  PUhe,  la  Mort  dè  Oh 
c^nm,  el  par  plusieurs  poèmes 
dont  le  priocipal  est    Mort d*ji'* 
bei  (i  Yol.  in-i8,  avec  gravures, 
detixième  édition,  1820),  traduit 
de  l'allemand  deGc^-ncr,  qn<^  l'a-» 
gréable  talent  du  poète  peut  H'al>-> 
lier  avec  succès  \k  ta  science  toute 
positive  d«  auitiiématleien.  M. 
BoBchariat  avait  déhulé  dlsn»  la 
«arrière  ^  mathéfliaiif|ues  par 
des  remarque» sorfalgèhro^  c««« 
tonawt  plusrefirs  démonsiration» 
nouvelles,  et  dps  érlaireis^emen* 
sur  les  pointsdiilicnltueux  de  cet- 
te science.  Ce  premier  essai  fut 
suivi  de  la  théorie  des  courbes  et 
des  surfaces  du  second  ordre.  Le 
célèhre  Lagrange  necntda  n»  fê~ 
moignage  partîouKe»  â^eatine  à 
cet  ouvrage,  en  aecepianala  dèdl^ 
eaeè  que  Tavinur  lui  en  fit.  C'est 
un  traité  complet  d*applicatîon 
d'algèbre  à  la  géométrie,  Pa- 
nnlv^p  est  subord()nnée  îm»  raison- 
nenient.  M.  Boocliailat  a  cnror© 
publiédes  èlémeus  de  calcul  diiTâo 
rentlel  et  de  calcul  intégral ,  et 
de»  èlémen»  de  mécanique ,  ovk 
▼rage  où  U  a  rassemblé  dan»  im 
cadre  peu  étendu  tout  ce  cfu'il  y  a 
de  plus  important  dans  le  calcul 
Tnfinitésfmaf,  inclusîveTTif nt  jTi«i- 
qu'anx  équations  différenlicllps 
partielles.  En  général  Ifs  ouvra-- 
ges  de  iM.  Bouchariat  sont  (aciles 
ù  comprendre,  par  le  soin  que 
Tauteur  prend  de  ne  supprimer 
attcune  Idée  Intermédfatre,  et  dn 
développer  toutes  les  opération». 
M.  Boueharlat  a»  Uw  Therenona 
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cemnient  ee  d«f  nier,  voytz  The- 
"VlHBAr),  ot>t  i*éoon('Uîé  Jeauialhé- 
matiqiit^.>  1 1  K  niu.'*eà.  Un  nialhé- 
BaaUcieii  du  .siècle  de  L')ui3  \IV, 
après  une  lecture  ii  uue  iitigt^iiiti 
4«  Aafiine»  ^'écriait  :  Qu'esi-ce 
fti€  ç€i0  protwe?  Cvoi-^ei  du  vAr 
•It  de  BdiMipiurle,  ^kt»  iMureuoi 
6l  non  moins  habiles,  ont  su  mê« 
1er  tet  itwpinlUDiia  4*ttiie  lyjra  kar* 
moBieuse  aux  silencîeu-es  opéra- 
tions du  compas,  et  être  à  la  fois 
d'exccllens  i&albématiuifiQâ  et  d)& 
bons  poètes. 

bOtCHÂDD  (Mathikit-Antoi- 

Mtflur  diaiiopM*  Mqiiift  à  Paris 
ift  avril  k^vg^^cTune  CamttU  ao- 
ble,  originaire  de  Provence.  Du 
côté  de  sa  mère.  Il  était  arrière- 
neveu  du  célèbre  Gassendi ,  et 
s'honorait  beaucoup  de  cette  al- 
}i<iOCt*.  b(Mi  père,  avocat  auji^  coii- 
seilâ»  o  u V ail  iteu  négligé  |kour 

son  éducation;  mais  H  mourut 
iiast  qtt*eUa  fiM  achevéct  et  le  jié» 
ne  Bouohand  ve^te^am  guidé»  à» 
L*èpe9ae  d«.la  vw  oâ  Thomme  est 
exposé  à  tant  d'écueila.  Quetiqu'il 
n'eût  alors  que  î6  ans,  comme  il 
était  avide  de  s'instruire,  cet  heu- 
reux peuchaiit  ie  préserva  de  tousi 
\cs  dangers  où  la  jeunesse  est  en- 
traînée, et  de  l'euaiu  Je  1  isule- 
meiit  Û  ae  Km  aipee.  ardeur  ft. 
l'étude  de  la  (iwiaprudeaet^  et  fuit 
vaçu,  en  17479  docteur  agrégé  è 
la  faculté  d«  droit.  Mais  c'est  à 
cette  époque  qu'une  réunion  de 
aavans  conçut  le  vaste  projet  dft 
rEncyclopédie,  et  Bouchaud  fut 
aiisocié  à  eelle  entreprise  par  d'A- 
leuibert,  sou  ami  de  collège. Char- 
gé des  articles  qui  ont  rapport  à 
*  la  jurispcndanca  flivalft et QaflABi>» 


qil%U«oe|pe$a  les  suivans  :  Con^ 
cile,  Di'crei  de  Qratien,  Décré-^ 
taies  et  Fausses  Ot^rrrlafes.  Ga 
travail*  qui  lui  fît  honneur,  lui 
attira  des  persécutions.  Les  nu- 
teuis  <ic  l' Encyclopédie  étaient 
d««  philosophes  et  dts  homtnea 
4a  mérite.  A  ce  doubla  titre^  ila 
afvaîeDt  de  nombreux  enneiiiU* 
Bouchaud  désirait  obtenir  le  dl*> 
plôme  de  docteur  en  droit;  se$ 
liaisonv^  le  foi  firent  refuser  :  il  é- 
lait  d'niiieurs  considéré  romine 
un  novateur  très-dan^^ereux,  car 
il  Ggur.iit  parmi  les  enthousiastes 
de  la  musique  italienne,  nouvel^ 
lameot  introduite  en  Franea-Boit* 
chaud  du  reste  n*élatt  point  ^a<* 
nemî  de  1»  musique  rivale;  et 
dans  la  longue  et  ridieole  querel- 
le qui  éclata  à  cette  occasion,  il 
ne  prit  îMU'iin  j»artî.  ne  p'frlagea 
aucune  tureur,  et  n'eut  que  le  tort, 
»i  toutefois  c'en  est  un,  d'épouser 
une  cantatrice  distinguée  du  théâ- 
tre italien.  Un  seeond  mariage  ^ 
plue  eonfemie  à  9on  état  tt  ai» 
vang  q«i*U  oecupe&t  dans  la  aocti' 
té,  et  qu'il  contracta  vingt  ans  im* 
nrès,  enr  177^,  rendit  sa  vieiiiesftO 
heureuse.  Victime  des  préven- 
tions des  docteurs  se«  confrères,, 
il  avait  cherché  dans  le  oolte  des 
aui«es  de  nohh^s  dibliaolions  à 
ses  chagrins  el  à  ses  travaux  or- 
diaakeg.  Il  mil  au  jour  aa  tradoo-r 
tion  de  plusieors  drames  itatfena 
do  célèbre  Aposlolo-Zeno,  et  le 
roman  anglais  de  >!"•  Brooke,  in-  * 
titulé  :  Husivire  (le  Julie  ManeUf» 
vUle^  Il  produisit  bientôt  des  ou- 
vrag-es  conformes  atix  études  qu'il 
avait  faites,  tels  qu'un  i^.v^m'/ii^- 
toriqiit  sur  la  pocsic  rliytkmique, 
réimprimé  so^jsle  Hir^sï  AnUaui-^ 
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pot  du  vingtième  sur  les  succès-^ 
sions,  et  de  l' impôt  sur  les  mar~ 
ckaiidists  chez  les  Romains,  i  ^63 
et  1766,  in-8*.  Ces  ouvrages,  dé- 
diés à  racadémie  des  iiiscriptions, 
te  firent  admettre  au  nombre  de  ses 
membres,  en  1766.  Après  quinze 
ans  de  sollicitations,  il  obtint  enfin 
celle  chaire  de  droit,  objet  de  ses 
désirs  si  constaos  et  si  louables 
à  la  fois.  Boucbaud  se  trouvait 
ainsi  le  sixième  professeur  en 
droit  de  sa  famille côté  mater- 
nel. En  1774*  une  chaire  du  droit 
de  la  nature  et  des  gens  ajant  été 
créée  au  collège  de  France,  le  roi 
y  nomma  Boucliaud.  JLa  double 
tûche  qu'il  avait  à  remplir  ne  Tef- 
ïrnyA  pns,  et  bientôt  il  publia  un 
iMcniuire  sur  les  sociétés  que  Jor- 
nicrent  les  publicains  pour  la  le- 
vée des  impôts  chez  les  Romains, 
Dans  plusieurs  autres  ouvrages , 

Su'il  lut  en  partie  i  Tacadémie 
es  Inscriptions^  il  entreprit  .d*é^ 
claircir  quelques  anciennes  lois 
romaines^  et  surtout  les  édits  des 
prêteurs,  l'une  des  principales  ba- 
ses fîe  la  jui  iï^pi  iideiK  t'  du  peuple 
roiiiain.  Les  auteurs  d  une  grave 
Biographie,  convaincus  sans  dou- 
te que  ce  genre  de  recueils  ne  vit 
que  d*anecdoteS)même  lorsqu'el- 
les ne  sont  pas  toujours  isTouée» 
par  le  bon  goût  ou  le  bon  ion, 
rapportent  celle  dont  nous  allons 
rendre  fidèlement  les  expressions  : 
«  Boiichaud  prononçait  les  /•  avec 
»  peine;  il  omettait  presque  toii- 
»  jours  celui  qui  se  trouve  dans 
»le  mot  pn-teur,  et  cette  mauvai- 
»se  prononciation  égayait  quel»' 
«quefois  une  matière  qui  n*en  é^- 
i»tait  guère  susceptible.»  En  1777^ 
Boucbaud  fit  paraître  un  ouvrage 
important  sous -le  titre  de  Théo*. 


rie  des  traités  entre  les  nations. 
II  y  démontre  les  moyens  de  ren- 
dre les  peuples  heureux  par  la  ré- 
ciprodté  des  avantages  justement 
répartis.  En  1784,  il  publia  lea 
JHecàerches  histariquct  sur  la  fto- 
lice  des  Romains,  concernant  les 
grands  chemins,  les  rues  et  les 
marchés.  Son  Commentaire  sur 
les  lois  des  douze  Tables,  qui  a- 
Yait  pnru  en  1767,  fut,  en  i8o3, 
réinipi  iiné  aux  fr;iis  du  gouverne- 
ment, avec  des  additions  et  des 
cbangeuxens  importans.  Il  mou- 
rut à  Paris  le  i«'féTrîer  1S04. 

BOUCHE  (Chaeles-Fr4nçois], 
ProTençal,  d'une  famille  dont 
presque  tous  les  membres  distin- 
gués ont  travaillé  à  l'histoire  de 
Provence.  Bouche  y  a  travaille 
lui-même  et  à  laissé  de  bons  <in- 
vrages  sur  quelques  poiulâ  des 
Annales  de  son  pays.  Mais  sa  ré- 
putation politique  Ta  emporté  sur 
sa  réputation  littéraire.  Avocat 
au  parlement  d'Âix,  il  adopta  les 
principes  de  la  révolution,  fut 
député  parle  tiers-état  aux  états- 
généraux,  et  se  montra,  dans  les 
premiers  orages  de  1789,  tout  à 
la  fois  anu  ardent  de  la  liberté  et 
de  la  monarchie,  et  ennemi  pro- 
noncé de  rintolérance.  lies  pre- 
mières motions  sur  la  iiberté  des 
cultes  et  sur  la  liberté  des  nègres» 
développèrent  son  éloquence  et 
la  noblesse  de  son  âme.  Chargé 
ensuite  des  affaires  d'Avignon,  si 
difficiles  à  traiter,  il  demanda  vi- 
vement la  réunion  du  Comtat 
avec  la  t  raiice.  Les  ennemis  de 
celte  réunion  oubliant  le  caractè- 
re, connu  de  cet  bonorable  ci- 
toyen»  ou  plutôt  se  livrant  sansrè- 
flexion  à  leurhaine  contre  lui,  Tac- 
cusèrent^  mais  sans  preuves^  d'à- 
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toir  ordonné  des  toassAcrcs.  Il  se 

dérendit  avec  énergie.  Il  fut  pré- 
sident des  jacobins,  puis  prési- 
dent des  Feuilians.  Nommé  en- 
suite membre  du  tiihunal  de  cas*^ 
satioD,.  il.  mourut  en  i794*  Son 
Misai  sur  l'hisêoire  de  i'irovence, 
smvid*unen0iieeiies  BrovencimX' 
célèbres  (i^SS^  a  ToU.ia«4*)»  mé- 
rite d'être  consulté. 

BOUCFIER  (Lie).  Il  est  des 
noms  dont  1  hiïitoire  conserve  à 
regret  le  souvenir;  mais  toujours 
équitable,  si  elle  appelle  l'amour 
et  le  respect  sur  les  bicui'aiteurs 
•t  le»  ami»  de  lliQinaatté,  elle  Ji- 
fie  è  la  biine  et  au  mépris  de  la 
postérité  vengereue»  et  le  dénon- 
ciateur de  Socrate^  et  l'assassin 
d*Henri  :  Tatroce  Boucher  doit 
subir  Timmortalité.  Ce  miséra- 
ble, marchand  de  vin,  établi  au 
faubourg  Saint-iMnrtin,  à  Paris, 
élail  du  nombre  des  insurgé»  des 
fsobourgs  qui  pénétrèrent  de  tîto 
Csrce.dans  le  sein  de  la  conven- 
tion nationale,  le  1"  prairial  an  3 
,(20  mai  1795).  Le  réprésentant 
Ferraud,  en  voulant  s'opposer 
aux  violences  de  cette  muhitnde 
armée,  fut  renversé  d'un  ronp 
de  pistolet.  Boucher  profila  du 
moment,  et,  aidé  de  quelques  lor- 
.  œnés  comme  lui^  il  traîne  le  mai- 
henreux  député  baigné  dans  son 
aangf  usque^dans  l'un  des  couloirs 
de  la  convention.  Là,  il  lui  coupe 
la  téte.  Cette  tête,  mise  au  bout 
d'une  pique,  fut  portée  dans  la 
salle,  jusque  sous  les  yeux  du  pré- 
sident [voy  ez  Ferrai  D  et  Boïssy- 
d'A>glas).  Le  crime  de  Boucher 
se  resta  pas  long-temps  impuni. 
*  Le  6  prairial,  cet  assassin  fut  con- 
damné à  mort  par  une  commission 
militaire^  et  exécuté  le  même  jour. 
r,  III. 
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BOUCHER  (Jonathan), Olo- 
graphe et  tliéologîen  anglais,. na- 
qtîit  en  1757.  11  était  parti  pour 
l  AiiK  riqne  septentrionale,  et  ré-  * 
sidait  depuis  quelques  années 
dans  la  colonie  anglaise,  quand  la 
révolution  des  États-Unis  le  força 
de  repasser  .en^nglefeift..  A.  son 
retour  dans  son  pays  natal,  il  pu-» 
blia  treize  Discours  sur  les  événe- 
mens  dont  il  avait  été  le  témoin, 
sur  leurs  causes  et  sur  leurs  sni-' 
tes.  On  a  de  lui  plui^j^çurs  autres 
ouvrages,  quelques  notices  bio- 
graphiques, et  un  Glossaire  des 
mots  vieUiis  et  provinciaux»  qui 
dcTait  senrir  de  suite,  au  grand 
Dictionnaire  de  Jobiison.  Bon- 
cher  mourut  en  JB049  à  Epsom 
(comté  de  Surrey),  étant  recteur 
de  cette  paroisse. 

BOliCllKU  était,  en  1809, 
professeur  de  droit  commercial 
et  maritime  à  Paris,  lorsqu'il  fut 
engagé,  par  la  légation  delUissie» 
ù.s'attBcner  au  sertrice  de  l'empe- 
reur Alexandre.  M.  Boucher  par- 
tit pour  SaintrPétersbourg,  avec 
le  litre  de  conseiller-d'état,  char- 
gé spécialement  des,  objets  de 
commerce;  mais  les  espérances 
que  le  ministère  russe  avait  ton- 
dées  sur  lui  ne  s'étauf.  pas  réali- 
^ées»  il  ne  jouit  pas  d'une  gfandi» 
faveur  dans  ce  pays,  oA  '  néan- 
moins il  demeura^  y  vivant  d'une 
modique  pension.  Il  a  publié  un 
assez  grand  nombre  d'ouvrages 
sur  !o  coinrnerce,  où  se  trouvent, 
dit-on,  l)(Miiroup  de  superiliiités 
et  d  iiiexacUUides.  En  voici  les 
litres  :  1"  La  Science  des  né^'O" 

dans,  1800,  10-4";  a**  édition ^ 
i8o3,in-4*;5'^édition9 1810,^  vol. 

in:4*>  ^"Jnstitutionscomnierciaie-iy 
iBoa^in^*;  jl^stitûiion'au'ibfoit 

■ 
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mmn^me^  iSo9»  mi-'4*»  4*  ^ 
Ptineipes  At  droit  civii  et  du  droit 
>Oômmercial  comparés,  1804,  a 
*TOl.  Ifi*8';  5»  Manuel  des.  arbi- 
tres, 1807,  in-S";  6»  /e  Parfait 
économe  de^  viltcs  et  de  la  cam- 
pagne, 1808,  vol.  in~8';  7'  Cfw- 
ju^a^  de  fil  mtf ,  ou  Pandect^s  du 
droit  commercial  et  mttrîtime , 
tMf  s  vol.  I11-S*;  S*  Formulaire 
générai  des  négooimw,  i8oS'9 
in-ê*;  ^*  Ttmti  complet,  ikéon- 
fUê  et  pratique,  de  t(m9  les  pa^ 
piers  de  crédit  et  de  commerce, 
l8o5,  2  vol.  in-S";  10"  Histoire 
de  l'usure  chez  les  anciens  peu- 
ples, i8o<>,  in-8". 

'    BOUCHER  (ALEXANDfiB-jEAir). 

Ses  admirateurs  Tont  surDomoiè 
V Alexandre  du  violon.  Il  est  & 
TexécutioD  musicale,  ee  que  Met- 
e!er  était  à  la  littérature;  un 
homme  plein  âe  talent,  d'origi- 
noHté  et  de  bizarrerie.  Son  jeu 
lernie  et  hardi,  et  quelquefois 
pur  t't  l>rill;mt,  s'élanre  tout  A 
coup  au  milieu  des  dinicultés  les 
ffitis  désagréables  àriMPeille,  passe 
au  ehrotttatiqoe  )e  plus  plaintif, 
eoatfttae  'pendant  quelques  ini- 
nutes  une  fntennikiable  cadence, 
•  et  rcTtent  brusquement  an  motif, 
à  la  simplicité,  à  Ja  raison.  M. 
Boucher  est  né  à  Paris,  le  1 1  avril 
1770.  Dès  sa  plus  tendre  enfence, 
ii  montra  de  ^andes  dii^positions 
pour  la' musique.  Karoigllle  Faf- 
nèf  célèbre!  eïécvtam  et  bon  oom^ 
posîteurj  lui  dônna  les  premières 
leçofts.  A  quatone  ans,  il  fut  le 
soutien  de  sa  famille.  A  dix-sept, 
il  partit  pour  rF!««pajne,  fut  pré- 
•^enté  à  Charles  JV,  et  nommé 
premier  violon  mo/o  de  sa  cham- 
bre et  de  sa  chapelle.  Bientôt, 
•bligé  de  quitter  P£spagiie  pouv 
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rame  de  santé»  j!  rentra  dans  tar 
patrjew  Qnand  Chftries  IV  vlnth»« 
biter  Fontainebleau,  M.  Bon^^er 
s'empressa  d'aller  saluer  son  au- 
guste protecteur,  qui  l'aocueîl- 
litavoo  une  exlrôme  bonté.  Après» 
aroir  parcouru  diverses  contrée» 
de  i  iiurope,  cet  artiste  est  retour- 
né en  Espagne,  avec  sa  femme, 
rune  des  plus  eÏMlestes  harpistes  et  ^ 
planistes  de  Tépoque  actuelle.  3Le 
ta  m  e  u  x  r  0 1 11  p  o  ë  iteur  BoocBentfl  a 
dédié  à  M.  Boucher  un  de  ses  pins 

beaux  ouvra^ps. 

BOICMKR  (Le  chevalier Gra- 
tien)  r->t  ne  en  1731,  à  Château- 
roux,  département  de  Tlndre.  Em- 
ployé, en  1789,  dans  rOrléanals» 
comme  In^nieiir  en  chef  de» 
ponts*e^^a«ssé^,  il  conterfa 
cette  pkee  jusqu'en  1796.  Alor» 
il  fut  nommé  inspecteur  dfes  ca- 
naux de  Loing  pt  d'Orléans,  et 
devint,  sous  le  gouvernemf  nt  im-" 
périal ,  inspecteur  divisionnaire 
des  ponts-et-chaussées.  Inscrit, 
en  181 5,  sur  la  liste  des  candi- 
dats peur  le  eorps-(égjsUttif»  illut  • 
du  «ombre  de  e««z  que  choisît 
k  sénat,  et  H  siégea,  dans  cet* 
te  législature,  pendant  les  ses*- 
sions  de  i8i5,  i8i4  et  iSi5.  En 
181     il  avait  été  nommé  offtrier 
de  la  léçion-d'honneur.  Au  mois 
de  mai  181 5,  le  veeu  de  son  dé- 
partement le  porta  à  la  chambre 
des  représentans;  ce  qui,  ptœ 
tard  5  fat  cause  qu^  peniit  sa 
place  d'inspecteur  -  général  de» 
ponts-et-cbaussées.  Le  chevalier^ 
Boucher  est  oncle,  du  côtémaiter— 
nel ,  du  gér>éral  Bertrand. 

BOUCHER  D'ABGIÎà  (A.  J.)  , 
né  à  l'aris  en  1750,  fils  d'Anloinct 
Boucher  d'Ar^is,  avocat  et  auteL&r 
de  plnsiews  ouvrages  de  jurU^ 
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yniieiiee.  A.  J.  lovelier  d*Argîs 
fét  d^thorà  afocat^  et  en  i^fft» 
«OilseiUer  au  Châtelet.  Eo  17S9, 

il  cantrihiia  à  l'élargissiement  de 
M.  de  B€zen\al ,  en  ooinmtjni- 
quant,  «11  Châtelet  charge  de 
rîiistniction  du  procès,  une  let^ 
Ire  qui  lui  était  faTorable.  Au 
coimmcsBiflBt  d«  1790,  le  pre- 
mier» il  dénoofe  les  fiiuiUes  de 
Mmt  {fjimi  du  péupie).  Quel- 
que lenpe  après,  il  refusa  de 
remplacer  M.  Talon,  dans  les 
fotiction»  de  lieutcoant-civii.  O- 
pendant,  il  accepta  depuis  ces 
mêmes  foiictioas,  et  les  remplit 
avec  un  zèle  et  une  intégrité  re- 
nerqueblet*  Ces  qualités  peru- 
rent  surtoat  dans  soa  rapfiorl  à 
rassemblée  constituante,  sur  les 
•  }oarBées  des  5  et  6  octobre.  On 
trotiva  néanmoins  cju'il  cAt  t*té 
plus  convenable  de  iif  pas  coin- 
nicncer  un  rapport  judiciaire  sur 
un  tel  sujet  par  un  vers  de  tra- 
gédie.  Il-montra  beaucoup  de  cou- 
rage daas  la  défense  4«  CkAtetet; 
mais  il  ae  p«t  en  mspèAff  la 
ehate»  et  il  ne  fut  pas  plus  heu- 
reux lorsqu'il  tenta  de  faire  efa-» 
cer  son  nom  de  la  li?te  (h^^  mem- 
bres du  club  monarchique,  qui  ne 
tarda  pas  à  devenir  une  liste  de 
proscription.  On  avait  voulu  sus- 
pendre U  marche  de  la  rér  obi  tion; 
c^étall  Ini  ÎMyrimer  un  inowre- 
ment  fkm  redeutable  :  on  eon* 
lait  des  victimes.  Boucher  d'Ar» 
gis  fut  du  nomJwe.  Arrêté  en 
1793,  il  fut  successivement  déte- 
nu aui  Carmes,  à  l'Abbaye,  rnfm 
à  la  Conrier!]^f»rie.  Peu  de  joui  s 
après,  ilpaïul  dcvaul  le  irihunal 
i^felntipfli^aire,  qui  le  condamna 
A  morty  Je  5  tbermidor  an  a  (23 
î«iUet  1794);  il  périt  quatre  jeure 


avant  le  g  thermidor»  qui  mit  «m 
terme  aux  assassinats  de  cet  aP» 
freux  tribunal.  On  a  de  Bour 

cher  d'Argis  plusieurs  ouvrages, 
i"  O^fsen  niions  sur  les  lois  cri— 
ninielies  de  France,  in-8%  1781; 

Lettres  d'un  ma^uimt  de  Fa- 
ris  à  un  magistrat  de  provincé 
mr  le  4roU  romain,  et  la  nut* 
luère  dmii  on  t enseigne  en  F#vm- 
ee,  in-ia,  Paris»  i^Ba; S^^le/*^- 
AKOÊion  des  sonvermrLs  ou  des 
princes  destinés  à  l'être;  4°  de  la 
Bienjàisance  de  l'ordre  judiciai-^ 
rc,  in-8%  1788.  Dans*  ce  dernier 
ouvrage,  Boucher  d'Argis  insiste  . 
sur  la  nècessilé  d'établir  des  dé- 
fenseurs, ffrat^itâ  pour  leS'pau- 
f  resy  et  d^&oeorder  M  {nstes  m-» 
demnitès  aux  détenns  dont  l'in- 
oecence  est  ensuite  reconnue  par 
leur  jugement  même.  11  a  tra- 
vaillé conjointement  avec  son 
père  au  Traiit  des  droits  annexés 
en  France  h  chaque  dignité.  En- 
fin ,  il  eut  Camus  pour  colla- 
borateur dans  im*  Recueil  d'or^ 
donnances,  en  dix*hnit  rolumes 
in-32. 

BOtCHKH  DE  h\  BIGUA&'* 
DFJUE  {ihiLï-A,  naquit  en  i  755, 
à  Sainl-Gernun-en-Laye.  Ayant 
exercé,' jusquVn  178B,  la  profes- 
sion d'avocal  au  barreau  de  Paris, 
il  se  retira  à  la  campagne,  près  de 
Mekin.  £n  1789,  Il  lut  nommé» 
par  rassemblée  du  ballUa^  de 
cette  ville,  Tun  des  commissaires 
chargés  de  rédiger  les  instrnc- 
tion*î  des  dépotés  ;mx  états-géné- 
laux.  Bientôt  uit;iiit>re  du  direc- 
toire du  départeuient  de  Scine- 
et-IVlai'ne,  il  devint,  a  la  fin 
de  1790,  membre  du  tribunal 
de  cassation.  Ce  tribnnal  ae  fut 
installé  qu*eii  1791»  et  BL  Bou- 
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cher  de  La  Richarderic  présida  à 
sou  installation.  Les  persécutions 
que,  sous  le  règne  de  ïft  terreur, 
lui  suscita- une  dénonciation  de 
•Xhuriot,  ne  lui  firent  point  perdre 
sa  place  (!(  ']i\^p^  qu'il  occupa  jus* 
qu'au  18  Cructidor.  Depuis  cette 
époqno,  il  cultive  les  lettres,  et  a 
ré<]ii4;é  constamment  le  Journal 
de  la  littérattire  française^  dont 
MM.  Treuttel  et  Wui  tz  sont  édi- 
teurs* Les  ouTrages  qu'il  a  pu- 

'  blîés  sont  :  1*  Leitrm  sur  ies  ro- 
mans, 1769,  in-ia;  a*  Analyse 
de  la  coutume  générale  d*ArtoiSf 
1773,  in-ïai  5*  JEssaé  sur  les  ca- 
pitaineries royale!^  et  sur  celle  des 
princes,  Paris,  17H9;  4°  de  l'In- 
fluence de  la  révolution française 
siu-  le  caractère  national,  1798, 
10-8";  5°  lu  Hégénération  de  la 
république  d'jUKènes,  1799,  in- 
8*;  6*  Bibliothèque  universelle  des 
vpyaf^es,  în-8%  6  vol.,  1808. 

BOUCHEa-SAINT-SAUVEUA 
(Awtoiîîe),  avocat  avant  la  révo- 
lution, et  électeur  en  1792.  11  fiit 
élu  député  du  département  de 
Paris  à  la  conveiiiiuu  nationale, 
devint  ensuite  membre  du  comité 

.  de  sûreté  générale,  TOta  la  mort 
dans  le -procès  du  roi,  et  rejeta 
l'appel  au  peuple -et  le  sur^.  Bn 
décembre  1 794,  Il  fut  nommé  se- 
crétaire de  la  convention.  Bien 
qu'il  eût  constamment  fait  partie 

'  de  la  société  des  jacobins,  dont  il 
partageait  les  principes,  il  eut  le 
rare  bonbeur  d'écba^ipet  a  la  réac- 
tion et  de  siéger  au  conseil  des 
anciens»  ila  fureur  de  la  réélec* 
•tion  des  deux  tiers  conTetftion- 
nels.  Boucher-Saint-Sau Tenir  sor* 
lit  de  ce  conseil  le  ao  mal  1 797. 11 
mourut  il  y  a  quelques  années. 
BOUCHËKEAD  député 
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à  la  convention  nationale  jiar  le 
département  de  l'Aisne,  avait  dé- 
jÀ  rempli  plusieurs  fonctions  pu- 
bliques, lorsqu'il  fut  nomme  & 
cette  assemblée.  II  Tota  la  mon 
du  roi  sans  nppcU  mais  il  se  pro- 
nonça en  faveur  du  sursis.  Au  mi- 
lieu des  partis  qui  décbiraîenl  la 
convention,  on  le  remarqua  peu; 
cependant,  au  mois  de  juin  1795, 
il  fut  chargé  d'une  mission  pour 
l'approvisionnement  de  Paris,  et 
se  rendit,. afin  de. la  riemplir,  à 
Compiègne.  Après  la  session,  le 
directoire -  exécutif  l'envoya  en 
qualité  de  commissaire  dans  le 
département  de  l'Aisne.  Il  occu- 
pa depuis  des  places  secondaires. 
Compris^  en  1816,  dans  la  loi 
qui  bannit  les  membres  de  la  con- 
vention dïis  votans,  et  qui  avaient 
signé  l'acte  additionnel,  il  s'est 
retiré  en  Suisse. 

BOUGHET.LA-GETIÈaï  (Aih. 
veiHE-FiiANçois)  ancien  inspee- 
teur  des  haras  de  France,  naquit 
h  Niort  en  Poitou.  En  i^6(î.  il 
fut  charjjé  par  le  gouvernement 
de  parcourir  l'Allemagne,  l'Italie, 
et  la  Turquie  pour  y  choisir  des 
étalons.  En  1795,  il  fut  destiné  au 
même  emploi,  et  mis  à.  cet  effet 
en  réquisition  par  les  comités  de 
salut  public  et  de  la  guerre.  Il  pré-  ^ 
senta  ;\  ces  comité?  et  à  relui  d'à* 
griculture.  phisieur.s  phui?  sur 
les  moyens  de  régénérer  les  li.iras 
détruits;  ces  plans  furent  adoptés. 
Un  décret  de  l'an  6  (1798)  ordonna 
l'impression  de  ses  Observations 
sur  les  djffiretties  qualités  du  sol 
de  la  France^  reuuivement  à  la 
propagation  des  meilleures  races 
de  chevaux  '  cet  ouvrage  est  esti- 
mé. Bouchet-La-Getière  mourut 
ùParisie  11  avril  1801. 
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BOUCHETTK  (Joseph),  litu- 
.  tenant- colonel  aa  service  d'An* 
gUterre,  et  directeur-f^énéral  du 
cadastre  du  Bas-Canada ,  est  né 
«dans  cette  partie  de  rAmériqne 
septentrionale.  On  estime  géné- 
raîemf  nt  le<^  cartes  qu'ii  a  levées, 
à  cause  lie  lunr  parfaite  exactitu- 
de. Tous  cen.v  qui  &e  livrent  à 
l'étude  de  la  géographie  désire- 
raient^  dans  Ttotérét  de  cette 
science,  que  les  différentes  par- 
ties d»  rËurope  fassent  décrites 
et  dessinées  avec  le  même  soin. 
M.  Bouchette  a  publié,  en  an- 
glais, une  excellente  Description 
topographique  de  la  province  du 
Bas-Canada ,  accompagnée  de 
différentes  vues,  plans  de  ports  y 
èaUuiles,  etc.»  in~8V  i8i5.- 

BOUCHON  -  DUBOURNIAL 
(HBmt)»  est  né  en  17499  ^  Toul, 
département  de  la  Meurthe.  £n 
1767,  il  fut  admis  à  Técole  des 
ponts-et-chau8sées,  dirigée  alors 

Î»ar  le  célèbre  Perronet,  et  dès 
*année  suivante,  devenu  Tun  de 
ses  élèves  de  prcdilecliuu,  il  lut 
chargé  lai -même  d*j  enseigner 
lesdirerses  parties  des  hautes  ma- 
thématiqaesy  à  ses  {eunes  condis- 
ciples. En  1 779»  après  atolr  pro- 
fessé pendant  quatre  ans ,  il  fut 
fait  ingénieur  ordinaire,  vt  pen- 
dant les  dix  années  sui\aiites  il 
dirigea,  en  cette  qualité,  plusieurs 
grands  travaux  dans  les  départe- 
mens,  entre  autres  le  pont  de 
Lempde' (Haute-Loire),  que  l'on 
cite  parmi  les  ouvrages  distingués 
dansée  genre.  En  1785,  le  gou- 
rernement  espagnol  demandant 
un  ingénieur  habile,  qui  fftt  en 
même  temps  bon  professeur,  M. 
Bouchon  -  Dubournial  fut  choisi 
pour  aller  diriger  à  Cadix  des  tra^ 
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vaux  impoi  lans,  et  être  tout  à  la 
fois  pre  mier  professeur  de  mathé-  * 
matiques»  de  fortilloatioh  et  de 

dessin  à  l'académie  militaire,  que 
Charles  III  venait  d'établir  A  Port* 
Sainte-Marie,  pour  l'instruction 
d'un  certain  nombre  d'officiers 
choisis  dans  l'infanlerîc  enpfî^no- 
le.  M.  Bouchori-Dubuiii  lual,  au- 
torisé par  le  roi,  qui  lut  accurdaic  . 
un  congé  de  quatre  ans»  accepta 
cette  honorable  mission.  Les  mé- 
moires  du  teiftps>  et  particulière^ 
ment  le  lyage  en  Espagne  du 
cheTalier  Bourgoing,  constatent 
qu'on  lui  dut  la  découverte  de 
l'ancien  aqueduc  romain ^  qui. 
conduisait  à  Cadix  les  eaux  dou- 
ces de  la  source  de  Tempul,  à 
travers  vingtHine  lieues  de  mon- 
tagnes*et  de  basse-mer.  Après  a- 
▼oîr  déblajé  Tancien  aqueduc  en 
entier,  sauf  les  parties  Irès-con- 
sîdérables  qnc  les  treniblemens 
de  terre,  les  inondations  et  les  ef- 
forts de  la  mer  contre  la  côte  a- 
vaient  totalement  anéanties,  il  fut 
chargé  de  rédiger  le  projet  du 
rétablissement  de  ce  grand  mo- 
nument» sur  le  plan  général  qu'il 
jugerait  le  plus  convenable»  et  il 
fournit  au  gouvernement  espa- 
gnol les  plans,  les  dessins  et  les 
devis  de  ce  rétabliss«'ment,  dont 
la  dépense  se  serait  <  b  vée  à  108 
millions  de  réaux(en  vii  on  27  mil- 
lions de  francs).  Les  événemens 
subséquens»  et  particulièrement 
la  mort  de  Charles  III»  empêché- 
rent  l'exécution  de  ce  projet;  et 
la  ville  de  Cadix»  au- milieu  des 
richesses  des  deux  mondes  qui  y 
affluent  de  tontes  parts,  an  sein 
de  l'Océan,  dont  b  s  flots  franchis- 
sent si  souvent  ses  murailles , 
manque  encore  d'eau  douce,  an. 
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point  qu'on  est  oblige  de  la  faîré 
.  transporter  par  terre  d'une  distant» 
de  sept  Ueues»  qiiand  la  naTÏ-^ 
gatioD  de  la  Baie  est  impraticable 

ou  périlleuse  :  mais  du  moins  M. 
Pubournial  y  a  laissé  la  certitude 
de  pouvoir  remédier  un  jour  ù  ce 
grave  inconvénient.  Pendant  sou  ^ 
séjour  en  Espagne,  il  avait  conçu 
lin  de  ces  projets,  dont  le  succès 

Îieut  seul  justifier  la  témérité;  ce- 
ui  de  faire  passer»  dans  notre 
langue,  tous  les  ouTrages  de  Cer- 
Tantes,  de  cet  écrivain  inimita- 
ble, dont  deux  siècles  de  goût  et 
de  lunii^MT?  n'ont  fait  qu'augmen- 
ter la  cciébrite.De  retour  en  Fran-' 
ce  à  l'expiration  de  son  congé, 
M.  liouchon-Dubouruial  s'y  oc- 
cupa d*abord  de  la  traduction  du 
Don  Quichotte,  que  nous  ftecon* 
nsiissions  eneore  que  défiguré  ou 
mutilé.  Battu  comme  tant  d'au- 
tres victimes  par  les  tourmentes 
révolutionnaires,  il  tut  arrêté  plu- 
sieurs foi>,  et  il  est  ;'i  remarquer 
que  c'est  en  prison  qu'il  a  écrit  la 
majeure  partie  de,  la  traduction 
de  cet  Immortel  ouvrage,  dont, 
de  son  côté»  Cerrantes  avait  con- 
pu  et  exécuté  la  première  partie 
en  prison.  Cette  traduction  fut 
enfin  publiée  en  1808,  en  huit  vo- 
lumes in-i  2.  Le  séjour  du  traduc- 
teur en  Espagne,  l'habitude  de  la 
langue  sur  les  lieux  mêmes,  la 
connaissance  des  moeurs,  des  u- 
«ages  et  des  localités»  ont  dA  lui 
donner  désavantages  que  ses  pré- 
décesseurs n^avâient  pas  eus*  Il 
a»  dit  Chénier»/'AoRi»e»r£^'a^oijr 
Uaduit   dignement   ce  IfriUeutf 
chef-d'œuvre  de  la  littérature  es- 
pagnole, sau  f  quelques  correc- 
tioTta  faciles  et  peu  nombreuses, 
iiU  iiîoy,  M,  Boutlwia-Dubour- 
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niai  a  public,  sous  le  titre  des 
I^ierùu  du  JSordt  en  six  volâmes  » 
in^iS,  {Persiiès  y  Sigismonda) 
de  Cervantes»  tXieMaH  trof^ei^ 
rieux,  du  même  auteur»  «n  uo* 
volume  in-12.  Enfin  un  prospec- 
tus annonce  une  magnifique  édi-' 
tiofi,  publiée  par  le  libraire  Mé* 
quignou-iMarvîs,  des  œuvres  conr- 
plcles  de  Cervantes,  traduites  par 
M.  Bouc3ion-*Dub<luniîal»daii8  la" 
queHe  on  i:etr6uTera  sa  .traduc*^ 
tion  du  Dom  Quichotte^  «evttcV 
corrigée  et  enHchie  de  notes.  Le 
mérite  reconnu  des  Iraductiorts 
qui  ont  déjà  clé  publiées  sont" 
d'un  augure  favorable  pour  celle» 
des  parties  qui,  n'étant  pas  enco- 
re connues,  doivent  entrer  dans 
cette  grande  Colléction.  -Leè  yo«^ 
lûmes  qui  ont  déjàparil  prouvent 
que  le  traducteur  a  retouché  «viad 
soin  sa  première  version»  et  s^esl 
attaché  à  la  purger  des  négligent- 
ces  qu'on  lui  reproche.  Cette  édi- 
tion, exécutée  avec  lùxe,  est  or- 
née de  gravures  faites  d'après  les 
dessins  de  uns  peintres  les  plu» 
ingénieux,  et  partîcnlteirement  de 
M.  Horace. Vernet.  Elle  peut  fto»- 
tenir  le  parallèle  avec  la  Ùmtnàèt 
édition  d'Ibarra.  Il  est  beau  pour 
la  typographie  française  d'élever 
un  pareil  monument  à  un  pareil 
génie.  Cervantes,  après  tout,'  est 
(lu  petit  nombre  des  auteurs  snb- 
bluntiels  qui,  forts  par  la  pensée 
autant  que  par  le  style»  perdent 
molna  que  le^  âutres  par  la  tra* 
duetloD  :  Cervantes  eM  de  tous  les 
pajis.  On  a  aussi  de  M.  Bouchon- 
Duboumial  des  Considérations 
sur  Its  finances,  publiées  en  1 8 1 4. 
En  1788,  i!  avait  donné,  sons  le 
même  titre,  un  ouvrage  sur  les 
moyens  de  combler  le  faui^us  dé» 
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ficit.  £n  iSoQy  il  futchargéide  Tea- 
%nfnm  de  la  coastruoli^  dn  no»- 
▼eau  pont  4e  SèTres»  4«*îl  com^ 
niençâ^  mais  futIbreêd'alNiii- 
donoeryeii  i6iio,Ad*autres  entre- 
preneurs, parce  f]u*au  lieu  de  lui 
payer  les  sommes  couï^idérables 
qui  lui  étaient  («^gitimcment  dues, 
on  le  prétendit  iaHacieusement 
en  débet;  il  lui  a  fallu  près  de  dix 
ans  de  débali  eontinueb  poor 
dairer  rautorité;  et  il  eet  DOtoi- 
re  que,  pendant  ces  dix  année», 
lui  et  ses  dix  en£iDs  ont  éti  pion- 
dans  la  pins  profonde  misère. 
Les  droits  de  M.  Bouchon- Djï- 
lioiirriial  ont  été  reconnus,  et  le* 
sommes  contestées  loi  ont  été  al- 
louées. Il  a  obtenu  du  con«>eil- 
'  d'état  un  arrêté  qui  lui  accorde 
dîfférenles  indemnités.  De  ee« 
iails»  il  résulte  qu'il  serait  injuste 
et  inexact  de  lui  attribuer,  oon^ 
me  l'ont  fait  d'autres  biographes, 
la  dirertîon  des  travaux  du  nou- 
veau pont  de  bévres:  il  ne  lui  re- 
TÎent  aucune  part,  ni  dan»  les  é- 
io^es  ni  dans  les  reproches  que 
fnad  et  important  ouTrage  peut 
ttéiiter*  * 
BOUCHOTTE  (JEAî^-BiirrBT». 
Hobl),  né  ù  Metz  le  déoembre 
1754,  d'une  famille  distin^rnée  de 
cette  ville.  Destiné  ;\  la  carrière 
juilitain;,  il  entra  au  service,  à  Tâ- 
ge  de  iB  ans,  dans  uu  régiment 
iillemaud  au  service  de  France. 
•Soas-Iieatenant  en  1775,  et  capi- 
taine en  1 785  an  régiment  d*£s- 
-torasy-Huseardsy  it  ût,  en  eelte 
qualité,  la  campagne  de  179a.. 
Nommé  lieutenant-colonel  et  com- 
mandant de  Cambrai,  à  la  lin  de 
cette  même  année,  il  l'ut  promu 
au  ^radc  de  colonel  en  1795.  C'est 
aior3qucl£oi6  fois  succe&âi venient 
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ii  fut  uu  des  candidate»  désignés 
pour  le  ministère  de  la  guerre. 
Enfin,  il  Ait  appelé  à  ee  départe- 
ment, le  4a?rîl  1 795,  paries  snf- 
frageaunanimesdcla  convention, 
pour  remplacer  le  général  Beur- 
nonvilie,  prisonnier  des  Autri- 
chiens. L'unanimité  de  cette  no- 
mination dut  être  attribuée  aux 
mesure^  qu'il  venait  de  ppndre 
fiOQff  enpêcber  la  place  de  Canar 
brai  de  toml>er  entre  les  naains  4k 
Dumouriez  ou  pluKH  des  Autii» 
chiens,  et  ù  la  réputation  d*ordre, 
de  probité  et  de  désintéressement 
qu'il  s'était  acquise.  Quelques  bio- 
graphes, ^idés  par  la  passion  ou 
par  des  docuraens  inexacts,  ont 
peint  ce  mini:!>tre  sous  des  cou- 
leurs pfaia  ou  moine  défafioraDies. 
Les  nos  l'ont  représenté  eommé 
un  homme  Ineapable  et  teni-ft«> 
fait  inepte;  les  autres,  comme  un 
chef  de  parti  qoi  vo»rlait  élever 
son  pouvoir  au  dessus  de  celui  de 
la  convention;  reux-ci,  comme 
un  ministre  qui  ne  prenait  con> 
setl  quedes  clubs;  ceux-là,  comme 
le  Séide-  et  Tami  des  déoem^i»; 
d'aartrasy  enfin,  oomme  le  iléten- 
tel\r  des  denîen  pul>lics  et  le  per- 
sécuteur des  patriotes.  La  ccmtra- 
diction  de  ces  incnlpntions  suffirait 
seule  pour  en  démontrer  l'injus- 
tice, qui  sera  mieux  prouvée  d'ail* 
leurs  par  le  récit  des  faits.  Lors- 
que Bouchotte  arriva  au  minis- 
tère de  la  lierre,  l'ennemi  arall 
enfabi  la  flrontière  du  Nord;  t'ar- 
mée,  considérablement  affiii^e, 
ajrail  perdu  ses  magasitis,  et  utie 
grande  partie  de  son  artHlerie  et 
He  «=e«  munitions;  la  frontière  du 
Klini  était  également  envahie;  ù 
l'est,  on  manquait  de  canons  et 
d'urmes;  il  j  avait  très-peu  de 


Uiyiiizeo  by  GoOglc 


« 


5ft8  DOU 

troupes  aux  Pyrénées;  la  guerre 
d*oppositîoii  de  la  Tendée  ésistait 
et  avait  déjà  pris  un  très-grand 
déTelo^pement.  Le  ministre  eut 
à  s'occuper  d'un  recrutément  de 
3oo,ooo  hommes,  de  procurerdes 
armf's,  et  de  refaire  des  magasins. 
Dételles  mesures  deiriaudaientun 
certain  temps  pour  pouvoir  être 
exécutées;  et  en  attendant^  il  dut 
y  avoir  nécessairement  plusieurs 
mois  de  soliffrance  sur  tous  les' 
points.  On  ;0e  laissa  pas  le  mi- 
nistre vaquer  tranquillement  et 
sans  interruption  à  ses  importan- 
tes fonctions.  A  peine  était-il  en 
place,  qu'on  put  remarquer  un 
système  constamment  suivi  «le  dé- 
nonciations vagues,  d'injures  et 
de'inffamations.  La  Vendée  était 
le  plus  fréquent  sujet  de  plaintes 
contre  le  ministre  de  la  guerre. 
On  y  avait  éprouvé  plusieurs  é- 
checs.  Il  y  avait  rcpetulant,  sur 
ce  point,  plus  d  hommes  et  de  ma- 
tériel qu'il  n'était  nécessaire.  Il 
est  vrai  qu  une  g^rande  partie  était 
composée  de  nouvelles  levéesnoa 
disciplinées  et  non  exercées.  Mais 
les  échecs  provenaient  principa- 
lement de  ce  que  les  députés 
commissaires  "divisés  entre  eux» 
et  presque  toujours  en  opposition 
aver  Ic^  prnéraux,  voulaient  diri- 
ger cuxinêmes  les  opérations  mi- 
litaires, la  situation  des  ati'airfcs 
devint  encore  plus  fâcheuse:  Ten- 
nemî  s'avança  sur  le  territoire»  au 
nord  et  vers  le  Rhin;  il  y  entra  du 
côté  des  Pyrénées  et  des  Alpes; 
plusieurs'guerres  civiles  s'élevè- 
rent dans  l'jntérîeqr;  on  perdit 
Maycnce,  Condé,  Valenciennes, 
le  Quesnoi,  le  fort  Louis,  plu- 
sieurs places  aux  Pyrénées;  lés 
Anglais  0  emparèrent  de  Xoulon. 
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Ces  désastres  irrilaientles  esprits: 
de. là,  cette  foule  de.  dénonciar 
tlons  contrôles  généraux  et  le  mi- 
nistre de  la  guerre.  Ce  ne  fut 
qu'en  septembre  1793,  que  la 
France  commença  à  résister,  sur  " 
tous  les  pf»inls.  L'extinction  des 
guerres  civiles  dans  l'intérieur, 
les  victoires  de  Hondtschoot  et  de 
Watignies»  la  délivrance  de  Mau- 
beuge,  les  succès  de  l'armée  du 
Rhin,  la  rentrée  des  Français  dans 
le  fort  Louis»  le  déblocus  de  Lan- 
dau et  la  reprise  de  Toulon,  di- 
minuèrent l'inquiétude  générale. 
D'immenses  eiTorts  furent  faits  à 
cette  époque,  pour  proportion- 
ner les  11103  ens  de  défense  à  ceux 
de  raltaque.  On  créa  onze  ar- 
mées; 700,000  hommes  et  une 
nombreuse  cavalerie  furent  le- 
vés» habillés,  armés  et  exercés 
dans  un  délai  de  quatre  mois. 
L'embrigadement  s'exécuta. Tout 
cela  se  fit  par  les  soins  et  sous  les 
ordres  du  ministre  Bourhotte. 
Des  généraux  lurent  nommés,  qui 
depuis  illustrèrent  les  années 
françaises*  •  En  citant  seulemeat 
quelques-uns  de  ceux  qui  n-ezisr 
tent  plus,  on  pourra  se  faire  une 
idée  de  l'attention  qu'on  avait  ap- 
portée ik  leur  choix  :  les  noms  de 
Masséna,  Kléber,  Morean,  Du-, 
gommier,  Augereau,  Lefebvre, 
Pérignon,  Marceau,  Legrand,  É- 
ble,  \\  uiUitr,  Colaud,  bcirurier, 

Hatry»  Marbot»  Cervoni»  Abat«  - 
tucci»  Férinoet  tant  d'autres»  ont 
laissé  de  glorieux  souvenirs.Comi- 
hlen  en  pourrait-on  citer  encore» 
parmi  les  généraux  vivans!  C'est 
sons  ce  ministère  que  tous  ces 
noms  illustres  ont  commence  a 
se  faire  connaître.  Le  ^njuverne- 
meûtu'iuvoquapaâ  non  plus  inu- 
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tilement  les  savan<^  et  artistes: 
tlenoiiveUescrèatinn>  f  in  e ni  lieu; 
oa  ral)ri(nia  dfs  canons,  des  ar- 
mes, dcâ  puudics  et  des  muDi- 
tioo0y  éhm  la  proportion  des  be- 
soins; les  places  forent  mise»  en 
en  état  défense  et  apprOTision- 
nées.  Fatigué  de  tant  de  trafaux, 
de  déclamations  et  de  dénoncia- 
tions souvent  renouyelées,  le  mi- 
nistre donna  sa  démission  le  25 
mai.  Le  3o,  la  convention  décréta 
«  qu'elle  acceptait  la  démission  du 
•citoyen  Bonehotte,  et  quil  can- 
•tinuerait  à  remplir  les  fonctbos 
»de  ministre  de  la  guerre,  jusqu'à 
»oe  qu'il  fût  remplacé.»  Ce  rem- 
placement tardant  à  s'effectuer, 
BoucbotterenouTclasa  démission 
•  le  1 1  juin.  Enfm,  le  surlendemain 
i5,  sur  la  proposition  du  comité 
de  salut  public,  la  con mention 
noaAma  au  ministère  de  la  guer* 
ire.  le  général  Beanhamals»  qui 
t(*aceepta  point.  Boachotte  se 
trouva  dans  la  nécessité  de  conti* 
nuer  ses  fonctions  jusqu'à  son 
remplarenifînt.  Le  comité  de  sa- 
lut public  se  contentait  de  répon- 
dre à  ses  réclamations,  comme  il 
le  fit)  par  Torgime  de  son  rappor- 
teur, dans  la  séance  do  .la  août 
1 795,  «  qu'il  reconnaît  dans  le  cl- 
n  toyen  Bouchotte  une  exacte  pro- 
»bité,  et  qu'il  est  considérable^ 
»ment  laborieux.»  Le  i5  décem- 
bre, Rouffion  dr  l'Oise  appuyavi- 
vement  une  dénonciation  concer- 
tée  et   l'aile  à  la  convention, 
contre  le  ministre,  par  un  com- 
missaire des  guerres»  non  eni- 
ployé^  Cette  dénonciation  por- 
tait sur  Tinexécution  d'un  décret 
qui  ordonnait  le  remboursement 
de  sommes  pour  lesquelles  mille 
français  étaient  retenus  en  oap- 
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tivité,  comme  otage<i,  dans  la  Tille 
de  Maycnce,  et  à  cette  occasion, 
Bourdon  demanda  «si  le  pouvoir 
«d'un  ministre  était  enfin  au-des* 
»  SUS  delà  convention.»  Sursapro*  ' 
position,  il  fot  décrété  que  Boo*- 
choHe  serait  appelé,  séancetenan- 
te,  pour  rendre  comptedescauses 
de  l'inexécution  de  ce  décret.  Le 
ministre  se  présenta,  et  expliqua 
a  qu'il  avait  donné  des  ordres  à  la 
»  trésorerie ,  le  3o  août,  de  faire 
«tenir  les  fonds  à  Mayence;  que 
»le  surplus  n'était  pas  de  son  rea- 
»  sort,  puisque  TouTerture  des  pas- 
»  sages  jusqu'à  Mayence  ne  dé* 
»  pendait  pas  de  lui;  que  cependant 
»il  avait  écrit  plusieurs  lettres 
»  pour  accélérer  l'exécution;  mais 
T>  f]ue  les  fonds  étaient  arrêtés  à  la 
»iiOiiLière,  d'après  une  décision 
a  des  coniniibsaires  de  la  conven- 
»tion,  A  Tannée  du  Rhin,  qui  a- 
«Talent  intefdit  toute  commonl- 
BCatton  avec  le  dehors.  «  Le  19 
mars  1794*  Bourdon  de  l'Oise  dé- 
nonça de  nouveau  ce  minîstcfi. 
«(Pourquoi,  dit-il,  Bouchotte  a- 
»t-il  fait  venir  à  Paris,  ù  Saint-Ger- 
i>main,  et  aux  environs  de  la  ca- 
«pitale,  un  grand  nombre  de  pri« 
«sonniers  et  de  déserteurs  autri- 
»cbiens  qu'il  a  revêtus  de  Tu- 
sniCorme  national,  et  qui  ont  fait 
•entendre  à  la  CourtiUe,  le  cri  de 
n  vive  le  roi f  htait-ce  pour  con-  , 
M  sommer  avec  scandale  les  sub- 
■  sisTances  que  les  citoyens  de 
»  Paris  ont  tant  de  peine  à  se  pro-  ■ 
»curer.^  Étaient-iia  là  pour  proté- 
»  ger  la  oontre-révolution?  Je  de- 
»  mande  que  Boucbotte  soit  en- 
»  tendu  devant  les  comités  de  sa-  • 
•lot  public  et  de  sûreté  générale, 
»qui  examineront  sa  conduite,  et 
nqprendront  les  mesures  qu'ils  ju- 
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«rueront convenables. nT.a  convenu 
tion  décréta  les  propositions  de 
Bourdon,  que  Merlin  de  Tbîon- 
viHe  avait  appuyées.  Cm  déiM)li«' 
ciatîMts  étaient  tellement  absiir- 
dtfSy  que  leseemitéB  n'y  trouvant 
lien  ée  fondée  ne  firent  point  de 
rapport,  et  chargèrent  le  ministre 
de  réponfîre  ltn-mêrnf>  ;\  la  ronveû* 
tion.  Voici  sa  lettre  qui  tut  lue  dans 
ia  séance  du  22  mars  :  a  J'ai  fait 
nexéowter  les  arrêtés  du  comité 
»de  8al<tt  public,  qui  ordonnaient 
«réIbigneaMsnt  des  prisonnier»  de 
»^erre  et  des  désertewrs*  Il  n'j 
»«n  a  eu,  dans  aucun  temps ^ 
»à  Paris,  plus  de  4^0.  Il  n'a  été 
M  délivré  d'habit  nationnl  h  anrun 
«d'eux.  Qnant  au  cri  de  vivt^.  ie 
y>roi,  qui  se  serait  fait  entendre  .1 
«la  Conrtille,  je  n'ui  là-dei^sus 
»aiiGon  renseignement,  etc.  •  Le 
1*'  avril  1 794)  1*  convention^  rou- 
lant concentrer  la  totaKlé  du  gon* 
vemeraentdans  ses  comités,  sup*- 
prima  le  conseil  exécutif,  et  les 
six  ministrp?  qui  le  composaient 
furent  remplacés  par  des.  com- 
missions executives,  qui  devaient 
s'occuper  des  détails  de  Tadmi- 
nîstration,  soos  les  ordres  des  co^ 
«nités.  ht  général  Pille  fiit  placé 
Â  la  téte  d'une  de  ces  eommis- 
rions,  pour  le  mouvement  des  ar- 
mées de  terre.  Ce  fut  alors  seule- 
ment que  Bouchot  te  fut  rendu  à 
la  Tie  privée.  Arrivé  nu  niinis- 
lère  aveu  k-  lang^  de  colonel, 
il  en  sortit  arec  le  même  gra- 
de, et  s'oublia  volontairement 
dans  les  nomforeosee  frromo» 
tkmsde  généranx  qu'il  était  char- 
f|é  de  âire  comme  ministrct  c 
exemple  rare  et  peut-être  unique 
de  désintéressement  et  de  me 
lieslicy  parmi  les  grands  lonction- 
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naires  <le  l'étal  qui  l'ont  précé- 
dé, (  ointne  parmi  ceux  qui  l'enl 
suivi.  Les  ennemis  de  buuchul- 
te  parvinrent  à  lo  fondre  sus* 
poct  aux  comités  de  fprmverDo- 
meQty  qui- le  firent  ,  arrêter,  par 
neesure  de  sàreté  générale,  qoel^ 
que  temps  avant  le  9  thermidor, 
sans  en  donner  de  motifs.  Dans  la 
séance  du  20  frimaire  an  3,  un 
membre  de  la  convention  expri- 
ma son  étonnemeut.  «de  ce  que 
nBottekotte,  qui,  dishît-ii^  avait 
«fait  périr  et  incarcérer  tant  ds 
»patriotts>  n^ètait  pM^u^éw»  La 
oonvfiition,  sur  la  proposition  de 
ce  membre,  décréta  «que  le  co« 
»mité  de  «ftreté  «pénérale  pren- 
wdrait  des  mesures  ri  cet  égard.» 
Aucune  mesure  ne  fui  prise.  Le 
5a  frimaire  an  3,  Clauzel,  en  par- 
lant de  la  commune  conspiratrice 
et  des  décemrlrs»  «accusa  Bou«- 
ikchotte  comme  leur  oomplice^Ot 
«comme  reliqua taire  envcfS  la 
«république  de  planeurs  cenlai" 
nnes  de  millions,  et  demanda  sa 
n prompte  traduction  au  tribunal 
«révolutionnaire,  aCin  de  ne  pas 
nlaisscr  avilir  la  convention.* 
La  proposition  de  Glausel  fut 
renvoyée  oux  trois  comités ,  qui 
ne  firent  |jbint  de  rapport.  Le 
99  mars  1795»  Pémartin  «signala 
nBoucbotto  eômme  un  des  au- 
«teurs  du  5i  mai,  et  demanda  sa 
«punition.»  Dans  la  même  séan- 
ce, Bourdon  de  rOise  et  plusieurs 
de  ses  collègues  renouvelèrent 
leu  rs  dén  onciatio  ns  Contre  l'ex^m  \r 
oishre.  La  convention  les  renvoya 
au  comité  de  sfiveté  générale,  qui 
ne  fit  aucun  rapport.  Cependant, 
tes  adversaires  de  Bouchotle,  le 
•2.4  mai  1795,  obtinrent  do  la  can- 

veolion  on  décret  qui  traduisait 
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ret-minislre,  ain'^i  qtn"  «l'antrcs 
«1f*trnus,  devant  le  tribunal  crimi- 
n»  1  d'Eure-et-Loir,  <ju'à  cetefl'et 
on  avait  reoouyelé  et  érigé  eo  tri- 
bunal d'exception^  jugeant  d'après 

lois  «érolatioaaaires^  ttec  un 
juty  spéoialf  let  Mnt  recovra  au 
IfUiiuaal  de  cassation.  Matgvétoux 
Hê  Of*  femiité^)  le  procès  ne  pu\ 
Hre  commencé,  ^aitte  âe  pfères 
et  de  documens  pour  établir  un 
acte  d*accusation.  h  y  aivait  qua- 
tre mois  que  le  décret  de  traduc- 
tion ét%it  rendUf  et  plus  de  qainie 
mtk  qoe  ]lo««lrott)»  était  inearcé- 
téf  lorsqbe  raooUMtaur  ptobUe^ 
près  le  tribunal  crM|lki6l4*ADrCNet' 
I^oir,  écrivit  à  la  convention  une 
lettre,  qni  fut  Inn  dans  la  séance 
du  'i  vendémiaire  an  4-  Elle  con- 
tenait, eolrt  a  11  1res  choses:  «J'ob- 
«scrye  que  nuUe  pièce  à  cbarge 
»D6  m'est  parvenue,  et  que  je  ne 
apùis  mettre  «n  )ugemeat  un  ci* 
»tojen -contre  lequel  il  est  impoi- 
du  baser  un  acte  d'accusa- 
»tion.i»  La  coatuution,  prête  à  a» 
bandooner  le  pouvoir  et  à  termi- 
ner sa  session,  n'nvait  plus  be«ioin 
de  cette  politi(]n(-  qui  IV  uirâ^M'ait 
à  reporter,  en  dehors  d'elle ,  les 
lûi    qui  lui  étaient  propres  :  ses 
pottitéfl  eo?oyèrent  leur  matn- 
luTée  au  tribunal  criminel  d*Eu- 
re* et- loir,  et  Boucboltu  recou- 
vra sa  liberté  après  seize  mois  de 
détention.  Il  s'est  retiré  à  Metz, 
au  s«Mn  de  sa  famîîle,  oà  it  jouit 
de  l'estime  de  ses  concitoyens. 

BOUCHOTTE  (N.),  ancien 

Procureur  du  roi  ù  Bar  sur-Seine, 
It  élu»  en  1789,  député  du  tiers- 
état  de  ee  bailliage  aux  étatS'-f^é*' 
néraux*  Il  supposa  fortement -à 
rétabli $sement  de  tout  papier 
aiotmaieft  proposa  de  falrei  arec 
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le  métaî  des  cinrhcs,  pour  5o  mil- 
lions de  pièces  de  troi<^  à  six  sous; 
soutint  qu'on  ne  pouvait,  sans 
porter  atteinte  à  la  liberté  des 
cultefl,  reconnaître  la  religion  ca* 
tbolique  comme  reUgtou  de 
tât.  En  1790,  il  vota  la  -destruc- 
tion des  statues  reptésentant  les 
nations  enchaînées  autour  du  pié- 
destal de  Louis  XFV,  ù  la  place 
des  Victoires.  Il  demanda  que  le 
peuple  concourût  avec  le  pouvoir 
exécutif  pour  Tesercice  du  miois- 
tèrepublic.  En  Uiai  1 791  >  ildéfen- 
dit  les  boœmu»  dérouleur,  et  lu 
96  juiu  du  la  mêrou  année»  11  pro^ 
posa  que  le  roi  et  la  reine  MHIt 
par  écrit  les  déclarations  que  I*on 
exigeait  d'ftix  au  sujet  de  leur 
voyage  à  Varennes.  M.  Boucbotte 
publia,  dartg  le  cours  de  oett« 
Riême  armée,  un  ouvrage  intitu- 
lé :  Oèservations  sur  l* accord  de 
la  raiton  et  delà  religion,  pour 
le  rétaèMtnment  du  dtnww:  Il 
est  resté  depuis  inconnu*  « 
BOUDB&aG  (le  BAftoM  Ds), 
mitiistre  rus^c,  pourrait  f  tre  con- 
fondu parmi  le  vulgaire  des  minis- 
tres, s'il  n'avait  pas  attaché  son 
nom  à  un  acte  diplomatique  aussi 
important  que  funeste  à  son  pajs. 
€efot  lui  qui,  en  1 806,  fonna  cet- 
te coalition  avec  la  Prusse,  que  la 
pals  de  Tdsitt  termina  si  glorieu- 
sement pour  les  armes  français«8. 
Né  en  1760,  d'une  famille  di«tîn«. 
gn6e  dp  Cmirlande, il ^eJit  remar- 
quer, en  1 786,  dans  la  guerre  con- 
tre les  Turcs.  Il  devint  l'une  des 
per&opnes  chargées  de  surveiller 
réduc«tloto>des  princes  Alexandre 
et  Constantin,  sous  la  direction  du 
leur  gottturtteor  Nicolas  de  Soltt* 
koff.  Nommé  ambassadcuren  £fuè-» 
de^  il  vécut  ensuite  dans  une  re« 
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traite  absolue,  et  n  en  sortit  que  d'actions  héroïques  presque  in- 
pour  se  charger  du  portet'euitle  connues  un  Europe.  Parmi  les  bra- 
des affaires  étrangères.  A.la  suite  ycs  qui  s'j  sont  plus  particuli^re- 
de  la  paix  de  Tilsitt,  le  baron  de  ment  distingués^* on  roit  figurer 
Boudberg  se  retira  de  nouTeau  ie  chef  de  bataillon  Boudet.  On 
dans  ses  terres.  le  voitt  SOUS  les  ordres  de  Yictov 
BOUD£X  (N.),  général  de  divi-  Hugues,  coopérer  à  la  réussite tle 
sion,  commandiint  de  la  légion-        de'^cf'nte  et  à  la  prise  d*assaut 
fî'honnenr,   rhcvalicr  de  l'ordre  duïoriFlt:iir-d'Epée,oCi,^yecgoo 
de  Dannebrog,  etc.,  naquit  vers  colons  qui  servaient  boub  leurs 
1764)  à  Bordeaux,  et  non  à  Belley,  bannières,  les  Anglais  s'étaient 
comme  le  prétendent  quelques  réfugiés  après  avoir  été  répons- 
biographes.  Ayant  pris  le  parti  des  sés.  Blesse  au  camp  letranché  de 
armes  y  i(  dot  soft  aTancement  'à  Sàtst-Jean,  le  chef  de  bataillon 
un  courage  poftté  quelquefois  fus*  Boudet  continua  à  se  faire  remar- 
qu*à  la  témérité.  Sorti  de  son  ré-  quer  dans  tous  les  combats  qûi  eu- 
gîment  pen  de  temps  avant  la  ré-  rent  pour  résultat  la  conquête  de 
volutiun,  il  lut  choisicommc  sous-  la  Guadeloupe  et  celle  d*un  grand 
oÛicier  ijastructeur  d'un  des  ba-  nombre  des  îles  Sous-le-Vent.  A- 
taillons  envoyésde  Bordeaux  pour  près  avoir  passé  par  tous  les  gra- 
empêcher  Finvasion  6spagnolé.  A-  des ,  il  fut  nommé  général  par  les 
près  s^être  distingué  et  être  par-  commissaires  Lebas  et  Victor  Hu- 
venu  au  grade  de  capitaine  9  il  fut  gues.  Une  (rop  grande  modestie 
détaché,  avec  sonbataillonv'derar-  loi  fit  refuser  ce  grade»  récompen- 
mée  des  Pyrénées,  commandée  a-  se  de  sa  valeur.  Le  commissaire 
lors  par  le  général  Moncey,  pour  Lebas,  devenu  agent  particnîîor 
passer  à  la  Vendée,  afin  de  s'op-  du  directoire,  lui  en  fit  délivrer 
poser  aux  premiers  mouvemens  le  brevet.  De  retour  en  France, 
insurrectionnels.  Arrivé  à  Roche-  il  fut  envoyé  en  Hollande,  sous 
fort,  il  reçut  Tordre  de  s'embar-  les  ordres  du  général  Brune,  qui 
quer,  et  de  faire  partie  de  Texpé-  le  chargea  d'apporter  au  goarer* 
dition  destinée  pour  les  îles  du  nementla  capitulation  imposée  à 
Vent,  seus  le  commandement  des  Alkmaery  le  36  vendémiaire  an  $ 
commissaires  Chrétien  et  Victor  (iS  octobre  1799) ,  à  Tarméc  an- 
Hugues.  En  vue.de  la  Guadelou-  glo-russe,  qui  fut  forcé  e  d'éva- 
pe,  il  apprit  que  cette  île  et  tou-  cuer  la  Hollande,  avet   le  duc 
tes  celles  du  Vent  avaient  été  d'York,  son  général  en  chef.  De 
livrées  aux  Anglais  depuis  i  \u-  l'armée  de  Hollande,  le  général 
quante  jours.  Les  reprendre  ou  Buudet  passa  avec  Bonaparte  A 
s'ensevelir  sous  leurs  ruines,  fut  celle  dltalie.  Le  6  nralrial  an  8 
le  cri  unanime  d*une  faible  diti-  (aS  mai  i9oo),  dans  le  combat  de 
sion  composée  de  soldats. ayant  la  Ghiuseila,  il  soutint,  à  la  tête 
tousiamême  valeur.  Aussi  les  co-  de  sa  division,  rarant-garde  de 
lonies  françaises  et  particulière-  l'armée  de  réserve.  Commandant 
ment  celles  du  Vent,  ont-elle^été  à  Marengo  une  division  de  la  ré- 
le  théâtre  d'un  trè^raud  oombre  serve  ^  sous  les  ordces  du  général 
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0esaix ,  il  j  est  bleââc,  et  ne  preatl 
pas  moins  de  part  à  la  TictoircEo 
iSoa,  il  partit  pour  Saint-Domio'^ 
gue ,  avec  le  général  Leclerc  :  Tex- 

périence  et  les  connaîssaoces  qu'U 
avaitacquises  auxîlesdii  Vent  dé- 
terminèrent ce  chef  à  lui  confier 
le  commandement  et  la  conquête 
du  Port-au-Prince.  Il  y  débarqua  le 
5 février  1802,  pi  il  ci  aasaut  le  iurt 
Biroton,  battit  uoe  partie  de  Taiw 
mée.de  cette  cootrée,  composée 
de  4ooo  noirs 9  et  8*empara  du  fort 
Eépublicaln.  Le  général  Boudet 
revint  en  France ,  à  la  fin  de  1 8oa. 
Aprèi^  avoir  continué  à  servir  dans 
les  campagnes  de  i8o5et  de  1806,^ 
il  eut  le  coiiitiiiHidcnicnt  d'une  di- 
vision dan»  celle  de  i8ul).  Il  fut  le 
premier  qui  enlrp^  te  so  mai,  dans 
riie  d'Inder-Lobau.  Le  lendemain 
31  et  le  22,  il  se  distingua  à  la  ba- 
taille d*EssUng.  Un  des  ofliciera 
sous  ses  ordres  s*élant  laissé  en- 
lever deux  des  canons  de  sa  divi- 
sion ,  il  se  met  à  la  tête  de  quel- 
ques régiinens,  et,  par  une  charge 
buUante,  il  parvient  à  les  rep(xn- 
dre.  Il  contribua  encore  à  la  tîc-> 
totte  de  "Wagram,  le  6  juillet  sui- 
Tant,  et  mourut  dans  sop  canton- 
nement» an  mois  de  septembre  de 
la  même  année,  épuisé  par  les  fj»- 
tigues  de  la  guerre  :  il  était  âgé 
d'environ  quarante-cinq  nn?. 

BOUDET  (ÉTiEiraK,  bakon), 
meiubrc  du  corps-législatif,  est 
né  à  LaTaJ^-le  19  octobre  1761. 
Jl  fit  plusieurs  campagnes  dans  les 
armées  de  la  république;  en  dé- 
cembre i8o4»*ii  était  colonel  du 
l4""  de  chasseurs.  Quoique  d'ho- 
noraMp«  blessures  le  missent  dans 
le  cas  d  aspirer  an  repos,  il  lit  en- 
core la  guenc  pendant  quelque 
temp$>  et  se  retira  ensuite  dans  «on 


BOU  535 

pays  nj^Uil.En  ibog,  il  remplissait 
les  fonctions  de  maire  de  Lara]  ^ 
quand  le  sénat  le  choisit»  cette 
année,  pour  représenter  au  corps- 
légiskilif  le  département  de  la 
Mayenne.  M.  Boudet,  déjà  mem- 
bre de  la  légion-d'honneur,  fut 
nommé  par  le  roi  chevalier  de 
Saint-Louis.  En  i8i5,  il  a  fait  par- 
tie de  la  chambre  des  repicîien- 
tans. 

BOUDIN  ( J.  A.  )  fut  nommé» 
en  septembre  1 792 ,  membre  à  la 
coufention  nationale  par  Je  dé- 
partement de  rindre.  Homme  pro- 
be et  désintéressé,  il  n'pnibrassa 
les  principes  de  la  révu  I  ution  qu'a- 
vec beaucoup  de  modération.  Cc- 
endant,  par  une  extrême  coq- 
ance  dans  ses  idéea  plutôt  que 
par  le  désir  du  mal,.il  fit  quelque-* 
fois  des  motions  cruelles.  Dans  le 
procès. de  Louis  XYItil  vota  la 
détention,  le  bannissement  et  le 
sursis.  S'étant  peu  IVif  remarquer 
avant  la  chute  de  Robespierre,  il 
garda  même  le  silence  jusqu'en 
novembre  1794;  mais  lors  de  la 
mise  en  accusation  de  Carrier»  il 
Toulut  qa*on  soumît  à  la  con? en* 
tion  les  pièces  relatiTes  au  terri«> 
ble  comité  de  Nantes»  et  deman- 
da ensuite  la  mise  en  arrestation 
d<;  tout  prêtre  qui  se  trouverait  sur 
Iqs  lieux  où  éclateraient  des  trou- 
bles. Le  y  décembre  il  fit  suspen- 
dre les  décrets  de  mise  hors  la  loi; 
et  lorsqu'on  s'occupa  de  Petamen 
àp9  crimes  des  comités  réTolu» 
tionqalres,  il  se  joignit  à  ceux  qui 
proposèrent  Toubli  des  délits  poli- 
tiques  :  «  Si  votis  ne  vous  arrêtez, 
«disait  IM.  Boudin,  la  convention 
«nationale  ne  renfermera  bientôt 
»  plus  que  des  accusés,  des  accu- 
Msatcurâ  et  déâ  jugeâ.  Je  conviens 
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wqnedes  mefiures  atroces  pnt  été  iî  présida  le  collège  elecloial  du 
«prises  par  les  anciens  comités,  Caotal,  et  lit,  en  mai  181 5,  partie 
)»etjeak*«ccu8ebaQteiDentden*a>-  de  la  députalîoti  de  ce  départe- 
«Toir  paftsomovrirpour  m'y  op-  inenf»  «hurlée  de  préienter  uim 
«poser;  cependant  que  celui  fui  adresse  :\  Napoléon, 
«se  croit  eketnpt  de  tout  reproche  BOUÈRË  (Amawt-Mode3te-Ga- 
»  politique  se  lève,  et  me  jette  la  tr.kv,  comte  Dt  la),  génét-al  ven- 
n première  pierre.  >>On  le  vit  aussi  déen,  anciennement  page  du  (hic 
se  prononcer  torteinent  contre  d'Orléans,  «e  trooraît  en  Poitou 
Maribon-Montaiil ,  qu'il  accusa  au  mois  do  mars  1 797».  Aïor<;  le  feu 
d'avoir  fait  rejaillir  sur  les  dépu-  de  la  guerre  civile  a  allumait  dans 
tés  le  sang  des  malkeureux  qu'on  ees  eonlrèes,  et  M.  de  Xa  Bouère  ■ 
exécutait  sur  la  place  de  la  lîévo*  fat  Fan  des  premiers  cbefs  que 
hitloB^  ^  conduisant  la  con yen-  choisirent  les  insurgés.  IKabord 
tien  au  pied  de  Téchafaud:  Le  3  il  Ait  nommé  commandant  de  la 
juin,  M.  Boudin  fut  de  nouveau  é-  paroisse  de  Jallais,  et  bientôt 
lu  au  comité  de  sArefé  p:énérnle;  il  ^après  charg'é  d'une  pnrtie  des  ap- 
ëemanda  que  les  assemblées  elec-  provîsïonnemcns  de  l'armée, puis 
torales  lussent  chargées  de  la  ré-  du  commandement  du  Château  de 
éuction  du  tiers  des  membres  de  la  Forêt-sur-Sèvre.  Il  contribua 
k  convention.  Nommé»  le  9  jan-  &  assurcf  la  retraite  de'  rarmèe 
fier  17969  ntembredn  conseil  des  catboliq^é,  lors  dn  siège  d'An* 
cinq-cents^  il  §1  une  motion  ré-  gers.  Il  combattit,  en  1794»  sous 
TOlAante  contre  les  parons  d*éim«  les  ordres  de  Henri  de  La  Roche- 
grés ,  et  peu  de  temps  après  con-  jacqnelein,  et  devint,  après  la 
tre  les  prAtres  rél'ractaircs  ;  en-  mort  de  ce  chef,  membre  du  con- 
sulte il  dt  nianda  des  mesures  de  seil  que  présidait  Stoflet,  général 
rigueur  pour  lorcer  les  réqiiîsi-  de  Tarmée  d'Anjou.  Nommé  lieu- 
tiannaires  à  rejoindre  les  dra-  tenant-général,  il  se  trouva  enco- 
peaux.  iiO  5o  aodt  9  fonlaat  s*op-  re  à  quelques  affidres,  et  fut  blessé 
poser  à  l'aoai^lon  du  jugement  à  la  Gbâteigneraie.  En  1796  et 
qui  condamnait  M.  Vaublanc  à  1796,  on' le  chargéa  de  diverses 
mort,  comme  vendémiairtste,  M.  missions» dont  une  auprèsde  /T/on- 
Boudin  s'écria  qu'il  était  bien  ai-  sierir,  aujourd'hui  Louis  XVII,  à 
sé  d'être  indulgens  à  ceux  qui  n'a-  Véronne.  M.  de  La  Boiièro  a  été 
vaient  pas  été  assiégés  et  canon-  nomme  receveur-geueral  du  dé- 
nés  le  i3  vendémiaire.  En  février  partement  d'Eure-et-Loir  depuis 
1707,  il  donna  sa  démission.  Ce  l'ut  la  restauration  :  récompense  non- 
le  tenue  de  sa  oarrièi^  politique,  nète  des  exploits  de  la  guerre  ci* 

BODDINHON  (ticiaéaâi),  yile. 

était»  en  1806,  chef  d*eseadron  au  BOUESTARD  (J.  .1.)»  exer(;ait 

4**  do  hussards.  Le  i4  février  la  profession  de  médecin  à  Mor- 

1807,  il  fut  présenté  à  l'empereur  laix,  où  il  fut  nortimé  député  du 

en  qualité  de  colonel  d'un  régi-  département  du  Finistère  à  l'as- 

ment  de  cavalerie,  et  devint  bien-  semblée  léf^îslative.   Pendant  la 

tôt  général  de  brigade.  £d  18149  discussion  qui  «ut  Iieti>  «n  i7<^2; 
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leluùYement  au  comité  autrir 
plûyen,  il  proposa  que  leslriblip^l 
fttBMftt  invitées  à  oei  juanifcster 
Wur  opinion  par  aucuo  »igô^  Il 
demanda  qii«  l'on  prit  4çs  mesit* 
res  sévères  contre  les  prêtres  fa- 
oatiqueS)  et  Jonnu.  pour  eiempU 
des  maux  qu»  It  iir^  prédications 
couiineiKait  iit  a  produire,  un  cri" 
me  atroce  commis,  dans  son  dé- 
l>«rleti»eiit,  par  un  mîsénhW  qui , 

•nfimi  et  »6d  |»e«u*pèra»  parce 
qo*iU  «flaMtoient  auK  Iq^ruetîons 
des  prêtres  soumis  aux  lois.  Ce 
fut  sur  sa  demande  que  les  séan- 
ces des  corps  admîcUdtriUii'^  dévia- 
rent  publiques. 

BOUFFiiY  (Loi  is-BoMiiiiQVt- 
JUA»i^),mfimliffedw.oerps-légiilai- 
tif»  éteitt  «Tant  la  r6f «Intioiiy  né* 
deeki  de  Sionsieur,  fr^re  du  foi* 
lUUllf  en  a8o8,  soin-prélet  à  Arr 
genlon,Ior»qu*ilfut  nommé  dépu- 
té p:ir  le  déparlement  de  rOrne.  H 
combalUt,  5  octobre  i^kii  le 
projet  lie  lin  ^ur  rimporUlion  de* 
fer»  «truu^ers.  Il  a  publié  plu- 
sieurs ouvrages,  8a?owsi*jtf/moi^ 
re  qui  a  remporté  le  prix  au  fug^ 
memi  dû  racadémie  de  Nanût, 

déou  k$  dreimêUmees  prétentes 

quelles  sont  les  causes  qui  pour-^ 
raient  engendrer  des  maladies  ; 
déterminer  quel  sera  le  cnracllre 
de  ces  maladies  à  l'tpoijiie  uu  le 
venL  du  nudi  et  celiU  du  couchanf 

mms  .NtimèfUÊWit  tua  Umps  pk^ 
vieux  ei  moiu»  fioidf  indiquer 
U§  mûym»  ppeservutifk  de  ce§ 
maladies,  l'fii^mA**^*  Essai  sur 
les fièvres  intermittentes,  l'actUm 
et  l'usage  des  Jébrifuges,  et  sur^^ 
tout  du  ^uinffuina,  1^98, 'in-S*; 
a*  Hediterckes  sur  ti^iutince  Me 
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l^air  dans  le  développement,  le 
taraeùre  et  I0  traitemeut  des, 
maladies,  1799  et  iBi5>  at^. 

in-8". 

BOLFFtKAâ  (SrAUi&AS,  MAB. 

çn?  de),  plus  connu  sous  le  titre 
qu  il  avait  porté  Jonj^-ictnps  d« 
cheyalier  de  BouHlers.  Il  uaquit 
à  Lunéville  en  lyoj;  sa  mér<*  é- 
tail  la  célèbre  marquise  de  Bout- 
flers,  dont  Tesprit  et  ranaaÉûlîté 
eonlribulreot  kcaueoup  ù  rendra 
la  cour  de  Stanislas  l'une  éea  pluf 
agréables  de  TEurope.  Il  eut  pCMW 
instituteur  l'abbé  Porquet,  hom*  - 
me  instruit,  qu'il  :i  aimé  et  rnîllé 
toute  sa  vie.  Il  fut  f,rund-baîllî  de 
Kancy  et  iucinbrt'  de  racadémi» 
fraoçaiie.  On  1  avait  desiiut  à  l  é* 
tilt  ecclétiastique,  et  aa  aaiaaaiioe 
Tappeknt  Aten  remplir  lea  plna 
hautea  dicail^;  une  lojaoté  aa* 
aea  rare  alora  lisi  û\  déclarer  que 
son  penchant  pour  les  plaisirs 
s'accorderait  malaveeles  deyfiîrs 
de  cette  ])r<)frs^inri.  il  retusa  donc 
d'entrer  dans  ]<  s  ordres;  mais  en 
sa<|Uidité  de  chevalier  de  ^althe, 
il  posséda  un  bénéfice  qui  lui  don> 
nait  le  droit  Iftisarre  d*aastater  à 
l'offieeen  surplis  et  en  aniiaraiet 
et  lai  permit  d'être  à  la  fois  prieur 
et  capitaine  de  hussards.  Cetlia 
double  condition  s'accordait  mer- 
TeTlIeiisement  avec  ^nn  goftt  pour 
les  voyages  et  les  aventures.  C'est 
en  qualité  de  capitaine  de  hus- 
sards que  le  neveu  du  pridoe  d$ 
Beanvean  At  la  campagne  de  Ha*' 
novre*  llenlûtle  maréchal  die  Ca»* 
triesJeitnomm^  gouTeraeur  du 
Sénégal  et  de  Corée*  San  admi-* 
ni»tration  futsignulée  par  des  ins- 
titutions  utile-^  et  bienfaisantes.  Il 
ne  resta  que  peu  de  temps  au-de- 
là du  (ropique.  Aevenu  en  Fran- 
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ce,  il  s'attacha  de  nouveau  ù  cet- 
te littérature  d'agrémenl^  danS 
Uqiiellé  il  s'était  fait  remarquer 
de  trèa-bonne  heure,  et  11  y  coa* 
serra  quel^iiie  chose  des  grâces 
de  sa  mère.  Il  sot  j  réunir  les 
nuance*  îngénienies  el  faciles  d'u- 
ne gaieté  quelqueluis  un  peu  li- 
bre, iftais  toujours  séduisante, 
liecherché  de  la  ville  et  de  la  cour, 
et  désiré  dans  les  autres  capitales^ 
il  consuma  sa  jeunesse  dans  Tin- 
souciaace  oif  dans  les  fStes,  au 
miliea  des  jolies  femmes  et  des 
beaux -esprits*  Lorsque  raanée 
i^8f)  vînt  itilerrompre  une  vie 
douce,  sa  réputation  le  lit  appeler 
aux  états-genéraux;  mais  une  tri- 
bune politique  supposait  un  gen- 
re de  connaissances  dont  il  s'était 
peu  oeeupé,  ou  des  moyens  ora* 
toires  dont  la  nature  lui  areit  re- 
fusé Pénergie.  Sa  modération  du 
moins  Vy  fit  estiiner;  il  avait  trop 
d'esprit,  et  il  désirnit  trop  le  bien 
général,  pour  ne  contribuer  en  au- 
cune manière  aux  travaux  He  l'as- 
semblée, et  pour  ne  pas  appuyer 
toutes  les  idées  généreuses.  11 
s'opposa  au  projet  de  surveiller 
les  correspondances.  En  179O9  il 
petla  sur  le  traitement  des  évê- 
ques,  et  il  fonda,  conjointeâoent 
avec  Malouet,  le  club  dit  des  im- 
partiaux. Dès  le  commencement 
de  la  ic  vulution,  il  avait  sauve  la 
vie  à  deux  hussards  poursuivis 
parle  peuple.  C'est  lui  qui,  en 
]  7^  1 ,  fit  rendre  le  dé^rel  qui  as- 
sure aux  inventeurs  la  propriété 
de  leuFfi  découvertes,  et  leur  ac- 
corde un  brevet.  On  lui  en  doit 
un  autre  sur  l'encouragement  des- 
tiné aux  arts  utiles.  Après  le  10 
août  1792,  il  s'éloigna  de  sa  pa- 
trie«  La  bi^nveiilauce  du  .prince 


Henri  de  Prusse*  qui  l'avait  fait 
recevoir  de  l'académie  de  Berlin, 
lui  parut  ensuite  un  peu  capri- 
cie«8e;  maisll  n'eut  qu'à  se  lOaèr 
de  Frédéric-Guillaume»  qui  fut  à 
son  égard  généreux  avec  délica- 
tesse, lien  obtint  dans  la  Pologne 
prussienne  une  concession  érm- 
duc  où  devait  s'établir  une  colo- 
nie de  Français  émigrés;  la  mo- 
bilité des  événeroens  empêcha 
l'exécution  de  ce  projet.  Lè  che- 
Talier  de  Boufilers  épousa  M"*  de 
Sabran^  qui  pouvait  sans  crainte 
hériter  en  quelque  sorte  du  nom 
de  l'ancienne  marquise  de  BouT- 
U<  r*,  et  il  rf  iitià  en  France  au 
printemps  de  iboo.  Bientôt  il  re- 
prit ses  occupations  littéraires; 
mais  il  écrivit  d'abord  sur  des  ob- 
jets plus  séridox,  ce  qui  con'tri--^ 
hua  sans  doute  à  faire  dire  qu*ii 
avait  rapporte  quelque  chose  du 
froid  génie  de  la  Sprée  ou  de  la 
Vislule.  Il  ne  tarda  pas  5  publier 
le  Libre.  Arbitre  :  c'est  un  titre 
qui  rappelle  trop  les  disputer  de 
l'école;  de  certains  critiques  ont 
tiré  un  grand  parti  de  ce  choix 
malencontreux.  Ils  avaient  déci- 
dé que  la  métaphysique,  qu'on 
ne  poufrait  même  exclure  des 
beeux-artS)  devait  être  bannie  de 
la  France  :  aussi  ont-ils  montré, 
en  parlant  de  cette  science,  qu'el- 
le leur  était  étrangère.  Ils  ont 
poussé  même  Tassurance  jusqu'à 
prétendre  que  notre  liberté  mo- 
rale est  une  loi  naturelle^  ex- 
trêmement simple»  i  unei  vérité 
qu'on  aperpoit  ^clairement  ;  cet- 
te découverte  n'a  pas  eu  grand 
succès.  Le  chevalier  de  Boufflers 
avait  })i»Mï  srnti  les  difTicullés  de 
la  question;  smiis  prétendre  les  ré- 
soudre, quelquefois  il  les  éclair - 
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cit»  et  il  est  plutôt  dans  son  livfe. 
le  rapporteur. que  le  juge  de,  ce 
grand  prooè».  Maît  il  a  su  joindre, 
aux  réflexion»  neures  et  utiles  que 

put  lui  fournir  un  sujet  si  grave, 
plusieurs  détinilions  remurqua- 
fales,  des  traits  heureux  et  quel- 
ques pages  éloquentes»,  auxquel-* 
les  on  aurait  pardonné  sans  dou- 
te^  fl  Ton  o*eût  pas  eu  à  reprocher 
à  rauteûr  une  pliilosophie  trop 
libérale.  On  eouTient  toutefois 
qu'il  sut  retrouTerrimaginaciofiy 
la  facilité  de  «a  brillante  jeunesse 
dans  des  contes  et  dans  divers 
morceaux  fort  ingénieux,  mais 
dont  la  concision  n'est  pas  le  mé- 
rite le  plus  frappant.  Il  i^vait  été 
admis  à  Tinstitut  en  1804.  C'est 
en  i6o5  qu'il  y  prononça  Téloge 
du  maréchal  de  Beauteau,  pièce 
féritableinent  remarquable  dans 
ce  genre,  pièce  abondante  en 
trait?  dVsprit,  de  philosophie  et 
de  sen»iinent.  L'éloge  de  l'abbé 
Barthélémy,  quMI  prononça  Tan- 
née d'après,  n'obtint  pas  autant 
de  snecès,  par  cela  même  qu*H  . 
n'y  afait  que  de  Tesprit,  et  qu'il 
y  en  avait  trop.  On  cite  comme 
un  exemple  de  cette  recherche» 
qui  est  le  défaut  de  son  talent, 
ce  petit  nindfi^-al  de  eîreonst^Tn- 
ce;il  rencoiiiia,  clicz  la  princes- 
se Klisa,  Jérôme  llonaparte,  re- 
venant d'une  croisière  dans  la 
Méditerranée;  il  écriTit  : 

Sur  le  front  coaronné  de  ce  jeune  vainouetu 
.)  'admire  ce  qu'ont  fak  <ieux  ou  trois aai  ot  gocmj 
Je  r*vais  vu  p*f  cir,  re«a«mblaat  k  «a  fcenr, 
J«  I*  voit  revtair,  rcsicAibtsat  i  ioa  frère. 

-  ^ ,  ♦ 

Il  y  a  .dans  ce«  tcps  un  peu  d  a- 
(lulation;  mais  enfin  beaucoup 
d  hommes  attachés  à  runciennc 
cour  se  décidaient  alors,  sinuu  à 
dire  des  choses  anssi  foHes^  du 

T.  Itt. 
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moins  à  en  répéter  d*ansst  fiât- 
tenses.  Le  chevalier  de  Boufllers 
ne  connaissait  point  de  passions 

haineuses;  peut-être  ne  remar- 
quait-on pas  une  grande  fermeté 
dans  ses  habitudes  personnelles, 
mais  il  conservait  à  l'égard  des 
autres  la  plus  sincère  indulgence. 
Cette  même  bonté,  qui  l'euipé- 
chait  d'être  eitrême  en  aucune 
chose,  donna  Fidée  d'une  sorte 
de  portrait  dont  il  n'eût  pas  pris 
la  peine  de  conserver  du  ressen- 
timent :  Jfjùé  libi-rtin,  militaire  ' 
philosophe,  diplomate  chanson^ 
nier,  émigré  patriote,  répuhtî- 
caiii  courtisan*  Il  existe  une  (  i  l- 
lection  de  ses  œuvres,  8  vol.  in- 
12,  Paris,  181 5.  Si  on  en  retran-* 
ehait  quelques  parties,  la  réputa^ 
tion  littéraire  de  Taateur  ne  pour^* 
rait  qu*y  gagner.  Sedaine  ayaît 
fait,  sur  le  joli  conte  A* Aline, 
rtitic  dt  Go/ronde,  un  opéra  que 
soutenait  !a  miibiiiiie  de  Monsi- 
gny,  et  qu On  a  remplacé  au  tbéâ' 
tre  par  celui  de  MM.  Vial  et  Fa- 
TÎères»  musique  de  M.  Berton.  La 
correspondance  du  ehevalfer  de 
BouiAers,  datée  de  Genève  et  de 
F^erney,  pourrait  seule  donner  o- 
ne  idée  du  caractère  de  l'auteur; 
elle  rfHitient  de  plus  de?  détails 
sur  V  oit  aire,  qui  Faim  a  beaucoup, 
et  sur  d  autres  personnages  qui 
étaient  réunis  alors  chez  1  illustre 
TÎeillard.  Lorsqu'on  1 8 1 3,  on  mit  à 
Vîncennes,  par  ordre  de  Tempe- 
reur,  le  comte  de  Sabrsin,  que  le 
chevalier  de  Boufllers  regardait 
comme  son  fils  adoptif,  et  dont  il 
chérissait  Tesprit  distingué,  il  é- 
tait  dans  l'ûge  où  de  fortes  se- 
cou.-^ses  ne  î^ont  pns  sans  danger. 
Il  mourut  le  18  janvier  iXif)  :  il 
repose  auprès  de  Tabbé  Dclille; 

aa 
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on  a  écrit  sur  la  colonne  qui  por*  Montcalm.  Il  partit  de  Brest  le  37 
lté  «on  nom»  oe  mot  qui  eat  rètU  mm  1756.  Veri  la  fin  de  cette  an* 
lenaent  de  lui»  et  qui  rappelle  si  née»  on  lui  confia  un  coq>s  d'éli» 
bien  Taménité  de  m  mœurs  et  le  te,  avec  lequel,  après  une  marclie 
calme  de  $a  pensée  :  Mes  amis,  forcée  de  soixante  lieues,  Atrayers 
croyez  que  je  Hors.  des  neig^es  épaisses  et  des  bois 
BOUGAINVILLE  (Louis-Aw-  presque  impénétrables,  il  brûla, 
TOi>'E  de)  ,  séuateur,  comte  de  .  au  tpod  di^  lac  du  Saint-Sacre- 
rf  inpire.  Il  était  fils  d'uu  notaire  ment,  plusieurs  navires  anglais  ., 
de  Faiis.  Il  naquit  io  ii  novem-  sous  le  feu  des  batteries  d'un 
bre  1729.  Déjà  fort  Instruit  dana  fort*  Saubelle  conduite^  dans  oet- 
les  sciences  exactes  et  leslBn§;ues  te  occasion  difficile»'  fût  récom- 
anciennes»  il  quiita  ses'  études  à  pensée  par  le  grade  de  maréchal* 
râge  de    ans,  et  moins  par  goût  de-logis  du  principal  corps  de 
que  par  condescendance  pour  sa  l'armée.  Le  6  juin  1708,  une  di- 
faraille,  il  se  livrait  avec  un  succès  vision  était  vivement  hnrr<  Iée  par 
rapide  au  travail  assidu  que  de-  ^^^ooo  Anglais,  et  les  Français 
mande  le  barreau;  mais  reçu  avo-  n'étaient  que  5,ooo.  Le  feune 
cat  au  parlement  de  Paris  des  liougaiaville  vouiut  attendre  l  eD' 
ranoée  sulyante»  Il  ae  fit  inscrire  neml;  en  un  seul  jour,  il  fortifia 
aussitôt  dans  les  rangs  des  mous-  en  camp  dans  lequel  il  se  défen- 
quetaires  noirs.  Cette  dernière  dit  pendant  douae  heures.  Quoi* 
profession  avait  plus  d'amilogie  qu'il  eût  reçu  un  coup  de  feu  à  la 
8Tec  la  carrière  dans  laquelle  il  tête,  il  ne  cessa  point  de  se  mon> 
devait  s'illnstrer.  Quinze»  jours  a-  trer  snccessivemenl  aiix  postes 
près  sa  recepti*»n,  il  publia  la  pre-  les  plus  pt  rilleux;  son  exemple 
miere  partie  du  Traité  du  calcul  encouragea  teliement  sa  troupe. 
ùiU'gral  pour  servir  de  suite  à  .qu'enfin  l'ennemi  se  retira  avec 
l*an<i(y se  des  infiniment  petits  du  une  perte  qu'on  porta  à  6,000 
muarqmt  dû  l'aépUal,  a  voL  in-  hommes.  Cependant  Montcalm, 
4*f  PariSf  1759.  Après  avoir  été  reconnaissant  rimpossiblllté  de 
aide-major  dans  le  bataillon  pro-  se  maintenir  dans  le  Canada  s'il- 
fincial  de  Picardie,  et  aide-de-  ne  recevait  point  de  renforts,  en— ■ 
camj»  du  fameux  Chevert,  auprès  voya  à  Paris  son  aide-de-ramp. 
de  Sarre-Louis,  en  1754,  il  fut  en-  Cette  mission  était  diÛicile;  les 
"voyé  à  Londres,  l'hiver  suivant,  revers  éprouvés  par  la  France  ea 
en  qualité  de  secrétaire  d'ambas-  Europe  avaient  mal  disposé  le 
sade;  il  y  testa,  peu  de  temps ,  premier  ministre,  Bl.  de  Choi- 
mais  il  j  fut  admis  à  la  société  seul»  qui  même  lui  dit  asses  brus* 
royale.  Ayant  repris  9  en  i^SS,  quement:  «Iiorsque  le  feu  est  à 
les  fojnotions  d*aide-de-eamp»  «la  maison,  on  ne  s'occupe  gué- 
déj&  il  avait  suivi  Chevert  aux  »je  des  écuries. i «Au  moins, 
camps  de  IVichemont  et  de  Metz,  «monsieur,  répondît  Bouïrrîîn vil— 
lor*^(pril  fut  envoyé  au  Canada  »le,  on  ne  dira  pas  que \oiis  par- 
oomme  capitaine  de  dragons  et  »  lez  comme  un  ch*  val.»  Cctie  re- 
niée-de -camp  du  marquis  de  partie  ne  devait  pas  Uii  rendre  le 
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ininistrr  ]  lus  favorable, maïs  M"* 
de    Fompadour   i  apaisa.  Bou- 
gninYille  fut  présenté  au  roi,  qui 
le  Domma  'colonel  i  la  suite 
régiment  de  HoucrgiWy  et  le  fit 
cheTalier  de  Saint^Louisty  bien 
qu'il  n*e(tt  encore  que  sept  ans  de 
servire.  De  retour  au  Canada,  au 
coininenceme  rii  de  I/Sg,  il  eut 
aus>itAt  le  (  oiiiHjandemenl  de» 
grenadiers  et  Yuiuutaires  qtii  de- 
Taient  proléger  la  retraite  de  Tar- 
mée  Ter»  Quebee.  11  {uatifia  de 
BOUTeau  la  confiance  qu'on  aTaît 
en  lui;  mais  la  mort  de  Mont- 
calm ,  dans  la  funeste  journée 
du  lo  septembre  ,  ayant  déridé 
la  p^rle  de  la  colonie,  il  repassa 
deliiiitivcuient  en  Fiance.  Bou> 
gainvilie  donna  plus  près  de  sa 
pairie  des  preuves  nouvelles  de 
cette  valeur  qui  lui  avait  fiiit  ua 
nom  dans  TAmérique.  Aide*de« 
camp  de  M.  de  ChoiseuUStain> 
TÏH*',  en  1761,  il  se  distingua  si 
particuiièrementan-do!à  du  lUiin. 
que  le  roi,  voulant  ouï-bi  recon- 
naître &es  services  d'une  manière 
peu  commime,  lui  accorda  deuJi 
pièces  de  canon  de  quatre  livres 
de  balle  :  elles  furent  placées 
dans  une  terre  que  Bougainvilk 
avait  en  Normandie.  La  continua- 
tion de  la  guerre  eût  mis  sans 
doute  un  oilicit-r  aussi  habile  et 
aussi  valeureux  au  nombre  des 
premiers  capitaines;  mais  la  paix 
conclue  à  cette  époque  changea 
ta  desHnée  :  il  n*eût  été  que  Vé~ 
mule  des  meilleurs  généraux  de 
la  France;  il  fut  un  des  plus  célè- 
bres naviijnieurs  des  temps  mo- 
dernes. L<  s  loisirs  de  la  paix  ne 
convenaii.iii  pai» a Taiiivilé de  son 
esprit;  il  lui  fallait  des  occupa- 
liions  hatwdeiise»  et  de  grandes 
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espérances;  il  ne  délibéra  pas 
long- temps.  Il  avait  connu  au 
Cadada  quelques-uns  de  ces  ar*- 
mateurs  de  Saint «llàlo»  dislinf 

Kés  de  temps  immémorial  par 
udaee  de  leurs  entreprises  :  il 
leur  persuada  de  fonder  un  éta* 
blîssement  nux  îles  Malouînes, 
que  leg  Anglais  nommaient  îles 
Falkland,  et  qu  ils  prétendaient 
avoir  découvertes  cent  soixante* 
dix  ans  auparavant.  Lès  av aniages 
qu'aurait  offerts  le  vaste  bassin 
du  fleuve  Saint-Laurent  ne  pou* 
vaîent  se  retrouver  entièrement 
dan»;  ees  petites  îles  situées  à  l'au* 
tre  extrémité  dti  Nouveau-Monde, 
sous  un  ciel  plus  rigoureux  encore, 
et  surtout  plus  triste. Quoi  qu'il  en 
soit,  Bougainville  ayant  obtenu 
Fautorisatlon  du  ministère  et  le  ti'- 
tre  de  capitaine  de  vaisseau,  partit 
pour  les  mers  australes  ,  avec  sa 
petite  flotte,  en  1763.  Mais  TEspa- 
gne  ne  consentit  pas  à  céder  ses 
prctrntîons  sur  ce  point  imper-t 
cepLihle  dans  se*  régions  colonia- 
les :  ni  la  France,  ui  TAngleterrej 
-  qui  songeait  aussi  &  y  former  un 
établissement*  ne  voulurent  ron^ 
pre  avec  TEspagne  pour  un  si  £fti» 
ble  intérêt.  Bougainville  fut  obli- 
gé d'abandonner  ^on  entreprise, 
sous  celte  condition  que  la  cour 
de  Madrid  l  indemniserait  de  sef 
frais.  Le  i5  novembre  17CO,  il 
partit  de  Seint-Malo  pour  remets 
tre  les  iles  au  gouvemement  es* 
pagnol;  ses  bfitimens  étaient  la 
frégate  la  Boudeuse^  et  la  flûte 
VEUiU^,  Otie  mission  remplie,  il 
passa  outre,  et  commençanl  le 
tour  du  globe,  il  relâcba  d  ai)or<l 
î\  Monte-Video  :  c'était  à  Tepoquc 
de  l'expulsion  de  ces  jésuites 
^eusemenr  ambitieux^  qui  s'é- 
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taient  mis  à  fonder  pour  la  com-    lieues,  lorsqu'un  éciieil,  puis. tin 


tières  du  Brésil;  on  trouve  à  cet  diriger  vers  Téquateut.  Le  miui» 

égard»  dans  le  premier  Volume  de  que  de  YÎms  rempdcha  henreu* 

la  relation  de  BougainTÎlleydes  dé*  sèment  de  $*engager  dans  une 

tails  utiles  i  connaître.  Revenant  suite  d'écueils  le  long  de  la  cûte 

au  sud,  il  entra  dans  l'océan  Paci-  septentrionale  de  la  Nouvelle- 

fique  par  le  redoutable  dctr oit  de  Hull  iude;  le  capitaine  Cook  y 

Magellan;  il  i»urmonta,  danssun  éprouva  de  sérieuses  inquiétudes, 

passage,  de  grandes  dilBcultés,  et  depuis  cette  époque,  plusieurs 

mais  enfin  U  introduisit^  dans  cet-  frégates  anglaises  j  ont  péri';  ce 

tepartiede  laoner  duSud)  le  pa-  changement  de  route  eut  aussi 

Yillon  firançais  qui  n*y  avait  pas  pour  Bou§[ain?iUe  TaTantage  .de 

été  TU  arant  lui.  Après  avoir  re<^  lui  faire  aperceroir  une  terre 

connu  vers  le  dix-huitième  degré  nouvelle  qir'il  nomma  Louisîa- 

de  latitude  méridionale  des  iles  de.  Apres  une  navif^atiou  con- 

asseï  peu  importantes  qu'il  nom-  trarîée  par  les  venb,  il  doubla  le 

ma  i'jdrcliipel  dangereux ,    et  cap  qu'il  appela  à  juste  litre. t/e 

qui  'ont  aussi  été  Tisîtées  par  La  Déiinfrances  il  passa,  plua  au 

Cook,  après  s*être  arrêté  à  O-  nord,  le  détroit  auquel  il  a  laissé 

Taltit  il  poursuivit  ses  recher-^  son  nom,  et  alla  faire  des  vivres 

chcs,  en  naviguant  toujours  vers  comme  il  put  au  port Prasiin,  dans 

rOuest.  Depuis  long-temps  les  la  Nouvelle- Bretagne.  Prenant 

Espagnols  avaient  quelque  con-  ensuite  au  nord  de  la  Nouvelle- 

naissance  des  îles  de  la  Société,  Guinée,  il  découvrit  un  certain 

dont  la  plus  grande  est  cette  terre  uutnbre  d'îles,  et  traversant  l  ar« 

fameuse d'O-Taïti;  mais  iiuugain-  chipel  des  Moiuques,  il  relâcha 
.Tille  découvrit  ensuite  l*arcbipel  •  dans  111e  Boéro,  ou  Burro  :  là 

des  Navigateurs,  qui,  d'après  les  filtrent  ses  iraTauz.  Pende  temps 

observations  plus  récentes -de< La  après,  il  était  à  BataTia,  d*oû  il 

Pérouse,  doit  être  le  plus  impor-  .fit  TOile  po^ur  la  France;  il  dé« 

tant  des  {^^roupes  du  «econd  ordre  barqua  le  1 4 mars  1769  à  Saint- 

que  reniermcnt  tes  mers,  au  sud  Mato.  Deux  ans  après  avoir  ter- 

de  la  ligne.  U  nomma  f;/  ancies  mine  ce  voyage  ,  BougaînTille  en 

Çyçlades  d'autres  îles  plus  ceci-  publia  lu  relation,  iu-4%  l'ariij, 

dentales  que  Cook,  en  1 774?  "om-  1 77 1  ;  en  deux  Tolomes  aTec  fig. , 

waikNûÊi0eii€sSéiiides,  que  l*es-<  1772,  sous  le  titre  â^F^utjrageau^ 

pagn<4  Quiros  aVait  dé}&  Tues  en  tour  du  monde  par  lafréf^e  dn 

1606.  Bougainville  se  proposait  roi  i0j9ou£^e;£^e,  etc.,  pendant  les 

d'aborder  dans  la  Nouvelle^Ifol-  années  1766, 1767,  1768  et  1769. 

lande,  en  suivant  ce  parallèle  ,  Le  troisième  volume  qu'on  a  joint 

mats  il  n*en  connaissait  pas  bien  à  Tédition  de  177a,  ne  contient 

les  côtes  orieuiatf's  qui  n'ont  été  qu'un  récit  de  la  marche  de 

TÎsitées  avec  soin  qu  eu  1770;  il  deavour  àMn,  les  mêmes  parages, 

en  était  encore  4  pttia  de«ceiit  600k  n*jr  passa  qu'après  BoogatiH 


pagnie  un  empire  qui^  des  contins 
do  Chili,  s'étendait  jusqu'aosfronr 


récif  très-étendu,  quarante-cinq 
lieues  plus  loin,  le  décidèrent  à  se 
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ifille.,  tEndeavour  n^étant  parti 
de  fi'lymouth  que  le  a5  août  1766. 
ATaot  cette  époque,  plusieurs  na- 

TÎgateurs  avaient  fait  le  tour  du 
g^lobe,  depuis  le  Portugais  Mapf  î- 
lan  qui  le  prtmi<  r  çut  cette  gloire 
en  i5i9.  Des  tieizc,  ou,  si  Ton 
ireut,  des  seize  voyages  de  ce  genre 
avant  odiil  de  BougainTille,  sis 
seulement  avaient  été  entrepria 
dans  le  dessein  de  faire  des  décoii- 
vertes.  GonnevOle  avait  tu  lepre- 
inier  les  terres  australes,  mais  il 
n'avait  pas  achevé  le  circuit  du 
glolie;  les  Français  n'avaient  pas 
encore  suivi  en  cela  les  Portugais^ 
•    les  Anglais,  les  Hollandais.  Bou- 

SainvlUe  eAfin  ne  laissa  au-dessus 
e  lui  que  Magellan  peut-être»  et 
il  contribua  beaucoup  .plus  aux 
progrès  de  la  science  que  n'avait 
pu  faire  l'amiral  Anson.  T/intré- 
pîdilé.  îa  persévérant  e  de  son  é- 
quipage  daiiiï  les  rnooieiis  les  plus 

Ïténibles,  lui  a  fait  observer  que 
a  iiatîon  française  était  capable 
de  vaincre  les  plus  grandes  diffl* 
cultésy  et  que  rien  ne  lui  serait 
impossible  toutes  les  fois  qu'elle 
voudrait  se  croire  l'égale  au  moins 
de  quelque  nation  que  ce  fût  au 
monde.  .1.  Forster  a  traduit  en 
anglais  le  voyage  de  Bougainvil- 
lée in-4°9  Londres,  1772*  Il  en 
existe  un  abrégé  flamand»  petit 
în-8%  Leipsick,  177a.  Le  mérite 
du  narrateur  e.«t  presque  aussi  re» 
raarquablequeceluîdu  navigateur 
lui-tiîrme.  On  Toit  pnrtoiit  dnns 
non  récit  des  preuves  «k  celte  rec- 
titude d'esprit,  de  cette  boulé,  de 
cette  brillante  intrépidité  qui  le 
diatinguérent.  G^ett  dans  le  se- 
cond Tolume  que  Ton  trouve  la 
peinture  aussi  vraie  qu'attachan- 
te de  la  vie  insulaire  sous  un  beau 


oieL  Avant  que  le  Tiens  amant 
'à*Jtàia  amusât  de  ses  contés  les 

esprits  romanesques»  r£urope  a^ 
vait  vu  un  tableau  d*un  tout  au- 
tre intérêt,'  relui  des  ineeurs  vo-  ' 
luplueuses  et  antiques  pour  ainsi 
dire,  mais  imparfaites  <(ii  même 
disparates,  d  0-Taili,  une  des  plus 
douces  demeures  éqnatoriales.  On 
a  ausai  remarqué  beaucoup  de  )ns«  . 
tesse  dans  les  observations  nautî* 
ques  de  ce  -voyage»  et  les  cartes 
que  Boiigainville  a  dressées  sur 
les  lieux  mêmes  ne  «nnt  pn«  inuti- 
les, bien  que  l'usage  des  montres 
marines  et  d  autres  procédés nou- 
Teaux  aient  foit  obtenir  dans  les 
derniers  temps  une  ekaictIttidB 
plus  scrupuleuse.  Dans  le  dessein 
d'améliorer  la  civilisation  déj  A  si 
intéressante  de  l'île  d'O-Taïti, 
Boug;)iri ville  avait  ^mené  en  Eu- 
rope un  de  CCS  demi-sauvages, 
que  son  intellip^encc  aurait  pu 
rendre  très -utile  à  ses  compa- 
triotes; mais  en  rétournant  yers 
la  merdu  Sud^'ilmourutde  la  peti- 
te-vérole» à  Madagascar.  Dans  ton- 
tes  les  occasions,  riiumanité  de 
Bon^ainiviUc.mérila  autant  d'élo- 
ges que  ses  talens  et  Fétendue  de 
ses  connaissances;  il  prenait  tant 
de  soin  d'es  hommes  de  son  équi- 
page qu'il  n*en  perdit  que  sept 
dans  une  navigation  de  onse  ou 
douze  miHe  lieues»  et  il  avait  tral^ 
té  les  Indiens  avec  tant  de  mena* 

■ 

gement  et  de  bienveillance,  que 
trente  ans  après  son  séjour  à  Bou- 
ron ,  d'autres  Européens  virent 
des  vieiHard.s  du  pays  verger  des 
larmes  en  entendant  prononcer 
son  nom.  Durant  la  guerre  d'A^ 
mérique»  Bou  gain  ville  comman* 
da  avec  distinction  plusieurs  vais» 
seaux  de  ligney  entre  antres  VA»' 
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fruste,  dans  rarméc  du  comte  de 
Grasse.  Avec  ce  hûtiincnt,  il  sou- 
tint, le  29  avril  1781,  un  brillant 
eombat  oonlr«  Taminil  anglais 
Hoodf  vis*  4^  vis  le  fert  royal  de 
la  Hartinique.  Il  se  troHTa  à  la 
prise  des  île»  de  Tabago  et  de  St» 
Christophe,  et  prit  part  aux  com> 
bats  des  5  septembre  1781;  aS, 
a6  janvier,  9  et  la  avril  1782.  Il 
fut  promu  ensuite  au  grade  de 
chef  d'escadre»  et  plus  tard  il  pas- 
sa dans  les  armées  de  terre  avec 
le  titre  de  marécfaal-dc-camp.  Il 
eût  préféré  l'aire  des  découvertes 
au  Nord,  et  s'approcher  du  pôle; 
innis  \€'  comte  de  Brtcnne.  qui  de- 
vint ministre  u  coite  epoqur,  ne 
trouva  poiotdc  fonds  pour  un  pro< 
jet  qu'il  semblait  regarder  coiiv 
me  le  oaprice  d*nn  marin  purieus 
(fe  cotirîr  encore  les  mers.  •  Peu* 
)»ses<>TOiis  que  ce  soit  pour  moi 
«une  abbaye?  lui  dit  Bougainville 
navec  line  juste  fierté.  »La  snrîé- 
té  royale  de  Londres,  informce 
<le5  obstacles  qui  arrfîtaîcnt  son 
illustre  membre,  le  pria  de  lui  eB< 
vo jer  son  travail  sur  ce  sujet;  elle 
le  reçut  des  mains  de  rastronome 
Cassini,  qui  eût  été  du  vojnge. 
Lord  Mulgrave,  alors  capitaine 
Phipps,  se  dirij2[ea  d'après  ses  no- 
tes; mais  en  choisissant  la  route 
que  Bougainville  avait  regardée 
comme  la  moins  bonne  de  celles 
qu'il  indiquait,  il  ne  put  passer 
le  quatre-vingtième  degré.  €epeii* 
dant  le  voyageur  français  préten« 
dait  qu'on  irait  beaucoup  plos 
loin,  tt  peut-être  au  p6(e  ni^ine, 
en  accordant  une  prime  auxbfiti* 
mens  baleinier.s.  Après  quarante 
années  d'un  service  si  honorable, 
Bougaioville  se  retira  pour  ne 
plus  s'occuper  qt|e  des  sciences  ; 
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il  venait  d'éprouver  à  Brest  le 
chagrin  de  ne  pouvoir  rétaLilir  la 
discipline  dansi'^mée  navale  qui 
s'était  révoltée  contre  Albert  de 
Eioms,  en  1790.  C'est  en  i^glS 
qu'il  entra  &  l'institut;  bientôt  a- 
près  il  fit  partie  du  bureau  (les 
lon^tudes.  Dès  la  création  du  sé- 
nat-conservateur, il  y  fut  placé 
par  Napoléfm.  llavaitété  passion- 
né daub  âù  jeunesse  pour  les  plai- 
sirs; Il  eut  la  faiblesse  d'en  re- 
prendre rhabitude  dans  un  .fige 
déjà  avancé.  Cependant  il  conser* 
va  les  facultés  de  son  esprit,  et  sa 
bonne  humeur  jusqu'au  dernier 
innmenî.  Après  dix  jours  d'une 
forte  maladie,  4ims  sa  Sa**  année, 
il  mourut  le  5i  août  181  i,laiss«mt 
au  service  trois  fils  qu'il  avait  eus 
de  sa  prei|ière  femme^  l'une  des 
personnes  les  plus  aimables  de 
son  temps»  de  Mon  tendre.  On 
a  faussement  attribué  à  Bougain- 
ville  un  écrit  dont  ranteiir  est 
Tnitbout.  et  qui  a  pour  titre  Es- 
sai, sur  l'île  d  O-TaiU,  in-8% 

'  BOUGE  (N.  db],  géographe 
belge,  a  publié  à  Bruxelles  des  ' 
cartes  dent  Tezactitude  et  la  net« 
tetésont  remarquables.  On  fait  un 
cas  particulier  de  celles  qui  sont 
relatives  au  thcHtre  de  la  ^^tirrrc, 
entre  les  Autrichiens  el  les  insur- 
gés brabançons  d'ahorti,  et  de- 
puis, entre  les  armées  autrichien- 
nes et  françaises;  ces  cartes  sont 
très-recherchées. 

BOUGON  (N),  procureur-gé- 
néral syndic  du  département  du 
Calvados,  à  Tépoqne  du  3i  rflai 
1793,  avait  successivement  rem- 
pli diverses  fonctions  publiques 
avant  d'arriver  à  celles  de  procu- 
rcur*général.  Ses  liaisons  avec 
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Buzotôrent  qu'il  se  prononça  for- 
tement en  faveur  du  parti  de  la 
Gironde,  et  qu'il  prit,  pour  le  sou- 
Unir»  la  part  la  plus  aetive  à  Pin- 
èiitrection  du  GalvadoB.  Après  la 
défoite  de  l*amiée-iniflca  départe- 
ment ftiaait  inanniar  mhp  Paris» 
Bougon,  mis  hors  la  loi  parla 
convention  nationale,  se  reltigia 
en  Bretagne  auprès  de  Puisa}  e,  et 
fit,  avec  Taruiée  vendéenne,  pur-^ 
lie  de  rexpéditioD  d*outre  Loire. 
Pris  avec  le  prince  d^^^alméot»- 
aprftt  la  bataille;  du  ;l^ws,  il.fui 
conduit  à  taval,  ét  ijtt^^^  ot^ 
dre  du  représentant  i!)i|^jppuiple 
Esnu-Lavallée. 

BO^LÉ  (François-Claude- 
Amovr,  marquis  de),  général  en 
chef  de  l'armée  de  ^euse,  Sarre- 
et-Moselky  na^it  le  19  noYem-' 
hre  1 739,  au  ehflteà'w  &•  Clusel, 
en  Aurergnc.  Sa  famille,  opîgi^ 
•naiie  du  Maine,  s'était  établie  en 
Aurer^nc.  depuis  le  commetice- 
ment  du  siècle.  Ayant  perdu 
sa  mère  presqu'en  nai>«sant,  et  son 
père  lor^îqu'il  avait  à  peine  atteint 
rfi§^  de  Sans,  ildemeurasous  lattH 
teue  de8ononcleNioolas4leBoiill«> 
lé  9  doyen  des  comtes,  de.  Lyon» 
premier  aumônier  du'  roi  (Louis 
XY),  évêque  d'Autun,  et  conseil- 
ler-d'étnt,  qui  le  fit  élever  à  Paris 
au  collège  Louis-le-Grand,  dirigé 
alors  par  les  jésuites.  Il  entra  dans 
la  carrière  des  armes  ù  1  âge  de  14 
aae;  et  après  avoir  serri  dana  le 
régiment  de  Boban-Boehefort  et 
dans  les  mousquetaires  noirsy  11 
obtint  à  l*âge  de  16  ans  une  rom- 
pagnie  dans  le  régiment  de  dra- 
gons de  la  Ferronnays,  avec  le- 
quel iirejoignit  l'armée  en  Allema- 
gne en  1-^58,61  fit  la  guerre  de  sept 
ans.  Cette  guerre  slpeu  heureuse 


pour  les  armes  françaises,  lui  four* 
nitcependantdenombreusesocca- 
sious  de  se  distinguer.  A  la  prise  de 
Bbînield,  (en  1 758),  il  oeoimani» 
dait  ^aTant-garde  des.  dmgons»  et 
entra  Tun  des  première  dans  cette 
ville.  Il  se  distingua  particulière- 
ment ;i  la  bataille  de  Berghcn,  le 
1 3  avril  i-ySg;  à  >Vildemgen,  dans 
I  hiver  de  1760;  à  Langen-Salza, 
eu  février  17G1.  Mais  ce  fut  au 
cdndMt  de  Grumbers,  le  aa  mars 
1-7619  que  M.  de  BouiUé  se  signala 
pkis  particulièrement.  A  la  tête  de 
t'ayant-garde  de  dragons  sous  ses 
ordres,  il  perça  et  culbuta  une 
colonne  ennemie   de  plusieurs 
mille  hommes  aux  ordres  du  prin- 
ce héréditaire,  depuis  duc  de 
Brunswick,  enleva  1  a  pièces  deçà- 
non  et  dixHieaf  drapeanx  0u  éten^ 
dard»)  et  força  l'ennemi  à  aban-* 
donner  tous  les  avantages  qu'il 
avait  eus  jiisqtte-là.  Cet  exploit 
lui  valut  l'honneur  de  porter  au  roi 
les  drapeaux  pris  dans  cette  jour- 
née; et  Louis  XV,  qui  le  combla 
d'éloges,  en  lui  accordant  le  bre- 
vet de  colonel,  lui  promit  le  prer 
mier  régiment  vacant.  De  retour 
à  l'armée»  il  y  servit  comme  colo* 
neljsftiîs  quitter  le  régiment  de  la 
Ferronnays,  et  commanda  en  cette 
qualité  les  avant-garde?*.  A  la  tête 
de  5oo  hommes,  il  attaqua  l'ar- 
rière-garde  du  général  Luckner, 
prés  d'£imbeck ,  la  culbuta,  et 
entra  de  vive -force  dans  eMH 
v||le«  oè  il  fit  beaucoup  de  prison- 
niers. AQuedIimbourg,  le  i5  no^ 
TOmbrc  17Ô1»  il  fut  blessé  d'un 
coup  de  sabre  sur  la  tête,  et  ren- 
versé de  son  cheval  en  charf^eant 
l'ennemi;  les  escadrons  qui  de- 
vaient le  soutenir  l'ayant  ahan- 
doflkué,  il  fut  fait  prisoaoKr»  i- 
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changé  peu  de  mois  après,  il  ob- 
tint le  régimerit  d^infaiit^ie  de 
YastanV  'doDt  le  colonel  Tenait' 
d'ôtre  taé  au  siège  de  firuornck*^ 
Ce  régiDotent  pril  le  nom  de  BouiU 
lé  et  le  conserva  Jusqu'à  la  paix, 
Oû  iî  otit  celui  de  Vexin,  En  1768, 
W.  (ie  Boirillé  liit  nommé  gouver- 
neur (le  la  Guadeloupe,  où  son 
régiment  iut  envoyé  en  garnison, 
etil  administra  cette  colonie»  jus« 
qu*en  1771,  Il  y  montra  tant  de 
prudence»  que  lorsque  la  guerre 
qui  s'annonçait  entre  la  France  et 
FAngleterre,  vînt  donner  une  plus 
■grarifle  irnporfanre  au  i^nnveme- 
nicnt  des  Antilles,  et  exij,^  a  qu'il 
i'ùt  confié  à  un  homme  doiil  les 
taiens  les  garantiraient  du  sort 
qu'elles  araient  eu  dans  les  guer* 
res  précédentes»  Bi*  de  fiouillé- 
fut  nommé,  en  1777,  gouTcmeur- 
général  de  la  Blartînique  et  de 
Sainle-Lijcîe,  avec  des  pouvoirs 
pour  prendre  le  commanderont 
de  toutes  les  autres  îles  du  Veut, 
dès  que  les  hostilités  coniinence- 
ratent.  II  fut  fait  en  même  temps 
maréchaMe-camp.  Laguerced*A- 
mérique  ayant  éclaté»  M.  de 
Bouille  occupa,  dès  le  7  sep- 
tembre de  la  mOme  année,  la 
Dofninîqnr,  A  laquelle  sa  position 
entre  la  Martinique  et  la  Guade- 
loupe donnait  !inc  grande  impor- 
tance. Les  Anglais  se  préparaient 
à  y  envoyer  des  renforts  considé- 
rables, et  en  les  attendant»  ils  y 
èlefaient  des  batteries»  et  forlî* 
fiaîènt  les  baateors  pour  en  faire 
«n  poste  inexpugnable,  quand  M. 
de  Bouillé  les  prévint,  et  s'en  em- 
para. T.c  jour  de  la  pleine  lune  de 
septembre,  jour  que  les  marins 
regardent  comme  Tun  de  ceux  où 
la  mer  est  la  plus  dangereuse» 


il  s'empara  de  cette  colonie»  fit 
prisonnière  la  garnison  /orte  de  ' 
5oo  hommes»*  et  se  rendit -maître 
de  164  pièces  de  oanon  et  de  a4 
mortiers.  La  même  annéé»  il  fut 
employé  sous  le  comte  d*ISstaing 
à  l'affaire  de  Sainte  -  Lucie;  et 
après  le  mauvais  succès  de  cette 
attaque,  il  rallia  et  sauva  les  dé-  • 
bris  de,  l'armée,  imprudemment 
engagée»  et  ensuite  abandonnée  ' 
par  ce  général.  Celui-ci»  après 
avoir  réparé  cet  échec  par  la  prise 
de  la  Grenade,  quitta  les  Antilles  ' 
le  26  juillet  1779.  Jaloux  de  la  ré- 
putation de  RI.  de,  Bouillé,  il  lui 
enleva  la  plus  grande  partie  de 
ses  troupes,  ainsi  que  to^^t  l'ar-  • 
gent  et  les  munitions  qui  se  trou- 
Taient  à  la  Martinique,  sans  liii 
laisser  un  setfl  bfltiment  qui  pât 
protéger  lës fies  françaises.  Ainsi 
dénué  de  moyens  de  défense»  Ml. 
de  Bouillé  n'avait  que  son  coura- 
ge et  ses  inlens.  Cepeudnnt  l'en 
nenii  n'osa  rien  entreprendre  eon- 
trc  lui,  justju  au  moment  où  Tar- 
rivé^  d'une  pscadi  e,  commandéts 
par  le  comte  de  Gulchen»  le  tira 
de  cett^  position  critique.  Aussi- 
tôt il  reprit  Tofifensive,  et  inquié- 
ta rennemi  par  plusieurs  tenta- 
tives, dont  le  succès  eût  clé  as- 
suré, si 'ses  opérations  n'eussent 
été  subordoujjees  à  rellcï?  de  mer.  • 
Le  résultat  ne  seconda  pas  toujours 
son  activité.  Mais  un  trait  de  bien- 
faisance vaut  bien  la  prise  d*uBe 
forteresse»  et  le  fait  suivant  Tho- 
nore  autant  qiie  le  plus  noble  ex* 
ploit  militaire.  Le   12  octobre 
1  -•80,  deux  frégates  anp^laises,  qui 
croisaient  devant  la  Martinique, 
ayant  échoue  sur  les  cÔtes,  iM.  de 
Bouillé  s'empressa  de  recueillit' 
les  débris  de  leurs  éqqipagcà»  lit 
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vêtir  les  nadfragés»  leut  distribua  '  niée  de  fOyOOo  hommes,  3  fréga> 

de  Pargent,  et  les  renvoya  à  Ta-  tes  et  quelques  corvettes.  AUeo- 

mirai  anglais,  en  lui  manrînnt  tîf  à  observer  celles  des  posses- 
qij'i!  ne  pouvait  rrp:ardf'r  ronime  sion?  ennemies  qui  étaient  le  plus 
prisoiiiiicrs  de  guerre  ties  inalheu-  à  portée  de  ses  attaques,  les  co- 
raux que  la  tempête  lut  avait  ii-  lonies  hollandaises,  récemment 
Très  sans  armes.  M.  de  Graâse  é-  envahies  par  les  Anglais,  fixèrent 
tiiDt  arriTé  à  la  Martinique  le  5  soilatteiition^etil'resolaldepfo* 
mai  17819  arec  une  forte  escadrcT  fitér  de  la  sécurité  du  gou? eruèur 
et  des  renforts  considérablesVniais  de  Saint-Eustache.  Il  embarqua 
ne  devant  y  séjourner  avecT'ses  dans  le  plus  grand  secret,  le  i5 
vaisseaux  que  très-peu  de  temps  novembre,  à  la  Martinique,  1,200 
pour  se  portf  r  de  là  vers  l'Amé-  hommes  sur  3  frés^aîes,  1  corvette 
riquc  septentrionale,  M.  de  Bouil-  et  quelques  bateaux  armés,  et  ar- 
Ic,  inipalienl  de  reprendre  i'offen-  riva  le  a5  devant  Suiiit-Eustachcy 
sive,  jugea  que  la  prise  deTiAa-  après  une  navigation  difficile.  Lé 
go  à  la  Tue  d'une  eseadre  aussi  .  débarquement  devaitse  faire  dans 
forte  que  la  nôtre,  était  tout  ce  la  nuit  même:  on  y  travailfait 
qu'un  si  court  délai  lui  permet-  avec  ardeur»  lorsque  plusieurs 
lait  de  faire.  Après  avoTr  embar-  chaloupes,  au  nombre  desquelles 
qué  /j,onn  hommes  sur  !a  flotte,  était  celle  du  innrqui-.de  Rouillé, 
et  trompe  l'ennemi  parnix  fausse  chavirèrent  et  se  hil-^i  rent  eoiUre 
attaque  contre  Sainte-Lucie,  il  se  les  rochers;  le  liG,  a  la  pointe  du 

'  dirigea  sur  Tabago',  où  11  débar^  jour,  il  n*y  avait  pas  4oo  hommes 

qua  le  ^  mal,  enleva,  le  Morne  à  terre,  et  l'on  avait  perdu  tout 

Concorde;  et  ayant  réuni  à  loi  les  espoir  de  faire  débarquer  le  reste 

«  troupes  qu'il  avait  détacbées  sous  des  trooïpes.  La  retraite  était  im- 
M.  de  Blanchclande,  et  qui  s'é-  posiîhle.  M.  de  Rouillé  attaqua 
taîenldéjà  emparées  du  fort  Scar-  l'ennemi.  La  rolonne  frane  use 
borough,  il  se  mit  à  la  poursuite  étantarrivée  à  six  heures  du  matin  ' 
des  ennemis  qui  se  retiraient  dans  devant  les  casernes  où  la  garni- 
Tintérieur  de  Tîle,  où  ils  furent  son  anglaise  faisait  l'exercice; 
biént6tatteints,etforcés,leajuin,  celle-ci^'  trompée  par  l'uniforme 
de  capituler  en  mettant  bas  les  des  chasseurs  irlandais  de  Dilloh,  - 
armeset  déposant  leurs  drapeaiix.  qa|  formaient  TaTant-garde,  fut 
Cette  garnison  ^tait  forte  de  900  complètement  surprise,  et  le  gé-  ' 
hommes,  auxquels  s*ctaîent  joints  ncral  Cockburn,  jrouverncur  de 
un  grand  nombre  de  nègres  ar-  l'île,  fnit  prisonnier;  en  même 
mes.  On  prit  dnns  ies  forts  69  temps,  le  reste  des  troupes  mar- 
pièces  de  canon.  Cette  île  resta  à  chait  sur  le  fort  où  la  garnison  se 
la  France  par  le  traité  de  paix  de  précipitait  en  désordre.  Les  Fran- 
1^5.  ^près  la  prise  de  Tabago,  pais  y  entrèrent  avec  elle  en  lé- 
M.  de  Grasse  étant  parti  le  SjoH-  Tant  le  pont  après  eux,  et  la  for* 
let  de  la  Martinique  avec  sa  flotte,  oèreht  à  mettre  bas  les  armes.  La 
M.  de  Rouillé  resta  chargé  de  la  perte  des  ennemis  fut  considéra- 
défense  des  Antilles  arec  une  ar«  ble^  et  k  nôtre  à  peu  près  nuUe. 
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t..MHii««uelaise,  forte  de  700  mes.  Il  en  forma  le  siège  le  ij. 

i^SS^rTe^fodU  à  400  Fr^n-  A  peine  les  opéraUqn,,  contre  W 

ÏSTSut  ifll  ê°f 'm.1  BonUli  place  éuieat-elles  *omm^^ 

?.:::„'.r^;rle„u w  ^^^.TJt.'frr.i 

Xe''d;'r.ïSo'*iJÏi^«ie*..5  SîJoxnouUlageet  couper 

•    L,  S^l-nT^ec  la  earni-  ainsi  toute  communication  euue 

ITîTp^t  ^«  6?^P  ioes  de  la  flotte  e,  l'armée  fr«»Ç«i«-D«»» 

ion,  on       «J™""  ""/e  uj,i.  cette  situation,  M.  de  BoailUna- 

n^scs   U  .loire  d«  ee:briUMi«  TOokntpfoSterdeUposit.oi^dif- 

A-armès    dontl'aadaee  et  flcile  où  l'armée  française  se  iro.,- 

U              Mnll  l'épontM»  Tait,  fit  un  débarquement  dans 

Po'^^ônB  Snemie,,  l'espoir  de  lui  faire  lever  le  siège 

t'en^re'i^hau.séoparlagéné-  ^ '^'^ 

rosité  et  le  J,.<i,.tére»sement  de  d,s  qn  .1  tenua  de,*»r  »ur^on 

H  de  Bouillé  envers  les  liollan-  autre  point  dM  SWOU»  «"»» 

ii^M      «>"er»  le  eouverneur  obligée  de  capitnler  I.-  >  '  )evr«r, 

^^ct^lZ  à  qli  il  rendit  apr  *  ving.-hoit  jours  de  tranchée 

^îl^ofr.,réclamésparlui.l>en.  ouverte.  La  B"»'»»"' 

^2  ce,.,  expédition,  M.  deGras-  .,.00  hommes,  fut 

t^é  ail  revenu  i  la  Martinique  a-  nière  de  guerre,  «  fj^^,»/» 

vec  5o  vaisseaux  de  ligne  et  de  pi*~»  j  '  tme  se et 

nouvelles  troupes.  M.  déBoulUé,  00  Néir»  "7',  ^^^u;^ 

profitant  de  ee  ^«for..,  ré«.»Ut»  fut  -g-y'„P"-  '«h'*^:;^ 

te"«ar/rr''K^^^^  ^'errreîledXîser'ratfutéga- 

C&;K«.  t  crnséqil-  lem...,t  prise.  f-J^co^^^l 
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€ps\  deviiient  se  réunir,  à  Saint- 
^  JDomingue,  à  uu  égal  nombre.de 
troupes  espagnoloft  et  à  Teseâdre 
de  cette  naCîoa.  Hais  H.  deBouiU 

lé  avait  conçu  un  plan  plus  vaste 
qu'il  avait  fait  adopter  à  31.  de 
Grasse  <  t  à  iM.  de  Galvez,  géné-» 
ral  Cî^pagnoi  :  c'était  de  réunir, 
en  évitant  tout  combat  avec  les 
Anglais  dans  ces  parages,  les  for- 
ces de  terre  et  <te  mer  à  Saint- 
Pemiogue,  d'y  embarquer  les 
sOyOoo'  hommes  de  troupes,  tant 
espagnoles  que  françaises»  sur  les 
47  vaisseaux  des  deux  nations  qui 
devaient  composer  l'cirmée  nava- 
le, et  dé  faire  voile  vers  l'Angle- 
terre pour  aller  nttacjuci  iMy- 
Itiuutii  et  J  i'aire  un  débarque- 
ment :  la  trop  déplorable«>ournée 
du  ts  aTrtlVsDVersa  ce  projet.  H.- 
de  Bouillé  se  rendit  en  Franoe> 
pour  proposerde  nouvelles  entre- 
prises qui  eussent  réparé  la  dé- 
faite de  M.  de  Grasse,  en  combi- 
nant, !*ur  d'nutres  bases,  la  réu- 
iiiou  de  grandes  forces  de  terre  et 
de  mer,  pour  les  porter  sur  TAn» 
gleterre  et  y  opérer  une  desceo*-' 
te.  Mais  toutes  les  forées  et  Tat'- 
tention  du  gouvernement  français 
étaient  alors  tournées  vers  le  siè- 
ge i\e  Gibraltar.  La  guerre  dans 
1p>  AiUilles  n'offrit  plus  des  lors 
aucun  événement  important,  et 
la  paix  ayant  été  conclue  au  cotn- 
meQOemen|de  1783,  M.  deB^vil* 
lé  reTint  en  Fronee,  où  le  roi  le 
eomprit  dans  la  promotion  des 
chevaliers  de  ses  ordres,  qu*il  fit 
cette  nntîée.  et  lui  nrcorda  une 
distinction  plus  particulière  en  lui 
donnant  deux  pièces  de  canon  an- 
glaises que  S.  M.  lui  permit  du 

Çiaoer  au  château  d'Orly  près  de 
'arif»  Le  roi  Toiilnt  ajoutoràM 
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marques  de  sa  satisfaction  le  paie- 
ment des  dettes  qu'il  avdit  con- 
tractées pour  son  servioe  pendant 
la  guerre  ;  mais  M»  de  Bouillé  re- 
fusa cette  offre  a? te  le  désintéres- 
sement qui  le  caractérisait.  En 
1^84,  il  alla  en  Angleterre,  où  il 
fut  accueilli  de  la  uiaDièrc  la  plus 
flatteuse  pour  un  général  ennemi, 
con&tamuieut  victoi  ieux.  11  reçut 
des  marques  honorables  de  l'es- 
time et  de  la  reconnaissance  que 
sa  conduite,  pendant  la  guerroy 
avait  inspirées  à  cette  nation;  le 
commerce  de  Londres  lui  offrit 
une  riebe  épée.  Dès  l'aurore  de  la 
révolution,  M.  de  UuutUé  fut  nom- 
me par  bi  roi  membre  des  deux 
assemblées  des  notables,  convo- 
quées en  1787  et  1788.  Il  y  ma- 
nifesta son  sèle  {MMtr  le  bien  par 
bliCy  et  80  montra  anssi  disposé- 
aux  sacrifiées  qui  pouraîent  sortir 
le  royaume  de  Tétat  de  crise  où  il 
se  trouvait,  sans  admettre  toute- 
foi*  ceux  qu'il  croyait  en  opposi-' 
tiun  avec  les  lois  fondamentales 
de  la  monarchie.  M.  de  Bouillé' 
aratt  été  nommé,  en  1787,  corn*' 
mandant  en  second  de  ia  provStt" 
ce  des  trois  ÉvêcbéSy  dont  il  eut 
le  commandement  en  chef,  en 
1789;  il  y  joip^nit  bientôt  après 
celui  des  provinces  d'Alsace,  de 
Franche-Comté  et  de  Lorraine, 
et  le  i<)  août  1790,  lï  fut  nommé< 
général  en  ebef  do  VatmhB  de 
Meuse,  Sorre«<et«>Mosolle.  Au  mi- 
lieu du  trouble  et  de  la  confusion» 
générale,  il  maintint  l'ordre  et  lai 
discipline  autourde  lui,  et  sa  fer-^ 
meté  le  fit  toujours  respecter  des 
troupes  qu'il  commandait.  Char- 
ge par  le  roi  de  faire  exécuter  le» 
décrété  de  l'assemblée  national«r 

^  9.  M.  ivTidt  tanetionBét,-  et 
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que  méconnalMàlent  la'  garnison 
et  une  partie  des  habitans  de- 
Nancy»  il  marcha  &  la  tfttc  d'un 
corps  de  4>$00  hommes  contre 
ces  rebelles,  au  nombre  de  plus 
de  10,000;  il  les  défit  complète- 
ment, le  3i  août  1790 5  éloutîa, 
par  cet  acte  de  xigiieur,  l  inaurrec- 
tton  qui  menaçait  TariDée  d'une 
entière  désorganisation,  prévint 
les  malheurs  d'une  guerre  civile, 
et  sauva  In  ville  de  Nancy  du  pil- 
lage et  des  horreurs  dont  elle  était 
menacée.  L'assenjbU'-e  niitionale 
vota,  des  remt  )  ( mu  us  ù  M.  de 
Bouillé,  et  le  roi  lui  écrivit  «qu'il 
]*avait  sauvé  la  Fiance  le  3i  août, 
I»  et  avait  acquis  des  droits  éterneis 
»â  son-  estime  et  à  son  amitié.» 
S.  M,  lui  offrit  le  bfiton  de  maré- 
chal de  France  mais  il  refusa^' 
ne  voulant  poÎQt  être  récompen- 
sé pour  un  succès  reniporté  sur 
des  compulriotes.  Rn  1791,  choisi 
par  Louis  XYi  pour  la  v uriner  son 
éTasIon  de  Paris»,  et  pour  lui  as- 
surer une  retraite  dans  son  com- 
mandement, il  se  rendit  avec  dé- 
TOUement  au  désir  du  roi,  et  il  a- 
vait  fait  toutes  les  dispositions  tant 
pour  couvrir  sa  route,  ainsi  que 
ce  prince  l'avait  exif^e,  que  pour 
réunir  autourde  lui,  à  Montmédy, 
un  corps  de  i  à  bataillons  et  de  20 
escadrona  de  troupes  que  Ton 
croyait  encore  fidèles»  avec  un 
train.  d*artillerie  de  campagne. 
Placé  .aamilieu  des  quartiers  de 
ses  troupes,  il  attendait,  le  21 
juin,  à  Dun-sur-Metîse,  l'arrivée 
du  roi,  lorsqu'il  reçut  la  nouvelle 
de  son ,  arrestation  à  Varennes. 
Ayant  rassemblé  aussitôt  le  peu 
de  troupes  qu'il  avait  sous  la 
main»  et  dirigé  sur  cette  ville  cel« 
les  qui  étaitot  en  marchcoo  le  plus 
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à  sa  norlée,  il  a*avan^  Ittî-méme 
rapidement  vers  ce  lieu.àia  tête  de 
Royal-Allemand  cavalerie.  Hais 
ce  mouvement  £ut  inutile  :  le  roi 

n'était  plus  à  Varennes  quan<î  le"* 
troupes  y  arrivèrent  :  on  le  rame- 
nuit  à  Paris.  M.  de  Bouille,  obli- 
gé de  renoncer  ù  son  entreprise , 
ne  dut  plus  penser  qu'à  sa  sûreté 
et  à  celle  du  peu  de  troupes  fidè'* 
les  qui  Tentouraient.  Cependant, 
il  put  encore  faciliter  ù  Monsieur, 
aujourd'hui  Louis  XVIII,  sa  sor- 
tie de  France  sur  tme  ^între  rou- 
te. M.  (le  Bi)uillé  se  rendit,  non 
sans  courir  beaucoup  de  dangers, 
à  Luxembourg,  où  sa  vielulme- 
nacée  plus  d'une  fois  :  sa  ^tête 
était  mise  àprlx.  11  écrivit  de  cet-, 
te  ville»*àl^semblée  nationale,» 
une  lettre  qu'il  jugea  *utile  pour 
sauver  les  jours  dw  roi  et  de  la 
reine.  Quelques  expressions  trop 
véhémentes,  insfiircf,  s  par  Tim- 
pressiou  naturelle  d  uu  tel  événe- 
ment sur  une  âme  ardente»  don- 
nèrent prise  contre  lui  aux  nom-, 
breux  ennemiSt  que  son  mérite 
et  FefTort  même  qu'il  venait  de 
faire,  lui  avaient  suscités  jusque 
dafis  son  parti.  L'assemblée  na- 
tionale décréta,  le  1 5  juillet  1791 , 
que  son  procès  lui  serait  fait, 
ainsi  qu'à  son  fils  aîné  le  comte 
de  Bouillé  y  devant  la  haute-eour 
d'Orléans.  Il  -se  rendit  ensuite  k 
Coblentz  auprès  des  grinces,  frè- 
res du  roi.  Ils  l'admirent  dsm» 
leur  conseil,  et  le  eh.ir^érenl  de 
plusieurs  négoi  Kitions  importan- 
tes. Il  leur  remit  (>70,ooo  livres 
qui  lui  restaient  du  million  en  as- 
signats que  Louis  XVX  lui  avait 
fait  passer  pour  son  TOyage  À 
Montmédy.  11  fut  mandé  à  Pilnitz 
par  r^perenr  Léopold.et  le  roi 
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de  Prusse,  pour  conlércr  avec 
eux  sur  la  situation  du  roi  et  e!es 
uUaii  es  de  la  France,  et  il  reçut  <k 
cet  effet  des  pouvoirs  de  Mow 
siew  (au joordliui  Louis  XTIII), 
datés  de  Schounbornsliit»  le  14 
août  1791.  La  même  année,  le 
roi  de  Suède,  qu'il  vil  à  Aix  la- 
Cbapelle,  lui  proposa  d'entrer  à 
son  service  en  lui  prùtiicttani  le 
commandement  inioiedtateiueiit 
sous  lui,  d'une  expédition  qu'il 

Projetait  pour  la  délirrtince  -de 
ouis  XVI.  Il  accepta  VofLw  de 
ce  prince,  Taliié  le  plus  ancien  de 
la  France,  et  il  se  livra  dés  lors 
tout  entier  aux  préparnlifs  d'une 
entreprise  dont  le  but  «tait  si  cher 
À  son  cœur.  Tout  fut  disposé  pour 
eilectuer,  au  mois  d'avril  1792, 
une  descente  en  Normandiey  è  la 
tête  d'une  année  de  5a,ooo  Sué« 
dois  et  Russes;  mais  la  mort  tra- 
gique de  Gustave  III,  arriTée  le 
29  mars,  fit  évanouir  ses  projets, 
et  le  dégagea  de  ses  liens  avec  la 
Suède,  f  a  guerre  ayant  été  décla- 
rée à  1  Allemagne,  à  la  ûn  d'a- 
Trily  M.  de  Bouille  fut  mandé 
nar  le  rot  de  Prusse  à  Magde- 
oour{|f.  Ce  prince  lui  destinait  le 
commandement  d*un  corps  de 
6,000  hommes  de  troupes  de  Hes- 
se  -  Darm<;tndt  et  de  Mayence  : 
les  dillicullés  qui  survinrent  pour 
la  solde  de  ces  troupes,  enin  l'é- 
lecteur de  Hesse-Darmstadt  el  les 
cours  de  Tienne  et  de  Berlin,  em-  ' 
péclièrentlaleTéedececorps.  M. 
ue  Bouillé  fit  cette  campagne  au- 
près du  prince  de  Condé,  qui  avait 
pour  lui  beaucoup  d'estime  et  d'a- 
uiilie.  En  1795,  TAngleterre  ayant 
envoyé  des  troupes  pour  défen- 
dre la  Hollande,  le  duc  d  Yoriv, 
qui  les  commandait,  engagea  Al. 
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de  Bouillé  à  servir  près  de  lui  et 
•\  l'aider  de  ses  conseils.  Son  zèle 

{>our  la  cause  de  la  -monarchie 
ui  fit  accepter  cette  offre,  quoi- 
qu'il préTtt  les  effets  de  la  jàlou-* 
sie  qu'inspire  toujours  dans  une 
armée  un  général  étranger,  quels 
q»ie  soient  sa  réputation,  son  mé- 
rite et  sa  modestie  :  il  ne  tarda 
pas  à  réprouver,  et  le  duc  d'York 
dut  se  repentir  de  n  avoir  pas  pro- 
fité de  ses  avis.  La  même  année, 
U  reçut  une  nouyelle  marque,  de 
la  confiance  des  princes  françaiSf 
qui  l'incitèrent,  le  8  octobre  1 793^ 
à  aller  se  mettre  à  la  tête  des  Ven- 
déens, d'après  le  vœn  manifesté 
par  ceux-ci.  M.  de  Bouillé,  crai- 
gnant de  ne  pas  avoir  à  lui  seul 
la  prépondérance  nécessaire  pour 
dirifer  leselforts  de  ces  défenseurs 
de  la  monafdiie»  et  surtout  )>ottr 
étouffer  lesdtTÎsîOnsquiéclataient 
déjà  parmi  eux,  pria  Monfieur 
de  le  dispenser  d'accepter  ce  com- 
mandemenl.  Dès  lors  il  setixa  en 
Angleterre,  où  le  gouvernement 
le  consulta  souvent  relativement 
aux  colonies  des  Indes  occidèn* 
taies,  et  le  désigna,  en  1 796,  pour 
le  commandenient  civil  et  mili- 
taire de  toute  la  partie  française 
de  Saint-Domingue  :  les  menées 
de  ceux  qui  redoutaient  sa  f'eriïieté 
et  sa  probité,  firent  changer  celle 
disposition.  Voué  alors  à  l'inac- 
tion, accablé  d'infirmités,  il  s'occu- 
pa de  la  rédaction  de  ses  Métupi^ 
res  suriarévoiuticn Jraneaise,  et 
les  publia  à  Londres  en  17^;  ils 
ont  été  réimprimés  à  Parjs  en 
1801.  Ces  mémoires  qui,  a-t-on 
dit,  sont  écrits  as'ec  la  simplicité 
d'un  militaire  etlavérncité  d'un^ 
honnête  homme ,  répandent  un 
grand  [our  sur  celte  époque  mé- 
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tnornWe  ainsi  que  sur  la  part  que 
M.  dcBoiiillL-  prît  aux  principaux 
évèneiiieïts  qui  lu  îiiarquèrent)  et 
donnent  un  exposé  iidèie  de  sa 
cowlilitey  de  ses  ieDltmeiiset  des 
dlffioulcés -contre  lesquelies  il  eut 
'à  lutter.  Il  mourut  à  Londres  des 
•eoltee  d'une  paralysie,  le  i4  tMK 
«vembre  1800,  âgé  de  Gi  ans. 

BOUÏLLÉ  (  Loris -.ï 
MOtiu  MAivoris  de),  lieuterHint-^é- 
néral,  oiiicier  de  la  légion-d  hun- 
ntixr,  chevalier  de  Saint*Loui4y 
né  le  i**SMil  1769,  fila  du  précé- 
de|it>  et  eonnti  .d'eberd  sous  le 
nom  de  comte  deBoaîUé.  A  peine 
sorti  du  collège,  il  fut  conduit  par 
son  père  anprès  de  Frédéric-le- 
Grand,  et  tut  ie  seul  étranger  nd- 
mis  à  Tacadémie  des  getitils- 
hommes  que  ce  monarque  avait 
établie  à  Berlin.  Il  reata  deux  aui 
aOM  les  auspices  du  prince  .Heu* 
ti,  frère  du  roi  9  qui  Thonora, 
jusqu'à- sa  tnort^  d'une  affection 
toute  paternelle.  A  l'âge  de  18 
ans,  on  ie  nomma  capitaine  dans 
R03MI  -  Pologne  cavalerie,  puis 
dans  Mestre- de- Camp-général, 
dragons,  et  major  en  second  du 
régiment  de  Bercfaeny,  hussords^ 
le  5 Juin  1790.  Il  senril  comme 
«ido-de-camp  de  son  père,  et  eut 
en  cette  qualité  le  brevet  de  lieu* 
tennnl-colonel,  le  1"  avril  179». 
Le  4  âoftt  1790. aynnlété  envoyé 
par  le  marquis  de  Bouille  avec  un 
détachement  de  troupes  au  se- 
cours de  M.  Depont,  intendant 
de  Meta-;  il  sauva  la  vie  de  cet  ad*- 
tnf ntstrateur  «n  détournant  sur 
lui  la  fureur  populaire,  dont  il  fbt 
près  de  devenir  victime  par  la  dé-^ 
•  fectlon  des  soldais.  Le  5i  août  de 
la  mênif  nnnée,  il  se  trouva  au- 
]>rès  ilQ  soA  père  lors  ^es  troubles 
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de  Nancy,  et  il  délivra ,  »  la  tête 
d'wn  détâcheraeot  de  Kov ai-Morr 
tnandie,  les  ffénéraux  iMaI«ieigne 
et  de  >ioue  des  mains  des  soldais 
qui  ftésiiaîent  eneore  à  les  ren- 
dre, quelques  momens  -  avant  lu 
combat»  dont  ie  signal  eût  été  in- 
failliblement celui  de  leur  perte» 
Lorsque  le  roi  eut  fait  connaître 
au  marquis  de  Bouilié  son  inteu» 
tion  de  sortir  de  Paris,  et  le  dé»ir 
de  se  retirer  dans  sua  comman- 
dement, le  comte  de  Bouilié  fut 
envoyé  par  le  général,  son  père,  à 
Paris,  é  la  fin  de  décembre  17^» 
pour  s'assurer  de  la  dernière  reso*> 
lution  de  S.  M.,  et  convenir,  pof 
l'entremise  du  comte  de  Fer?<en, 
des  dispositions  préparatoire:*. 
De  retour  à  Metz  avec  les  iastruc- 
tioud  du  rui,  il  fut  chargé  de  la 
direction  de  U  correspondanc» 
en  chiffires  qui  s'établit  entre  ce 
prince  et  son  frère,  et  qui  dure, 
jusqu'au  départ  de  la  famille 
royale  de  Pnris.  Le  jour  de  l'ar- 
.  restation  de  Louis  XVI  à  Varen- 
nés,  il  était  auprès  de  son  père 
pour  porter  les  ordres  et  le  se- 
conder dans  leur  exécution ,  tan* 
dis  que  son  frère»  le  chevalier  de 
Bouilié,  était  plaoé  avec  le  comte 
de  Raigecoort,  à  Varennes,  avec 
des  relais  et  un  dètadiement.  An 
près  l'arrestation  du  roi.  ilfutcom» 
pris  dans  le  décret  de  l'assemblée 
nationale  du  1 5  juillet  ij»ç)i,pour 
être  traduit  avec  son  père  devaui 
la'  haute -cour  d'Orléans»  Étaai 
parvenu  à  sortir  do  France,  il  on* 
tra,  en  1791,  au  servIOe  de  Gus- 
tave III,  roi  de  Suède,  en  qualité 
d'aide-de-camp  de  ce  prince,  avec 
le  grade  de  lieutenant-colonel,  et 
se  trouvait  à  Slockholni  lorsque 
Gustave  fut  assassiné,  lliit  lacam- 
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pagne  de  1 795,  an  corps  du  prin  ce 
de  Condé,  et  cclI(Mle  1795,  coid- 
me  voiuntiiire  à  l'armce  du  roi  de 
Prtisse;  il  fut  blessé  au  siège 
de  Majence.  Nommé,  le  ai  oo-* 
tobre»  colonel»  propriétaire  dtt 
régiment  de»  flullans- Brilan- 
nîqne?  quMi  avait  leré,  il  rejoi- 
g;nit  .avec  ce  coqîs  l*arm»'c  an- 
glaise, dont  il  lit  constamment 
rayant  -  garde.  Blessé  p:riève- 
ment  à  la  jambe  à  1  attaque  do 
tillage  de  Boncq»  le  19  avril 
1794»  Il  reçut  à  cette  occasion  de 
MoNsiBVK,  alors  régent  (aujour* 
d'hui  Louis  XVIII),  une  lettre  au- 
tographe très-flatteuse.  Le  comte 
de  Bouilié  commanda  le  corps  de 
Hullans  jusqu'à  la  fin  de  1 7Ç)0, 
qu*il  l'ut  réformé.  Il  commandait 
la  caYolerie  de  rexpédition  de  M. 
le  comte  d'Artois»  frère  du  fd,  sur 
les  côtes  de  France»  en  1 795»  et  Ait 
nommé  1  le  21  décembre  de  cette 
année,  che?alier  d«  Saint'Louis* 
Rentré  en  France  en  1802,  lors- 
que toutes  les  puissances  eurent 
reconnu  le  gouvernement  consu- 
laire, M.  de  Bouilié  reprit  du  ser- 
vice en  1806,  mérita  au  siège  de 
Gaëte  la  croix  de  la  légion-d*hotf- 
neur»  dont  il  fîit  décoré  par  dé- 
cret du  4  jauTier  1807»  combattit 
avec  la  grande-armée  française  en 
Pologne  ù  la  fin  de  1806,  etdnnsia 
campagne  de  1807  au  9""  corps  en 
Silésie,  où  il  fit  plusieurs  actions 
brillantes,  notamment  le  i5  fé- 
vrier» À  l'affaire  de  Konigswalda: 
là,  A  la  tête  d'une  avant-garde  de 
cbevau-légers  de  Linaoges- Bava- 
rois» il  arrêta  un  corps  prussien 
de  1 5()0  hommes,  commandés 
par  le  prince  d'Anhalt-Pless,  les 
défit,  leur  enleva  3  pièces  de 
canon  »  et  décida  la  reddition 
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de  Schwcîdnitz,  que  ces  trou- 
pes étaient  destinées  à  secourir. 
Il  passa  en  1808  en  Es[>agne» 
comme  chef  d*état«major  de  la.di- 
vision  Sébastiani»  et  s'y  disliagu» 
en  plusieurs  occastons»  partiov<« 
lièremenl  le  27  mars  i809>  ^  ^ 
bataille  de  Ciudad-Réal,  au  su»» 
ces  de  laquelle  il  contribua  par 
conservation  du  pont  de  lu  Gua- 
diana ,   qui    fut  due    en  «gran- 
de partie  à  sa  ièrmelé  et  a 

prudence»  et  le  tt  août*  mtea 
année»  à  la  bataille  d'Almo- 
uaoid»  où  il  fut  cité,  dans -le. 
nqpport  du  général  en  chef»  com'* 

me  ayant  rendu  d'cminens  servi- 
ces dnns-  cette  journée,  et  soutenu 
la  réputation  de  valeur  et  de  ca-- 
pacité  qu'il  s'était  acquise  danr 
l'curnu'e.  ^ommè  chef  d'éiat-ma» 
jor  du  4**  corps  d'armée  en.  s«p« 
tembr^  1S09,  quoiqu'il  ne  filt  en- 
core que  colonel,  il  l'ut  promu  au 
grade  de  général  de  brigade  le«& 
juin  1810.  îl  prit  en  *i 8 13  le  com- 
mandement d  une  brigade  de  dra- 
gons, et  eut  ensuite  celui  du  corps* 
d'observation  de  1  année  du  Midi^ 
sur  les  frontières  de  Grenade  et 
de  Murcie.  '  Le  19  avril  de  cette» 
année»  A  la  fête  de  1,900  kommes» 
il  battit  près  de  Basa  un  corp9  de 
5,000  Espagnols  commandé  par 
le  îrénéraî  Frejrc,  et  lui  enleva  un 
drapeau  et  tous  ses  bagages.  Le  1 7 
mai  suivant,  après  avoir  contenu 
pendant  plusieurs  jours ,  avec 
9»ooo  hommes  seulement,  Peu* 
nemi  qui  s'était  avancé  contre  lui 
sur  plusieurs  points»  au  nooibre  de> 
pins  de  10,000,  et  menaçait  Gre- 
nade, il  battit  le  corps  du  géAc- 
ral  Freyre,  fort  de  0,000  hommes, 
sur  le  Aio-Almanzora,  en  avant 
de  Baza»  et  lui  fit  éprouver  une 
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p<  rte  de  1,200  hommes  et  de  3oo 
chevaux,  qui  le  désorganisa  com- 
plètement. Ce  succès  précipita  la 
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retraite  de»  autres  corps  ennemis,  les  tailles  affectées  de  Beauvarlet 

et  eut  le  résultat  important  de  et  de  ses  confrères  avaient  gAtée. 

.  préserrer  la  ville  et  le  royaume  On  conserve ra  et  recherchera  tou- 

de  Grenade.  L'affaiblissement  de  jours  sa  belle  estampe  de  Borée. 

sa  Tue,  dont  il  est  A  présent  totn-  cl  Ory  thic  (d'après  Vincent),  l'un 

lement  privé,  le  força  de  quitter  des  niorceaux  ot"»  le  hirrin  n  su 

l'armée  et  l'Espn^ne,  à  la  fin  de  rendre  avec  le  plus  de  (  luileur  les 

iëi2.  il  l'ut  promu  au  grade  de  grandes  catastrophes  de  la  nature, 

lieutenant'général,  ie  5i  décem-  et  les  grandes  émotions  de  Tâme. 

bre  1 8 1 4,  et  nommé  officier  d^  la  Le  vent  a  conserré  dans  cette  gra- 

légion-d'honnour  lea4  août  1 8^0.  Ture  toute  sa  fougue»  et  Tobsçu* 

Madame  de  Bouille,  son  épouse,  rité  toute  sa  terreur.  Il  a  aussi 

était  dame  du  palais  de  Timpéra-  gravé  d*après  Balestra,  Biscaino, 

trice.  C.  Maratte,  tesneur,  A.  Carache. 

BOUILLEROT  (Alphonse),  dé-  etc.,  etc.  Ses  portraits  de  liario- 
piité  à  la  convonlion  rulionale,  lozzi  et  de  madame  Elisabetlif 
en  i79'2,eldit,  avant  celle  uoiiïiua-  (d  après  Violet  et  M""  Guiard}, 
tion,  président  du  district  de  Ber*  sont  très -estimés.  ApoUon  et 
nay,  département  de  l*Eare.  Dans  Daphné  (d'après  Michet  Tanloo), 
le  procès-  du  roi,  il  Tota  la  mort,  oflro  uncontraste  piquant  de  clair- 
rejeta  Tappel  au  peuple. et  le  sur-  obscur  et  de  chairs  brillantes.  Il 
sis.  Il  fut,  en  l'an  'i  (1794),  char-  fut  en  outre  employé  par  le  mu- 
gé  de  la  surveillance  de  i'tlcole  sée,  (>t  répandit  dans  plusieurs 
de  Mars,*où 3,600  jeunes  |s:ens,  dé-  collections,  dans  l'Encyclopédie 
voués  à  la  républi(|Uf',  claieiUéle-  entre  autres,  (es  productions  de 
véâ  à  ses  trais,  et  dressés  ù  tous  son  burin,  l'iesque  toute  sa  vie 
les  exercices  militaires.  Il  remplit  est  dans  ses  travaux;  Né  le  1 4  sep- 
depuis  une  mission  dans  les  dé'*  tembre  1744»  ^  Versailles,  ilcon- 
partemensdu  Cher,  de  la  Haute-  sacra  A  Tétude  de  la  peinture,  sqqs 
Garonne  et  du  Tarn.  Compris  Lagrenée  ainé,  ees  premières  an- 
dans  la  réélection  des  deux  tiers  nées;  mais  ensuite,  forcé  res- 
conyentionnels,  il  passa  au  rdn-  ter  chez  loi  par  une  infirmité  in- 
seil  des  anciens,  dont  il  sortit  le  curable,  qui  ne  lui  permettait  pas 
20  mai  1797  prairial  an  5).  de  sortir  sans  le  bras  d'un  ami, il 
Par  suite  de  la  loi  du  12  janvier  se  livra  tout  entier  à  la  gravure, 
,1816,  qui  exile  la  plupart  de  ceux  et  entreprit  bientôt,  de  concert 
que  Iton  a  désigné  sous  le  titre  de  arec  un  babile  graveur,  de  publier 
.  voians,  il  fut  forcé  de  s'expatrier,  la  fameuse  galerie  du  Palais- 
On  croit  que  M.  Bouilierot  s*est  Royal.  Ce^te  entreprise  réussit  et 
retiré  en  Allemagne.  le  fit  connaître.  Il  fut  reçu  à  Taca- 
BOl  fLLIARD  (Jacques),  l'un  demie,  et  vitsafortune  s'accroître 
des  meilleurs  graveurs  de  ces  der-  avec  sa  renommée.  La  mort  de 
niers  temps,  a  été  oublié  des  bio-  sa  femme,  et  raflaiblisscmeni  de 
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sDn  talent,  accablèrent  sa  vieilles- 
se. 11  venait  de  publier  un  Portrait 
dcjSapoiéon,  dont  l'exéculiou  lui 
parut  avec  raison  iodxgue  de  son 
burin,  lors(|uUl  moiinit  le  3o  oc- 
tobre 1806. 

BOUILLON  (PHiLiPta  o*Air- 
TU6VE,  PRINCE  be),  coBtrc-aml- 
ral  anglais,  né  dans  l'île  de  Jer- 
sey, est  connu  en  Angleterre  sous 
le  nom  de  capitaine  d'Auvtrgne. 
Ayant  pris  de  bonne  heure  du 
service  dans  la  marine  anglaise,  il 
obdm  bieûtôt  le  commandetneiit 
d*un  sloop  garde-côte  de  16  c»-^ 
O0D!i.  Peu  de  temps  après,  il  vint 
en  Fraoce,  oâ  il  arait  déjù  passé 
quelques  années  pour  ses  études. 
Le  vieux  duc  de  Bouillon,  auquel 
il  se  pré.sf^nta  coiiime  étant  de  la 
branche  pru.le^iante  de  la  famille 
de  Xurenne,  le  prit  en  amitié;  et 
D*ayant  poiot  de  postérité,  le  re- 
coontit  pour  son  parent,  et  le  Ht* 
héritier  de  son  titre,  de  sa  princi- 
pauté et  de  tousses  biens,  par  un 
testament,  que  confirmèrent  des 
lettres-patentes  du  roi.  Mais  les 
événemens  de  la  révolution  fran- 
çaise ne  tardèrent  pas  à  priver 
Philippe  d'Auverg'ne  de  eette  ri-  • 
che  succession;  et,  regardé  en 
France  comme  un  émigré  à  la 
solde  de  TAngle  terre,  il  se  réfugia 
à  Jersey,  où  le  gouvernement  , 
britannique  le  chargea  de  distri- 
buer des  seco urs  au  x  é  tî  1  i  grés  fran- 
çais qui  s'étaient  retirés  dans 
cette  île.  Après  le  traité  d'Amiens, 
confia  avec  l*Àngleterre  le  95 
mars  1802,  il  fit'  un  voyage  à  Pa- 
ris, où  il  fut  arryté  et  détenu  quel- 
ques jours  au  Temple,  jusqu'à  ce 
qu'il  eût  été  réclanîé  par  son  gou- 
vernement. Philippe  d'Auvt  rguc, 
qui,  e4i  i^â49  était  capitame  de 
z.  ni* 
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marine,  parvint,  en  180 5,  au  gra- 
de de  contre-amiral;  il  comman- 
dait, sous  le  titre  de  commodore, 
la  station  de  Jersey  et  du  vieux 
chftteau.  K  avait  obtenu  quases 
droits  à  M  principauté. de  Bouil- 
lon fussent  reconnns  par  le  traité 
conclu  à  Paris  en  1814  ;  mais 
deux  ans  plus  tard,  tous  ces  droits 
lui  furent  enlevés,  et  transférés 
au  prince  de  Kohan-Montbaz-on, 
d'après  la  décision  d'une  com- 
mission d'arbitres,  nommée  par 
le  congrès  de  Vienne  pour  statuer 
sur  cet  important  héritage. 

BOUILLON  (Rose),  l'une  des 
héroïnes  françaises  de  la  révolu- 
tion. Elle  servit  en  qualité  de  sol- 
dat au  G'""  bataillon  de  la  Haute- 
Saône,  avec  Julien  Henri,  son 
mari.  Elle  se  truuva  successive— 
mept  àplusieurs  combats,  et  no- 
tamment.à  celui  de  Limbach.  Ju- 
lien Henri  fut  tué  à>  côté  d'elle» 
à  cette  affaire.  Quoique  l'héroïne 
eût  vu  tomber  sanglant  le  corps 
(le  son  mari,  elle  n'en  continua 
pas  moins  de  faire  ieu  sur  l'enne- 
mi; mais  après  la  bataille,  elle 
demanda  son  congé  el  rentra  dans 
ses  foyers,  oà  elle  donna  tous  ses 
soins  à  deux  enfans  en  bas  âge 
qu'elle  avait  confiés  à  sa  vieille 
mère.  La  convention  nationale 
accorda  à  Rose  Bouillon  une  pen- 
sion de  3oo  livres,  et  une  de  i5o 
à  chacun  de  ses  enfans. 

BOlJILLON-LAGliAjNGi:  (Jid- 
me  Jear-Ba-ptiste),  né  à  Pari^,  le 
1  a  juillet  1 764,  docteur  en  miéde- 
cinct  professeiir  émérlte  de  Tu- 
nÎTersité,  professeur  de  cjiimleà 
récole  de  pharmacie  »  membre 
honoraire  de  l'académie  royale  de 
médecine.  En  1808,  il  fit  un  rap- 
port intéressant  sur  les  travaux 
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anuuelà  de  la  société  dé  pharina- 
cjc,  et  ceodit  c4Mnpte  d^nnou^ 
▼eau.  prQcidé  aiiwii  éGonomiqiie 
ouUngénieux,  pour  extraire  Toxy- 
de  npir  defer«  ditMiopsmariioL 
En  i8i3,  après  avoir  fait  de  nom- 
breuses expériences  pour  perfec- 
tionner les  procédés  eni}>l()yf's, 
par  le  chimiste  prussien  Achaid, 
dauâ  l'extraction  du  sucre- débet- 
tecave,.  il  publia,  par  oïdjre  du 
^  miniftre  de.riotérieury.  un  rap*. 
port  détaillé  indiquaot.toiis  les 
moyens  de  perfectionnement*  lit 
a  fait  des  n  cherches  très-onrieu- 
ses  sur  le  hlanrhimenl  par  la  raé- 
thudc  Ijcrtholicune.  Il  est  parve- 
nu à  convertir  le  chanvre  en  une 
csp/îce  de  coton  très^MauG  et- fa- 
cile à  fiier.  lies.priacipauz  puYni- 

gs»  de.  BoiulloQ<p-Lag^a{|e9 
«ont  :  1*  Manuel  d'un  cours  de 
diimie,  1799^  ^^i^^  ^  ^9^'  ^n-S*; , 

a*  Tableau  rvunîssant  les  pro- 
priétés, physiques  et  ckinuques 
des  :  corps  disposas  mélhodiffuc- 
mentf  1799;  Réflexions  sur  Its 
pjutrmucopées  Jranqaises^  1  Sooy 
iiikt8*;  4!  Manuel  du  phmfwx^. 
eknh  ilMf.M'i  5*  tArt  de. 
composer  facUementiet  à  jieu^de 
frais  Usdiq^fetws  de  table^  iSoS, 

.  ÎD-8°   Une, première  édition  de 
cet  ouvrage  avait  paru  «ous  le  ti- 
tre de  Nouvelle  chimie  du  goût  et. 
l'odorat,  6*  Essais  sur  les 

'  eaux  minérales  y  naturelles  et 
aiH^^mUesi  \%\o^VÊi^%  .7*  Dit- 
pensaire  pharmaeo,'^  ckUmque^^ 
iai3^..io-8*.  En  société  avec 
H.  A.  Vogel,  il  a  traduit  de  Talî 
lemand  le  Dictionnaire  dr  rhi-^ 
mie  de  Klaproth  et  "Woit,  1810  à 
ï8i  i,4  voL  in-8**.  9*  11  a  encore 
tiaUuit,  aveo  le  même,  la  i^oiice 
Judiciaire  pltarmacor-chimi^ue  4 
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ou  Traité  des  aUmens  et  des 
poifons,  par  Ramer,.  11816,  iQ»8*. 
l!0*£nfio^)&l.  Bottitlon-Lagrange^ 
l'un  des  rédacteurs  des  Annales 
de  chimie  et  àu' Journal  de  phar- 
macie, a  lu  au  cercle  médical  de 
Paris  lin  /Wwo/>«- intéressant  que 
cette  société  savante  a  f:iit  impri- 
mer :  il  a  pour  objet  les  drogues 
sotpbiâtiquées  vendues  par.lb6dro> 
^ittesMBtle^latocanSvdApiiDdiiiU: 
obSmiquea. 

BOUILLY)(lMii-NicoLyi  ),  est 

né  ù  Tours,  département  dllodn*- 
et-Loire,  d'une  famille  honora- 
ble; son  aïeul  maternel  était  pre- 
mier mîi^istral.  11  fit  ses  études 
avec  dislinction  au  collège  royal 
de  Tours  :  ces  études  achevées,  il 
alla'iaîre:  ses  1  drolt>&.  l'iMivrenitèi 
dXIriéaoB^  el>dfi  li;«e,fit'reefciroir, 
avocal.aa  parleiifeent  de  Parift.  A> 
peine  ypConamefiçait-t-il  son'siétg^ 
que  le  parlement  fut  transféré  à; 
Troyes;  il  ?e  vil  ainsi -arrêté  dan» 
sa  carrièrev  i\l.  Bouilïy>  avait  a5 
ans  lorsqu'il :fit  jouer  son  opéra- 
comique  de  P/errej-/e  -  Grand, 
dofitlafmosiqiMaTait  étéfidtopar 
QgéUfi  Leisuôcèa^dë'ce  premier 
ourra^  ouTritâ  l'^mteurunefcer-' 
rière  ifonTelle,  où  il  parut  «avoir 
heureusement  étudié  la  manière 
de  Se  daine  tians'  l'art  ■  de  combi- 
ner uû  plan^  de  disposer  des  scè- 
nes, et  d'ameiiert  de6  situatiuuâ. 
La  révolutions  éclatarâ- cette .'ép|D*' 
qae*  M.  Bouillj  eiradopta  les  pi  in»  * 
cipes  «ar ec^enthmitiasme:  ardent . 
ami  d'une  sage  Jilierté» IIm lia  a- 
vec  Biirabeau  et  Barnave',  et  n'a 
pa«  cessé  depuis  de:  se  montrer 
partisan  lidèle  autant  qu'étlaire  de- 
l'égalité  des  droits  et  du  régime  < 
cuDstilutionoel.  Forcé  de -scren'-' 
dce  dans  sa  ville  natalê,.  &l*ép«»' 
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qiip  du  giduVerneitient révolution-  coise  de  Foix,  t'Intric^uf  aux fe-- 
nnire,  il  y  remplit  tonr  tour Jes  welre*.  Au  Vaudeville,  Haine  aiùt 
fonctions  d'adiiiiiii?ir<iteiirdu  dé-  Jemmes  (avec  Joseph  Pain),  Flo^ 
partéiiaent,  de  juge  au  tribunal  ci-  t  ian,  Ber(^uin,  Teniers ,  Fan- 
vil,  driTacksmàtéur piîblic»  ^Vcon-.  chim  ta  F'ieUeuse,  la  Fiedlcsse  de 
tribuàaTédKBiri0ine<5oÙtaçeet'la'  Pù^on,  la  Manié' de»  Romans 
niême  pei^èrénince  i  préserver  (avec  Émanuel  Dupaty),  Jgnhs 
son  patys  dés  fureurs  des  Vendéens  Sorél,  la  belle  Cordière.  M.  Bouil' 
et  des  excès  non  moins  ftincstes  ly  a  cultivé  avec  talent  et  avec 
de  I^anarchie.  Appilé  qhelque  succès  une  autre  branche  de  lit- 
temps  après  le  9  thermidor  parla  tératlire.  Les  Coules  à  ma JilUy 
commission  d'instruction  jpubii-  a  vol.  ih-iaVdbnt'il  s*estdéjà  faîl; 
qiieî  pour  la  seconder  daoÀses  ti'a-  huit  éditions,  tiennent  un  rang 


dablës  pt<r  leurs  taleris  ét  la  rnb-  plus  de  naturel  dans  le  style;  mais 

dêratiôn  de  leurs  principes,  et  il  il  y' règne  de  l'intérêt,  et  la  mo- 

contHbila  beaucoup  à  l'orgariisa-  ralë  en  est  douce.  A  ce  premier 

tion des  écoles  |)riniaii  cs.  Lorsque  es'sàî  d'un  père  institnteui"  succé- 

cette  commission  fut  annexée  au  dèrent  les  Conseils  à  ma  JUle,  3' 

M*   ni  sJ'.^  r...h.^^ /^.«^»;».• 


liqde.  Il  a  donné  succeissivemehti  les  Mères  de famille^  qui'sbnt'au 

aii  llié/ïtfc  -  Français,  /■'^'f de  mOitient  de  paraître,  cdtopléte- 

VEpée,  drame  eu  cinq  actes,  fon-  ront  un  cours  de  morale  sous  le 

dé  suc  un  fait  historique  qu'on  a  litre  des  Quatre  Je^fs  de  Lt J'em- 

pu  coritësler  au  barreau,  njais  me.  Dans  un  ouvrage  du  même 

qdMI  étàit  permis  d*ad6|>iër  sur  là'  genre,  intitulé  ;  Eticouragemens 

sc^e,  pièbcl,  d'un  ^enre'^noQ-  dë  la  jeunesse,  it.  Bôuilljr  offre' 

,yeaUydontle  personnage priocipat  auix*)etihes  geds  qui  se  destidén't 

èst'un  'sorurd-iûtiet«  et  qui  e,ut  un  à  la  carrière  des  lettres^  lè  tableaOi 

granîd  succès  de  vogue,  et  Mada-  des  jouissances  c^u*orit  éprouvées 

me  de  Sévigné ,  comédie  m  trois  ceux  des  liitéraleurs  français  leS* 

actes,  qt/i  est  restée  au  théâtre,  plus  distingués,  que  la'  mort  a' 

11  a  donné  à  l'Académie  royale  de  frappés  dans  ces  derniers  temps, 

musique /e.v  f eux  floraux ;iiVO^  Ce»  diCféreus  ouvrages  '  sont  leâ 

péra-comique ,  outre  ^Verre-Ze-  frùlb  «Tu h'e  imagination  niiéiëu^ 

Groiul;  la  feunessède  aenri  tF,  se" et  fécolide^  d'iid  e'spnt  libérar 

là'FctrhîUkahiéfitainjë,J,J,Koui''  et'd'uù'àèùr  frknçaisl  La  jcuries- 

sedu  itsés derniers  momens,  Léo-  se  y'  putserâ  de  toucbàns  précep- 

nore,  ou  l'Ariiour  con/ugai  ;  lès  tes  et  de  nobles  exemples.  Le  sly- 

deftx Journét's^iinc Folie^liéléna^  le  de  cet  auteur,  qui  e^t'çénéra- 

Zoë,  le  Séjour  militau  e,  Cimaro-  leriient  correct  et  animé ,  n'est  pas 

^^^^àtebÉknânùcI  Dupaty);  Prà/i-  toujours  exempt  d'aûéterie,  et 
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Ton  regre]^te  d'j^  trouver  parfoû^ 
cette  prolixité  qbe  d*Ariiaud  B^- 

culard,  qui  s'y  connaissait,  ap- 
pelait «  remboopoint  du  senti- 
«ment.» 

BOUIN  (NO,  l'un  des  mem- . 
bres  iniluens  de  la  société  des  ja- 
cobins, fut,  en  1795 et  1794*  juge 
de  paix,  de  la  section  d«  la  Halle-  ■■ 
aux-Bléis.  Il  s'éleva  fortement  ' 
contre  les  distinctions  que  Ton 
Toulait  établir  enlre  les jacohîns 
et  les  cordeliars,  et  prélendit  que 
ces  divisions  nominales  n'avaient 
pour  but  que  de  diviser  les  pa- 
triotes. Membre  de  ce  dernier  , 
club/  il  dénonça  Hébert  et  ses  in-  * 
trigues.  Après  le  9  tbe/midor  an  , 
a  (37  iuidet  1794)»  il  se  plai- 
gnit aux  jacobins  des  persé- 
cutions qu'éprouvaient  les  vrais 
amis  de  la  république,  et  propo- 
sa, pour  les  taire  cesser,  une  a- 
dresse'àla  conyention  nationale, 
dont  les  comités,  depuis  quelque 
tempst  faisaient  mettre  en  libtj|té 
les  tèmmes  d'émigrés.  En  octo- 
bre, 1794?  il  défendit  les  sociétés 
populaires  que  leurs  antagonistes 
dénonçaient  de  toutes  parts,  et 
soutint  que  l'on  ne  cherchait  à  é- 
garer  Topinion  publique  que  pour 
sacrifier  Carrier.  (Carrieir,  d*ezé- 
crablé  mémoirel)  Mis  en  arresta- 
tion,  puis,  au  mois  de  mai  1796, 
rendu  à  la, liberté  par  l'amnistie 
du  4  brumaire,   i!   se  trouva 
•     impliqué,  aveu  Vadier,  Laignelot, 
Ricord  et  autres,  dans  l'iitlaire  dé 
Babeut.  11  parvint  à  se  soustraire 
aux  recherches  de  la  police.  Mais 
la  haute-cour  de  Vendôme»  le  ju- 
geant par  contumace,  le  condam- 
na à  la  déportation.  Bouin  repa- 
rut après  le  00  prairial  (19  juin 
1799)9  et  montra  toujours  lès  m«- 
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mes  priacipes  dans  la  nouTcIl* 

réunion  du  Manège,  où  II  obUnI  .  ] 
bientôt  de  la  prépondérance.  Ac-  * 
cusé  d'être  l'un  des  auteurs  de  la 
machine  infernale  du  3  nivôse, 
dirigée  contre  le  premier  consul, 
bien  qu'il  fût  reconnu  depuis 
que  cette  InTention  n*apparteuait 
qu'aux  sol'-disaiit  royalistes ,  il 
fut  condàmiié  à  la  déportation^ 
et  mourut  dans  la  trayersée,  en 
1801.  ■  ' 

BOULAGE  (Thomas -Pascal), 
professeur  à  l'école  de  droit  de 
Paris,  mourut  en  1820,  regretté 
de  ses  nombreux  élètes.  lia  pu- 
blié :  Conclusion  sur  les  .  lois  des 
douze  tables 9  Trôyes,  180  5  ;  sar 
Us  mystères  d'Isis  et  d'Osirîs, 
1807,  in-8°;  les  Otaf^es  de  Louis 
XVI,  1814,  in-8*>.  Dans  les  trou- 
bles de  l'école  de  droit,  à  l'occa- 
sion des  cours  de  M.  Bavoux,  en 
1818,  il  fut  l'un  des  professeurs 
qu*écoutérent  avec  le  plus  de 
blenvétllance  les  élèves  mécon* 
tens.  f  ' 

BOULABD  (CiTHERiifE-Fjiiir-  . 
çois),  architecte,  a  donné  plu- 
sieurs Mémoires  intéressans  sur 
diverses  parties  de  son  art.  Cou- 
roniié  plusieurs  fois  par  des  aca- 
démies de  province»  Il  a  laissé 
des  recherches  fort  curieuses  sur 
les  anciens  aqueducs.  En  1795, 
lors  du  siège  de  Lyon,  il  servit 
comme  ingénieur,  et  lut  con- 
damné à  mort  après  la  prise  de  la 
ville. 

BOULAllD  (S.),  imprimeur- 
libraire  à  Paris.  11  est  auteur  de 
quelques  ouvragés  :  1*  Manuel 
de  C imprimeur»  in-8S  •79*» 
Traité  élémentaire  de  bihlioî2,ra-' 
phie ,  in-8%  1804  et  i8o5;  5'  la 

Fieetles  aventure^  de  Ferdinand 

'  '      •  *    t"  '    '  ' 
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yertamoni  et  de  Maurice  son 
oncle,  3  vol.  in-8%  1791;  4** 
Merlin  l'enciiantcur  (roman  re- 
mis en  français  plus  intelligible, 
etdans  un  meilleur  ordre],  5  vol. 
in-12,  1797;  5*  tes  EnfaHs  du 
bonheva^y  ou  tes  Amours  de  Fet" 
dinand  et  de  Mimi,  3  vol.  in-8°, 
1798;  6*  Barthélemi  et  Joséphi- 
ne, on  le  Protecteur  de  l'inno^ 
cence,  5  vol.  in-12,  1802;  y*  Mon 
cousin  jSicolas,  ou  les  Dangers 
de  l'immortalité,  4  ia-12, 
1808, 

.  BOULARD  .(ÂHtonfB-BfAAiB- 
'HBiiki)^  né  en  1754.  Il  fut  long^ 
temps  notaire,  mais  il  ne  s'ogcu* 
pé  plus  que  de  littérature.  Il  a 

constamment  fréquenté  les  îiofn- 
mes  de  lettres  les  plus  distingués 
du  i8"**  siècle,  entre  antres  La 
Harpe,  qui  le  nomma  son  exécu- 
teur testamentaire.  M.  Boulard  a 
été  maire  du  dixième  arrondisse» 
ment  dé  Paria,  et  ensuite  mem- 
bre du  corps-législatif.  En  sép* 
tfiribre  i8i5,  le  quatrième  ar- 
rondissement le  choisit  pour  can- 
didat à  la  chambre  des  députés. 
Il  est  administrateur  de  Péeofe 
royale  de  dessin,  et,  membre  de 
la  société  d'agrioultûre  et  d*ett- 
eouragement..  Oii  a  de  lui  quel- 
ques ouvrages,  et  un  assez  grand 
nombre  de  traductions  :  1  ^  Mor- 
ceaux  choisis  du  Rambler  de 
Johnson,  in-8*,  1785;  1*^  Entre^ 
tiens  socratiques  sur  la  véracité, 
traduits  de  l'anglais  de  Perce- 
Val/ In- 19,  1786;  3^  la  traduc- 
tion du  TMetm  des  arts  et  des 
sciences,  depuis  les  temps  les  ptus 
reculés  jusqu'ausiècle  d'Alexan- 
dre-le-Grand,  par  J.  Banister, 
in-12,  1786;  4°  traduction  de 
Vliisloire  littéraire  du  moyen 
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âf^e,  par  M.  Harris,  in-8%  1786; 
5*  la  tr.'idijction  des  trois  premiers 
volumes  de  Viflstoire  d'/fn^lr- 
terre,  parle  docteur  Henri,  1788 
et  suiv.;  6"  la  traduction  du  Ta- 
'  bieau  des  progrès  de  ta  civilisa" 
tien  en  Europe,  par  G.  StuàrC^  9 
vol.  in-8*,- 1789;  7*  la  traduction 
de  l'Angleierre^ancieivhe,  ou  Ta» 
hleau  des  mœurs,  usages,  armes, 
habillemens  des  anciens  habita n s 
de  l' Angleterre,  par  Strutt,  2  vol. 
in-8%  1789;  8*  Précis  historique 
et  chronologique  sur  le  droit  ro" 
maiuf  aTec  «les  notes  et  des  é* 
clàircissemens  »  traduit  de  l'an- 
glais de  Schurnbérg,  in-12,  »793, 
deuxième  édition  ;  9**  traduction 
d'une  IJhserlàtion  historique  sur 
l'ancienne  constitution  des  Ger^ 
mains,  Saxons  et  habitans  de  la 
Grande-Bretagne,  ouvrage  con- 
tenant'des  reclierdies  sur  Pan-* 
cienneté  des  jurés  et  des  délibé- 
rations des  communes,  par  G> 
Stuart,  in-8%  1794;  10*  la  tra- 
dnrtinn  de  la  P^ie  de  J»  Howard ^ 
p.ir  Aikin,  in-12,   1796;  1 1*  la 
trad u (  lion  des  Considérations  sur 
la  première  formation  des  lan- 
gues, et  le  dilférent  géhie  des  lan- 
gues orientitUes  et  composées,  par 
Adam  SmitE,  in-S%  1796;  19* 
f^ie  de  Milton,  1797,  deuxième 
édition,  intitulée  ;  A^t'ej  de  Mil- 
ton  et  d'Adisson,  2  vol.  in- 18, 
i8o5.;    i3*  conjointement  avec 
Aliliîn,  la  traduction  de  la  yie  de 
Picklerj  par  Kossi,  inT8*,  1798; 
14^  Essai  d'un  Nouveau  cours  de 
tangue  allemande,  in-8%  1798; 
i5*  Distiques  de  Calbn,  en  vers 
Iatîns,*français  et  allemands,  a- 
vec.unc  traduction  interlinéaire 
de  CCS  d(  i  riirrs^  in-8',  1798;  i6* 
Avis  d'une  mère  à  sa  JiUe,  par 


5â0  BOP 

.  • .  ' 

81"*  de  Lambert,  en  aUejptand 

en  français,  avec  une  traduction 
interUnéaire  de  raIlcmand,in-8% 

'1600;  17**  Fables  de  Lessing,  en 
al!cmnn(}  et  en  français  ,  avec 
deux  traductions,  dont  une  inter- 
linéaire, in-8%  1800;  i%°  Idylles 
de  Gtrssner,  avec  la  tra^uctio^ 
À'aDcaise,  interlméaire,  3  toI.  jD- 
1800;  19*  Essai  en  cinq  làn-* 
^es,  de  traductioa  interUnéairey 
Yi-8%  i8od;  le  même,  en  six  làn- 
j^ues,  în-8®;  20^  la  traduction  de 
VEloge  dv  Tiraboschi,  par  Lom- 
bardie,  in- 8",  1802;  21"  Distiques 
de  Caton^  en  vers  latins,  grecs  et 
français,  suivis  des  quatrain»  de 
Fibrac,  avec  des  traductions  in- 
kerlinéaires,  in-8",  1802;  sa*  la 
traduction  des  Bienfaits  de  la  re- 
ligion chréùennc,  par  Ryan,  pre- 
mière rdîtion,  1807.  2  Yol.  in-8"; 
deuxième  édition,  i  vol.  in-8% 
1810;  35°  Esquisse  historique  et 
biographique  des  progrès  de  la 
hoUmitfue  en  Angleterre»  traduit 
de  l'anglais  de  Pultene^,  2  yipl* 
in-9*,  i8o9;34°  HorœBtblicœ ^ou 
llecherckes  littéraires  sur  la  Bi^ 
^/e,  in-8»,  1810,  traduit  de  Char- 
les Butler;  25°  iradiirtion  de 
V Histoire  littéraire  des  lui  il  pre- 
miers siècles  de  fère  chrétienne , 
par  Bérington,  in-8*,  i8i4J 
Jîistaire  littéraire  dès  9"'  et  ip*^ 
sâcleSf  par  le  même,  1816;  a^* 
faèleau  des  auteurs  qui  ont  é~ 
crit  sur  les  testacés,  1816,  in-S"; 
28'  la  traduction  de  la  /  Vt^  de 
Butler,  par  Johnson,  in-8%  1816; 
29*  Dissertalion  sur  les  décou- 
vertes des  anciens  dans  l'yfsie, 
brochure  in-8%  traduite  de  Tan- 
glais;  3o*  Dissertation  snr  la  cér 
sttre,  broebvrè  de  Tingt-quatre 
Images  traduite  de  Tatoglais»  et  dé* 


Axée  à  trente-ciuq  persooiçvB^.  If  # 
fioulard  a  donné  jqi4elques  adi" 
des  dans  les  i^oiriéci^  litto'aireSf  fit 

dans  \q Magasin  encyclopédique, 
II  a  traduit  quelques  mprcéf^Vi 
des  Synonymes  latins  de  Hilt. 
Eiiiiû,  il  a  publié  une  édition  de 
la  traduction  Kiuéionc,  par 
Barpe,  2  Tot.  ib^%  ^i$o5,f4nsique 
le  poëme  de  c.e  d<uciiier  ^c^iyaip^ 
intitulé:  Trionfph^dclaf'eUffan^ 
in-8%  1814. 

BOULAY  DE  LA  MEURTHE 
(Astoine-Jacqbes-Clalde- Joseph, 
comte)  ,  est  né  le  19  février  1761, 
à  Chauo:>ousey,  petit  village  près 
d'Ëpinal  (chef-Ûeu  du  départer 
jouent  de?  Yosges).  Eesï^  die  bopr 
ne  heure  orpbi^ui»  il  cpnsacrit  ^ 
son  éducation  le  fiilble  liéritag» 
qu'il  avait  ijeçii  de  ses  parens,  qui 
n'étaient  que  de  simples  cultiva- 
teurs. Il  fut  aussi  aidé  par  uo  oH' 
cle,  curé  près  de  Nancy,  excellent 
homme,  bon  citoyen,  ct  t^ui  em- 

{doja  utilement,  pour  son  neTeu^ 
.a  consideratioo  que  lui  f^fu^en^ 
jnérit^  ses  qualitlM  fis^dbj|es. 
il^près  aTQtr  fait  avec  beaucoup  d^ 
succès  ses  premières  études  au 
collège  deXoul,  sa  philosophie  et 
son  droit  à  Nancy,  M.  Boulay  fut 
reçu  avocat  au  pailemeut  de  cettç 
ville,  en  1780.  Trois  ans  aprè^, 
il.yint  à  Paris ,  .où  11  observa  areç 
soin  ies  ^T^neniensjpoliliques  pré- 
curseurs de  la  rév(j>^ÂPD«  U  J 'vit 
également  les  six  prénuers  moi^ 
de  ce  grand  changement.  Persua- 
dé que  les  provinces  allient  ac^ 
quérir  plus  d'importance  qu'elles 
n'eu  avaient  dans  l'ancien  régi- 
uie ,  et  qu'il  lui  serait  plus  facile 
âe  s'y  faire  jowr  qu'à  f  arU,  il  ro- 
tourjuia  à  ^and,  au  n^ois  dé  sep- 
tembre i7$9,  et  s*jr  liaafec  icuu». 


4es  a^is  'Bc  la  liberté ,  au  milieu 
-<!e9quels  il  ??ç  fit  connaître  avan- 
taa:t!nseroent.  £n  1792,  lorsque  la 
patrie  eut  été  déclarée  «n  danger, 
(il  alla,!COinine  volontaire^  rejoin- 
-dre  tto  iMtailloii  de  'la  Meurtlie» 
<Campé  prèS'de  Haifbeuge,  il  yùtf 
^€vmmt'9KAéaîf  tonte  :lftionnpagDe 
-ée  celle 'année.  Étant  tombé  ma- 
lade ,  par 'l'excès  des  faligaes  qu'il 
•eut  à  supporter,  il  revint  à  Nancy, 
où  il  fut  «01111110,  par  le  collége-é- 
iectoral  de  ïrarrondissement,  un 
des  juges  du  tribunal  civil  de  cet- 
«e  fille.  IBn       ,  il  futdeMitaé» 
COttûisoe  Bi^déré,  par' un  weinbviB' 
■de  la  eottTeiitioti,  enmission  dans 
-ce  dépapkment.  il  s-enrôia  smê^ 
tôt  dans  un  bataiflon  qui  fot  en- 
voyé sur  les  lignes  de  Weissem- 
l>ourg.  Revenu  à  Nancy  par  suite 
des  mesuresqui  furent  prises  pour 
la  réorganisation  de  l'année ,  il  y 
Ikl  frappé  d*ttn  mandat  d*arrêt , 
«uqaefil  parfinct  teureuseoftentà 
■se  soustraire;  Il  resta  caché^pen*- 
^ant  trois  mois,  dans  une  espèce 
de  souterrain ,  d'où  il  ne  sortit  qnn 
pour  aHer  s'ensevelir  dans  une 
maison  Isolée  an  milieu  des 4>oi8> 
dans  le  département  des  Vosges; 
il  y  resta  jasqu'après  le  g  thenirf* 
éir,1H  fetour  &  Nancy,  il  f irtuM- 
néMésident  du  tribunal  eMl,  «t 
4{uelque  temps  après,  élu  accu sa- 
l!eur  pu  1)1  if  p?»r  If.  collège  électo- 
ral du  dépai  lement.  Il  exerça, 
pendant  dix-huit  mois,  celle  iiW- 
portarite  lonetîon  qui  le  tenait  lia- 
Mtuetiement  sous  les  regai<ds  du 
puéltc;  lll*«verpattTec  une  grandè 
indépendance  de  •caractère,  «t  an 
anour déclaré  pour  ia  justice.  Au- 
près avoir  tout  fait  pour  découvrir 
la  vérité,  s'il  trouvait  l'accusé  cou- 
pable>  il  en  peursui  rait  la  condam- 
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nation  ayec  chalenr;  m  4a  culpa- 
bilité lui  pornis^ait  douteuse,  il  se 
bornait  à  exposer  le  pour  et  le  uou- 
trci  Si  l'accusation  lui  paraissait 
mal  fondée,  il  deyenait  'le  premier 
4éfeii0eiir  de  l'accusé ,  alors  mê- 
«le  tfae  eet  aeciufé  «rait  été  pcnir- 
^oîtI  pas  les  cvdresdu  gonvÂ'ne^ 
ment.  Bel  e(sempl6  à  suivre-t  H 
♦flt  aussi ,  dams  l'eîtercice  de  ce/lte 
fonction,  une  étude  approfondie 
du  jury,dontiI  s'estloujoursmon- 
tré  depuis  le  ïélé  partisan.  En  l'an 
5  9  malgré  les  menées  du  parti 
-coDtrcH^éToltfâomiàire,  fui  aratt 
•Mcoa^ls  «me  grande  2nflaenee> 
M.  Boubiy  ftit  élu  député  Ae  ta 
Meiirtheau  conseil  des  cincf-centa, 
à  V^î^e  de  35  ans.  Il  n'arrivait  pas 
sanspréparalion  surce  grand  théâ- 
tre. Dès  sn  première  jeunesse ,  fl 
aTait  contracté  pour  l'étuée  un 
goOt ,  qui  était  devenu  son  besoin 
dcAninaiit.  H  ne  s'était  phs  borné 
^  la    ttératnre  classique ,  ni  au 
droit  civil  et  criminel;  il  avaN 
cherché  à  approfondir  celle  par- 
tie de  la  philofîophie  ,  qui  a  pour 
objet  la  connaissance  de  l'esprit, 
l'-analyse  exacte  de  nos  idées,  et 
l'art  de  les  placer  dans  le  jour  le 
fAus'dafrtt  le  plus  Itiminenit.  Il 
s'éltit  Hfté  «bMite  à  Pétade  de 
t*éoonon^te  sociale  et  de  lliLstoi- 
rie,  en  <x)nsidérant  principalement 
celle-ci  sous  son  rapport  moral  et 
politique.  Il  avait  fait,  de  toutes 
les  ( oustilutions  artcîennes  cl  mo- 
dernes, de  toub  ieâ  publicistesles 
plus  célèbres ,  des  extraits  ràkoU* 
nésyàlasutledesquets,  pourtnieux 
se  rendis  compte  de  ses  recbelr- 
cfaes  ei  de  ses  réflexions ^  il  avait 
rédigé  plusieurs  mémoire?  sur  les 
principes  et  les  diverses  applica- 
tions de  cette  science,  dont  Tim» 
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portaoce  se  faisait  sentir  de  plus  giés ,  dont  les  efforts  n'étaient  a- 
en  plus  à  lui»  à  mesure  que  la  tè-  Ion  que  trop  faTorisés  par  lé  mé- 
Tolution  se  développait.  Il  sùi*  coatentemeDt  qu'ayait  produit 
y  ait  9  en  même  temps  ^  d*un  œtl  daos  la  Dation  le  régime  dé  la  ter- 
attentif,  les  progrès  de  cette  ré->  reur.  Le  mouvement  rétrograde 
solution,  en  étudiait  les  causes,  était  impétueux  et  rapide.  Les 
et  cherchait  ù  bien  saisir  TorigiDe.  royalistes,  qui  avaient  reçu  Tor- 
ies intérêts,  les  passions  et  les  in-  dre  de  se  présenter  aux  élections, 
trigucs  des  divers  partis  qu'elle  -yavaient  exercé  partout  une  gran- 
faisait  naître ,  et 'dont  les  uns  la  de  influence,  et  avaientélé  nom- 
AiToriitaient  et  les  autres  s'effor-  '\roés  en  grand  nombre.- Le- plan 
paient  dé  la  renverser.  Ces  'diflé-  était  de  faire  la  contre-révolution 
rens  genres  de  connaissances  et  par  les  deux  conseils  législatifs, 
de  talens  éclatent  dans  tous  les  Un  de«  moyens  de  ce  parti  était 
rapports  et  Ir?  discours  de  M.  Bon-  de  faire  k  ntr<  r  les  prêtres  dépor- 
îay,  au  const  il  des  cinq-cents.  Le  tés,  et  de  les  autoriser  à  exercer 
sujet  qu'il  traite  y  est  toujours  ap-  leur  culte,  sans  faire  aucun  ser- 
profondi;lesprincipesy  sontbien  ment,  aucune  déclaration  de  fidé- 
posés  »  et  les  conséquences  bien  lité  au  gouYemement,  On  voulait 
déduites.  Les  faits  j  sont  présen^  faire  de  ces  prétendus  martyrs  de 
tés  soua  leur  vrai  point  de  vue;  la  foi  Tavant-garde  de  la  contre- 
et  on  ne  trouvera  nulle  part  un  révolution.  Ce  fut Tobjet  d'un  rap- 
coup  tl'œil  plus  juste,  ni  une  ex-  port  fait  au  conseil  des  cinq-cents, 
position  plus  claire  de  l'état  nio-  M.  Boulay,  pour  son  début  dans 
ral  et  pôlitique  où  se  trouvait  la  la  carrière,  attaqua  ce  projet.  II 
France.  On  n'y  aperçoit  aucune  consentait  à  la  suppression  des  loi^ 
recherche  ,  aucune  prétention,  de  rigueur  contre  les  prêtres  in* 
X'orateur  n'y;  est  occupé  que  de  sermentés^  -et  se  déclarait  parti* 
son  sujet;  c*estuoe  éloquence  sîm*  san  de  la  liberté  des  cultes  ;  mais 
pie»  r^tidcy  forte  de  choses  et-de  il  soutenait  que  tout  ministre  du 
raisonncmens.   Quant  aux  opi-  culte  doit  donner  des  gapes  à  Pé- 
nions  énoncées  dans  ces  discours,  tat,  t  t  se  montrer  soumis  ù  ses 
elles  respirent  toutes  un  amour  lois  et  à  son  gouvf  rnement.  Son 
éclairé  de  la  liberté.  M.  BouUy  discours  contribua  beaucoup  ùlai- 
n'était  point  un  des  auteurs  .de  re  rejeter  le  projet.  La  lutte  entre 
la  révolution;  mais 9  convaincu  les  deux  partis  devint  alors  si  fu- 
qu'elle  était  dans  l'intérêt  natio-  rieuse,  qu'elle  amena  le  coupHl*é<' 
nal ,  et  que  tout  bon  citoyen  de-  tat  du  18  fructidor.  M.  Boulaj 
vait  chercher  à  en  affermir  les  ba-  n'était  pas  dans  le  secret  de  cette 
se"*  ei  les  grands  résultat*;,  il  s'en  journée;  cependant  il  fut  nommé 
TMontra  toujours  un  des  app.uis  les  membre  de  la  commission  char- 
pius  courageux  et  les  pins  rons-  gée  de  faire  uu  rapport  et  de  pro- 
tans. Quand  il  arriva  au  corps-  poser  des  n^sures.  11  consentit  à 
législatif,  la  contre-révolution  le-  parler  au  nom  de  la  commission, 
vait  hautement  la  tête.  Elle  avait  mais  à  condition  qu'on  mr  réta- 
pour  agens  le»  ci-devant  prlvUé*  bliraitpas  les  échafouds»  et  qu'on 
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se  bornerait  à  des  mesures  d'exil 
contre  les  conspiraieins.  II  nVnt 
même  aucune  part  à  la  composi- 
tion de  la  liste  ;  et  ce  qui  le  prou- 
Ta»  c'est  qu'il  fut  l«  premier  à  Tat- 
laquer,  et-qu^il  eu  fit  rayer  plu- 
sieurs membitefty  et  eotre  autres 
>Thibeaudeav|,  qui  depuis  a  dé- 
ployé une  grande  fermeté  de  ca- 
ractère, dont  il  est  aujourd'hui  la 
victime.  Cependant,  bien  qu'il 
trouvât  qu'on  était  allé  trop  loin 
dans  celle  journée,  Al.  Boulajé- 
tàit  conTaiDcu  que  le  18  fructidor 
.arait  été  nécessaire ,  et  que,  sans 
cet  éTénement-,  la  contre-réyolu«- 
tion  aurait  eu  lieu,  et  qu'elle  au- 
rait été  complète  et  très-sanglan- 
te. Aussi  peu  après  prononça-t-il 
à  la  tribune  un  discours  raisonné 
sur  les  cauâCâ  de  cette  journée., 
par  suite  duquel  une  cominisiion 
fut  nommée  pour  présenter  des 
mesures  contre  les  ci-deTant  pri- 
▼Uégiés.  C'est  au  nom  de  cette 
commission  que  M.  lîoulay  Ol  con- 
tre les  nobles  ce  terrible  rapport 
qu'ils  ne  rappellent  encoi  r  ui- 
juurd  hui  qu'avec  un  seulimcnt 
d*effiroi  et  de  h^inc  contre  l'ora- 
teur. Jamab»  en^  effet»  on  ne  fit 
.de  leur  conduite  et  de  leurs  pré- 
tentions une  peinture  plus  éner- 
gique et  plus  accablante  On  peut 
dire  qu'il  précisait  exactement  la 
l^rande  question  de  la  révolution, 
et  qu'il  y  rattachait  parfaitement 
le.  passé,  le  présent  et  1  avenir. 
Raisonnaiit  d'aprésla  connaissant 
ce  du.  cœur  humain ,  d'après  une 
série  de  faits  incontestables,  ilsou* 
tenait  que  les  nobles  étaient  et 
çerrupnt  ^o^iour^  essenlicllement 
ennemis  du  régime  de  l'égalité  et 
de  la  liberté; qu'ainsi,  si  Ton  vou- 
lait ulleruiir  ce  régime  en  France, 
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il-falîait  nécessairement  faire  sor- 
tir (le  son  territoire  les  plus  dan- 
gereux d'entre  eux,  et  priverions 
les  autres  de  l'exercice  des  droiu 
politiques,  à. la  participation  des- 
quels Jls  ne  .pourraient  êfre.  admis  . 
à  Tatenir  que  dans  les  formes  et 
sous  les  conditio  ns  prescrites  pour 
y  admettre  les  étrangers.  Ce  pro- 
jet rein  11  a  fortement  les  esprits,  et  ^  ' 
l'orateur,  craignant  qu'il  n'entraî- 
nât desdivisions,réunitlacommiS' 
sion  et  fitun  seçond  rapport,  dans 
lequel  il  -  déclara  qu'il  renonçait 
à  sa  première  proposition,- quoi- 
que très-bien  fondée  et  très-salu- 
taire en  soi,  disait-il;  et  qu'il  s'en 
tenait  à  la  seconde,  c'est-à-dire  ;^ 
la  privation  des  fîroils  poliiiijues, 
proposition  qu'ii  lit  adopter  par  le 
conseil  des  cinq-cents ,  et  qui  fut 
ensuite  sanctionnée  par  celui  des 
anciens.  Telle  fut  l'issue  di;  cette 
.  grande  affaire  ,  qui  fut  conduite  de 
manière  à  Ikire  croire  que  la  pre- 
mière mesure  n'avait  été  propo- 
ser f]ne  pour  (Viirc  passer  plus  fa- 
ciltMiiCiiL  la  seconde.  M.  Boulay, 
dans  sa  carrière  législative,  ne  se 
contenta  pas.de  lutter  aTcc  éner- 
gie contre  toute  tendance  &  la  con-. 
tre-révolution  ;  il  lutta  de  même 
contre  les  efforts  du  parti  qui  vou- 
lait faire  revivre  le  régime  de  1 793. 
^n  l'an  7,  ce  parti  crut  réussir  «n 
proposant  au  conseil  de  déclarer 
la  patrie  en  danger,  comme  on 
l'avait  fait  en  i^g^.  M.  Boulay  é- 
tait  président  du  conseil  pour  la 
seconde  fois,^  lorsque  cette  pro* 
position  y  fut  faite  :.on  s'était  ar» 
rangé  pour  emporter  cette  propo- 
sition d'assaut.  Il  fit  échouer  cet- 
te tentative  par  son  sang-froid  et 
sa  fermeté.  La  chose  ayant  été  mi- 
se en  discussion,  il  quitta  le  fau- 


Digitized  by  Google 


3fe  tOlf 


JkûlJ 


'Mil  6t  impKMiêa,  cofktre  la  pfo* 
{K>Mtioi^im-^iDetlleuiPfrdi800iirs 
qyHl  aitleits.Lefffejet  fut  Mjelé, 
Mlgféles  clameurs  et  «les  neoa^ 

ces  du  parti  -qui  TaTait  proposé. 
D*<ns  la  constjhitîon  de  Vnn  3  .  les 
pouvoirs  étaient  mnllifurm^e- 
ment  organisés  de  muniere  qu'il 
devait  y  avoir  u-ne  lutte  perpétuel- 
le eotqeie  coi^ps-tégialalif  «de  di* 
reeleire-eiléootif.  Afaiiile  i<8frae- 
tidor,  le  parti  domloak'dans 
les  deux  conseils,  «t  qui  marchait 
à  la  contre-révoîution,  s*atlachait 
{•ans  ce«?e  à  décrier  le  directoire 
et  à  le  réduire  A  rimpiiissarïce  d*à- 
gir.  >Pai*  ce4te  journée,  qui  était 
priiicifialeinetit  son  ouvrage ,  le 
direotoire  se  m? esti  d'une  es- 
p6ee  de  dlctatiire.  M.  Botriaj  la 
mpecta,  tant  qo^H  crut  qu'elle 
tournerak  au  pro^tde  la  chose  pu- 
blique. Mais  quand  il  vit  que  le  di- 
rectoire en  abusait,  il  attaqua  cet- 
te dictature  dan  s  un  discours  plein 
de  vigueur  sur  la  liberté  de  la  près* 
ae.  Bientôt  après,  nosaffalrestour- 
fièrent  si  raM  au  dehors  et  au' de- 
dans; ilyeutliantdefeiMesse  dans 
lefouvemement»  si  peu  d*unité 
dans  les  conseils,  que  M.  Boulay, 
qui  jusque-là  avait  cru  qu'on  pou- 
fait  marcher  avec  la  constitution 
de  l'an  5  ,  lut  convaincu  qu'on  ne 
pouvait  plus  maintenir  la  répubU- 
•que,  qu'en  lui  donnant  une  aaaiet- 
4e  plus  aollde,  et  c*est  ee  qui  le  dé- 
cldi  à  entrer  dans  le  projet  du  i8 
brumaire,  dont  il  fut  un  des  ageos 
les  pUiH  actifs.  Il  avait  publié  de- 
puis peu  un  écrit  intitulé  :  Essai 
sur  les  causes  qui  y  tri  iG^f),  ame- 
nèrent en  Angleterre  L'établisse- 
ment  de  la  république;  sur  celles 
qui  devaient  /y  consolider;  sur 
ceUeê  ^ui  ty  firent  pM'»  Cet  ott** 


vrage  fbt  avidement  tèdierché  , 
puisqu'il  s*«n  débkaplns^'Viugt 
mitlMséBsplairesdans  notelnad'un 
Biois.  Quolque4*auCe«r4i*jparftt . 

pas  de  la  'F«ince ,  on  -crut  y  -voir, 
comme  dans  un  mîroïr,'rimage  de 

sa  situntion  actuefîe,  et  des  modi- 
fications qu  elle  art  subir.  Mai? 
s'H  voulait  donner  une  leçon.,  on 

'tt^'on  a  pascBMwt  prfltAté  deptofis  le 

I  Sibrumaire  »  qu'on  ne  raratl  fait 

auparavant.  Les  deux  conseils 
ayant  été  féduits  à  dauzoommis- 

sions  temporaires  ,  pour  prép-irer 
une  constitution  nouvelle,  M, Bou- 
lay fut  éiu  président  de  l.i  commis- 
sion du  conseil  des  cinq -cents. 
Napoléon  voulut  alors 'hii  donner 
le  ministère 'de  la  potiee,  mais  H 
le  refusa.  Quand  \p  consefl-d'étnt 
eut  été  organisé,  il  fut  nommé 
président  de  ia  section  de  législa- 
tion, et  prît  une  fjrandc  part  à  la 
confection  du  code  civil,  dont  le 
travail  se  préparait  d'abord  à  sa 
section.  Deuxans après.  Napoléon 
bit  coiiûa  Tadministration  du  con* 
tentîeux  des  domaines  nationanx^ 
en  lui  disant  :  Je  voîts  donne  une 
place  où  réside  toute  la  politique 
intérieure  de  l'état  :  j'ai  été  très- 
indulgent  pour  les  personnes,  et  je 
n'ai  presque  fait  que  des  ingrats; 
mais  .»q^es  très-sévhre  pour  les 
biens,  M.  Boulay  se  contenta  d'ê- 
ire  fnste.  Il  At  maintenir  areebeaiF 
conp  de  sein  et  de  fermoté  toutea 
les  rentes  de  domaines  nationau  x. 

II  rendait  aux  émigrés  amnistiés 
ce  que  la  loi  pennettnit  de  leur 
rentîrf  ;  mais  il  fut  toujours  sourd 
à  leurs  sollicitations,  et  déjoua 
constamment  leurs  intrigues.  Il 
conserva  pendant  neuf  ans  cette 
administration,  après  quoi,  le  tra- 
Tail  étant  considérablteent  dimf- 


Digitized  by  Googl- 


nué,  .et]a  jurisprudence  ibien  Assi- 
se, cet  emploi  fut  ^uppr^mé.  et  M. 
Boulay  rentra  dans  la  présidence 
de  U  section  tie  it^giâlatioo.  £n 

Jl^e  ,oli)eft  <me  de  donner  |iu  goy- 
.Teroenoyent  de  la  république  plu^ 
j^e.qonsi&tan(;e  et  de  ^oU<^té.  Les 
discours  qu'il  prononça  à  cette  oc- 
casion en  sont  la  preuve.  Il  n'eut 
aucune,  part  au  consulat  à  vie  ;  il 
.n'était  pas  mênie  ^  Paris  .quand 
)ajÇhçts/B  3fB  4^cii^a.  jLor^qvlil  Au* 
^êiît^D  die.çiéer  l^cmpi^t  ccin- 
AcdM'éllljtétillltappclé  ù  délibérer 
Èur  cette  que3tio^ ,  Ai.  Roulay  se 
|l|^nonça  fortement  contre  le  pro- 
l^t'Les  conseiilci  s-d'état  ayant  été 
ensuite  invités  à  donner  indivi- 
du eJieinent  leur  opinion  Pf^'éci'ity 
jui  ^ieno^^  rédigée  avce  $0}f^9  fujt 
jîgil^.i||^pt  .contraire  ^  «Qette  ^nno- 
Tatio^  JC*est  fait  ceitalf,  0  r.«9- 
dait  cependant  justice  aux  g^t^i- 
des  qualités  de  Napoléon,  recon- 
naissait les  immenses  services 
qu'il  avait  rendus  ,  et  le  regardait 
comme  l'homme  le  plus  capable 
4e  tcrnuner  la  rjcvolu^ion  y  et  de 
ponsolider  le  qouTjBf  u  r^gui^e  |B0 
Frfmce.  MaU  il  tn>|i?ait  j^pe  «a 
Oiarche  o*6lait  pas  assex  mesurée, 
et  dès  lors  paraissait  craindre  qu'il 
ne  manquât  sa  vocation.  Cepen- 
dant, quand  Tempire  eut  été  éta- 
bli, Boulay  s'attacha  fidt'le- 
woi^fit  ^u  nouveau  système,  s'ef- 
CQ|$9Qt,  tant  qu'il  était  en  lui,  de 
le  coQcUier  areé  les  prinpipes  4e 
V^lité  de  la  liberté  V  fkTAp  |e 
maintien  du  régime  représenta- 
tif. 11  est  constant  qu'il  y  eut  tou- 
jours au  conseil-d'état  un  parti 
d'opposition ,  composé  principa- 
kn^ent      ft^ç^eo^  mfimi^w,  len 
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discussions  y. étaient  fort  libres, 
et  il  faut  rendre  cette  justice  à  "Na- 
poléon, qu'il  aimait  cette  liberté 
4c  disc;nsi>ig^,,etjqvi'jd  trouvait 
pftô  li^uvais  /qu'ç^ji  y  «oafUit 
,qa!o|n  y  fit  ipiin^fMf  ^^e  opinion* 
jsçfiATaïre  a  ^  siiipiie.  I^es  -oheMè 
ont  ét^  {xous^ôee  Iprop  loin  et  au 
dehors  est  au  dedans  sous  le  régi- 
me im|>érial  ;  lesbonpimesles  plu*» 
attaché?  à  QC  syMéme  doivent  eu 
convenir.  On  ^a  é^  emporté  pai* 
le  torrent  de  la  /ortiuae  e.t  de  ;l'aai- 
liitipn  ;  et^  pour:Avop^r  tou^m  tout 
lOtami!)  on  a  UhU  perdu.  H»  iPou- 
lay  est  de  ceux  à  qui  cette  mUR- 
ché  inspÂrajût  |e  d'inquiétu- 
de,  et  qui  en  gémissaient  Le  plus 
sincérenient  ;  cependant  quand  il 
vit  que  le  sort  du  gouvernenient 
.et  de  la  nouvelle  dynastie  était 
fiop)ijfltq^^i$  par  la  tournure 4e8 
TaoeineB*  wltait)e8,  pirlatos-' 
situde  des  eiftHiB^  par  le4Â09ffiM> 
)ion  d'nn  grand  ni^mbjre»  par  la 
perfidie  de  quelques-uns,  il  s'at- 
lacba  avec  un  nouveau  zè^e  ù  cou- 
server  ce  qui  existait.  Il  arait  été 
appelé  depuis  peu  au  conseil  pri- 
Té,  où  9e  4UQUtaient  tous  iM 
grand»  iotéirêii  rétat*  U  j  pro» 
posa  coniianunênt  avec  froaâii« 
ce  qu*U  croyait  le  plus  propre  a« 
maintien  de  la  c^ose.  Lorsque, 
sur  la  fin  de  i8i3,  la  mésintelli- 
gence s'éleva  entre  le  gouverne- 
ment et  le  corps-législatif,  M.  Bou- 
lay fut  d'avis  de  faire  droit  aux  jus- 
|e9  griefs  lie  «elui-oi,  et  lie  loarr 
cber  4^  meerl  avec  lui  dans  lei 
cireonstancee  eritiques  où  Ton  se 
trouvait.  La  résolution  en  aVait 
été  prise  ;  la  perfidie,  la  maladres- 
se et  rhumeur  la  firent  échouer. 
Quand  Paris  fut  assiéfjé  par  le*;  al- 
lié»^ et  qu'on  mit  en  délibération: 
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nu  conseil  privé,  si  l'impératrice 
quitterait  la  capitale,  M.  Boolay 
s'opposa  fortement  à  ce  départ; 

<  il  demandait  que  rimpératiice  se 
retirât  arec  son  fils  à  l'Hôtel-de- 
Yille.  Il  était  persuadé  que  Paris 
pourrait  se  défendre  pendant  quel- 
ques jours,  et  que  l'crapereur  ar- 
rivant sur  les  derrières  de  l'enne- 
ïiii ,  la  France  pourrait  être  sau- 
yèt;  que,  dans  tous  les  cas,  il  é- 
taît  préférable  que-  rimpéràtrice 
restât.  C'était  FaTis  de  la  majori- 
té du  conseil,  et  néanmoins  il  ne 
fut  point  suivi.  Apres  la  première 
restauration,  M.  Boiilay,  rentré 
dans  lu  vie  privre,  partagea  toyt 
son  temps  entre  sa  famille,  son 
cabinet  et  la  campagne.  Au  retour 
de  Tile  d'Ëlbe ,  rappelé  par  Napo- 
léon à  ses  anciennes  fonctions,' H 
les  reprit  sans  aucune  difiiculté,  et 

,  alla  même  au  ministère  de  la  jus- 
tice, pour  seconder  rarchi-chan- 
ceJicr,  qui  en  avait  le  portefeuille. 
Il  déploya  de  nouveau  tout  son 
zèle  pour  le  uiaialien  de  ce  qui  é- 
tait  rétabli.  Il  croyait  que  Napo- 
léon, éclairé  par  l'expérience  et 
le  malheur,  rentrerait  dans  des 
Toies  plus  pacifiques  et  plus  mo- 
dérées; mais  que,  ddt-ii  ressaisir 
encore  en  p;ir!îe  ^nn  ancien  sys- 
tème, il  fallait,  si  1  on  voulait  n- 
ne  monarchie  constitutionnelle, 
conserver  une  nouvelle  dynastie, 
née  de  la  révolution ,  analogue  à 

'ses  principes,  et  nécessairement 
faTorable  à  ses  résultats.  Appelé, 
par  le  collège  électoral  du  dcpar-  * 
tement  de  la  Meurthe,  à  la  cham- 
bre des  représentans,  il  s'y  con- 
duisit d'après  cette  opinion,  com- 
me il  laisait  au  conseii-d'état  et 
au  conseil  privé.  Dès  son  débute- 
la  chambre  hésitanf  A  faire  ser- 
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ment  à  la  nouvelle  constitution  * 
M.  Boulay,  arrivant  dm?*  rassem- 
blée, monta  à  la  tribune,  et  déter- 
mina cette  assemblée  à  faire  ce 
serment;  Il  dit,  entie  autres  cho- 
ses, qu*il  fallait  considérer  la  Fran- 
ce comme  partagée  en  deux  par- 
tis :  l'un  qu'on  devrait  appeler  na~ 
tional.  et  qui  comprenait  l'immen- 
se inniorité  des  citoyens;  l'autre, 
qu  il  appela  parti  de  L  éuaiiger: 
opinion  que  la  succession  des  éyé- 
nemens  n*a  que  trop  justifiée.  A- 
près  la  seconde  abdication  de  Na- 
poléon, abdication  dont  il  avait 
combattu  le  projet  dans  le  conseil 
pri^vé,  et  qu'il  rcîrardait  conmie 
une  mesure  iuneste,  il  parla  forte- 
ment ù  la  tribune  pour  faire  recon* 
naître  Napoléon  II  comme  empe- 
reurdes  Français;sôutenant,entre 
autres  choses,  que  si  ja  reconnaisi' 
sance  du  fils  n'ataitpas  lieu,  l'ab- 
dication du  père,  qui  n'avait  été 
faite  que  sons  cette  condition .  é- 
tait  nulle,  et  qu'ainsi  Napoléon  I" 
restait  toujours  empereur.  Cette 
opiuiûii  lui  unanimement  accueil- 
lie par  rassemblée  ,  mais  oit  sait 
comment  les  événemenf  subsé- 
quens  ont  fait  échouer  ce  systè- 
me. Après  la  restauration,  M.  Bou* 
♦  lay  fut  porté  sur  la  liste  de  pros- 
cription du  juillet  i8i5.  Forcé 
de  quitter  son  «Irmiicilc  et  sa  fa- 
mille, il  se  retira  d  abord^à  Nan- 
cy, où  il  fut  livré  à  la  police  russe, 
.et  transféré  parcelle  à  Sarrëbruk» 
Après  aVoir  passé  dix  mois  dans 
cette  ville,  il  s'était  retiré  sur  les 
bords  du  Rhin ,  où  on  lui  intima 
Tordre  de  se  retirer  dans  l'inté- 
rieur de  la  Prusse.  Il  s'arrêta  dans 
la  ville  de  Halberstadt,  province 
de  Magdebourg,  où  il.  demeura 
pèndànt  deux  aiis  èl  déml*  *  Au  lo- 


rîsé  par  le  gouvernement  prussien 
à  se  rapprocher  des  frontières  de 
France,  il  passa  les  dix  deroiers 
mois  de  son  e:iil  à  Francfort.  M., 
fioulaj  a  supporté  cet  exil  avec 
oo«nge  et  (ugnité,  saDS  se  perw 
metlre  jamais  auouiia  démarche 
avilissailte  pour  le  faire  cesser,  et 
attendant  que  la  force  de  Topinion 
publique  le  fît  rentrer  dans  sa  pa- 
trie, ce  qui  est  enfin  arrivé.  Dans 
la  première  année  de  cet  exil,  où 
il  â  est  constuuiuient  livré  ù  i'étu- 
de«  il  à  composé  uq  ouTrace  ioti^ 
talé  :  TaHeau  politique  des  rè- 
gnts  de  Charles  II  et  de  Jacques 
II,  derniers  rois  de  la  maison  de 
iStnarf.  Quoique  imprimé  sans 
nom  d'auteur,  on  y  a  facilement 
reconnu  la  main  qui  avait  tracé  le 
premier  écrit  dont  nous  avous 
parlé,  et  dont  ce  dernier  n'était 
que  la  snlte.^  Depuis  son  retour  eu 
France,  IL  fioulay  a  repris  la  YÎe 
simple  et  retirée  qu'il  avait  me- 
née en  i8i4  ?  content  d'être  sorti 
des  affaires  publiques,  et  aussi 
heureux  qu'uu  buu  citoyen  puis- 
se l'être  dans  les  circonstances 
actuelles. 

BOULÉE  (ÉrHims-Lovts),  ar- 
chitecte célèbre,  Téçut  dans  un 
siècle  dont  le  goût  corrompu  n'en- 
fantait plus  dans  les  lettres  et 
dans  les  arts  que  des  formes  tour- 
mentées et  (le  bizarres  compo- 
->itious.  Doue  d  iiuagio.Uion,  de 
geuic,  et  en  niême  terapâ  de 
sagesse  et  de  correction,  il  eut 
long-temps  à  lutter  contre  cette 
architecture  contour n/'c,  qui  ré- 
gnait sous  Louis  XV.  fioulée  osa 
se  présenter  seul,  et  remonter  le 
torrent;  il  l'emporta;  il  fut  le 
y^ien  de  l'architecture,  et  rendit 
la  majesté  antique  ù  celui  des  arts 
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qui  a  le  plus  besoin  d'y  chercher 
ses  modèles.  Roulée  naquit  le  12 
février  172b.  ÎSori  p/re,  architecte- 
juré-experl  des  baùmens  du  roi, 
le  ùt  entrer  de  bonne  heure  chez 
Pierre,  premier  peintre  de  S.  M. 
puis'ofaea  Lejay,  premier  ardii* 
tecte  du  roi  de  Prusse,  ei  dessi- 
nateur habile.  Quelques  succès 
dans  les  concours  annoncèrent 
ce  qu'il  deviendrait  pltia  tard  : 
chargé  ensuite  du  cua^liuir»"  ou 
de  dcoorer  plusieurs  hôtels,  il  v  it, 
malgré  la  guerre  constante  qu'U 
fit  au  mauTais  goût,  sa  réputation 
s'accroître  chaque  jour,  et  ré* 
compenser  ainsi  son  zèle  pour 
son  nrt,  et  le  soin  qu'il  mettait  à 
former  de  bon?  élèves,  parmi  les- 
quels 00  peu t cilLi  Chal^rin, Bron- 
gniart,  Durand,  etc.  :  il  lui  mem- 
bre de  l'académie,  et  architecte 
du  roi.  Hemhre  de  Pinstitut  dès 
le  la  décembre  1795,  il  professa 
quelque  temps  aux  écoles  centra- 
les. Boulée  motirut  le  ()  février 
i^gg,  laissant  dans  un  état  flo- 
rissant, noble  et  pur,  l'art  (|u'il 
avait  trouvé  corrompu,  dégradé, 
et  sans  aucune  espèce  d'éléva- 
tion. Une  foule  de  maisons  de  la 
Ghaiissée-d*Antin,  de  jolies  mai« 
sons  de  campagne  aux  euTirons 
de  Paris,  et  les  châteaux  que 
Boulée  a  construits  dans  toute  la 
France,  oilicnt  une  élégance  sé- 
vère, un  style  gracieux  et  pur,  des 
deuils  riches  et  délicats,  des  pro- 
fils dignes  de  Michel*Ange,  à  la 
fois  peintre  et  architecte  célèbre. 
On  remarque  surtout  l'hôtel  de 
Brunoy,  aux  Champs  -  Élysées , 
véritable  modèle  pour  la  simpli- 
cité exquise  des  masses,  et  l'é- 
legance  de  la  décoiation.  Boulée 
fit  révolution  dan»  son  art  :  mais 


îMbI  manquait  un  grand  siècle  et 
irtî  grand  empire.  Sa  tête  féconde, 
ne  pouvant  se  contenter  de  Coil- 
cévY)ir  sans  cesse  dès'  plans  de 
bôudoir^  et  des  constructiôtte'oa^ 
prfeiaiiNM^-eèiftrtlteuB'gtrtttid'iMtti- 
liredèpt^tk;  qui  deoitffidiilMlt' 
une  Babylorieeft'unCyrufe;  flapu- 
blié  cette  collection  précif^ste;  où 
ron  lrtïuve  le  projet  pour  achever' 
la  Madeleine,  celui  pour  la'réstaii- 
ration  des  châteaux'  de  VersaiHes 
et  de  Saint-Germain,  et  celui  d'u- 
UhUotbéqueîoMMal^'dlItolh 
t«yitoftifdié99«84)tt§rtiirt^  se  pré^ 
MmffeeiMent  à  Toeil  sdUs  un  sëuUs- 
pedt.  Désigné  par  sa  célébrité  pour 
être  architecte  du  palais  BourboH, 
il"  demanda  trois  mois  pour  pré- 
senter son  devis  :  pendant  cet  in- 
tervalle, un  autre  architecte  pro- 
duisit'eh  quidze  jo^tfi^'un  plân  éV 
uB^deTls  df  ontatit  èfi^^caiIioMs]  ét- 
lUf  cVtfist  :  i4  iniUldÉiéiDé'tieriàii^ 
nèlr'ent  pas  le  pAlaîs.  Airts!^  dhë- 
gHitidef  délicatesse  nuiélt^à  Boa<-' 
lé^,  à'ia  France  et  à  l'art.  Tous 
les  projets  de  cet' architecte  sont 
ingénieux,  nobles,  élégans.  Mïtis 
il  en  est  un  qui  porte  un  carac- 
tère'pàrfiedlier,  un  qui  ÉOTt  eti- 
tièNsiheiit  de  lar  dasse  olrditafiv 
dés  prodàciidiia'  ardiHi^iiralèii, 
et  où  sè  firit  retnfarqii<¥  uhe  pen* 
sée  à  la  fois  philosophique  etpdé?- 
ti^ùc,  c*est  leprbjétd'un  tombeàu 
de  Newton,  placé  au  centre  d'une 
sphère.  Ainèi ,  les  cendres  dé 
rbomirïè'  qui  abaissa*  lës  ciëux 
Bons^bn  ^èhie;  sëthwyertdètH  att' 
nifHieu'  dèia*  tlpVèfe  ellè-mêitaév 
aa-dèssus  de'  la  tetre^  énriroittièés' 
de  Pimtneti^ité.  Le  ntê^ésùjet  a 
été  proposé  par  racadémie  pour 
prix  dY'mulation,  en  noTembre 
i&ao;  HM.  Gay  et'iJlnmtereyne 
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oTï^ î'c'feftpdrtê  lés  premier  eV  str- 
cond  prix-.  Plusieurs  de  ses  ma- 
nuscrits, entre  auttés  son  Fs- 
sai  sur  l'arcliittctnr*e ,   où  se 
trduVetat  dfes' Vues  originales  et 
iJitë'  ifsité  €batoi>  de  dllsttëti^ 
sbnt^ilM  14^'mmri^'d^  M.  W-' 
nalrd'',  sdn  liëVéu  et  son  élèTie'. 
Quoiqu'il  dessinât  très-biën  If  fil 
gure,  il  confiait  toujours' à  Mo- 
reau  le  jeune,  son  intime  atdi,  la 
composition  de  celles  dont  il  em- 
bellissafit  ses  ouvrages;  citcohs-  . 
tatice  iHcoDinie  atii'  bibgni{>be&' 
q[Ut  louetifle'if^e  de  eès'^^^- 
Cdmtne  appartenant  à  Boulée. 

BOCLENGER^  (NicoLAs-FRAfti- 
çoïs-JdS'EtH).  Petit-neveu  de  Tah- 
bé  Prévost  pat"  sa  mère,  il  n'a 
aucun  trait  dé  ressemblance  arec 
ce  romancier  trè's-connu  et  assez 
estimél  Bonlëriger' a  publie  quel^ 
qttes'doiilifilaiftfns'utties,  et  qtiël-' 
qilëft'OdWb|;ie^  p>l!c1éux',  sous'iè' 
rai»p6rt'd^s  rticlierchesi  Tfoils'tfè 
chèrtJris  que  ses  f^ojagés  historié 
faites  en  Belgique,  faits  en  1794  et 
1795' (tondres,  i^qH,  in- 12),  et 
ses  Elémens  de  i 'histoire  animer— 
selle  (Paris,  1802). 

BOVLIii?NiGW(!liv^tTr)',  rié 
à  £{ë||e,  exêtrçatt  à  FâHs'  Ik^tai' 
fesston  de  joaillier  au  canrïmen- 
cement  de  la  révolutîori.  D*ab6rd 
niembre  de  la  société  des  jaco'i- 
bins,  puis  de  celle  dés  cordeliers, 
il  fut  l'un  des  agens  les  pins  actifs 
du  comité  de  salut  public,  et 
pàrticulièreknent  de  Rdbebpierré.* 
Lorsque  les  Bëctions  de  Târi^»  ior* 
sUrgées ,  entoorèrbhr  là  coiiTen- 
tion'lè  5i  niai  1793;  e^  déicidèrent 
le  triomphe  du  paVli  dé  là  Mon- 
tagne sur  celui  de  lâ  Girohdë , 
'Boullanger  commandait  Ih  scètîoii 
de  la  Halle-aux-Biéâ.  L^exalta- 
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tion  de-fte8'priBoi|i«s  T-avaU  fini 

désigner  pour  rettiplacer  au'Côm*-' 
maudeinent  général  de  la'  garde 
nationale,  Santerre,  dans  la  con- 
duite duquel  les  directeurs  des 
raouvemeos  populaires  av<Heot> 
cpucetnaniHtrdtt  rinnéBoliitiom 
fiitieiiMsffél.  ndmoié;.  mai^'appro- 
nant  qaftiD'grand  nombre  de  sec- 
tions en  manifestaient  leur  mé- 
contentetnent,  il  donna  sa  démis- 
sion.  Au  mois  d'octobrt;  de  la 
même  année,  il  devint,  sous  les 
ordres  de  Kousio,  général  d'une 
partieidè  r-affmèe'révoluUontaai^ 
et  •denuinda'qs'iiDe'iruillotiiw 
aailitolaote  fût  traînée  à  la  suite 
de  oette.  année;  >  Malgré  Tardear 
de  Boullanger  à  servir  les  terro- 
ristes, il  fut  dénoncé  à  la  tribune 
des  cordeliers  comme  morttranti 
un  zèle  équivoque,  et  ne  dut  pro- 
bablement son  sakit  qu^à  la  ptt>-- 
tflBtKm  paîtoaiite^  Rabetpitfrav 
qoi  l«  défendit  lai^oadme.  On-paa;^ 
Ba-èiFordre  du  jour  sur  l'acouMi^ 
tion;  et  raQCusé,  récriminant  à«on 
touf^  fit  renvoyer  devant  le  comi- 
tésdt'SÛreté  générale,  après  1  avoir 
fait  rayer  de  la  société,  Ferrière- 
Saureiiœaf,  qui  était  sans  doute 
lei  priBcipftl^  a«teor  '  dtfiv*  êkotm*'  • 
eiatÎMi.  l]Eiie!D«aTelki-aeDiiBaiioff> 
s'éleraieoBtre^BDulbiiffer^  vyi 
février '1 Idrsqu^il  voolu^^  aoifri 
jacobins,  forcer  Hébert  à  décliner 
le«  noms  des  conspirateurs,  qoe 
celui-ci  i  araissait  craindre  de  fai- 
re connaître.  Robespierre  le  dé- 
^  fendit  eooore ,  et .  s'acquit  !par-là 
^  d*lMODteatablea^droils4i^8a  reoo»- 
naiasaiMe;  aïMsîy 'lorsque,*  le*  lO' 
thermUler  an  ^  ^  le  convention)» 
nel  sanguinaire  porta  sa*  tète'  sur ■ 
l'échafaud,  Boullanger  qui,  le  9, 
»  était  arai««£ajsa  lAfeur»  fut  mi» 


hoM'  la  lei,  et  subit»  tt^is  joui<s» 
apii>ès ,  U  ë09V4m  Cl6itt|»lieès  dû- 

tyran  i 

BOULLÉ  (J.  P.),  aVOcatà  Poii- 
tivy,  fut  député  du  til^rs^élat  de  la 
sénéchaussée  de  Ptoeipmel  aejl'és• 
tau-généllMKi•el*f^lt»ltrf1dlllMeèaf&- 
nliMairee  cod(»llateuvi(i  nemméa 
pA^eoni'Ordre  dBiis^la'gmnde  dis^ 
cession  dè- supréitiatie  qui' s'était 
élevée  entre  lè'tier&^ètat et  la  no- 
blesse. Comrtiissaircaux  départe- 
mens  du  Nord  et  du  Pas-de-Calaii, 
pour  prévenir  les  effets  que  la  nou- 
velle do  l^dmioatdn^iNNitfel^ 
produire»  il 'accompagna  ^rtsdittf^ 
Rocbambeno^à  '  rarmée^aANordy 
e^  fut  dd  conseil  des  cinq^cems en' 
1^96:  il  combatitavec  vigueur  le 
projet  d'instituer  une  fête  annuel- 
le pour  coiisac  I  CI  le  «souvenir  da 
18  fructidor.  Jilu  secrétaire,  en 
1798»  il  fut^  après  le  18 -brumai- 
re, nommé  préfet  des  Côtèifidi»^ 
Nnrd%  .Dépoîe  1806  qoll  remplit- 
saît«'eneor0^ee  fofictioni^  otf'l^i" 
entièreraeni  perdu  de  vue. 

BOULLBMIER  (Charles),  d'à- 
bord  militaire,  puis  ecclésiasti- 
que, se  livrai  d'titiles  recherches 
historiques  et  philologiques.  Né  à 
Dijon,  le  in*nkfvemlMre'  172^,  il< 
8'eDr61n'à«ii^#tie»dvc9Dllège,  fit,'. 
enti743v  la'CaMfigne  de  Behft*'* 
me»  obtint  son  cvng^  à  la  pofaif- 
reprit  le  cours  de  ses  études,  em- 
brassa l'état  ecclésiastique,  se  con- 
tenta d'un  j«tit  l>t';néfice  qui  lui 
donnait  à  peine  les  moyens  de  sub- 
sister, et  mourut  daos  cette' ▼  ille,  ■ 
le- 1 1  nvri('i8e6»'  Seg^nearbreiisé» 
dieiertatîonéf  eiM"  11ilstoire  >  dv> 
Bourgogne  et  de  la  villede  Difon^:- 
imprimées  ou  séparément  on  doaf*' 
les  recueils  de  Tacudémie,  éclair^ 
cisten^  ptuiienrs  •points^'antiqui^ 
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tés.  Dans  le  Ma^insin  encyclopê-  partisans.  Quittant  J.ondies  pour 

iUqati            tum.  illj)  i>e  Uuu-  Aniâterdam,  BuuUier  prêcha  dans 

Tent  set  Jtemat^ues  sur  un  pas^  cette  Ttlle,  où  déjà  $e  faisaient  re- 

sage  de  César  concemasu  la  reU-  inerqusr  les  premiers  sjmptdmce 

ffon  des  Gaulois.  C'est  Boulle-  de  la  réToluûon»  Soo  oppositloo 

mier  qui  donna  Tidée  de  publier  aux  idées  nouvelles  lui  attira  des 

une  nouvelle  édition  de  la  Biblio-  désagrèmens,  et  le  mit  dans  la  né- 

théque  historique  du  Lelong,  et  cessité  de  renonctr  •V  ses  fonc- 

de  remplir  les  lacunes  dt:  ce  vaste  lions  pastoraleâ.  11  mourut  en 

répertoire  :  quelques  articles  et  1798. 

remarques,  entr^  autres  les  mor-  <    ■  BOULOGNE  (Étienne-âsxoine 

ceaaz  sur  /oinvihe  et  d*Auâigné  mi  de)  .  C  e  prédicateur  est.  né  de 

(roi.  111)9  sont  de  lui*  Nous  cite-  parens  peu  connut,  è  Avigoon,  le 

rons,  comme  curieux  et  saraq^y  a6  décembreH747'  1^     de  bon- 

ses  Mémoires  sur  la  vie  et  les  ou-  nés  études,  et  entra  dans  Tétat  ec- 

vraqes  d'Etienne  Tabourot  des  clésiastiqne  en  '772.  Il  conron- 

Accords;  sur  Jean  des  Degrcs^  rut  pour  ie  sujet  proposé  par  Ta- 

écrivain  di/onnais  du  16°"  siècle;  cademie  de  iMuntauban  :  Jl  n^y  a, 

sur  Uugcs  Aubrioti  ic  ckancclier  pas  de  meilleur  garant  de  la  pro- 

de  Bourgogne;  Roltin  et  Oliuier  bUéque  la  religion*  Ce  discours, 

de  la  Mareke^V  Eloge  historique  qui  lut  couronné»  loi  ajant  fait 

de  l'abbé  BouUeinier»  par  M .  Bau-  quelque  réputation/l*abbé  de  Bôu- 

dot  l'aîné,  a  été  imprimé  à  Dijon»  logne  se  renditàParis.^^IlfutdV 

en  i8o3.  bord  employé  comme  desservant . 

BOULLIER  (N  ),  prédicateur  à  Sainte-Marguerite,  et  quelque 
protestant,  était  (ils  de  David-  temps  après  à  Saint -Germain- 
Kcnaud'BouUirr,  k\\sçr^\\<i\.,\m-  l'Auxerrois.  En  1 770,  la  société 
nistreprule;»laiu  cil  iiuiiande,  qui  des  amis  de  la  religion  cl  deai 
consuma  -  inutilement  sa  vie  &•  lettres  ayant  proposé  un-prIx 
combattre  les  doctrines  pbiioso-  pour  le  meilleur  Eloge  du  Dau- 
pbiques  et  libérales.  Son  style  pkin^  père  de  Lùuis  ilLYI^  Tabbé 
dur,  incorrect»  dî£fus  et  obscur»  de  Boulogne  se  distingua  parmi 
n'était  pas  propre  à  déduire  ceux  les  çoncurrens  ,  et  obtint  le  prix, 
que  st*s  raisonnemens  ne  pou-  non  pas  cependant  sans  éprouver 
vaientconvaincre.La philosophie,  qut  lijuesdifïicultés.L'archevKjue 
en  éclairant  les  esprits,  triom-  de  Paris,  Christophe  de  Beau- 
phe  insensiblement  de  l'ergotis»  mont,  l'avait  tout  récemment  in- 
me  de  toutes  les  écoles  de  tbéo-  -  terdit  des  fonction^  de  sonminis* 
logie. -Boullier  le  fils»  né  à  Lon-  tère»  sans  énoncer  de  motif»  ce 
dres  vers  1 755, -hérita de  Tanimo-  qui  était  une  espèce  de  calomnie» 
sité  de  son  père  contre  cette  phi-  si  les  causes  données  par  le  pu- 
lesophie  à  laquelle  il  ne  porta  blic  à  cet  acte  de  sévérité  n'étaient 
pas  des  coups  plus  sûrs  ni  plus  pas  réelles.  Cet  austère  prélat,  pré- 
heureux. Il  donna  quelques  ou-  sident  de  la  société  qui  avait  ad- 
vrages  ihéologiques,  qui  ne  firent  jugé  le  prix  a  l'abbé  de  Boulogne, 
aucune  sensation  même  parmi  ses  s'opposa  d'abord  ù  ce  qu'il  lui  fût 
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décerné  :  vérîlahle  injustice,  car 
c'était  !'ouvrage  et  non  l'homme 
qu*  1(111  (  Guronnail.On parvintce- 
pendant  à  vaincre  la  résii»tance  de 
l'archevêque,  qui  s'en  dédomma- 
gea en  envoyant  Tauteur  lauréat 
en  retraite^  pour  deux  mois»  à 
Saint-Lazare.  Après  ce  temps, l*ab- 
bé  de  Boulogne  reprit  ses  fonc- 
tions, sanî^  que  pour  cela  Chris- 
tophe de  Beauniont  ini  devînt  plus 
favorable.  Ce  ne  fui  qu'à  la  mort 
de  ce  prélat  qu'il  fut  fait  archi- 
diacre» Ticairc-général  et  prédi- 
cateur du  roi.  Son  Pané^rique 
de  Saint-Lotus^  ourrage  reoom- 
mandable,  quoique  jugé  inférieur 
à  Vt^ loge  du  Uaujthin,  fut  pronon- 
cé en  1782,  en  présence  de  Y^- 
cadémie  des  science*»  et  de  celle 
des  belles-lettres.  L  abbé  de  Bou- 
logne «  long-temps  en  butte  aux 
persécutions  attribuées  à  Tintolé- 
rance  religieuse,  et  ne  possédant 

f»oint  de  fortune,  s'cialt  vu  dans 
a  nécessité  de  travailler  à  la  ré- 
daction d'une  feuille  intitulée  : 
Annalts  religieuses  et  littrratres. 
La  raison,  dont  il  avait  fait  preuve 
dans  ses  premiers  écrits,  ne  le  dé- 
tacha pas  cependant  des  intérêts 
de  sa  robe.  Il  manifesta  toujours 
de  l'opposition  aux  lois  rendues 
contre  le  clergé ^  sous  les  divers 
gouTemcméos  qui  se  succédèrent 
en  France,  depuis  le  14  juillet 
1789,  jusqu'au  9  novembre  1799 
(  18  brumaire  an  8).  Conséquent 
avec  lui-même ,  il  n'hésita  point 
A  se  soumettre  au  concordat  de 
1801 9  ce  qui  lui  concilia  la  faveur 
du  premier  consul,  et  lui  valut  la 
place  de  grand- vicaire »Â  Versail- 
les. Napoléon,  devenu  empereur, 
le  nomma  son  rh  \pelain,  puis 
aumônier  ;  en  1807  il  fut  fait 
r.  au* 
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évêque  d'Acqui,  et  de  Troycs  en. 
1809.  La  reconnaissance  qu'il  por- 
tail à  l'i  iopereurse  nianifestadans 
sesuiandc-mens,  tontes  les*  foinque-^ 
l'occasion  s'en  présenta,  et  elle  se . 
présenta  souTcnl.  Cependant^en. 
iBii«  ayant  touIu  faire  des  re- 
montrances &  Tempereur,  au  su- 
jet du  souverain  pontife,  elles  ne 
furent  point  accueillies.  La  dis-i 
grâce  qu'il  s'attira  par  cette  dé-, 
marche  explique  la  manière  dont 
il  a  parie  depuis  de  Napoléon.  Au 
retour  du  roi,  en  1814»  l'abbé  de 
Boulogne  ftit  remis  en  possession 
de  son  éTêché  deTroyes  ;  les  été-  » 
nemens  de  iBi5  le  lui  firent  cpiit*  , 
ter  de  nouveau ,  et  il  ne  fut  réins-  . 
tallé  dans  ce  siégfe  qu'au  mois  d'à-  . 
vril  18  iG.  Ce  lut  alors ,  qu'en  qua- 
lité d'évêqne  deTroyes,  iM.de  liou-  . 
logne  publia  une  litslrucUonpaS"  . 
tor£Uc  sur  l'amour  et  la  fidétiU 
que  les  Français  doivent  au  roi,  • 
On  dit  cette  Instruction  fort  res- 
semblante, aux  noms  près,  &  celle 
qu'il  avait  publiée  en  1^09.  Ce 
prélat  eslloind'avoirpersisté  dans 
le  système  d'indulgence  qu'il  avait  ♦ 
embrassé  en  entrant  dans  la  car- 
rière,  et  auquel  il  dut  ses  premiers 
succès.  De  nouveaux  intérêts  lui  . 
firent  prendre  d'autres  principes* 
Ce  ne  sont  pas  ceux  de  la  modé-  . 
ration.  Il  est  dillicile  d'entendre 
un  discours  moins  conforme  î\  la 
cbnrité,  la  première  des  vertus 
ordonnées  par  l'évangile,  que  ce-  . 
lui  que  l'abbé  de  bituiogae  pro- 
nooça.à  Saint-Denis,  le  ai  janvier 
181 5,  jour  où  Ton  célébrait,  pour 
la  première  fois,  Tauniversaire  de 
la  mort  de  Louis  XYi.CediscourSy 
où  les  convenances  politiques  n'é- 
taient pas  moins  offensées  que  les 
couvenaoces  apostoliques^  est^ 
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NUS  Miatredit ,  ce  que  I*om  }«- 

mais  prononcé  de  plus  déplora- 
ble, sous  tous  les  rapports,  en  crt- 
te  triste  solennité.  Il  aura  sans 
doute  contribué  à  décider  le  gou- 
Ternemeot  à  substituer  à  des  dé- 
danttioDs  pédantesquei  tt  fana- 
liqaea,  la  lectoredu  tesUment  du 
pince  dont  elles  outrageaient  la  r 
mémoire.  Ce  testament,  dicté  par 
la  plti*^  héroïque  modération,  fait 
bien  mieux  apprécier  quetou^ 
panégyriques  possibles,  ce  que  va- 
lait Tun  des  meilleurs  et  des  j>lus 
natlMtireQX  rois  qui  aient  existé. 
-  BOUMEV  rMH»Bi.-Hoiioai) 
BAquità  MarseiUeen  i^o.Ilmon- 
tra  de  bonne  benre  une  yocation 
très-prononcée  pour  le  dessin,  et, 
quoique  contrnrié  pnr  le?  projets 
de  ses  parens  qui  ledcstinaientau 
commerce  qn  faii»aient  eux- 
mêmes,  il  se  livrait  sans  guide  à 
«on  pendnnt.  Enfin  ^  à  Tâge  de 
qnlue  ans,  sa  constance  triom- 
pha des  dispositions  de  sa  famil- 
le; il  Tint  à  Paris,  et  entra  chez 
Pierre,  premier  peintre  du  roi.  Il 
devint  l'élève  favori  du  maître,  et 
son  aide  dans  les  grands  travaux 
que  ce  peintre  exécuta  pour  des 
églises  et  des  palais.  Bounieu  fut 
agréé  A  racadémle  royale  de  pein- 
ture, Tew  1770.  Les  premiers  ta- 
bleaux quMl  exposa  sont  des  Sujets 
de  la  Tie  familière.  Il  traita  aussi 
rhistoire.  Parmi  la  suite  de  ta- 
bleaux qu'il  exécuta  en  petit  avec 
XMi  fini  précieux  et  un  ton  de  cou- 
leur leiuarquable,  on  distingua 

SirtiouHèrement  la  Naistanee  de 
enrilf^  et  son  ReUmr  de  la  ia^ 
taiUe  d'Ivry,  Le  &ippUce  d'une 
vestale,  également  traité  en  petit, 
fut  expesé  au  salon,  en  1779,  et 
y  obtint  le  plnsgrand  suooès.  Mei^ 
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xmèée  au  bain,  de  grandeur  nn* 

tureîle,  composée  la  même  année, 
a(  lirva  la  réputation  du  peintre; 
mais ,  sous  prétexte  de  nudité,  ce 
tableau  fut  refusé  au  salon  :  le  pa* 
blic  se  porta  en  foule  à  l'atelier 
de  rauteor,  et  le  vengea  de  Tin- 
justice  par  le  succès  le  plus  bril- 
lant. Le  tableau  de  BeUaèée  au 
bain,  fut  acquis  alors  par  le  due 
d*Orléffns,  et  passa  depuis  en  An- 
gleterre. Tl  y  fut  exposé,  en  1799, 
■\  V  -'uropei/n  ffiuseum,  et  y  pro- 
duisit, après  pluâ  de  vingt  années, 
le  même  effet  qu'à  Paris.  Paul  I** 
en  «fait  faitracquisitlon  en  1 7B 1. 
Bounieu  termina  le  »a\«tà*Adam 
et  Eve  chassés  du  paradis t-  qtt*ll 
se  contenta  d'exposer  dans  son  a- 
telier  de  la  bibliothèque  du  roi , 
et  qui  n'attira  pas  moins  que  ses 
autres  productions  Tempresse- 
ment  du  public.  £n  179a,  Bou- 
nieu fut  nommé  conservateur  du 
cabinet  des  estampes,  à  la  biblio- 
thèque nationale;  il  y  établit  un 
ordre  inconnu  auparayant,  etdoot 
tous  les  nrtt^le?  qui  le  fréquen- 
taient ont  regretté  l'abandon,  lors- 
que, quelquesannéesapnès, la  pla- 
ce de  coiiserrateurlui  lut  enlevée. 
Avant  d'occuper  cette  place,  ti  n* 
valt  été,  pendant  vingt  ans,  pro- 
fesseur de  dessin  à  Téeole  royidn 
des  ponts-rt-di««ssées.  Le  Délu^ 
ge,  l'Amoiir  conduisant  la  Folie  f 
Ma^deleine  pénitente  ,  Àntiope  , 
sont,  avec  plusieurs  paysages,  les 
autres  ouvrages  les  plus  remar- 
quables de  ce  peintre,  qui  avait  u- 
ne  InHruction  variée  et  les  qiMK 
lités  les  plus  reeommandables. 
Deux  ans  avant  sa  mort ,  il  fit  in-» 
primer,  en  iSi  a,  un  opuséule  sur 
la  cause  du flux  et  au-r^ax  dm 
lamer*  ■ 
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BQUNIBU  rM'^  aujoiiHliai 
•11**  Eatbav),  fille  et  élève  du  prè« 
^deDty  aezposéau  salon  plusieurs 
tableaux,  parmi  lesquels  on  a  re- 
marqué des  sujets  tirés  de  la  Psy- 
ché de  La  Fontaine,  Vénus  bles- 
sée par  Diomède,  un  petit  tableau 
représentant //I V êntédans  le  vin, 
ainsi  qu'un  assez  grand  nombre  de 
-portraits ,  tant  en  grand  qu*en  mi- 
nistare.  M"*  RaTeaa  est  encore 
propriétaire  des  tableaux  de  son 
'  •  père ,  Adam  ei  Eve,  le  Déluge, 
l'Amour  conduisant  la  Folie,  et 
le  Supplice  d*une  V es; taie. 

BOUQUET  (m  AD  A  Mr.),  nom  qui 
«*est  célèbre  ni  par  les  talen»,  ni 
même  par  la  noblesse  ou  la  for- 
tune»  mais  qui  n'en  mérite  pas 
moins  d*ètre  éternellement  con- 
senré.  Quand  la  révolution  dévo- 
rait ses  enf  ans ,  commeVergniaud 
en  avait  fnit  în  terrible  prophétie, 
Guadet  lut  l'une  des  premières 
Victimes.  Parent  de  iH"*  Bouquet, 
et  réfuté  chez  elle,  il  y  introduisit 
«on  ami  Salles.  Bientôt  après,  cinq 
autres  proscrits,  sans  asile,  et  que 
l'échanudattendait^seprésenteiit; 
M*'  Boaqnetles  acooeille»  et  les 
cache  dans  un  souterrain  profond 
et  inaccessible  :  Buzot  et  Péthion 
étaient  du  nombre.  Cependant  la 
retraite  vint  à  être  connue,  les  ré- 
fugies périrent,  et  M'^'  Bouquet^ 
conduite  à  la  mort  aTec  le  père 
de  Guadet,  y  marchtf  d*nn  pas 
ferme,  en  consolant  Ce  yielllard. 

BOUQUIEA  (GisaiEL),  député 
à  la  convention  nationale  par  le 
dépnrtement  de  la  Dordognc,  le 
Il  décembre  1792,  en  fut  élu  se- 
crétaire, le  5  janyier  1793  :  dans 
le  procès  du  roi,  il  vota  la  mort. 
Membre  du  comité  chargé  de 
ilnstnictioD  publique^  il  fit  pin* 
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aîeurs  rapports  snr  ce  sujet,  dans 
lesquels  il  se  prononça  fortement 
contre  la  manière  dont  rensei- 
gnement se  pratiquait  dans  l'an- 
cien régime.  Il  demanda  que  les 
tableaux  dont  les  sujets  se  rappor- 
taient à  la  monarchie,  fussent  re- 
tirés du  muséum,  pour  la  restau- 
ration duquel  il  fit  ouvrir  un  con- 
cours. Il  a  présidé  la  société  des 
Jacobins,  et  foit,  de  concert  arec 
Moline,  un  fort  mauTais  opéra,  in- 
titulé :  La  Héanion  du  dix  août, 
ou  rinaîtguration  de  In  répubU" 
que  française,  en  cinq  actes.  Cet- 
te pièce,  donnée  en  1793,  eut  en- 
core quelques  représentations  en 
1794*  Depuis  la  session  con?en- 
tionelle,  Bouquier  ne  remplit  au- 
cune place  :  retiré  dans  ses  foyers^ 
il  s*y  occupait  des  arts,  et  partiott- 
lièrement  de  la  peinture.  Il  mourut 
en  181 1,  à  Terasson  (Dordonrne).  , 

BOLRBON  Bl]SSEr(GÀBRiEL), 
dit  Leblanc,  a  dû  quelque  célé- 
brité  à   ce  MaUauui  Bruneau 

(voyez  Bavmuu) ,  prétendu  Ckar^  w 
MIT  de  Wavarre,  dont  il  s*est  cotes* 
titnéle  chaminon*  Auteur  de  plu- 
sieurs ourrages  de  politique  et 

de  jurisprudence,  entre  autres  de 
V introduction  à  la  science  de  l'é' 
conomie  ])oliti(fueet  de  la  statisti- 
que générale  (ï8oi,  în-8');  du  Die- 
tionnaire  universel  du  drou  civil 
fiançais,  ancien,  intermédiaire, 
ei  nouveau  (18049  in-8%  lom.  I)^ 
de  la  Statistûfue  de  la  iégisidUon 
constitutionnelle  de  France,  en 
1788  (1816,  in-S"):  et  de  la  Phi- 
losophie politique  (i8i6«  in-8*), 
M.  Bourbon-Busset  était  resté 
dans  1  obscurité  dont  ne  l'avait  pu 
faire  sortir  un  vif  attachement  à 
la  cause  royale.  Tout  k  coup  on 
le  Tity  «n  16179  se  déclarer  par- 
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tîsan  de  ce  faux  dauphin,  le  se- 
cond de  notre  époque,  aventurier 
plein  d'audace,  et  qui  spécula  si 
bien,  quoique  sans  succès,  sur  les 
circonstances,  Tesprit  de  parti,  et 
la  crédulité  de  quelques  hommes. 
Le  long  silence  gardé  sur  ce  per* 
SODuagC)  que  les  évidences  judi- 
ciaires accablaient,  étonna  beau- 
coup de  personnes.  M.  Bourbon- 
Busset  devînt  l'oriranc  de  ces  es- 
prits sonpÇ'HiiKMix.  t'i  dans  unou- 
"Vragu  répandu  avec  profusion,  jtta 
•quelques  doutes  sur  la  conduite 
équivoque  du  ministère.  Bientôt 
accusé  devant  le  tribunal «orreo- 
tionnel  de  Paris  comme  ayant 
détourne  à  son  profit  des  Hiommes 
consacrées  A  son  client,  il  fut  ac- 
quitté. Il  ne  faut  pas  confondre 
M.  iiiiuùun-Uusstt  avec  M.  le 
comte  François  de  Bourboit"  Hus" 
set,  aide^major  des  gendarmes  de 
la  garde  et  gentilliomme  d'hon- 
neur de  Mon  Heur  ^  c\ni\ aller  de 
Saint-Louis  le  20  août  iBiq?  et 
cordon-roufîf'  !e  îï5.  Celui-ci  sui- 
TÎt  le  roi  à  Gand,  et  fut  nom- 
mé, en  i8i5,  chef  d'ét  it-nuij.ir 
de  la  1"  division  de  cavaiciie  de 
la  garde  royale. 

BODRBON-CONBÉ  {voyez 
Iiovis). 

BOU&BOTTE  (N.),  membre 

de  la  convention,  a  offert  le  mê- 
me contraîîte  d' horreur  et  de  ^rnn- 
deur  que  celle  fameuse  ^issem- 
blée.  Administrateur  féroce,  hé- 
jos  au  combat,  martyr  devant  Té- 
chafaud»  il  .a  sacrifié  au  Iftoatis** 
me  de  ses  principes  Thumanilé* 
la  TÎe  de  ses^serablahles,  son  nom 
et  sa  propre  vie.  Né  à  Vaui  près 
d'Avalon,  il  se  pronoii^a  de  bon- 
ne heure  en  faveur  des  idées  nou- 
Telies»  ^i,  député^  «0.1^92^  par  Le 
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département  de  l'Yonne  à  la  con- 
vention nationale,  il  ne  cessa  de 
pousser  à  travées  des  abinies  le 
char  de  la  révolution.  Il  deman- 
da la  mise  en  jugement  de  la  rei- 
ne ,  après  aTOir  volé  la  mort  de 
Loiiis  XVI 9  sans  appel  et  sana 
isursis;  et,  de  concert  avec  Chabot 
-et  Albitte,  il  s'opposa  à  ce  que  les 
complices  des  assassinats  de  sep- 
tembre fussent  recherchés.  La 
voix  publique  le  désigna  parmi 
ces  complices,  et  expliqua  ainsi 
(a  chaleur  qu'il  avait  mise  à  les 
défendre.  Envoyé  ft  Orléans  pour 
y  examiner  la  conduite  des  chefs 
de  la  légion  germanique,  accusés 
d'int  ivisme,  il  passa  bientôt  dans 
les  déparlemens  de  la  Vendée,  et 
prit  part  à  cette  guerre  avec  au- 
tant d'intrépidité  que  de  talens.  * 
On  cite  de  lui  des  traits  du  plus  ^ 
grand  courage^  Lors  de  la  prise 
de  Saumur  par  les  Tendéens,  uli 
coup  de  canoîi  a1>.it  son  cheval. 
Bourbotte  s'est  à  peine  relevé 
qu'on  l'environne;  les  ennemis 
se  presM  [)t  autour  de  lui;  seul 
pendant  mi  quart  d'heure  il  ^e  dé- 
fend, tue  plusieurs  hommes,  ety 
accabl^  par  le  nombre»  va  succom- 
ber, quand  Moreau,  alors  simple 
oflicier^  vient  à  son  secours  avec 
quelques  soldats,  et  le  délivre.  Une 
autre  fois  il  reçoit  un  coirp  de 
crosse  :\  la  tête,  et  reste  rtomdi 
sous  le  coup:  le  soldat  vende»  ii  ra- 
juste; mais  Bourbotte  revient  à 
lui,  soulève  d'une  main  le  fusil 
prSt  à  lui  donner  la  mort»  et  de 
Tautre  iaitiomberson  sabre  sur  le 
front  du  soldat,  qui  reste  sur  la 
place.  Quant  à  son  administra- 
tion dans  ces  pays  insurgés,  elle 
fut  telle  que  le  romite  de  salut 
public  se  vit  obli||;é  de  casser  ses 
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arrêtés  comme  trop  rigoureux. 
Ce  farouche  procon.siil  fut  accu- 
sé de  inosures  opj)ressives.  Car- 
rier se  constitua  son  déCcnseur 
et  &  son  tour*  quelque  temps  après, 
Bourbolte  sopposa  TiYementy 
roaisea  Tain»  à  la  condamnatioo 
de  ce  monstre.  Cependant  le  co- 
mité de  salut  public,  qui  était  par- 
venu à  justifier  Bourbotte,  Ten- 
vova  bientôt  après  à  l'armée  de 
iihiii-ct-iMosellè,  oi^,  couitnc  dans 
celle  de  KOuest,  il  montra  le  mô- 
nbe  courage,  le»  mêmes  talens,  et 
se  rcodit  coupable  des  mêmes  ex- 
cès. Ce  fut  lui  qui,  le  6  août 
1794*  instruisit  la  convention  de 
Ja  prise  de  Trêves,  do  Bingen  et  de 
Rheinsjfeld.  Le  9  thermidor  ren- 
verse la  Montagne.  Boiirbotle 
rentre  à  la  convention,  se  lie  avec 
les  mécontens,  et  bientôt  se  met 
à  leur  tête.  Invisible  dans  la  pre«- 
mi  ère  insurrectîondu  12  germinal, 
il  devient  le  commaïKlanl  avoué 
de  la  seconde  qui  éclata  le  pre- 
mier prairial  :  passagère  dictatu- 
re qui  le  menait  à  la  mort,  et  son 
parti  à  la  destruction.  IL  demande, 
pendant  ces  courts  iasialis  de 

Îiouroir,  TarrestatioA  des  foDroa- 
Istes-réacteurs,  ainsi,  que  celle 
des  individus  sortis  de  prison  a- 
prè»  le  0  thermidor  :  cet  homme, 
qtii  (Mibliait  qu'un  murm  ni  décide 
de  tout,  et  que  les  partit  s  <  ritra- 
vcnt  le  succès,  ne  couuaissait 
qu'imparfaitemeni  la  tactique  des 
conjurations.  Pendant  qu'il  discu- 
te^ Auguis  et  Legendre  marchent 
k  la  tête  des  sections,  prennent 
rassemblée, dVssaut,  et  se  saisis- 
5<n!  (les  conjurés,  qui,  troublés 
eux-mrmes  par  un  tuuiiilte  ef- 
froyable, ne  toul  au(  «iiii  ré<isian- 
cc%  v>ur  le  décret  pro|>Odt:  pcU'  iai* 
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lien,  ils  sont  jetés  en  prison.  Ils 
étaient  six  :  Bourbolte,  Gougeon, 
Homme,  DiKjdisnoy,  Durojr  et 
Soubrany.  Truiisféréa  au  château 
du  Taureau  dans  le  FinUtère^  lea  * 
confurés  y  restent  vingt -trois 
j[ours,  et  ramenés  à  Paris,  sont 
cofidamnésà  mort  le  i5  juin  1795, 
par  une  eommis-^ioii  spéciale  mi- 
litaire séante  à  lHôlel-de -Ville. 
Leur  adresse,  leur  éloquence  et 
leur  présence  d  esprit  pendant  les. 
débats  étonnèrent  le  tribunal*  A 
peine  sont-Ils  sortis  de  la  salle,  que? 
Tun  d*eux  se  frappant  d'oB  (H)U^ 
teau  qu'il  a  gardé  pour  cet  usage», 
tombe  blessé  à  mort,  et  passe  à 
son  collègue  le  fer  dont  celui-ci 
se  frappe  à  son  tour;  l'exemple 
est  suivi  par  les  quatre  autres.. 
Trois  respiraient  encore,  et  Buur-~ 
botte  était  du  nombre.  On  les 
traîne  à  Técbafaud.  Bourbotte  est 
réservé  pour  le  dernier  comme 
le  plus  coupable,  et  mouranl  11 
voit  l'horreur  du  supplice  se  pro- 
lont,^er  pniir  lui  seul.  Simhrany 
est  LX(  cule  l  avaut-dernier.  Bour- 
botte,  étendu  sur  la  fatale  planche, 
va  frapper  le  fer  qui  n'a  pas  été 
relevé;  U  faut  attendre; le  sourire 
ne  quitte  pas  ses  lèvres,  et  lea 
mots  qu*il  prononce  sont  calmes 
et  fermes.  Sublime  courage,  di- 
gue de  la  cause  d'une  liberté  qui 
est  resiée  pure  des  excès  cruel*  * 
dont  on  a  souillé  son  bert^eau! 

BOURCIKK  (le  comte),  lieute- 
nanttgénéral ,  conseîller-d*état  y 
grand-oflicier  de  la  légion-d'bon- 
neur,  et  chevalier  de  Tordre  royal 
de  Saint-Louis,  né  en  1760.  fils 
d'un  ancien  brij^adier des gardes- 
du-eorps  du  roi  Stanislas.  Il  était 
lîrulenant  an  régiment  de  chas- 
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poque  delà  révolution.  Aidc-dc- 
camp  du  âne  d'Aiguillooen  1 792, 
il  fut  fluccessiYement  adjudant- 
général,  général  de  brigade,  gé- 
néral de  division ,  et  chef  de  l'é- 
tat-major-jrénéral  de  l'armée  du 
Rhin.  Suspendu  de  ses  fonctions, 
et  mis  en  arrestation  par  ordre  ilu 
comité  du  saint  public,  il  fut  réin- 
tégré, le  9  thermidor.  Comman- 
dant de  la  grande  réserve  de  ca- 
Talerie  de  rarmée  du  Ahin,  en  Tao 
4  (1796),  le  général  Bourcier  n*a 
plus  cessé  d'être  en  activité  jus- 
qu'à la  p.iix  d'Amiens,  pt  ;i  tnu- 
jours  justifié  le  rapide  avanceuient 
qu'un  courage  di  tingué  etdes ac- 
tions d'éclat  lui  avaient  fait  obte- 
nir. Après  la  paix  d'Amiens,  les 
talens  administratifs  quil  ayait 
déployés»  comme  chef  de  Tétat- 
major-géoéral  de  Tarm^,  le  firent 
nommer  conseitler-dYlnt,  section 
de  «riiorre.  Lors  de  la  formation 
de  l'armée  des  Côtes,  il  fut  nom- 
mé au  commandement  de  la  ré- 
serve de  cavalerie  légère  ;  il  a  fait 
lapremière  campagne  d'Autriche» 
ets'est  distingué  aux  batailles 
d'Clm  et  d'Austerlitz.  A  cette  der- 
nière bataille»  le  général  Bourcier 
a  rendu  les  services  les  phis  dis- 
tingués. Placé  avec  sa  cavalerie  à 
1  extrême  droite  de  l'armée,  il  em- 
pêcha pendant  quatre  heureà,  par 
les  charges  les  plus  brillantes,  un 
corps  Aisse  de  s'établir  et  dé  se 
former  de  l'autre  côté  du  ruisseau 
qui  séparait  les  deux  armées.  L'o- 
piniâtreté de  cette  mananm  a 
pnî«?rîmment  contribué  au  gain 
de  cette  bataille,  alors  décisive, 
fin  1806,  inspecteur-général  de  la 
rayalerie  de  la  grande-armée ,  il 
déploya  de  nouveaux talens  en  re- 
tnontant  et  riorgaalwat ,  à  pla* 
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sieurs  reprises,  la  cavalerie  épui- 
sée par  ses  campagnes  glorieuses. 
Après  la  paix  de  Tllsitt»  il  devint 
inspecteur-général  de  la  cavale*  " 
rie  dê  l'arméed*£^agne;  rappelé  # 
à  la  grande-armée  pour  la  cam- 
pa ^^nc  dp  Russie,  et  échappé  à  ses 
dé.^^a.-'tres,  ilcontribuaencorepuis- 
Sammeot  à  rétablir  la  (  avalerie  , 
et  se  fit  toujours  remarquer  par  le 
sèle  le  plus  actif  et  la  probité  la 
plus  sévèipe.  En  1 8 1 4»  le  roi  le  nom* 
ma  cbevalier  de  Saint-Louis.  Aa 
1"  janTier  1816,  il  fut  mis  à  la  re- 
traite;  mais,  l'année  suivante,  il  fut  * 
nommé  de  nouveau  conseiller  d'é- 
tat, et  cn{iiiiii>^rHre  du  rui  pi  es  de 
la  régie  générale  des  subsistances' 
militaires  ;  il  remplit  ces  derniè- 
res fonctions  jusqu'au  change- 
ment surrenu  dans  cette  adminis*' 
tration.  Depuis  1816,  il  fait  partie 
de  la  chambre  des  députés,  où 
l'a  nommé  le  déparlement  de  la 
Meurthe. 

BOURDÉ  {GTTlttAt  MF  -  Fkan- 

çois-Joseph)  ,  capitaine  de  vais- 
seau, est  né  le  8  mai  1  ^53 ,  dans 
le  Tillage  de  Plouer ,  près  de  Di*' 
nant(Côtes-du-!9oird).  Entré  dan% 
la  marine  dèl  l'âge  de  1 1  ans  ,  il 
fit  aux  Indes  orientales  les  cam- 
pagnes de  1780  à  1782.  Enseigne 
de  vaisseau  en  1 795,  il  devint  suc- 
cessivement lieutenant  en  1794,. 
et  capitaine  de  frégate  en  1 796. 11 

Ïirît  alors  part  à  tous  les  combats 
iTrés  aux  Anglais  par  Tescadre  de 
l'amiral  Villaret-Joyeuse,  dontfaî* 
sait  partie  le  bâtiment  qu'il  mon- 
t.iit.  En  1797,  In  Serisïùlc,  frcj^^ate 
qu'il  commnndaiu  appartenait  à 
la  flotte  qui  croisait  dans  la  Médi- 
terranée, sous  le  commandement 
de  l'amiral  Brueys.  Il  necomman-' 
da  pas  >  quoique  d'autres  biogia* 
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phies  raient  affirmé ,  ks  -forcet 

françaises  qui  allèrent  prendre 
possession  de  Corfou,  deZante, 

de  CépTialonîe,  ft  des  autres  îles 
de  la  mer  louienne;  mais  il  avait 
sous  ses  ordres  la  division  moitié 
française,  moitié  vénitienne,  qui 
.  escortait  cette  expédition  oom« 
mandée  par  le  général  G^ntili* 
L*année  diaprés  (ly^S)^^  fréga-  ' 
te,  qui  avait  été  radoubée  pendant 
l'hiver  à  Toulon,  fut  équipée  en 
flûte,  c'est-à-dire  en  bâtiment  de 
transport,  et  employée  à  cet  usage 
dans  l'expédition  d*Égypte.  Pen- 
dant le  trajet  de  Toulon  à  Malte^ 
Tamiral  Braeys  reconnat  qdie  la 
Sendàle,  par  suite  des  réparations 
qui  lui  avaient  été  faites,  était  de- 
Tenue  la  meilleure  voilièredeFar-  . 
méc,  et  Texpédia  en  aviso,  après 
la  prise  de  Malte,  pour  porter  en 
France  cette  importante  nouvel- 
le. On  lui  rendit  ses  canons  et  sou 
équipage  de  guerre  ;  mais  c'est  a-; 
Tecaesétrangers,  desaventuriers» 
la  plupart  tirés  du  bagne,  que  cet 
équipage  fut  complété  .  De  pareils 
hommes  pouvaient- ils  défendre 
rhonneur  du  pavillon  français, 
l'honneur  d'un  pavillon  quelcon- 
que? Ils  ne  lardènMii  point  ù  le  tra- 
hir. Le  24  piaii  iai  au  G  (12  juin 
1 798) .  le  générai  Baraguay-d*HiU 
tiers  ayant  été  ^chargé,  par  le  gé- 
néral Bonaparte,  d'apporter  au 
directoire  les  drapeaux  conquis 
sur  l'ordre  de  Malte  ,  la  Si  nsibic» 
sur  laquelle  il  était  embarqué 

(voyez  BAI14GC4Y-D'illLLlER.H),  fut 

attaquée  et  prise  ù  Tabordage  par 
le  Sea-Horsf  (et  non  le  Saint- 
George,  comme  on  Ta  Imprimé 
par  erreur  à  Tarticle  Baracvât- 
n^HiLusas),  bâtiment  anglais  d'u- 
ne loroe  him  supérieur*.  Le  lâ 
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messidor  (5  ae4M)  suivant,  le  di- 
rectoire suspendit  de  ses  fonctions 
le  capitaine  Bourdé,  en  l'accusant 
de  s'être  rendu  sans  avoir  fait  une 
résiijtance  assez  vigoureuse.  Ce- 
pendant le  générai  Baraguay- 
d'Hilliers,  dans  un  rapport  qu'il 
publia  sur  ce  combat,  rendit  hom» 
mage  à  la  braTOure  de  M.  Bour- 
dé» déjà  constatée  par  une  note 
que  M.  Arnault,  qui  s'était  trouvé 
sur  la  frégate,  avait  adressée  au 
mini:<tèrc,  en  qualité  de  commis- 
saire du  gouvernement.  Le  capi- 
tal ne  demanda  à  être  jugé  :  un  i  on- 
seil  militaire ,  devant  lequel  il  fut 
traduit,  l'ayant  déchargé  dé  tonte  . 
accusation ,  il  fut  réintégré  dans 
son  grade ,  et  reprit  du  service^' 
Il  commandait,  en  1807  et  1808, 
un  des  vaisseaux  de  Tes^r^dre  de  , 
l'amiral  Rosilly,que  icstspn^niols 
bombardèrent  dans  la  baie  de  Ca- 
dix. Lor>qu'en  1812,  l'escadre  de 
l'amiral  iUissiessy  fut  bombardée 
en  même  temps  que  la  Tille  d'An- 
vers ^  il  faisait  partie  de  cette  tes<^ 
cadre,  et  continua  de  servir  dans 
ces  parages  jusqu^à  la  restaura- 
tion. Depuis  relte  dernière  épo- 
quis,  le  capital  Lie  Uourdé  a  été  rais 
en  retraite  :  il  iviîlt,  depuis  1798, 
le  grade  de  capitaine  de  vaissi^au. 

BODRDEÀU  (N.}>  nommé  à 
'la  chambre  des  députés,  en  181 5» 
par  le  département  de  la  .  Hautes 
Vienne,  dont  il  était  procureur- 
général  en  i8i4*  Il  est,  depuis 
1816,  procureur- général  près  la 
cour  royale  du  môme  départe- 
ment. Les  opinions  de  W.  Uour- 
deau  qui ,  au  commencement  de 
la  session  de  181 5,  avaient  paru 
modérées,  surtout  en  les  compa- 
rant &  celles  de  quelques-uns  de 
tes  collègues  9  sn  manifestèrent 


Digitized  by  Google 


/ 


t 

376  *  BOU 

sur  la  fin  avec  plus  d'irritation  , 
et  \o  portèrent  à  voter  la  loi  qui 
institue  les  cours  prevôtales,  la 
loi  relative  aux  cris  séditieux,  en- 
fin la  loi  dite  d'amniatie,  du  1 2  jan- 
vier 1816.  M.  Boordeauy  dans  le 
cours  de  cette  session ,  ainsi  que 
dans  celles  qui  font  suivie»  et  dont 
il  a  fait  constamment  partie,  a 
constaniuient  défendu  le  ministè- 
re avec  le  plus  grand  zMc.  Lors 
de  la  discussion  sur  In  ^nspen.sion 
de  la  liberté  individnelJe,  pour 
laquelle  il  se  prononça,  il  soutint» 

eir  -suite  du  reproche  adressé  à 
.  Pasquiér»  d'atoir  refusé  à  la 
commission  les  ren  se  i  gn  cm  e  n  s  né- 
cessaires  sur  le  projet  de  loi,  que 
l'on  n'avait  pas  le  droit  d'inter- 
peller les  miT»i.stre?  du  roi,  LL. 
EExc.  ne  drvaot,  ajout. lit-il,  don- 
ner de  renseignement  que  lors- 
qu'ils le  jugeaient  à  propos.  £ors 
de  L'évasion  du  comte  de  La  Va- 
lette, on  demanda,  à  la  chambre, 
l'examen  de  la  conduite  des  mi- 
nistres .  soupçonnés  d'être  com- 
plices de  cet  acte  d'humanité.  M. 
Bourdeau,  sans  se  compromettre, 
sans  prétendre  parler  dans  l'inté- 
rêt du Jit>gitiJ\  lorsqu'il  disait  que 
ia  Justice  était  épuisée  sur  sa  téte 
erimineUe,  repo6ssa  la  proposi« 
iîba comme  étant  inconstifution- 
nelle  etw  attentatoire  ù  l'autorité 
royale  ;  aucune  loi,  ajoiita-t-il, 
ne  met  les  ministres  à  la  disposi- 
tion de  la  chambre;  à  la  vérité, 
l'article  55  de  la  charte  lui  con- 
fère le  droit  de  les  accuser,  mais 
Farticle  56prescritles  cas,  qui  sont 
ceux  de  la  trahison  et  dé  la  con-* 
cûssion  ;  d'ailleurs  les  pouToirsde 
la  chambre  se  bornent  à  l'accu- 
sation, en  adfYiettant  que  la  loi  qui 
CQ  doit  régler  le  mode  soit  faite , 
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et,  dans  ce  cas,  les  pairs  auraient 
seuls  le  droit  d'examiner.  Depuis 
1816  jusqu'en  1821 ,  M.  Bourdeau 
a  prêté  son  appui  et  donné  son  as- 
sentiment à  toutes  les  lois  d'ex- 
èeption ,  et  au  nouveau  système 
d'élection'.Il  a  parlé  contre  le  droit 
de  pétition,  et  i  m  prouvé  celle  de 
M.  Madîer  de  Alontjau,  tout  en  a« 
vouant  ^l'il  ne  connaissait  qu'im- 
parfaitement  les  laits  qui  s'y  trou- 
vent rapportes.  Enfin  M.  Bour- 
deau, en  cherchant  à  justifier  les 
violences  des  agens  de  l'autorité» 
lorsdes  rassembl|mens  pacifiques 
du  5  juin,  a  dit  que  l'on  n'avait 
insulté  des  députés  du  côté  £[au*- 
che  et  assommé  des  libérauX|^que 
parce  que,  les  jours  précédens , 
des  voix  séditieuses  avaient  crié  : 
FH'e  la  charte!  11  est  vrai  qu'à 
ce  cri  ou  avait  ajouté,  selon  lui  : 
A  bas  les  ultra!  G*est  ce  même 
député  qui  fut  poursuivi  à  Breat 
par  là  clameur  publique*  Le  fait 
est  assez  important  pour  être  conr 
signé  ici. 

BOIjKDIÇ-VIOT  (Marif  Aa^^. 
PàVAN  DE  L'ETA>r.  de),  t'emuie  de 
lettres,  naquit  eu  174^  ù  Dresde, 
Amenée  tort  jeune  en  France,  el- 
le n*avaitque  iSatis  lorsqu'elle  j 
épousa  le  marquis  d*Antremont» 
qui  mourut  après  trois  ans  de  ma- 
riage. Veuve  à  16  ans,  et  dcjilk  con- 
nue parla  facilîté"^  avec  laquelle 
elle  taisait  de  jolis  vers,  elle  put 
se  livrer  sans  contrainte  à  son  pen- 
chant pour  la  littérature  el  pour 
la  musique;  elle  apprit  en  peu  de 
temps  les  lanjpies  latine,  italien- 
ne «  allemande  et  anglaise.  M"^ 
d*Antremont  n'était  point  belle; 
mais  une  taille  élégante,  des  ma- 
nières disting^uées,  de  la  grâce,  de 
ladéiicatcsse^  et  surtout  un  esprit 
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peu  ordinaire,  firent  oublier  aisé- 
ment des  traits  irréguliers.  Le  ba- 
ron de  Bourdic,  major  de  la  ville 
de  Ntmes»  Tirement  toucké  des 

Îualilés  solides  et  ■Imables  de 
[**  d'Autrement»  Tépousa  en  te* 
eon^S  noces,  et,  loin  de  la  g^ner 
dans  SCS  goûts,  il  sembla  plutôt 
l'encourager  î\  les  suivre;  mais 
soit  rnode«lîe,  soit  calcul,  elle  pa- 
raissait n'altacher  à  ses  produc- 
tions aucune  importance^  de  ma- 
nière que  t'était  toajonrssans  sa 
paHfeifNitiony  "et  eeuleBienc  fw  le 
îèle  de  les  aMfs,  que  ses  vers 
paraissaient  dans  TAImanach  des 
Muses.  On  parvint  néanmoins  à 
décider  M"'  de  Bourdic  à  publier 
plusieurs  ouvrages,  parmi  les- 
quels on  cite  avec  distinction  : 
VEiogedu  TassciVElogedc  Mon- 
taigne; V  Eloge  de  Hùurn  dê  Lenr 
chsiVOde  attBUmce,9^iaJbrét 
de  Brarnu,  opéra  en  trote  actes, 
mis  eo  «nosique  par  M.  SIer.  M"* 
de  Bourdic  devint  encore  Tea«- 
ve,  et  se  maria,  une  troisième 
.  fois,  avec  M.  Viot,  administra- 
teur des  domaines.  Depuis  cet- 
te  époque,  s'étant  fixée  à  Paris» 
elle  s'y  lia  d'amitié  avéo  M"*  da 
BoccDge,  qui  dut  à  «oii  Interten*» 
tion  la  pension  qu*elie  obtint  sur 
In  fin  de  sa  vie.  La  maison  de 
M"*  Boiiriîic-Viot  devint  le  ren- 
deï-vous  de  la  sociélé  la  mieux 
choisie,  et  elle  en  était  le  premier 
ornement.  Sa  conversation,  tou> 
jours  Inièressante,  abondait  en 
saiHies  des  plus  Tffosetdes  piva 
piquantes.  Bile  était  avare  ton* 
teftns  d*épi grammes.  La  bonté  de 
don  cœnr  était  plus  grande  que 
la  malignité  de  son  esprit.  Celte 
femme  estimable  mourut  ù  la  Ha- 
mière  près  de  Bagnols^  le  7  aoû| 

T.  III. 
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i8oQ.  Elle  était  membre  de  plu- 
sieurs musées,  lycées  et  acadé- 
mies ,  entre  autres  des  Arcades 
de  Borne.  Toltaire»  Blinnle-Sain*- 
nwre,  La  Tremblajra  et  La  Hérpo 
J'ottt  célébrée.  On  loi  a  adressé 
beaucoup  de  fadeurs.  On  a  dit 
d'elle  :  «  Que  la  plume  de  Pline  le 
»  jeune  et  la  lyre  de  Sapho  n'eus- 
»  sent  point  été  déplacées  dans  ses 
»  mains.  » 

Et  de*  talens  et  de  la  grlc* 
lottrdie  recat  le  4miMe  don. 

Les  vers  que  Voltaire  lui  adressa 
en  échange  des  biens  sont  supé- 
rieurs à  tout  ce  au^elie  a  fiiit  faim 
et  à  tout  ce  qu'elle  a  fait, 

V««e  n'Itec  point  la  Desforge  Maillard. 
I)e  l'Itëlicon  ce  irijtc  herm  .pîi  rn  i  ire 
Passa  poar  femme,  et  ce  fut  son  seul  art. 
Dès  qu'il  fut  homme,  il  ])(.rdit  itn  mérite. 
Vous  n'êtci  ]>oiat,  et  je  m'y  connais  bien. 
Cette  CoriM  et  }alduse  et  Diaarrr, 
Qoi,  par  set  TCi*  oà  l'on  n'entendait  rien» 
Ën  déraison  l'caqinra  eut  fiMnM*  , 
SanhiD,  plui  snfe,  «■  Tttt  dnnxMdunMM^ 
Cfianta  nmour;  elle  en  votre  MMtte: 
Vous  possédez  son  esprit,  sestalene| 
Chantez,  aimez,  Phaon  sera  fid^e. 

BOlJRDOIS  DE  LA  MOTHE 
(Edme-Joachim),  docteur  régent 
de  Tancienne  faculté  de  Paris^  Tua 
des  plus  haUfas  isédecins  de  la 
capitale»  est  né  à  Joig^ny,  le  a4 
aépteBDfaro  i^^,  A  ToMBiple  do 
£on  père  qui»  dana  la  carrière  m^ 
dicale,  eut  une  grande  réputation 
et  laissa  d'honorables  sc^uvenirs 
en  Bourgogne,  M.  Bourdois  se 
voua  ù  la  médecine,  vint  à  Paris,  * 
j  prit  sa  licence,  ctparvinteii  peu 
de  temps  à  la  plaoa  de  médecin  da 
VmpM  de  la  ClMrité.  Des  sy  mp- 
ffimes  grayeê  de  pMisfe  ^wam^ 
naire  l'obligèrent  à  renoncer  à  ses 
fonctions,  et  les  heureux  résal* 
tats  du  traitement  qu'il  se  pres- 
crivit, en  lui  rendant  la  santé,  mi- 
rent le  sceau  à  sa  réputation.  Jeo- 

aéV 
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ne  encore,  il  obtint  la  confiance 
de^^persannngefl  émitteoa;  Mann 
sîettr.^  aii)Ourd*hgi  roi  de  Franoe« 

se  rattacha.  II  futtrabnrd  nommé 
'  médecin  du  palaisdu  Luxembourg 
et  du  château  de  Bninov;  bientôt 
après,  cv  prince  créa  pour  lui  la 
place  d  intendant  de  son  cabinet 
de  physique  et  d'histoire  naturel- 
le» Son  esprit  cultivé,  son  goût 
éclairé  pour  les  arU»  le  firent  re- 
chercher des  iaTan«9  des  gens  de 
lettres  et  des  artistes;  ohez  les 
grands  et  dans  la  haute  société» 
il  sut  toujours  maintenir  la  digni- 
té de  son  art;  il  conciliait  l'hono- 
rable attitude  du  médecin  avec  les 
formes  et  les  convenances  du 
grand  monde,  où  il  a  conservé  les 
relations  les  pins  distlngnées.  En 
1788,  Madame  fTcloirey  tante  du 
roi,  lui  donna  le  titre  de  son  pre* 
DQÎer  médecin,  en  survivance  du 
célèbre  Malouet  ;  il  eût  suivi  avoo 
empressement  Mesdamesde  Fran- 
ce, lors  <ie  leur  départ  pour  l'Ita- 
lie, si  Malouet  n*eût  revendi- 
qué les  droits  du  plus  ancien.  Au 
fort  de  la  tempête  réToljitionnai* 
re»  une  foule  de  titres  honorables 
pour  M.  Bourdois  devint  le  pré- 
texte de  sa  proscription  ;  il  fut  je- 
té dans  cachots  de  la  Force, 
«t  ne  parvint  à  se  soustraire  à  la 
mort,  qu'en  acceptant  la  place  de 
médecin  en  chef  de  l'aile  droite 
de  rarmée.  dltalie,  oA  bientôt  il 
•e  signala  par  dMmportans  servi* 
ces..  A  des  connaissances  profon- 
des et  variées,  M.  Bourdois  joint 
un  tact  ^Or  et  prompt  dans  Tezeiv 
cicc  (le  s  Quart.  Ami  des  sciences, 
il  se  montra  toujours  empressé  à 
favoriser  leur?  progrès,  et  devint 
constamment  Tappui  de  ceux  quj. 
«n  furent  la  gloire  ou  qui  en  sont 
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Tespérance.  Nommé  médecin  des 
épidémies. du  département  delà 
Seine;  par  le  comte  Frochot,  alors 

pré  fe  t .  ce  fu  t  à  se^lomières  et  aux 
soins  qu'il  donna  au  traitement  de 
Te  pi  demie  de  Pantin,  qu'on  dut  la 
prompte  extinction  de  ce  fléau, 
en  ibi  1.  Antérieurement,  une  ma- 
ladie ayant  des  apparences  épidé- 
miques,  se  manifesta  subitement 
'  A  Lay  près  de  Sceaux;  M.  Bôur- 
dois  s'y  rendit  par  ordre  du  gou- 
vernement. Bientôt  il  reconnut» 
dans  les  violentes  coliques  qui  en 
étaient  I^*  symptôme  prédomi- 
nant, tons  les  caractères  de  l'em- 
poiîsonnenicnt   par    l'oxyde  de 
plomb  ;  un  marchand  de  vin,  par 
une  fraude  coupable,  avait  causé 
tout  le  mal.  H.  Bourdois  obtint, 
dans  cette  circonstance,  un  très- 
grand  succès,  en  substituant  rem- 
ploi du  laudanum  au  moyen  con- 
nu sous  le  nom  de  traitement  de 
la  Charité;  ce  dernier, par  sa  vio- 
lence, étant  quelquefois  (Jcvtnu 
plus  funeste  qu'avantageux  aux 
malades.  £n  18 1  a,  sa  haute  répu^ 
tation  le  fitchoisir  comme  premier 
médecin  dn  fils  de  Napoléon;  et 
successivement  il  fut  nommé  con- 
seiller  de  l'université,  chevalier 
de  h  légion-d'honneur,  et  méde- 
oiri  du  ministère  des  relations  ex- 
térieures. A  ces  titres,  M.  Bour- 
dois joint  encore  ceux  de  cheva- 
lier de  l'ordre  royal  de  Saint^Mi- 
cbel  et  de  Tordre  impérial  de  Saint* 
^ladimlr  de  Russie  :  son  nom  fi- 
gure afec  bonneur  dans  les  fastes 
des  sociétés  médicales  de  Paris. 
En  1808,  il  publia  une  Disserta- 
tion sur  les  tjlJets  de  l'extrait  de 
ratanhia  dans  les  hémorragies  ; 
on  lui  doit  l'iatroduction  de  ce 
puissant  astringent  dans  la  tbéra* 
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politique  française.  Ses  nombreu» 
se»  (iL  cupalionâ  ne  lui  ont  pas  en- 
core permis  de  mettre  en  ordre 
un  ouTcage  de  clinique  interne, 

qni  sera  d*antant  plus  important 
pour  l'art,  qull  doit  offrir  une  réu- 
nion précieuse  de  faits  observés 
dans  les  classes  riches.  Il  serait  à 
désirer  que  les  médecins  d'un  ta- 
lent diâtiogué,  qui,  cûuiujeledoc- 
teur  Bourdois,  exercent  leur  art 
dans  ies  premiers  rangs  de  la  so* 
cleté,  recueillissent  avec  le  même 
soin,  dans  IecOtt)rs  d'une  pratique 
aussi  étendue  qu'éclairée,  ces  af- 
fections larvées,  ces  anomalies, 
ces  divergences,  si  fréquemment 
observées  dans  un  extrême  tout- 
à-fait  oppose  a  celui  suus  i'eiiipi- 

re  duquel  rivent  les  hommes  qui 
peuplent  les  hôpitaux»  et  fouvBis- 
sent  ordinairement  aux  recbeiv 
cfaes  des  professeurs  de  clinique 

etauxnosoIogistrs.Knfm  iM.  Bour- 
dois  vient  d'obtenir  le  succès  le 
plus  flatteur,  en  réunissant  les  suf- 
frages de  ses  collègues  puur  la 
présidence  des  trois  sections  réu- 
nies de  Tacadémie  royale  (le  mé- 
decine. Cette  nomination,  a  été 
sanctionn/e  par  le  roi. 

BOURDOiN  (N.),  membre  du 
tribunal  révolutionnaire  de  Nî- 
mes, était  l'un  desagens  du  con- 
ventionnel Borie,  qui  créa  ce  tri- 
bunal. Cet  homme,  connu  par  sa 
lérodté»  entretenait  une  eorres^ 
pondance  active  avec  Bo^spier- 
re.  Ba  mort  de  ce  dernier  pouvait 
le  compromettre,  et  lui  faire  por- 
ter sa  tête  sur  l'echafaud.  Aussi, 
dès  que  la  nouvelle  des  événe- 
mens  du  g  thermidor  arriva  à  Nî- 
mes, Bourdon  se  brûla  la  cervei* 
le  au  sein  de  la  société  populaire. 
Ce  nom  a  été  fiital  à  la  fiance. 


BOU  5;9 

BOURDON  (LiowiBD-JEAN-Jo-  • 
SEre),  fils  d*un  premier  commis 
des  finances  4  naquit  tk  Orléans  « 
vers  1760.  Il  avait  fait  de  bonnes 

études,  et  avaît  fondé  à  Paris,  où 
il  s'était  fixé,  une  maison  d'édu- 
cation. En  1789,  Bourdon,  qui 
jouissait  de  quelque  réputation 
comme  instituteur,  adopta  les 
nouvelles  doctrines,  et  se  mon- 
tra, après  le  14  juillet,  l'un  des 
plusfermes  défenseors  de  cette  11- 
berté)  que  Ton  n*af  ait  poin^  en-' 
core  confondue  avec  la  licence. 
Par  une  sorte  de  vanité  philan- 
thropique. Bourdon  sollicita  et 
obtint  de  rassemblée  constituan- 
te l'autorisation  de  flonncr  Thos- 
pitalite  ù  un  centenaire  du  Mont- 
Jura;  il  le  faisait  servir  par  ses  é- 
lèvesy  aân  de  leur  Inspirer  de 
bonne  heure  le  respect  et  la  vé- 
nération que  mérite  la  vieillesse. 
Une  telle  rondnitt-  devait  attirer 
sur  lui  l'attention  publique.  On 
crut  à  sa  vertu.  Électeur  de  Paris, 
en  1793,  il  fut  nommé  simuita- 
nément;  par  les  départemens  de 
rOise  et  du  Loiret,  député  ft  la 
convention  nationale.  Avant  l*ou« 
veiturede  la  session,  il  avait  reça 
de  la  commune  de  Paris  la  mis- 
sion de  se  rendre  :j  Orléans,  OÛ 
la  nouv<^lU:  des  événemens  du  10  . 
août  a\ajl  d'abord  excité  le  mé- 
contentement, pour  faire  adhérer 
cette  ville  à  tontes  les  mesnrea 
prises  par  rassemblée  législative. 
Ce  n'était  là  qtt*une  partie  de  sa 
mission;  l'autre  consistait  à  trans- 
férer à  Paris  les  prisonniers  d'é- 
tat, destinés  à  être  jugés  par  1» 
haute-cour.  Mais  leur  arrêt  fut 
prononcé  et  exécuté  par  les  au- 
teurs des  journées  de  septembre  : 
ils  furent  impitoyablement  mas» 
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sacrés  sur  la  route.  II  est  horrible 
de  penser  que  Bourdon,  sous  la 
respoosabilité  duquel  se  trou- 
vaient alors  les  prisonaiers,  pa* 
rabse  avoir  été  dlntellij^enGe  a- 
vec  les  bourreaux.  Ce  qui  ne 
laisse  que  bien  peu  de  doute  ù  cet 
égard,  c  rsl  le  con^t  il  qu  il  donna 
i\  Fournit^,  dit  I  Américain,  con- 
dui'leiir  de  l'escorte  et  chef  des 
assassin de  déclarer  qu'il  était 
déjà  prés  de  Versailles  quand  on 
lui  tçansmit  le  décret  de  rassem- 
blée législative,  en  vertu  duquel 
les  prisonnier:^  devaient  être  con- 
duits à  Saumur  et  non  à  Paris. 
B'tnrdon,  au  sein  de  la  conven- 
tion, ne  déguisa  plus  la  perver- 
sité qu'il  avait  loug-teinps  dissi- 
mulée, et  qui,  à  cette  fatale  épo- 
que ,  était  la  sauvegarde  nata-* 
relie  des  acteurs  du  drame  ré?o- 
lutionnaire.  Il  déclara  dans  Tas* 
««•mîylée  que  les  lois  qu'elle  ren- 
drait >(  raient  sans  efiel,  si  tontes 
le^  administrations  n'étaient  re- 
CQmposées  à  la  hauteur  des  cir- 
constaoces.  11  proposa  que  Toa 
interdit  &  Louis  XV détenu  au 
Temple,  la  triste  consolation  d'é- 
pancher sa  douleur  au  sein  d6  sa 
famille.  11  prétendit  que  ce  n*é- 
tait  point  sur  Av^  actes  juihlics 
.qu'il  lallaii  jn-er  ce  prince  :  il 
Tota  la  mort  ^ans  appel,  et  mani- 
festa une  barbare  itupatience  de 
•Toir  Teiécution  suivre  de  près  le 
jugement.  Chargé  d'une  nouvelle 
mission  à  Orléans,  sa  conduite 
fut  de  natore  à  réveiller  avec  plus 
d'horreur  les  souvenirs  que  le 
massacre  des  prisonniers  y  avait 
laissés.  Le  16  mars  179^.  ses  par- 
tisans lui  cioQuèrent  un  repas  qui 
dégénéraen  orgie.  Bourdon  eu  sor- 
tît^ complètement  ivre^  &  onxe 
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heures  du  soir.  Pa^i-ant  devimt  un 
corps-de-garde,  il  se  prit  corps  à 
corps  avec  la  sentinelle,  qui,  ae* 
I09  lui,  avait  touIu  le  tuer«  et 
cria  :  J  l'ass/tsain/  Lorsque  For 
vint  à  son  secours,  on  ne  le  trou- 
va point  blessé;  mais  il  prétendit 
que  la  [lointe  de  la  baïonnette, 
dont  lu  sentinelle  avait  voulu  le 
percer,  s'était  arrêtée  sur  une 
pièce  de  cinq  francs,  toute  neuve, 
qu'il  avait  dans  son  gousset,  de 
sorte  qUe  l\'//igie  dé  la*iiàerté 
aurait  paré  le  coup  porté  à  son  dé- 
fenseur. Cette  malheureuse  rixe, 
qui  n'était  que  ridicule,  occasio- 
iia  l  arrestation  et  la  mise  en  ju- 
gement, non-senleni«;nt  de  la  sen- 
tinelle et  de  sa  l'auiille,  l'une  des 
plus  considérées  d'Orléans,  mais 
encore  de  tous  les  citoyens  qui, 
•ce  jour-là,  étaient  de  garde,  com- 
me ayant  participé  à  un  complot 
contre  la  vit-  d'un  député.  Ce  fut 
eu  vain  qu'Aibite,  pré>jent  lors- 
que la  rixe  eut  lieu,  déclara  que 
son  collègue  était  ragrusseiir, 
tous  ces  infortunés  furent  traduits 
au  tribunal  révolutionnaire.  Or- 
léans était  dans  la  consternation. 
Les  parens  des  accusés  les  suivi* 
rent  ù  Paris;  tons,  en  répandant 
des  larmes,  supjdiL'rent  Butirdon, 
au  nom  de  V':n:n.iinf(' .  de  reve- 
nir sur  ses  pieuiieresdepo.^ilinns. 
Mais  cet  buuime  atroce,  appelé 
comme  témoki,  ne  parla  que  pour 
aggrnv«j>  les  charges.-  Deux  jours 
après  l'arrivée  des  prévenus  à 
Paris,  le  redoutable  tribunal  lea 
condamna  à  mort  :  ils  étaient  au 
nombre  de  neuf.  Le^  familles  de 
ces  infitrtimés,  aux(]  lelles  se  l  éu- 
niient  b  s  stiMirs  ni*  mes  de  Bour- 
don, se  portèrent  à  la  convention, 
imploni&t  encore  la  elémeiuïe  dn 
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monpire;  mais  pendant  ce  tt'inps, 
le*»  filiale*»  rliiirrcltes  i  untiiii-uiont 
leurs  pètes,  leurs  trcres  ou  leurs 
eDfans  au  supplice.  Aux  crU  àes 
supplians»  rassemblée  garda  un 
profond  sileDce;  un 'seul  député, 
de  la  Blontagne  le  roinpit,  pour 
dérlarerqtielaconvcnli(»n  ne  pou- 
revenir  sur  un  jnj^einent  : 
iiourdon  resta  impas.^ible^  et  la 
cuuventioii  passa  à  Tordre  du 
jour.  Sans  duute  il  faut  du  cou- 
rage pour  retracer  de  seniblablea 
horreurs;  et  la  mission  du  bio- 
graphe de  la  terreur  est  un  de- 
"voir  qui  ne  >>erait  que  rig:oureux, 
s*il  ne  devait  pas  être  utile  à  ses 
concitdjens.  Bnurdon  fut  élu  se- 
crétaire de  la  conve«ition  le  8 
août  1793,  et  presque  dans  le 
même  temps  président  des  jaco- 
bins» digne  et  affreuse  récompen- 
se de  ses  crimes.  Il  appuya  d'a- 
bord la  formation  d'une  armée 
révoliitionnnire,  et  demanda  qu'il 
Y  en  eftt  une  dans  chaque  dépar- 
t(  rnent.  Comme  dans  ce  temps 
malheureux  beaucoup  de  déte- 
nus se  donnaient  la  mort  pour 
sauver  la  fortune  de  leurs  famil* 
les,  Léonard  Bourdon,  conjointe- 
ment  avéc  Bourdon  de  l'Oise,  fît 
décréter  que  les  biens  des  suici- 
dés, ainsi  que  ceux. des  condam- 
nés, appartiendraient  à  la  répu- 
blique. Lres  tyrans  de  Rome  n'a- 
Taieiit  pas  inTenté  une  telle  cupi- 
dité! Il  défendit  VincentetRonsin» 
ses  dignes  amJs,  et  proposa  leur 
mise  en  liberté,  le  9  pluviôse  au  a 
(«S  janvier  1794);  inais  Bobes- 
pierre  fit  rejeter  cette  proposition 
par  le  comité  de  salut  public.  Vin- 
cent et  Ronsin  furent  guillotinés 
le  4  "ventôse  suivant  :  c'est  de  ce 
moment  que  date  la  haine  si  légi- 
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time  de  Bourdon  et  de  Robespicr' 
re.  Ce  dernier  en  donna  bientôt 
des  preuves  à  son  antagoniste^ 
qui,  après  Texécution  d*Hébert» 
osa  demander  aux  jacobins  Té- 
poratfon  des  autorités.  Robes- 
pierre saisit  cette  occasion  pour 
adresser  à  Bourdon  les  reproches 
les  jilfi'^  virnlcn«i:  îî  alla  même 
jusqu  a  lui  dire  qu  il  ne  le  croyait 
paii  étranger  à  la  dernière  cons- 
piration. Cette  sortie,  à  laquelle 
Bourdon  ne  s'attendait  pas,  le  fit 
trembler»  et  suffit  pour  expliquer 
le  parti  qu*il  prit  au  9  thermidor. 
Dans  cette  journée  où  l'odieux 
Robespierre  fut  renversé,  Bonr-  - 
don  se  joignit  à  ceux  qui  l'atta- 
quèrent avec  le  plus  d'énergie. 
Ce  jour  même,  la  convention 
^adjoignit  à  Barras,  pour  com- 
mander la  garde  nationale.  Ce  fut 
lui  qui  conduisit  la  foriîe-a^mée  A 
rHôtel-de-Ville,  où  Robespierre 

s'rt.^it  retiré  ;  il  dispersa  les  sup-  . 
pot:^'  du  l^  ran,  et  s'empara  sans  ré- 
sistance de  tons  les  chefs.  Mais  ^ 
Bourdon,  en  détruisant  le  tyran, 
n*était  qu'un  bourreau  qui  en  tuait 
un  autre.  Il  .était  bien  loin  de 
Touloir  détruire  la  tyrannie  ;  il  es> 
saya»  au  .cbntraire^.de  la  concen- 
trer de  nouveau  uu  sein  du  comité 
de  salut  public;  ses  succès  et  ceux 
de  ses  p artisans  ne  furent  pas  de 
longue  durée,  et  bientôt  les  ther- 
midoriens reprirent  un  ascendant 
nouveau*  En  attendant,  Bour- 
don, se  remontrant  dans  toute  sa 
difformité,  fit  décréter  par  la  con- 
Tentîon  que  le  corps  de  Marat  se- 
rait transféré  au  Panthéon,  et  fut 
lui-même  le  digne  ordonnateur 
de  cette  pompe  infâme,  qui  eut 
lieu  le  1-2  septembre  i7<)4'  Ce- 
pendant rétoile  du  crime  pâlis- 
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•sait,  de  jour  en  jour  l'opinion 
publique  s*ameutait  contre  Léo- 
nard Bourdon:  il  la  connut  lui- 
Alêiue,  lur^qu  au  âeiu  de  lu  CQD- 

-TenHoQ  il  ae  plaignit  des  ealom* 
nies  de  Fréroo»  parce  q«e  celui- 
<ei  avait  dit  dans  son  Orateur  du 
peuple,  que  Bourdon  amit  Ikit 
eonduire  à  la  mort  les  chefs  des 
plus  estimables  fi milles  d'Or- 
léans. Alors  Legendre,  reprenant 
la  série  des  crimes  de  Bourdon , 
le  Uaiu  liaule:nentd'as8a8sio,aux 
-appiandisseoieiis  uDÎTersels  de  la 
coaTention  et  des  tribunes*  Cette 
cbrconstanee»  qui  devait  être  nn 
-aTertIsseroent  pour  lui,  ne  le  ra- 
mena pas  à  des  principes  plus 
modérés;  et  lorsque  Pinsurrec- 
tiun  du  13  germinal  an  12  (20  juil- 
let 1797)  éclata,  il  parutdémon- 
tré  qu'il  en  était  l'un  des  chefs , 
ee  qui  donna  lieu  à  son  arresta- 
tion :  dès  le  lendemain»  le  comité 
4e  sûreté  générale  le  fit  conduire 
eu  château  de  Ham.  C'était  pour 
le  soustraire  au  glaiye  de  la  loi. 
Le  bienfait  d'une  criminelle  am- 
nistie rendit  à  la  liberté  ,  le  4 
brumaire  ua  4  (2^  octobre  i^Qd), 

-celui  qui  n'aTaitjamab  connu  ni 
la  pitié,  ni  le  remords.  Mais  sa 
renommée  sanguinaire  le  suivit 
au  conseil  des  cinq-cenis»  0aiis 

cetteassend)Iée.  lc2o  jtiiHet  1797, 
Boissy-d'Anglas  iraita  Bourdon 
d'assassin  révolutionnaire,  et  se 
plaignit  de  ne  pouvoir  faire  un 
pas  dans  Paris  sans  être  effrayé  de 
son  u.spect.  Un  affreux  jeu  de  mots 
•iibstituait  Â  son  prénom  de  Léth- 
nardf  celui  d<  Lcopard;  ce  qui 
fi^cmpêcha  pas  l'odieuxdireGtoire 
de  nommer  Bourdon  son  agent 
è  Hambourg,  après  \p  iS  frnctî- 
4or  an  5.  Bourdon  avait  fondée  en 


1795,  r  École  des  élève  fi  de  la  pa» 
trie.    Get.  établissement  tomba 
lorsqu'il  ne  fut  plus  soutenu  par 
la  convention.  L'iuiagmation  est 
également  épouvantée  d*un  tel 
fondateur  et  d'une  pareille  pro- 
tectrice. Cet  homme,  dont  le  nom 
est  immortel  dans  les  fastes  de 
l'atrocité,  mourut  en  iBoS,  à 
Paris.  On  ne  peut  comprendre 
qu'elle  singulière  afTinité  a  pu 
exister  entre  le  besoin  de  détrui- 
re les  hommes  et  le  plaisir  de  lea 
instruire.  En  180  5,  LéonardBoor- 
don  dirigeait  encore  &  Paris  anc 
école  primaire.  Il  a  publié  les  ou* 
yrages  soivans  :  Mémoire  sur 
l'instruction  et  stir  l'éducation 
nationale,  1789,  in-S";  Recueil 
des  actions  civiques  des  républi'- 
cainsjrancais,  quatre  n"*,  1794» 
in-S**;  le  Tombeau  des  imposteurs, 
eu  i'inaugttratUm  du  temple  afe 
la  vérité,  sana-culottide  drama- 
tique en  trois  actes»  1794*  in-^8*. 
Moline  et  Yalcourt  ont  traTatl- 
lé  avec  lui  à  Cette  détestable  pr<>» 
duction.  ' 

BOUKDON-DE-VATRY(MiBc- 
Amtoine),  né  en  1761.  Son  père 
-était  premier  commis  des  finan- 
ces :  rabbé  Terray  lui  ôta^  sa  pia* 
oe,  et  lui  fit  expier,  par  On  petit 
sé{our  à  la  Bastille,  le  double 
crimp  d'avoir  fait  imprimer  sans 
permission  un  projet  de  réforme, 
v.t  d'avoir  refusé  de  livrer  l'im- 
prinieur  ù  la  vindicte  ininisié*' 
rielle.  On  connaît  de  M.  Bourdon 
père  plusieurs  mémoires  impop- 
tans  sur  les  subsistances,  sof 
l'impôt,  et  sur  d'autres  matières 
d'utilité  publique.  Le  jeune  Bour- 
don-de-Vatry,  qui  faisoit  ses  étu- 
des au  collège  d'Harcourt  lors- 
que cette  injustice  irappa  son 
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père,  la  ressentit  TiTement,  et 
conçut  lies  ce  moment,  pour  l  ar- 
bitratre,  une  horreur  qui  s'ticcnit 
arec  l'âge,  Â  19  ans,  il  partit  de 
Brest  pour  l'Amérique,  comme 
SM»rétoir€-féiièral  de  racmée  de 
tner,  qui  décida  de  l'indépendaii- 
ce  des  États-Unis.  Il  entra  en- 
suite dans  radmini^tration  de  la 
marine,  devint  cbet" de  Padininis- 
tration  de^  colonie*,  et,  sous  le 
minîstèrede  M.  i*leville-le-Peley, 
fui  vu^ijyé  ù  Anvers,  arec  le  ti- 
tre d'agent  maritime.  Ce  fut  lui 
qaiy  Mè  des  conseils  de  M.  Sgan- 
lin»  donna  Fidée  des  beanx  tra- 
Taux  eiieutés  depuis  pour  le  ré- 
tablissement du  port  d'Anvers.  A 
l'arrivée  de  M.  Bourdon-de-Va- 
try  dans  ce  port,  il  n'y  existait 
d'autre  établissement  maritime 
qu'un  bureau  d'inscription  pour 
le  classement  des  marins.  11  ne 
fdlut  que  huit  mois  au  lèle  infa- 
tigable du  nouvel  administrateur» 
pour  jeter  les  premières  bases  de 
la  prospérité  du  pays.  Vers  cette 
époque,  M.  Siteyes,  qui,  deux  ans 
avaiit,  avait  sijs^néle  traité  de  réu- 
nion dfi  la  Belgique  à  la  France, 
witf  en  se  rendant  de-Berlin  à  Pa- 
ris» oà  il  allait  prendre  son  poste 
au  directoire,  les  surprenantes 
mélicfratlons  déjà  opérées» et  s'ar- 
rêta deux  jours  ù  Anvers,  pour 
avoir  une  conférence  avec  l'au- 
teur de  ces  utiles  travaux.  M. 
Bourdon-de-Vatry  faisait  alors 
une  tournée  d'inspection,  par  or- 
dre du  gouTemement,  dans  tous 
les  ports  de  la  Manche  et  de  1*0- 
céao,  et  ne  put  voîr  M.  Sieyes. 
Toutefois,  lorsque  celui-ci  fut 
nommé  président  du  directoire, 
il  5c  Fouvinl  de  ce  qu'il  avait  tu 
à  Anvers»  et»  sur  sa  proposition» 
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l'agent  maritime  de  ce  port  fut 
appelé  au  ministère  de  la  mari- 
ne, en  remplacement  de  l'amiral 
Bruijc»  qui  elait  allé  prendre  le 
eommaiidement  des  armées  nse 
Tries  de  France  et  d*Espagne.  M. 
^Bourdon-de-Vdtrj signala  son  en- 
trée dans  ses  nouvelles  fonctions 
par  les  sondes  de  l'Escaut,  dont 
il  confia  le  soin  à  rinjE^énicur 
Beautemps>Beaupré.  Il  s'entendit 
ensuite,  avec  le  général  Berna- 
dutte,  alors  ministre  de  la  guer- 
re, pour  ra?itailler  l'armée  du 
général  Championnat»  et  réussit 
À  lui  faire  parrenir  4  millions  de 
rations  qui  la  sauvèrent.  L'Angle- 
terre, dont  les  v^î^<^callx  cou- 
vraient toutes  les  mers,  se  trou- 
vait isolée.  Si  jamais  une  des- 
cente fut  praticable»  ce  lut  alors. 
Les  ministres  de  la  marine  et  de 
la  guerre  ne  pur^t  communl*. 

3uer  leurs  Tues  sui>  k  possibilité 
e  cette  entreprise,  à  un  gouver* 
nement  faible,  incertain,  irréso- 
lu, dont  les  délais  e\  les  indiscré- 
lionî'  euS'Seot  fait  avorteriez  plans 
leii  mieux  combinés.  Ils  furent  N 
donc  obligés  de  cacher  leurs  opé- 
rations au  directoire;  et  l'on  des 
plus  singuliers  phénomènes  poli- 
tiques  de  l'Europe»  fut  sans  doute 
de  voir  les  deux  premiers  minlt- 
tres  forcés  d'employer  la  ruse 
pour  le  bien  de  l'état.  Quelques 
rnouvemens  insurrection  lub  dans 
l'Ouest,  et  les  vents  t;outraire?i , 
arrêtèrent  tout  à  coup  l'entrepri- 
se. Cependant,  M.  Bourdon->de»- 
Yatry  ne  se  découragea  pas.  Tou- 
lant  soustraire  te  général  Bruis 
aux  embarras  que  devaient  oé- 
cessairement  lui  causer  l'incerti- 
tude et  l'hésitation  du  directoire- 
exécutif»  le  DouTcau  ministre  prit 
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sur  loi  d'expédier  un  courrier  à 
ramîraly  de  lui  enjoindre  de  re-  ' 
carder  comme  non  avenus  tous 
les  ordres  précédens«  de  e'arrête^- 
à  la  seule  idée  de  rentrer  le  plus 
tôt  possible  dans  l'Océan,  d'al- 
ler débloquer  Tescadre espagnole 
commandée  par  l'amiral  Melja- 
rego,  qu'une  division  anglaise  re- 
tenait à  Tiie  d'Aix;  enûu,  de  con- 
duire à  Brest  toutes  ces  forces 
réunies.  Tout^  ces  dispositions 
furent  exécutées»  et  le  directoire 
n^en  eut  connaissance  qu'après  le 
départ  du  courrier,  porteur  de  la 
dépêche  qui  les  prescrivait.  Le 
ministre  fil  ensuite  venir  à  Paris 
les  deux  amiraux  français  et  es- 
pagnol, Bruix  et  Massaredo,.  et 
ce  fut  devant  eux  que  le,  projet 
de  descente  fut  présenté  au  di- 
rectoire. On  hésitait,  on  discu- 
tait, lorsque  le  général  Bona- 
parte nnîva  d'Egypte,  fit  la  ré- 
volution du  18  brumaire,  et  mit 
sa  volonté  à  la  place  de  toutes  les 
iocertiludes.  Devenupremiercoo- 
suif  il  refusa- la  démission  que 
«-  M.  Bourdon-de-Yatry  lui  offrait» 
et  le  nomma  ministre  de  la  mari- 
ne et  des  colonies..  Le  projet  de 
descente,  soumis  au  premier  con- 
sul, lot  alors  traité  par  lui  d'f',r- 
pédilLOn  de  luxa;  deux  ans  plus 
tard,  on  tenta  de  le  mettre  à 
exécution;  il  n'était  plus  temps. 
Dans  cette  circonstance  .et  dans 
*  plusieurs  autres,  Topiniâtre  vo- 
lonté de  Bonaparte  s'irrita  des 
résistances  de  M.  Bourdon-dc- 
Vatry.  Par  exemple,  lorsqu'il  fut 
question  d'envoyer  à  Malle  deux 
vaisseaux  chargés  de  vivres,  tou- 
tes les  dispositions  nécessaires  a- 
vaient  été  arrêtées  par  le  minis- 
tre; le  premier  consul  changea  la 
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disposition  prise  pour  le  com- 
mandement de  Texpédition,  quMl 
voulut  confier  tau  contre-amiral 
Ferrée»  alors  prisonnier  de  guer- 
re sur  parole,  e|  malade  dans  sa 
famille.  L'exécution  de  ces  nuu- 
ventix  ordres  avant  éprouvé  du* 
retard,  les  Aiigiais  eurent  <on- 
naissancc  des  prép  iratif.»,  faits  à 
Toulon,  et  le  convoi  fut  attaqué 
et  pris,  à  pende  distance  du  port, 
après  un  combat  opiniâtre  dans 
lequel  l'amiral  Ferrée  perdit  la 
vie.  £nÛD,  une  scène  violente,  à 
roccasion  d'un  munitionnaire- 
géuéral  dont  le  ministre  deman- 
dait que  les  comptes  fussent  ré- 
glés, mit  fin  à  ce  combat  inégal  ; 
M.  Bourdon  fut  remplacé.  Bien- 
tôt les  événemens  pronvèrent 
que  son  opposition  aux  vues  du 
chef  du  gouveraement  était  fon- 
dée sur  les  vrais  inlérrts  de  la  , 
France  :  on  perflit  Malte.  Au  " 
lieu  d'une  ambassade  qui  lui  était  " 
offerte,  M.  Bourdon -de- Vatry 
préféra  les  iunctions  qu'il  avait 
occupées  i  Anvers;  il  y  fut  en  ef- 
fet renvoyé  avec  le  titre  d*ordon-  - 
nateur-genéral  des  mersdu  Nord* 
Après  avoir»  pendant  huit  mois, 
travaillé  avec  succès  à  relever  le 
commerce  de  rEsraut,  il  fut  des- 
titué, revint  1  i'aris,  et  ne  put  sa- 
voir quelle  était  la  c  ause  de  cette 
disgrâce.  Envoyé  ensuite  à  Lu- 
rîent»  comme  chef  de  Tadminis* 
tration  maritime  ilfutdestinépeu 
de  temps  après  à  la  p  réfecture  ma- 
ritime du  Havre.  Alors  se  prépa- 
rait la  fatale  expédition  de  Saint- 
Domingue.  iM.  Bourdon-de- Va- 
try en  prévit  les  suites,  et  osa  les 
annoncer.  La  su^ipiessiou  de  la  ' 
préfecture  qu'il  occupait  fut  ré-  ' 
solue^  et  n*eut  lieu  cependant  que 
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s€pl  OU  huit  mois  après.  Il  passa 
à  ia  préfecture  de  Vaucluse,  puis 
h  celle  de  Maîne-et-Loire.  Les 
ponts  de  la  Durance  et  du  Rhône, 

^  le  Ijcçe  d*ATÎgnon,  la  lerée  de  la 
i<oire  réparée,  les  ponts  de  Cé 
Temii^n  état ,  les  routes  faites  à 
aeuf,  atte&tent  le  zèle  et  racti?ité 
de  cet  habile  administrateur.  Il 
aviut  tont  disposé  pour  le  dessé- 
rheriienldcrAulhion  eî  du  Layon, 
pour  la  construction  d*uu  grand 
pont  sur  la  Loire,  à  l'entrée  de 
Saumur,  et  pour  d*aatres  tra- 
Taux  utiles»  quand  il  reçut  Tor- 
dre de  partir  pour  Gènes.  Son  ad- 
ministration dans  ce  pays  laissa 
pour  monnmcns  un  ^rand  nom- 
bre d'ètablissompns  publics,  plu- 
sieurs ro  ut  K  5  nouvelles,  de  beaui: 
ponts  sur  la  Scrivia  et  sur  le  Pô. 
La  reconnaissance  des  tiénois 
éloTa  un  buste  de  marbre  &  H. 
Bourdon.  Rentréflen  France  en 
18149  il  dut  à  M.  Malouet,  mi- 
nistre de  la  marine,  la  direction 
du  personnfl  d*»  ce  ministère,  qui 
lui  lut  coutiôc,  avec  le  titré  d'in- 
tendant des  armées  navales.  Il 
eut  à  lutter  daps  cette  place  con- 
tre les  prétentions  et  les  intrigues 
d'une  roule  de  noms  héraldiques» 
èt  se  conduisit  arec  une  fermeté 
qui  honore  son  caractère.  Au  re- 

•tour  de  Napoléon,  il  fut  envoyé  , 
en  qualité  de  commissaire  extraor- 
dinaire, dans  la  septième  division 
militaire,  et  nommé  ensuite  à  la 
préfecture  de  l'Isère»  où  il  se  fit 
remarquer  par  une  modération 

'  dont  il  aTait  donné  des  preuTes 
éclatantes  quand  il  était  pins 
puissant.  Deux  mois  avant  sa  no- 
mination au  ministère,  deuiprin- 
cipaux  employés  de  la  marine  a- 
Tâient  été  destitués  et  enfermés 
y.  III. 
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dans  les  prisons  du  Temple.  Ces 
deux  employés,  dont  1  un  était  fils 
d'un  ijncien  ministre,  l'avaient 
persécuté  à  plusieurs  époques.  M. 
Bourdon-de-Vatiy  obtint  du  di- 
rectoire non-seulement  leur  mise 
en  liberté^  mais  leur  réintégration 
dans  leur  emploi.  Ses  ennemis 
ont  eonstamment  rendu  justice  à 
sa  générosité.  Depuis  le  second 
retour  du  roi,  il  n'a  été  appelé  à  ' 
aucune  fonction.  La  médiocrité 
de  sa  fortune,  après  aroir  occupé 
des  postes  éminens,  offre  l*exem^ 
pie  d'une  administration  irrépro- 
chable. M.  Bourdon-de-Vatr\  e  t 
dédommagé  de  son  honorable 
obscurité,  pir  l'estime  et  la  re- 
connaissance de  ses  concitoyens. 
Ses  deux  iils  ont  servi  de  bonne 
heure  leur  patrie,  l'un  dans  la 
marine)  l'autre  dans  un  régiment 
de  hussards. 

BOURDON-DE-L*OISE  (FaAir-' 
çois-Lovis],  procureur  au  parle- 
mentdlc  PariSj^vautla  révolution, 
était  fils  d'un  cultivateur  du  villa- 
ge de  Remy,  près  de  Compiègne. 
Cet  homme  violent  et  emporté, 
(}ut  manifestait  dans  toutes  ses  opi- 
nions l'exaltation  d'une  imagina- 
tion en  délire»  dèstiné  à  être  l'un 
des  coriphéesdu  parti  révolution- 
nalre,  se  fit  remarquer  par  sa  fu- 
reur i\  l'attaque  du  châteati  des  Tui- 
ieries,  le  10  nofit  1 792.  La  manière 
dont  il  parvint  a  la  conventiçn  na- 
tionale est  assez  singulière.  Il  a-> 
.vatt  pour  concurrent  Léonard 
Bourdon,  qui  fut  nommé  ei^mêma 
temps  par  le  collège  électoral  de 
roise  et  par  celui  dtt  Loitet.  Léo- 
nard Bourdon  opta  en  faveur  de 
la  tJéputatîon  du  Loiret,  d  Fran- 
çois-Louis Bourdon,  candidat  de 
l'Oise,  favorisé  par  la  conformité 
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du  nom  (bien  qu'il  n'appartînt  pas 
à  la  mêiue  fauiiliejy  se  présenta 
comme  eût  élé  aamméy  et  fbfc 
^dinis  à  la  convention»  ftan«  que 
faoïais  personne  ait  réclamé  con^ 
tt  e  cette  admission. LorsqueLouifr 
XVi  fut  traduit  à  la  barre  de  ras- 
semblée, Bourdon-de-rOi«e  de- 
manda que  lesdéfens*eurs  du  peu- 

Ïde,  inuliles  en  combattant  pour 
a  cause  de  régalilc,  sur  la  place 
du  Carrousel,  fiistent  confrontés 
avec  ce  prince.  Bourdon  provo- 
qua en  duel  son  collègue  Gam- 
bon,  pour  avoir  émis  quelques  o- 
pinions  selon  lui  trop  favorables 
au  monarque  détrôné.  11  vota  la 
mort,  se  prononça  violemment 
contre  l'appel  et  le  sursis,  se  li- 
Tra  aux  piu2>  violentes  impréca- 
tions» et  appela  toutes  les  T«n* 
.  geances  du  peuple  sur  les  dépn»  ' 
tés  qui  hésiteraient  à  répandre  le 
lang  du  dernier  roi.  Il  fut  Vun  des 
plus  ardens  dénonciateurs  de  ses 
collègues  Brissoj,  Guadct,  Vcr- 
goiaud  et  Cenbouné,  contre  les- 
quels il  demanda  un  décret  d'ac- 
cusation pour  avoir,  en  transi«> 
géant  avec  la  cour,  pris  des  me- 
sures dont  Teffet  était  de  préve-» 
nir  et  d'empêoker  la  révolution 
du  lo  août.  Il  osa  même,  au  sein 
de  la  représentation  nationnic. 
menacer  (Inadet  de  l'échafaud. 
Après  avoir  coopéré  au  décret 
d'accusation  rcinlu  au  5 1  mai  cou* 
Ire  vingt- deux  représentans  du 
peuple,  il  fut  chargé  de  surveil* 
1er  les  ^ipérations  de  l'armée  de 
l'Ouest,  etserendit  à  Orléans;  pour 
cet  effet.  Jusqu'alors  il  ne  s'était 
point  écarté  de  la  li^no  tmcée  par 
Robespieri  e,  avec  lequel  il  parais- 
sait dans  une  parfr^îtc  intellig^pu- 
c^j  cependant^  uvaut  dc^itut;; 
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pour  cause  d'incapacité,  le  géné- 
ral KossigDol  qui  s'était  laissé  bà ti- 
tre pajrlesTendéeos,  Robespierre 
en  témoigna  beaucoup  de  mécon<- 
tentement;'att  dan»  une  ei^lica-* 
tion  très-Tive  qu'il  eut  depuis  a- 
vec  lui,  il  lui  reprocha,  eiv  désî* 
^nant  Marat,  de  ne  point  aimer 
les  républicains,  parce  qu'en  effet 
Bourdon-de  l'Oise  et  Maratyquelle 
que  lût  d'ailleurs  la  conformité  de 
leurs  principes,  ne  firent  jamais 
amis.  BounloQ  défendit  hante- 
ment  le  régime  de  la  terrèor  :  daoa 
rassemblée  il  fit  publiquement  à 
l'abbé  Grégoire  (aujourd'hui  an- 
cien évêque  de  Blois)  le  reproche 
d'avoir  voulu  christianiser  la  ré- 
volution. (Kirang;c  destinée  de  ce 
prélat,  qui  fut  repoussé  de  la  cham< 
hre  des  députés  de  1819,  pour 
cause  prétendue  d*ifii%nû^.Q  Ce 
fut  sur  la  demande  de  Boardoii<> 
de-l'Oise,  qu'on  arrêta  lès  fer» 
miers-généraux,  qui  furent  tra- 
diiit»*  nu  tribunal  révolutionnaire 
et  10 11  damnés  à  mort.  Il  se  dé- 
chaîna, avec  sa  foreur  ordinaire, 
oontre  lè  ministre  de  la  guerre 
Boochotte,  etsottadfointd'Aubi-, 
gny,  ce  qui  n'était  pas  propre  ft 
réconcilier  avec  lui  Aobespierve, 
qui  les  protégeait  de  tout  son  cré- 
dit. Cette  mésintelligence  devait 
produire  des  résultats.  Bourdon 
avait  accusé  demodérantisme  Hé*- 
rault  de  Séchellei^.  Dénoncé  à  son 
tour  comme  chef  da»parti,  aux  ja- 
cobins, par  Hébert  et  par  Robes- 
pierre, il  çesea  d'assister  ans  séan* 
ces  de  cette  société,  et  fut  exclu  de 
celle  des  cordeliers.  Dés  lors  il 
commença  à  croire  que  sa  tête  é- 
tait  menacée,  et  que,  pourla  sous- 
traire à  la  haclu'  1  (  voluliunnaire« 
que  lui-même  avait  suspenduo  sur 
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cefles  dfe  tant  d*«utr«6»  il  n*af  ait 
d'autre  moyen  «pie  celni  de  se  pro* 

Bonccr  onvcrlementV'ontre  le  ty- 
rati  de  l'assemblée  qui  tyrannisait 
la  France.  C'e^^t  ce  qu'il  fit  avec 
toute  rénrrgie  qu'on  lui  connais- 
sait. Les  H  et  9  thermidor,Jl  se- 
conda avec  succès  Tallien,  Legen- 
dr€.  Le  Colntre  de  VeraaiUeii  et 
Iiéimard  Bourdon.  .Depuis  cette 
époque,  changeant  tont-à-fait  de 
^y^tème,  cet  homme,  qui  ne  sem- 
blait inspiré  que  par  le  génie  de 
la  destruction,  se  déclara  l'enne- 
mi mortel  (1rs  sociétés  pojjnlaires, 
et  le  protecteur  des  nobles  cl  des 
prêtres.  Il  devint,  comme  cela  de- 
rait  être  y  un  réacteur  forcené. 
€omment  néanmoins  expliquer 
le  coi^traste  qui  lui  faisait,  dans  le 
même  temps,  au  mois  de  décem< 
bre'i  ^94*  dcmnnfler  le  rapport  de 
la  loi  par  laquelle  les  ex-nobles 
devaient  se  tenir  éloignés  de  Pa- 
ris, et  rétablissement  d'une  .lutre 
loi  pour  que  les  biens  des  pères 
et  mères  d'émigrés  fussent  con- 
fisqués au  profit  de  la  nation  P  On 
cite  de  lai  un  mot  dont  pourrait 
s'honorer  un  patriote  vertueux  : 
Brival  se  plaijs^nait  de  ce  qu^au  mi 
lieu  de  tant  de  crimes  inuti/es,  on 
n'avait  pas  pris  encore  une  cer- 
taine mesure  qui  lui  semblait  né- 
dessaire  à  raffermissement  do  la 
république*  «  Il  n'y  a  point  de  cri* 
«mes  utiles  \f  dit  Bourdon. Cette 
réponse  prouTC  qu'il  arait  réflé- 
chi à  ceux  qu'il  avait  commis,  et 
que  la  peur  l'avait,  comme  taot 
d'autres,  entraîné  dans  la  carriè- 
re du  crime.  Aussi  il  appirya  for- 
tement pour  la  déportation  de  ses 
atfciens  complices  Bîllaïid-*Varen- 
«es,  Barère  et  Gollot-d'Herbois. 
Il  aTfllit  combattu  les  înstirrections 
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dn  1 2  gcrminefret  du  i**  prairial 
an  3,  qui  coûtèrent  la  yie  au  re- 
présentant  Ferraud ,  massacré 

dans  le  sein  de  la  convention,  et 
aux  représentans  Bourbotte,  Hom- 
me, Soubrany,  Duquesnoy,  Gou- 
geon  et  Duroy,  condamnés  par  u- 
ne  comrnission  militabre,  comme 
auteurs  de  Hniiurrection.  Bour- 
don aiait  proposé  qu'on  les  fu^ 
sîllât)  sans  jugement»  dans  la  sal- 
le même  de  la  convention.  Ils  a- 
vaient  pourtant  été  ses  amis,  si 
des  complices  peuvent  ttre  des 
amis.  D'après  la  mobilité  ou  phi-  ' 
tôt  la  tourmente  des  opinions  de 
Bourdon,  on  le  voit  cherchant  a 
justifier  l'atroce  conduite  de  Car- 
rier, tandis  qu'il  voudrait  envoyer 
à  l'échafaud  le  général  républt* 
cain  Rossignol,  dont  le  plus  grand 
crime  était  l'incapacité  ;  et  lors-  - 
qu'on  proposa  rarrcst;ition  de  Jo- 
sepb  Lebon,  il  d^xnantla  l'ajour- 
nement de  cette  mesure.  La  con- 
Tention»  attaquée  par  les  sec- 
tions de  Paris,  le  1 5  Tendémiaire 
an  4?  ayant  triomphé  de  ses  enn*> 
mis>  elle  fit  faire  des  recherches 
exactes  de  ceux  qui  avaient  par- 
ticipé à  cette  insurrection,  et  é- 
ttiîent  parvenus  à  sortir  de  Paris. 
Bourdon,  envoyé  à  Chartres  A  cet 
eflet,  s'y  conduisit  avec  une  ex- 
cessive riguedr.  Les  Incohércn* 
ces  de  caractère  de  ees  grands 
terroristes  sont  des  abstraction» 
monstrueuses  qui  ontéchappé  aux 
observations  des  sages,  et  doivent 
vivre  dan?  la  mémoire  des  hom- 
mes, comme  des  productions  sin- 
gulières et  fatales  d'une  grande 
convulsion  de  la  société.  Boifrdon 
Alt  du  nombre  des  éonventionnels 
qui  passèrent  au  conseil  dea  cinq- 
cents;- comme  il  s'y  occupa  beau- 
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coup  d'assignats  et  de  biens  na-  ment  jusifu'aux  portes  de  la  yiW*»  : 
<tionanx,  on  a  prétendu  que  sa  for-  là  il  soutint  un  nouveau  roml)at 
tune  en  avait  reçu  un  accroisse-  contre  des  troupe^  liessoises  , 
meotconsîdérable.Détcrnntnéùsc  dont  il  lit  k  commandant  prisdVi- 
ranger  toujours  du  parti  du  plus  nier,  et  contribua  puissammeot^ 
fort,  après  quelques  nésIUtionSy  il  dans  cette  occasion^  i  faire  d^-> 
seréfqgia  sous  la  bannière  des  c/t-  poseries  armes  A  400  homflhes. 
chien» fàki*  lors  sa  ma^he  réac-  "  A  l'afi^ire  de  Bruchette,  le  ^/^Qo- 
ttonnairc  ne  fut  plus  incertaine;  réal  an  4>  il  chargea  les  hussards 
î!  aurait,  s'il  l'avnit  pu,  nnèantt  de  Blankestein,  à  la  tAtc  de  son 
tout  ce  qui  avait  été  républicain,  régiment;  combattit  seul  contre 
Le  directoire,  qui  bientôt  le  con-  deux  oHicicrs  qu'il  sabra,  et  par- 
sidéra  comme  l'un  de  ses  plus  dan-  Tint  à  dégager  le  chef  d'escadro  11 
gereuz  ennemis,  se  Yen gea  de  ses  Muiler,  accablé  paV  le  nombre, 
TÎolèntes  diatribes,  aprèsi  le  18  et  an  moment  de  tomber  entre 
Irlictidor»  en  PinscriTant  sur  la  les  mains  de  Tennemi.  Aidé  seu- 
liste  des  déportés  qQ*il  en^ya  à  lement  de  trois  autres  brayes»  à 
Caycnne.  On  cite  encore  de  lui,  Slokach,  le  1 5  floréal  an  8,  Bdu- 
à  cette  occasion,  ries  paroles  mé-  relfitprisonniersOoo  Autrichiens, 
morablcs  qu'il  adressa  à  ses  com-  Un  si  brillant  courage  dut  éprou- 
pagnoii^  âc  voynpre  :  «  En  quel-  ver  les  coups  de  la  mauvaise  for- 
M  que  lieu  delà  tetrc  que  vous  vous  tune.  Buurei ,  uutrc  plusietirs 
»troufiet,on'TOU8  plaindra;  Ton^  blessures  9  fut  deux  fois  prison- 
«aurei  des  consolateurs,  tous....  nier  des  Autrichiens.  La  deuxiè- 
«mais  B0Ui^on-«de-rOiseII..».  v  me  fois,  après  sept  mois  de  cap- 
Sa  douleur  se  concentra,  et  ses  tÎTité»  il  parrint  à  s*échapper  et  à 
Yemords  hâtèrent  probablement  traverser  toute  l'Allemagne,  sans 
sa  mort.  Quelque  temps  après  son  être  reconnu,  mais  non  sans  cou- 
arrivée  i\  Sinnamary,  il  expira  loin  rir  mille  dangers.  De  retour  en 
•de  èettc  France  dont  il  aurait  dû  France,  il  reçut,  le  i5  prairi.d  un 
être  arraché  plus  tôt.  ^  13,  i'etoile  de  la  légion-d'hon- 
BODREL  (Nicolas)  ,  membre  neur,  etmonrut  le  la  v^ndémiai- 
de  la  légion-dlionneory  naquit  re  an  14.  '  • 
en  1 776,  à  Langrcs,  département  BOI]RG£AT (N.)» i«une  litténi- 
de  la  Haute-Marne.  11  fit  toutes  teur,naquityersi795,  à  Grenoble 
les  guerres  Ae  la  rcvolution,  et  (Isère),  et  mourut  h  Paris  en 
s'y  fit  rfniarqner  par  des  prodi-  1818,  ayant  \  peine  altrint  sa 
ges  de  valeur.  Maréchal-des-lo-  a5"*  année.  11  annonçait  des 
gis  au  2***  régiment  des  chasseurs  talens,  et  nous  croyons  deToir 
à  cheval,  il  servait  dans  Tarmée  placer  içi  son  nom,  bien  qu*il  n'ait 
.  dtt  général  Moreau,  lorsque ,  le  .9  pas  eu  le  temps  d*j  attacher  beaa- 
brumaîre  an  4»  <ûdé  de  peu  de  coup  de  gloire.  On  ne  peut  son- 
-monde,  il  chargea  les  dragons  de  ger  sans  affliction  au  grand  noin- 
Taldeck  avec  âne  telle  impétuo-  bre  déjeunes  gens  qui,  dans  Tin- 
sité  qu'il  les  rompit^  en  tua  un  tervallc  du  demi-siècle  qui  Tiem 
d$  sa  main,  et  paursuiTÎt  le  régi-  de  s'éa>uier,  ont  été  enlevés  4  la 
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fletir  de  l'âge,  et  au  monit nt  ou 
leur  génie  commençait  à  se  rév  é- 
ler. Parmi  la  foule  de  noms  plas 
ou  n^oins  célèbres  sur  lesquels' 
l'ami  des  lettres  porte  avec  in- 
térêt son  attention,  nous  citerons  ^ 
Malfilâtre,  Gilbert,  Dorangc,  et 
Millevoyc.  Bonr^^cat  était  né  sans 
fortune.  Ayant  perdu  son  père  <le 
bonne  heure,  et  étant  livré  à  lui- 
même,  il  n'étudia  que  pur  ^oût^ 
par  interralle^  et  comme  dit  Jean» 
Jacques  Eousseau»  à  Gâtons  rom- 
pus. Sa  mhre^  à  un  âge  déjà  avan- 
cé,  restant  sans  ressources»  U  Tint 
à  Paris,  donna  des  leçons,  com- 
me professeur,  et  parvint,  en  re- 
doublant de  zélé  et  d'activité,  non- 
seulement  à  soulager  cette  mère 
chérie,  à  vivre  lui-même^  toute- 
fois bien  médiommenty  mais  en- 
core à  faire  son  droit.  Il  s'attacha 
à  plusieurs  )Ournaux,  devint  un 
des  plus  laboaieux  collaborateurs 
du  Mercure  de  France,  et  rempor- 
ta un  prix  à  une  académie  de  pro- 
vince. Ces  travaux  étaient  au- 
dessus  de  ses  forces;  des  priva- 
tions nombreuses,  le  chagrin  de 
ne  pouvoir  donner  à  sa  mère  ti^us 
V  les  secours  dont  elle  arait  be- 
soin» altérèrent  sa  santé.  Bientôt 
il  mourut  d*une  fièvre  adynami- 
que.  Bourgeat,  dont  le  cœur  était 
plein  des  plus  nobles  sentimeus, 
aimait  son  pays.  Heureux  peut- 
être  d*être  mort  si  jeune!  La  vie 
n*ayait  j^as  encore  perdu  pour  lui 
ses  illusions»  ni  la  patrie  sa  gran- 
deur. II.  Àugnis  a  rédigé  sur  sa 
eourte  existence  une  NoUee  plei- 
ne d'intérêt,  à  laquelle  on  peut 
reprocher  néanmoins  quelques 
inexactitudes. 

BOURGEOIS  (N.),  député  A  la 
cooTention  nationale,  pav  le  dc- 
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parlement  d'Eure-et-Loir.'  Dans 
le  procès  du  roi,  après  avoir  dé- 
claré qu'il  reconnaissait  la  culpa-  * 
foîlité  de  ce  prince»  il  feignit  une 
maladie»  ets*absenta  de  l'assem- 
blée lor^  du  Jugement.  Il  défen- 
dit, eQ  1795,  les  membres  de  Tan» 
cien  comité  du  salut  public,  et  se 
plai^'nit  que  l'on  mettait  trop 
de  pa-Mon  dans  les  poursuites; 
demanda  la  mise  en  liberté  de 
toutes  les  personnes  qui  étaient 
encore  détenues  pour  délits  réro- 
lutionnaîres  ;  partagea  Pavis  de 
ceux  qui  s'opposèrent  à  ce  que  la 
convention  fût  renouvelée ,  et 
passa  néanmoins  de  la  convcnf^ 
tion  au  conseil  des  anciens,  dont 
il  sortit  au  rnoi>  de  \nin  1797.  Il 
s'est  retiré  ù  Cbateaudun,  et  u'a 
depuis  rempli  aucune  fonction  pu- 
blique. 

BOURGBOIS  (Pierbe-Pascai) 

est  né  à  Amiens,  où  il  fit  ses  étu- 
des. Sorti  du  séminaire  à  22  ans, 
il  lut  nommé,  en  1791,  profes- 
seur de  logique  au  collège  de 
cette  ville,  et  obtint  successive- 
ment la  chaire  de  gramnaaire  gé- 
nérale à  Técole  centrale  du  dé- 
partement de  la  Somme»  et  cel- 
le de  grammaire  latine  au  col-' 
lége  d'Amiens.  Il  conserva  cette 
dernière  insqu'en  1811,  qu'il  fut 
mis  à  la  retraite.  Depuis  ce  temps, 
M.  Bourgeois  n'a  pas  cessé  de  • 
donner  des  leçons  pai  liculières 
de  littérature.  Son  goût  pour 
^anglais»  dont  il  a  fait  une  étude  # 
approfondie»  le  détermina  à  com- 

1>oser  une  griymnaire  de  cette 
angile  qu'il  publiai  sous  le  titre 
de  :  Méthode  analj  tique  pour 
apprendre  la  langue  angfaiw, 
in-8  ',  1800,  réimprimée  en  1818 
et  1819.  Cet  ouTragè»  rédigé  sur 
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uu  ji'ian  neuf,  eàtgénéraleuieotes- 
Ximêf  et  forme  un  cours  complet 
de  langue  anglaise. 

B0UJlG0iI!4G  (JsAH-'FmAKçoui, 
BAIOH  db)»  naquit  à  Nevers,  le  ao 

novembre  1748»  d'uoe famille  nn- 
cienoe  du  Nivernais,  eiUiç  ù  l  É- 
cole  militaire  en  17G0,  el  s'y  fit 
remarquer  par  son  applicalion  et 
par  un  travail  facile.  Pâris  Du  ver- 
ney,  fondateur  et  directeur  de  cèt 
établissement,  conçut  Tidée  de  dl* 
,  liger  quelques-uns  de  ses  élèv.es 
dans  la  carrière  diplomatique.  Le 
]r  \inv  Bourgoing  fut  choisi  pour 
aller  êtiidier  le  droit  public  dans 
«ne  iJiiiv(  isité  allemande.  li  ar- 
riva à  Suubiiuurg,  en  17641  et 
suivît  arec  assiduité  les  leçoits  de 
plusieurs  professeurs  distingués» 
et  notamment  celles  du  célébré 
Schœflin.  En  1767,  il  fut  reçu  oîr 
ficier  au  régiment  d'Auvergne,  et 
attaché  à  la  léfration  de  France 
près  la  diète  de  1  empire.  Le  mi- 
nibtre  plénipotentiaire  ajaat  dv.- 
mandc  un  congé,  et  Je  secrétaire 
de  U  légation  ayant  été  .appelé  é 
des  fonctions  plus  éleTées,  H*  de 
Bourgoing  se  trouva,  à  ig  ans», 
chargé  de  la  correspondance  avec 
le  ministère,  et  s'en  acquitta,  pen- 
dant deux  ans,  avec  un  talent  bien 
au-dessus  de  son  âge.  Ce  dehut 
brillant  promettait  un  avance- 
ment rapide,  mais  une  génércyse 
imprudence  IkiUit  lui  fermer  pour 
toujours  la  carrière  politique. 
Ayant  reçu  du  duc  de  Choiseul 
un  ordre  dont  rexécution  répu* 
gnait  i\  ses  principes,  il  osa  se  per- 
mettre des  1 1  iirésentations;  ces  re- 
présenlatioiib  furent  accueillies, 
maisii  lut  renvoyé  à  son  régiment 
(1770),  où  il  passip  prés  de  sept 
unnées»  pentUot  lesquelles  ij  8Ç  li- 
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vra  à  de  nouvelles  études.  Enfiû^ 
en  1777,  SI.  dé  Jllontmorin,  am- 
bassadeur en  Espagne»  le  demigi*^ 

da  à  M;  de  Vergennes,  pour  pre- 
mier secrétaire  de  légation.  Le 
principal  ministère      celte  puis- 
sance venait  d'être  renouvelé,  et 
il  s'afçissait  de  pressentir  ses  dis- 
positions relativementà  Timpor- 
tante  querelle  de  TAiHérique  sep- 
tentrionale avec  sa  métropole.  La 
mi9?ion  de  MM.  de  Monimorin  et 
de  Bourgoing  «ut  le  plus  beureux 
résultat.  L'£spagne  embrassa»  de 
concert  avec  la  France,  la  cause 
de  l'indépendance  des  États  l'nîs; 
et  en  octobre  1783.  l'ambnssndi  ur 
quitta  xMadiid,  laissai! l  a  iM.  de 
Bourgoing  les  fonctions  de  mi- 
nistre et  le  titre  de  ebargé  d'af- 
fairés, qu'il  conserva  jusqu'à  l*ar- 
rivée  du  duc  de  La  Vauguyon  , 
au  mois  de  înai  1785.  A  la  fin  de 
cette  année,  M.  dejîourgoing  ob- 
tint un  congé,  revint  en  France, 
s'y  maria  en  1 786,  et  fut  nomme, 
en  1787,  ministre  plénipotentiai- 
re en  Basse-Saxe.  Il  signa,  en 
cette  qualité  (  1 789),  un  traité  de 
copnmerce  avee  Hambourg.  Au 
mois  de  juin  1790,  il  fut  rappelé  * 
à  Pari?.  11  était  désigné  pourram* 
bassade  de  Madrid  :  il  revint  néan- 
moins i  Hambourg,  tu  juin  1791 , 
et  ce  ne  fut  qu'en  janvier  1792. 
qu'il  quitta  cette  résidence  pour 
aller  remplir  en  Espagni^  les  fonc- 
tions de  ministre  plénipotentiai- 
re. Le  nouveau  gouvernement  de 
|a  France  cessa  bientôt  ses  rela- 
Tîons  amicales  avec  le  gouverne- 
ment espagnol.  Le  ministre  con- 
tinua néanmoins  de  résider  à  Ma- 
di  id,  retardant  de  tous  ses  efforts 
une  guerre  qui  éclata  après  soa 
départ;  au  moU  de  mus  1 793. 0e  • 
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retour  à  Pari»,  il  j  resta  peu  de 

temps.  Une  loi  rendue  à  la  suite 
du  STmai  bannit  les  nobles  de  la 
capitale.  M.  de  Bonrçoing  re- 
tira à  Nevers  ;  ses  cuucilojLii^  l'i - 
lurent  mt  uibrc  tle  leur  coniieii 
muuicipul.  i^uiuie  ans  après,  le 
collège  électoral  de  la  Nièrre  le 
oomma»  en  ean  4ib8eiice,  et  à  Tu- 
nanimi^  candidat  au  séQat''<co&* 
•enraleor*  C'est  ainsi  que,  dans 
rempressement  de  lui  donner  des 
m  arqiies  d'estime, ses  concitoyens 
rappelaient,  scion  les  circonslai^-* 
ces,  tantôt  aux  fonctions  leâ  plus 
modestes  de  Tadministration  mu- 
aicipale,  tantôt  aux  premières  di- 
(^nitée  de  Fétat.  Aprte  le  9  ther* 
midor  ({ulHet  1 794)*  le  loi  qui  dé- 
fendait  aux  nobles  le  séjour  de  la 
capitale  lut  réfoquée.  M.  de  Bout» 
going  revint  à  Paris,  et  an  com- 
mencement de  I  795,  il  fut  envoyé 
à  Figuières,  pour  >  prendre  part 
aux  négociations  d  un  traité  de 
paix  arec  TEspagne.  Sous  le  àh- 
rectoire,  étant  sans  emploi»  et  ne 
recevant  pas  même  la  pension  qui 
lui  était  due»  il  consacra  ses  loi- 
sirs à  des  travaux  historiques  d*un 
haut  intérêt.  Nous  n'entrerons  pas 
ici  dans  Texamcn  des  titries  litté- 
raires de  M.  de  Bourgoing,  parce 
que  cela  riouô  eutraînerail  bors 
des  bornes  que  nous  nous  som- 
a^es  4>rescrites;  ooos  dirons  sim- 
plement qu'il  s'est  acquis,  comme 
sarant  et  comme  écrifain»  une 
réputation  que  le  temps  ne  peut 
qu'aiH^menter,  parce  qn^elle  est 
fondée  sur  Talliance  d  un  carac- 
tère et  d'un  talent  égalemcnl  le 
cummandables.  Nous  donuerouâ 
plus  bas  la  liste  de  ses  écrits»  dont 
le  plus  important  est  son  TMeau 
de  if  Espagne  modàme,  qulpanil 
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poiir  la  première  fois  en  1789,  et 
qui  fut  bientôt  après  traduit  en 
plusieurs  langues»  itaais  auquel  il  • 

îTattacha  son  nom  qu'en  1797, 
lors  d'une  seconde  édition  nvec 
des  corrections  et  des  additions 
considérables.  Le  18  brumaire  in- 
terrompit les  travaux  du  philoso- 
phe» et  roorrit  la  carrière  à  l'hom-  1 
me  d'état.  Nommé  ministre  plé- 
nipotentiaire en  Danemark ,  il 
partit  en  mars  1800  pour  Ham- 
bourg, où  il  resta  binq  mois  oc- 
cupé de  négociations  très-impor- 
tnntes.  De  là  il  se  rendit  à  Copen- 
hague, qu'il  q*jilla,  l'année  sui- 
vante>  pour  aller  remplir  les  mê- 
ms  fonctions  à  Stockholm.  Il  y 
prononça»  le  99  septembre  tSoi^ 
à  son  audience  de  réception»  un 
discours  dont  quelques  phrases 
semblaient  annoncer  le  retour,  en 
France,  dusjstèmemotiar  (  liique. 
Ces  paroFes  firent  beaucoup  de 
senbdtiuu,  et  attirèrent  à  M.  de  ' 
Bourgoing  des  reproches  très-vifs 
de  la  part  do  premier  consul,  qui 
ne  voulait  pas  encore  frOisfer  les 
idées  républicaines.  II  conserva 
pourtant  ses  fonctions  jusqu'en 
i8o?),  qu'il  revint  à  Paris  par  con- 
gé. Une  disgrâce  complète  l'y  at- 
tendait; et  il  vit  encore  une  fois, 
après  tant  de  travaux  et  de  servi- 
ces» sa  carrière  interrompue.  Nous 
^dirons»  dans  l'article  suivant»  à 
quelle  circonstance ,  bien  dooco 
pour  son  cœur»  il  dut  d'être  nom- 
mé, en  1807,  envoyé  extraordi- 
naire et  ministre  plénipotentiaire 
près  du  roi  de  Saxe.  11  éprouva 
de  nouveaux  déplaisirs  dans  cette 
miâsion,  pendant  laquelle  il  lut 

atteint  de  la  maladie  qui  termina 
ses  jours»  le  ao  |uillet  181 1»  âgé 
de  q5  aiu.  Il  serrait  l'état  depuis. 
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Suarante-qutttre  ans.  Le»  talena 
'un  négociateur  habile^  le  savoir 
d'un  publiciste  consommé,  l'ama* 
jbililé  d'un  homme      monde,  et 
la  dignité  d'un  homme  d'état,  s'u- 
nissaient chez  lui  à  la  bonté  du 
cœur,  a  la  simplicité)  et  nous  di- 
rons presque  à  la  candeur  de  ca- 
ractère. La  TÎe  diplomatique  n'a- 
vait pu  altérer  aa  loyauté,  ni  af- 
faiblir son  ardent  amour  pour  la. 
justice.  Elle  était  ù  ses  actions  ce 
que  la  sincérité  était  à  ses  écrits. 
11  réclamait  sans  cesse  pour  le  fai- 
ble auprès  du  puissant.  Aussi  I  cs- 
time  fut  son  partage,  et  jamais  la 
faveur.  Il  dut  même  à  sa  Tertu 
d^bonorables  disgrâces.  M.  de 
Bourgoing  était  associé  corres- 
pondant de  l'institut,  des  acadé^ 
tnies  de  Stockholm,  de  Copenha- 
gu^9  etc.  Chevalier  de  Saint-La- 
iare  et  de  Saint-Louis,  avant  la 
révolution,  il  avait  reçu  depuis  la 
^décoration  de  chevalier,  puis  cel- 
le de  commandant  de  la  légion*- 
d'honneur  et  Tétoile  polaire  de 
Suède*  H  a  publié  :  i**  Nouveau 
Voyage  m  Éspagne,  ou  Titbleau 
de  l'état  actuel  de  cette  monar- 
chie, 1789,  3  vol.  in -8°;  deuxiè- 
me édition,  17975  3  vol.  in-S"; 
iroisitmc  édition,  i8o3,  sous  le 
titre  de  Tableau  de  l'Espagtw 
moderne,  5  Tol.  in^^  et  atlas;  quiip 
trième  édition»  sous*  le  même  ti^' 
tre^ayec  des  augmentations,  1807  ' 
3  Tol.  în-8*  et  atlas;  Mémoire 
historiques  et  philosophiques  sur 
Pie  Vl  et  mr  son  pontificat,  fus-* 
qu'à  sa  retraite  en  Toscane,  1 798, 
3  vol.  in-S";  deuxième  édition, 
180O5  2  vol.  in-S",  continuée  jus- 
qu'à la  mort  de  Pie  yi;  «5*  Sis- 
toire  des  Fiihuitiers^  traduit  de 
Tallemand  de  Ht  Arcbenhok»  a- 
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Yec  un  avant-propos,  et  quelque». 

notes  du  traducteur,  Paria^  i8o4f 
in-8°;  4°  Histoire  de  V empereur 
Charlema^ne,  traduction  libre  de 
l'allemand  du  professeur  Hege- 
wisck,  avec  un  avant-propos,  quel- 
ques notes  et  un  supplément  du 
traducteur,  iSoS»  iu-S";  5°  en  so-> 
ciété  a?eo  II.  de  Musset  de  Go- 
gners,  Correspondance  d'un jeui^ 
ne  militaire ,  ou  mémoires dumOT' 
guis  de  Lusissjiy  et  d*Horêense  de 
Saint-^Just,  Cet  ouvrage  a  en  plu- 
sieurs éditions  :  il  en  a  paru  une 
à  Londres,  suu>  ce  titre  :  Les  A'- 
mours  d  'un  jeune  militaire,  et  sa 
Çofrrespondance  avec  de 
Satnt'fust,  6"  Il  a  Jraduit  de  l'aU 
lemand  r^^i^tf £ftocr^r  de  Base- 
dowy  traité  sur  l'éducation  des 
princes,  Yverdun,  i777jin-8';  7* 
il  a  aussi  traduit  et  augmenté  de 
notes  la  Botanique  pour  les  da- 
mes et  les  amateurs  des  plantes, 
par  Batshs,  AVeymar,  1799,  in-8% 
arec  les  planches.  8°  M.  de  Bour- 
going a^donné  un  asses  grand 
nombre  d'opuscules;  9*  il  a  pu- 
blié une  édition  des  voyages  du 
duc  de  Châtelet  en  Portugal,  1 8089 
2  vol.  in-8*;  10°  enfin  il  fut  éditeur  . 
de  la  correspondance  de  Voltaire 
avec  le  cardinal  de  Bernis.  Sa  fa- 
mille possède  quelques  manus- 
crits renfemuuat  des  notions  sur 
les  diverses  contrées  qu'il  a  kabl- 
tées,  des  traductions,  etc. 

BOURGOING  ( Aivmaiid-Mabc- 
JosBPH,  BARON  de)>  ûls  aîné  du  pré- 
cédent, né  à  Nevers,  le  27  décem- 
bre 1786,  fut  un  des  premiers  é- 
lèves  de  l'École  militaire  de  Fon- 
tainebleau. Il  en  sortit  pour  en- 
trer dans'  le  4""  régiment  de 
dragons  y  et  se  trouTa  A  la  ba- 
taille d'Austerlita.  Il  se  distingua 
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à  nn  pnssagc  du  Daniibe  à  Cnnz- 
bourg,  et  se  fit  également  reiTjar- 
quer  dans  la  campa^jrfip  df  Prtisjjc 
et  de  Pologne,  à  la  bataille  tle  Gcr* 
lymro.  Napoléon,  voyant  le  nom 
de  ce  jeune  officier  eur  les  rap- 
ports de  l'armé^y'  se  souTÎnt  du 
pèns  qui  était  alors  en  disgrâce. 
Le  duc  de  fiassano,  ami  du  baron 
de  Bourgoing,  r;)pjM'l;i  à  l'empe- 
reur, aveccetlc  [ircsrnrc  d\'sprit 
qui  tant  de  toi»  servit  sa  birii  vcil- 
lance^que,  quelques  joursaupara- 
rtmu  lo  jeune  Bourgoing  lui  avait 
déclaré  qu'il  parviendrait  à  servir 
son  père,  ou  qu'il  périrait  sur  le 
diamp  de  bataille.  Napoléon,  vi- 
Tement  ému, nomma  siir-Ie-champ 
M.  de  Bourgoing  le  père  son  mi- 
nistre en  Saxe,  et  donna  au  fils  la 
décoration  de  la  légion-d'hon- 
peur.  Quelques  jours  après,  le 
jeune  Bpurgoing  fut  trés-griève-» 
ment  blessé  d  Eylau»  et  sauvé  mi- 
raculeusement par  un  ministre  lu- 
thérien. En  1808,  aide-de-camp 
du  général  Lauriston.  îî  ?îiivit ,  en 
cette  qualité,  l'empereur  dans  la 
campagne  d'Espagne  et  d'Autri- 
che, et  fixa  plusieurs  fois  son  at- 
tention par  son  intrépidité.  En 
181 il  devînt  aide-de-camp  du 
maréchal  Ney»  et  reput,  à  Pou  ver* 
•ture  de  la  campagne  de  Russie, 
la  décoration  d'officier  de  la  ié- 
gion-d'honneur.  Fait  prisonnier 
dans  la  retraite,  par  l'cfTet  de  son 
dévouenieiU  pour  son  général,  il 
fut  conduit  à  Cazan,  et  ne  put  ren- 
trer en  France  qu'après  la  restau- 
ration. Il  reprit  ses  fonctions  au- 
près du  marécbal  Ney;  mais  il 
quitta  cet  état-major  au  90  mars. 
En  1818,  il  fut  compris  au  nom- 
bre des  chef§  d'escndron  compo- 
sant le  corps  royal  d'élat-majorj 


it 
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et  nommé  cîievalîer  de  Saint- 
Louis,  en  1820.  Il  est  en  oiflre 
décoré  des  ordres  de  Saint-Henri 
de  Saxe  et  de  l'Epée  de  Suède.  ' 

BOURGOING  (PAiiL,  CHEVA- 
uift  de),  frère  pufné  du  précé- 
dent, né  en  1792,  fut  aussi  élève 
de  rËcole  militaire,  etfit  avec  dis- 
tinction les  campagnes  de  181a, 
de  R(îç?ie  et  d'AlIemao-ne,  et  de 
France  en  i8i3,  comme  officier 
dans  la  garde  impériale,  et  com- 
me aide-d&-camp  du  duc  deïré- 
vise.  £0  1816,  il  est  entré  dans  la 
carrière  diplomatique,  et  a  été  suo> 
cessivement  secrétaire  de  légation 
à  Berlin,  à  Munich  et  à  Copenha» 
gue,  où  il  est  maintenant.  Dans 
un  roman  agréablement  écrit  (le 
Prisonnier  en  Russie^  Paris,  1816), 
il  a  mêlé  à  quelques  fictions  le  ré- 
cit des  aventures  de  son  frère  Ar- 
mand dans  la  campagne  de  Mos- 
cow,  et  des  détails  intéressans  par 
leur  fidélité)  sur  la  désastreuse  re-  - 
traite  de  notre  armée.  Il  doit  à  ses 
services  militaires  la  décoration 
de  la  légion-d'honneur  et  celle  d(» 
Saint-Henri  de  Saxe.  Un  frère  des 
deux  précédens,  le  chevalier  Ho- 
noré de  BoumcoiNG,  suit  conmie 
eux  la  carrière  des  armes. 
BOURGmCNON-DUMOLAlU) 

(  ClàVmL    SÉBASTIEN  )  ,    ué  IC  21 

mars  iTÔoàViF,  arrondissement  de 
Grenoble.  Vers  le  commcnrement 
de  la  révolution,  il  remplissait, 
à  Grenoble  des  fonctions  admi- 
nistrativeb  et  judiciaires.  Après  les 
événemens  du  5i  mai  1795,  il  fat 
incarcéré  comme -chef  des  fédéra- 
listes du  Midi.  Ayant  obtenu  son 
élargissement)  et  s'étaot  réfugié 
à  Paris  pour  se  soustraire  aux  ef- 
fets de  la  loi  des  suspecta,  il  quit- 
ta le  nom  de  Dumolard^  sous  le- 
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quel  il  était  le  plus  connuj  et  ne 
conserva  que  son  nom  de  famille, 
liié  d'intérêt  et  d'aifection  au  par* 
ii  qui  Kenversa  E'obespierreyilre^ 
.  put  et  exécuta  la  mission  périlleu* 
M  d'apposer  les  scellés  sur  lef  pa- 
piers (îes  deux  frères  de  ce  nom, 
avant  leur  arri;.>l;nian.  Ilfutalors 
nommé  becretaire-général  du  cp- 
mité  de  sûreté  générale,  où  il  a- 
▼ait  déjà  été  employé  auparavyinty 
et  il  oootribua  de  tout  son  pouToir 
à*  faire  mettre  en  libe|^  un  gran4  • 
jMimbredeTiotlmes.  Ensuite  il  fut 
successirement  chef  de  division 
au  ministère  de  rintérieur,  secré- 
taire-général du  ministère  de  la 
justice,  et  commissaire  du  direc- 
toire près  le  tribunal  de  cassa- 
tion. Il  se  fit«remarquer  dans  les 
occasions  importantes  où  il  |»nt 
la  parole.  L'entrée  de  Gohier  an 
directoire ,  après  la  sortie  de 
Treillardjde  la  Reveillère  Lépaux 
et  de  Merlin  de  Douai,  plaça  M. 
fiourguignon  au  ministère  de  la 
police.  Quelque  temps  avant  le 
]8  brumaire,  il  fut  remplacé  par 
Fouché  de  Nantes^  ce  nouveau  mi- 
nistre étant  de  caractère  à  mieux 
seconder  les  desseins  des  mem- 
bres du  directoire  qui  préparaient 
cette  journée.  M.  Bourguignon 
fut  alors  régisseiir  de  Tenregis- 
trement  et  des  domaines;  mais  a- 
près  le  18  brumaire,  le  premier 
consul  lui  relira  tel  eiuplui.  11 
rentra  dans  la  magistrature,  et  de- 
Tinl  snccesslvement  conseiller  à 
la  eojar  de  justice  crimtneUey  ma- 
gistrat de  la  haute-cour  impéria- 
le, epfin  conseiller  ù  la  cour  roya- 
le de  Paris.  On  n  prétendu  que 
lors  de  l'affaiie  du  général  iHo- 
reau,  il  avait  opiné  pour  la  con- 
damnation a  mort;  m^is  il  est  cer~ 


tain  qu'en  considération  des  ser- 
Tices  rendus  par  ce  général,  M. 
Bourguignon  fut  d'avis  qu*jl  ne 
lui  fût  infligé  d*autre  peine  qae 
jcdie  de  deux  années  de  déten- 
tion ,  bien  quUi  ne  doutât  pas  de 
Tîntelligence  de  Moreau  avec  Pi- 
chegru  et  Georges  Cadoudal.  A- 
près  la  seconde  rentrée  du  roi  , 
on  lui  duuna  sa  retraite,  arec  le 
titre  de  conseiller  honoraire;  il 
était  cependant  encore  dans  la  fov- 
ce  de  l*âge  et  du  talent.  Il  a  pu- 
blié des  ouvrages  de  jurispruden- 
ce fort  estimés  :  Manuel  d'ins^ 
truction  criminelle^  in-4%  iSio, 
et  2  vol.  iii-8  ,  1801;  Diction^ 
n aire  rais( >nnc  dts'  lois  p énales  de  \ 
France,  3  vol.  in-8%  i8i  1;^  trois  i 
Mémoires  sur  le Jury,  publiée  eo 
j8o9»  1804  et  iioS,  dont  le  pre» 
mier  a  été  couronné  en  Tan  lo» 
par  Pinstitut.  Chénier  a  fait  un  é- 
loge  mérité  de  ces  mémoires, dans 
son  Tableau  historique  de  in  lifte- 
ra fure  française.  M .  B  0  u  r  ^  u  i  g  n  0  n- 
Dumolard  est  encore  aujourd'hui 
un  des  avocats  consultant  leb  plus 
distingués  do  barreau  de  Paris.' 

B0UAGVI6N0N  (Havu-Fai- 
néaic),  fils  du  précédent^  est  né 
à  Grenoble,  le  3o  juin  1785.  En- 
tré de  bonne  heure  dans  la  carriè- 
re de  la  magistrature,  dés  le  mois 
de  janvier  ibi  1,  il  était  substitut 
du  procureur  impérial  près  le  tri- 
bunal de  r*  instance  du  départe- 
ment de  la  Seine,  et  il  a  coDseryé 
celte  place  malgré  tes  éTénemens 
de  1S14  et  de  i8i5.  Ce  }eiine 
magistrat^  dont  les  principes  ne 
sont  pas  aussi  généralement  lauéa 
que.l'esprit  et  les  talens,  est  au- 
teur de  quelques  jolis  vaude  v  i 1 1 es. 

BOIIRIENNE  (Loths-Antoihe- 
Fàu¥£.leï  uËj,  ex-àcciétaire  dn 
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retnpereur  Napoléon,  ex-chargé 
d'alfaires  à  Hambourg,  ex-prûfet 
de  police,  et  membre  de  la  cham- 
bre de  18 1 5,  ne  u  Sens  le  9  juil- 
let 1769,  fut  élevé,  à*récole  de 
BrieDD«,  oA  H  eut  p«oar  coDdîsci'r 
pie  Bonafiarte,  doot  il  defint^diU 
ODf  à  cetteépoque,raroietle  con- 
ûdent.  M.  deBourieiiaé  quitta  l'É- 
cole militaire  en  1 788,  pour  aller 
ctudier  le  droit  et  les  langues  é- 
trangèrcj  a  Tauiversité  de  Leip- 
sick,  delà,  j  etant  rendu eji  Poio- 
goe,  il  ne  re?mt  eo  Priuice  qu  ea 
1793.  Nonaié  alors  aeorétaÎM 
dît  légation  à  Stul^rd,  il  partif 
poiA"  sa  destination  quelques |otirs 
avant  le  10  août.  La  guerre  qui 
éclata  entre  la  France  et  TAlIema- 
gne,  fit  bientôt  cesser  ses  fonc- 
tions :U  reparut  un  moment  à  Vd- 
ris  en  1793;  mais  il  retourna  bien- 
tôt A  LeipsiekyoAil  se  maria. Goiop 
«nie- une  cause  étrangère  à  la  poli- 
tique avait  déterminé  sa  résidence 
dans  cette  TÎile,  les  émigrés  ne  le 
considéraient  point  comme  étant 
de  leurparti. Ses  intelligence?  nrec 
un  agent  delà  république  frauçaiso 
firent  naiiredes  soupçons  sur  lui, 
et  rélecteur  de  Saxe  ordonna  l'ar- 
restation delV»n  et  de  Tautre.  At 
prèssoîxante-dizjourede  captÎYi- 
té,  M.  de  Bourienne  reçut^  avec  sa 
liberté)  Tordre  de  quitter  immé- 
diatement la  Saxe.  11  revintdans  sa 
patrie,  oû  sa  conduite  fut  jugée  de 
diverses  inanicrt  s.  Cependant  il 
n  eul  paii  beaucoup  de  peine  À  se 
fsire  rayer  de  la  liste  des  émigrés, 
sur  laquelle  on  l'aTait  inscrit  dans 
le  département  de  TTonne;  mais 
il  est  probable  qu'il  inspirai!  pen 
de  confiance  au  gouvernement, 
puisqu*on  le  laissa  dans  l'oubli 
jusqu'au  mois  de)uia  1797*  Alors 
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commcneaît  à  s'élever  cette  gloire 
colossales  fondée  sur  une  suite  de 
Iriompiies  dont  Thistoire  n'offre 
point  d'exemples.  Bonaparte  ac- 
quérait trop  dUmportaoce  pour 
que  M*  de  Bourienne-  négligeât 
l'OGoasion  de  lui  rappeler  leurf 
anciennes  liaisons  d*amitié.  Il  lui 
écrivit  donc  une  lettre  dans  laquel- 
le il  demanda  l'autorisation  de  se 
rendre  auprès  de  sa  personne,  et 
un  emploi  qui  pûl  l'y  fixer.  Cette 
demande  fut  parfaitement  accueil- 
lie ;  le  général  de  Tannée  d'Italie 
engagea  son  Compagnon  d'études 
à  Tenir  le|ro«feréGratz,eo  Sty- 
rie»  oO»  dès  qu'il  arriva,  il  devint 
son  secrétaire  intime.  Depuis  cet- 
te époque,  M.  de  Bourienne  sui- 
vit son  maître  dans  toutes  ses  ex- 
péditions, et  vint  s'établir  avec 
lui  au  palais  des  Tuileries.  Ja- 
mais confident  d'un  '  cbeC  4'étet 
n'avait  joui  déplus  de  confiance; 
sous  ce  rapport  M.  de  Bourienne 
ne  craignait  point  de  rirauz#  et  le 
crédit  qui  naît  de  la  faveur,  lé  fit 
nommer  conseillei; -d'état,  le  20 
juillet  1  8ai.  On  dut  s'étonner  de 
voir  une  intimité  fondée  sur  tant 
d'intérêts  cesser  tout  à  coup.  Le 
fait  est  qve  AI.  de  Bourienne  se  - 
trouva  compromis  par  les  opérai 
(ions  de  la  maison  Couion,dans 
les  affaires  de  laquelle  il  était  in- 
téressé. La  banqueroute  de  cette 
maison  ayant  divulgué  le  secret 
d'une  association  qui  jusqu'alors 
avâtl  été  ignorée^  le  premier  cua* 
sul  en  pritde  Tbiimear:îl'ne  lui  pa- 
rut pas  convenable  que  le  déposi«  ' 
taire  des  secrets  de  l'état  fût  inté^ 
ressé  dansdes  affaires  de  banque  et 
de  fournitures,  et  il  éloigna  M.  de 
Bouriennfi  de  son  cabinet.  Sa  dis- 
grâceparaissait  devoir  durer lon^-. 
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temps cependant  rintervention 
de  ses  amis,  spécialement  celle 
de  Fouché,  et*^n&  doute  un 
reste  de  bienTeiUance  de  Boua- 

parte,  le  firent  nommer  chargé 
d'affaires  de  France  ù  Hambourg, 
en  y  joi^naTit  le  titre  d'envoyé  ex- 
traordinaire près  le  cercle  de  Bas- 
se-Saxe. M.  de  Bourienne  fut  en- 
core dénoncé  a  l'empereur -dans 
ces  nouTelles  fonctions  :  d'autres 
fonctionnaires  furent  aussi  com- 
promis et  destitués.  H.  de  Bou- 
rienne seul  conserva  sa  place.  Il 
continua  de  résider  à  Hambourg 
jusqu'en  i8i5,  alors  les  désastres 
de  nos  armées  obligeaient  tons  les 
agens  français  i\  éTacuer  l'AIlema- 
gne.  Rentré  eu  i*  raiice,  il  n'atten- 
dit pas  que  la  fortune  eût  décidé 
du  sort  de  son  ancien  ami  pour 
prendre  parti  contre  Iui«  Il  ayait 
déjà  sacrifié  ses  affections  aux  in- 
tf'rf'ts  de  la  restauration,  quand 
le  7){)  mars  i8i  décida^qu'il  avait 
pris  le  parti  le  plus  utile.  Il  en  eut 
bientôt  la  preuYe,car  il  obtint  dès 
lors,  par  le  moyen  du  prince  de 
Talleyrand,  président  du  gourer- 
Qement  provisoire  ^  la  direction 
générale  des'postes/Au  retour  du 
roi  il  fut  cependîint  obligé  de  cé- 
der cotte  place  à  M.  Ferrand;mais 
.il  fut  nommé  conseiller-d'état  ho- 
noraire. Il  resta  sans  emploi  jus- 
c|u'au  12  uiarâ  i6iJ,  qu  il  deviut 

préfet  de  police  :  c*étak  dans  la . 
circonstance  périlleuse  où  Napo- 
léon arait  mis  le  gouTernement 
en  sortant  de  l'île  d*£lbe.  €e  fut 

en  cette  qualité  que  quatre  jours 
après,  c'est-à-dire,  le  16  du  même 
mois,  iM.  de  Bourienne  signa  l'or- 
dre d'arrcter  le  duc  d'Otrante , 
.  (Fouché),qui  lui  avait  rendu  les 

plus  ùotabies  serrices.  Le  duc 


d'Otrante  aurcste  trou  va  lemoyen 
de  se  soustraire  à  l'exécution  de 
cet  wdre,  en  s'évadant  arec  Faî- 
de  de  Bf.  Félix  Desportes»  dont 
il  signa  trois  mois  après  la  pros- 
cription, arec  ce  courageux  dé- 
sintéressement qui  alors  a  signa- 
lé tant  d'éclatantes  conversions. 
Napoléon  étant  arrivéàParb  mal- 
gré M.  de  Bourienne,  celui-ci  se 
rendit  à  Gand»  où  sa  courte  ad- 
ministration trouva  de  nombreux 
censeurs.  Il  ne  fut  pas  admis  dans 
le  conseil  du  roi;  cependant  a* 
près  la  seconde  restauration,  il* 
lut  nommé  conseiller -frétât  en 
service  ordinaire,  et  appelé  H  ea 
remplir  les  lonctions  le  17  sep- 
tembre 181 5.  Dans  le  même  mois 
M.  de  Bourienne  fut  élu  àlacham- 
bre  des  députés  par  le  collège  è- 
lectoral  du  département  de  l'Yon* 
ne.Dérouéaux  nouveaux  intérêts 
qu'il  a  embrassés,  il  s'est  assis  au 
côté  droit,  et  n'a  pas  cessé  de  vo- 
ter avec  la  majorité.  Réélu  en 
1821,  il  se  montre  plus  que  jauiais 
partisan  du  système  opposé  à  ce- 
lui auquel  il  fut  rederable  de  sa 
première  fortune.  H  est  difficile 
de  saper  avec  moins  de  ménage- 
ment les  institutions  libérales  , 
qu'il  ne  l'a  fait  dans  son  rapport 
sur  le  budget  de  1821.  Les  scien- 
ces, les  lettres,  les  arts,  rien  de 
ce  qui  tient  à  la  philosophie  cl  à 
la  gloire  de  la  nation  n'y  est  épar- 
gné. Son  économie  accorde  à  pei- 
ne la  pension  alimentaire  aux  mo- 
destes établissemens  qui  leur 
sont  consacrés;  il  est  vrai  qu'il  va 
au  -  devant  des  missionnaires  et 
des  ignorantins,  dont  les  besoins 
sont  jusqu'à  présent  un  peu  plus 
eLendu^à  que  les  services.  On  a  at- 
tribué &  M.  de  Bourienne  Vffis" 
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tûirc  de  Bonaparte,  par  unhom" 
me  qui  ne  Va  pas  quilU^  depuis 
quinze  ans;  et  le  Manuscrit  de 
Sainte-Hélène.  Il  a  désavoué  for- 
mellement le  premier  de  ces  ou- 
vrages,  et  Dous«o8on9»  avec  Ott 
sans  son  aTSU,  le  décharger  de 
toute  responsabilité  par  rapport 
au  second.  H  arail  publié,  ell 
179-2,  VInronnt(,  drame  en  ^  ^c- 
tes  et  en  prose,  traduit  de  l'Alle- 
mand:**et  en  1816,  des  Observa^ 
lions  sur  le  buiigtt. 

BOURKE  (Jbav*Ratmovd-Châa- 
les),  lieuteDaDt-générai ,  né  à 
Lorient,  département  du  Mor- 
bihan, le  la  août  1773,  issu  d'une 
famille  oiiginaire  de  France,  qui 
suivit  Guillaiime-!e-conf[nérant 
en  Angleterre,  et  revint  en  Fran- 
ce avec  les  Stuarts,  en  1688.  Le 
chef  de  cette  famille  commandait 
un  régiment  ^  son  nom,  qui  se 
distingua  à  Taifaire  de  Crémone. 
Charles  Bourke  entra  au  service 
à  Tâge  de  i4  ans,  le  1*'  juillet 
1787,  en  qonlttf*  de  sous-lieute- 
nant dans  W  régiment  de  Welsb, 
de  la  brigade  irlandaise,  et  fit  par- 
tie de  Texpédition  de  la  Cochin- 
cbioe,  en  1 788.  Rentré  en  Fran- 
ce en  mai  1790^  il  partit  en  no- 
Tembre  1791 9*  arec  le  secon4 
bataillon  du  régiment  de  Welsb 
pour  Saint-Domingue,  où  Tex- 
pédition n'arriva  qu'en  mni  i^fi^, 
ayant  été  forcée  de  relfbher  aux 
Canaries.  Le  i"}.  août  1792,  il  fut 
blessé  d'un  coup  de  feu  u  la  poi-> 
trine»  en  défendant  le  poste  de 
Genton.  Nommé  lieutenant  ,  de 

Grenadiers  le  7  septembre  17^» 
éporté  de  Saint-Domingue  avec 
MM.  Blanrhelande,  d'Esparbès, 
et  une  soixantaine  d'ofUciers,  il 
fut  compris  aTeo  eux  dans  le  dé* 
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cret  de  la  convention  du  !^o  mai 
1793,  qui  déclara  qu'il  n'y  avait 
pas  lieu  à  les  poursuivre.  Nommé 
adjoint  aux.  adjudans  -  généraux 
attachés  à  Tarrnée  des  côtes  de 
Cberbourg,  Cbarles  Bourke  fut 
destitué  par  le  comité  de  salut 
public  en  17^.  Réintégré'en  qua- 
lité de  capitaine  de  grenadiers  au 
fjo-^e  régiment,  en  brumaire  an  4» 
il  deviiit  chet  de  bataillon  dans  la 
brigade  ôtranf^ère,  le  i  5  fruclidor 
an  (i,  cl  â 'embarqua  ù  la  même 
époque  sur  Tescadre  commandée 
par  le  capitaine  de  yaisseau  Bom"* 

Îiart,  destinée  à  rexpédjtioD  d'Jr- 
ande;  il  fut  fait  prisonnier  à  bord 
du  vaisseau  qu'if  montait,  par 
l'amiral  Wnrens,  après  un  com- 
bat de  six  heures.  Nommée,  en 
l'an  8,  commandant  supérieur  de 
Lorient,  Port-Louis  et  arrondis- 
sement» en  remplacement  du  gé* 
néral  Humbert,  il  fut  désigné»  en 
l'an  10,  pour  faire  partie  de  l'ex- 
pédition de  Saint-Domingue,  aux 
ordres  du  général  en  chef  Lcclerc. 
Chargé  de  seconder,  à  la  léte  d'u- 
ne colonne  de  5oo  hommes  de 
marine,  le  général  Humbert  dans 
la  prise  du  port  de  Paise,  cette 
opération  réussit.  Le  succès  en 
fnjr- justement  attribué  à  Cbarles 
Bourke,  qui^  à  la  suite  de  cette 
aflTàîre,  fut  nommé  premier  aide- 
de-camp  du  général  en  chef,  et 
ne  cessa  de  remplir  avec  distinc- 
tion des  missions  importantes 
pendant  la  guerre.  U  commanda 
l'arant-garde  du  corps  d*arméa 
du  néral  Debelle»  et  fut  blessé 
dlm  coup  de  baïonnette  au  bas* 
ventre,  i\  la  première  attaque  de 
la  Crête-à-Pierrot.  A  la  seconde, 
il  fut  chargé  de  diriger  la  marche 

de  la  dlTisionBoudet^etcomman* 
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da  la  réserve  de  I*armêé«  Le  co- 
lonel Péthion,  depuis  président 
de  îîi  république  haïtienne,  com- 
mandait un  des  corps  de  cette  ré- 
serve. Après  la  prise  du  fort, 
Charles  Bourke  fut  envoyé  en 
mission  à  la  Jamaïque  auprès  des 
cominaDdansdes  foms  anglaises, 
et  fut  Dommé  colonel  lé  21  mes- 
sidor an  ro.  L'année  suivante,  il 
commanda  la  brigade  charç^ée  de 
couvrir  le  Gap,  et  fut  blessé,  le  7 
vend»  niiaire  an  1 1,  à  l'attaque  de 
celte  ville,  parles  Noirs  révoltés. 
De  rétoui  en  France,  il  fut  nom- 
mé coloiieMdè*de-€amp  du  gé- 
néral DaTOusty  commandant  le 
9**  corps  de  Tarmée  d*Angléterre, 
en  fructidor  an  11,  et  prit  part, 
en  cette  qualité,  à  toutes  les  af- 
faires de  flottille  <]u[  ont  en  lieu 
depuis  Flcssingue  jusqu  à  Ambie- 
teuse,  et  notamment  à  celle  de 
tnessidor  an  sous  le  cap 

Grines.  Pendant  la  campagne 
d'Autriche  de  iSoS,  é  la  tête  de 
%ioo  chevaux  dès  i**  de  chas^urs 
et  7^  de  hussards»  le  colonel 
Bourke  culbuta  rcnnemî,  et  s'em- 
para des  deux  premières  pièces 
de  canon  russes  qui  furent  prises 
dans  cette  guerre.  A  la  bataille 
d'Austerlitz,  il  commandait  oiie 
partie  du'  léger,  et  soutint 
toute  la  journéOt  avec  a?antage» 
appuyé  par  la  division  Bourcier, 
l'effort  de  l'ennemi,  qui  voulait 
prendre  en  flanc  l'armée  fran- 
çaise par  sa  droite.  Dans  la  cam- 
pagne de  Prusse,  il  fut  chargé,  le 
12  octobre  1806,  de  pénétrer  à 
Hafîmbourg  avant  le  coucher 
soleil»  ce  qu'il  exécuta  à  la  tête 
de  100  chevaux  du  i**  de  chas- 
seurs; il  s^emparaaussi  d'un  équi- 
page de  pont  sur  la  Saale,  et 
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porta  les  postes  de  cavalerie*  lé- 
gère jusqu'à  Freybourg.  En  ré- 
compense dé  cette  belle  action,  îe 
grade  de  général  de  brigade  Ini 
'  fut  offert,  mais  il  préféra  être 
nommé  commandant  de  la  le- 

K'on-d'bonneuT.  Le  i4  octobre  9 
rs  des  batailles  d'Bjrlau  et 
d'Auerstaediy  le  colonel  Bourke 
fut  chargé,  p{^r  le  maréchal  Da- 
Toust,  au  débouché  du  déûlé  de 
Koscn,  de  prendre  le  coifiman- 
dement  de  tout  ce  qu'il  y  avait 
de  cavalerie,  pour  faire  une  re- 
connaissance, et  enlever  dés  pri- 
SOnnîen«,  cùike  qui  coûte.  Il  s'a- 
yança  jusqu'à  ce  qu'il  eût  ren-' 
contré  toute  l'armée  ennemie^ 
qu'il  trouva  en  bataille»  et  11  en- 
leva à  sa  vue  11  dragons  et  un 
offîrirr  supérieur.  Pendant  cette 
même  journée,  il  fut  blessé,  à  la 
tête  du  85"'  régiment,  d'une 
balle  qui  lui  traversa  le  poignet. 
En*  1809,  dand  la  deuxième  cam- 
pagne d*Autriche,  le  19  avril» 
pendant  la  bataille  de  jtaun,  il 
commandait  une  partie  du  4^**, 
le  «cul  régiment  qui  restât  en  ré- 
serve. Le  33  avril,  à  deux  heures 
après  midi.  ^  îa  vxw.  des  deux  ar- 
mées, il  monta,  a  la  tête  des  g^re- 
oadiers  des  aS**  et  85*^  de  ligne, 
à  Passant  de  la  place  de  Ratts-* 
bonne,  par  la  brèche  imparfîiît^ 
que  l'artillerie  avait  ouverte. 
près  avofr  occupé  la  ville  pen- 
dant une  heure,  il  fut  culbuté  et 
rejeté  sur  l'escarpe.  Dans  une  se- 
conde attaque,  il  parvint  à  s'em- 
parer d'une  porte  de  la  ville,  qu'il 
ouvrit  à  l'armée  :  3,ooo  Autri- 
chiens forent  faits  prisonniers.  A 
la  fameuse  bataille  de  Wagram»  If 
eut  deux  c!ie vaux  tués ,  et  fut 
nommé  général  de  brigide  sur  le 


« 


d  by  Google 


BO0 

ehamp  de  bataille.  Après  cette 
campagne,  il  reçut  ordre  de  se 
rendre  à  Ânrefs,  pour  être  em- 
ployé contre  l^armée  anglaise  dé- 
harquée  ààas  Itle  deValcheren. 
Le  iSnoTembre  18099  il  entra  tk 
la  tête  de  sa  brigade  dans  le  fort 
de  Batz,  et  le  1 5  décembre,  même 
année,  à  Fîessîngue.  îî  passa  à 
Taruflée  d'E'-pafrne  en  1810,  fut 
nommé  au  coinuiuiidement  de  la 
■2"'  itri^age  de  la  division^ReilIe, 
dans  laNayarre,  et  commanda  en 
chef  à  Taffiiire  de  Lombier»  où  il 
eut  CD  tête  toutes  les  bandes  de 
Mina;  il  les  culbuta  et  les  mit 
dans  une  déroute  bompléte.  Après 
TafTaire  de  Lerinec,  le  «r^néral 
Bourkepassa  avec  ladivision  Reil- 
le  à  l'armée  d*Arra^on,  comman- 
dée par  le  général  Sucliet,  et  prit 
part  au  siège  de  Valence.  Nommé 
gouTomeur  deLérida,  il  futchaiy 
d'opérations  militaires  dans  la 
Haute-Catalogne,  et  fut  blessé 
d*on  coup  de  feu  à  ta  tête,  et 
d'une  balle  à  travers  le  genou ,  à 
l'afTaire  de  Roda,  contre  le  baron 
d'Ejroles.  Le  général  Bourke  lut 
nommé  lieuteDant-général  le  7 
noTembre  iSiS,  et  gouTeraeor 
de  Wesel  le  1 9  du  même  mois. 
Il  défeodlt  cette  place  contre  Tar- 
mée  prussienne,  commandée  par 
le  prince  de  Hesse-Hombourg, 
jusqti'à  la  rentrée  du  roi,  époque 
à  laquelle  il  reçut  Tordre  de  la 
remeiue.  Il  ramena  en  France 
lirute  sa  garnison  et  40  boucbes  à 
feu.  I>e  Smai  iSiSy  il  fut  nommé 
gouverneur  des  places  .de  Giret* 
et  de  Charlemoot.  Chargé  par  le 
gouvernement  royal  de  défendre 
Givet,  il  8*y  maintint  juscfu'au  01 
décembre  contre  les  attaques  de 
Varraée  .prussienoe,  commandée 
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par  le  prince  Auguste  de  Prusse 
11  ne  remit  cette  place'à  Tarmee 
russe,  qu'en  exécution  des  traités 
de  Paris.  Depuis  cette  époque,  le 
général  Bourke* est  employé  en 
qualité  d*inspecteQr--général  d'ln«- 
fanterie;  il  est  un  des  membres  de 
la  commission  de  révision  des  #é- 
glemens  militaires.  * 

BOI  ULIER  (le  comte  J.  B.), 
né  à  Dijon  le  i  *'  février  1 76 1 ,  en- 
tra fort  jeune  dans  la  carrière  ec- 
clésiastique, et  obtint  un  benciice 
assez  con&idérable  que  la  révolu- 
tion lui  fit  perdre.  Il  ne  s'en  mon- 
tra pas  moins  partisan  de  la  liber- 
té, et  prêta,  sans  hésiter,  serment 
à  ]'\  ron*;titntion  civile  du  clergé. 
Quoique  pendant  le  rr^ime  de  la 
terreur  il  se  conduisit  avec  beau-  ^ 
coup  de  prfadence,  il  fut  au  mo- 
ment d'étrC  l'une  des  victimes  de 
œlteborrible  époque.  Nomméyé- 
près  le  concordat  de  iBoi,  évê- 
que  d*Érreux,  il  devint,  eh  1802$ 
administrateur  des' hospices  de 
cette  ville,  et  reput  de  l'empereur 
la  décoration  de  la  lésion -d'hon- 
neur, le  titre  de  baron,  enfin  ce- 
lui die  comte  de  Tempire.  "Eu 
if^o6,  le  corps  électoral  de  la  Sei* 
ne-Inférieure  le  nomma  candidat 
au  corpi-législatif.  Au  mois  de  i 
janvier  181 5,  il  fut  éludéputépar 
le  département  de  TEure,  et  nom- 
mé sénateur,  le  5  avril  de  la  mê- 
me année,  -le  7  juin  1814,  le  roi 
lui  conféra  les  honneurs  de  la  ' 
pairie.  N'ayant  rempli  aucune 
fonction  pendant  les  cent  jours. 
il  rentra  à  la  cbambre  des  pairs- 
après  la  seconde  restauration. 

BOURMONT  (Lons-AiGCSTi- 
VicoR.  coMtE  DE  Gaisne  de),  lîeu- 
tennrii-général,*est  né  vers  1773, 
au  château  de  Bourmont>  eo  An- 
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Jeu.  Le  comte  de  Bounnont  était 
officier  aux  gardes -françaises; 
il  émigra,  et  alla  rejoindre  Tar- 
Biée  de.Gondé.  Ce  prince  le  ju- 
gea digne  d'être  chargé  d*une 
mission  secrète  qui  avait  pour  but 
de  préparer  des  moyens  insurrec- 
tionnels dans  les  déparlemens  de 
rOuest.^prèsavoirrcmplicc  mes- 

.  sage  &  la  satisfiictioa  de  S.  A.^ 
Il  .demeura  auprès  d'elle  jus- 
qu'à la  fin  d'octobre  i;o^>> 
poque  où  il  la  quitta  définitive- 
ment poiir  se  rendre  au  quar- 
tier-général de  M.  de  Scépeaux, 
qui  commandait  une  partie  des 
forces  des  insurgés  de  la  Vendée. 
La  recommandation  de  l'un  des 
premiers  chéfe  de  l'émigration, 
contribua  sans  doute  à  foire  ob- 
tenir au  comte  de  B<hirmont  le 
grade  de  major-général  de  l'ar- 
mée, et  la  place  de  membre  du 
conseil  supérieur  que  Yt  naient 
4  établir  les  insurgés  du  Maine. 
Au  mois  de  décembre  de  la  mê- 
me année»  il  fut  chargé,  par  le  yi* 
comte  de  Scépeaux»  de  selrendre 
en  Angleterre»  afin  d'y  solliciter 
des-  secours  que.  le  ministère  an- 
glais avait  promis.  Sa  négociation 
eut  peu  de  succès;  le  seul  avan- 
tage qui  en  résulta  pour  lui  fut 
l'honneur  d'être  adnais  au  château 
d'Édimbourg,  devenu  la  résiden- 
ce de  M.  le  comte  d'Artoîs.  Le 
prince  raccueiUitfoyc^ablement, 
parut  charmé  de  ses  manières,  ét 
TOulut  se  donner  le  plaisir  de  Tar- 
mpr  chevalier,  en  lui  accordant 

,  l'accolade  et  la  croix  de  Saint- 
Louis.  Cette  cérémouie  était  au- 
trefois une  prérogative  royale; 
mais  les  usages  monarchiques  se 
sont  'tellement  modifiés,  que  M. 

.  de  Bourmont»  en  receyant  Tordre 
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de  dieyalerie  des  mains  d'un  prin- 
ce» reçut  en  më'me  temps*  Tau* 
torisation  de  le  x:o itérer  aux  gen- 
tilshommes qui  défendaient  dans 

la  Vendée  le  régime  des  privilè- 
ges, et  particulièrement  A  M.  le 
vicomte  de  Scépeaux.  Lor>q;ie  le 
général  Hoche  parvii^u  pai  sa  ter- 
meté  et  sa  prudence,  ù  paciûer  la 
Veddée»  en  1796,  le  comte  de 
BoufmontsoUicîtaetob^ntla  per- 
missîon  de  repasser  eujiogleter- 
re,  où  if  travailla  avec  une  ardeur 
incroyable  à  rassembler  tous  les 
élémens  d'une  nouvelle  guerre 
civile.  En  effet,  il  revint  en  Fran- 
ce, dés  que  les  hostilités  recom- 
mencèrent dans  l'Ouest,  et  com- 
manda» en  1799,  dans  le  Maine» 
une  division  de  chouans.  Le  16 
octobre  de  la  même  année»  le  com* 
te  de  Bourmont  entra»  à  la  tête 
de  sa  division  (nous  avons  dit  de 
chouans. et  non  pas  de  F'tmdéen.s)^ 
dans  la  ville  du  Mans,  chef-lieu  du 
département  de  la  Sarlhe.  «  11  ôst 

•  impossible,  assure  un  témoin  o* 
»  cuiaire»  de  comparer  la  conduite 
»  de  ces  troupes,  dans  cette  mal- 

•  heureuse  ville,  autrement  qii*à 
»  celle  des  Tartares  de  Gengis- 
«Kan.  Les  prisons  publiques  fii- 
»rent  ouvertes,  et  des  *nélerats 
»  condamné»  à  mort  recouvrèrent 

•  leur  liberté.  On  pilla  toutes  les 
•caisses  publiques  et  beaucoup 
»  de  particuliers  ;  le  pillage^n  nu- 
nmérairc  et  autres  effets  fut  èra* 
»lué  à  953,000  francs;  la  poste 
waux  lettres  fut  dévastée;  les  pn- 
i)piers,les  registres  des  admiuis- 
»tralious  furent  incendiés;  mais 
«ce  qui  est  une  perte  irréparable, 
»c'£$t  la  destruction  de  ^soixante 
»  volumes  in-folio  contenant  l'his- 
»toire  du  Mans  depuis  i4&i>  Ce 
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•inrécteuz  dépôt,  que  Ton  conser- 
•Tait  à  rHÔteWe-Ville,  fut  Uyré 

•  aux  flammes  ayec  plus  de  cent 

•  registres  de  l'état  civil  des  ci- 

•  toyens;  et  ce  que  l'on  ne  se  rap- 
»pellera  jamais  qu'avec  le  senti- 
»ment  de  la  plus  proiouJe  iior- 
•reur,  c*est  que  des  aoldata  bles- 

•  sésde  k  40*"  demi-brigade  furent 
»  égorgés  dans  leurs  lits.  »  Les  re- 
vers nombreux  qui  vinrent  balan<» 
cërles  faibles  sticcès  des  insurgés, 
les  obligèrent  A  un  nouvel  armis- 
tice, dont  le  terme  expira  avant 
que  la  pacitication  fût  réglée.  Le 
comte  de  Buurmont  ayant  fait  re- 
prendre les  armes  à  sa  division, 
«'avançait  sur  Horlaix,  quand  la 
nouvelle  de  la  soumission  de  l'un 

*des  chefs  qui,  par  capitulation, 
venait  de  déposer  les  armes  avec 
\c  corps  qu'il  commandait^  sus- 
pend il  sa  marche.  Sa  cointiiuiiî' 
cation  avec  l'armée  de  Georges 
Cadondal  était  coupée  ;  il  conçut 
parfaitement  qu'il  n'avait  pas  as- 
sez de  forces  pour  résister  aux  ré- 
publicains qui  se  trouvaient  de- 
vant lui,  et  il  prit  le  parti  de  sui- 
rre  l'exemple  de  MM.  de  Chûtil- 
lon  et  de  Laprévalaie.  M.  de  Bour- 
mont  fit  donc  sa  soumission  à  la 
république ,  et,  de  plus ,  dépêcha 
un  courrier  à  Georges  pour  ren- 
gager à  faire  aussi  la  sienne;  mais 
ce  dernier»  qui  était  loin  de  goû« 
ter  cet  avis,  commença  dés  ce  mo- 
ment  à  considérer  sa  conduite 
comme  une  véritable  défection; 
et  il  Ten  punit  à  sa  manière,  en 
faisant  tusiller  plus  tard,  en  1801, 
M.  de  Becdelièvre^  beau -frère 
de  Bt.  de  Bourmont,  sous  prétex- 
te qu'il  était  dévoué  au  premier 
consul.  Le  comte  de  Bourmont» 
qui  pamiasatt  décidé  à  ne  plus 
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Tir  la  cause  royale,  vint  s'établir 

à  Paris.  Il  avait  épousé  fll^'*-  de 

Becdelièvre,  d'une  ancienne  fa- 
mille de  ftretagne.  Il  ne  s'occupa 
plus  que  de  captiver  les  boniu 
grâce»  de  Bonaparte,  et  il  y  par- 
vint^ il  sut  même  bientôt  se  ren- 
dre nécessaire.  Le  3  nivôse  an  9, 
après  l'explosion  de  la  machine 
infernale  dirigée  contre  le  pre-t 
mier  consul,  au  moment  où  il  se 
rendait  i  l'Opéra,  M.  de  Bour- 
îTîont  alla  le  trouver  dans  sa  lojxe, 
et  ciiercha  à  lui  persuader  que  cet 
attentat  était  l'œuvre  des  jacobins. 
Cette  dénonciation,  qui  avait  ren- 
du le  comte  de  Bourmont  suspect 
au  ministre  de  la  police,  Fouché, 
porta  ce  ministre  Aie  laire  surveil- 
1er.  Ses  soupçons  s'étant  accrus» 
il  le  fit  arrêter  en  i8o5.  ild.de  Bour- 
mont  fut  d'abord  conduit  au  Tem- 
ple, d  uil  on  le  transféra  à  la  ci- 
tadelle de  Dijon,  cl  quelque  temps 
après  à  celle  de  Besançon ,  où  il 
resta  jusqu'aumoisde  juillet  i8o5» 
qu'il  s'échappa  et  passa  en  Portu* 
galâ  11  eut  encore  des  amis  asseï 
puissans  auprès  du  gouverne- 
ment, pour  taire  lever  le  séques- 
tre appose  sur  ses  biens;  sa  famil- 
le s'était  réunie  à  lui  à  Lisiioune, 
lorsqu'on  1810  l'armée  françai» 
se 9  commandée  parle  ducd'A- 
brantès  (Junot),  s'epipara  de  ce 
pays.  M.  de  Bourmont  intéressa 
assez  vivement  le  général  pour  se 
faire  comprendre  dan^  la  capitu- 
lation, lors  de  l'évacuation  d  ii  Por- 
tugal par  les  Français;  et  par- 
vint par  ce  moyeu  à  rentrer  en 
France  à  la  suite  de  l'armée.  11  est 
à  remarquer  qu'à  cette  époque 
le  ministère  de  la  police  n'était 
plus  occupé  par  le  duc  d'Otrante. 
Fixé  à  Paris»  M.  de  Bourmont  pa» 
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rut  8e  du  v  ouer  de  bonne  foi  au 
gouvernement  impérial 9  reoon- 
aaissant  que  «  le  ▼oeu  de  tous  let 
«rojralistea  était  rempli,  et  que 
•c^était  un  grand  malheur  d'avoir 

•  versé  tant  de  sang  fraurnis  pour 

•  arriver  au  seul  résultat  que  se 
«fussent  jamais  proposé  les  chefs 
»  éclairés  des  aruiées  de  TOucst.  » 
Avec  de  tels  sentimens,  M.  de 
Sonrmont  ne  pouvait  manquer 
d'obtenir  de  Tavaiioement»  et  N»* 
poléon  le  nomma  d*abord  colo- 
nel-adjudant-commandant ù  Par- 
mée  de  Naples,  et  quelque  temps 
après,  général  de  Ijrigade.  C'est 
en  cette  dernière  qualité  qu'il  ùt 
les  campagnes  de  i8i5  et  i8i4  ; 
il  se  signala,  pendant  la  première, 
sons  les  murs  de  Dresde»  et,  pen^ 
dant  la  seconde»  A  la  belle  dika^ 
se  de  Nuf^eut»  où,  se  trouvant  en- 
ferme  avec  laoo  hommes,  il  ré- 
sista A  tous  les  elTorts  dos  armées 
alliées.  Napoléon  le  ri- t  uo) pensa 
par  le  grade  de  général  de  divi- 
sion. Cependant  la  journée  du  5o 
mars  1814  viut  changer  les  des- 
tinéee  de  la  France  ;  tt*  de  Bour- 
montne  Ait  pas  des  derniers  à  m 
déelarer  en  faveur  de  l'ancienne 
dynastie.  Le5o  mai  suivant,  il  fut 
nommt'',  par  le  roi,  au  comman-r 
dément  de  la  6**  division  militai- 
re, à  Besançon,  où  il  se  trouvait 
en  18 1 5,  lorsque  Napoléon,  reve* 
naut  de'lUe  d*£lbe9  débafqna  le 
«"'■aars,  à  Cannes  en  Provence, 
lie  comte  de  Bourmont  eut  ordre 
de  rejoindre  le  marédial  Ney  :  il 
fut  témoin  de  l'entière  défection 
des  troupe*;,  ot  assista  à  la  lectu- 
re de  cette  lameuse  proclamation 
qui  conduisit  à  la  mort  1  in  fortuné 
maréchal.  Cependant,  quelle  que 
filt  l^nion  dn  cumte  do  Bour- 
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mont,  il  s'empressa  d'offrir  be% 
Services  à  Napoléon»  dès  que'  ce- 
lui-ci se  fut  replâéë  sur  le  trône» 

et  parvint»  par  des  sollicita liopa 
très-puissantes  sur  L'esprit  de  ce 
monarque,  à  olifenir  le  comman- 
dement de  la  j"*" division  du  corps 
d^armée  aux. ,  ordres  .u  général 
comte  Gérard,  dans  la  Flandre.. 
C*élait  prendre  le  plus  long  pour 
aller  à  Gand.  M.  de  Bourmont 
quitta  Tarmée  française»  le  1 5  f  uln 
18 iG,  la  veille  de  le  seconde  ba* 
taille  de  Fleurus.  Le  9  septembre 
de  la  même  année,  il  fut  nommé 
commandant  de  Tune  des  divi" 
sions  de  la  garde  roy  ale. 

BOl/KN  (Sami;el),  auteur  de 
plusieurs  sermons  peu  recber-» 
chés»  ne  doit  pas  être  confondu 
avec  Vincent  Boitme  (et  non  pa» 
Bourn^  comme  l'écrit  la  Biogi  a- 
phie  universelle)^  poète  latin» 
plein  de  délicatesse,  d'éléfrance  et 
de  grâces.  Né  vers  le  milieu  du 
18""  siècle,  à  Birmingham,  il  em- 
brassa ia  cause  et  \^  principes 
des  diisident  anglais»  devint  Tun 
de  leurs  pasteurs  les  plus  eati* 
mes,  et  mourut  à  Norwich  en 
1796.  Josué  .Toulmin»  autre  «c- 
clésîastique  de  la  même  croyance» 
a  publié  îe;^  Mt'moirt  s  de  Boum, 
eni 808. tn  Angleterre,  nue  manie 
asscï bizarre  faitmulti}>lit:i  k  ^  mé- 
moires et  les  biographies  parti- 
culières, qui  n'ont  d  Intérêt  que 
celui  qu'y  prennent  les  familleaet 
les  amis  des  personnes  qui  en  «ont 
Tobjet»  et  que  le  poète  Coft^i^^ 
comparait  aux  étincelles  errant 
et  mourant  sur  un  papier  que  la 
flamme  vient  de  consumer.  Le 
seul  souvenir  que  Samuel  Bourn 
ait  laissé  est  sa  longue  dispute 
arec  ce  fiuneuz  Cbaodler;  qui 
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passa  sa  vîe  entière  à  disputer.  Il 
^'fglssait  de  savoir  si  les  prînes 
de  Taiitre  "vje  seront  éternelles, 
ou  si  un  terme  leur  duU  être  as- 
signe :  L  itn  des  docteur»  sou  te- 
nait qu'un^nilUioD  d*anii«es  suffi- 
rai!; Vautre  all^euaitles  passages 
formels  de  la  Bible  où  Tenfer  est 
dooné  pour  inéxtioguible.  La 
chose  n'est  pas  encore  décidée 
pour  tout  le  monde. 

B  i  >  (  R  N  O  N  -  M  A  T.  L  A  R  M  E 
^CBARLunE),  née  à  Metz  en  1^55, 
montra,  dès  sa  plus  tendre  jeu- 
nesse» un  goAt  très-nfpour  la  lit- 
térature. En  i8t5>  elle  avait  pu- 
blié plua  de  trente  ouTrages,  la 
plupart  U'ttrts  ou  romans^  tra- 
duits ou  imités  de  l'anglais,  of- 
frant de  rintérét,  f t  qui  preNque 
tous  ont  eu,  à  Paris,  plusieurs  édi- 
tions. Ce  qui  est  peut-être  di;;nc 
de  remarque,  c'est  que  le  premier 
ouvrage  que  81"*  Bournon-StaU 
larme  mit  au  jour  fut  un  Traité 
d'éducation  :  elle  avait  alors  a4 
ans.  On  lit  dans  une  biographie 
que  celle  dame  fut  enfermée  ù  la 
Bastille  pour  un  écrit  poliiifjuc 
qu'elle  au rait,  conjoinlemenl  avec 
un  sieur  Cabaisse,  publié  en  1770. 
S'il  n'y  a  pajs  erreur  de  date  &J  an- 
née de  la  publication  de  cet  écrit, 
ou  &  celle  de  la  naissance  de  M** 
Bournon-Mallarmef  elle  n'aurait 
eu  alors  que  tSans,  ce  qui  rend 
ce  fait  peu  vraisemblable.  Ses  ou- 
vrages l'ont  fait  adraellre  à  Taca- 
démie  des  Arcades  de  Rome.  On 
remarque  paruii  les  principaux  : 
Lettres  de  mîlady  Lindse^^,  ou 
l'Epouse  pacifique,  1780,  2  vol. 
in- ta;  Çlarice  Weldone,  ou  Le 
pouvoir  de  la  vertu,  1780,  2  vol. 
.în-12;  Anna  Rost-Trée,  histoire 
.angjU^ssp  i^SSySTOl.  in- ta;  Tout 


est  possible  à  l'amitié,  ou  His" 
toire  de  Love-Rose  et  de  Sophie 
Mostain,  178-,  2  vol.  in-12;  les 
deux  Dor^iyi's^  ou  lady  Jusliiia 
Dunbar,  3  vol,  in-12,  Edouard 
et  Henry,  5  Tol."  in-iîj;  llelena 
Aîdemar,  4  in-ia;  le  IVau*- 
fra^t  ou  Us  deux  Richard,  5 
vol.  in*l9f  Charles  et  Arthur  y  5 
vol.  in-12;  Egbert IfevU,  5  vol. 
in-12,  181 5. 

ROI  l\RAN  (le  MiRQUis  Joseph 
de).  Il  est  difficile  d'apprécier  la 

conduUede  M.  de  Roun  an  au  com- 
mencement de  la  révoliitlon.  dé- 
puté de  la  noblesse  d'Agen  aux 
états-généraux,,  il  s*opposa  rive* 
ment  k  la  réunion  des  troÎ!)  or- 
dres ;  et  quand  ses  collègues  pro- 
testèrent contre  ce»  me^^ures  qui 
confondaient  la  nf)!)lt  s>,e  avec  la 
roture,  il  ne  signa  aucune  de  leurs 
protestations.  Les  deux  partis 
n*oot  qu*à  choisir  Tun  de  ces 
deux  actes  puur  regarder  M.  de 
Bourran  comme  un  des  leurs  ;  au 
reste,  sa  conduite  pendantla révo- 
lution fut  «:ij;e  et  modérée,  et  il 
eut  le  bonlieur  de  n'être  en  butte 
à  aucune  persécution.  En  1799, 
il  deviut  sou»-jiréfet  de  Villeneu- 
ve d'Agen,  et,  en  1809,  membre 
du  corps-légiâlatif. 

ROURRËE-  DE  -GOBBERON 
(p!  U.),  d'une  ancienne  iiiDiille 
.de  robe,  né  à  Paris  vers  1717,  fut 
successivement  conseiller  au  par- 
lement et  président  de  la  cham- 
bre des  enquêtes.  11  protesta,  en 
1791,  avec  la  majeure  partie  des 
membres  de  sa  compagnie,  contre 
les  décrets  de  Tassefublée  cônsti- 
tuante,  bien  qu*ii  se  fût  d  abord 
prononce  en  faveur  des  principes 
de  la  révolution.  Celte  prolesta- 
Ijion»  qiioique^pen  connue^  seryit 
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de  prétexte  poar  le  faire  déclarer 
suspect, en  1793. Le  ai  arril 
il  fut  condamné  à  mort  par  le 
tribunal  révolutionnaire  de  Paris. 
Le  18'niai  de  la  même  année,  PhP- 
lippe-Pierre  de  Corberon,  son  fils, 
eiL-aide-major  deà  gurdes  iranyai- 
ses,  périt  aussi  sur  réchafeud. 

BOUaRU  (EDiiB-CLÀvra),  an- 
cien doyen  de  la  faculté  de  mé- 
decine de  Paris»  a  traduit  de  l'an- 
glais plusieurs  ouvrages  de  Gil- 
ckrist,  Btacktree,  etc.  Il  y  donné 
en  latin  :  De  açui's  medicatu  ad 
Mcrlanp's,  deux  ouvrages  esti- 
més sur  les  maladies  vénériennes^ 
et  un  Ehge  historique  de  M,  Ca- 
mus (177^9  iD*8).  En  avril  1816» 
il  fut  nommé  associé  titulaire  de  la 
société  de  médecine,  en  rempla- 
cement du  docteur  Jeanroy.  M. 
Bourru  P'^t  âgé  d'environ  96  ans. 

BOLKSAULT  -  MALHERBE 
(Jean-F&ançois^,  députe  a  la  con- 
vention nationale^  descend  non  du 
poète  Malherbe, comme  quelques 
biographes  semblent  Pinsinuer 
en  confondant  ces  deux  noms» 
mais  du  poète  Boursault,  auteur 
d* Esope  à  la  cour,  et  à* Esope  à 
la  ville.  Malherbe  est  le  nom  de 
guerre  sous  h  cjuel  M.  Boursault 
cachait  sou  nom  propre,  pendant 
le  temps  qull  exerçait  la  proies- 
sioii  de  comédien.  Avant  la  révo- 
lution, M.  Boursault  était  direc- 
teur du  théâtre  de  Marseille»  et 
alla  à  Palerme  en  établir  un,  sous 
les  auspices  du  vice-roi  de  Sicile, 
Caraccioli.  Revenu  en  France  au 
commencement  de  la  révolution, 
il  en  adopta  les  principes  avec 
toute  la  chaleur  qu'y  pouvait  met- 
tre un  honnête  homme»  et  chtt^ 
cha  &  les  propager  par  les  ouvra* 
ses  ^'il  fit  représenter  sur  le 
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Théâirt  de  Moiière,  théâtre  qiill 

avait  fondé  à  Paris»  et  qui  fut  peu 
suivi.  Nommé,  en  1792,  électeur 
de  Paris,  et  bientôt  après  député 
suppléant  à  la  convention  natio- 
nale, il  ne  prit  son  rang  dans 
cette  assemblée  qu'après  le  juge- 
ment de  Louis  XYI.  Ce  fut  donc 
par  un  sentiment  de  pure  malveil- 
lance que  le  comte  de  Barruel- 
Beauvertraccusa  depuis,  dans  ses 
Lettres  sur  quelques  particulari- 
tés de  l'Iiistoire,  d'nvoir  voté  la 
mort  de  cet  infortune  prince.  Au 
surplus,  M.  de  lieauvert,  attaqué 
en  calomnie,  fut  obligé  de  se  ré- 
tracter. M.  Boursault  remplissait 
une  mission  dans  l*Ouest,  quand 
rassemblée  électorale,  qui  l'avait 
nommé»  l'accusa»  devant  la  con** 
vention ,  d'avoir  employé  «îpv. 
mo3  ens  illicites  pour  augmenter 
sa  fortune, que  l'ondisait  très-con- 
sidérable. Instruit  de  cette  dénon- 
ciation, il  écrivit  à  rassemblée 
pour  rengager  à  se. faire  faire  un 
rapportsurce^ujet.  Laconventioo 
ordonna  le  rapport;  mais  il  ne  fut  ^ 
jamais  fait,  et  l'on  n'en  parla  plus.  * 
Aprèsle9thermidor,M.  Boursault 
fut  envoyé  en  Bretagne  poury  cal- 
mer l'agitation  des  esprits  et  réu- 
nir les  opinions  diverses.  Il  le 
tenta  sans  doute»  mais  'Il  obtiot 
peu  de  succès  de  ses  démarches. 
Il  défendit  la  convention  pendant 
les  journées  du  12  germinal  et  du 
1"  prairial  an  5,  invoqua  l'appui 
des  tribunes,  et  se  joiguit  aux  pé- 
titionnaires qui  demandaient  que 
ron  poursuivît  les  meurtriers  de 
Ferraud.  11  appuya  fortement  l'ar- 
restation de  son  collègue  Esnu- 
Lavallée»  et  celle  du  général  Ros- 
signol» relativement  à  la  conduits 
que  l'un  et  Tautre  avaient  tenue 
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dans  U  Vendée^  et  aux  désastres 
qui  s'étaient  ensaÎTis,  Pnidhem- 

me,  dans  son  Histoire  des  crimes 
de  la  révolution ,  reproche  à  M. 
Boursaiiltia  conduite  qu'il  a  tenue 
lors  de  sa  mission  tlau"?  le  (îéparte- 
raentde  Vaucluse;  mnis  les  autres 
biographes,  qui  cilcni  Prudhom- 
me  comme  autorité,  ajoutent  : 
Çue  set  assertions  ne  mériteni  e/- 
ies^mémes  qu'une  confiance  trhs^ 
réservée.  Sorti  des  fonctions  lé- 
gislatives, M.  BoursauU  reprit  ses 
premières  spécnlntion?; ,  et  for- 
ma, dans  la  salle  dont  il  était  pro- 
priétaire, sous  le  nom  de  Théâtre 
des  V ariétés  étrangères,  un  éta- 
blissement uniquement  consacré 
à  la  représentation  de  pièces  tra- 
duites. Des  mesures  générales  IV 
Taient  priTé  des  ressources  qu*il 
trou  vaitdans  l'exploitation  de  cet- 
te entreprise,  quand  il  fut  chargé 
par  îa  police  du  nétoiernenl  de  la 
capitale;  il  ue  dédaigna  pas  un 
revenu  que  n'avait  pa^  rei'usé 
Vespasien.  Il  est  derenu  de  plus 
adjudicataire  de  la  ferme  des  Jeux. 
Pour  se  consoler  probablement 
de  ces  deux  exploitations,  M. 
Boursault  se  livra  à  la  culture  des 
plantes  exotique?.  Son  jardin  est 
sans  contredit  le  plus  riche  et  le 
mieux  soigné  des  établissemens 
de  ce  genre  qui  sont  à  Paris,  et 
peut-être  en  Europe. 

BOVSMA&D  (A.  DB%  émigré 
français,  major-général,  au  ser- 
TÎce  de  Prusse.  Cet  oflicier  était 
capitaine  au  corps  royal  du  génie, 
à  l'époque  de  la  convocation  des 
états-geiK  1  aux,  uu  il  fut  député 
par  la  uubicsse  du  bailliage  de 
Bar-le-Duc.  Il  embrassa  d*abord, 
mais  avec  retenue»  les  principes 
de  la  rôTolution.  Il  demanda  que 
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Pott  passât  outre  sur  la  question 
des  passe-ports  à  délivrer  aux  dé- 
putés, obserrant  qu'on  ne  per« 
drait  pas  beaucoup  en  laissant  al- 
ler ceux  qui  Toudraîent  se  reti- 
rer. Singulière  n  flexion  d'un 
homme  qui,  quelques  années  plus 
tard,  devait  non-seulement  s'é- 
loigner de  son  poste,  mais  même 
quitter  sa  patrie!  En  1790,  il  pro- 
posa la  mention  honorable  pour 
les  communes  qui  se  signaleraient 
dans  l'acquittement  des  contribu- 
tions patriotiques.  L'année  sui- 
vante, il  opina  pour  que  le  droit 
de  paix  et  de  guerre  lut  laissé  au 
roi;  et  il  parla  dans  la  discussion 
sur  la  constitution  civile  du  cler- 
gé. Rentré  au  serrtce,  après  la 
session  de  rassemblée  consti- 
tuante, il  fit  partie  de  la  garnison 
de  Verdun.  On  vit  alors  combien 
ses  principes  étaient  changés  :  il 
signa  la  reddition  de  la  place,  et 
suivit  l'armée  prussienne ,  dans 
laquelle  il  prit  du  service.  Bien* 
tôt  il  s*éleTa  au  rang  des  premiers 
Ingénieurs  de  cette  puissance. 
Pendant  le  siège  de  Dantzick,  il 
commandait  le  génie;  et  la  veille 
de  la  reddition  de  cette  ville,  il  fut 
tué  d'un  éclat  d'obus  lancé  par 
les  batteries  françaises,  qu'il  au- 
rait dû  contribuer  à  diriger.  Cette 
mort  d*un  oflicier  français  dans 
les  rangs  ennemis,  rappelle  iuTO- 
lontairement  celle  du  général  Ho- 
reau>  dirigeant  rartluerie  russe 
contre  ses  anciens  compagnons 
d'armes.  Bou«;mnrd  nvait  alors  60 
ans.  Grand  admirateur  de  Vau- 
ban,  il  fut  un  de  ses  plus  zélés  dé~ 
fenseurs.  On  lui  doit  un  ouvrage 
important  et  estimé,  du  moins  à 
plusieurs  égards,  sur  la  défense 
des  places  9  VEtstU  §étîéral  de 
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fortification  et  d'attaque,  ou  dé- 
Jtnse  des  places,  dans  lequel  ces 
deux  sciences  sont  expliquées,  et 
mises ,  fune  par  l'autre,  à  la 
portée  de  t(Mi  le  monde,  4  vol. 
.in<'4%  et  1  vol.  in-fof«  de  plan- 
chesy  1797  à  i8o3,  dédîé  au  roi 
de  Prudse.  Le  quatrième  volume, 
qui  a  pour  titre  particulier  Traité 
des  tei.tativts  à  faire  pour  per- 
fectionner les  Jortifica fions,  for- 
me seul  un  ouvrage  original;  les 
trois  autrci»  tomes  ne  âoot  qu'une 
«orte  de  commentaire  àe^manus" 
crks  de  Gormontaigne.  On  a  en- 
core de  (ousmard  un  mémoire 
couronné  par  la  société  royale  de 
MetZ)  sur  cette  question  :  Quels 
seraient  les  moyens  de  multiplier 
les  plantations  de  bois^  sans  trop 
nuire  à  la  pi  odiœtiondessubstan- 
ces?  în-8%  1788. 

B0D5QUET  (N.)-  A  l'époque 
de  la  rcy^olution»  il  abandonna  la 
profession  de  médecin  qn*ll  cxer? 
çaît  à  Miral^de,  pour  entrer  dans 
la  carrière  politique.  Après  avoir 
été  maire  de  cette  villf.  <  f  adiiii- 
nislralcnrdii dèpartcineiit do  l'Hé- 
rault, il  cuira  à  l'assemblée  légis- 
lative, comme  député  de  ce  même 
département.-  Celui  du  Géra  le 
nomma  ensuite  à  la  convention 
nationale.  Dans  le  procès  de  Louis 
il  vota  la  mort  sans  sursis.  Il 
fut  envoyé  en  mission  à  rarinée 
des  ryrénées-Oiieiitale.'î,  el  dans 
\v  (Il  [»arteuienlde  la  Hante  Loire. 
Depuis  ce  temps,  il  est  resté  étran- 
ger aux  aflaircs  publiques. 

BOUSQUET  (N  ),  homme  de 
letttres  et  jurisconsulte.  On  a  de 
lui  :  1*  Des  conseils  de  fanùUet 
avis  de  pfwéns,  tutelles  et  cura- 
telles, 2  TOÎ.  în-S",  i8i3;  2*"  des 
Fonctions  des  juges  de  paix  en 
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matière  civile,  non  contentieuse , 
in- 8%  i8i3;  3"  Oraison  de  Cicé- 
ron  pour  Marcellus,  in-8%  1802; 
4°  Oraisons  ciàoisits  de  Cicéi  i>n. 
Cette  traduction  estimée,  dont  la 
seconde  édition  a  paru  en  180a, 
ln»8%  est  surtout  remarquAl>le 
par  la  fidélité,  et  souvent  par  Té- 
légance.  M.  Bousquet  est  neveu 
de  M.  Desèze,  premier  président 
de  la  cour  de  cassation. 

«dllSSARD  (lebaro>),  géné- 
ral de  division,  commandant  de 
la  légioo-d'honneur,  servit  d*a- 
bord  comme  simple  soldat,  se  dis- 
tingua dans  les  campagnes  de  la 
révolution,  et  ne  dut  les  différeos 
grades  qu'il  obtint  successive- 
ment, qu'à  son  mérite  et  à  son 
courage.  En  i8o(),  il  contribua 
spécialement  à  la  destruction  d'u- 
ne colonne  prussienne,  comman- 
dée par  le  général  Bila ,  au  com- 
bat d^Anclam,  et  mérita^  la  mê- 
me année,  les  suffrages  de  Tar- 
mée,  pour  la  manière  dont  il  se 
conduisit  à  Pultusck ,  où  il  fut 
blessé.  En  18 10,  il  ûl  des  prodi- 
ges (le  valeur  en  Espagne;  atta- 
qua surtout,  avec  une  intrépidité 
remarquable,  ei  mil  en  fiiile  l'ar- 
mée qui  venait  pour  faire  lever 
aux  Français  le  siège  de  Lérida. 
Le  combat' de  Vimaroz,  et  la  ba* 
taille  de  Sagonte,en  1 81 1« mirent 
le  comble  à  sa  gloire  militaire. 
En  1812,  accablé  parle  nombre, 
il  fui  fait  prisonnier  au  passage  dti 
Giiadalas  iar  ;  mais  l'erineiui  ne 
l'eut  pas  long-temps  en  son  p»>u- 
Toir  :  le  général  Boussard  fut  dé- 
liTré  avant  la  fin  de  Tactlon  ,  et 
montra  |usqu*â  sa  mort,  arrivée 
en  i8i3(Cetlebravoure  audacieu- 
se et  comnuinicniive  qui  signala 
sa  brillante  canière. 
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général  de  brigade,  chev  ilie.r  de 
la  légion- d  hnnniteni%  ne  le  i3 
novembre  175H,  à  Binch,  d-m^  le 
Hrîin;Hit  postériciireinerit  depar- 
ttiuient  de  leinmapes.  Il  fit  ses 
premières  arjiH's  dan'*  les  raiigâ 
autrichiens,  où  il  devint  oUicier; 
mais  quand  ses  compatriotes  se* 
cottèrent  le  joog  de  rAntrichev  il 
se  réunit  â  edx,  et  servit  jusqu'en 
1789  avec  le  ^rade  de  capitaine. 
Am  mois  de  juillet  «79!.  Ronssard 
s'enrôla  sons  It-s  drapeaux  l'ran- 
çais,  tut  d'abord  liculenanl,  pois, 
le  1"  octobre  179a,  capitaine  d'u- 
oe  compa^pie  de  dragons  du  Hai- 
Daat.  Sa  braToure  lui  fit  obtenir, 
au  mois  de  mars  1793,  le  grade 
de  Ueutenaot-colonel.  Il  était  à  la 
tête  de  son  régiment,  lorsqu'au 
combat  de  La  Roche  il  fut  atta- 
qué par  un  corps  considérable  de 
cavalerie  et  d'infanterie  aulri- 
cb tenues,  contre  lequel  il  se  dé- 
fendit pendant  bnit  beuresy  sans 
aToir  à  regretter  plus  de  40  bom* 
mes,  et  opéra  sa  retraite  dans  le 
meilleur  ordre,  après  amr  fait 
éprouver  à  l'ennemi  une  perle 
ConsitK'rable.  Ayant  été  nommé 
chef  d'escadron  au  20"'  régiment 
de  dragons,  le  lieutenant-colonel 
Boussard  alla  rejoindre  cette  im- 
mortelle armée  d*Italte,  qui,  sous 
les  ordres  du  général  Bonaparte, 
ne  comptait  ses  combats  que  par 
ses  victoires.  A  Mondovi,  le  27 
germinal  an  4?  il  cbar^rea  la  cava- 
lerie picmontai-'o.  |;«  mit  en  dé- 
route, et  reçut  trois  bkvssitres  en 
se  précipitaiit  au  milieu  des  en- 
nemis :  il  n^avait  avec  lui  que  deux 
escadrons  de  son  régiment.  Son 
oournge  parut  arec  le  plus  grand 
éclat  le  10  Ibennidor,  à  la  célèbre 
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bataille  de  Castîglione,  où  il  en- 
leva un  piquet  de  hussards,  après 
avoir,  à  la  tête  d'un  faible  déta- 
chement, lutté  pendant  troi?»  jours 
contre  des  iîin?sP5t  considérable". 
Avec  deux  c^radrons  du  20"**,  que 
l'Adda  séparait  d'un  corps  nom- 
breux d'Autrichiens,  il  se  jeta  dans 
le  fleute,  le  travena  é  la  nage,  et, 
par  cette  audace,  répandit  Té- 
pouvante  parmi  les  troupes  en- 
nemies, qui  prirent  la  fuite.  Nom- 
mé chef  dp  hrifjade,  le  18  nivôse 
un  5,  il  fut,  quelque  temps  après, 
l'im  des  officiers  que  le  général 
Bonaparte  choisit  pour  raccom- 
pagner dans  TexpécUtlon  d'Égjp* 
te.  Les  talens  qui  avaient  fait  r«<- 
marqner  Boussard  en  Italie,  le 
firent  encore  remarquer  sur  les 
bords  du  Nil.  Il  prit  part  à  toutes 
les  action?  qui  eurent  lion  dans  ces 
contrées,  et  qui  lurent  >i  ?j:lorieu- 
ses  pour  les  armes  Irançai^ci^;  il  se 
distingua  surtout  aux  journées 
d'Alexandrie,  de  Gbeybresse,  des 
Pyramides,  et  d*Aboukyr.  Le  1" 
vendémiaire  an  f),  il  fut  nommé 
général  de  brigade  par  Menou,  a- 
lors  général  en  chef.  Le  5o  ven- 
tôse, sous  les  murs  d'Alexandrie, 
il  culbuta,  à  la  tClc  de  i<a  brigade, 
1.1  première  ligtie  des  Anglais,  et 
les  eût  défaits  eutièremeut.  si  les 
blessures  quMI  avait  reçues  pen- 
dant l'action  ne  Teussent  forcé  de 
quitter  le  comWat.  Après  l'évacua- 
tion de  rÉgypte,  le  général  Bous» 
sard  fut  conôrmé  dans  son  grade 
par  un  arrcté  des  c<)nsn!s,  lors 
de  son  retour  en  France,  en  l'an 
10,  et  nonuné  l'un  des  comman- 
dans  de  la  légion-d'honneur,  à  l'é- 
poque de  sa  création.  Depuis  lort, 
ce  brave  guerrier  a  été  perdu  de 
vue. 
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BOUSSâRD  (N.).  vaut  la 
côte  de  Dieppe,  en  1778,  la  tem- 
pête allait  fracasser  un  raisseau; 
Bouss.ird  ,  pilote  -  lamanenr  du 
port,  se  jette,  au  milieu  des  flots 
en  fureur,  avec  une  corde  qu'il  a- 
vait  attachée  au  rÎTage,  nage  jus- 
qu'au fiavii;e,  y  attache  sod  câble» 
aide  Téquipage  à  regagoer  terre» 
soutient  les  hommes  à  qui  la  for« 
ce  manque,  nage  ayec  eux,  les 
condnit.  et  louche  au  rivaj^e  avec 
quinze  personnes  qu'il  a  sauvée?. 
Epuisé,  il  tombe  sans  connaissau- 
ce.  On  le  rappelle  ù  la  vie  a  force 
4e  secours.  A  peine  a-t-îl  repris 
set  sens  qu*il  entend  le  cri  d*un 
matelot  quU  dans  robscurité»  n*a 
pu  rejoindre  ses  camarades,  et  est 
au  moment  de  périr.  Boussard  se 
relève,  plonge  de  nouveau  dans 
la  mer,  cherche  et  trouve  le  mal- 
heureux, et  le  rapporte  au  ri- 
vage. L'enthousiasme  accueillit 
le  récit  de  cette  action  du  plus 
grand  héroïsme  ;  le  roi  la  récom- 
pensa par  une  pension  sur  sa  cas- 
sette. A  Rome  on  aurait  érigé  u- 
ne  statue  à  celni  qui  nnmît  sauvé 
seize  citoyens.  On  croit  que  Bous- 
sard vit  encore. 

BOUSSION  (Pierre).  Il  était 
mé^cin  à  Lausanne.  £n  1 789  il 
▼int  en  France ,  où  la  sénédiaus- 
sée  d'Agen  le  nomma  député  sup- 
pléant aux  états-générauz.  La  dé- 
mission d*Escure-de-Peluzat  le  fît 
entrer  i'i  rassemblée  constituante, 
et  il  s'y  joignit  niix  partisans  des  i- 
«lées  constitnf ioiinelles.  En  1700? 
il  présenta  un  projet,  qui  lut  ad- 
mis, pour  la  répression  des  trou- 
bles dans  les  provinces  ;  et  vers  le 
commencement  de  1791,  il  fut 
nommé  secrétaire  de  rassemblée. 
11  loua  la  conduite  patriotique  du 
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déparlement  de  Lot-et-Garonoe^' 

et  du  régiment  de  Royal-Pologne^ 
pendant  les  troubles  du  Midi.  Il 
s'opposa  aux  ponrsitiles  provo- 
quées  par  le  ministrtî  Montmo— 
rin,  contre  rimprimeur  du  Mo^ 
niteur;  et  fit  décréter  que  les  ec- 
clésiastiques qui  rétracteraient  le 
serment  à  la  constitution  seraient 
privés  de  leur  traitement.  A  la 
convention  nationale,  il  vota  dans 
le  procès  de  Louis  XVI,  pour  la 
mort  et  contre  le  sursis.  En  1794» 
il  fit  le  rapport  sur  lo-  j)apiers  sai- 
sis dans  l'aruioire  de  ier,  et  sur 
tous  ceni  qui  avaient  servi  dans 
le  procès  du  roi.  En  1795  (an  3), 
Boussion  fut  envoyé  dans  les  dé- 
partemens  de  la  Gironde,  de  la 
Dordogne,  et  de  Lot-et-Garonne. 
Devenu  membre  du  conseil  des 
anciens,  il  cessa  de  faire  partie  de 
cette  assemblée  en  mai  1798.  Il 
exerçait  encore,  en  1816,  sa  pro- 
fession de  médecin. 

BOOTEILLIEB  (CBABLU-Faax- 
çois)  était  conseiller  de  préfectu- 
re à  Nantes,  lorsqu'il  fut  élu  mem- 
bre dn  corps-législatif.  Il  parla  sur 
l'importation  des  fers  étrangers, 
pour  laquelle  il  se  prononça,  et 
sur  l'exportation' des  grains, 

BOUTERl^EK  (Fbédébic), 
philologue  allemand,  disciple  de 
Kant,  a  porté  la  métaphysique 
dans  la  poésie,  dans  la  critique  et 
dans  la  morale.  Il  s'est  livré  avec 
succès  i\  ces  recherches  sur  la  par- 
lie  morale  de  la  critique,  i  ces  sub- 
tiles disliiictions  et  à  ces  analyses 
de  la  pensée,  qui  ont  un  attrait 
particulier  pour  les  hommes  de 
son  pays.  Les  Allemands  traitent 
l'ame  et  Flntelligence  comme  les 
alchimistes  traitent  la  nature;  ils 
lui  font  subir  des  opérations  qui 
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Mf  iBDt,  selon  eux»  produire  des 
menreilles,  mais  qui»  en  résultat» 
ne  fout  qu'augmenter  le  nombre 
des  théories  fausses  ou  ridicules  : 
quelquefois  cependant  ils  allei- 
goent,  sans  le  vouloir,  à  dos  vé- 
rités nouvelles  et  à  des  rapports 
ioattetitius.  Dans  son  Parallèle 
entre  le  génie  grec  et  le  génie  mo- 
demt  (Gottingue,  1 790)  ;  dans  son 
petit  ouvrage  écrit  en  latin,  sur  le 
sentiment  du  f^'rai  {^Oestnsu  /  c- 
rC)^  1797,  in-S";  dans  sesdifTérens 
traités  sur  ÎVsthétiqMe,  snrla[vhi- 
losopliie,  ï^ur  Kiiiil,  dont  il  adopte 
ou  modiiit;  tour  a  lour  le  système, 
sur  la  métaphysique^  soi  r.tpodic- 
tique  et.sur  la  critique,  on  trouve 
de  la  finesse,  de  Térudltion,  et  u- 
ne  admiration  sentie  et  raisonnée» 
mais  un  peu  trop  enthousiaste^ 
des  doctrines  de  Kant.  Ses  pre- 
miers nnvr:i^('^  n'annonçaient  pas 
le  théoriste  subtil;  l'un  est  un  com- 
mentaire assez  long  et  assez  obs- 
cur, écrit  eu  latin,  sur /a  Succes- 
sion- UUodùtle  et  féodale:  l'autre 
est  une  tragédie  fort  tnnuyeuse» 
intitulée  ^^necee,  on  Thebessau' 
uée.  Les  Lettres  à  Théodèf,  qui 
ont  suivi  cette  tragédie  germani- 
co-grecque,  ont  eu  plus  de  suc- 
cès ;  et  ie  comte  de  Doncimar,  ro- 
man métaphysique,  où  Tauteur  a 
fort  bien  peint  les  mœurs  de  cer- 
taines clj^sses  de  la  société  alle- 
mande, a  .produit  une  vive  sen* 
sation,  et  contribué  pour  beau- 
coup à  la  réputation  de  son  au- 
teur. \é  en  1766,  à  Goslar,  con- 
seiller (lu  duc  de  Saxe-Weymar, 
et  pro^c^scur  de  philosophie  à 
Gottingue,  Bouterweck  joint  à  un 
nom  justement  recommandable 
ces  titres  dont  l'Allemagne  croit 
honorer  les  hommes  de  mérlte> 
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et  qu'ils  honorent  eux-mêmes»  en 
ne  les  refusant  pas. 

BODTHILLIËR  (Cbailbs- 

LéoK  ,  MibHQvis  pe),  lieutenant- 
général,  men)hre  de  l'assemblée 
constitiinnlf'.  Il  naquit  en  174^» 
entra  au  ><  i  m  dès  sa  jeunesse, 
et  montra  du  talent  daus  Tadmi- 
nistratiun  militaire.  Maréchal  de 
camp  en  1789^  il  fit  partie  des 
états  -  généraux,  comme  député' 
de  la  noblesse  du  Berri.  H.  de  * 
Bouthiltier  avait  alors  plus  de4S 
ans;  ses  habitudes  ne  lui  permet- 
taient guère  de  sentir  les  incon- 
véniens  du  système  des  privilè- 
ges ;  iudigné  de  la  réunion  pro- 
jetée des  trois  ordres,  il  s'y  opposa  ' 
fortement  dans  la  séance  des  dé* 
putés  de  la  noblesse  le  18  mai. 
Cependant  les  représentans  du' 
tiers-état,  s'élant  constitués  en 
asscrnljlée  nationale,  et  ayant  fait 
serinent  de  ne  se  séparer  qu'après 
avoir  rtlui  uié  les  institutions  de 
la  France ,  la  noblesse  sentit  la 
nécessité ,  à  l'exemple  du  cler*-  ' 
gé,  de  nommer  des  commissaires 
pouropérerle  rapprochement  des  ' 
trois  ordres.  Klle  choisit  entre  au- 
tres M.  de  Bouthillier,  qui  du  re-- 
te  ne  changea  point  de  pi  iucipes. 
Le  19  janvier  1790.  il  j>!  r>enla, 
au  nom  du  comité  militaire,  un 
projet  d'organisation  de  Tarmée. 
Trois  mois  après  il  condamna  tou- 
tes les  opérations  de  l'assemblée 
sur  les  finances;  et,  protestaat 
contre  la  réunion  des  biens  du 
clergé  au  domaine  de  Télat .  il 
déclara  d'un  ton  d'inspiration  que 
les  a.cquéreurs  de  biens  nationaux  ' 
ne  pourraient  pas  les  conserver. 
Pevenu  membre  du  comité  mili« 
.  taire,  il  s'occupa  souvent  des  ar- 
mées. En  if?9i>  il  alla  en  mission  ' 
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dam  la  èlriêtom  militaire, 
composée  des  déparlemens  de  la 
HayeDDe^  de  la  Sarthe,  etc.;  il 
était  de  retour,  lorsque  Louis 

XVI  fut  arrrlé  à Varennes.  Le  sur- 
lendemain, il  prêta  serment  de  fi- 
délité aux  décrets  de  l'assemblée, 
mais»  dans  le  ca*  «eiilerncnt  où  ils 
seraient  revClds  de  la  sanction  du 
roi.  Depuis  cette  époque  jusqu'à 
la  fin  de  la  session*  il  fui  en  op- 
position aTCc  la  majorité)  et  n'hé- 
sita point  à  signer  les  protesta- 
tions du  12  et  du  i5  septembre, 
contre  les  actes  de  l'assemblée. 
Bientôt  iM.  de  Bouthillier émigra  : 
il  devint  major-général  dans  Tar- 
mée  de  Condé  ;  mais  il  s'y  attira 
des  reproches  très-graves,  et  une 
haine  à  laquelle  il  se  peut  que 
TenTie  ail  eu  quelque  part.  Mal- 
gré cela,  il  conserva  toute  ta  con- 
fiance du  prince,  et  !)e  le  quitta 
qu'après  la  dissolution  de  l'armée. 
Reutré  en  France  vers  celte  épo- 
que, il  y  vécut  dans  une  retraite 
paisible»  sous  la  protection  du 
gouyernement  impérial.  Après  la 
première  abdication,  il  fut  nom- 
mé commandeur  de  Tordre  de 
Saint-Louis  ;  et  il  sijçnn,  en  mars 
i8i5,  rndrfs'if  uré^rntée  au  roi 
par  les  c]iv\.]\\cr^  lic  cet  ordre. 

BOUTHlLLiEK  (LÉojs,  comte 
de),  fils  du  précédent, émigra  fort 
jeune,  et  suiVit  son  père  à  Tarmée 
de  Condé.  Après  la  révolution  du 
|6  brumaire  il  rentra  en  France, 
et  fut  nommé  en  1809  auditeur 
au  conseil -d'état.  En  1811,  il 
quitta  la  sous-préff rliire  d'Alba, 
département  de  la  Slura,  pour 
celle  de  Minden,  département  de 
TEms-Supéricur.  hn  1814,  il  fut 
nommé  par  le  roi  préfet  du  Var, 
etoi&cier  de  la  légion<d*honneur. 
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Instruit  du  débarouement  de  Na* 
poléouy  M.  Bouthillier  fit  de  yains 
efforts  pour  suspendre  la  marche 
de  ce  prince,  et  se  crut  obligé  de 

quitter  la  France;  il  y  rentra  après 
la  bataille  de  Waterloo;  au  mois 
d'aoftt  suivant  il  fut  nommé  pré- 
fet du  département  du  Bas-Rhîn. 
M.  de  Bouthillier,  doué  d'ailleurs 
d*une  yéritable  capacité  en  admi- 
nistration, et  de  cette  actÎTlté  qti'îE 
avait  également  puisée  à  l*école 
igipérlale^ne  s*estsooTenu  à  Stras- 
bourg!; que  de  son  émij^ration,  et 
y  a  soutenu  de  tout  son  pouvnir, 
alors  discrétionnaire,  la  politique 
funeste  de  1 8 1 5.  ^  ordonnance  du 
5  septembre  1816,  si  désirable  en 
tSai,  mit  un  terme  salutaire  et 
malheureusement  temporaire  au 
triomphe  de  la  faction»  qui  com* 
posait  la  chambre  introuvaùie. M. 
de  Boulbillirr  ne  devait  pas  é- 
rbapper  à  C(  t!(>  contre  révolution 
constitutionnelle,  et  fut  destitué 
malgré  l'influence  des  protections 
les  plus  puissantes.  Il  fut  rompla- 
cç  par  Bl.I^cases,  frère  du  minis* 
tre,  et  il  n'a  repiiru  sur  la  scène 
politique  qu'en  1820,  oOi  la  résur- 
rection du  système  de  181 5,  due 
à  la  violation  de  In  loi  électorale, 
l'a  appelé  tjMtnrellement  aux  lion* 
neurs  de  la  députai  ion.  M.  de  Bou- 
thillier siège  a  i  txlrême  droite, 
et  si  Ton  peut  être  étonné  de  trou- 
ver en  lui  un  membre  aussi  silen- 
cieux  du  parti -auquel  il  est  si 
dévoué,  il  trouve  sa  justificatioa 
dans  l'activité  du  travail  des  com- 
missions, et  notanmient  dans  le 
dernier  service  qu'il  vient  de  ren- 
dre A  sa  cause,  en  qualité  de  rap- 
porteur sur  la  loi  relaiivc  aux 
.élections. 

BOUTEAIS  (FiâiTçots)  ^  né  à 
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Vendôme  le  17  mai  17659  était  en 
l'an  5  capitaine  à  la  terrible  57*' 
demi  -  brigade.  A  l'affaire  du  Pes- 
cantlno,  près  de  Térone,  il  se  si- 
gnala sous  les  yeux  de  toute  i*ar- 
mée,  en  tratersant,  à  la  trte  de 
400  hommes,  quatre  fois  TAdige 
à  la  nage,  niRlji^ré  le  feu  le  plus 
terrible,  pour  aller  chercher  une 
barque  sur  la  rive  opposée.  Milltj 
louis  avaient  été  offerts  pour  ré- 
compense; le  capitaine  Boutrais, 
joignant  le  désintéressement  à  la 
Talenr,  les  refusa.  Au  siège  de 
Vérone  9  il  ne  se  fit  pas  moins  re- 
marquer, lorsqu'il  établit  la  com- 
munication avec  le  fort  Saint-Fé- 
lix.Ce  fait  d'armes,  de  l'aveu  des 
généraux,  décida  la  reddition  de 
la  ville,  qui  ouvrit  .ses  portes  le  3 
floréal  an  5.  Le  capitaine  Boutrais 
a  été  décoré»  en  18049  de  la  croix 
d*officier  de  la  légion  -  d'honneur* 
Il  Tit  maintenant  retiré  dans  un 
TÎllage  près  de  Vendôme. 

BUUTKOljE  (Loiis-Maftial- 
Stanislas), conventionnel,  naquit 
à  Chartres,  le  1 1  mars  17^7.  Ad- 
ministrateur du  département  de 
la  Sarihe,  Il  en  eut  plusieurs  fois 
la  présidence»  qu*il  occupait  en- 
core, lorsqu'on  179a  il  fut  nom- 
mé député  à  !a  convention  natio- 
le,  où  il  siégea  pendant  tonte  sa 
durée;  il  vota  la  mort  dans  le  pro- 
cès du  roi,  et  fit  partie  de  plu- 
sieurs des  comités  de  cette  assem- 
blée, notamment  de  ceux  d'Ins- 
truction et  de  salut  public.  Rentré 
dans  sa  commune  lorsque  la  con- 
Tention  fut  dissoute,  ses  conci- 
toyens le  nommèrent  président 
du  rnnton  de  Monlmirail ,  «nus 
l'empire  de  la  constitution  de  Tau 
5;  ce  fut  le  dernier  emploi  qu'il 
occupa.  S'élaul  défait  de  son  étu- 
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de  de  notaire,  il  viv.iil  paisible  h 
la  Ferté-Bernard,  lorsqne  les  ctmt 
jours  arrivèrent.  Les  nuages  qui 
avaient  obscurci  les  derniers  mots 
de  la  première  restauration  ,  lui 
ayant  inspiré  des  craintes,  il  si- 
gna l'acte  additionnel,  mais  il  re- 
fusa tout  emploi,  notamment  ce- 
lui d'une  des  sous-préfectures  de 
la  Sarthe.  Tombé  malade  d'une 
hydropisie  de  poitrine  ^  lorsque 
la  loi  d'amnistie  condamna  au 
bannissement  les  conventionnels 
dit  voians ,  il  sollicita  un  sursis  : 
le  préfet,  M.  Jules  Pasquier,  après 
avoir  fait  constater  son  étrtî,  à 
plusieurs  reprises,  et  avec  toutes 
les  précautions  nécessaire»  pour 
bien  s'en  assurer,  venait  de  lui 
annoncer  qu'il  avait  appuyé  sa 
demande  près  du  ministre  de  la 
police,  lorsque*  vingt-qnatre  heu- 
rcs  après,  il  lui  marque  qu'il  est 
informé  que  sa  maladie  est  simu- 
lée, et  qn'il  va  le  faire  tr  ;jn>iporter 
i\  I  hôpital  du  Mans...  Dou/r  heu- 
res après  la  réception  de  celle  let- 
tre, le  28  février  1816,  à  l'âge 
de  59  ans,  le  malheureux  proscrit 
avait  succombé.  Sa  mort  n'apai- 
sa point  l'esprit  de  parti.  Le  fana- 
tisme et  cet  esprit  déplorable,  s'a- 
gitèrent sur  son  cerceuil;  ils  lui 
firent  refuser  les  cérémonies  ré- 
lifjienscs,  et  essayèrent,  mais  inu- 
tilement, de  le  priver  de  la  sépul- 
ture des  chrétiens. 

BODTEOUE  (JuLXs^uxAimai- 
LicEa)»  colonel,  frère  du  précé- 
dent»  naquitégalementè  Chartres, 
le  Jko  avril  1760.  Avant  la  révolu- 
tion, il  avait  servi  dans  le  régiment 
de  Rohan-Souhise.  11  partit«omnie 
volontaire,  lorsque  la  guerre  fut 
déclarée,  et  il  fui  n(mimécapilaine 
dans  le  1''  bataiiiua  de  lu  bailhe^ 
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Ion  de  sa  formatioD*  le  3  septemr 
bre  1791.  Dès  le  mois  de  janvier 

suivant,  il  passa  sous-lieutenant 
au  53"*  régiment  dUpfanterîe,  et 
ppu  après  il  devint  lieutenant. 
11  parvint  successivement  au  gra- 
de de  chef  du  i*'  bataillon  du 
Mont-Terrible,  de  chef  de  briga- 
de de  la  65"',  puis  de  la  68"*,  et 
fut  fait  prisonnier  à  Rehl^à  la  fin 
de  l'an  4»  et  à  la  désastreuse  ba- 
taille de  Novi,  en  Tan  7.  Devenu 
colonel  du  56**  régiment,  et  nom- 
mé mcmbi'e.  pnî»;  ofTicier  dfla  lé- 
gion-d'honneur en  i  an  12,  il  eut 
la  jambe  cassée  par  un  boulet  de 
canon ,  à  rafifaire  de  Caldiero  9 
près  Vérone,  le  9  brumaire  an 
14»  et  mourut  des  suites  de  cette 
blessure,  dans  cette  dernière  Tille, 
le  14  frimaire  suivant  (5  décem- 
bre i8o3) ,  à  Page  de  4^  Le 
plus  ancien  rolf)nel  de  Tarmée, 
lorsqu'il  fut  tue,  31.  Boulroue  en 
était  aussi  l'un  des  plus  braves  : 
il  l'ut  chargé  plusieurs  fois  de  corn- 
mandemens  importans»  notam- 
ment de  la  place  de  Turin^  oA  il 
se  fit  aimer  et  estimer;  comme  il 
fit  admirer  sa  valeur  partout  où  il 
combattit,  cl  particulièrement  à 
la  tête  de  l'avant-gardr  (lu  fameux 
corps  de  grenadiers  d  élite,  com- 
mandé par  le  général  Oudinot.  Le 
colonel  Boutroue  était  dévoué  à 
.  sa  patrie,  et  ce  fut  par  amour  pour 
elle  qu'il  quitta  la  carrière  du  no* 
tariat  et  qu'il  partit  volontaire- 
ment pour  les  armées.  11  a  laissé 
un  fds,  élève  des  écoles  militaires 
de  Laflèche  et  de  Saint-Cyr. 

ROliTTEVILI  E-DTJMÎlTZ,  dé- 
puté à  rassembice  consliluante. 
Avant  la  révolution  il  était  avocat 
A  Péronne;  restimedont.il  jouis- 
i»ait  le  fit  nommer  aux  étals-géné* 
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raux,  par  le  tiers -état  de  cetf« 
ville«  Ses  discours  parurent  un  peu 
diffus;  mais  on  ne  lui  contesta  pas 
le  premier  des  mérites  dans  un 
citoyen,  Fntînchement  aux  înté- 
tCts  de  la  patrie.  Au  commence- 
ment de  1790,  il  fit  renvoyer  au 
comité  de  constitution,  la  récla- 
mation de  Robes|{ierre  en  faveur 
de  l'égalité  politique,  ainsi  que  le 
projet  d'interdire  aux  députés  ré- 
fection à  une  procbaine  législa- 
ture. Peu  de  temps  après  il  fut 
nommé  commissaire  pour  l'alié- 
nation des  domaines  du  clergé. 
La  tentative  que  fit  Louis  XVI 
pour  passer  les  frontières  engagea 
M.  Boutteville  a  voter  la  suspen* 
sion  de  l'autorité  royale,  jusqu'à 
ce  que  la  constitution  fûtacberée. 
Lorsqu'on  révisa  l'acte  constitu- 
tionnel il  se  plaignit  vivement  des 
atteintes  portées  à  la  liberté  de  la 
presse  ;  et  il  demanda  la  mise  aux 
voix  des  divers  articles  du  projet. 
Après  la  session  de  la  conventiou 
nationale,  dont  il  n'avait  point 
fait  partie,  il  fut  employé  comme 
commissaire  aux  armées  et  près 
les  tribunaux;  il  devint  membre 
du  conseil  des  anciens,  et  en  Tan 
5  (  1  797),  secrétaire  de  ce  ronscil. 
11  parla  en  i'ave'ir  de  la  levée  de 
200,000  hommes;  delemiit  la  ré- 
solution qui  suspendait  la  vente 
des  biens  nationaux,  et  fit  adop- 
ter celle  qui  avait  rapport  aux  re- 
traites des  militaires.  Membre  du 
tribunat,  où  il  parla  plusieurs  fois 
surTorganisation  judiciaire,  après 
la  dissolution  de  ce  corps  ,  il  fut 
nomméjugeàla  cour  d'appel  d*A- 
miens;  il  y  obtint,  en  1811,  la 
j)résidcncc  d'une  des  chambres. 
Pendant  les  .cen^  jours,  le  col- 
lège électoral  de  TarrcDdisse- 
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ment  de  Péronne  le  nonnnn  dé- 
puté à  la  chambre  des  représen- 
tant ;  il  parla  point,  mais  il 
Totâ  toujours  avec  la  minorité. 

BOUVARD  (Alexis),  l'un  des 
astronomes  les  plas  sélés  et  les 
plus  laborieux  dont  s'Honore  au- 
jourd'hui rObservatoire  de  Paris, 
est  né  dans  le  Haut -Francigny, 
au  pied  du  Mont-Blanc,  le  27  juin 
1767.  Le  commerce  auquel  ses 
parens  le  destinaient  n'eut  au« 
cun  attrait  pour  lui  ;  il  Tint  à  Pa- 
ris en  1785,  étudia  les  mathéma- 
tiques, se  lim  à  Tétude  de  l'as- 
troflomie,  et  deTÎnt  bientôt  assez 
instruit  pour  être  admis  ù  l'Ob- 
servatoire en  1793,  provisoire- 
ment et  en  attendant  l'organisa- 
tion deliiiitive  qu'on  se  proposait 
de  donner  à  cet  établissement,  ce 
qui  n'«ut  lieu  qu'en  1 795,  par  la 
création  du  bureau  -  des  longitu- 
des. Alors  M.  Bouvard  y  fut  nom- 
mé en  qualité  d'astronome- ad- 
joint; il  devint  membre  de  l'Ins- 
titut en  i8o5,  membre  du  bureau 
des  longitudes  en  1804,  et  mem- 
bre de  ia  légion- d'iiuimeur  en 
1810.  Ses  obserrations ,  impri- 
mées d'abord  annuellement  dans 
les  Tolumes  de  ia  Connaissance 
des  UmpSf  paraîtront  désormais 
dans  des  volumes  d'un  format  plu  s 
coonnode.  avec  celles  que  font 
iournellenieat  les  astronomes,  ha- 
bitant comme  lui  l'Observatoi- 
re. 11  a  eu  la  plus  grande  part  a  ia 
rédaction  ^  à  la  publication  des 
doQxc  derniersTolmnes<&/a  Con- 
naissance  des  /em^^x^auxquels  ont 
aussi  coopéré  quelqfies-uns  des  as- 
tronomes du  bureau  des  longitu- 
des. 11  a  découvert  huit  comètes 
dont  il  a  calculé  les  démens  para- 
boiiques^iiaétélecoUaborateurde 


BOU  4»5 

M.  Laplacr,  qui,  pour  son  grand 
ouvrage  de  la  Mécanique  céleste^ 
s'était  reposé  sur  lui  des  recher- 
ches de  détail  et  des  calculs  pure- 
ment astronomiques,  qui  pren- 
draient trop  de  temps  à  l'analyste 
qui  n'y  est  pas  également  familia- 
risé. £n  1808,  il  ùt  imprimer  de 
nouvelles  tnhles  des  planètes  Tii- 
piter  et  Saturne,  pour  lesquelles 
il  avait  profité  des  nouvelles  re- 
cherches analytiques  de  M.  La- 
place,  et  de  toutes  les  bonnes  ob- 
servations qu'on  avait  pu  faire  de- 
puis la  composition  des  tables  pu- 
bliées en  1792.  Ce  travail  avait 
fait  décerner  à  M.  Bouyard  une 
mention  honornhic,  au  concours 
décennal.  Déjà  en  1800  il  avait 
partagé  avec  1  astionunie  alle- 
mand M.  Burg,  le  prix  proposé 
par  l'Institut  pour  la  détermina- 
tion des  moyens  mouvemens  de 
la  lune.  Il  a|ointdes  notes  A  Fou- 
vra§pe  de  l'astronome  arabe  £bn- 
ToiHiîs,  traduit  por  ÎM.  Canssin. 
Enfin  il  va  faire  paraître  une  édi- 
tion  encore  perfectionnée  de  ses 
tables  de  Jupiter  et  de  Saturne  ; 
il  promet  d'y  joindre  bientôt  de 
nouvelles  tables  de  la  planète  U- 
ranus.  La  révolution  de  cette  pla- 
nète est  de  84  AQSf  «lie  n'a  été  dé- 
couverte qu'en  1781.  On  n'avait 
que  huit  ans  d'observations  quand 
on  composa  les  tables  qui  depuis 
ce  tenip»  ont  servi  aux  calculs  de 
tous  les  astronomes.  Il  y  a  luut 
lieu  d'espérer  que  les  soins  et 
l'habileté  de  H.  Bouvard,  ai- 
dés de  40  années  de  bonnes  ob- 
servations, et  des  observations 
un  peu  moins  sûres  peut-être, 
mais  beaucoup  plus  anciennes 
qu'on  a  depuis  trouvées  dans  les 
recueils  de  Lemoamer.el  de  Brad- 
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ley,  donneront ,  à  cette  nouvelle 
pubiicatiuo^uu  degré  de  précision 
qui  s'accroîira  nucceMÎvemeat*  à 
meaureque  la  planète  aura  acoom* 
pli  flous  DOS  yeux  une  partie  plus 
con  Mdérable  de  sa  lente  période. 

BOUVENOT  (l'abbé  db),  prê- 
tre avant  la  n'  voliition,  et  méde- 
cin depui.«i.  Desservnnt  ù  Saint- 
Jean  -  Baptiste  de  lic^iincon,  M. 
Bouvenut  prciaaciiiiciiiu  lu  cons- 
titution df  ile  du  clergé  en  1 790» 
et  devint,  après  le  9  thermidor  9 
procureur  de  la  commune.  Le  gé* 
néralFéraudlecompritan  nombre 
des  babitans  de  cette  ville  qu'il 
dénonça,  comme  vouî;»nt  ouvrir 
leurs  portes  au  prince  de  Condé. 
Arrêté  et  jeté  en  prison,  il  y  resta 
quelques  mois  ;  rendu  ù  la  liberté 
il  vint  à  Paria»  où  il  se  fit  rece* 
Toîr  docteur  en  médecine.  Cette 
dernière  carrière  lui  a  été  auasi 
honorable  qu'utile.  II  est  un  des 
collaborateurs  du  grand  Diclion- 
naire  des  sciences  médicales.  Ses 
Recherches  sur  le  vomissement 
(1802,  iQ-8")  sont  estimées. 

BOUVENOT  (Piebbe),  frère  du 
précédent)  était  avocut  à  Besan- 
çon, lor»qn*il  fut  nommé  admi* 
nistratcur  du  département  du 
Doubs.  Elu  en  1791,  à  Tassem- 
hlf'e  lé^Mslalivc,  il  n'y  fut  point 
remarqué.  Après  la  session,  il  ren- 
tra dans  ses  foyers,  où  il  reprit 
l'exercice  de  sa  profession  d'avo- 
cat. 11  est  aujourd'hui  président 
du  tribunal  de  première  instance- 
àArbois* 

B01IV£NS  (l'âbbé  de),  grand* 
vicaire  et  secrétaire  de  M.  de  Con- 
zié,  évêqne  d'Arras,  émigra  avec 
lui.  A  Londres,  il  fut  constam- 
ment atlaelié  à  la  chancellerie  de 
Monsieur ,  alors  comte  d* Artois. 
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On  lui  doit  plusieurs  oraison >  iy- 
nèbre^if  celle  du  duc  d' L  ti^nien  y 
écrite  «Tec  prolixité;  celle  à^Ed-- 
gewonhFirmont,  qui  eût  deman- 
dé une  parole  plus  énergique»  plus 
apostolique  et  pluséioquente;cel' 
le  de  Marie- foséphine  de  Saxwe, 
reine  de  France  et  de  Navarre , 
(i8i4).  C'est  A  Londres  que  Tab- 
bé  de  Bouveiis  a  prononcé  les 
deux  premiers  de  ces  diseours.  Il 
est  rentré  en  France  arec  le  roi, 
dont  il  est  aujourd'hui  Tuii  des 
aumAniers. 

BOUVET  (le  iARON,  Fbàkçou- 
Josepb),  vice -amiral,  né  à  Lo- 
rient  en  1753,  "fils  d'un  rapitaioe 
de  vaisseau.  Il  comment  a  le  ser- 
vice de  mer  ù  I  ilge  de  1 '»  ans,  et 
fit  les  campagnes  de  l'iude  sur  la 
flotte  aux  ordres  du  célèbre  bail- 
li de  Sttffiren.  En  1782,  enseigne 
de  Taiaseau,  il  servit  dans  les 
ports  en  France  jusqu'en  1 795 , 
qu'il  fut  nomme  capitaine  de  fré- 
gate. Son  avancement  fut  rapide 
ù  cette  époque,  il  parvint  bientôt 
au  grade  de  contre -amiral,  et 
commanda  une  division  de  1  esca- 
dre expéditionnaire  chargée  d'o- 
pérer une  descente  en  Irlande , 
sous  les  ordres  de  l'amiral  Mo- 
rard  de  Galles.  Investi  fortuite- 
ment du  commandement  en  chef, 
par  !a  séparation  de  la  frégate, 
qui  portait  Tamiral  et  le  major- 
général  Bruix,  commandant  en 
second  l'expédition.  Bouvet,  a- 
près  avoir  touche  à  4a  baie  de 
Bantry,  point  du  débarquement, 
revint  en  France,  sans  l'opérer, 
et  lut  destitué  par  le  directoire* 
Bni'ix.)  Sa  disgrâce  dura 
ju;=qtraii  iiou vernetnent  consulai- 
re. Après  ie  18  brumaire,  le  con- 
tre-amiral  Bouvet  fut  chargé  de 
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rondnîrt'  iitip  e  scadre  à  la  Guade- 
iauj>€  ;  il  coiiUiiiua  ù  rétablisse- 
ment du  uau  v  eau  régime  colonial^ 
6t  revint  à  Brest  »  où  il  Tut  nom* 
mé  oomniaodant  de  la  marine , 
poi»  préfet  maritime.  Dans  les 
çitnt  jtmrs.X^  contre-ainiral  Cos- 
mao  le  remplaça  à  Brest.  En  i8 16. 
le  ministre  du  Bouchage  fit  Dom- 
iner M  liiitivet,  vice-amiral;  mais 
18  mois  uprcs,  il  lut  mis  à  la  re- 
traite d'ancien  préfet  maritime  9 
•tt  traitement  de  Oooolr. 
.  BODV£T  DE  CEESSÉ  (kv- 

«Om-JEAV-£APTISTE)  ,  SI|CCeMi- 

vemeot  élève  de  TOratoire»  sol- 
dfït,  mirin,  chef  d'imprimerie  et 
maitrt  do  ponsion  à  I*aris.  Il  se 
battit  vaillamment,  d'ahord  con- 
tre les  Anglais  ù  coups  de  canon, 
«t  ensuite  contre  les  ionmalistes 
parisiens  A  eottps  déplume.  Dans 
la  seconde  partie  de  cette  vie  si 
différente  de  la  première,  il  a  pu- 
blié quelques  otivragcs  estima- 
bles, où  la  recherrhe  dn  resprit 
se  fait  néanmoins  trop  souvent 
remarquer  :  Ftrvui  ou  le  Gentil^ 
homme  rémouleur  ( i  Boa,  in- 1  a) , 
lElo^e  de  Giffin  (1819»  in-8*), 
plusieurs  brodioret  en  rers  et  en 
pme  contre  MM.  Dussault,  Hoff- 
mann et  Étienne,  dont  la  plume 
Tavail  blessé;  enfin  différens  0- 
puftcules  latins  sur  des  sujets  de 
circonstance.  Né  k  l*fovius  en 
1772,  il  étudia  a  rOratoire,  s'en- 
rôla dans  les  troupes  de  la  ma- 
Hne  A  Br«st»  obtint  au  concours 
la  place  de  chef  d*imprimerie  de 
rarmée  navale,  et  ne  quitta  le 
«ervioe  qu'après  s'être  distingué 
par  une  action  mémorable.  Le 
i''  juif)  1794»  la  flotte  frauçaise 
suij.s  les  ordres  du  contre-ami- 
ral Viilaict-Joycusc^  partie  du 
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port  de  Brest,  Ci,l  renconlrte  par 
l'escadi  e  unglaii«e.  Lccombat  s'en- 
gage. Cinq  vaisseaux  ennemis  en- 
Teluppent  la  Mcnta§ae,  vaisseau 
amiral  sur  lequel  ^uTCt  de  Gces* 
sé  était  embarqué  ;  la  Montagne, 
après  un  long  et  rude  combat,  est 
dans  l'état  le  plus  dr plorable,  et 
pour  comble  de  HKiliieur,  le  t*eu 
prend  à  des  caisses  ren<plies  de 
cartouches.  M.  Bouvet  de  Cressé 
voyautTeffroi  qui  s  empare  du  pe- 
tit nombre  de  broTes  qui  restent 
encore»  conçoit  le  dessein  de  sau- 
ver le  vaisseau  et  ses  glorieux  dé- 
bris; dans  ce  moment  l'amiral  an- 
glais s'approche  et  sedispo-^e  S  ten- 
ter l'abordage.  M.  Bouvet  de  Cres- 
sé,  qui  a  déjà  reyu  trois  blessu- 
res et  do/it  le  bras  est  en  écharpe, 
demande  au  contre -amiral  fran- 
çab  la  permission  de  balajer  le 
pont  du  ▼aisseau  attirai  ennemi. 
oMais  vous  TOUS  ferei  tuer,répond 
»  Villaret-Joyeuse.» — «Tout  pour 
n  la  patrie,  réplique  l'intrépide  jeu- 
»  ne  houiiiR .  •  Le  contre-amiral  lui 
serre  la  maïu.  M.  Ij<»uvet(le  (Pressé 
se  glisse,  monte  en  ranipantde  dé- 
gré  en  degré^t  sans  être  intimidé 
ar  les  Anglaisy  qui,. du  haut  des 
unes,  tirent  sur  lui  avec  des  es- 
pingoles  et  presque  à  bout  por- 
tant. Les  vêlemcns  criblés  de  bal- 
les ,  son  cliapeau  percé  en  trois 
endroits  et  ma!«îrécinq  nouvelles 
blessures,  il  aUeiUt  le  but  qu'il 
s'est  proposé  eu  mettant  le  feu  à 
une  caronnade  de  56 ,  à  tribord, 
qui  balaie  en  effet  le  pont  de  l'a- 
miral anglais,  elle  force  de  s'éloi- 
gner à  toutes  voiles.  Dn  décret 
de  la  convention  nationale  con- 
state celte  action  béroïqoe.  Mais 
depuis  cette  époque,  M.  Bouvet 
de  Cressé  en  sollicite  en  Tain  la 
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récompense,  et,  par  une  fntalité 
inexplicable ,  la  décoration  de  la 
légion-d'honneur  j  noble  récom- 
pense de  tous  les  genres  de  mé- 
rite, donnée  5i  sourent  ATec  tant 
de  libéralité,  ne  décore  point  .en- 
core là  poitrine  de  ce  brave.  Fixé 
à  Paris,  M.  Bou?et  de  Cressé  se 
consacra  à  Tinstruction  publi- 
queet  devint  le  cbefd'un  pension- 
nat distiniTué.  Avec  de  tels  titres 
à  la  rcf  onn  iibsance  de  ses  conci- 
toyen^,  ou  pourrait  être  moins 
sensible  à  l'injustice  et  surtout 
aux  petites  blessures  de  l'amour- 
propre.  M.  Bouvet  de  Cressé  peut 
se  consoler  de  cette  réflexion,  en 
5ong:ennt  qu'Achille  n'était  vul^ 
nérable  qu'au  talon. 

BOUVEÏ-DE  LOZIEa(A.  H.), 
fils  d'un  ancien  intendant  de  l'île 
de  Bourbon,  est  né  i\  Paris  en 
1 769.  Il  avait  le  grade  d'officier 
d'infanterie  à  l'époque  de  la  ré- 
volution. 11  fit  partie  de  la  pre- 
mière émigration,  et  servit  dans 
l'armée  de  Condé  ,  d'où,  a- 
près  quelques  campagnes,  il  se 
retira  en  Angleterre,  lit  venu  en 
France  avec  le  grade  d  adjudant- 
générallde  l'armée  royale,  il  s'y 
trouvait  CD  1804,  lors  de  la  cons- 
piration de  Georges  Oadoudal  et 
de  Picbegru;  il  fut  arrêté  comme 
l'un  des  conjurés,  et  n'hésita  pas 
à  déclarer  au  grand-juge  qu'il  n'é- 
tait venu  à  Paris  que  pour  y  pr»*- 
parer  le  rétabli'îaenient  des  Bour- 
bons, en  renversant  le  gouverne- 
ment consulaire.  II  avait  essayé 
de  se  suicider  en  entrant  dans- la 
prison;  un  porte*clé  parvint  à  l'en 
empêcher.  11  fut  condamné  à 
mort,  le  10  juin  i8o4;  mais  sa 
sœur,  présentée  par  la  princesse 
Mural  au  premier  consul,  devenu 
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empereur,  sollicita  et  obtint  sa 
grâce;  il  fut  seulement  détenu  au 
château  de  Bouillon  l'espace  de 
quatre  ans;  il  quitta  la  France  en 
1808.  Après  le  retour  du  roi,  en 
1814*  M.  Bouvet-de-Loiier  fut- 
nommé  maréchal  -  de  -  champ  « 
membre  de  la  légion-d'honneurèt 
chevalier  de  S*-Louis,  puis  com- 
mandant militaire  de  l'île  de  Bour- 
bon. Etant  dans  cette  île  en  1 8 1 5, 
il  fit  arrAterToflicier  qui  yportait 
la  nouvelle  des  événemens  du 
mars^et  les  dépêches  de  Napoléon, 
BOUVIBR  (CLAm-PiuRB) 
BiaoN),  né  à  -Dôley  en  Franche* 
Comté,  le  9  novembre  i^Sq.  Son 
père,  l'un  des  négocians  les  plus 
estimés  de  cette  province,  le  des- 
tina au  barreau.  Dans  les  16"" 
et  I7'"*  siècles,  leur  famille  avait 
fourni  un  grand  nombre  de  doc» 
teurs  en  droit  des  plus  distingués 
de  l'université  du  comté  de  Bouf< 
gogne.  En  1 787»  H.  Bouvier  de- 
vint lui-même  membre  de  celle 
de  Dijon.  Il  professa  toujour'^  les 
principes  d'une  liberté  sage,  mais 
il  cessa  d'exercer  en  1792,  n'ayant 
pas  voulu  prêter  le  serment  exigé 
des  fonctionnaires  par  la  consti- 
tution'de  1791;  il  souscrivit  pour 
le  rachat  des  domaines  de  la  cou- 
ronne; s'offrit  pour  otage  de  Louis 
XVI  et  de  sa  famille,  et  pour  être 
l'un  des  défonspurs  de  ce  monar- 
que infortuné,  lorsque  la  con- 
rention  nationale  le  mit  en  juge- 
ment. Arrête  en  vertu  de  la  loi 
des 'Suspects  4' et  détenu  pendant 
neuf  mois  au  château  de  Dtjon^ 
H.  Bouvier  ne  recouvra  la  liberté 
qu'après  le  9  thermidor  de  l'an  a. 
Il  remplit  les  fondions  de  prési- 
dent du  district  de  Dôlf  pendant 
l'an  5^  et  celles  de  président  de 
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radministratioD  centrale  de  son 
département  (le  Jura),  pendant 

les  années  4  et  5.  Menacé  d'être 
déporté  par  suite  de  la  révolution 
du  18  fructiJor,  il  ne  fut  que  des- 
lilué  de  la  préiidence  de  l'admi- 
nistration centrale,  lletiré  à  Dô- 
le,  il  iul  appelé  immédiatement  à 
présider  la  commisaion  adminis- 
tratJTe  des  trois  hospices,  et  des 
autres  établlssemens-  de  bienfai- 
sance de  cette  commune.  Il  avait 
principalement  contribué  à  con- 
server tous  les  biens  de  ree  éta- 
blissemens,  d*une  valeur  de  plu;* 
de  800,000  francs.  Deux  années 
après,  il  lui  nommé  maire  de 
Dôle  par  le  premier  consul,  et  il 
en  remplit  les  fonctions  pendant 
neùf  années.  Après  son  exercice,  la 
Tllle  a  donné  le  nom  de  ce  ma- 
gistrat i\  l'uiu'  'de  ?ps  mes.  M. 
Bouvier  vint  siéger  au  corps-lé- 
gislatif  en  1809.  Le  collège  élec- 
toral de  son  département  qu'il 
avait  présidé,  rarait  aussi  nom- 
mé candidat  au  sénat.  Il  fut  Tun 
des  TÎce-présidens  du  corps-lé-' 
gislatif  en  1810.  Sous  le  gouver- 
nement impérial,  il  a  été  nommé 
membre  de  la  lésion -<î*honneur, 
baron  et  procureur  impérial  à  la 
coin  (le  Besancon.  Membre  delà 
chauiijre  des  députés  en  i8i4>  il 
s'y  montra  tout-à-fait  indépen-* 
dant  dans  ses  opiuions,  ne  se  ré- 
glant que  sur  sa  conscience.  A- 
près  la  session  de  1814»  M.  Bou- 
Tier  fut  nommé  par  le  roi  ofiicier 
de  la  légi  m-d'honneur.  Il  a  con- 
tinué ses  fonctions  à  la  cour  de 
Besançon  ju  ndant  les  cent  fours; 
il  n'accepta  pus  les  arliclcs  addi- 
tioDuels  aux  constitutions,  S'op- 
posa à  tout  séquestre  sur  les  biens 
des  Français  qui  s*étaient  absen** 

T.  III* 


tés  depuis  le  départ  du  roi,  ne  to« 
léra  aucune  arrestation  arbitraire, 

fit  cesîcr  toutes  celles  qui  avaient 
été  exécutées,  et  ne  souffrit  au~ 
cune  violation  des  droite  (|ne  les 
constitutions  avaient  {^aruntis  à 
tous  11  >  citoyens.  Après  le  retour 
du  roij  il  se  conduisit  de  la  même 
manière,  se  plaignit  hautement, 
des  mesures  acerbes  de  Tadmi- 
nistration,  dénonça  le  désarme- 
ment opéré  dans  plusieurs  com- 
munes du  Jura  par  les  ordres  du 
prélel  Duuiesnil,  poursuivit  les 
agens  de  la  force  publique  pour 
les  vexations  qu'ils  avaient  com- 
mises dans  Texécuiion  de  ce  dé- 
sarmement, contint  Fexagération 
des  hommes  de  181 5,  paralysant 
toutes  leurs  entreprises,  et  tem-  - 
pérant,  autant  qu'il  le  pot,  les  ri- 
gueurs des  lois  désastreuses.  M. 
Bouvier  n'hésita  pas  A  sijt^nalor 
aux  ministres  du  roi  l'organi-ia- 
tion  tic  ces  sociétés  secrètes,  dont 
le  but  était  de  livrer  la  France  à 
de  nouvelles  agitations.  «  Ces  af- 
»  filiations,  écrivait-if  au  garde- 
»des-8ceaux^  le  8  décembre  18) 5,  ' 
»se  rattachent  à  des  comités  cen- 
»  traux  établis  dans  les  principales 
»villes,  et  qui,  dnns  la  hîcrarchre 
»de  cette  instiiniion  singulière, 
«sont  desliiiés  ù  transmettre  l'im- 
»  pression  qu'ils  ^reçoivent  'eux- 
»  mêmes d*nn centre  u n i q  1 1  e  e  t  plus 
«actif  encore....  Il  est  raisonna- 
»  ble  de  prévoir  qu'il  arrivera,  si 
•  l'on  n'y  prend  garde,  un  moment 
»où  le  roi,  entouré  excîusive- 
«ment  sans  le  savoir  des  agens  de 
«cette  secte,  trompé  sur  les  boni- 
urnes  et  sur  les  évenemcns,  aura 
»ia  main 'forcée  dans  tous  ses' 
•choix  et  dans  tons  ses -actes, 
9  par 'le  encours  irrésistible- dbs 

37 


Diyilizeo  by  GoOglc 


4ib  BOL) 

«moyens  dont  cette  association 
«dispose,  o  Ces  actes  furent  ré- 
compensés par  une  ordonnance 
royale  du  28  ujars  1816,  qui  des- 
titua, M.  BoiiTMsr  des  fp.nctions 
4ii*îl  remplissait  à  la  cour  de  Re- 
aançoii.  Rappelé  .êo  juillet  1818, 
et  «Dfôyé  en  la  Qi^me  qualité  de 

Ïrocureur-général  à  la  cour  de 
imoges,  il  fut  uommé,  au  mois 
d'octobre  suivant,  pour  aller  pré- 
sider le  collège  électoral  de  la 
Iluute-Saûae;  mais  il  ne  tarda 
pa^  à  être  remplacé  à  la  çoui^  de 
Limoges.  IiM  foQictloos  que  M. 
IJouTier  a  remplies  peodant  près 
4e  Tiogt  années  avant  sa  nomiiui- 
lion  au  corps -législatif  tt  aux 
fonctions  de  procureur-général, 
avaient  toutes  été  gratuites;  il  a 
prouvé  qu'il  préférait  la  considé- 
raiioii  À  la  fortune^  et  la  sieoi^e 
est  loin  de  s*être  accrqe  pf  ndfint, 
1»  i^éTolntiopf  Vit  retiié  À  la' 
eampagoe.où  il.s*opçiip.e  de  ter- 
miner un  ou vrage  sur  npfr^  l^sr 
lation  criminelle. 

BOUVIER-DES-ÉCLAZ  (Jo- 
seph), maréchal-de-camp,  cheva- 
lier de  Saint-l^ouis,  etc.,  né  le  5^ 
déoemb^  1,7,5s,  à  Bejley;  dépar- 
tement de  ItÀin.  ll^i^try^aii  aer;-.. 
Tiçe  ôommë  s^mp^  Mgçij*  U  y 
noTembire  1778;  il  passa  par  tous 
les  grades.  Kn  1789,  il  devint  ad- 
judant-sous-officier  ;  en  i7()2, 
lieutenant  à  l'armée  du  llhin,  où 
il  fit.  les  campagnes  de  1792  et 
i^y3,  sous  le.s  ordres  des  géjnç^ 
raux  Gastipe^ti^p^vWnâis^  (ja- 

SitaiAC^  4;rar!"3.éf$,  de  $ambre-et- 
leusçj»  ij  qisti  pgua  à  l>a  taille 
de  Fleurus,  et,  en  Tan  4»  devant, 
Bamherg.  11  fut  fait  chef  d'esca- 
dron sur  le  champ  de  bataille  de 
Fjriediiie^g,.  1^      ventôse  m  5., 


BOl/ 

L'année  suivante,  il  servit  dans 
raijnée  d'IIelvélie,  commandée 
par  ^iasséna,  et  en  l'an  7,  dans 
1  armée  du  llhio,  sogs  les  ordres 
de  Horeau.  ])  se  battit  avec  cou- 
rage à  Uoli.eDllnden,  en  l-an  ^  è% 
trois  ans  après,  il  fut  major  du 
I7"*  régiment  de  dragons.  En 
1806,  il  obtint  le  grade  de  colo- 
nel; et  en  1807,  il  fut  nommé  of- 
ficier de  la  légion-d  lionueur.  11 
passa  en  Espagne  avec  le  g^rade 
de  général  de  brigade,  et  se  fit  re* 
marquer  aux  affaires  de  la  Gebo- 
rji^  die  Santa-Alarta  etdeVillatba. 
Le  maféchal  Soult»  qui  estimaili 
ses  talens  et  son  courage,  le  pro- 
posa pour  commandant  de  la  lé- 
giun-d'honneur.  En  1814?  il  fut 
nommé  chevalier  de  Saint-Louis. 

BODVIEK-l^LMOLARD  (  lk 
CHBTAUEa),  né  en  1781,  à  Sargue»' 
mines,  département  dé  la  MoseU 
le.  Il  fut  d'abord  attaché  à  la 
sous-préfecture  de  Sarrebruck, 
£n  faisant  une  tournée  dans  les 
départemens,  Pempereur  remar- 
qua le  jeui^e  Bouvier-Dumolard, 
qui  était  de  la  garde  d'honneur, 
et  {^eu  de  te^i^ips  ^prés,  ce  prince 
le'  nomma  aixaitè.ur  au  coqsell- 
d^état.  V,êrs  la  'fin  de  i8o5^  M. 
ijouVier,- Dumolard  eut  l'inten- 
dance de  la  Garin.thie,  et  celle  de 
la  Saxe,  ainsi  q.uè  des  principau- 
tés de  Cobourg  et  (fe  Schwart/.- 
bourg;  il  fut  ensuite  envoyé  ei.i 
qualité  de  commissaire  près  la 
repuijlique  de  Haguse,  et  enfin  , 
chargé  de  travailler  à  rorganisa- 
tiou.du  gouYerfiêment 'vénitien; . 
pïiis  tard,  il  ohtiptia  sous-préfcc- 
ture  de  Sarrebruck.  li  était  pré- 
fet du  Finistère  en  1810;  et  en 
1812,  il  pa.sï.a  au  département  de 
TajçQ  et  Garonne.^  (^n  accusa^  ce 
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fonetioDiitirft  d*avoir  intercepté, 
en  1 8t4»  les  dépêche»  du  goiifei^ 
nomeot  provisoire ,  et  d'avoir 

ainsi  occasiané  !e  combal  inutile, 
mais  si  glorieux  pour  la  valeur 
IVauçaUe,  que  le  marécbal  Soult 
avait  livré  sous  les  murs  de  Tou^ 
louse.  Hmn»  une-  prétendue  hi9«; 
toirë  de  cette  caiupagiie^  Bt.  Beau- 
.champ,  écrivaiB'  mal  Inetrufr  et 
nalintentionné,  se  permit  d'ac- 
créditer ces  bruits.  M.  Bouvier- 
Dumoiard  l'attacjua  comme  ca- 
^   lomniateur;  il  plaida  lui-même  sa 
cause,  et  conloDdit  son  adversai- 
re, dans  un  discours  qui  excila 
4in  Ytf  intérêt.  Après*  le  30  murS' 
1^1 5%  il  fut  nomasérà  ià  préfee»' 
turc  de  la  Sarthti,  et  immédiate^, 
ment  après  à  celle  deia  Metusthel 
A  son  entrée  Hans  ce  départe- 
ment, des  voleurs  rattaquèipnt 
auprès  de  Nancy,  et  lui  enlevè- 
rent une  domine  considérable  et> 
pllièieurs  bijoux  d'un  grand  prtx«' 
II-  s'oecopa  aan»^  délai  ^  ]!orgâ«*: 
nidation,  del.  balf|iUofiB  tde  la rgar^f 
de  natibnale,  et  f^iA  remplir  seél 
devoirs  de  tbhctioûnatre  public^ > 
sanftcommettredc  vex:)tions.Biea> 
<|u;Uteût  été  nommé,  à  ia.cbaii^bré 
des  représentant  par  r«rrç>ndisj»e* 
ment  de  Thiac^ville,  il  n^abgin^ 
d»lina4a/pél t'éc tUre  qu  ea|uabdjteat 
Autri^eni  tiocupèé'èlkit-.tfteBC'pi 
Aio^;Mi  Boatiicui-jDiàliolaf d  *«q> 
rendit  à  Parb  ;  iet  daas  In;  séonire! 
du  56  j(iinV  il  s^leva  l'tiftementf 
contre  le  rapport  lait  à  ra^scfn-K 
bU;e  portant  cpie  Fïntrcmi  n'avait 
<HiVHhi  dans  le  dèiSfit  tcuiLut  de  la 
A|eurt bci que  L iKUuiiiL-*5aiio s> 4>Cr^| 
pé  pkTL a-!  i:*9^bo»iîbf àraii \^t\ 
^uctemteerileoi&^iMc;  .Bantict-i 
DiuBobtd  •compfaeliak  diaicite^i 
Otent  ^u*-oD  i  jfntusâft  auii^an.diifc'i 


simulât  à  Qé  point  t*  flilèa^aa  des. 
afiairesv  II  lea  fit  connaltM  aonsi 

aucune  réticence:  «Je  ne  seralsii 
«pas  ici,  ajoiita-î-il,  si  le  premier 
wadministratt'iir  du  département, 
«eût  pu  rester  a  son  posip.»  Mal- 
gré  âa  coa^jlaule  muderation^  et 
qnoi^'il  fat  tro|[»  ^une  pour  »i 
Toia  pnetieipér  aox  erveuiBijdéi  tal 
rcTolutton,  M.  Bouvier-Doraai*' 
lard  a  éié  compris  dans  Toi^kni'^' 
nance  du  24  juillet  i8i5.  Le  gou-* 
vernemeni,  revenu  à  des  raesu*-. 
res  moins  rigoureuses,  l'a  ensuite 
autorisé  À  vLvrë  retiré  dans  Haze*^ 
hruck,  où  il  possède  des  proprié* 
tés.  M;.'ll6ttTlea*BuatolapHl  a«pai»>: 
bliu  detuâ  Mémoires  t  l^un^surson^ 
pnDOès.n:fee.M«iBeauchampî'et  lé» 
second  aar  sujet  de  l'inscriptioa  : 
de  son  nom  sur  la  liste  des  exilés. 
11  a  de  plus  l'ait  insérer  dans  les* 
journaux,  en  ii^i9,  une  lettré 
pleine,  de  noblesse  et  d'énergie, 
en*  q^ponaie<  aux  insiouallocis  d^ 
<)uel<|uet  ècriY«ins^qai:lirî.reproN» 
obaiant  di^iifiote  <  olîténu,  '  ]patf .;éni 
iriojeTis.pèu'cdn|senai9écs^t90fi<i^>M 
pel  en  France.     '     :  ;        r  r  i 

BOÎ' VILLE  (lb •  WAB<^i:t6  iDe) 
membre  de  la  dlmmbre  dè  1 8.r5^i 
s'est  plaint  à  la  tribune  que  la» 
J'aUxifiist  élail  it  déj^ut  dii*»^àl£i 
eiiio'prmcipml-  'rmsm-t  tfetfeaiéôrt^, 

nîère  Mlile  mérquisoleoBaUvîllal 
s'y  •  !  'est  'pris  j  pôhn  '  èvxtîét  •  cet 
grsind'  tort' deda  fiaiiblè'dsp.  ^ob^' 
seillecau  pârlaiiehtkie^H&iHnl  îb 
lut  député  en  -ïp89'aux'états*-gé-' 
i»éran«.  Non-'-seùlrïM.eiai't  it  si^nd» 
toutes  les  prufeslaticHis  de  lài>nA>^ 

Mée  ^onfttitttiâHcr,  sèa»  fUbvî^éSl' 
geeemème  qNeÇf|«|e9«iimia.^Dii  JéM: 
néB^iè  ii^ét^ilepas«eÉe0ae  fiàrfi^ 
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nue  au  poiat  d'intensité,  où  nous 
TavoDs  ?ue  en  i8i5;  car  après 
avoir  un  peu  hésité,  il  prétu  le 
serment  ciyique,  et  fiait»  en  émi- 
grmi,  par  siMTn  le  eonseit  d'ane 
pratfence  aaiei  Tulgaire.  Aassi 
prit'il  aoin,  après  la  restaaratioDt 
de  réparer  cette  faute,  hommage 
honteux,  mnîs  pas*iag^er,  à  la  fai- 
blesse du  siècle.  Membre  de  la 
fameuse  chambre  de  i8i5,  où  le 
départem.ent  de  la  Seine- Infé- 
rieure r-avait  .envoyé,  pendant 
cette  sessien,  il  déploya  une  âpre- 
té  dVlpIoions,  et  l'un  de  ecâ  ca- 
ractères violens  qu'on  n'a  re- 
trouvés qu*en  1820. On  le  vit  s'ef- 
forcer de  prouver  que  l'évasion 
dd  comte  de  Lavalette  tenait  au 

f>Ju9  vaste  coiiiplot;  il  assura  que 
'indulgence  que  Fon  semblait 
montrer  et  les  lenteurs  de  la  prd- 
céâtaés  élaiei^t  des  signes  certains 
d'une  collusion  criminelle,  et  Jl' 
appekitoute  la  sévérité  du  gou-** 
-vernemènt  snr  cet  heureux  at- 
tentaL  II  eut  niritu;  l'énergie  de 
rédamer.,  de  vouloir  la  liberté  il- 
limitée d'opinions  et  un  pouvoir 
pi'esque  arbitraire  pour  une  cham- 
bre, qui,  suivant  lui,  devait  oon-- 
iiÉllre*austt  bien  les  intei^jdo' 
i3ài.^'eile^iol^ lui-même.  Pané-» 
gyri&te  des  membres  de  cette 
commis«çion,  qui  fît  ùt- commenta 
lu  liste  des-  Vente-huif,  il  trouva 
leur  décision  d'autant  plus  admi- 
rable, .qu'élaul.  plus  vague  elle 
éia)tfpl4M  félteiriainais.il'fie  ^fè* 
oiâ:j|a.jto,8ieatiiiiens  ci  des  ?6tes 
de.  çiatii  mnjcrilé^  tonîéun  im». 
.mgikMè  idaiistites  opinions,  tou*' 
jours  constante  dans  le  mépris 
des  droits  de  la  nation,  toTijours. 
a^u^Ie  aux  progrès  et  à  la  mar- 
che des  sièdksi  loujouo»  ii^èie 
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dans  son  inilic  u  ux  dérouemeoi. 
au  pouvoir  absuln. 

BOV£S,  futl'uu  de  ces  mons- 
tres que  les  royalistes  de  TAmé- 
rique  méridionale,  indifféreos  sur 
les  moyens ,  pourru  qu'ils  par- 
vinssent à  leur  but,  employèrent, 
en  18*49  à  soulever  les  esclaves, 
dans  l'espérance  de  relever  Inir 
parti  abattu.  Dans  cette  guerre  si  y 
féconde  en  horreurs,  Boves  sut 
se  faire  remarquer  parmi  les  scé- 
lérats qu'une  horrible  politiqfue  fit 
employer  aTectabtdeperséTéran- 
ee.  Appuyé  des  secours  du  gouver- 
neur de  Guayana,  il  pénétra  avec 
Rospttp .  homme  féroce  comme 
lui,  (Iar]s  la  partie  de  l'Est  deTira- 
mense  province  de  Caracas.  Bien- 
tôt attirés  par  l'espérance  du  pil- 
lage, se  réunirent  autour  de  ces 
chefs  les  malfaiteurs  et  autres  bri- 
gands qu'enfantent  les  discordes 
civiles,  et  aussitôt  ils€Ommencè- 
rent  A  remplir  leur  épouvantablti 
mission.  Les  vallées  de  Tuy  et  d'A- 
ragua  furent  en  peu  de  temps  le 
théâtre  de  tous  les  crime  s  la  roort 
et  l'incendie,  tous  les  genres  de 
cruautés,  ravagèrent  une  étendue 
de  4^0  ibilleè,drauisl!OrèÉioqoe 
{usque  préside  Caracas; Tout  ce 
qui,  dans  bette  vaste  contrée,  re- 
fusa: de  se  réunir  à  Boyes ,  fut 
massacré.  C'est  par  la  térreur 
que  ce  scélérat  était  parvenu  à  se 
former  un  corps) d'environ  8,000 
hommes,  avec  :lèsquels  il  s'était 
emparé  de  laVittoria;  lorsque  enfia 
Bèlivar  {vojneété  nom) ,  qûe  son 
leignemeniatôil'émpêcbétté  s!iyp« 
poser  aux  progrés  des  bri||tndtSy 
arriva;  il  leur  fit' éprouver  une 
défaîte  cbmplète,  et  les  força  à  «e 
retirer.  La  soif  du  san^-  t  t  de.>»  ri- 
chessesei^flammait  Boves.  Ayant 
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reçu  des  renforts  que  lui  amena 
Rosette,  il  se  porta  encore  sur 
(^araoas,  et  perdit  une  seconde 
bataille;  elle  le  rejeta  sur  Los  Ela- 
nos.  Bolitar,  Toiilant  profiter  de 
ces  noumiQX  a  vaotagesy'et  aDéad- 
tir  le  cruel  auxiliaire  des  roya- 
listes, le  poursuivit  ioiprudera- 
ment  dans  une  position  toute 
favorable  à  ce  chef  de  bande  , 
qui,  pouvant  déployer  une  caya- 
lerie  nombreuse  dontBolÎTar  était 
dépourvu,  battit  à  son  tourtes  in> 
dépendans,  et  pénétra  &  Caracas 
et  à  la  Guajra.  Par  suite  de  ices 
succès,  la  ville  de  Yalencia  futrè- 
duite  à  capituler.  Sans  respect 
potir  un  traité  fait  sous  la  foi  des 
•ermens  et  sons  les  auspices  de  la 
religion,  à  ri>siic  m^ine  de  la 
messe  solennelle  qu  il  avait  lait 
célébrer^  Tauxiliaire  des  royalis- 
tes, Texécrable  BoyeSt  6t  arrêter 
le  commandant  de  la  place,  un 
grand  nombre  d*ofBciers  et  de  ci- 
toyens, el  les  fit  fusiller  sur-le- 
champ. II  marcha  ensuite,  avec  Mo- 
raitis,  contre  les  débris  de  l'année 
répulîlicaine,  qui,  sous  les  ordres 
de  Eivas  el  de  Bermudes,  s'était 
reformée  dans'  Mathurln,  II  fat 
battu;  mais  de  noùreaux  secoun 
le  mirent  à  mêraed^attaqueraveô 
succès  les  indépeodaDs  devant 
Urica,  le  5  décembre  1814.  C'est 
là  que  mourut  les  armes  à  la 
main  l'homme  affreux  qui  eût  dft 
jnuiiter  sur  un  échafaud,  si  trop 
souvent  la  politique  ne  légitimait 
les  plus  honteux  excès.  BoTes  be 
rêndit  des  senrices  auxrojalis* 
tes,  que  parce  qu'il  fut  le  minis- 
tre de  leurs  vengeances.  Les  fai- 
bles succès  qu'il  obtint  n'empG- 
chèrent  pas  le  triomphe  de  la  li- 
berté >  au)ourd'bui.  souveraine 


BOW  431 

dans  la  métropole  et  dans  les  go* 

lonies.' 

•  BOWDOIN  (JiMEs),  gouver- 
neur de  Massachussetà,  naquit  à 
Boston,  en  1727,  de  William  Bow- 
doîn,  riehé  commerçant.  Le  vé-' 
ritable  nom  de  sa  famillé  était' 
Beaudouin;  et  son  père»  proies-*' 
tant  français,  était  encore  un  dé 
ces  fugitifs  industrieux,  dont  l'é- 
ditde  Nantes  peupla  tous  les  coins 
du  globe.  Beaudouin  père  alla 
d'abord  en  Irlande,  et  passa  de  là 
en  Amérique,  oA  il  fit  fortune» 
sous'le  watangtesiSt  Bowdoin» 
Après  deux  ans  de  séjour  à  Fal- 
moutb,  aujoùrd*hui  Portland,  il 
alla,  en  1790,  à  Boston.  Ce  dé- 
part lut  pour  lui  comme  une  ins- 
piration heureuse  :  dès  le  lende- 
main, tous  les  habilans  de  Casco 
(baie  fertile  et  peuplée,  où  se 
trouTe  situé  Portland)  furent  é» 
gorgés  par  les  Indiens.  Son  fils^ 
qui  l'accompagnait,  fît  ses  études 
à  Harvard,  acquit  du  crédit  et  de 
la  consîdérntîon,  fut  nommé  l'un 
des  représentauïj  de  Boston,  à 
l'assemblée  générale,  en  1756, 
se  prononça  comme  Tun  des  plus 
léles  àinis  du  peuple»  et  finit  par 
eilrajer  Tautoritéy  qui,  en  1709» 
le  destitua.  Le  gouverneur  Ber- 
nard déclara  ofiieieUement'qu'ub 
ivÂ;^  aussi  déterminé  ne  pou- 
vait siéger  au  conseil.  Se?  conci- 
toyensle  réélurent  l'annéosui  vani- 
té; et  radiuinistration  eut  à  choi- 
sir entre  Bowdoin  conseiller,  et 
Bowdoin  représenlant.  Après  bien  ' 
desdîffieulteSyOncrut  pou  voirrad- 
mettreà  la  chambre.  Quand  l'Aii- 
gleterre»  par  la  voie  du  gourer- 
neur  Gage,  prétendit  appujer  de 
sophismesrévoltans  ses  droitsaux 
taxes  arbitraires^  ce  fut  Bovrdoia 
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^tti  f^cndit;  Qd  le  iMHilft  j<à 
nouveau.  La  résistancé  une  foie 
étabUeet  organisée,  la  révolution 
commeoce.  Des  députés  des 
■vers  cantons  se  réunissent  i  Phi- 
ladelphie. Bowdoin,  le  premier 
qui  e(Jt  été  généralement  choi- 
si, mil  obligé,  pour  cause  de  santé^ 

actJàieaer  remplacer  par  |e  fa- 
méfïT  Eanokoefc.  CcpcndiHit  il 
«ontimie^  par  ses  é&riu  et  m» 
eoiiseils,  à  influer  sur  les  réso- 
lutions de  ses  eompalriotes.  En 
1775,  à  force  de  prudence  el  de 
fermeté ,  il  aurait  sauvé  Bos~ 
tOU)  d  la  perfidie  anglaise  n'aviiit 
tpo^pu  le  ^traité.  On.  sait  ,a.veo 
qufflle  iofenie  le  génèriil  Gafe  a 
6iMsé  sa  p«cole.  iovdola,  «prèa 
aitoir,  dana  ploaîeqiv.  fonctio^a^ 
élerics,,  fait  preuve  de  patrio- 
tisme et  de  talen-î  ,  fnt  nom- 
mé ,  en  1785,  gouvtrnetjr  de 
Massaclnjssets,  à  la  place  de  tlanc- 
kock.  Dne  prohité  sévère,  quel- 
ques écrila  redotitabies  au  pou^ 
wwt  pur  la  plus  wTjncible  fogif 
flue»  et  iiii.^rand  «èle  pour  bi 
caûMk  nationale,  le  firent  tou|owrt 
remarquer.  Son  discours  à  Tocca- 
sion  de  la  nouvelle  constitution 
des  États-Dnis,  mérite  d'être  lu  ; 
c'est  une  éloquence  austère,  dont 
les  annales  de  la  vieille  Jburap^. 
offrent  bien  peu  d^esedipAts.  Il«e 
f  etirâ  ensuite»  et  se  Urra  tout  en- 
tier aux  sciences  et  A  la  Uttéra? 
ture,  qui  avaientoccupé  sa  jeunes* 
?e.  Il  devint  l'un  des  écrivains  les 
plus  cclèbrcs  de  son  pays,  fut 
long-temps  président  de  Tacadé- 
mie  des  sciences  et  des  arts  de 
Philadelphie,  et  mourut  en  no- 
vembre 17QO,  regretté  de  totttssea 
eoocitoycns. 

BOYt(Aiiim-$iiiKoq)>  file  d*un 
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ebirurgién  deChaaspIttteeii  Fram 
elie-Comtef  embrassa  lui^mêine 
cette  profession,  dans  laquelle  il 

se  distingua.  Son  père  est  attteoi* 

d\m  ouvrage  estimé  et  qui  a  pour 
titre  :  Abrégé  sur  les  maladies 
des  femmes  enceintes.  On  doit  à 
Simon  Boy  Thymne  célèbre  qui 
commence  par  ce  vers  : 

VeilloRi  ati  salut  d«  l'empire  ! 

■ 

et  plusieurs  brochures  sur  diver- 
ses parli^s:f)e  son  art.  Il  mourut, 
en  1795,  à  Alzey,  près  Mayeuce, 
étnnt  chirurgien  en  chef  de  Tar- 
mée  du  Rhin. 

SOT  AVAL  ((!mRi,Es-Loi}is- 
IiADim)»  cultirateur  du  dépar«^ 
tement  idu  Nord»  quitta  ses  tra- 
Yaux.et*sa  ierme  pour  siéger  à  U 
convention  nationale. Dans  lepro* 
cès  du  roi,  il  vola  la  mort  sons 
suffis.  Après  avoir  fait  partie  du 
conseil  des  anciens,  il  fut  nommé 
commissaire  du  directoire,  et  ins- 
pecteur des  forfits  iArlou.  Le  res  tq 
de 'Sa  vie  npMSe^tJneonim, 

Wy^yXh  (J.  F.)  Ce  monstre 
naquit  ù  Saint-Ainaosj  départe-r 
ment  de  la  Lozère,  vers  1759.  Il 
apprit  le  métier  de  tailleur^  fu| 
soldat  au  sfrvire  d»j  l'Autriche, 
déserta,  revint  eu  l  r  ancc,  el  était, 
en  4789,  commissaire-grellier  lie 
la  commnae  de  ?aris.  En  479s, 
Boyaval  virait  aux  dépens  d'une 
femme  rîcbe,  et  prenait  le  titre 
de  lieutenant  dUnfanterie  légère. 
Accusé  de  faire  des  enrôlemena 
pour  l'étranger,  lorsque  la  pre- 
mière coalition  se  forma  contre 
la  France,  il  fut  arrêté.  C'est  alors 
que  montrant  à  uu  toute  la  pcrver*» 
sHé  de  son  eesur,  il  mit  le  comble 
à  son  inlaiBie»*en  se  ehargeaiit 
du:   le  d*esploik  de  prison.  U  of^ 
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frit,  en  celle  qualité,  ses  services 
au  tribunal  révolutionnaire,  qui 
les  acceota.  Il  tie  se  borba  pas  aii 
rôle  de  aénonchteur»  mais,  fabri- 
qdabt  des  complots,  pbùr  lés  dé- 
noncer) îl  exerça  contré  ses  corn- 
pagnonsd*inforlnne,  peiidinltout 
le  régime  tîe  la  terreur,  la  plus 
meurtrière  des  calomnies.  La  fu- 
reur en  lui  était  devenue  démen- 
ée. Chargé  de  dresser  une  liste 
des  personnes  impliquées  dansU 
conspiration  prétendue  qui  deraît 
éclater  aii  Luxembourg,  il  osa  di- 
re publiquement  qu*en  remettant 
sa  liste,  il  avait  parlé  avec  tant 
d'éloquence  aux  juges,  que  de  cin- 
qua  n  te-n  c  u  f  accu  sé  s,  a  u  c  u  n  n  'av  a  i  t 
été  trouvé  innocent.  Vil  parodiste 
de  Caligula,  il  sé  vantait  de  fkire 
tomber  les  tétesdecéoz  qui  lui  dé- 
plaisaient; il  afrdcluiy  di^-on,  par  Isf 
▼îolence,  les  faveurs  d'une  infor- 
tunée dont  il  venait  de  faire  guil- 
lotiner le  mari,  lise  glorifiait  d'ê- 
tre l'ami  et  le  confident  de  Fou- 
quier-Tainville,  et  d'être  admis  à 
des  séances  nocturnes  du  comité 
de  saint  ^nbKc.  Pea  de  jours  à?ani 
le  9  thermidor,  étant  toufoors  kd 
liiilembonrg,  on  le  chargea  de 
faire  une  nooyelle  liste  de  deux 
Cents  conspirateurs,  dont  la  plu- 
part périrent  le  jour  même  que 
Robespierre  fut  renversé.  La  chu- 
te /lu  tyran  devait  amener  la  pu- 
nition de  tous  les  instrumens  de 
tà  tyrannie.  Boy^fral,  qui,  dans 
fes'  accès  de  sdtf  éffro^^able  Vanif éy 
âVait  d!ml]^é  lui-même  ses  ci^i- 
Aies,  en  reçut  lé  prix,  fe  i^floréial 
âki'  3.  Ce  scélérat  n'avait  que  26 
ans.  Les  a^ens  provocateurs  nous 
sauront  gré  d'avoir  recueilli  les 
hafuts  faits  d'un  de  leurs  plus  il- 
lustres' devanciers,  et  ThoOnête 
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homme  d'avoir  fait  connaître  le 
iraitementque  leurréscrvc  la  jus- 
tice, quelque  lârdiTequ*eIle  puis- 
sé  être^ 

BOirCE  (William),  célèbre  or- 
ganiste de  la  chapelle  royale  de 
Saint-James,  nnquît  A  Londres,  en 
1710,  et  y  mourut  en  1^99.  Élève 
du  docteur  Gréen,  il  fit,  sous  en 
maître,  des  progrès  rapides  que 
n'arrêta  point  la  surdité  dont  il 
fut  attaqué.  £n  1749»  H  repu 
docteur  en  modique  par  l'upiTer- , 
slté  de  Gan^ridgeyet  nommé,  eii 
1759,  organiste»,  compositeur  de 
la  chapelle  royale,  et  chef  de  la 
musique  de  S.  M.  Britannique. 
Ses  oratorio,  ses  symphonies,  ses 
motets  sont  très-eslimés.  On  cite 
particulièrement  l*6ratorio  inti4 
tulé  :  Complainte  âe  David  sur  là 
mortdèSaûlt  1 736;  une  ode  pour 
la  fête  de  sainte  ÇécUèx  1 790  ;  une 
tntisitjue  funhhre  pour  l'orgue^ 
1751.  En  1768,  il  avait  publié  u- 
ne  très-belle  édition  des  meilleu- 
res compositions  anglaises  pour 
réélise.  Ce  recueil  honore  son 
goSt  ètson  împartialité.  Quoique 
porl^}  piArson  penchant»  à  lai  c<»m* 
position  de  là  musique  réligieiise» 
Bojcé  a  béaucoup  travaillé»  et  a- 
vec  succès,  pour  le  thé^(trè. 

BÔYD  (HuciEs),  né  en  1746, 
à  Bally-Castle,  dans  le  comté 
d'Anlrim  en  Irlande,  n'a  pas  at- 
teint, au  milieu  des  agitations  d'u- 
fie  TÎe  pénible»'  toute  là  réAonî- 
no^'e'  4  faqoelTe  II  a^iifàit  jHi  ipré-  ' 
tébdre.  Doué  d'un  esprit  actifs 
d'une  imagination  ardente»  d'une 
élocutfon  facile  et  d'une  inémoî- 
re  prodigieuse ,  il  lut  beaucoup, 
étudia  peu,  et  se  lança  dans  le 
grand  monde,  armé  par  l'indé- 
pendance de  son  caractère  con- 
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tre  les  séductions  dq  poaTmn  . 
Sans  aucijo  soin  de  l'avenir,  et 
dès  !«u  jeunesse  livré  à  ci  ttc  in- 
temnéranoe  bachique,  dont  les 
excès  ont  abrégé  sa  vio,  il  ne  tar- 
da j»a?  à  dissiper  son  modique  pa- 
trimoiac,  et  ses  plus  bellrs  an- 
néjes.se  passèreot.à  chercher  des 
ressources  contre  Hodigence dont 
il  était  menacé^  lorsqu'il  eut  le 
bonheur,  de  rencontrer  .une  riche 
héritière  qn'il  épousa,  te  pre- 
mier usai»e  qu'il  fit  de  cette  pléni- 
tude de  liberté,  ù  laquelle  le  ren- 
dait sa  fortune,  fut  de  se  déclarer 
contre  le  ministère,  et  d'attaquer 
ses  actes  sous  les  noms  stipposés 
de  Wfti^  et .  de  Freeholder  dans 
les/enîlles  publiques  les  plus  en 
TOgue  à  cette  époque..  C'est  un 
emploi  très-honorable,  c'est  pres- 
que une  fonction  publique  en  An- 
pleterre  que  celle  de  iournalisle 
de  l'opposition.  Les  huraines  qui 
se  dévouent  ù  cet  office,  sentinel- 
les ayancées  de  Topinion  publî-* 
que,  pearent  méine  en  ce  pays 
être  accusés»,  persécutés,  mai? 
du  moins  n'y  sont-ils  jamais  des- 
honorés, flétris,  bâillonnés  par  ij- 
ne  infime  censure.  Hugues  Boyd 
se  distingua  dans  ces  rangs  péril- 
leux^ et  soutint  plusieurs  procès 
auxJGrais  desquels  subTiurent  des 
souscriptions  particulières: néan- 
inoins.ce  .fut  aux  dépens  de  sa 
fOTtunequ'il  s'acquit  une  patrioti- 
que célébrité,  qui  le  réduisit  à 
passer  aux  Indes,  en  17?^!,  avec 
îe  titre  modeste  de  seorélaire  de 
lord  Macartnej,  gouverneur  de 
Madras.  En  voyé,rannée.sui  vante, 
ftCeylan,  en  qualité  d'ambassa- 
deur près  dii.roi  de  Caudy»  à  Té- 
poque  OÙ  les,A,ne1ais  s'étaient 
rendus  «maîtres  de  .ïrinquemale» 
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ÎL fut. pris  au  retour  par  les  Fran- 
çais :  conduit  ù  Bourbon*  et  rclâ* 
ebc  sur  parole,  il  retourna  A  Ma- 
dras. En  quittant  ce  fjouveriie- 
ment,  où  il  fut  remplacé  par  sir 
Ârchibald  Campbell,  b  rd  Mac^art- 
nej  nomma  Hugues  Boyd  ù  la 
place  de  masier  attendant  (capi- 
taine de  port).  Iirezerça  pendant 
plusieurs  années  de  la  manièrela 
pIushoDorable^etrédigea  pendant 
tout  ce  temps  une  feuille  publi- 
que, intitulée  le  Maih  as-C onri\  r, 
ou  se  trouTcnt  enfouis  une  fo'ile 
de  morceaux  d'histoire,  de  politi- 
que et  de  littérature  qui  suIUraient 
pour  lui  assigner,  un  rang  parmi 
les  écrivains  les  plus  distingués  de 
son  pays.  Il  repassa  en  Europe, 
en  i794«  et  mourut  peu  de  temps 
après  en  Irlande,  à  l'âge  de  49 
ans  :  l'Angleterre  honora  en  lui 
un  des  plus  habiles  défenseurs 
de  ses  libertés.  Indépendamment 
de  ses  écrits  polémiques  dont  nous 
avons  parlé,  il  a  publié  des  Mé^ 
langes,  et  la  Relation  de  son  am- 
bassade à  Candy.  Il  existe  un  ou- 
Trnge  dont  la  publication  anooi- 
me  a  ftiit  l;i  répulatiou  de  cinq  ou 
sixpersonnes;nous  voulons  parler 
des  LetU'tis  de  Jumu.s.  altii huées 
tour  à  tour  i\  Samuel  Duyer,  à  Lee, 
à  John  Dunninq,  à  Burke,  cl  en- 
fin à  Hugues  Boyd  :  aux  preuves 
rapportées  par  Dundas-Campbell 
dans  uue  fie.de  Boyd,  placée.à  la 
tête  de  ses  œuvres,  et  qui  sem- 
blent donner  beaucoup  de  poids 
à  l'opinion  qui  attribue  à  ce  der- 
nier les  lettres  de  Juuius,  nims 
ajouterons  que  l'auteur  de  cet  ar- 
ticle, qui  a  vécu  pendant  deux  ans 
à  Madras  dans  Tintimité  de  Boyd, 
lui  a  souvent  ent^du  parler  de 
ces  lettres  avec  une  tfffection  tau» 
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te  paternelle»  etipill  les  lui  a  ré-  ■ 
citées  toutes  de  mémoire  seas  jR— 
mais  aToir  reoours  au  recueil  im- 
primé qu'il  avait  daos  sa  biUio- 

théque.  Celte  circonstance  peut 
passer  pour  un  nouvel  indice  me- 
rae  aux  yeux  de  ceux  qui  savent 
que  Boyd  était  doué  d'une  si  éton- 
nante mémoire,  qu'assistant  à  un 
plaidoyer,  il  retint  le  discours  da 
défeoseur,  qui  oe  dura  pas  moins 
de  deax  heures  et  dcmie^  qu*il  le 
fit  imprimer  le  soir  même,  et  qu'il 
se  trouva  parfaileincnt  conforme 
ù  l'original,  auquel  on  le  compa- 
ra le  lendemain  :  Boyd  savait  par 
cœur  Homère  tout  entier. 

naquit 

leii  février  1762,  dans  Téleetorat 
de  Trèyes»  etsuiTtt»  étant  trëa*}eu« 

ne,  ses  parensqui  vinrent,  en  1773» 
s'établir  à  Saint-Mihiel,  départe- 
ment die  la  Meuse.  Il  s'enrôla,  le 
13  iV  vrii  r  1778,  dans  le  régiment 
de  hussards  de  Conflans.  devint 
bientôt  sous>olIIcier,  et  obtint  le 
grade  de  capitaine,  le  29  octobre 
1 79 1 .  Il  se  distingua  aux  combats 
de  Voitou  et  de  la  Croix-aux-Bois» 
vers  le  camp  de  la  Lune  ;  fi(  par- 
tic  de  l'ariTiée  qui  assiégea î^amur, 
et  se  di'itin^iia  particnîif  rement  à 
la  bataille  de  Nerwindc,  en  char- 
geant, ù  la  léte  de  son  régiuiciit, 
les  cuirassiers  ennem  is  de  Nassau- 
Ussingen.  Chef  d'escadron^  le  ai 
mai  1795»  il  prit  part  an  siège  de 
Valenciennes»  à  la  bataille  de 
Honsbcoote^  et  dans  diverses  au- 
tres occasions,  principalement 
lorsque,  chargé  de  la  prise  d'une 
redoute  ennemie,  il  Tattaquaavec 
une  telle  impétuosité,  qu'il  allait 
remporter,  si  un  régiment  de  ca- 
valerie ennemie,  que  masquait  le 
retranchement,  o*eût  chargé  à 
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rimpvovIste'aoïi  eseadlroQ^  trop 
faible  pour  repousser  victorieuse* 
mentcette  contre-attaqu  e .  C  e  pen- 
dant,  comme  il  n!était  arrivé  jus- 
qu'à la  redoute  que  par  des  défi-*- 
îés  étroits  il  ne  put  opérer  sa  re- 
traite qu'en  se  taijunt  jour  ù  tra- 
vers une  ligne  d'intanterie  enne- 
mie qui  lui  fermait  le  passaçe.Ce 
projet,  exécuté  aûssildt  que  con* 
çn,  sous  le  feu  de  IMnâinterie  et 
la  charge  de  la  cavalerie»  lui  coû- 
ta trente  hommes»  de  soixante^ 
dix  qu'il  avait  ;  son  cheval  fut  tué. 
Chei'de  brigade,  le  6  floréal  an  a, 
et  général  le  22  du  mois  suivant, 
il  se  trouva  à  la  célèbre  bataille 
de  Fleurus.  Sous  le  général  Klé^ 
ber»  U  eut  le  commandement  du 
centre  de  Tannée-  de  Sambre-et- 
Meuse,  et  s'empara  des  villes  de 
Saint-Tron  et  de  Tongres,  après 
en  avoir  chassé  l'ennemi.  Il  fai- 
sait encore  partie  de  l'armée  de 
Sambre-et-Meuse,  lorsqu'elle  pas- 
sa le  Rhin.  Le  guuéral  Boyé  se 
trouva  aux  batailles  de  Zurich» 
d*£ngen,.de  Moertifctrch,  de  Ho- 
benlinden.  Ce  fut  lui  qui,  dans 
cette  dernière  bataille,  dirigea  l'at» 
laque  sur  les  grenadiers  hongrois, 
fait  qui  fui  honorablement  men- 
tionné dans  une  lettre  du  général 
en  chef.  Le  général  Bojé  prit  part 
à  toutes  les  actions  brillantes  qui, 

Ï»endant  les  année»  8  et  9,  eurent 
ieu  sur  le  Bhin;  Il  défendit  avec 
succès»  contre  le  pripce  de  Reuss» 
les  ponts  du  Lecb»  près  d'Augs* 
bourg,  et  la  position  dr  Frihourg. 
Nommé  commandant  de  lalégion- 
d'honneur,  il  commandait,  en 
i8o5,  la  16""  division  militaire» 
dans  le  département  du  ^iord. 

BOYELDIEU»  mnsicien-eom* 
positeur.  {f^qyet  Boikionv.) . 
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▼lift),  lieutenant- général,  eotn* 
inandeur  de  la  légion-d'honneur; 
cheralierde  Saint-Louis  et  de  la 
€ouronne-dc-Fer,  né  :\  ReîTort, 
en  17G0,  Hit  lin  de  ces  guerrierà 
*|«e  la  févuliaioii  fit  sortir  de  t^t" 
ré?,  suivant  l'expression  d'un  poète 
lyrique.  Ses  études  ftjraht  été  tou- 
tes littéraires,  il  n*&?a!t  {amals 
{letlfté  à  salrre  la  carrière  des  aK 
mes;  mnt  llnvasion  des  étrao'^ 
gers,  en  1792,  éreîlla  son  jeune 
roiir  ifj^c.  11  se  rendit,  en  qualité 
de  volontaire,  :\  l'armée  des  Py- 
l'énées;  paf»sa  rapidement  par  tous 
les  grades,  devint  adjudant>géné- 
rai,  Ât  les  catnpagnes  dltalte, 
d*Égyptc  et  de  Syrie,  ét  né  dis*^ 
tingua  constamtneilt  par  la  raient 
fa  pio9  brillante.  Dans  cette  der- 
nière campnqne,  il  découvrit  au 
milipH  fhi  dé«ert  de  Faïounn,  dc<! 
ruines  précieuses  pour  l'histoire 
de  l'antiquité  :  ce  qui  prouve  que 
l'amour  des  sciences  et  des  arts 
peut  s*alHer  à  Tamour  de  la  gloi- 
re militairè  dans  le  ccsur  des  sol- 
dats français.  Il  acfeampagna  enr- 
9Qite  lès  généraux  Leclerc  et  Ao-^ 
cfinmbean  à  Sainl-T>omînp:tte,  en 
qualité  de  chef"  d  ér'^î  major  de 
rarrnée  expéditionnaire,  et  rem- 
porta plusieurs  avantaj^s  snr 
Toussaint -Louvef turc.  Le  géné- 
rât Leelert,  aà  niomeirt  de  sa 
mort,  chargea  Boyer  de  transmet^ 
tre  an  premier  consul  ses  derniè^- 
res  Volontés.  Fait  prisonnier  dans 
la  traversée,  par  une  frégate  an- 
;;laîse,  le  général  Bovcr  fnf  rnn- 
duit  k  Londres,  et  bienlût  aprt  s 
échangé.  Dans  les  campagnes  de 
Prusse,  de  Pologne,  d'Allemaffnej 
d^Espagne,  de  Saxe  et  de  A.ti5Sie, 
îl  dentKi  des  premres  nenTelles 
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de  Abti  tôvrage  et  de  ses  talens  : 
l'assaut  de  NaagaHen  et  la  prise 
de  Marbourg,  lui  firient  lé  pins 
grand  honneur.  Quand  l'citipe- 
reur  eut  abdiqué,  le  î^énéraî  Boyer 
envoya  du  quartier  -  général  de 
Plessis -le- Haur,  oi'i  il  venait  de 
battre  l'ennemi,  son  adhésion  aux 
actes  da  sénat  Pendant  les  cent 
joitrst  il  fut  ebargé  de  ror^anisa* 
tioo  d*iiii  corps  franc  dans  le  dé- 
partement de  la  Côte-d'Or.  Pour- 
suivi par  la  police,  après  la  secon- 
de restauration,  i!  (  hrrcbn  tm  re- 
loge de  l'autre  cùfr  Ju  lUmi  :  il 
est  revenu  en  France  après  le  mi- 
nistère  du  génénil  Clarke,  son  per- 
fléeutear,  a  été  replacé  dans  soa 
grade  sor  t*étatâe  disponibllttl, 
et  vit  retiré  ft  la  campaçoe  arec 
sa  feiiraie  ët  sés  enfatts. 

BOYER  (lEAN-fiAPTlSTE-HETOl- 

Niroî  As),  frère  du  précédent,  est 
né  à  Belfort,  le  9  juillet  1775.  Tl 
entra  an  service,  comme  vol  on- 
taire,  dans  le  lo*'  bataillon  du 
Doabs,  ea  frimaire  an  a  ;  passa 
hassard  dans  le  i*'  ^giment,  en 
Tan  5,  et  fut  fait  ^0 us-lieutenant 
snr  le  champ  de  bataille  A  Arcole, 
oi>  iî  reçut  à  la  tête  une  blessure 
grave.  Àîde-de-camp  du  général 
de  brigade  Lannesen  l'an  4,  lieu- 
tenant en  l'an  5,  capitaine  au  4"' 
de  chasseurs  à  cheval  en  l'an  6, 
cftef  d*^ca!drOa  au  <  3^  de  carale- 
rie  en  Tan  8^  major  au  io^dè  bas- 
sardsen  1807,  adjudai^t-comman- 
dant  en  i809«  géaéralde  brigade 
en  i8iî5,  iî  a  rc^u  ces  dîfférens 
grades  sur  le  champ  do  bataille, 
et  ;\  la  suite  d'actions  rréclat  :  en 
l'an  8,  il  obtint  un  sabre  d'hon- 
neur. Le  général  Boyer  a  servi 
auat  années  d'Ralîe»  de  ff  olfande, 
du  Bbin  et  à  III  grande-armée; 
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et  s'est  particulièrement  dislin- 
Çuéaux  l)Utuillt;âd'Arcule,d*Alck> 
maer,  d'HoliefilInderi  4  d'ikuster* 
:  Htz»  dans  la*  campagne  ét  con-^ 
I  qufitede  Prusse  et  de  Pologne.  Il 
1  moarut«ettiSi5»de8suitesdeble$- 
sures  grave? qu'il  avait  roçucs  à  la 
I  bataillcdeLeipsick,  où  il  comman- 
dait la  cavalerie  du  5"*  corps;  il 
était  officier  de  la  légion-d'hon- 
f  Deur,  et  chevalier  de  l'ordre  du 
'  mérite  militaire  de  Bafière. 

BOYER  (Amu^  bakoh),  1*0» 
!  dès  premiers  chirurgiens  de  FËu- 
'  rope^  né  à  l^aerche»  dans  le  Li- 
inousin,  le  37  mars  1760,  vint  à 
Paris  «^n  1 7^9,  et  suivit  les  leçons 
de  chirurgie  de  Desault.  11  obtint, 
ciuq  années  après,,  le  premier  prix 
de  l'école  pratique*  et  fut  honoré 
d^une  distiDijtion  plus  précteose 
«ocore»  il  parlera  àTec  Hesanlt 
renseignement  de  Fanatomic .  Dv  s 
cours  particuliers  d'nnatomie,  de 
physiologie  et  de  chirurgie  nug- 
inentî'rent  sarcpiUation,  que  d'r.x* 
celieiis  ouvrages  éiéinent  uri  >  <  1 
de  grands  services  rendue  à  1  en- 
seignement deTaient  bientôt  con« 
soUder.  II.  Bejer  obtint  an  con- 
conrs,  en  17^7»  la  place  de  cfaî- 
purgien  gâf^ant-maîtrise  à  l'hos- 
pice de  la  Charité,  et  Toccupc  en- 
core en  qualité  de  chirurgien  en 
chef  adjoint.  Il  hn  nomnné  pro- 
fesseur (.le  inciieLfiïe  uperatoirc  a 
récole  de  santé,  dès  sa  création  ; 
Bttais  il  garda  peu  de  tenyps  cette 
'.  partie  de  l'enseignement ,  et  se 
chargea  de  la  clinique  externe,  qui 
lui  attira  un  grand  nombre  d'é- 
lèves.  L<^s  leçons  cliniques  de  M. 
Bojer,  non  moins  estimées,  non 
moins  suivies  que  celles  de  De- 
sault, ont  formé  beaucoup dechi- 
rurgLens  habiles.  Ce  professeur  a 
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rempli,  depuis  1804  jusqu'en  1814* 
la  place  de  premier  chirurgien  de 
rcÉnpereup;  il  a  fait,  en  1S06,  la 

eampagne  de  P<»logne,  et  a  reçvy 
en  18079  la  croix  de  la  légion^ 
d'honneur.  On  a  de  lui  les  ouvra- 
ges suivant  :  1°  Mémoire  adressé  ■ 
au  concours  de  l'academif  royale  . 
de  chirurgie*  en  1791,  sur  cette 
question  :  Déterminer  la  nieil^ 
Utwe  forme  des  aiguiUeâ  dtstir-  . 
né€g  àia  réunion  &s  phties  et  à 
la  UgatttFe  des  vaisseaux,  et  la 
manière  de  s'en  servir  dans  les 
cas  où  leur  usa^e  est  indispensa-* 
ble.  Les  aiguille?  qtic  M.  lioyer 
préfère  ont  une  courbure  unifor- 
me, circulaire,  et  représentent  u- 
ne  demi-circonférence.  Le  corps 
ou  partie  moyenne  doit  être  ap^ 
plati  de  Ja  convexité  à  la  con<« 
cavité  de  rinstrumeot;  le  bord 
est  arrondi;  la  pointe  n^est  ni 
trop  ni  troppeo  aiguë,  et  n^offre 
que  des  trfincbnns  latéraux  qui 
foFTiiciit,  en  divergeant,  un  angie 
dont  les  côtés  se  prolongent  jus- 
qu'à six  lignes  environ  de  la  poin- 
te proprement  dite;  enfin  la  tête* 
apMie  dans  le  même  sens  40e 
le  corps»  est  percée  d^one  ouyer^ 
ture  quadrilatère,  dont  la  direct 
tion  esttransversale  à  la  longueur 
de  l'aiguille.  Le  travailde M. Boycr 
est  fort  complet;  les  différentes  es- 
pèces de  sutures,  et  les  divers  pro- 
cédés opératoires  que  ta  ligature 
des  artères  téclame,  y  Mi>t  décrits 
ajec  le  plus  grand  soin.  La  snp* 
pression  de  Tacadémie  de  chirur- 
gie priva  son  mémoire  du  prit  <pii 
lui  était  destiné  :  cet  ouvrage  a  été 
inséré  dans  le  troisième  volume 
du  recueil  de  la  société  mt  dicalç 
d'émulation,  a"  Traité  complet 
d'Anaiomie,  ou  Description  dv 
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toutes  les  parties  du  corps  hu~ 
main^  >797-*799»  4  vol.  iii-8", 
4**  édition»  i8iO;  bon  traité  èlé- 
mentaire,  mais  <|ui  maintenant 
exige  quelques  ckangemens;  on 
y  désirerait  an  peu  de  phjsio- 
logie,  la  synonymie  des  or^meSt 
des  descriptions  moins  lonçncs  de 
quelques  parties:  mais  il  possède, 
et  au  plu9  haut  degré,  le  mérite 
principal  des  traités  d'anaiumie , 
celui del'exactitude.  5"  Traitédas 
maladies  chirurgicales  et  des  opé* 
rations  tfui  leur  cam^tennent^  Pa» 
ris,  1814  et  années  suiTantes,  6 
Tol.  în-S*  ;  le  septième  yolume  Ta 
paraître.  Cet  ouvrnge  était  atten- 
Hm  depuis  long-temps;  il  est  digne 
de  son  auteur.  Exactiturlc  minu- 
tieuse dans  la  dtscriptiou  des  ma- 
ladies, expo«é  détaillé  des  métho^ 
des  thérapeutiques^  obserrations 
intéressantes»  tont  Ciitde  ce  cours 
de  chirurgie  un  excellent- traité  é* 
lémentaire.  Il  n'est  pas  suscepti- 
ble d'anslyse.  1\1.  Royer  n';<  pas 
fnit  l 'étalage  facile  d'une  grande 
érudition.  Tout  est  pratique  dans 
son  ouvrage,  qui  est  bien  supé- 
rieur aux  autres  traités  généraux 
de  chirurgie,  même  les  plus  ré- 
censy  et  qui  long«-temp8  dispen* 
sera  d'en  fairede  nouTeaux.  C'est 
TouTrage  d*un  grand  praticien 9 
qui  ^'occupe  moins  nous  dire 
ce  que  les  autres  ont  fait,  que  de 
nous  apprendre  ce  qu'il  con't'ient 
de  laire.  Plusieurs  apj)areils  mé- 
caniques, inventés  par  M.  Bojer, 
sont  d*un  usage  journalier  dans 
les  hôpitaux;  ceux  qu*il  a  -imagi- 
nés pour  Textension  continuelle 
et  permanente  des  membres  infé- 
rieurs, lorsque  le  fémur  e^^t  frac- 
turé; pour  contenir  les  fraguiens 

de  la  rotule*  .et  ceux  de  la  cla?i- 
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cule,  lorsque  ces  os  sont  rompur. 
pour  guérir  les  torsions  congé- 
niales  des  pieds  des  en  fans,  rem- 
plissent parfaitement  leur  buty  et 
ont  été  adoptés. généralement.  4* 
M.  Bojera  continué,  avec  MM. 
Roux  et  Corviaart,  l'ancien  Jour- 
naldemédecine ,  rhirurçi'ie  et  phar- 
macie. Ce  recueil  périodique  est 
passé  eu  d'autres  mains  ;  il  e«t ré- 
digé aujourd'hui  parMM.BécJard, 
Koàtan,  Cloquet,  etc.  5*  Le  Die* 
domtaire  des  sciences  shédicaki 
contient  heaucoup  -  d*articles  de 
chirurgie  de  M.  Boyer;  ils  parais- 
sent extraits  du  traité  de«  mala- 
dies chirurgicnle?.  On  trouvedans 
l'un  des  premiers  volumes  du 
Journal  complémentaire  de  cette 
encyclopédie,  un  Mémoire  du  mê- 
me auteur,  sur  les  fistules  de  IV 
nus.  H.  Richerand  a  publié ,  es 
iSoSy  les  leçons  de  M.  Boyer  sur 
les  maladies  des  0S9  3  vol.  in-8*. 

BOYER  ( Antoine-Théo dobe], 
né  -A  Cordes  (Tarn),  lo  1"  avril 
i^tig.  Après  avoir  terminé  ses  e- 
tudes,  il  prit  le  parti  des  armes, 
liélaitaide-dc-tunip  a  Tarmée des 
Pyrénées-Orientales,  lorsque,  à 
Taffaire  da  1*'  nivôse  an  a,  il  fhl 
frappé  d'une  halle  qui  lui  trare^ 
sale  corps.  Forcé  par  cette  bles- 
sure de  quitter  le  service,  il  occu- 
pa dilTérentcs  places  administra- 
tives, jusqu'à  ce  que  sou  rétablis- 
sement lui  permît  de  solliciter  de 
nouveau  de  l'emploi  daus  les  ar- 
mées. En  1 80G,  capitaine  au  6** 
régiment  de  cuirassiers»  il  fit  les 
campagnes  de  cette  année,  deiBo; 
et  de  1808  en  Prusse,  et  celle 
d'Autriche  en  180g.  Il  obtînt  peo 
de  temps  après  le  commandement 
de  la  pendnrmcrie  du  départe- 
ment du  Pô.  Aujourd'hui  il  est 
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iïx  non-nctÎTité,  Membre  de  lalé- 

çion-d'honneur,  et  retiré  5  la  cam- 
pojnfne,  M.  Boyer  cherche  à  sup- 
porter un  repos  forcé,  en  culti* 
vant  les  lellres.  Il  a  donné  plu- 
sieurs ouvrages,  et  entre  autres 
une  IraductioD  des  BueoUquet  de 
Virgile  f  doDt  le»{ournanx  ont  ren- 
do  un  compte  fayorabie. 

BOYER  (jr.)>  médecin  distio- 
5^uéàTurin,etconnuparun  Trai- 
té d' Anatomù' ,  en  4  vol.  in-8".  En 
1797,  étant  jeune  encore,  il  tenta 
de  faire  une  révolution  en  Sardai- 
gne.  Arrêté  et  traduit  à  une  com- 
mission militaire»  il  fut  fosUlé  au 
mois  -de  septembre  de  la  même 
année. 

](OY£R,  président  de  la  répu- 
blique d'Hnïti,  muiâtrc .  né  au 
Pt>rt-au  Pi  iiice,  île  Saint-Doinin- 
gfue.  Il  était  déjà  chef  de  bataillon 
dans  la  légion  de  VEgaliu  ,  a  l'é- 
poqae  où  les  Anglais  s'emparè-* 
rent  du  Port-au-Pnace.  Boyer  ne 
voulut  point  servir  les  oppres- 
seurs de  sa  patrie.  Fidèle  à  la  ré- 
publique française ,  il  se  retira  à 
Trî<Mnel  nvcc  les  commissaires 
Foiverel  et  Santhonax,  et  avec  le 
général  Beau  van,  également  mu- 
lâtre, qui  prit  le  couimandement 
de  cette  plaoe.  Après  la  «mort  .de 
ce  géoérat^ojerluiaoocéda  dans 
son  commandement,  etsous  les 01^ 
dres  du  général  Rigaud»  alors  cbef 
de  la  racemul3tre(t>o>'e2RîGArD), 
il  fit  la  guerre  la  plus  active  à  l'in- 
vasion anglaise.  Des  ;u  tions  d'é- 
clat le  firent  remarquer  au  biocus 
du  fort  Birotoriy  à  labelle  défense 
de  Léogane,  dans  plusieurs  af- 
faires périlleuses  'qui  eurent  Keu 
à  /â  Grandt-Anse,  et  à  celle  sur* 
tout  où  futtblessé  le  général  an- 
glais qui  s'appelait, MSsiBo7«r. 
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A  cette  époque,  deux  rÎTalités  fu- 
nestes à  la  couleur  blanche  en- 
sauglantaicnt  la  colonie.  Rigaud, 
à  la  tête  des  hommes  de  couleur, 
soutenait  l'indépendance  de  la  ré- 
publique contre  le  fameux  Tous* 
saint  Louverturc ,  qui  avait  sou- 
levé les  Africains  contre  Tautorité 
des  blancs,  et  qui  poursuivait  dans' 
les  mulâtres  le  sang  qu'ils  en  a- 
raient  reçu.  Boyer  suivit  la  cau- 
se de  Rigaud,  et  l'accompagna 
dans  le  voyage  qu'il  fit  au  Cap 
pour  s'aboucher  avec  le  générai 
Hédouville  et  prendre  de  concert 
des  mesures  contre  la  révolte  de 
Toussaint.  Dans  cette  guerre  im-  • 
placable,  Boyer,  de venti  général' 
de  brigade,  se  ût  particulièrement 
distinguer  par  son  intrépidité,  la 
rapidité  de  ses  mouvement,  et 
d  iuiporl.ins  services.  Toussaint 
fut  vainqueur  dans  cette  lutte  ter-- 
rible^  «où  Rigaud  fut  M  malheu- 
reux. Boyer,  à  qui  le  sentiment  de 
la  fidélité  était  si  naturel 9  voulut 
partager  l'infortune  de  son  géné- 
ral et  quitta  Saint-  Domingue  arec 
lui.  Ils  reparurent  ensemble  dans 
cette  colonie  à  la  suite  de  l'expé- 
dition du  général  Leclerc  ;  Rigaud 
ayant  été  renvoyé  en  France  pai 
ce  général,  Boyer  résolut  des'ai* 
tacher  exclusivement  aux  intérêts 
de  sa  couleur»  et  de  conconriîp  »p> 
veclarace  noire  réconciliée  avec 
la  sienne,  à  l'affranchissement  de 
sa  patrie.  La  loi,  qui  à  rette  ppo- 
qiu!  maintenait  Tesclavage  dans 
iioscolonies,  au  méprisdes  princi- 
pes décrétés  par  l'assemblée  cons« 
tituante  et  des  habitudes  cootrac* 
tées  depuis  douce  années  9  laissa 
IVifmée  française  Isolée  sur  cette 
terre  meurtrière,  et  la  livra  tout 
à.  coup  à-  tous  les  péril|  résultant 
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et  des  aittlifttrett.  Le  nouveau  goii- 
TenMDnent  français,  Wgou?crae- 
menteoMidaîre»  tf«Us$4it  la  eau- 
»e  de  la  république,  celle  de  Imiir 
berté,  et  brisait  aia&i  les  sertnens 
qui  lui  avaient  (lév<>ué  naturelle- 
ment toutes  les  races  lut  langées, 
lioyer  fut  donc  le  déserteur  d'une 
usurpation  véritable,  et  préféra 
sa  pairie  ù  ses  oppresseurs.  La 
colonie  fui  évacuée  par  les  Fran- 
çais SQQs  îti  règne  de  l'aiiieia  Sies». 
salines.  B(Mrer,  aineiqiie  Péthion* 
{voyez  KnniDii)>  lut  réduit  ài 
l'inacâen.  .quis  kur  jcoDftmandait 
la  prudeace,  pour  ménager  les  in- 
térêt» de'  leur  couleur;  iiiais  iU 
entretenaient  dans  ïe  silence  une 
conspii  ation  momie  parmi  les 
mulatrei»  et  les  Noirs  un  peu  éclai- 
rés ,  et  C()!)&ei  vaieut  ainsi ,  pour 
de  nitilleures  circonstances,  les: 
niu^eiis  de  renverser  riiorribie, 
despotisme  sous  lequel  gémissait 
la  eol0niei4u:iioâa  de  rilidépen- 
daniMu  £o-  effets  laieltittes  de  Oea^ 
salines  eti  la  enâatMiin«din  lli  •  rèfudr 
blîque  dans  la*  partie  de  ToueSt! 
de  SainS-^Dom i  n ^uc ,  fûrelil  rou*  • 
irragedit  ces  deuxhabiles  citoyens, 
qui  préparaient  ainsi  le  grand  œu- 
vre de  la  liberté  tj:ent;ralc  (l'iiaiti, 
Féthioopiit  les  réiujs  de  cette  ré- 
publique ,  et  Buyer  le  seconda 
puistjaiiiiuent  dans  le  g;ouverne- 
meat,  daus  radministralion ,  et 
dans  la  guerre»  ^11  étnit  alors: 
néraldeditisloo9.conuaiaNMlant  êti^ 
P-ojfr-aii<<>Brinee i  capttaie  de  -  rètaft  ■ 
oottTeaÎEiyet-elïéfde  Tétat^maior- 
général-d&remaée.  Par  rhabileté) 
de  ses  mesures,  et  l^aotivitéde  ses 
opérationSiti  suipuéserver  et  dé- 
fendre les  frontières  des  attaques 
de  Ultfiato^ey  digOAiSaucesseuc. 


BOY 

de  D0ssldiiMii|,et  de  ti^Kten  les  ea* 
trepriBeb  faites  par  les  Kotirs  con- 
tre le  gouvernement  du  ptféâident 
Péthion.  De  tels  succès  étaient 
dus  à  la  sévère  discipiiac^  que 
Boyer  établit  dans  l'armée  de  la 
république,  et  à  la  tactique  inron- 
nue  à  celle  de  Cbri^lopJke,  qui  lit 
constamuient  résister  «a  petite  ar- 
mée au  choc  des  masses  considé- 
rabics  des  forces  africaines.  Chris* 
tophe  avait  le  nombre  et  Targent 
BéthâDil  a?aît  pouc  lui  le-  sngesae, 
nntelllgenQe»  le  déf  ouemeat,  et 
Bojrer.'GeluiHsiia  acquist  tin^  gloi- 
re digne  diés  pUia  g^atids- ga- 
leux dfBuroj^e^  dans  le  siège  iAé> 
morable  que  soutint  le  Port-au- 
Prince  contre  Pàrméc  de  Chris- 
tophe.  A  la  tête  dfune  poignée 
d'hommes  de  sa  couleur,  qui  pé- 
rirent presque  tous  ,  Boyer,  par 
d'incroyables  e {forts, repoussa  les 
hordes  nombxeuses  qiui  avaient 
dé)àpéDétiàdttiis-la  Tille,  et  qui 
postaient  |Mlrti}ut  l*îiici$ndie  4t  la 
desftruotiobi  La  reeoaneiseaAce  p«i> 
blique  s'attacha  diès  Initt  à; Boyer; 
et  quand  Aéthion'^  à  son  lit  de 
mort,  usant  du  droit  que  lut  den- 
nait  la  coh:^tltitution ,.  nooinia 
Boyer,  son  colluhoraleur  et  son 
ami,  pour  successeur,  il  rem- 
plit sa  deri)ière  obligation  envers 
sa  pairie.  Ce  choL^  tut  unanime- 
ment accueilli,  et  chaque  johr  le 
nouveau  président  justifia  l  e^ti- 
me  de  Pâlûonetla:conBanQe  des 
citoyens»  Il  Oroo  la  gloire  de  Beo^ 
nir  le  despotisme- de  lu  terré  dé* 
Haïti,  et  la  mohstrueuse.monar** 
ohie  fondée  par  le  féroce  Dcssa- 
lines  s'est  écroulée-aons-rocyetix 
Christophe.  La  force  a  succombé 
sous  les  principes;  le  triomphe 
dAlATraia  lilaerié  est  dû  é  desihoiu* 
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mes  nés  esclaves  !  C'est  par  cette 
noble  dirrièreque  l'Ainériq^«  s'é- 
lève insensiblement}  4ans  sa  vas- 
te étendue,  au-dessus  des  vieil- 
les institutions  de  l'Europe,  et 
inepace  la  caducité  dei>  aiétropo- 
les,  de  toutes  les  ressources  que 
dounent  une  jeunesse  déjà  virile, 
et  une  terre  jalouse  de  produire 
pour  des  BommciS  UJ^res.  Le  piéair 
aept  Bo jer  a.  m  wâctèr^  impé- 
tueux comme  les  hommes  âfi  sa 
couleur,  mais  tjçmp^ré  par  tcscon- 
seils  d'une  rajsofî  coi^stante  et  é- 
clairée.  Il  est  remarquablement 
versé  dans  la  science  du  gouver- 
nement et  les  connaissances  ad- 
niiiii>lralives.  Il  aies  passions  des 
grandes  âmes,  la  gloire,  la  liber- 
té, non  pour  lui  seul,  mais  pour 
ses  conpitoyens  et  pour  lui.  L'é- 
tat que  Péthlon  avait  fondé,  devra 
au  préfddent  $oyer  le  rang  qu($ 
sa  position  loqale  et  la  nature  4e 
ses  institutions  lui  assîgpent  par» 

roi  les  sociétés  politjque94v  .inon- 
de. 

BOYEft.FpNFa^IiJS.  (ifqr« 

Fonfredb). 

,  BOYEll-PEYRELEAL  (Elg^ne- 
Édotard,  BARON  de),  coloucl  de  ca- 
valerie en  non-activité, oflicier  de 
la  légion-d'lionneur,  est  né  ù  A- 
lais,  département  du  Gard.  Trois. 
Biographies-  ont  pa<-l^  de,  luî«  et 
toutes  tirois  de  la  Enan|ère  la  plus, 
inexacte ;.eUe3  ont  ^f^ré  jusqu'à 
son  nom.  En  i  ^93,  il  a<^vfiiMM 
élu(le|9|  quand  la  réquisition  rap- 
pela sous  les  drapeojyi^  i\ûtf  aveo- 
le  9°"  régin^nt  de  dragons,  toutes 
les  campagnes  d'Italie,  et  obtint 
ses  grades  successivement  et  sur 
le  champ  de  bataille.  Aide- de- 
camp  de  l'amiral  Villaret-Joyeu- 
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Martinique ,  dont  il  venait  d'être 
nommé  capltaipe-général.  Deve- 
nir peu  de  temps  après  chef  d'é- 
tat-major de  l'amiral,  le  brave 
Boyer-Peyrelçau  le  seconda  dans 
les  circonstances  didiciles  où  les 
Français  se  trouvèrent.  Une  épi- 
démie terrible  venait  de  ravager 
la  Marlinique.et  S^iute-Luçie  :  les 
Anglais,  pro6t|mi4udésprdrç»4e, 
la  faiblqsse  ^t4eA  m^^iclic?  q|ii  rJk- 
gnaîentdans  la  gapiison,  attaqpè* 
rent  et  prirent  ^inte-Luoie;  mais, 
ils  se  contentèrent  de  bloquer  la- 
iUartiniq^Çj  et  4c|  Uk  liarçeler  par 
des  débarqueraeoafréqnens  et  par- 
tiels. Le  baron  Boyer-Peyreleau. 
après  avoir  partagé  les  travaux  et 
exécuté  d'une  manière  brillante 
les  ordres  souvent  périlleux  de 
son  généiaj,  tut  Cjhargé,  eu  iHot>>. 
de  repreq4>^.  au](  Aff s)aiA  1^  ^ort^-. 

Diamant,  Ici  plus.  impQrtaial.4^a. 
Antilles;  c -était  un  roc)|^,A  plt^. 
qn^  1^  nature  e.t  dix-lmil  moia. 
de  traTliux  extraordinaires,  temr; 
blaîept  avoir  repdu  inei|»i^;qar' 
ble,  etque  les  Anglais  avaient  sur- 
nommé le  Gibraltar  des  Antilles, 
Le  baron  Boyer-Peyreleau,  i\  la 
téte  de  200  hommes  du  82"*  régi- 
ment, enleva  ce  fort  au  bout  de 
trois  jours  d'attaque.  Les  journaux, 
apglfds  vi^ndirent.justjce  à  1^  bfart. 
Toure  jTiMi .eno^mi  ot  d'un  TPranr , 
çâis;  etce:t|e  époque. compte  peu, 
4^.  fMU,4*arjn^arplHS.brjllanaqv^ 
celiiirUi  Cepen^nt-  la  Martini** 
q^Çf  réduite  à  ses  propres  Imei^. 
continuait  de  soutenir  le  genre,  do} 
gpi^rrçje  plusdésastreuxet  le  plu^» 
cruel:  elle  avait  déjà  souffert  des 
pertes  considérables,  quand,  ei>, 
1809,  une  expédition  formidable 
vint  Tattaquer  :  12,000  hommes,. 
8a  ]>^M^p>  et  u^e  i0^ig^n;^«^qj^Qv 
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tité  d'artillerie,  effectuèrent  le  dé- 
barquement sur  plusieurs  points. 
Le  courage  lutta  cootie  le  nom- 
bre, l  es  Anglais  bombardèr  ent  le 
ioi  t  Bourlion,  dont  les  approches 
avaient  été  vaillammetit  déten- 
dues. Tout  ce  qui  environnait  le 
fort  était  déjà  écrasé;  le  luagasin 
à  Doodre  allait  sauter  et  faire  8aa-> 
ter  la  yille.  On  capitula.*  Le  baron 
Boyer^Peyreleau  |Yait  pris  une 
part  glorieuse  à  cette  longue  et 
honorable  défense.  Cependant  le 
malheur  des  éTenemcns  fut  im- 
puté à  crime  à  ramiraï  Villaret- 
Joyeuse.  Le  baron  Boyer-Peyre- 
leau,son  ami, le  suivit  en  France, 
et  saci  ilia  ses  espérances  d'avan- 
cement a  la  dtîiense  de  son  chef. 
Il  raccompagna  ensuite  à  Venise. 
Sn  181^9  il  alla  rejoindre  Tamiée 
eh  Russie.  Nommé  adindant-com- 
mandant,  pais  chef  d*état-major 
de  la  vieille  garde^  il  se  distingua 
plus  d*uoe  fois  dans  cette  campa- 
gne malheureuse  ;  le  duc  de  Dant- 
zick  eut  souvent  l'occasion  de 
louer  sa  bravoure.  Ilentra ensuite 
d^ins  le  corp^  de  cavalerie  du  gé- 
néral Latour- Maubourg,  et  fut 
chargé,  sous  les  ordres  du  lieute- 
nant-général Çastel,  de  proléger 
kl  retraite  des  troupes  françaises 
de  Leipsick  à  Mayencé.  Il  fnt  un 
de-teeuxqui  montrèrent  le  plus  de 
oovragc  dans  ces  sanglantes  affai* 
res  de  janvier,  février  et  mars 
1814»  qui  retardèrent  la  marche 
des  troupes  coalisées.  Après  la  res- 
tauration,  nommé  commandant 
en  îfcondde  la  Guadeloupe,  il  prit 
possession  du  commantlt ment  de 
cette  colonie,  en  octobre  1814. 
Les  érénemens  du  90  mars  se  fi- 
rent sentir  jusque  dans  I  lieniis- 

phère  Où  le  baron  Boyer-Feyre- 
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Icau  se  trouvait  alors.  Un  bâti- 
ment de  guerre  ,  expédié  par  le 
gouvernement  impérial,  vînt  ap- 
portera la  Guadeloupe  le  drapeau 
tricolore;  et  cette  colonie,  à  qui 
l'idée  de  retomber  sous  le  juii- 
britannique  était  insupportable, 
se  réunit  è  la  France.  Le  jour mê^ 
me  odi  le  commandant  en  second 
proclamait  cette  réunion  ^  la  ba- 
taille de  Waterloo  se  livrait  es 
Belgique:  un  conseil  de  guerre,  le 
premier  qui  ait  siégé  à  Paris,  le 
condamna  n  mort.  Cette  peine  fut 
d'abord  commuée  en  une  déten- 
tion de  vingt  ans.  Il  sortît  de  pri- 
son après  y  avoir  passé  trois  an?  ; 
fut  rétabli  sur  les  cadres  de  Tar- 
mée,  et  classé  parnii  les  colone'': 

de  cavalerie  à  demi-solde.  Il  a  v  aii 
été  fait  maréchal -de -camp  à  la 
bataille  de  Saint-Bisier,  où  Napo- 
léon commandait  en  personne, 
quelques  jours  arant  TeatréeVies 
alliés  à  Paris. 

BOYGN£S  ou  BOUYGMES  (I. 
P.), député  du  Lot  ù  laconTeotioD. 
Dans  le  procès  du  roi,  il  vota  pour 
la  réclusion,  mais  en  déclarant 
qu'il  ne  se  reconnais.'iait  pas  juge 
compétent,  et  qu'il  ne  prononçai: 
que  comme  législateur.  Il  avaii 
opiué  contre  l^appel  au  peuple,  it 
YOta  ensuite  pour  lè  sursis.  Il  en- 
tra an  coi^eil  dés  cinq-cents;  fut, 
après  le  10  brumaire,  nonamé  ju- 
ge au  tribunal  deGourdon,  et  dis- 
parut de  la  scène  politique,  après 
y  avoir  laissé  une  trace  hcraora- 
ble  de  son  nom. 

B01b£IN  (Fbédéric-Ébfrh  ard}, 
célèbre  orientaliste  allemand,  na- 
quit à  Alberstadt,  où  son  pere  é- 
tait  ministre  luthérien.  Destiné 
aussi  à  Tétat  ecclésiastique,  il  re- 
çut dans  sa  famille  les  premières 
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«(  1e8  plu$  solides  indtnictions. 
Ses  procès  dans  ses  études  fu- 
rent si  rapides,  qu'ii  fut  bientôt 
cité  pour  sa  profonde  érudition. 
Boysen  mourut  le  4  i^o;  il 
avait  publié  les  ouvrages  suiyans  : 
1°  Traduction  du  Koran,  avec 
des  notes  en  allemand,  Halle, 
177;),  <jti)inl  iïi-4*';  deuxième  et 
tfoi^ième  éditions,  1775-1770;  2" 
Monumenta  ùiediia  rcriuu  gtr~ 
mamcarum,  prœcipui  AJagdehur- 
givai  um  cl  Halber.sLadensium , 
tom.  I,  Leipsick  elQuedilnbourg, 
1 76 1 ,  in-4'^  ;  3»  Lettres  théologi- 
qufs,  en  allemand^  a  yol.  in-B% 
Quedlinbonrg,  1^65  et  1766^  4* 
Histoire  ufiiverselie.  Halle,  1 767 
à  1772,  10  vol.  in-8**;  5^*  f^ie  de 
Frédéric  Eberhard  Boy stn.  Plu* 
sieuEs  de  ses  ouvrages,  dont  nous 
n'annonçons  point  le.s  titres,  ont 
pnni  sous  le  nom  de  Jean-batuuel 
Kuhn. 

BOZECK  (.losLtii),  membre  de 
l'institnt  de  inccaniquc  des  états 
de  Buhc  iue,  uitrite  d'occuper  u- 
ne  place  parmi  lesliommes  quide 
nos  jours  se  sont  fait  un  nom  dis-* 
tingué  par  des  inventions  utiles. 
Il  a  composé,  en  181 5,  une  voi- 
ture qui  était  mise  en  mouvement 
par  la  force  de  Teau  réduite  en  va- 
peur; ensuite  il  a  travaillé  A  u  - 
ne  barque  qui  devait  remonter 
re.'iii  pnr  le  même  moyen.  L'his- 
toire de  l'industrie  qui  crée  de 
nouvelles  jouissances  ou  de  nou- 
veaux secours  pour  r}j<»irirne,  est 
peul-t'Uc  plus  intéressante  que 
celle  de  la  politique  qui  encbaine 
les  peuples,  ou  de  la  guerre  qui 
les  dévore. 

BRAAD  (Jean),  eùOlésiastlque, 
poète  et  savant,  est  auteur  d'une 
histoire  estimée  de  Ifewetutie-' 

X*  III. 


BEA  453 

sur-la'-Tynnt,  sa  ville  natale.  On 
estime  aussi  iin  petit  poème  dont 
le  sujet  est  néanmoins  singulier 
pour  un  prêtre,  c*est  VÀmmtr  UU* 
cite»  Braad  a  donné  d%9  mémoires 
qui  ont  étéimprimésdans  le  recueil 
delasociétédesantiquairesdeLoh* 
drcs  dont  il  était  secrétaire.  11  na- 
quit en  1745,  et  mourut  en  i8o6. 

BKACK  (Fortuné),  chef  d'esca- 
dron de  cavalerie  légère,  oflîcier 
de  la  légion-d'houneur,  et  cheva- 
lier de  Saint-Louis,  est  né  à  Paris 
en  avril  1789.  Elève  du  Piy  laaée 
français,  il  entra  à^École-Militai- 
re  de  Fontainebleau,  en  1B06,  et 
passa  sous-lieutenant  au  7**  de 
nussards  en  1807.  Aide-de-camp 
du  général  £d.  Colbert,  en  1809, 
il  fut  nommé  légionnaire  après  la 
bataille  de  M'agram.  Capitaine , 
eu  i8i3,  il  enira  bientôt  comme 
chef  d'escadron  dans  les  lanciers 
rouges  de  la  vieille  garde.  La  cam- 
pagne de  la  Belgique,  en  1814?  lui 
fournit  de  nouvelles  occasions  de 
se  faire  remarquer  daits  plusieurs 
reconnaissances  difficiles,  notam- 
ment à  Hoogstraaten  et  dans  la 
défense  de  Lille.  A  Waterloo,  il  eut 
déux  chevaux  tués,  etf  ut  deman- 
dé par  le  générai  Dunion  pour 
commander  le  9"*  régiment  de 
chasseurs  achevai  qui  était  sansco* 
lonel.  Lorsdf  la  retraite  du  l'armée 
sur  Paris,  il  c:'»rîntit  avec  succès 
la  Maluiaisou  des  entreprises  des 
partis  ennemis.  Il  passa  la  Loire 
avec  la  garde  impériale.  Après  le 
licenciemtul^  H  fut  mis  en  uon- 
acti^rité. 

BRACKENHOFFEK  (N.),  cet 
honorable  citoyen,  membre  dé  la 
légion- d^honneur,  était  maire  de 
Strasbourg  lorsqu'il  fut  nommé, 
au  commencement  de  181 5,  parie 

s8 
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département  da  Ba$->llhiii)  mem- 
bre de  la  chambre  deâ  représen*^ 
tans*  Au  mois  de  septembre  de  la 
même  année,  it  fut  portée  par  uK 

nouTeau  v(»u  de  ses  concitoyens, 
A  celle  des  députés,  si  tristement 
fameuse,  et  où  la  majorité,  comme 

en  1820,  opprima  la  minorité 
dans  laquelle  on  comptait  M.Brac- 
kenhoffer.  Encore  membre  de  la 
chambre  actuelle,  il  n'a  point  ces- 
sé de  faire  partie  de  cette  mino- 
rité, mais  il  a  ceasé  d'être  maire 
de  Strasbourg.' 

^  BKAGQ(MÂvni!t-JosKra),licen'» 
dé  en  droit  et  en  théologie»  na- 
qmt  à  Yalenclennes,  le  7  septem- 
bre 174^.  Il  était  caré  de  Rîbe- 
O0iirtprèsde€ambrai,lorsqu'it  fut 
appelé  à  rassemblée  constituante, 
06  il  représenta  le  clergé  duCam- 
bresis.  Il  apporu  dans  ses  fonc- 
tions législative^  cp?  intentions 
droites, cette  supériorité  de  raison, 
cette  douceur  et  celte  modestie 
qui  ont  honoré  sa  vie  entière.  Le 
10  juin  1789,  la  chambre  do  cler-* 
gé  le  nomna  Tnn  des  commis- 
saires chargés  de  s<!  concerter  ayec 
le  roi»  relallyement  à  la  cherté 
progressiTé  des  grains.  Le  19  juin 
de  la  même  année»  il  Tota  pour  la' 
vérification  des  pooToirs  en  com- 
mun, et  depuis  ce  moFYîent  il  fit 
constamment  partie  de  cette  ho- 
norable majorité  qui,  par  son  ad- 
hésion à  la  cause  du  peuple,  as- 
^ra  le  triomphe  de  la  liberté. 
M.  Bracq  fut  toujours  âdèle  à  ses 
principes  religieul;  mais  11  était 
trop  &lairé  pour  croire  qiie  Ta- 
ttiour  de  la  pallie  et  la  soumis- 
sion ai»  lois  aouTelles»  fbssent 
ineoiiclliahles  arec  les  devoirs  de 
son  état.  Il  prêta  le  serment  pres- 
crit aux  minlstresdes  cttlles«  Sans 


aucune  ambition»  U  refusa  Pépis^ 
copat,  Comme  il  aTait»  quelques 
années  auparavant»  refusé  une 
eurê  de  18,000  francs  de  revenu, 
que  le  garde-dcs-sceaux,  M.  de 
Miroménil,  voulait  lui  faire  obte- 
nir; et  à  la  fin  de  la  session  de  ras- 
semblée constituante 5  il  reprit  à 
llil)ecourt  ses  biimbles  (onctions 
pastorales.  Lorsqu'il  ne  lui  fut 
plus  possible  de  les  exercer,  l'ad- 
ministration municipale  de  Cam- 
brai rappela  dans  cette  ville,  pour 
j  diriger  le  dépôt  des  monumens 
des  arts;  il  devint  aussi  membredo 
|urj  des  écoles  centrales  et  des 
écoles  primaires.  Anssitôtqae  les 
orages  de  la  résolution  furent  cal- 
més, les  habitans  de  Ribecourt  le 
réclamèrent  pour  exerrer  p^rmi 
eux  les  fonctions  de  juge-de-  paix. 
Tl  venait  d'être  réélu  à  cette  ma  - 
gislrature  paternelle  ,  lorsqu  ii 
mourut  le  ÎÏ2  décembre  1801.  M. 
Bracq  était  un  homme  vertueux 
et  bienfaisant.  Son  profond  savoir 
pouvait  l*élever  à  des  places  su- 
périeures et  Vy  maintenir»  mais  II 
fuyait  l'éclat  et  trouvait  sa  félicite 
dans  Toubli  :  il  semblait  redouter 
que  le  bien  qu'il  faisait  ne  trahit 
son  obscurité.  Véritable  homeie  dé 
Dieu,  plutôt  qu'homme  d'église, 
H  fut  bon  chrétien  et  bon  citoyen. 

liRAUF OllD  (>Villiam),  avocat 
et  poète  américain.  La  poésie  ne 
s'est  pas  encore  acclimatée ,  au 
milieu  d'une  civilisation  pi  esque 
nouvelle  et  d'un  peuple  couiu^er- 
çant.  L'étude  des lolsyest  au  con- 
traire générale,  parce  qu'elle  tond 
à  éclairer  toiis  les  citoyens  sar 
leurs  droits  réciproques.  Bradibrdr 
se  distingua  parmi  les  aoBkbreuz 
avocats  oe  son  pay^i  par  un  grand 
sens»  on  talent  rtre  pour  la  éii^ 
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eUfl^on»  une  dictioD  père^  con- 
cise, anîinée.  Quant  à  ses  poéaiesy 
«lies  sont  asses  élégantes,  mais 

peu  originales,  ce  qui  pourrait  é- 
tonner;  car  l'originalité  est  le  ca- 
ractère commtin  aux  peuples  nou- 
veaux. Mais  il  l'uut  observer  que 
TAmérique  ,   luxueuse  et  sévè- 
re, philosophique  et  marchande , 
ofire  un  singulier  mélange  de 
intturs  sobres»  d'usages  mercan^ 
tites^  et  présente  uoe  civilisation 
iîioomplète  d*nn  eôté»  et  fort  a- 
vanoée  de  Taotre.  G*est  une  terre 
vierge  conquise  par  un  vieux  peu- 
ple. Bradt'ord  né  à  Philadelphie, 
en  septembre  i|775.  tut  élevé  au 
eollège  de  Nassaa-Hall  à  Prince- 
ton, et  étudia  enaiiite  la  jurispru- 
tlenco.  Il  embrassa  vivrmctit  la 
cause  de  la  patrie,  devint  major 
sous  le  général  Roberdeau,  ac- 
cepta une  compagnie  sous  le  colo- 
nel Hampton^  et  fut  nommé  bien- 
lAt  après  député  payeur-général, 
■▼ecle  titre  de  lteutenant*coIonel« 
Forcé  par  sa  mauvaise  santé  de 
quitter  le  -service,  il  donna  sa  dé- 
mission, revint  chez  lui,  acheva 
ses  études  de  jurisprudence,  et 
brilla  long  -  temps  au  barreau. 
Quand  la  nouv^llf  (  onslitution  de 
Pensvlvanie  oui  amené  la  refor- 
matioa  des  cours  de  justice,  Brad- 
ford  fut  nommé  l'un  des  juges  de 
la  eour^supréme.  Il  devint  ensuite 
attorney-général  des  États-Unis, 
«t  mourut  dans  ce  poste  *  Homme 
aimable,  probe,  désintéressé, 
plein  d*honneur,  il  fut  Pun  des 
citoyens  les  plus  distingués  de 
son  pays.  Ses  Recherches  sur  le 
•  degré  df  nécpssûé  ile  la  punition 
de  nwrten  Fensyli'ûnic»  font  hon- 
neur à  son  humanité  aptant  qu'à 
êoa  érudition. 
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BRAGANGE  (noir  Juan  db), 
duc  de  Lafoëns^neveudu  roi  Jeaft 
V  de  Portugal,  naquit  en  1719.  Il 
fut  d*abord  destiné  à  Pétat  ecrlé* 
siastique,  et  fit  des  études  analo- 
gues. A  la  veille  de  prendre  les  or- 
dres, il  témoigna  une  répug^nance 
si  prononcée,  que  le  roi,  son  on- 
cle, ne  voulut  point  le  cotUraiu- 
dre,  mab  il  ne  lui  dissimula  pas 
son  mécontentement.  Les  ezer-^ 
cices  du  corps,  les  lettres,  Pétude 
des  langues,  faisaient  ses  délices^ 
lia  •poésie  nationale  avait  pour  lui 
un  cbarme  particulier*  Son  es-' 
prit,  son  amabilité  et  les  agré- 
mens  de  «a  fip^ure,  réunis  à  tous 
le^  avantages  que  donnent  une 
haute  naissance  et  une  grande 
fortune,  lui  procurèrent  des  suc- 
cès marqués  dans  la  société.  Quel* 
ques  aventures  galantes,  enache^ 
vant  d'IndispoMr  le  roi,  firent  sea< 
tir  à  don  Juan  qu'il  devait  moment 
tanément  s'éloigner  de  la' cour.  H 
demanda  et  obtint  PautorisatlonL 
de  voyager.  Il  passa  d'abord  en 
Angleterre,  où  il  rechercha  Pami- 
tié  des  savans,  et  fut  reçu  mem« 
bre  de  la  société  royale  des  scicn- 
crs.  Eu  Allemagne,  il  iit  la  guerre 
de  scpt-ansy  comme  volontaire 
dans  Parmée  autrichienne  ,  et  se 
distingua  à  la  bataille  de  Maxen. 
Doa  Juan, retiré  eus ui te  a  Vienue, 
s'y  concilia  Testime  et  Pamitié  da 
Marie -Thérèse  et  de  Joseph  II. 
Dans  cette  ville,  il  se  livra  entiè« 
rement  aux  léttres  et  aux  scieU" 
ces,  et  bientôt  reprit  le  cours  de 
sesvcffages,  dontle  désir  de  s'ins- 
truire était  toujours  l'objet.  Il 
parcourut  toute  l'Allemagne,  la 
Suisse,  l'Italie,  la  France,  la  Grè- 
ce, PAsie-Mineure,  l'Ég^ypte,  la 
Pologne,  la  Russie,  la  5uède,le 
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Danemark  et  la  Laponie.  Par- 
tout il  reçut  raccunil  le  plus  dis- 
ting:ué,  et  plus  particulièrement 
lie  Gustave  III,  de  Catherine  II, 
et  du  grand  Frédéric.  Enûn  Ma- 
rie I'*  étant  montée  sur  le  trône 
de  Portugal,  elle  rendit  à  Don 
Juan  le  duché  de  Lafoëns,  dont  la 
possession  lui  a?ait  été  refusée  a- 
près  la  mort  de  sou  frère  ainé.  I! 
revint  alors  à  Lisbonne,  et  y  fon- 
dal*académie  royale  des  sciences. 
Il  ne  tarda  point  A  obtenir  la  pla- 
ce de  généralissime  des  armées 
de  Porluj^al  et  de  graud-maîlre  de 
la  maison  royale;  mais  en  1801  il 
retira  des  affaires,  et  ne  conser- 
va que  la  place  de  président  de 
racadérnic.  Il  mourut  ic  ili  no- 
vembre 1806,  regretté  comme  le 
J)ienfaileur  de  son  pays  et  comme 
jun  des  hommes  qui,  parleurs 
iumières  et  leurs  grandes  quali- 
tés 9  en  faisaient  Tornement  et  la 
gloire. 

BaÂNCAS-CËR£ST£  (le  Dic 
ÀlSEET  de),  pair  de  France,  éml* 
graen  1791^  et  fit,  en  1792,  par- 
tie de  Farmée  du  prince  de  Cou- 
dé. Lorsque  cette  nrint  t  .  ou  plu- 
tôt ce  corps,  eut  ce.'^.se  d'exister, 
M.  de  Brancas  prit  du  service  en 
Hollande,  dans  ie?  hulans  briLan- 
niques.  Kentrè  en  France  sous  le 
gouvermement  consulaire,  il  de- 
vint sous  Tempire  chambellan  de 
Napoléon.  Le  16  janvier  1814»  il 
p rê  t  a  s  e  r  m c  nt  à  Fempereur  en  qua- 
lité d^adjudantcommandantdela 
garde  nationale  parisienne.  Nom- 
mé, après  le  retour  du  roi»  ma- 
réchal-des-logi:?  dans  la  2°**  coui- 
pagnie  des  mousquetaires,  il  re- 
put la  croix  de  Saint-Louis  le  23 
août  i8i4»  et  fut  appelé  à  la 
chambre  des  pairs  dans  le  cou- 
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rant  de  la  même  année.  Le  26 
octobre  181 5,  M.  de  Brancas  fut  - 
nommé  colonel  de  la  légion  de 
l'Aisne.  • 

BRANGHU  (Alexandrine-Che- 
VALIER,  M"')  première  cantatrice 
du  grand  Opéfa  de  Paris,  et  Tun 
des  plus  beaux  talens  qui  aient 
paru  sur  la  scène  lyrique.  Élevée 
\  Tancien  conservatoire  de  musi- 
que  et  par  les  soins  particuliers 
du  célèbre  professeur  Garai,  M."* 
Branchu  débuta  en  iFoî  au  théâ- 
tre de  rOpéra,  où  elle  donna  dès 
lors  touîeslcs espérances  qu'elle  a 
depuis  réalisées.  Une  voix  bril- 
lante et  pure,  une  inlelliirence  ra- 
re, une  sensibilité  prolonde^  et 
par-dessus  tout  le  tcdent  d'émou- 
voir, porté  au  plus  haut  degré, 
proclamèrent  en  elle  la  rivale  de 
Jtt"*  Saint-Hubertj»  dont  le  sou- 
venir régnait  encore  sur  un  théâ- 
tre que  cette  dernière  avait  quitté 
depuis  dix  ans.  Des  malheurs  do- 
mestiques que  M*"*  Branchu  de- 
vait ressentir  plus  vivement  qu'u- 
ne autre,  en  l'éloignant  de  la  scè- 
ne à  diverses  reprises  ,  n'ont  fait 
que  suspendre  le  cours  des  nou- 
veaux succès  qui  l  attendent  dans 
une  carrière  qu'elle  p'a  encore 
parcourue  qu'à  moitié,  et  où  elle 
n'a  point  de  rivale. 

BRÀND  (CmiSTiAN),  célèbre 
pjeintre  de  paysages,  naquit  .à 
Vienne  en  Autriche»  le  iSnovera- 
.bre  1722,  et  mourut  dans  cette 
capitale,  le  12  juin  1795.  Cet  ar- 
tiste,  fils  de  Chrétien  Helf^ott 
Brand,  bon  paysagiste,  fut  élève 
de  ^on  père.  Ses  talens  précoces 
avaient  tellement  charmé  l'em- 
pereur François  ï",  que  ce  pi  in- 
ce. après  l'avoii  chargé  d'orner  tic 
peintures  les  murailles  du  cUâtf  an 
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4é  Luxembourg»  le  nomma  pein« 
tre  de  sa  chambre,  et  directeur 
de  l'académie  des  paysages.  On 
cile  comme  une  chose  sin^li^- 
re  que  Braiid  n'était  jamais  sorti 
de  son  pays.  Indépendamment  du 
paysage,  il  a  réussi  fincore  dans 
d'autres  genres,  et  l'on  cile  par- 
mi ses  plus  beaux  t;ibleaux  ;  l'i 
Bataille  de  HockirKtn  ;  les  Qua- 
tre E  lé  mens  ;  \q  Château  d'Aus- 
terlitz  et  le  Marché  de  Viewic, 
Cet  artiste  remarquable  par  la  vé- 
rité de  son  coloris  ne  prenait  qne 
la  nature  pour  modèle,  et  grou^ 
pait  admirablement  ses  figures.- 

BRAND  (N.),  ayocai  anglatsi 
et  Tun  des  plus  beaux  caraotères 
de  la  chambre  des  communes,  est 
doué  d'une  élocutîon  agréable  et 
facile",  à  îa(|iu>îlf'  il  joint  une  logi- 
que serrée  et  une  force  d'argu- 
mentation très -ainigeante  pour 
les  ministres.  Souventil aprésen- 
tc  à  la  chaiiibrc  les  pétitions  du 
pauvre  et  de  Torphelin;  et  la 
chambre,  .triomphant  de  cette 
impatience  despotique, 'si naturel» 
le  Tiux  .corps  délibérans  de  nos 
jours,  a  constamment  écouté  ayec 
intérêt  les  réclamations  de  ce 
membre.  Au-dessus  de  la  corrup- 
tion, -par  sa  fortune  autant  que 
par  la  noblesse  de  son  caractère, 
M.  Brand  marche  avec  persévé- 
rance sur  la  ligne  d'une  opposi- 
tion sage  et  ferme.  Il  doit  à  un 
esprit  cultivé,  ù  des  avantages 
extérieurs,  à  uoe  amabilité  peu 
commune,  des  succès  de  société 
qui  n'ont  jamais  nui  A  sa  réputa- 
tion de  député  intègre.  Son  élo- 
quence est  moins  entraînante  que 
persuasive;  ce  ne  sont  point  les 
chaînes  de  Démosthènes,  mais  le 
miel  qui  o  oulait  de  la  bouche  de 
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Xénophon.  Les  ministres  daî» 

gnent  l'appeler  quelquefois  l'/io- 
norahlt  et  gavant  préopinanL 

BRÀNDES  (JEÀir-GBBisTiÀir), 
fut  un  de  ces  hommes,  qu'une  i*^ 
magination  ardente,  des  passions 
fougueuses,  une  éducation  mai  di- 
rigée, entraînent  àr\\)<  des  excès 
que  l'on  condamne  smivcnt  sans 
se  donner  la  peine  d'examiner  s'il 
faut  les  attribuer  à  de  grands  vi- 
ces ou  seulement  à  la  lutte  d'un 
caractère  fortement  prononcé 
contre  les  coups  de  la  fortune: 
Brandès  naquit  à  Stettin  en  1 755, 
d'une  famille  pauvre.  Confié  à  u< 
ne  tante  dévote, el  traité  avec  'u^' 
ne  sévérité  que  sa  légèreté  et  son 
ardeur  naturelle  lui  faisaient  trou* 
ver  plus  injuste  encore,  il  ne  sor- 
tit d'mlre  ^rs  mains  que  pour  se 
livrer  à  tous  les  écarts  d*une  jeu- 
nesse avide  de  plaisirs*et  d'indé- 
pendance. Sans  aucune  espèce 
de  principes,  il  ecbappa  cepen- 
dant aux  poursuites 'de  la  justice, 
et  vécut  en  vagabond  pendant 
plusieurs  années.  Lui-même  ra- 
conte naivemeot  dans  ses  mémoi- 
res {Mon  Histoire^  5  vol.  />/-8»), 
ses  vicissitudes  et  sa  misère.  Tour  . 
à  tour  mendiant,  bateleur,  valet 
d'un  charlatan  de  campagne,  com- 
mis d'un  magasin  de  charbon  , 
gardeur  de  cochons,  portefaix,  il 
erra  en  Pologne,  en  Prusse,  en 
Poméranie.  Le  combat  de  quel- 
ques sentimens  honnêtes  contre 
les  vices  qui  naissent  inévitable- 
ment d'uAe  si  misérable  existence, 
est  admirablement  tracé  par  lur- 
même ,  dans  ses  mémoires.  Cou- 
vert de  haillons,  chassé  comme 
un  vagabond  de  tous  les  lieux  où 
il  se  trouvait,  dévoré  d'une  fiè- 
vre ardente^  il  passait  les  fleuves 
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i  1»  nage,  errait  dans  les  boii, 
)1  Técut  quelque  temps  à  la  ma- 
nière des  sauvages  t  et  finit  par 
retourner  à  la  maison  paternelle: 
sonpèreet  sa  mèrequi  le  croyaient 
mort,  accueillirent  avec  tendres- 
se ce  nouvel  enfant  prodigue.  Ce- 
pendant le  souvenir  de  l'évasion 
et  (les  trreiu  s  de  Brandèsle  pour-, 
suivait  dans  si  ville  natale;  et 
les  hommes ,  qui  ne  pardonnent 

2u'à  la  richesse  et  à  lapuissance^ 
li  firent  darement  sentir  ses  fau- 
tes* Il  quitta  une  sioeonde  fois  ses 
compatiioteSf  et  préféra  suppor* 
ter  de  nouYeau  k  misère^  i  eacoa- 
cir  chaque  jour  les  reproches  et 
lies  humiliations  de  ces  hommes  si 
cruellement  sévères.  Après  avoir 
beaucoup  souffert,  il  entra  au  scr- 
viced'ungentilhommedeLubeok^ 
qui)  lui  trouvant  des  dispositions 
heureuses,  lui  lit  donner-un  peu 
d'éducation,  et  lui  procura  quel- 
quefois le  plaisir  du  théâtre.  Bran- 
dis prit  le  geût  de  la  comédie»  et 
^'attacha  ^  une  troupe  de  comé- 
diens aml^ulaiis.  Haas  cette  nou-* 
Telle  carrière  11  n'eut  encore  ao«- 
çnn  auccéSf  et  sa  fortune  ne  s'a- 
méliora que  lorsqu'il  se  hasarda 
d'écrire,  le  poète  dramatique  se 
développa  tout  ù  coup  df»ns  cet 
Jioiiime  illettré.  Lessing,  Kainler, 
£ngel  et  Mendelsohn  devinrent 
$es  amis.  Une  actrice  aimahle, 
spirituelle,  et  douée  de  beaucoup 
de  seiihiiiili te  ^  , Charlotte  lioch, 
n'hésita  point  k  lui  donner  sa 
malm.  Bientôt  BUnna^leur  fille  « 
aussi  remarquable  par  sa  beauté 
que  par  sa  TOix»  ajouta  à  leur  for- 
tune et  à  leur  renommée.  La  tra- 
gédie de  Aliss  Fanny  ou  le  Nau^ 
frage,  l'opéra  Ariane  àNaxos, 
U  Mwckaad  anoitU  $  .comédie^ 
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firent  .  la  réputation  de  Brandè» 
comme  écrirain..  Sî*daiis  -008  ou- 
yrages  on  ne  troura  ni  cette  puve* 
té  classique ,  ni  cette  profondeur 
d'observation  qui  n'appartienoeot 
qu^auz  philosophes  dramatiques» 
aux  Molière ,  aux  Voltaire ,  aux 
Shakespeare,  du  moins  y  renoiar- 
qui|-t-on  un  naturel  de  dialogue, 
une  vivacité  d'action  et  une  vé- 
rité de  peinture  qui  lui  assurent- 
un  rang  distingué  parmi  les  écri- 
yains  qui  ont  travaillé  pour  le 
théâtre.  La  fortune,  qui  lui  pro- 
diguait ses  fiiTours  lorsqu'il  était 
dans  la  force  de  l'ôge  y  ne  lui  é- 
pargna  ppint  les  chagrina  dans  la 
vieilfesse.  Il  perdit  en  peu  de 
temps  sa  femme  et  sa  fille.  Ce 
double  malheur  qu'il  sentit  vive* 
ment,  le  plongea  dans  une  dou- 
leur profonde  et  dans  une  insou- 
ciance qui  détruisirent  rapide- 
ment ses  ressources  pécuniaires. 
}l  mourut  en  1799»  pauvre,  mal* 
heureux»  et  presque  ignoré  :  tris- 
te rapport  entre  sa  jeunesse  etea 
-vieillesse  ! , 

BRANDÈS  (Errbst).  Homme 
d*élat  et  homme  de  lettres.  Ob- 
servateur fin  et  profond»  il  étu- 
dia son  siècle  et  les  hommes  avoc 
un  soin  et  un  talent  particMliers. 
Cette  étude  philosophique  lui  fut 
souvent  utile;  et  bien  qu'elle  soit 
nécessaire  à  ceux  qui  sortent  de 
la  elassecommune,  cependant  elle 
est  assez  rare  pour  être  renn ar- 
quée. Braàdès  naquit  à  Hanovre 
en  1758.  Il  fit  ses  études  à  Tuni* 
versité  de  Gottingue  »  devint  $e«* 
crétaire  du  cabinet  de  Jlanovre  1 
et  fut  chargé  de  la  direction  de 
l'université  oià  il  avait  été  élevé. 
Il  rendit  aux  maîtres  qui  lui  a- 
vaieat  .prpdigué  leurs  .soins»  efc> 
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rttoiTenilé  ell«-iiiêiii«9  toa»  les 
bonsofficet  qae  la  reeooDaUwnce 
peut  inspirer.  Heyne  et  filumen- 
bachy  beaux -frères  de  Braadès, 
étaieot  les  deux  plus  célèbres  pro« 
fesseurs  de  cette  université)  Tune 
de  celles  de  rAllemagne  qui  ont 
donn('  !e  plus  de  sa  vans  et  d'hom- 
mes de  mérite.  Il  fit  quelques 
voyages  ;  se  lia  intimement  avec 
Burke,el  revint  à  Hanovre,  où  il 
fut  nommé  conseiller  intime  du 
cabiljiet.  i  i  mourut  le  1 5  mai  1 8 1  o, 
laiisaat  iwerépotatioD  aiogulière 

Ear  le  contraste  des  élémeos  qui 
I  constituaîeiit»  la  finesse  et  la 
probité.  Dans  ses  ourrages»  Bran- 
dés  aime  à  rattacher  des  vues  très- 
étendues  à  des  observations  an*- 
nutieuses.  Ses  Remarques  sur  les 
Femmrs  ,  ses  Traités  sur 

l'esprit  du.  temps,  en  Allemagne, 
vers  iajin  du  iS^*  siècle ,  et  sur 
la  Coutume  de  se /aire  luéoj  t  r  p  u  r 
ses  enj'ans ,  portent  surtout  ce 
caractère.  Sou  Analyse  dts  ou- 
vrages de  Bwke  sur  la  Ré^ 
va&titon  JroRcaise,  et  celte  des 
Mémmreê  de  roBhé  JBarruei  smt 
le  jacobinisme,  offirent  des  Tuei 
plus  étendues  et  plus  vraies.  La 
morositéy  la  misanthropie,  Tamer- 
tume  de  quelques  réflexions  doi- 
vent être  pardoonécs  à  un  hom- 
me qui  n  vu  de  près  et  avec  l'in- 
tention (le  tout  approfondir,  les 
hautes  classes  d'unt  société  en  ef- 
fervescence. Brandcs,  uialgré  les 
préjugés  qui  sont  raluiosphère 
inévitable  d'une  cour  allemande^ 
a  su  faire  quelques  idées  jus- 
tes sur  la  réTobitioo  française*  Il 
est  vrai  qu'il  les  a  mêlées  à  bea«« 
coup  de  conjectures  et  à  quelques 
erreurs*  {^Kcye%%^&  Considéra- 
tion^iiUfttes  mut  4a  Révolution 
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/ranc£UseJ)\lvL  réfuté  l'abbé  Bar* 
ruel  avec  na  succès  complet  mak 
facile  :  les  faits  détruisent  aisé- 
ment les  mensonges.  Behberget 
Heyne  ont  fait  deux  éloges  de 
Brandés»  oà  Ton  trouve  un  peu 
trop  de  ces  exagérations  dont  les 
auteurs  d'éloges  savent  ordînai** 
rement  si  peu  se  défe  ndre. 

BRANDUKTH  (JérÉmie),  An- 
glais, inconnu  avant  le  funeste 
rôlcqu'ii  remplit  pendant  les  trou- 
bleb qui  agitèrent,  en  18^7,  le com- 
tédeNottingham,  où  U  était  né.  Il 
exerpa  successivement  plusieurs 
professions,  que  son  esprit  inquiet 
et  son  caractère  turlraient  ne  lui 
permirent  pas  de  continuer;  mais 
à  peine  entra-t-*îl  dans  la  carrière 
insurrectionnelle  qu'on  le  choi- 
sit pour  chef.  Au  surplus,  on 
croit  généralement  que  le  mou- 
vement qu'il  dirigeait,  et  qui  n'eut 
pour  résultat  que  le  pîllage  cl  la 
dévastationdequelques  fabriques, 
avait  d'autrcb  chefs  qui  eurent 
soin  de  ne  pas  se  mettre  en  évi- 
dence. Brandrelby  par  son  au- 
dace et  m  C&rocitéy  était  bini 
digne  de  commander  ses  faro«- 
cbes  associés  ;il  l'avait  prouvé  en 
tuant  de  sa  propre  main  un  mal^ 
beureux  ouvrier  qui  avait  voulu 
mettre  quelque  opposition  ^  se» 
violences.  Son  caractère  inflexi- 
})lc  [ic  se  démentit  point  p^^ndant 
le  temps  qu'U  demeura  en  prison. 
Convaincu  du  crime  de  haute  tra- 
hisun,  ainsi  que  celui  que  l'on  con- 
sidérait comme  son  lieutenant,  le 
7  septembre  iBi^f  Us  eurent  L*un 
etrautre  la  tête  trancbée»  et  leurs 
corptf  selon  Tusage  anglais,  fu- 
rent coupés  en  quatre  quartiets. 
C'i  speoliole,  digne  des  temps  de 
la  plus  antique  barlMurie^  inspifa 
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aux  Anglais  autant  d*indignati6n 
que  d'horreur.  On  a  iu  dans  plu- 
sieurs feuilles  publiques  de  Lon- 
dresy  que  le  compagnon  d'iii  for- 
tune de  Brandreth  avait  déclaré» 
avant  d'expirer. que  rinsurrection 
dont  ils  étaien^t  yictiine^  avait  été 
préparée  par  les  intrigues  de  la 
police,  ('e?  if>nrnalîstes  préten- 
daient même  qu  un  ministre  puis- 
sant n*y  était  point  étranger. 

BRÀNDT  (Joseph),  né  dans  le 
Haut-Canada,  sauynge  de  la  na- 
tion des  Onnontagués,  fut  con- 
duit à  Philadelphie^  par  un  Anglo- 
Américain  qui  l'avait  fait  prison- 
nier avec  sa  famille.  Brandt,  en- 
core enfant,  inspira  de  la  pitié  et 
de  l'aifection  à  son  maître  :  ce  der- 
nier, qui  n'avait  pas  d'enfans,  l'a- 
dopta et  le  mit  au  rollé^^e  d'Har- 
vard.où  ii  se  distingua  hit  ntôi  par 
une  grande  application  etuin  rare 
aptitude.  Il  devint  très- fort  en 
greCjCt  traduisit  (]ans  la  langue  de 
sou  pays  natal  révangile  de  saint 
Mathieu,  Alors  éclata  la  mémora- 
ble guerrede  Tindépendance  amé- 
ricaine. Brandt,  dout  les  compa- 
triotes, gagnés  par  TAngleterre, 
s'étaient  déclaréscontrela  nouvel- 
le république»  servit  dans  l'armée 
anglaise,  et,  par  une  bravoure  ex- 
traoriîinaire ,  mérita  un  avance- 
ment rapide.  Malgré  son  éduca- 
tion cuiopéenne,  l'indomptable 
férocité  du  sang  indien  se  mon- 
trait toifjours.-  En  voici  un  exem- 
ple. Un  jour  que  des  Alnéricains 
prisonniers  étaient  conduits  dans 
la  tente  du  général,  oir  le  vit  s'éP 
lancer  sur  l'un  d'eux,  Tétendits 
mort  d'un  coup  de  tomahawk,  et 
s'écrier  :  Ak  /  J'avais  besoin  de 
êon  8anf^!^T\  vain  le?  officiers  an- 
glais qui  l'entouraienlj  cherchè- 
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rent-îls  à  lui  montrer  la  perfidie 
et  la  lâcheté  de  son  action  :  F^om 
vous  rassemblez  dix  miUe  pour 
assassiner  l'os  ennemis j  leur  ré- 
pondit- il  froidement  :  moi  j'en 
tue  un  ;  quttle  est  la  différence  ? 
Brandt  devînt  capitaine,  et  a- 
près  la  guerre  d'Amérique  reçut 
du  roi  d'Angleterre  une  pension 
assez  forte,  en  considération  de 
ses  longs  services.  II  existe  en- 
core aujourd'hui,  retiré  dans  une 
petite  habitation  semi-barbape  et 
semi-européenne,  sur  les  bords 
du  lac  Ontario.  Son  caractère  et 
ses  mœurs  offrent  un  mélange  de 
civilisation  et  de  férocité.  Brandt 
est  entouré  d'esclaves,  qu'il  con- 
damne à  mort,  \  la  moindre  déso- 
béissance; niaisbespîtalier,  géné- 
reux, nourrissant  tous  les  pauvres 
qui  réclament  sa  pitié,  parta- 
geant sa  journée  entre  la  chasse,' 
la  culture  truu  grand  jardin  po- 
tager, et  la  lecture  des  meilleurs 
ouvrages  anglais,  cet  honnine  est 
à  la  fois  religieux,  barbare,  phi- 
losophe, guerrier.  Il  lit  la  Bible 
toute  la  journée  ;  ét  il  a  tué  son 
fils  de  sa  propre  main.  Il  est  à 
craindre  que  la  civtHsatloQ  ii*ait 
gâté  ce  sauvage. 

BRANIÇKl  (F.-X.),  noble  po- 
lonais, excellent  général  et  grancl- 
marécbalde  lacouronne,  joignait 
à  tous  les  avantages  que  donnent 
la  nature,  des  talens  supérieurs  et 
une  fortune  immense, ce  qui  le  tit 
parvenir  de  bonne  heure  aux  pre- 
mières places  de  l'état.  En  179a, 
il  jouissaitile  la  faveuç  populaire, 
faisait  partie  de  la  confédération 
patriotique,  et  ))aratssait  vouloir 
contribuer  à  la  délivrance  de  son 
pays;  mais  bientôt  il  se  déclara 
en  faveur  des  Russes^  Sjans  que  le» 
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motifs  en  fussent  bien  connus.  On 
crnt  que  le  drsir  de  conserver  sa 
fortune  l  avait  tléleniiiné  :  il  en 
fut  autrement.  Son  palais  lut  mU 
au  pillage;  cependant  on  regret- 
ta ses  tuleiis  et  sa  valeur.  Il  a- 
vail  quitté  VarsoYie^  lors  de  Tin- 
surrect.ioD  du  mois  d'avril  1794» 
au  mois  d'août  suivant,  le  tribu- 
nal crimÎDel  de  cette  ville  le  som- 
ma de  comparaître  pour  se  justi- 
fier, dans  l'intervalle  d'un  mois 
au  plus  tard.  Il  ne  coniparutpnint, 
et  fut  condamné  à  mort  comme 
traître  à  la  patrie.  11  se  mit  alors 
directement  sous  la  protection  des 
Russes;  et  fut,  dans  le  mois  de 
janvier  1796,  élevé  au  rang  de 
général  en  chef  de  leur  armée^ 
pâr  IHmpératrice  Catherine  II. 

BRARD  (C.  PaosPBR)«  naturalis- 
te et  ingénieur  de  Técoledes  mines 
de  Paris,  à  fourni,  par  ses  recher- 
ches laborieuses  dans  de  fréqnens 
Toyage!5,  une  partie  précieuse  des 
minéraux  qui  sont  au  [Muséum 
d'histoire  naturelle.  Il  a  aussi  tra- 
vaillé long -temps  sous  la  direc- 
tion de  M.  Faujas  de  Saint-Fuiul , 
proi'esseur  distingué  de  cet  éta- 
blissement. Les  principaiy:  ouvra- 
ges de  M.  Brard  sont  :  1*  Manuel 
au  minéralogiste  et' du  géologue 
voyageur,  i8o5,  in-8*;  a*  Traité 
des  pierres  précicusesyi^S^  2  vol. 
in -8*;  5*  Histoire  des  coquilles 
terrestres  et  fktviatUes  qui  vivent 
dans  les  environs  de  Paris,  181 5, 
in-ï  * .  ornée  de  dix  gravures. 

BHASCHI  (Jbam-Argb)^  pape. 
'f^oyez  TiE  VI. 

BRASCHl  (le  duc),  neveu  du 
pape  rie  VI,  naquit  eu  174^  ^  Ce- 
sène,  petite  ville  de  la  Romagne, 
dune  famille  noble  etpauvre,  vint 
à  Komc^  quand  son  oncle  fot  élu 
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souverain  pontifr.  I.p  neveu  du 
pape  est  le  prini  t   \  iager  de  la 
tiare,  comme  le  tîl^  d'un  roi  est  . 
le  prince  héréditaire  de  la  cou- 
ronne. Aussi  entrc-t-il  tout  de 
suite  eû  jèuissance  de  tous  les 
droits  et  prérogatives  qui  consti- 
tuent l'apanage  du  népotisme; 
espèce  de  patrimoine  qui  n'exi- 
ge bi  aïeux»  ni'  postérité,  et  que 
saint  Pierre  n]apas  institué5..quoi> 
qu'il  eût  des'*ncveux.  Le  jeune 
Brnschi,  qui  était  laïc,  fut  créé 
duc.  v\  fui  marié  h  une  très-jolie 
personne  de  la  famille  Falconicri  : 
son  frère,  qui  était  abbé,  fut  fait 
cardinal,  et  prit  le  titre  bien  con- 
nu de  cardinal  neveu  ;  c'est  com- 
me si  on  disait  le  dauptiin  de  Pé- 
glise.  Le  mariage  du  duc  Brascht 
fui  célébré  à  Rome  avec  une  pom- 
pe souveraine.  Doué  d'une  figure 
noble,  et  d'un  caractère  nffable, 
il  fit  avec  grclce  et  dignité  les  hon-^ 
neurs  du  palais  pontiGca!.  Il  fut 
souvent  admîsaux  affaires  du  gou- 
vernement, et  il  y  fut  justement 
distingué  par  la  IVancliise  et  la 
droiture  qui  l'ont  toujotirs  carac- 
térisé. A  l'époque  fatale  des  vio- 
lences du  directoire  contre  le  pa- 

Ï»eetlc  gouvernement  de  régi i se j 
e  duc  Braschi  fut  compris  dans 
la  proscription  de  son  oncle  :  ses 
biens  furent  confisqués^  et  il  n'en 
conserva  une  partie  que  par  la 
condescendance  des  commissai- 
res français,  quitrompèi*cnl  la  ty- 
rannie directoriale  en  faisant  qua- 
lifier ces  biens  de  propriété  do- 
tale de  la  duchesse  Braschi.  Après 
la  mort  de  son  oncle,  et  l'élection 
de  Pie  VU,  !»■  duc  liidscln  repa- 
rut à  la  cour  de  Rome.  £l  quand 
Pie  yily  par  une  triste  similitude 
avec  son  prédécesseur^  eut  été  eo> 
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mené  captif  en  France^  Te  duc 
Brasohi  se  rendit  à  Paris,  pour  j 
défendre  les  intérêts  de  la  ville  de 
Rome  ;  ii  était  maire  de  la  capi- 
tale du  monde  chrétieni  détenue 
chef-lieu  d'un  département  fran- 
rais.  Son  vojîige  fut  utWe  à  ses 
administrés.  Il  revint  à  Home,  où 
la  sagesse,  la  justice  elle  patrio- 
tisme ont  constamment  honoré 
son  adminisUation.  On  peut  dire 
qu'il  sacrifia  aux  intérêts  de  ses 
compatriotes  réloignement,  que 
l'alroce  perséooVion  dont  son  on* 
de  avait  été  la  victime»  lui  avait 
Inspiré  quelques  années  plus  tôt 
pour  le  gouvernement  franpals. 
Il  se  fit  une  loi  de  eéderaux  cir^ 
constances  pour  servir  sa  patrie^ 
et  il  servit  loyalement  le  gouver- 
nement de  Napoléon.  Cette  fai- 
blesse, qui  lui  fut  injustement  re- 
prochée par  ceux  mêmes  qui  en 
profitaient,  n'est  pas  le  témoigna- 
ge le  inoins  honorable  de  sa  vie. 
Les  autorités  françaises  du  gou- 
▼emement  de  Rome  n*ont  cessé 
de  renfire  fustiee  à  la  probité  du 
duc  Braschi,  et  à  son  amour  pour 
son  pajs»  et  d*appeleir  sur  lut  la 
bienveillance  de  Napoléon  «  en 
sollicitant  son  admission  au  sé- 
nat. Leurs  efforts  ne  furent  pas 
heureux,  et  elles  contribuèrent 
peut-être  u  adoucir  le  <:li;igriii  que 
ïeduc  Brascin  ('prouvait  des  refus 
constans  de  iNapoiéon,  par  les 
égards  et  la  confiance  qui  signa- 
lèrent en  toute  occasion  leurs  re- 
lations habituelles  avec  le  maire 
de  Rome.  Après  la  réintégration 
du  pape  sur  le  trône  pontifical, 
le  duc  Brascbiy  voué  à  la  retraite 
où  il  eut  la  sagesse  de  se  renfer- 
mer ^  succomba  à.  un  accès  de 
goutte  9  en         Feu  de  tepfis 
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avant*  la  duçhesse  Braschi  était 
morte  à  Naples*  I*e  due  Braschi 
a  laissé  deux  enfans  :  une  fille 

mariée  au  comte  Bonacorsi,  dont 
le  pére  était  membre  du  sénat 

conservateur;  et  un  fils  qui  n'a 
pas  encore  atteint  Tâge  de  majo- 
rité. 

BRAâCHi  (le  cardinal),  frère 
du  précédent,  né  aussi  à  Cesène 
en  1753,  fut  appelé  au  cardiinalat 
par  son  oncle  Pie  YI^  après  avoir 
parcouru  la  carrière  de  la  judica* 
ture^  dans  tous  ses  emplois.  Il 
occupa  la  place  Importante  de  se* 
crétaire  des  brefs*,  et  de  protecteur 
de  la  religion  de  '  Halte.  Il  fut 
de  bonne  heure  tourmenté  par  la 
goutte ,  et  perdit.  Tusage  de  ses 
membre?.  Compris  dans  TeTpal- 
«ion  des  cardinaus,  il  eiil  la  liber- 
té de  s(  retirer  à  Cesène.  Après 
le  retour  du  pape,  il  reirint  à  Ro- 
me, où  il  est  mort  en  1820-  Il  s'é- 
tait chargé  de  l'éducation  du  jeu- 
ne Brascbi  son  neveu,  et  conti-* 
nualt  ainsi  après  la  mort  du  doc 
le  sentiment  de  la  fendre  affec- 
tion qu'il  lui  avait  portée  pendant 
sa  vie,  et  notamment  dans  les 
dernières  années^  où  nialgfé  la 
différence  de  leurs  positions  poli» 
tiques,  il  ne  cessa  de  mettre  à  sa 
disposition  toutes  les  ressources 
pécuniaires  qui  lui  étaient  restées 
de  sa  fortune  passée. 

BRAULT  (lk  baron  Cbarles), 
évêque  de  iJa^eux,  membre  de 
la  légion-d'houneur,  oc  à  Poi- 
tiersi  cbef-lleu  du  départeuieut 
de  la  Vienne.  Ce  prélat  sut  mon* 
trer,  dans  an  maademeatt  qu'il 
publia  à  Foccaston  de  la  célèbre 
bataille  d'Austcrl^te,  cet  amour 
de  rhumanité,  cet  attacbementà 
la  patrie,  cet  esprit  de  tolérance 
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irelea  mlmfltrt»  de  rjfcraagb 
le.  serait  .à  désirer -.que  tottt 
eeux  qui  font  l'éloge  des  déposl« 
laiiD4  du  pouvoir  s'attaeliaMent 
à  oooserver  le  même  esprii.  Ce 
respectable  prélat  était  été  sacré 
la  25  HTrii  1802. 

BKAUN  (He«ei),  bénédictin 
philosophe,  entreprit,  mais  en 
yaio,  de  réformer  Je  système  vi- 
cieux d*éducation  qui  était  en  u- 
sage  dans  laliavière  sa  patrie.  INc 
à  Trosshergy  le  17  mars  17^2,  il 
fiit  admis,  à  Tige  de  18  ans,  dans 
l'ordre  de  Saio^Benott.  Appelé  & 
Munich»  an  i^Sy,  pour  profiisser 
l'ail  emaud,  la  poésie  et  Téloquen* 
ce»-  il  ué  tarda  pas  à  être  nomm^ 
membre  de  Tacadémie  de&scie»* 
ces  de  cette  ville.  Bientôt  il  fit  pa- 
raître plusieurs  ouvrages  sur  l'é- 
ducation publique^  qui  lui  valu- 
rent, en  1777,  la  direction  géné- 
rale des  lycées,  des  gymnases  et 
des  autres  écoles  publiques  de  la 
Bavière  et  du  Uaut-Palatinat.  Il 
▼oulut  mettre  é  profit  l'infloenee 
^oe  loi  donnait  celte  place  pour 
.opérer  la  réforme  de  l'enseigne- 
ment qu'il  avait  long-temps  mé- 
ditée. Mais  rebuté  par  l'obstina- 
tioD  de  la  routine,  qui  persistait 
A  confier  exclusivement  l'ezerei- 
ce  de  rinstniction  publique  aux 
ordres  religieux,  il  aimn  mieux, 
bien  qu'il  fût  moine  lui-même, 
renoncer  à  ses  fonctions  de  direc- 
teur, plutùl  que  de  voir  «e  perpé- 
tuer un  abus  aussi  pernicieux. 
Depuk»  lors  Bràun  consacra  tout 
son  temps  â  composer  et  à  po« 
blier  des  llTres.  Il  aTait  commen- 
cé à  traduire  la  Bièie  d'après  la 
▼eraioii  latine  appelée  Fu^gaie^ 
muÔB  sa  mort,  arriTée  le  8  i^orem^ 
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bre  1792,  ne  lui  permit  pas  dV 
chcTer  cet  important  travatl.Tou# 
les  ouvragée  de  ftraon.sont  écrits 
en  langue  allemande;  nous  cite* 
rons  seulement  :  t*  JLe  Patriote 
bavarois^  écrit  périodique»  17^» 
.  a  vol.  iu-8';  a*  Plan  pour  la  non- 
velle  organisation  aes  écoles  en 
Bavière,  1770,  in-8°;  Elériiens 
d' arUkméUijuf ,  à  l'usage  des  éco- 
les, 1 770,  in-S";  4"  l'  I^rnens  de  la- 
tiny  1778,  in-8°;  5°  Histoire  de 
lu  r(JàrmalLon  des  écoles  bava- 
roises, 1785,  in-S"  ;  6"  Epistolai' 
re  pour  les  AUsmunds,  17879  in^ 
8";  7*  Uannte  gcdésias^uû  car- 
tkoÛ^,  lySSf  a  Tol.  in-8*;  ilgr-. 
nonymes  latins^  179O9  în-$*;  9* 
Snfin»  on  doit  à  Henri  firaun  des 
éditions  de  plusieurs  classiques 
latins,  tels  que  César^  Salluste, 
etc. ,  destinées  ans  jeunes  étu-. 
dîans. 

BRAUN  (Placide),  savant  bi- 
bliographe, né  le  1 1  février  1756^ 
à  Pottingen,  en  Bavière,  est  bé- 
nédictin, bibliotbécaire  et  archi- 
riste  du  chapitre  de  Saiat-Ulric  et 
de  SaiQt»-Àfra  à  Ausbourg.  Ses' 
principaux  onrrages  sont  :  i*iVo- 
tùia  msiorieo^iitterana  de  Ubris 
abattis  typographicof  im^entione 
usquc  ad  annum  l479  impréesis,» 
in  bibliothecâ  monasterii  ad-sê.- 
Ulricum  et  Afram  Augustœ.  ex- 
tantibu'^  : arcfdnrït  8  lahulœ  œnem 
Ooprimonifii  {ypoffrûphnmm  ni- 
p/ui6fiacontinenies,iySSet  1 
a  vol.  iri-4''.  La  bibliothèque  con- 
fiée aux  ï.nins  de  M.  Braunest  ex- 
trêmement précieuse  par  l'ancien- 
neté des  éditions  qu'elle  contient.- 
Im  plus  ancienne  date  qa'on  re- 
marque SUT  les  livres  qui  s'y  trou^ 
Tcot)  est  celle  de  1468;  mais  11  y« 
a  encore  oent  soixanto*cinq  ou.-* 
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yrages  sans  date  ,  que  l*oa  croit 
avair  été  publiés  antérieurement. 
Les  autres  «  livres  *cités  par  M  .• 
BraunyODt  jusqu'à  Tannée  iSoo^ 
et  tldonne  dans  onze  planches  la  fi- 
guré des  caractères  alphabétiques 
employés  dans  plus  de  soixante, 
impressions  du  i5"*  siècle;  on 
f='>Tle  que  5f\  notire  est  tr^s-utiie 
pour  laire  connaître  l'origine  de 
l'impriinerie.  2°  Notilia  liistoricO' 
litiA  rari'}  de  codicihus  rnanus^ 
cripfis  in  hihlii  tkecà  monastevii 
ss.  Ulricicl/JJrœ  extaidiùusi  cum 
anecdotis  historico -diplomaUds, 
1791  à  1796,  6  Tol.  in-4*«  G*est 
une  notice  curieuse  sur  les  ma- 
nuscrits que  renferme  cette  même 
bibliothèque 9  avec  un  appendix 
contenant  des  anecdotes  trés>in- 
téressanles  pour  Thistoire  et  pour 
la  diplomatie.  5°  On  doit  encore  à 
M.  Braun  la  Aïe  de  faifit  Ulric^ 
évêque d'Aushourg^,  celle  (\csaiii~ 
te  AJ'ra,  martyre,  cl  celle  de  saint 
Lambert.  Ces  trois  ouvrages  sont 
écrits  en  langue  allemande. 

BRAUNË  (Fbànçois-Antoike), 
botaniste  allemand,  a  décrit  un 
grand  nombre  de  plantes»  et  a  fait 
connaître  leurs  qualités  médici- 
nales ■  :  Sa  Flore  de  SaUzbourj^ 
est  un  ou?)rage  important  sous 
ce  double  rapport.  Plusieurs  An- 
nuaires et  recueils  périodiques 
renferment  de  lui  des  Notices  et 
de^  l-ragnwns  de  beaucoup  de 
m»  riie.  M.  Braun  est  né  à  Zell, 
dans  le  Pinzgau,  en  1766,  et  est 
aujourd'hui  secrétaire  du  gouver- 
nement de  Saltzbourg  au  dépar- 
tement deâ  mines. 

BRAYER  (MicBEL,  »Aaoii],lleu- 
tenant-généraly  né  le  29  décem- 
bre 1 769,  embrassa  Tétat  militai- 
re .dès  Tannée  1784.  Il  fut  adjur 


dant-major  au  5'"'  bataillon  du 
Puy-de-Dôme  en  1792,  puis  ca- 
pitaine de  erenadiers.  Il  deTint» 
en  Tan  89  <£efde  bataillon»  pour 
sa  belle  conduite  à  Kelnrantz^  en 
Bavière.  Dans  cette  même  cam- 
pagne, le  général  Moreau  lui  con- 
Ba  le  commandement  des  grena- 
diers néunis  de  la  division  Nev, 
au  combat  de  Hag.  II  rendit  de 
granih  -services  à  l'amnée,  et  fit 
partii  M!i(  i  cment,  à  la  lête  d'un  de 
ses  LalaïUons,  une  charge  contre 
une  colonne  autrichienne  qui  iut 
mise  en  déroute,  et  à  laquelle  il 
fit  un  grand  nombre  de  prison- 
niers. A  la  bataille  de  Hohenlin- 
den,  il  se  fit  remarquer  ayec  son 
régiment,  en  marchant  au  secours 
de  la  division  Legrand,  qui  se  trou- 
vait fortement  compromise  à  Vcx- 
trêmc  gatiche  de  l'armée;  il  défit 
l'ennemi,  le  rejeta  dans  le  bois, 
et  lui  prit  f\  pièces  de  canon.  Le 
général  Moreau,  pour  récompen- 
ser sa  conduite,  le  nomma  colo- 
nel; mais  cette  noiiiinaliuii  ne  l'ut 
point  approuvée  par  le  premier 
consul.  Major  au  9"*  régiment  de 
ligne»  lors  de  la  .création  de  ce  ' 
grade»  il  fut  ^bientôt  appelé  ao 
commandement  d'un  régiment  de 
grenadiers  de  la  division  Oiidinot 
Dans  la  campagne  contre  l'Autri- 
che, en  t8o5,  on  le  vit,  à  la  lête 
de  ses  l)ravcs  grenadiers,  au  com- 
bat de  Ilolabrun,  près  de  Vienne, 
enfoncer  l'aile  ijaache  de  Tarriè- 
re-garde  ru^bc,  lui  prendre  4  piè- 
ces de  cafion  et  800  hommes.  A 
la  bataille  d'Austerlitz,  il  manœu- 
vra à  la  tête  de  son  régiment,  a- 
vec  la  rapidité  de  Téclair»  et  con- 
.tribua  à  la  reddition  d'un  corps 
russe  de  8000  bommes  qui  a*é- 
tait  imprudemment  enfoncé  dans 
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un  défilé.  A  la  suite  de  cette  fa- 
ineuse  journée ,  il  fut  èle?é  au 

S rade  de  colonel  du  a**  régiment 
'infanterie  légère.  En  Prusse  ^ 
pendant  la  campagne  de  1807, 
le  maréchal  Lefeb?re  lui  confia  le 
commandement  de  son  avant- 
garde  (  10"*  corps  d*arm«'M  ).  11  se 
signala  au  ro?nb;»t  de  Marîenwer- 
der,  à  la  tèle  d'un  escadron  du 
de  cuirassiers  et  d'un  escadron  de 
chevaii-légers  de  Dàrmstadi,  en 
attaquant  un  corps  de  800  dragoiis 
prussiens,  sorti  de  Dantxick;  il  lui 
fit  5oo  prisonniers,  parmi  lesquels 
se  trouvaient  i5  officiers,  dont  » 
colonels.  Pendant  le  siège  de  Dant- 
sick ,  le  colonel  Brayer  fut  char- 
gé de  s'emparer  de  la  langue  de 
terre  de  Pilau  :  il  a?ait  sous  ses  Or- 
dres un  batriillM!!  deson  régiment, 
et  deux  baiiiillor.s  de  Saxons^ 
dont  un  de  grenadiers.  Il  pas^n  la 
Vistule,  en  présence  d'un  enuenii 
dont  les  forces  étaient  de  beau- 
coup supérieures  aux  siennes,  et 
Tint  bloquer  Dantsick  sur  la  rire 
droite  de  ce  fleure.  Le  1 5  mai,  il 
contribua  à  faire  avorter  l'attaque 
générale  des  Russes,  dans  la  sor- 
*  tie  qu'ils  firent  du  fort  de  Wexel- 
munden  :  Tenncmi  laissa  5ooo 
morts  sur  le  champ  de  bataille,  et 
demanda  une  suspension  d*armes 
de  quclqjiesheure^  pour  les  enter- 
rer. Brayer  fut  noninie  otlicierde 
la  légion-d  honneur,  à  la  fin  de  ce 
siège.  11  fut  particulièrement  cité 
avec  son  régiment  pour  la  bra- 
voure avec  laquelle  il  se  montra 
à  PalTaire  de  Heilsberg,  où.  11  sou- 
tint deux  charges  de  cavalerie  rus- 
se, qui  furent  victorieusement  re- 
poussées avec  une  perte  considé- 
rable. Gr  i è  vem  e  n  t  b  lessé  à  cette  ao- 
'  tion/^Il  passa  eo^spagnej  en  1806. 
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A  labataillc  de  Burgos,  il  donna  de 
nouvelles  preuves  de  courage  et 
de  talent,  et  fut,  par  suite,  nom- 
mé commandant  de  la  légion- 
d'honneur.  L'afifairede  Sa  in  t- Vin* 
cent-de -la-Barque  lui  fait  beau- 
coup. d'honneur.  Chargé  de  pour- 
suivre les  restes  de  l'armée  espa- 
jraole,  il  les  accula  contre  le  pont 
(le  cette  ville,  et,  avec  son  seul  ré- 
f,Mtnent,  il  attaqua  ce  corps  f(;rtde 
10,000  hommes.  Bientôt  il  enlè- 
ve le  pont,  fait  bon  nombre  de 
prisonniers,  et  prend  plusieurs 
navires  chargés  d'artillerie,  mu-* 
nitions,  armemens  et  hahille-^ 
mens.  Il  se  distingua  encore  à  la 
bataille  de  la  Corogne,  où  les  An- 
glais furent  défaits.  En  Portugal 
il  contribua  à  Tenlèvement  du 
camp  retranché  qui  couvrait  O- 
porto.  et  lut  nommé  général  de 
hrii^ade  à  Fi-^sue  de  cette  campa- 
gne. 11  retulil  éj^alement  tles  ser- 
vices à  la  bataille  d'Ocana;  pen- 
dant qu'on  attaquait  le  centre 
de ,  l'armée  ennemie,  le  général 
Brayer  passait  rapidement  le  ra- 
vin en  dessous  de  cette  ville,  et^ 
par  cette  manoeuvre  hardie,  se 
trouvait  sur  ses  derrières.  A  l'at- 
taque de  la  Sierra-:Morena,  qui  le 
fit  citer  honorablement,  il  enleva 
le  Pina-Peros  (clef  de  l'entrée  de 
l'Andalonsie),  avec  les  braves  des 
28""  léger  et  io3"*  de  ligne  ;  cette 
attaque  fut  couronnée  du  plus 
grand  succès.  L'artillerie,  les  mu- 
nitions, et  un  bon  nombre  de  pri- 
soiiniers  restèrent  en. notre  pou- 
voir. Pendant  que  l'armée  était  en 
Andalousie,  ilfutchargé  par  le  duc 
de  Dalmatie  d'aller  communiquer 
avec  le  a"^  corps,  qui  se  ti  Mivait 
en  position  en  avant  de  Mérida, 
^et  d'observer  la  place  de  B^dajos. 
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Le  général  Bi  ayer ,  à  la  tête  de 
cinq  bataillons  d'infanterie  légère 
ef  de  deuie  régimens  de  drâgoiis, 
traversa  le*  plaines  immenses  de 
rEstramàdnre»  en  présence  de' 
l'armée  espagnole  sous  les  or- 
dres de  la  Romana ,  remplit  sa 
mission,  et  revint  à  Séville.  A  la 
bataille  de  TAIbuera,  il  se  dis- 
tingua d'une  mnnif  re  brillante 
à  la  tête  de  sa  brigade;  deux  fois 
il  enleva  à  la  baïonnette  la  posi- 
tîondes  Angolais;  maisil  fut  repous- 
sé par  des  iorces  supérieures.  Il 
allait  tenter  une  troisième  atta^ 
que,  lorsqu'il  fttt  atteint- d'une 
balle  qui  lui  fractura  la  jansbe 
fauche.  A  peine  pouralt-U  mar-^ 
cher  à  Faîde  de  béquilles  »  qu'il 
reparut  sur  les  champs  de  batail- 
les de  la  Siiésie  en  iSiS»  et  j 
donna  de  nouvelles  preuves  de 
courage.  Il  fut  prnnin  ,  ;V  l'affaire 
de  Runtzlan,  au  grade  de  général 
de  division.  Il  occupa  avec  sa  di- 
vision un  plateau  important  à  la 
bataille  de  Katzbach,  appuyant  le 
retour  du  1 1"*  corps,  qui  était  re- 
poussé par  des  forces  supérieures 
ennemies.  II  consenrà  sa  po  sition, 
et  paniAt  par  sa  résîs^nce  prd-^ 
longéte  à  faciUtér  ce  corps  dans 
son  mouvement  rétrogade.  Il  prit 
part  également  avec  sa  division 
aux  trois  batàilles  qui  eurent  lieu 
devant  Leipzick;  à  îa  dernière,  un 
boulet  lui  fit  une  forte  c  ontusîon 
à  la  cuisse.  Après  les  désastres  de 
cette  bataille,  il  figure  encore  sur 
le  champ  de  Hanan,avejc  les  fai- 
bles debriii  de  sa  division.  Dans 
la  campagne  mémorable  de  i8i4> 
il  a  défendu^  atec  ces  faibles  dé-* 
bris  9  le  territoire  saer^  de  là  pa-* 
trie  jusqn^àl*époqut  de  l'abdica- 
tion de  rempereuh  kn  retonr  dtf 
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roi,  il  reçut  la  croix  de  Saint- 
Louis,  et  à  la  fin  de  ianviertSiS^ 
il  fut  désigné  pour  aller  preàdre 
le  commandement  de  la  eufadlTi- 
sion  de  Lvon.  A  la  rentrée  de  Na> 
poléon,  il  fût  nommé  successiTe- 
ment  commandant  d*uikè  dÎTision 
de  la  garde ,  gouremeur  de  Ter- 
3aillt'>'  et  de  Trîanon ,  comte  et 
pnii  de  France.  Il  fut  envoyé  dans 
l'Ouest  pour  y  apaiser  les  trou- 
bles; il  contribua  beaucoup  à  la 
pacification  de  cette  contrée.  Au 
second  retour  du  roi ,  compris 
dans  l'ordonnance  du  24  juiliet. 
Il  se  réfngia  en  Prasse,  reçut  de 
la'part  du  monarque  étranger  iia 
accueirfavorable.  Depuis  il  passa 
aux  Etats-Unis  et  dans  l'Améri- 
que méridionale.  Le  gouTerne* 
ment  indépendant  de  Buenos* 
Ayres  lui  ayant  fait  la  proposition 
de  servir  sa  cause,  il  l'accepta 
pour  des  motifs  qui  sont  entière- 
ment en  faveur  de  sa  patrie.  Ce 
gouvernenient   doit  à  ses  soim 
l'ordre  et  la  discipline  qui  ont  été 
introduits  dans  son  armée,  et  les 
sucoès  i|tt'elle  obtint  dans  diffé- 
rentes circonstances  pendaiit  qu'il 
y  était  employé*  Gomme  ses  in-* 
tentions  étaient  toutes  finm^mlaesy 
et  que  tout  en  servant  rindépen-* 
dance  de  T Amérique,  il  Toulait 
aussi  être  utile  à  la  France  qfui  lui 
a  toujours  été  cbère,  Tîntrigue, 
la  malveillance  etla  jalousie  pro- 
voquées par  un  certain  cabinet  lui 
attirèrent  beaucoup  de  désagré- 
mens,  et  l'obligèrent  de  quitter  ce 
pays,  qui  depuis  s'e^jt  livré  à  tou  tes 
les  horreurs  de'  la  guerre  civile. 
Le  général- Brayer,  ooiidamoé  à 
mort  pa^  contumace  »  par  le  1** 
conseil  de  guerre  de  la  1**  ddri* 
sioa  militaire^  a  été  4ïtepri$  dans 
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la  loi  d*amDiitie  «la  la  Jaintio 
iSi6;  et  rappelé  par  ordoiinaDCo 
royale  du  a5  joia  dernier,  îi  eit 
rentré  dam  tous  sesdroita^titreSy 

grndf  s  et  honneur?. 

bKiLAKD  (Jeak-Jacques),  vice- 
p/éâideut  du  département  de  la 
Charente-Inférieure,  en  1790.  Il 
fut  nommé,  en  1791,  à  l'assem- 
blée législative,  d*où  il  passa, 
Tannée  suivante^  à  la  conyention 
nationale.  Danslamsion  de  l'ai* 
semblée  législative^  il  demaïKla 
un  décretd'aocasatton  contre  Gao- 
thier,  MalfolsinetMarcfil»,  com- 
me embaucheurs  pour  l'armée  des 
princes.  £n  février  179a,  il  fit  un 
rapport  sur  les  troubles  d'Avi- 
gnon: !e  8  juillet,  il  s'éleva  avec 
force  contre  le  journal  rédigé  par 
Mallet  du  Pan;  et  le  5o  aoOl,  il 
provoqua  un  décret  pour  Ja  ron- 
Dâcatioti  des  biens  de  ceux  qui  fo- 
menteraient les  troubles.  Membre 
'  do  la  eonrention,  il  fut  nominé 
commissaire,  ponr  retirer  du 
greffe  du  tribunal  du  10  août,  les 
pièces  relatives  à^Louis  XVI,  dont 
1  il  vota  la  mort  sans  appel  ni  sur* 
^  sis.  Il  demanda  même  Tenvoi 
\^dan8  les  départemens  du  procès- 
verbal  de  condamnatiorï:  mah  i! 
.^'opjmçjï  nu  décret  de  bannisse- 
ment proposé  contre  la  famille 
des  Bourbons.  L'assassinat  de  Mi- 
chel Le  Pelletier,  le  porta  à  pro- 
poser des  visites  domiciliaires. 
I  Bréard  fiit  nommé  secrétaire  le 
I  24  janvier,  président  le  8  février) 
I  et  peu  après  membre  des  eomi« 
I  tés  de  sftreté  générale  et  de  salut 
'  public.  Le  35  mal»  il  s'éleva  con* 
'  tre  le  ministre  Bouchottc,  etpiCt 
en  même  temps  la  défense  de 
Marat,  qu'il  croyait,  disait-il,  pur, 
mais  égaré*  Le  t6  amly^ii  dé- 
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non^  etfil  déeràtcr.d'aeeosat^D 
Polvérel  et  Santhonaz^  eommis* 
saircs  à  Saint-Domingue.  Le  aS 
)oillety  il  voulut  qu*on  assimilât 
aux  émigrés,  et  qu'on  les  traitât 
comme  tels,  tous  les  rîtoyen?^  qui 
se  réfugieraient  dans  une  ville  re- 
belle. Le  4  août,  nommé  de  nou* 
veau  président*  il  provoqua  un 
décret  d  aiicslatioa  contre  les  é- 
trangers  suspects.  Envoyé àlirest 
pour  T  diriger  l'organisation  de 
Tescadret  les  mesures  qu^it  orr 
donna  furent  sages  et  modérées» 
Après  avoir  rempli  cette  miaston» 
il  rentra  à  la  convention.  Le 
avril  1794?  il  appuya  Saint-Jiisl 
qui  demandait  l'expulsion  de  Pa- 
ris, de  tous  les  nobles.  La  veille 
du  9  thermidor,  liré  n  d  s'opposa 
;\  l'impression  du  discours  de  Ro- 
bespierre, et»  le  11,  entra  au  co- 
mité de  salut  public.  Il  fit  rendre 
la  liberté  à  Polverel  et  à  Santho- 
nax^  dont  un  an  auparavant  il  a» 
vait  demandé  rarrestation.  Le  ai 
thermidor^  Fbuquier  «•  Thtnvilie 
fut  amené  à  la  barre  ^  comme 
complice  de  Robespierre.  Bréard 
l'interpella  vivement.  Cependant 
il  se  garda  bien  de  confondre  a- 
vec  le  tyran  les  anciens  membres 
des  comités  réélu?^,  et  dont  quel- 
ques -  uns  sans  doute  n'étaient 
pas  moins  coupables,  mais  qui 
alors  avaient  une  grande  influen- 
ce. A  commencer  de  cette  épo- 
que» la  carrière  législative  de 
Bréard  n«  fui  marquée  «que  par 
deslmlts  faonorableai  II  appuya 
Ibrtement  la  demande  de  secours  • 
faite  par  les  babltans  de  Bédouin» 
victimes  des  fiirevra  de  Maignet» 
et  provoqua  des  mesures  sévèn 
res  contre  les  membres  du  co- 
mité rérolutionnaife  de  Maar 
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teê,  que  Tenait  d'acquitter  le  tri- 
bunal révolulioniiaîre  de  Paris. 
Le  4  jîinvier  179^  (i5  nivôse  an 
3),  il  rentra  an  comité  de  salul 
publie,  rendit  justice  à  la  pureté 
des  intt'ntions  de  rancien  niinis- 
tre  Garât,  et  eut  une  grande  part 
au  décret  qui  instituait  une  fête 
annuelle,  en  Thonneur  des  vingt- 
un  girondins  morts  le  3  ï -octobre» 
sur  l'échafaud.  Membre  du  con- 
seil des  anciens,  par  suite,  de  .la 
réélection  des  deux  tiers  couTeo- 
^tîonneU»  il  fut  successivemement 
nommé  secrétaire  et  président  de 
ce  conseil,  il  ont  pm  l'orr.a- 
sion  de  se  laire  remarquer.  Après 
la  résolution  du  18  brumaire, 
Dréard  deviut  membre  du  nou- 
veau corps-législatif,  dont  il  sor- 
tit en  i8o3;  il  a  cessé  dés  lors  de 
prendre  part  •  aux  affaires  publi- 
«jues. 

BRÉARD  -  NEUVILLE  (  N.  ) , 
docteur  en  droit-canon,  a  traduit 

les  PandecU's  de  Jitslinicn;  sans 
-c^  dernier  titre,  bien  fait  assuré- 
-mentpourappelerquelque  intérêt 
sur  M.Bréard-NenVille,  nous  ens- 
<sions  passé  sons  silence  nn  nom 
qui  pourrait  sembler  déplacé  dans 
une  biographie  qui  n'est  point. du 
tout  canonique. 

UllEGHlliL  (Henri -Ignace), 
lieutenant-colonel  d'artillerie,  pf- 
'ficlende  la  ]égion-d1ionneur,.che- 
•^alierd^  Saint-Louis,  né  le  1.*' fé- 
vrier 1786,  à  Bilbbeim,  départe* 
ment  du  Bas-Rhin.  Dès  sa  jeu- 
Hnesse,  il  montra  beaucoup.de 
«goût  pour  l'étude,  et  bientôt  une 
vocation  prononcée  pour  les  ar- 
mes. Il  fut  admis,  le  18  brumaire 
-an  1  K  i\  Técole  Polytechnique. 
Doux  ans  après,  il  passa  à  l'école 
d  artillerie,  et  de  génie  de  i\l.etz, 
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et  fut  nommé  lieutenant  en  se- 
cond dans  le  3"'  régiment  J'artil- 
Jerie  à  cheval,  le  f)  mars  i8oîi.  Il 
partit  aussitôt  pour  la  campagne 
île  Prusse,  «^e  distingua  à  Schleilz, 
i\  Jéna,  a  ihiîle.i^  Lubeck,  à  Eyl.ui 
et  à  Heilsberg,  où  l'empereur  lui 
accordiP  la  décoration  de  la  lé- 
gion-d'honneur, et  lui  donna  des 
éloges  qu'il. mérita  de  nouTeau  i 
là  mémorable  bataille  de  Frled- 
land,  en  combattant,  le  bras  en 
écharpe,  à  la  tête  de  rartillerie 
de  la  division  Latour-AIaubourg. 
En  1808,  il  entra  en  Espagne  avec 
ladivision  Milhaud,et  rondîld'im- 
portansser\  iccs  ùBurgoSjCiudad" 
Réal,  Santa-Crux,  Talavcyra  et 
Almonacid.  Décoré  de  la  vvo'w 
d'olficier  delà  le^ion-d'hoaiieur. 
après  cette  dernière  affaire,  il  prit 
une  part  aotire  aux  combats  qui 
précédèrent  la  bataille  d'Ocana^ 
dans,  laquelle  un  boulet  de  canoo 
lui  fracassa  la  jambe.  Le  maré* 
chai  doc.de  Dalmatie  cherchait 
ù  le  rassurer  sur  la  gravité  de 
sa  blessure  ;  l'intrépide  Brechtei 
lui  répondit  :  «  M.  le  maréchal, 
«c'est  une  jambe  de  m  oins;  mai? 
«cela  n  empêchera  pas  dT-ti  c  souj 
«peu  à  cheval  et  combattant.^ 
Brcchtcl  supporta  courageuse- 
meut  l  amputation,  et,  fidèle  à 
promesse  au  maréchal,  il  fut  re- 
cevoir de  nouvelles  blessures  dans 
les  campagnes  de  Russie  et  de 
Saxe.  Il  avait  été  nommé  capi- 
taine au  commencement  de  1810, 
et  chef  d'escadron  dans  le  mois 
de  juin  1813.  Il  était  aia|or, 
quand  il  mérita  d'être  nommé, 
\<àv  Napoléon,  le  hrftve  de':  brU' 
ves,  à  la  bataille  de  la  Béré.sina, 
où  toute  l'armée  fut  témoin  du 
courage  et  de  l'activité  qu'il ^de- 


^lora»  lorapi'il  ooftootirut»  avee 

la  aÎTision  Legrand,  doot  il  com« 
mandait  rarlIHerie^  à  aoutenir  le 
pasMge  du  pont.  Le  major  Rrech- 

lel,  qui  est  resté,  jusqu'aux  der- 
niers coups  de  fu'sil  lires  contre 
la  France,  au  rang  de  ses  défen- 
seurs, était  en  i8i5  à  la  tête  de 
i'artillerie  de  Spandaw,  et  com- 
mandait, en  18 15,  la  place  de 
Neof-Msuac,  peaibot  aon  blo-> 
cua.  Retiré  amjêufdliiti  eâ  Alsa-* 
6c»  il  tt*atlend  (|u«  le  elgnal  de  la 
patrie,  pour  sac^fier,  A  aa gloire» 
à  son  indépendaiioe  et  à  sa  prospé- 
rité, le  reste  d'un  sauf  tant  de  léia 
▼er«é  pour  elle. 

BREI^  (MATinEU  van),  premier 
peintre  du  prince  royal  des  Pays- 
Bas,  et  premier  professeur  A  l'a- 
cadémie royale  d'Anvers,  mem- 
bre de  la  société  royale  des iieaux« 
arts  de  6and«  et  de  TinstStut  rojal 
des  Pa7»*Bas»  est  né  &  Anvers» 
vers  1775.  Il  étudia  la  peinture 
d*abord  dans  cette  ville»  etensui* 
le  A  Paris»  sous  M.  Vincent  ;  ex- 
posa, au  concours  de  1 798 ,  la 
Mort  de  Caton;  retourna  quel- 
que temps  après  dans  son  pays, 
ne  tarda  point  à  réaliser  les  es- 
pérances qu'avait  fait  concevoir 
de  lui  cette  composition.  C'e.^l  a- 
lors  qu'il  fit  paraître  phisieurs 
^nds  tableaux»  PJ^rn^i  lesquels 
4Ma  nemaffue  :  Le  Tirage  au  son 
des  jeunes  Athéniennes  dévouées 
au  Minotawnj  ex  le  Départ  de 
Régulas  pour  Cart^Mge  ;  pJos 
tard»  le  Baptêmo  de  saint  Au- 
gustin, la  Piscine^  îe  duc  de 
*  Brunswick  sur  son  Ut  de  mort. 
H  fit  aussi  un  tableau  représen- 
tant 1* /s /i^/'/e  à  /J«i'cr5(i/i  p/  i  /mer 
confiai  Bonaparte  et  de  Josvp lit- 
ige. Impératrice^  cette  princesse  le 
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nomma  l'un  de  ses  peintres.  Bft 
1816,  il  exéouta»  pour  le  baron 
de  Keverberi^»  gouTerneur  d'An<« 

vers,  le  Dévouement  de  Jeanne 
St'h!n .  scène  touchante  de  la  ter- 
rible innondntion  du  Rhin,  en 
1809.  En  1817,  M.  van  ftrée  a 
exposé  son  chef-d'œuvre  au  salon 
de  Gand,  le  Dévouement  de  vatt 
der  H^erjf,  bourguemestre  de 
Leyde^  en  «576.  C'est  dans  ce  ta- 
bleau surtout  qu*on  a  pu  remar^ 
quer  Tart  arec  lequel  il  dispose 
ses  groupes»  l'énergie  de  son 
pinceau»  et  une  vivacité  de  co- 
loris ,  qui  rappelle  quelquefois 
son  célèbre  compatriote  Riibens» 
^t  qui  n'existe  point  dans  ses 
premières  productions.  Il  a  expo- 
sé depuis  (jruUiaunie  l^^  Ut-  Ans- 
sou,  prince d* Orange,  réclamant, 
en  1578,  devant  le  conseil  de 
Gand,  ta  mise  en  liberté  de  plw^ 
sieurs  prisonniers  eaihoU^ues!  et 
Bubms  présenté  à  Juste  L^se} 
par  Jtf*»»«  MoretuSffitie  de  non" 
tin^etc,  M.  Mathieu  Tan  Bréecon«* 
çoit  ses  sujets  arec  grandeur,  en 
distribue  les  parties  avec  habi- 
leté, et,  à  l'exemple  de  David, 
observe  scrupuleusement  la  vé- 
rité du  costume.  Doue  d'une 
grande  facilité,  on  l'a  vu  quelque» 
fois  improviser  lea  plus  vastes 
compositions  :  c'est  ainsi  qu'il 
présenta»  dans  le  temps»  à  l'em* 
pereur  Napoléon  et  à  Marie* 
Lou|se»  les  Manœuvres  de 
floête  sur  i' Escaut,  elewmt  An^ 
vers.  Cette  production,  servant 
de  pendant  à  celle  de  l'entrée  dii 
premier  con.^ul,  et  cxénttée  dans 
l'espace  de  quelques  heures,  fut 
accueillie  avec  di^lincUoii,  et  l'ar- 
tiste reçut  pour  récompense  une 
bague  oouieaaQt  un  beau  camé<^ 

«9 
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antique  dSinc  g^rande  valeur.  M. 
Mathieu  van  Liée  a  exécuté  en- 
suite un  tableau  représentaDtr£*iK- 
irée  de  IVapoléqn  dans  Amstetr 
dam,  au  mpmetii  oà  kss  magis^ 
trâu  lui  présentent  Us  clefs  deia 
ville.  Cet  artiste  5*est  epoore  oc- 
cupé .d'architecture  et  de  sculpr 
ture;  on  estime  son  buste  du  ba- 
ron de  Keverberg.  La  passion  de 
M.  van  liréc  pour  les  beaux-arts, 
qu'il  veut  éludier  sur  leur  terre 
classique,  l'a  eogagié  récemment  à 
entreprendre  un  voyage  en  Italie. 

BRÉE  (Puilippe-Jaçques  yan)^ 
jfiieiotr^  distingué,  frèrie  et  éléye 
jiu  précédent,  est  né  à  Anvers, 
i3  jaayler  1786.  11  y  fréquent^ 
Tacadémie,  et  vint  continuer  ses 
études  ù  Paris,  sous  les  premiers 
maîtres.  De  là  il  se  rendit  en  Ita- 
lie, pour  se  perfectionner;  quit- 
ta Rome,  en  1818,  et  revint  à 
Paris,  où  il  réside.  Il  fit  exposer 
au  salon  du  Louvre,  en  1817, 
Marie  de  Médicis  et  le  jeune 
Loftîs'XIJIf  devanf  Rubens  pei-r 
gnant  sou  tableau  de  l'enfante^ 
ment  y  dans  la  galerie  du  Luxent 
èaijrg  :  le  mérite  de  cette  produor 
tion  la  fit  acheter,  par  ordre  de 
Louis  XYIII;  Pétrarque  surpris 
par  Laure  à  la  fontaine  de  V aur- 
cluse;  en  18 19  :  Marie  Sluarl  al- 
lant à  la  mort,  tableau  acheté  pour 
le  palais  de  Saint-Cloud.  On  a 
regretté  que  cet  artiste  n'ait  pas 
obtenu  la  pernjisbion  d'exposer 
un  tableau,  dont  la  description 
était  déjà  insérée  dans  la  notice 
du  salon  :  il  représente  Deux  rois 
des  Francs  livrés  aux  bétes  féro~ 
çes^ar  l*empereur  Constantin ^ 
dans  l'amphithéâtre  de  Trêves, 
et  bravant  la  mort  avec  un  oou- 
rage  héroïque i  ce  qui  justifie  ce 


u)0t  de  Tacite,  que  les  Gaulois 
pouvaient  mourir,  mais  non  pas 
i^tre  domptés.  BI.  P.  .J.  ?an  Bré« 
Vêtait  déjà  fait  coonaitre  trè»r 
avantageusement  par  lea  Voya>^ 
geurs  orientaux^  exposés  en  1 8 .1 1  ^  ^ 
au  salon  de  Bruxelles,  et  la  /)<  //- 
gieuse  espagnole ,  composition 
gracieuse  et  touchante,  dont  la 
politique  religieuse  ne  permit  pas 
l'exposition.  Il  a  également  ex- 
posé au  salon  de  Gand,  en  1812, 
Ataia  trouvée  par  le  P,  Auhry^ 
pendant  Vora^e,  £t  en  182g  : 
La  reine  Blancke  faisanJt  rt^eter 
à  son  enfant  (saint  liOuis)  le  liùl 
Que  lui  avait  donné  une  dame  de 
la  cour,  et  disant  :  •  Souffrirai- 
»je  qu'on  m'Ote  la  qualité  de 
«mère  que  je  tiens  de  la  natu- 
nre?»  Ce  tableau  a  été  acheté 
pour  le  roi  des  Pays-Bas.  l^^cr^ 
vert.  M".  P.  J.  van  Brée  a  exposé 
la  même  année,  au  salon  d*Âins-; 
terdam,  Marie  Lerzinsha,  fille  du 
roi  Stanislas,  âgée  d'un  an,  sau> 
vée  par  des  Polonais,  et  Itrouyée 
dans  une  écurie,  au  fond  d*iin<»  au-» 
ge;  V  Atelier  de  M*  van  Dael, 
peintre  de  fleurs  à  Parts;  et  l*/n« 
térieur  d'une  chapelle  de  saint 
jFr^7nro2>,  ùRipa-6rande,à&ome* 
BKÈGUKT  (AatAflAM-^ Louis), 
horloger  de  la  marine  royale, 
membre  de  Tinstitut  (académie 
des  sciences),  du  bureau  des  longi- 
tudes, de  la  société  d'encourage- 
ment pour  l'industrie  nationale, 
du  conseil  royal  des  arts  et  lua-r 
nufactures,  etc.,  membre  de  Ifk 
léglon-dlionneur,  né  à  Neufcbâ-^ 
tel,  en  Suisse,  le.  10.  janTier  1747» 
commença  à  se  livrer  au  trayail 
de  riioriogerie.  à  l*âge  de  10  ans, 
nin^  à.  Paris  en  1762,  et  s*y  diji- 
tlngua  f»ar  une  rar«  inielligenca 
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dans  son.  art.  Il  prit  sur  ses'trar 
Taux  le  temps  d'étudier  les  ma:* 
tbématiques  sous  Tabbé  .Marie ^ 
dont  il  fut  le  disciple  affectionné; 
îl  se  fit  ensuite  connaître  en  per- 
fectionnant les  moti  très  perpétuel^ 
les  (qui  se  remonteni  d'elles-mê- 
mes par  \v  m(;uYiîmeiilqii  on  Jeur 
donne  en  les  poi tant). (^etie  inven- 
tion paraît  due,  suivant  quelques 
auteuiv^,  a  un  ecclésiastique  fran- 
çais, ou  a  un  artiste  de  Vienne,  ta 
Autriche,  selon  d'autres,  qui  en 
font  remonter  la  date  au  milieu 
du  17**  siècle.  Quoi  qu'il  en  soit, 
ces  sortes  de  montres  ne  pou- 
vaient être  remontées  que  par. 
une  marche  longue  et  même  pé-r 
nibie,  et  d'ailleurs  elles  se  jjéran- 
geaient  et  manquaient  continuel- 
le ment.  M.  Breguet  les  recom- 
pusa  sur  de  meilleurs  principes, 
et  leur  procura  la  plus  parfaite 
régularité;  il  eii  exécuta,  vers 
1780,  pour  la  reine  de  France^ 
pour  le  duc  d'Orléans^  la  ducbes- 
se  de  rinlantado,  etc.  Ces  pièces 
étaient  à  secondes,  à  quantième^ 
à  équation  et  à  répétition,  son- 
nant les  minutes.  Ces  perfectionr 
nemens  furent  promptement  imi- 
tés, mais  ?ans  succès;  M.  Bre- 
guet  a  seul  réussi  à  leur  donner 
l'exactitude  et  la  solidité  néces- 
saires, et  a  continué  exclusive- 
ment à  en  exccu  1er  pour  plusieurs 
amateurs.  Ces  pièces  n'ont  be- 
9oiD  aujourd'hui  que  d'être  por^ 
fées  pendant  un  quart  d'heure  de 
inarcne  sur  trois  jours,  pour  être 
toujours  sufltsam  m  ent  remontées; 
et  si  l'on  cesse  de  les  porter,  elles 
marchent  trois  jours,  bien  qu'au 
.repos.  Plusieurs  ont  été  portées 
jx  ndant  sept  i\  huilons, sans  avoir 
éic  nettoyées  ni  même  ouyertesjtet 
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sans  avoir  éprouTéla  moindre  alt4> 
ration.  Ces  sucçèa  prêtaient  encore 
que  le  prélude  de  ceux  que  M. 
Breguet  obtint  bientôt  après,  par 
une  foule  de  combinaisons  i%é- 
nieuses  ou  savantes;  il  imaginaJei 
parr-chute ,  qui  garantit  de  fraci- 
ture  le  régulateur  de  ses  montres, 
lorsqu'elles  tombent,  ou  qu'elles 
éprouvent  des  chocs  violens  :  des 
cadratures  de  répétition  d'une 
disposition  nouvelle  et  plus  sûre, 
laissant  plus  de  place  pour  les 
autres  parties  de  mécanisme, dont 
une  montre  peut  être  chargée^ 
,  Les  tin^bres  renfermés  aocieune- 
ment  dans  les  boites  des  montres 
à  répétition,  ou  ù  réveil,  exi^  . 
geaient,  pour  être  entendus,  des 
ouvertures  pr;aif|uées  exprès  ù  la 
boîte ,  qui  laigsuient  entrer  la 
poussière,  cause  d'une  destruc- 
tion rapide.  M.  Brejijuel  ima^nna 
Icb  rc&sorls-timùrcs,  qui  ODt^euU 
été  employés  depuis,  et  qui  son- 
nent d'aii^tant  mieux,  que  la  boite 
est  plus  exactement  fermée.  Cette 
invention  a  donné  naissance  aui 
montres,  caqhets,  tabatières  e( 
ifoiti  i  à  musique,  et  a  été  la  sour- 
ce d'une  industrie  trés-produc* 
tive,  répandue  aujourd  hui  dans 
toute  l'Europe.  Les  dispositions 
modeiiu les  plua  avauLigcuses 
pour  la  honte  du  mûc;niisme  in- 
térieur des  niunli  C3,  aiiii^i  que  les 
nouvelles  formes  des  boîtes,  des 
cadrans»  les  distributions  agréa^ 
bie^  et  commodes»  des  aiguilles» 
des  quantièmes,,  etc.»  sont  toutes 
sorties  originairement  de  ses  ate- 
liers» et  ont  été  copiées  partout. 
Il  serait  diUicilc  d'énuiuérer  la 
quantité  prodigieuse  de  perlec- 
tionnemens  et  d'inventions,  soit 
pour  l'utilité»  soit  pour  l  a^n^- 
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BMit,  que  M.  Breguet  a  introduits  l.on  de  .8.0.  au  Louvre,  pre=- 
toi.  l-horiogerie,  dont  les  un»  que  improvisée,  u 
^éù  Sf.v.î.Mes  au  com-  son  établissement  une  p^od. 
merce  en  eénéral,  que  les  autiv?  quantité  de  productloi»  DOavel- 
ont  été  utile,  nu 'progrès  de  cet  les,le«u««»rè^|K>rtent«  IKH» 
art.  Mais  c'est  uu.in,  Incore  dan.  1.  ^Oeace,  U»  ""S"'''",'^ 
les  ouvrages  destinés  à  l'usa|ecl-  m«.t  '««'X.u,1d^  Sc^^ 
Yil  que  Si  .  Breguet  »*Mt  Wt  w  T«ilicue»,  et  ta  beauté  de  l  ex  ecu 
ma;quer'quedirii8le.lwWlMta-  tion.  0.  y  yoya.t  une^/.or/ose 
3w<l2oîa«e«riohn.«d«H  a..tammUgue  double  J^'^^ 
ce  de  te  mesure  du  temps,  ap-  deux  mouvement  et  1«  dm.xju,,. 
îdiquée  à?.Sw»omie,  »Unayi-  du/.  s,  absolumeut  sépares,  s  .D- 
Kalion  et  à  la  physique.  11  a  fluenceut  néanmoins  de  manière 
à  cetUt^ln.ie.ns  à      régler  "'"•-"Y"'-»;'  «Jj 
^^emen,li/>res.t.U.iu.yé.  acquérir  l'un  P^^ 
Obappement  à  lurcc  .onsianu-  et  marche  be^uo»"?  P.  "?^f 
àrILntoM,,.n.UntMme\\r  qu'on  ne  P°"™"  ™' 
leur  connu  ;  1  échappemeut  dit  seul ,  quelque  parfait  qu  .1  fuU 
n^urTréchappemVnt  «  tourbil-  Cette  pièce  e.t  .«.ourd'hu.  daoa 
es  annulleles  effet,  des  le  «.btoel  dt.  roi.  «Jf^^^r 

Lénus  positionsfl-échappemeot  «  J«,P»'?.''^eux  7^- 

àA«tce,  qui  n'a  pas  betota  dliuli  me  genre,  eontenant  deux  gar 

le  «*c  .  ete.  Il  •eiéonlé  •»  tr*.^  d«-temps,  dont  la  perfection  sin- 

■  «i^d  ioSbH.  de  chrononOirts  gulifcre,  due  i  cette  réunion,  a 

5r~cirdrpei.d«l.s  «Btrono-  é.A  éprouvée  par  des  expérience. 

Zi^^J^^nSnarei  ou  horloges  spéciales,  citées  ,lans  un  rapport 

doXles  constn,r,io^s  fait  A 

«mses  lui  soivt  pro,.r,.c, ,  t  çlout  d  Angleterre  ^l^^^f^ 

plii.ienr.  ont  surpasse,  en  solidité  retlle ,  de  M.  Breguet.  ». 

^  en  précision,  comme  pour  la  cias,  "«8»"«»<|SP'ïï?\*2Su 

,  teauté  du  .ravnil.  tout  ce  qui  a  *'»»..fT!'%^^^£ 

paru  de  plus  parlait  en  ce  genre,  première.  ^^^^^^^^^J* 

5e  l'aveu  des  savans  et  des  COB-  poche,  de»  Aof*>ffwm«»n«.  ^  a- 

liseurs  ««.^é^-  rérrrtTridftTi'ra 

î*fcrete.V.c"est  le  seol  artiste  en  ces  AoWogev  appartient  actuolU- 

ïnicTimait  po  établir  la  fabri-  ment  A  M.  le  duc  d'Angoule.ae. 

SSrdèwsinsLmensenmnn,,-  n„e  autre  Pï''* 

facture  Lavilledel-arisluidoit  la  bureau  des  longitude.de  Lon- 

pl,  beilthorlogeriedel'Europe,  dres.  Une  «f»^^ 

^a!sr,:lesdifficuUésdesaposi.;on  Yant  de 

nnnr  les  fabriaues'  il  a  su  y  réu-  tourWto»,  pertMt  un  autre  c/wo- 

TlU  lushTre.'ouvrier^,qu11  n-j^J^J^:^  ^Z:, 

a  louiours  tiaiiés  en  père.etson-  effet»,  déjà très-perfoil, 

tenus  géaéreuseutent.  fexporir  cette  horloge  régulanse  •nc»« 
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plus  la  marche.  Cet  ouvrage , 
destiné  à  servir  comme  monu- 
ment de  l'état  actuel  de  Thorlo- 

Serie  en  France,  sous  les  rapports 
e  la  composition  et  de  la  per^ 
fection  de  raalO'-dVBitTre,  appar- 
tient à' M.  le  comte  de  SomnUÊf 
ràfa,  et  fait  partie  de  «a  précieu- 
se collection  de  diverses  prodne* 
lions  des  arts.  Une  pendule  sym- 
pathique, sur  laquelle  se  place  à 
volonté,  comme  sur  un  porte- 
montre,  une  répétition  de  poche; 
la  pendule  est  un  meuble  très-ri- 
che d'appartement,  dont  la  dis- 

Ëosition  neuve  a  toute  ia  préci- 
ion  d'une  horloge  marine.  Soit 
^ve  la  montre  aTance  on  qn^Ue 
retanle»  SI  suffit  de  la  placer  svr 
cette  pendule  aTant  midi  ou  arant 
"minuit,  pour  qu*à  ces  deux  épo- 
ques les  aiguilles  de  la  montre 
soient  subitement  remises,  à  la 
vue ,  sur  l'heure  et  la  minute  de 
la  pendule,  et  qu'en  peu  de  jours, 
le  mouvement  intérieur  de  la 
montre  soit  lui-même  réglé  aussi 
exactement  que  par  les  soins  d'un 
habile  horloger.  Vue  pièce  sem* 
blahle  de  M.  Breauet,  avait  dé^ 
été  enToyée  e^i^j^rèsent»  an  grand* 
sdgnelir^  •  à  Con»tantlnople,  par 
l'jsmpereur  Nepoléon.  Plusieurs 
pendes  de  w^age,  à  répétition^ 
rifi'c^mouvemens  de  la  lune,  et 
quantième  complet,  richement 
ornées  et  construites  sur  les  prin- 
cipes, et  avec  les  soins  d'un  bon 
garde- temps.  Un  compteur  mili- 
taire sonnant,  pour  régler  le  pas 
dvia  troupe,  et  dont  le  mouve- 
ment s'aocélère  ou  ae  ralentit  à 
Tolonté.  Un  rompteur  auronom" 
que,  renfermé  dans  le  tube  d'une 
ninctte  d'observation 9  qui  rend 
sensihlee  à  la  me  les  iO"**dese* 


Gonde,  et  permet  d'apprécier 
même  les  ioo*"de  seconde.  Ces 
deux  dernières  pièces  ont  paru 
pour  la  première  fois.  Plusieurs 
montres  â  Tusage  elvil,  aimples 
ou  àTépétillony  à  secondes,  etc., 
sons  des  formes  auasi  nouTelles 
qu'agréables  et  élégantes»  ayant 
la  précision  des  chnmotnètre» t 
et  aussi  durables  par  l'emploi  des 
rubis  dans  toutes  les  parties  frot- 
tantes. £ntrc  autres,  une  petite 
montre  de  cou,  à  l'usage  des  da- 
mes, contenue  dans  une  double 
boîte,  le  tout  d  une  ligne  et  demie 
d'épaisseur,  et  de  onze  lignes  de 
diamètre.  La  montre  est  établie 
sur  les  prlncqpes  des  meillenrs 
garde4emps,  aTce  nn  échappe- 
ment libre  et  les  trous  garnis  en 
rubis.  Elle  est  &  quantième  :  la 
double  l»elle  porte  sur  4e  bord 
douze  boutons  saillans,  et  au  mi» 
lieu  du  fond  une  aiguille  exté- 
rieure aussi  saillante,  mobile  au 
doigt  dans  un  sens,  mais  s'arrê- 
tant  dans  l'autre  sur  l  heure  mar- 
quée par  la  montre,  lorsque  celle* 
ci  est  venfermée  dans  la  double 
bette.'  Ce  moyen,  qui  permet  de 
consulter  enaecretlamnntre,  et  de 
savoir  l'heure  et  les  quarts  par  le 
tact,  tient  lien  fnne  i-épétition. 
M.  Bregnet  a  construit  plusieurs 
pièces  de  ce  genre,  de  diverses 
dimensions,  qu'il  appelle  répéti-- 
tions  au  tact,  La  physique  doit  à 
M.  Breguet  l'invention  d'un  nou- 
veau thermomètre  métallique,  in- 
6niment  plus  sensible  que  tous 
les  autres  inslrumens  de  ce  gen- 
te»  snrtont  pour  le  développe- 
ment subit  et  instantané  du  calo- 
riqucf  ou  pour  son  absorptior-  ; 
Taignille  y  est  suspendue  A-  vt«e 
longue  lame  pUéeen  héUoey  com* 
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posée  de  trois  trittatix  superposés 
et  âdhércns  entre  eux,  el  qui  n'a 
qu'un  50™%  et  souveut  qu'un' 
100*°*  de  ligne  d'épaisseur.  11  est 
Tauteur  de  plssicara  idées  neu- 
-wi'i  dont  il  a  aidé  d'autres  arlis* 
te»9  et  entre  autres  du  mécanisme 
solide  et  léger '  des  léiégraplits 
établis  piu^M.  6W;ipe.MvBreguet 
a  exécuté  une  grande  partie  de 
ses  travaux;,  conjointement  nvec 
son  fils,  qui  suit  In  même  car- 
rière. La  France  retrouvera  dans 
celui-ci  riieriiierdf  l'instruction, 
du  goût  et  du  génie  actil'  de  ce 
célèbre  artiste;  Us  s'occupent  tous 
deux»  dil-on,  de  recueUlir,  dans 
«m  OMTnge  consacré  à  \wk  art^ 
les  principes  eu  les  expérlutoes 
ifoi  les  ont  dirigés  dans  leurs  sa- 
Yisns  et  utiles  travaux.  Nous  termi» 
nerons  cet  article  en  taisant  obser- 
ver nire  les  sciences  et  les  arts 
oiit  trouvé,  dans  leur?  ateliers  et 
dans  l'usage  grattiit  de  leurs  in?- 
trumens,  des  secours  généreux; 
et  que  leurs  conseils  et  leurs  mé- 
ditations ont  souvent  indiqué  et 
fteilîté  des^  perfectioluiemeBa  ^ 
dont  leur  désintéressement  et  leur 
modestie  ont  iou|ours  laisaéjgno-'» 
rer  la  source.  » 

BRËlSLAk  (Sc]PioH},  .admi. 
uistrateur/ sous  l'empereur  Na- 
poléon, dès  nitrcs  et  poudres  du 
royaume  d'Ilalie.  et.  m  i  Si(j,  ré- 
dacteur du  'ourual  II ttur, lire  inti- 
tulé :  BiùUolheca  itaUana,  II  a 
laii  |»araître,  en  i8oi,  à  Paris^ 
J^qyagts  dana  La  Campanie,  a 
Tol*  tn-BS  ouvrage  dans  leqnel  il 
prouTe  que  les  sept  montagnes  de 
Bome  formaient  autrefois  le  era* 
tère  d'un  Toloam  En  i8ii,  il  a 
donné,  en  italien,  Introduction  à 
40QéQh^^  a  vol.,  qui  a  été  citée 


comme  le  premier  cours  de  idéo- 
logie dans  cette  langue,  tandis  que 
la  France,  disaient  quelques  com- 
patriotes de  M.  Breislak,  n'eu  pos- 
sédait point  encore.  Cette  aeser- 
tion  est  pour  le  moins  hasardée  ; 
^ais  l*oiiTrage  n*en  est  pas  moins 
digne  d*estifiie  :  il  annonce  dans 
rautettrdes4^nDaissances  réelles 
en  physique  et  en  minéralogie.  11 
a  joint  ;\  son  introdftction  nn<*  lis- 
te de  tous  les  volcans  de  notre  âge, 
et  la  mesure  des  principales  hau~ 
teurs  de  la  terre. 

BKEISSAiND  (Joseph,  babon). 
Né  à  Slsteron,  département  des 
Basses- Alpes,  le  a  aTril  1770,  il 
ebtra»  le  19  mars  17^9  comocie 
Toloiitaire,  au  régiment  d'Aqui- 
taine, etensortitlegoctobre  1787. 
Nommé  capitaineen  1791*  et  clief 
de  bataillon  en  1 792,  il  servit  sans  ' 
ihterrupfîon  jusqu'en  l'an  3.  Bles- 
sé dangereusement  à  Tattaquedu 
petit AIont*Ceius  il  quitta  le  corps; 
rentra,  le  9  thermidor  an  4>  dans 
la  ly™^  demi-brigade  de  ligne,  et 
fit  toutes  les  campagne9>  d'Italie 
et:de  Fermée  des  Alpes,  où  ion 
habileté  et  son  sang-iroid  le  firent 
remarquer.  Il  commanda  pltt- 
sieurs  places  en  Italie,  entre  au- 
tres Pérouse  (en  Tan  7).  Ce  fut  lui 
qui',  par  son  courage  et  ^pru- 
dence, apaisa  l'insiirreoffin  de 
cetteTille;  les  habitant  reconnais- 
sans  chargèrent  un  sculpteur  ha- 
bile de  faire  le  buste  du  ( oiuman- 
daut,  a  qui  ils  en  oiïiircut  une  co- 
pie ;  elle  est  entre  les  mains  de  sa 
veuTe,  fille  de  Tillustre  général 
Desaix.  Employé  à  Tarmée  des 
Grisons  et  .  à  celle  de  Batavie»  il 
fut  nommé  par  le  général  Brune, 
qui  se  connaissait  en  braves,  chef 
de  brigade^  puis  oommandiint  du 
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55'  régiment  d'infanterie  de  ligne; 
il  se  signala,  depuis  1806  jusqu'en 
1810,  par  de  beaux  faits  d'armes 
en  Allemagne  et  en  Italie.  Atta- 
qué par  plus  de  4t  000  Autrichiens, 
dans  Pordenone,  il  leur  opposa  u- 
ne  résistance  héroïque,  leur  dis- 
puta pendant  six  heures  le  ter- 
rain^ et,  enTironné  de  cadarres, 
conyM  de  blessnres,  soutenu  par 
ses  sapeurS;»  tous  blessés,  se  dé- 
fendant avec  la  croisse  d'nn  fusil 
qu'il  ne  pom  ait  recharger,  il  fut 
fait  prisonnier  par  des  Hongrois. 
L -archiduc  Jean,  frappé  de  son 
courage,  lui  offrit  sa  protection. 
Breissand  demanda  que  ses  com- 
pagnons d^arttiefl  fbssent  traités 
atee  égard,  et 'qu'on  lui  rendfc 
son  épée  et  -s»  décoration  qui  lui 
avaient  été  prises  dans  le  combat. 
L*archidac  lui  accorda  tout,  et  lui 
présenta  sa  propre  épée.  Ce  fait 
authentique  se  trouve  consigné 
dnns  totis  le^  papiers  publics  de 
cette  mémorable  époque.  Il  fut 
fait  baron  de  l'empire,  avec  une 
dotation  de  49000  francs.  Dans  la 
campagne  de  1811,  en  Espagne, 
H'  fut  nommé  gooTenieur  de  la 

ÎtIDYÎnce  d'ATÎn,  et  sut  èondiler 
'humanitè  aréc  se»  devoirs.  Son 
désintéressement  et  sa  loyauté  U\} 
méritèrent  restimc  et  Tadmira- 
tion  des  Espagnols.  11  fit  ensuite 
la  campagne  de  Russie,  comme 
général  de  brigade,  fut  nommé 
commandant  de  la  légion-d'hon- 
neur, et  reçut,  au  siège  de  Dnnt- 
aicfc,  plusieurs  blessures,  des  sui- 
tes desquelles  ce  brave  guerrier 
nfourut  te  a  déicemhre  181 5. 

BREIT&QFF'  (IcaN'Gothob); 
imprimeur  célèh^^  a  mérité  les 
honneurs  d'onc  biographie  par-' 
tiêiitière  (un  toL  in-id)»  se 
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trouve  indiqué,  dans  un  ordre  fi- 
dèle, le  nombre  des  poinçons,  des 
types  et  des  matrices,  des  presses, 
des  formes  et  des  caractères  qu'il 
employait.  Littérateur  estimable, 
élrudit»  auquel  on  ne  peut  répiro- 
cher  qn*un  peu  de  diffusion»  infa- 
tigable  dans  la  recherche -des  aû'-' 
tiquités  et  des  curiosités  qui  se 
rapportaient  à  son  art,  ioTenteur 
de  plusieurs  perfectionnemens  u- 
tîles,  il  méritait  un  historien  plus 
sensé,  moins  partial,  et  surtout 
moins  prolixe.  Breitkopf  naquît  à 
Leipsick,  le  23  novembre  17 19. 
Sonpèrt ,  iniprimeur-Iiljiaire,  eut 
beaucoup  de  peine  à  le  décider  à 
embrasser  un  état  qui  dèTalt  lut 
Inspirer,  quelques  années  après» 
une  passion  si  Tire.  Au  lieu  d*étu- 
dier  le  mécanisme  typographique» 
il  lisait  Cicéron  et  argumentait  en 
latin  avec  des  moines.  M.  Hansius,^ 
son  biographe  et  son  ami,  nous 
apprend  qu'un  jour,  à  Bre^law, 
certains  moines,  scatidalisés  d'en- 
tendre un  laïque  s'exprimer  avec 
une  élégance  et  une  précision  inu- 
sitées dans  leur  couvent,  lui  repro- 
chèrent ce  qu'ils  appelaient  sa  rhé^^ 
torique,  etse  senrf rentde  cette  sin- 
gulière locàtton  :  Pesira  Domina" 
tio  lofjuitur  per  phrases,  (fotre 
Domination  parle  par  phrasesJ) 
Breitkopf  garda  toujours  le  sou- 
venir de  l'espèce  de  reproche  des 
moines;  et  peut-être  ce  reproche 
lui  fit- il  penser  que  la  parfaite  i- 
nutilité  des  discussions  théologi- 
ques, est  luiii  de  valoir  l'amélia- 
ration  d'une  industrie  utile  au 
genre- humain.  Quoi  qu*ihen  soit, 
H'se'KTra  dès  l&rs'à  l'art  typogra- 
phique, étudia  les  moyens  de  don- 
ner aux  caractères  des  formes  a- 
gréables  et  régulières»  épura  le» 
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lettres  allemandes,  appliqua  rhcu' 
reose  io yention  des  caractères  mo- 

'biles  .à  rimiiressioD  de  la  nmi* 
4faey  des  cartes  géographiques»  de 
la  langue  ébûieise»;dcs  cartes  à 
|oaer^  des  papiers  de  tenture,  et 
tcçul,  pour  tous  ces  perfectioo- 
Qemens,  dont  le  nombre.et  la  di- 
versité ont  quelque  chose  d'éton- 
nant, les  félicitations  bien  méri- 
lécs  de  plusieurs  académies  et  de 
la  cour  de  Rome.  Une  immense 
collection  de  livres  principes,  d'é- 
ditions remarquables»  de  cartes  et 

'  de  gravures,  d^  earactères  et  d'al« 
pbabet&^rimprimerie  la  plus  couv" 
plète  deJ'Burope;  une  feoderie 
^  fournissait  les  deux  hémisphèt 
res;  deux  fabriques,  pour  les  car- 
te» à  jouer  et  les  papiers  de  ta- 
pisserie ;  plusieurs  oiivrages  pré- 
cieux iX  d'une  vaste  érudition; 
tels  lurent  les  fruits  de  la  patien- 
ce, du  talent  et  du  trafail  de  Breit- 
kopf.  Il  publia,  sur  presque  tou- 
tes ces  matières,  des  essais,  entre 
les^els  on  distingue  sou  HiHoiro 
dê  l'immaiion  de  i^lmmimerU 
(leipsîcii»  in^4*),etsoii2Vaà^éfe 
ia  Bibliographie  et  de  la  BihtU^» 
philie  (  1 795»iB*4*)«â<ui  litre  pri  n- 
cipal  à  la  reconnaissance  publi- 
que est  l'invention  des  caractères 
mobiles  pour  l'iiapression  de  la 
musique.  Il  mourut  à  Leipsick^ie 
28  janvier  1794* 

BRÈME  (ÂRBOAio  -  Gattinaeà, 
UAiiQyis  de),  d'une  des  plus  ao- 
cieoues  maisoiis  du  Piémont,  fut 
libargé  par  te  roi  de  Sardaigne, 
Vtctor^Aniédée  III»  de  plusieurs- 
missloas  Importantes.  Il  était  am* 
luMsadeur  à  Vienne,  àTépoque  du 
couronnement  de  Tempereur  Léo» 
poldll;  il  l'avait  été  précédem- 
meui  À  la  cour  de  Kapltesj»  eafiià 
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il  fut,  en  1791,  l'un  des  plus  ar-» 
dens  coopérateurs  de  cette  con- 
TeotioB  dePiloits,  où  l*o^  projeta^ 
mais  sans  succès»  rasservissemeat 
de  la  France.  Trompé  dan»  sea  eapé* 
rances,  M.  de  Brème  eul  encore 
le  chagrin  de  voir  bieotdl)  par  les 
résultats  de  la  guerre,  son  roi  for- 
cé parles  Fran*;,ais  de  s'expatrier, 
eu  qui  dut  augmenter  son  aver- 
sion pour  une  révolution  qu'af- 
fermissaient de  jour  en  jour  leurs 
armes  victorieuses.  Cependant 
comme  il  possédait  de  grauds 
biens  dans  Tune  des  proTinees 
du  royaume  dltalie,  Napoléoa 
Toulut  se  rattacher,  en  le  nom* 
Vkaut  conseillcr-4*étal«  Le  mar^ 
quis  de  Brème  ne  fut  point  inaes- 
sible  sk  cette  faveur»  et  montra 
beaucoup  de  zèle  pour  son  nou- 
veau maître.  Il  devint,  pendant 
la  guerre  avec  l'Autriche,  com- 
missaire-général des  subsistances 
de  l'armée.  Peu  de  tempt;  après,  le 
vice-roi,  £ugène  de  Beau  harnais» 
le  nomma  nàinistre  de  llnténeur; 
mais  lorsque  Temperenr  Napo-* 
léoa  arriva  à  Milan»  en  1806»  K« 
de  Brème  pessa  de  conserver  le 
portefeuille,  et  'reput  le  grand-» 
cordon  de  Tordre  de  la  Couron- 
ne-de~Fer.  Deux  ans  après  il  fut 
nommé  comte,  et  président  du 
sénat  d  Italie.  Les  événeœens  de 
1814  ayant  ramené  le  roi  de  Sar- 
daigne  dans  ses  états,  le  marquis 
de  Brème  se  rendit  à  Turin ,  et 
clierdia  à  rentrer  dans  les  bon- 
nes grâces  de  ce  iponarque.  Il  y 
parvint  par  la  pioteclâoji  du  «on* 
te  de  Marsan,  son  parent»  e^  nujL* 
gré  l'opposition  des  premiers  séU 
goeurs  de  la  cour.  Il  obtint  alora 
le  titre  de  grand-trésorier  de  l'or» 
dre  de  Saiat^Alaurice*  Le  waryiia 
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de  Brème  a  quatre  ùls.  qui  ints 
remplireot  dts  lunctions  bOU6  le 
goirvernetiieiit  impérial. 

BRËALE  (L'i.BBK  Lovis  de)^  cbe- 
iralier  l'ordre  d«  la  Geuffoone-- 
ile-Fer^  ex-aumôokr  du  TÎceroi 
dltalie,  Eugène  de  BeauJianuiiN 
ett  le  second  fila  du  précédent.. U 
saqy U  4  Turin  vert  1 78 1  y  et  mou* 
tra,  dès  sa  plus  tendre  ieanesaey 
les  plus  heureuses  dt^potiitions 
pour  devenir  courtisan.  Son  pi-re, 
qui  le  destinait  au  saceniof lui 
ùt  donner  une  éduoation  conve- 
nable à  cet  état,  mais  néanmoins 
assez  brillante,  puisqu'il  eut  pour 
maître  le  célèbre  abbé,de  Caluso*. 
qui  lui  inspira  le  gaût  des  soieuoes 
et  des  lettres.  U  n^aYsntqae  tingt^ 
deux  ans,  lorsque^  par  une  faveur, 
spéciale,  il  fut  ordonné  prêtre.  Le 
Jeune  abbé  fut  présenté  par  scm 
père  n  courde  Milan,  et  le  vice- 
roi,  charmé  de  se.s  m;inièrrs.  ne 
tarda  pas  à  le  nommer  aumônier 
de  sa  chapelle.  Habile  courtisan,  il 
ne  manquait  jamaiâ  l'occasion  de 
se  rendre  agréable  à  la  v  ice-reine. 
On  cite  encore  la  canaoitexfa*il  ar 
dressa  à  cette  princesse»  en  1 8 1 1  f 
lorsqu'elle  était  aux  eaux  d'Aba- 
no.  L'abbé  dv.  Brème  élah  passé 
au  conseil-d'état  du  royaume  d'I- 
talie ;  il  obtint  aussi  Temploi  de 
SOUs-gouTerneur  des  pages,  et  re- 
çut de  l'emprieur  Napoléon  la  dé- 
coration de  rordrc  de  la  Couron- 
ne-de-Fer.  Lorsque  les  événe- 
mens  de  jbi4  eurent  Idii  rentrer 
le  royaume  d'Italie  sous  la  domi- 
natiuii  aotcicfaienney  il  prétendit 
que  la^maisoD  des  pages,  quoi- 

Su'elle  u'eAt  pas  été  destinée» 
ans  le  pmcipe»  au  service  de 
Tempereur  d'Autriche,  pouvait 
étKe  c^aafirvée.  Le  génénA  aulri^ 
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chien,  Comte  de  LeUegarde,  goû- 
ta ce  raiitonnemertt,  et  l'abbé  de 
Brème  remplit  encore  pendant 
quelque  temps  les  fonctions  de 
seus-goimniear;  amis  cet  élfr» 
blissemeiit  finit  par  être  détruit. 
Un  ouTrage  intitulé  :  HoveUe  Ut» 
terarie,  a  depuis  peu  paru  à  Mi«« 
lan,  sous  le  nom  du  chevalier  de 
Brème. 

BRKMOND-D'ARS  (le  comte  . 
de),  fut  nommé  en  1789 ,  par  la 
noblesse  de  la  sénéchaussée  de 
Saintes,  député  suppléant  aux  é- 
tats-généraux.  Il  ne  tarda  pas  ù 
prendre  séance  dans  rassemblée 
constituante,,  où  il  remplaça  M. 
Latour-Dupin,  démissiannaive«Iie 
comte  BreouMidf^'âri  est  du  nasnr 
bre  de  ceux  qui  improuvèreni 
les  actea  de  cette  célèbre  assem- 
blée,  en  signant  les  protesta-i 
tions  des  1 2 et  1 5  septembre  179t. 
Le  reste  de  sa  via  nous  esiincon«> 
nu. 

BEEMONTIER  (Nicolas-Th), 
inspecteur -général  des  ponts  et 
chaussées ,  membre  de  la  légioii- 
d'honneur,  naquit  en  1758.  Ses 
nombreux  et  utiles  travaux  lui 
ont  ttiérité  l'estime  du  monde, 
savant,  et  la  reconnaissance  des 
agricuiteufs.  C'est  à  son  génie 
observateur  et  à  l'étude  appro- 
fondie qu'il  avait  faite  de  la  phy-. 
sique  et  de  l'histoire  naturelle, 
que  l'on  doit  les  procédés  ingé- 
nieux aux  moyen  desquels,  en 
fixant  ies  dunes  du  golfe  de  Gas-. 
cogne,  il  sut  arrêter  les  progrès 
de  ces  amas  de  saMes  qui ,  s'ac- 
croissent d'annéés  en  annécs^.OAt 
couvert''  une  grande  partie  du 
terrain  compris  entre  l'embou-. 
cbure  de  la  Gironde  et  celle  île 
rA4attr.  GiAcesà  Bremeatier»  oft 
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n*a  plus  rien  à  redouter  de  ce  fléau 
dévastateur  qui ,  malgré  la  len- 
teur de  sa  marche,  pouvait  îiTec 
le  temns  inspirer  de  vives  alar- 
mer, même  à  la  viliede  Bui  deaiix. 
Ainsi  d'une  contrée  qui  n'ulfrait 
qu'UD  désert  aride -et  sauvage,  on 
commetteeà  tirer  d*ezcelleD8  tîds, 
et't'on.y  Toit  une'gmnde  quanti- 
té de  pins  maritimes  y  dont  la  ci- 
me s'élève  au-dessus  des  autres 
arbres:  d'autres  fruits,  d'autres 
plantes  pourront  y  être  cultivés; 
et  bientôt  tout  ce  terrain,  rendu  à 
la  cult«M"e,  sera  l'un  des  plus  fer- 
tiles de  la  France.  Bremontier  a 
fait  cotjiiaître  ses  procédés  avec 
des  détails  curieux,  dans  les  sa>- 
yaos  mémoires  qu'il  a  adressés  à 
la  société  d'agile  ultore  dont-  il  té- 
tait fliembre^et  qui  ont  donné  lieu 
à  un  rapport  des  commissaires  de 
cette  société^  qui  le ^ût  publier  en 
18069  sous  ce  titre  :  Report  sur 
les  dijfcrens  mémoires  de  M. 
Bremontier ,  inspe^-teiir^  général 
des  ponU -et -chaussées  eharf^éde 
in  1 0"^' division,  et  sur  les  travaux 
faits  pour  fixer  et  cultiver  les  du- 
nes du  goi/c  de  Gascogne ,  entre 
tAdour  et  Ut  Gironde,  par  MM, 
G0et~Laumoni,  Tesêieret  Cha^ 
siron,  La  connaissance  de  la  mi- 
néralogie n -était  point  étrangère 
à  Bremontier  :  un  trayait  sur  ce 
su)et'9  auquel  il  a  pris  beaucoup 
de  part,  se  trouve  imprimé  dans 
le  tome  VI  du  Ma^^asin  encrrlopc^ 
ditjuv.  Il  mourut  à  Paris» au  mois 
d'août  1809. 

BRENKÎ  (Hewri- Catherine), 
membre  de  la  chambre  des  dé- 
putés en  i8i5,  Ciit  né  à  Moissey, 
en  Franche-Comté,  le  95  novem- 
bre 1764.  11  se  ll?ra  exolusÎTe- 
ment  à  Tétude  de  la  médeme  et 
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s#  rendit  k  cet  effet  à  Besançon,' 
pin's  à  Pnrî»'.  I!  se  prononça  con- 
tre les  principes  delà  révolution, 
et  fut  arrêté  en  1793.  Transféré 
au  château  de  Dijon ,  dont  il  eut 
l'adresse  de  se  sauver ,  il  reparut 
après  plusieurs  années  et  fut  em- 
ployé dans  les  hôpitaux  militai- 
res. De  retour  à  Dtjon;  Il  y  reprît 
sa  professionde  médecin  {usqo^en 
181 5,  qu'il  fut  nommé  député  par 
le  département  de  la  Côte -d'Or. 
Il  vola  toujours  avec  la  majorité 
de  cette  chatnbre,  se  plaignit  de 
ce  qu'on  ne  mettait  pas  assez  de 
rigueur  dans  l'exécution  des  or- 
donnances, attaqua  nominative- 
ment M.  Royer-Collard,  qui  pré- 
tendait que  la  prérogative  royale 
était  usurpée  par  la  chambre  »  et 
soutint  que  le  moral  delà  relijgîon 
ne  pouTait  être  remplacé  que  par 
les  salutaires  effets  dé  la  crainte. 
Heureusement  la  France  n'est 
pas  encore  assez  désespérée  pour 
en  être  réduite  au  régime  du  doC' 
teur  Brenet. 

BRENIER-DE-MONTMO- 
RAND  (N.),  lieutenant-génnral, 
commandant  de  la  légiori-d  hon- 
neur. Au  commencement  de  la 
réTolution,  il  s'enrôla  comme 
simple  soldat,  et  montra  dans  sès 
nombreuses  campagnes  autant 
de  bravoure  que  d'intelligence; 
il  obtint  tous  ses  grades  sur  le 
champ  de  bataille.  Au  mois  de 
mai  1811,  lorsque  les  Frrmçaîs  0- 
péraient  leur  retraite  d'Espagne, 
le  brave  Brenier,  alors  général  de 
brigade,  enfermé  dans  Almeyda, 
avec  une  garnison  de  quinze  cents 
hommes,  manquant  de  vivres  et 
sans  espoir  d*'6tre  secouru ,  avait 
reçu  l'ordre  de  détruire  le  maté- 
riel dé  la  place..  Après  avoir  pro^ 
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longé  la  défense  au-delà  des  bor- 
nes qtie  prescrit  le  courage  ordi- 
naire, il  fit  miner  les  fortifications, 
y  mit  le  feu ,  et  au  moment  de 
Teiplosion,  ^'ouvrant  avec  sa  pe- 
tite troupe/un  chemin  à  traTers 
Tarmée  anglaise  forte  de  45,000 
hommes,  il  alla  rejoindre  Tar- 
mée  du  maréchal  Masséna  qui  le 
croyait  perdu.  Les  bataillons  que 
Brenier  avait  culbutés  furent  cou- 
verts de  bontp;  et  son  action, 
comparable  .mxplus  beaux  traits 
de  cour.ii:*  (  iit's  dans  l'histoire, 
fut  récr)ii)p(>n>r(«  par  le  grade  de 
général  de  division.  Le  général 
Brenier,  soutenant  toujours  cette 
réputation  de  sang-froidetdeTa- 
leur  qui  lui  mérita  l'estime  de  ses 
compalriotes  et  l*admiration  des 
étrangers ,  se  distingua  encore  à 
lahataille  de  Lutzen,oiflIfutbles* 
sé  en  i8i3.  En  février  i8i4>  nom- 
mé conimandnnt  de  la  iG*"  divi- 
vision  militaire,  il  se  rendit  à 
Lille,  et  mit  cette  ville  en  état  de 
défense.  Au  mois  de  juilU  t  de  la 
même  année,  le  roi  le  nomuia 
chevalier  de  Saint- Louis.  U  avait 
le  commandement  de  Brettt  au 
mois  de  maH  1 8 1 5,  et  fut,  comme 
tant  d*ûutres,  entraîné  par  le  tor-> 
rént  qui  reporta  Napoléon  sur  le 
trdoe.  Le  désir  d'être  utile  à  sa 
patrie  fut  toujours  le  motif  qui  dé- 
termina ïa  conduite  dn  général 
Brenier.  Par  sa  fermeté  et  sa  sa- 
gesse ,  il  sut  maintenir  la  tran- 
quillité à  Brest,  où  il  coiUriluia 
ù  faire  reconnaiire  sans  trouble 
rautorité  royale,  après  les  résul- 
tats de  la  funeste  bataille  de  Wa- 
terloo. Enfin  il  mérita' que  la  mu- 
nicipalité en  corps  lui  fît  homma- 
ge d'une  épée.  Le  a  i  octobre  1 8 1 5, 
le  roi  nomma  le  général  Brenier 
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commandant  de  la  7"*  division 
militaire  à  Grenoble  ;  il  111 1  de- 
puis remplacé  dans  ce  ctjm man- 
dement par  le  général  Donadieu, 
qui  y  a  laissé  aussi  des  bouve- 
nlM. 

BEÉQUIGNY  (Lovift-Gsomci- 
OenABB  FiimaoL  m),  membre  de 
Tacadémie  française  et  de  celle 
des  inscriptions  et  belles-lettres, 

naquît  en  1716,  à  Granville  en 
Normandie.  Plein  de  7,élc  pour 
l'étude,  infatigable  dans  le  îravin'l, 
er  brOlant  du  désir  d'étendre  ses 
(  o[iiKii^^;iiices  et  d'ajouter  anx 
iiotrea,  il  leva  uu  coin  du  voile 
qui  couvre  encore  une  partie  des 
érénemens  et  dei  hommes  de . 
l'antiquité.  En  1759,  l'académie 
des  inscriptions  et  belles  «lettres 
admit  Brequigny  au  nombre  de 
ses  membres.  Il  était  déjà  djgne 
de  cet  honneur  et  le  devint  da- 
vantage, en  publiant,  sur  la  fon- 
dation de  l'empire  musulman  , 
un  excellent  mémoire,  fruit  de. 
ses  entretiens  avec  les  àavans.  de 
ses  longues  méditations,  et  de  la 
connaissance  approfondie  qu'il  a- 
talt  acquise  des  langues  orienta- 
les. Dans  ce  mémoire,  rempli  de 
détails  intéressans,  il  fait  de  Ma- 
homet un  portrait  qui  contraste 
singulièrement  avec  tous  ceux 
que  jusqu'alors  les  écrivainsd'Ëu- 
rope  nous  avaient  donnés  de  ce 
législateur.  D'après  le."  rechen  lies 
dp  Biequigny,  Mahomet  n'était 
point,  avant  qu  il  fondât  une  re- 
ligion et  un  empire,  un  aitupie 
conducteur  de  chameaux;  il  ne 
reçut  puint,  pour  établbr  Visk^ 
misme,  les  conseils  d'un  préten- 
du moine  nestorien  ;  il  ne  dut  qu*à 
son  génie  ambitieux  les  biiarres» 
conceptions  de  son  fameux  ko-^ 
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rani  enfin  s'il  fui  un  imposteur, 
îl  est  probable  qu  'il  ne  fut  pas  un 
faoatique  ignorant  :  des  éclaircîs- 
semens  sur  Torigine  et  les  mœurs 
du  8oi- disant  prophète  achèvent 
de  le  faire  connaître.  A  Tappui  de 
ce  mémoire  ••'Bréquigny  publia 
bientôt  après  deux  autres  euvra- 
i;ea  non  moins  curieux ^  sous  ces 
âtfeâ  :  Essai  suri*  histoire  del*Yé' 
mefi/  et  Table  chronologique  des 
rois  et  des  chefs  arabes.  Dans  ces 
deux  ourrages,  Texartitude  des 
dates  ,  cotiforniément  t  la  chro- 
nologie, est  généralement  i  Puon- 
nue.  En  1763,  Bréqnigny  fut  char- 
gé par  le  gouvernement  ftançars 
d'aller  recuèiUir  en  Angleterre 
'  *  des  titres  i^latîrs,  à  la  France  ;  ti* 
très  que  depuis  long>tempj»  oa 
eonserrait  dans  la  tour  de  Lon- 
dres^ et  dont  la  remise  avait  pro« 
bablement  été  stipulée  dans  le 
trailé  de  paix  qui  venait  de  se  con- 
clure entre  les  deux  puissances. 
II  arriva  à  Londres  au  mois  de 
mai  Conduit  dans  un  gre- 

nier d'une  vaste  élcntlue,  un  é- 
norme  monceau  de  pajpiers  que 
eoorralt  un  lit  de  poussière,  s'of- 
frit à  sa  tue  dans  une  longueur 
de  dix  tOiseSy  ayant  plus  de  qua- 
tre pièds  de  liant.  Procédant  ans- 
sitôt  à  l'etamen  et  à  la  mise  en 
ordre  de  ces  papiers,  Bréquigny, 
malgré  son  activité,  employa  trois 
ans  ;\  rr  travail  ;  il  dut  extraire  et 
copier  un  grand  nombre  de  piè- 
f!es  orififinalp*  qui,  ne  se  trouvant 
point  (l;ins  les  ipcueils  de  Camb- 
din,  dt  llimer,  de  iluane  et  de 
Morton^furent  tirés  des  coffres  de 
rèdliquiar.Au  surplus, ces  pièces 
qui  contiennent  touA  les  titres  des 
droits  qu'exerça  la  France  sur  de» 
proTÎnces  qu'elle  possédait,  com- 


BRE 

me  npannge  011  par  aliénation  ^ 
sont  tellement  précieux  cause 
de  leur  aiithenlicité,  que  leur  re- 
couvrement est  une  véritable  con- 
quête :  le  catalogue  en  a^ait  été 
donné  parTboma»  Carte.  Indépen* 
damment  desonrrages  déjà  cités, 
BréquignyaTait entrepris  en  1 754, 
conjointement  aTecVillevaut,  une 
continuation  de  la  Collection  des 
lois  et  ordonnances  des  rois  de  la 
trohicme  race.  Depuis  cette  épo- 
que jusqu'en  1790,  il  en  fit  paraître 
cinq  volumes.  Lan  rière  et  Secous- 
se avaient  publie  les  neuf  pre- 
miers, et  M.  Pâstoret,  de  l'Insti- 
tut, aujourd'hui  pair  de  France,  a 
mis  au  Jour  le  quinstème,  en  iHi  1. 
L'ancien  droit  public  et  panrtico- 
lier  de  la  France  èe  trouVe  com- 
pris dans  cet  important  ouvrage 
sous  le  titfe  de  Charirit  r  générait 
Bréquigny,  aidé  de  M.  Mouchet, 
avait,  dans  l'intervallp,  ])ub!ié  par 
ordre  du  gouvernement,  les  7^/- 
tres ,  ckartres  et  diplôru  t^s  des 
rois  de  France,  formant  trois  vo- 
lumes de  la  Table  chronologique. 
Il  continua  aussi,  sur  la  demande 
de  M*  Bertin,  ministre  d'état ,  et 
toojom  atféc  Bl.  BAucfaibt»  les 
Mémoires  sur  le»  Chinais^  des 
PP.Amloty^BourgeèlSyetCy  Èyy^à 
17^99  14  vol.  in -4*-  Cet  Impof^ 
tant  buYrageoefut  malheureuse* 
ment  pas  imprimé.  Il  renferme 
(}p  nouveaux  éclaircîssemf*r>?î  snr 
la  religion ,  les  mœurs,  le^  pro- 
ductions et  les  arts  d'un  peuple 
antique,  ainsi  que  la  précieuse 
correspondance    du  ministère 
français  avec  quelques  ex  -)é9ui- 
tes»  missionnaires  à  la  Chine  « 
quand  leur  ordre  était  anéanti  en 
Europe.  Nous  citeronf  eocove^ 
avant  de'  termilier  cette  nbtkie. 
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quelques-uns  des  ouvrages  ^xe 
-.BréquignyadonDésseuI  et  qui  lui 
appartiennent^saroir  :  j^Uisioù  e 

des  H^lvoUition^  de  Gènes  j  1750» 
3  vol.  in- 12;  a"  yies  des  nnrifns 
oratfurs  grtcs^  suivies  de  ré- 
flexions sur  leur  éloqueDce,  1 753, 
u  Yol.  in-iî;  3*  Cataio^us  ma- 
nuscriplonuii  codicum  callvpiii 
ClaromorUani  »  1 764 ,  in  -  8  ,  4* 
Straionii  nsmm  geograpàica-' 
rum  Ubri  ad  JuUm  mamu'* 
cripibnun  reeogniêa  >  adnoteuio^ 
nibus  et  intUcimta  adjuncUe  sumt 
toMœtomus  primas  f  Paris»  1  . 

I  vol.  savaiM  regret- 
tent que  les  autres  parties  de  cet 
ouvrage  n'aient  point  paru,  at- 
tendu que  dans  la  premièrf ,  TaU' 
teur  semble  n'avoir  pjs  lirr  tout 
le  parti  possible  de  son  sujet.  Le 
caractère  aiiualde  el  liait  t  de  Bré- 
quignj  faisait  rechercher  avec 
empressement  sa  société;  il  ai- 
mait i,  faire  part  de  ses  connais- 
sances à  ceux  qui  le  coAsullaient.' 
Ses  derniers  jours  s^écoulèrent 
tranquillement  nn  ^ti'm  de  Tami- 
tié,  chez  M"*  du  Boccage,  où  il 
s'étnît  placé  comme  pensionnaire 
Ce  laborieux  et  judicieux  érudit 
mourut  a  Paris  le  3  juillet  1795; 
il  était,  depuis  1772,  membre  de 
Tacadémie  irançaisc. 

BftiESSON  (iBAfl-BAFflSTB-MA- 

aiE-Fiiaçois),  fut  nommée  lors  de 
'  la  division  dé  la  France  en  dépar- 
temens,  administrateur  du  dis* 
trict  de  Damey,  départementdes 

Vosges,  et  ensuite  député  supr 
pléant  à  rassemblée  législative. 

II  n'y  siégea  point;  mais  il  se  fit 
remarquer  à  !□  convention  na- 
tionale par  le  courage  avec  le-? 
quel  il  émit  son  opinion  dans  le 
procès  du  Louiâ  XVi.  11  rel'usa  de 
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proiooncer  o6mme  juge,  et  Tota 

coiMne  législateur  pour  la  dé- 
tenfion  et  i*exil  à  la  paix.  Compris 
dans  le  décret  porté  à  la  suite  du 
5i  mai  contre  les  girondin?,  il  par- 
vint k  se  soustraire  à  l'exécution 
de  ce  décret,  et  rentra  à  la  con- 
vention après  la  chute  de  Robes* 
pierre.  Ën  1796  il  ûl  partie  du 
coQseîl  des  cinq-cents,  et  cessa 
d*y  siéger  en  1798.  Il  futoommé, 
eu  1806,  juge  au  tribunal  de  pre- 
mière instonce  d'^pinal;  ce  fot  le 
ternjc  de  sa  carrière  politique 

BRËSSlf  (JosBra),  docteur  en 
médecine  à  Montpellier,  s'est  fait 
partiriili^remeot  connaître  par 
rapplicatioii  des  vapeîjrs  grns.^p*? 
au  traitement  de  la  pulmonie  Un 
a  de  lui  :  i'  Reclit^rchfs  sur  les 
vapcura,  iu-ë%  Paria,  ^j^y 
E^sai  sur  l'électricité  de  l'eau, 
in-8%  1 797  ;  5*  Théonedelaeanr 
tagion^  et  ton  application  à  l'i* 
nœtUoiiatt  de  la  vacciné,  îa^is^ 
1802. 

BRET  (Artoihb),  avocat  et  lit- 
térateur, naquit  à  Dijon,  en  1717. 

ïl  s't'Xf  rça  dans  plusieurs  genres 
littL'raires,  tels  que  la  fahle,  la 
poésie,  la  coniédit,  le  roman,  et 
lut  médiocre  dans  tous  ces  gen- 
res; Bret  serait  même  déjà  ou- 
blié sUl  n'avait  donné  une  assex 
bonne  édition  des  ŒuvreedeMlih 
iière,  avec  des  notes  grammatica- 
les» Instoriques  eteritiquesy  1773» 
6  ToI.  in-8*.  Ce  commentaire» 
que  les  gens  de  lettres  ne  dédai- 
gnent point,  a  été  corrigé  dans 
deux  éditions  q^ue  M.  Petitoten  a 
publiées,  en  i8i3  et  en  1817;  et 
M.  Auger  en  a  beaucoup  profité 
pour  la  nouvelle  édition  de  Mo- 
lière, qu'il  a  fait  paraître  en  1820. 
Les  autres  ouvrages  de  Brei  &0Qt  ' 
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ÇyHUridey  i743»  în-i»;  a*Z>K- 

coriS  y  ou  la  Courtisane  grecmie , 
tyljfi'f  în-ia;  3*  la  belle  Mr^ 

mantlcj  174^,  in-ia;     le  » 

histoire  ba^'Urdc^  ^749^  in-12; 
5*  Essai  de  Cofites  moraux  cl 
dramatiques ,  1 766,  in- 1 2;  6°  Mé- 
moire sur  la  vie  de  Ninon  de 
Lenclos,  1751,  în-12;  7*  Comé- 
dies, savoir  :  ladoulAc  ExtravO" 
gànce;  le  Faux  généreux;  L'E^ 
cole  amoureuse^  en  un  acte;  le 
JahuXf  en  5  actes  ;  l'Entétemeni, 
en  un  acte  ;  la  fausse  Confiance, 
etc.,  1765,  in- 12,  et  177R,  a  Vol. 
iii-8"  ;  8"  FableÉ  orientales ,  et 
Poésies  diverses^  1772,  in-8'.  9* 
Bret  a  fourni  aussi  tin  asse?.  î2;rand 
nombre  d  articles  au  Journat  en- 
cyclopédique^ à  la  Gazette  de 
France^  et  à  d'autres  ouvrages 
périodiques.  Il  mourut  daiis  la 
76**  année  de  son  uge,  le  35  fé- 
vrier 1799.  Doué  d'un  caractère 
indépendant^  Bret  ayait  tu  avec 
plaisir  Taurore  de  la  liberté  luire 
sur  la  France.  Oii  raconte  que 
long-temps  avant  Fépoque  de  la 
révolution,  étant  allé  yisiter  le 
château  d*un  seipjneurdela  Bour- 
gogne, le  gt  nlillâlre,  infatué  de 
sa  naissance  et  de  sa  richesse, 
s'euj pressa  de  le  prévenir  que  ja- 
mais ses  vassaux  ne  s'asseyaient 
ni  né  se  courraient  devant  lui  : 
«Conunent!  s'écria  Bret  avec  vi- 
»Tac||té,  ces  bonnes  gens  n*ont 
«donc  ni  c.  ni  tête!*  En  même 
temps  il  mit  son  chapeau^  et  s*as* 
éit  dans  un  fauteuil. 

BKETEUIL  (Loiis-Charles- 

ÂUCVSTE  LETONNELirR-  BARON  De), 

naquit,  le  7  mars  1700,  à  Freuiily 
en  Tourainc.  Pauvre,  f|iiniqiie 
appartenant  ix  une  famillt  noblr, 
il  prit  d'abord  du  service,  et  entra, 


fini 

par  la  protecUon  de  son  oncle  ^ 

Pabbé  de  Breteuil,  dans  la  gen- 
darmerie en  qualité  d*pflicîer  ;  en 
1768,  il  fut  premier  cornette  des 
chevau-légers  de  Bourgogne.  De-* 
qualités  réelles ,  mais  surtout  une 
grande  activité,  ie  Aient  remar- 
quer de  Louis  XV,  qui  Tenvoja, 
en  1759,  auprès  de  l'électeur  de 
Cologne,  avec  la  qualité  de  minis- 
tre plénipotentiaire  ;  ce  fut  pen- 
dant cette  mission  qu'il  obtint  le 
brevet  de  colonel  de  cavalerie.  Le 
nbu  veau  diplomate  ne  re  mplit  pas 
sa  mission  avec  toute  l'adresse 
qu'on  pouvait  en  espérer;  car  loin 
de  chercher  à  détruire  les  craintes 
qu'avait  inspirées  aux  princes  al- 
lemands Talliance  de  la  France 
avec  la  cour  de  Vienne ,  il  se  pro- 
nonça ouvertement  contre  le  sys- 
tème politique  de  Henri  IV  et  de 
Louis  XIV,  en  fiiveur  des  puis* 
sauces  secondaires  de  rAliema- 
gne.  Le  baron  de  Breteuil  n'en 
obtint  pas  moins,  eu  17609  l'am- 
bassade de  Russie,  et  il  eut  en 
même  temps  Tordre  de  rendre 
compte  des  instructions,  même 
verbales,  que  lui  donnerait  le  duc 
de  Choiseui,  au  chef  du  iiiiiiistcre 
secret,  le  comte  de  Broglie  ,  qui 
avait  engagé,  quoique  avec  pei- 
ne, Louis  XV  de  le  faire  entrer 
dans  les  secrets  de  ce  gouverne- 
ment occulte.  Quelque  temps  a- 
prèsy  arriva  la  révolution  qui  fut 
terminée  par  la  mort  violente  de 
Pierre  III.  Pendant  les  dernières 
années  de  la  guerre  de  .sef  tt  nn<, 
ce  prince  s'«^t'>it  lté  m  ]:\  coalition 
de  rAngletcrrt'  ivt  *  I  j  Prusse;  il 
était  donc  de  l  intérêt  de  la  Fran- 
ce de  favoriser,  du  moins  .secrè- 
tement, le  parti  de  Catherine  H. 
Le  baxou  de  Breteuil  ne  et  ui  pas 
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devoir  se  mettre  au-dessuâ  des 
circonstances*  difliciles  au  milieu 
desquelles  il  seiroiiTait;  il  ne  prê* 
ta  point  à  Catherine  loo  mille  è- 
eus -qu'elle  lui  avait  fait  deman- 
der»  et  partit  même  le  lendemain 
pour  revenir  en  France.  Un  cour-, 
rier  qu'il  reçut  en  route,  et  qui 
rin forma  de  Tissuc  des  événe- 
inens  de  Russie,  Tengaf^t  a  à  re- 
louruerà  Soint-  Péterfeboui  g,  où 
i'impéiaii  ire  l'accueillit  avec  bon- 
té, malgré  le  resdeiitiiiicnt  qu'elie 
ne  cessa  de  conserver  pour  le  re- 
fus qui  lui  avait  été  fait.  En  Fran- 
ce même^  la  conduite  de  Tambas-  ' 
sadenr  fut  loin  d*être  applaudie  » 
et  pour  se  justifier  il  écrivit  à  Yer^ 
sailles  :  «  Que  la  révolution  pou-» 
nvait  ne  pas  réussir,  et  qu  il  se 
«serait  trouvé  :\  Pétersbourg  à  la 
«merci  de  Pierre  III,  et  avec  des 
)>  instructionsde  Loui;;  XV,  qui  lui 
«défendaient  de  se  mêler  des  ré- 
»volutioii5  de  lu  cuui  de  Russie.  » 
Le  baron  de  Breton  il  passa  ensuite 
^  l'ambassade  de  Suède^  pendant 
laquelle  il  jetables  fondemens  de 
la  diète  de  1769;  ik  celle  de  Hol- 
lande et  de  Naples  ;  enfin  il  fut 
envoyé,  en  1775,  par  Louis  XVI, 
à  celle  de  Vienne,  oi\  Il  remplaça 
le  cardinal  de  Rohan,  qui  lui  avait 
^lé  préi'éré  par  Louis  XV  pour 
occuper  ce  poste  honorable,  pré- 
férence que  l'orgueil  du  baron  ne 
pardonna  jamais  ^  e(  doot  il  ne 
s'est  qiie  trop  crueUetnent  Tengé« 
En  1 7789  il  contribua»  au  congrès 
de  Teschen ,  à  éteindre  Tembra- 
sément  qui  menaçait  toute  l'Eu- 
rope. A  son  retour,  en  1783,  on 
lui  confia  le  département  de  Paris 
et  de  la  maison  du  roi,  avec  le 
titre  de  ministre  d'état.  La  capi- 
tale lui  dut  alors  une  grande  par- 


lie  de  ses  embellissemens.  Ce  fut 
lui  qui  fit  abattre  les  maisons  bâ- 
ties  sur  les  pOots,  qui  fit  cons- 
truire le  marcbé  des  Innocensy 
etc.  f  etc.  Il  rendit  la  liberté  à  une 
foulé  de  prisonniers  d'état  »  et  a- 
doucit  le  sort  des  autres,  sans  ce- 
pendant parvenir  à  faire  aimer  éa 
personne  et  son  ministère.  Sabrus« 
querie,  sa  rudesse,  son  espi  it  vin- 
dicatif, faisaient  oublier  tout  ce 
qu'il  pouvait  faire  de  bien.  D'ail- 
leiiis  Ofi  n'ignorait  pas  jtîus  sort 

f>enchaot  pour  Tarbitraiie,  que 
'intérêt  qu'il  portait  à  l'Autricbe; 
dont  les  gens  sensés  redoutaient' 
depuis  long-temps  l'influence  sur 
le  ca!)inet  de  Versailles.  Chargé 
de  l'affaire  du  collier,  il  la  dirigeâ 
avec  tant  de  maladresse  qu'elle 
tourna  entièrement  au  préjudice 
de  la  reine.  On  n  altril)ué  à  sa 
haine  contre  le  cardinal  de  Roban 
les  fautes  qu'il  connnit  dans  cette 
circonstance  :  on  a  prétendu  mê* 
me  que  ce  fut  par  ses  conseils  que 
le  prélat  fut  arrêté  èn  babits  pon* 
tificauz.  L*opimon  publique  le 
contraignit  à  se  justifier  ;  mais  il 
ne  persuada  personne.  Enfin  la 
mésintelligence  qui  survint  entré 
lui  et  M.  de  Calonne,  jointe  au 
mécontentementque  lui  causèrent 
les  changemens  apportés  par  M. 
de  Brienne,  le  déterminèrent  à 
donner  sa  démission.  Il  se  retira 
emportant  l'estime  du  roi  et  de  lu 
relnci  a?ec  lesquels  il  ne  cessa  pas 
d^être  en  rapport.  Aux  premières 
étincelles  de  la  révolution  »  il  se 
prononça  fortement  contre  elle, 
et  fut  regardé  comme  l'auteur  de 
plusieurs  mesuresénergiquespro^ 
po'^éfs  dans  le  conseil  de  VjîrsaiU 
les.  Après  le  renvoi  rb»  M.  Nec- 

kcr,  en  171^9,  il  lut  placé  à  la  tête 
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du  mhiittère,  et  essaya  raiaemeol 
d*eii|ager  le  roi  à  Mretîrcr  à  Com- 
piègoe,  avec  les  troupes  canton- 
nées à  Ver-^ailles.  L'atiaire  du  i4 
juillet  contraignit  Louis  XVI  àrap* 
peler  M.  Neckerjie  baron  de  Bre- 
teuil  alor<?  émigra,  et  se  retira 
d'alioi  J  a  Soieure,  et  ensuite  dans 
les  environs  de  Hambourg.  £n 
Loui»  Xyi  lui  confia  une* 
aégociation  secrète  auprès  des 
(       puissanees  do  Nord,  dont  le  l>ut 
était,  dit-on^derétàbltrlamoaac** 
ehie  ^ançaise  sur  ses  anciennes 
bases.  La  constitution  changea  les 
intention?  du  monarque  ;  mais  le 
baron  de  Breteuil  n'en  fut  pas 
moins  accusé  d'avoir  continué  à 
agir  suivant  les  instructions  qu'il 
avait  reçues  précédemment.  On  a 
ensuite  prétendu  qu'il  s'était  pro- 
aoDcé  pour  un  gouvemement  & 
riostar  èe  oelui  d*  A  n  gie  terrey  com* 
pesé  4e  éewL  chambare».  En  1792^ 
la  coDTentien  lança  coftUie  lui  un 
décret  d'accusation  auquel  il  s'é- 
tait soustrait  par  la  fuite.  Rentré 
en  France  en  1802,  il  y  vécut 
paisible,  et  mourut  le  2  noyem- 
bre  1807.  Le  baron  de  Breteuil 
passait  pour  avoir  un  caractère 
prononcé,  mais  tranchant.  Les 
êim  lui  ont  accordé  un  jugement 
dfoit»  et  ^'antres  un  espi&  fans. 
Saeottdolte  pelltiqne  prouve  éga- 
lement Tan  et  rentre.  Jkrtrand 
<de  Molle  vil  le,  dans  son  histoira 
de  la  réfolutîon ,  a  donné  sur  ta 
>  dernière  opération  diplomatique 
des  renseigoemeas  d'une  iuuta 
importance. 

BBKTEUIL  (le  comte  Dt),  né 
le  29  mat  s  1781,  neveu  du  pré- 
cédent. Il  fut  successivement  é- 
lève  d'ambassade  au  ministère  des 
aMres  étrangères  9  attaché  à  k 
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li4|uîdatioDde  Mayenee,  seeréllî-  : 
re  d'ambassade  à  Stuttgard ,  au-  j 

diteur  au  conseil-d'état,  et  înteo- 
dant  de  la  province  de  Styrie, 
puis  de  la  Basse-Carniole.  Préfet 
de  la  Nièvre,  en  1810,  et  préfet 
des  Bouches-de-l'Elbc,  en  i8i3, 
il  ne  rentra  en  France  qu 'après  k 
première  restauration,  eu  1814. 
Le  roi  le  ttotnma  nMÎtre  des  re- 
quêtes au  «ois  defuin  de  Inatè» 
me  année.  Pendant  les  eent/émn, 
M.  de  Breteuil  fut  nonnaaè  préfet 
de  JaMièvfe;  mais  il  n'accepta  pts 
ces  fonctions.  Après  le  second  re- 
tour du  roi,  il  devint  maître  d« 
requêtes  en  servict  extraordinai- 
re, et  préfet  d'Kure-et-  Loir.  Il 
est  aujourd'hui  préfet  de  ie  Sar- 
tiie. 

Ba£TON,nolaireàParis,  mesa- 
hfû  dû  e^té  droit  de  la  chamlne 
des  dépotés,  a,  dans  la  aeaaion  de 
1617,  prapesé  im  -amendMent 
à  la  loi  dee  èlectiens»  qnl  lendik 
â  prirer  une  partie  des  électeurs 
(les  moins  imposés)  de  leurs 
droits  constitutionnels  ;  dans  ceîlc 
de  1 8 1 8,  il  a  voté  contre  le  projet 
de  loi  relatif  a^i  canal  de  l'Ourcq. 
M.  Breton  est  un  des  liODOrable» 
mcmbreâ  auxquels  la  France  a  été 
redevable  9  en  1819,  de  la  sus- 
peii§ion*de  la  nresee  et  de  la  libe^ 
té  indiTldoelley  ainsi  que  «le  li 
Mtt Telle  'loi  des  électiona*  Enfio 
dans  la  session  de  tdao,  U  a  TOlé 
comme  dene  tontes  les  notief 
sessions  avec  la  majorité* 

BRETON  (Jeân-Baptîste-Jo- 
sEPu), sténographe  et  rédacteur  du 
Journal  des  Dcùats^  pour  les  arti- 
cles qui  ont  rapportaux  tribunaux 
et  aux  discussions  léprîsl.itive^. 
Cet  écrivain  des  plus  laborieux, 
a  fait  paraître  une  foule  d'ouvra- 
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ges,  dont  une  grande  parlie  tra- 
duit de  l'anglais  et  de  l'allemand. 
En  voici  la  liste  (nous  ne  pou- 
vons cependant  ailirmcr  iju'elle 
soit  complète)  :  AgatlUna  ou -la 
Grossesse  mystérieuse,  traduit  de 
l'anglais  de  Fox,  a  vol.  iQ-8%i8oo; 
i'Uununc  singulier  »   ou  Emile 
dam  le  monde,  imitation  de  Tal- 
lemand  d^Aueuste  lafonialDe ,  a 
roL  looifty  iBot;  SuuU^^  au  Ses 
deux  FrèreSf  traduit  de  ranglaîs 
de miatriss  Parsons»  ^To\f  ia-ia, 
iSoi  ;  la  f^isite  nocUtrne,  traduit 
de  l'anglais,  de  Marta-Régina  Ro- 
che, 6  vol.  in- 18,  1 80 1  ;  Ir  Buffon 
desécoles,  traduit  de  l'anglais,  de 
G,  Muvor,  2  voJ.  in- 12,  1802; 
f^oyûi^e  en  Fiéfnoni,  iii-S  ",  180*2; 
qui  iait  suite,  ainsi  que  le  h^vyage 
dans  la  ci-devant  Btlgicjue  et  sur 
la  rwe  gauche  du  Rhin,  a  toI. 
in 08*,  1809  9  aux  TOjages  dans 
lesdépartemens  de  la  France»  pur 
Joseph  LaTalléc.  La  traduction 
de  TouTrage  de  Campe»  intitulé» 
Fojrage  d'un  allemand  au  lac 
Onéidaj  dans  l'Amérique  septen- 
trionale, pour  r instruction  et  l'a- 
musement de  la  jeunesse,  i8o5, 
in- 18,  est  le  premier  volume 
de  la  collection  qui  a  pour  litre  : 
Bibliothèque  gco^rapiutjuc  et  ins- 
tructive des  jeunes  gens  y  ou  lie- 
eueil  de  voyages  iniéressans  pour 
^instruction  et  ftimusementde  la 
jeunesse,  36  roi.  in- 18»  traduit  de 
Tanglais  et  de  rallemand»  Aéré'- 
du  i  oyage  du  jeune  Anackar* 
sisj  9  Tol.  in- 19»  .i8o5  ;  Romans, 
contes,  antcdoctes  et  mélanges, 
traduit  de  l'allemand  d'Auguste 
Lalontainc,  1809.  Elise,  ou  les 
Fafucj-^  de  famille,  traduit  du 
même^  4  vol.  in- 1  a,  1809  ;  Biblio- 
tltéque  JUstoriquCf  4^  Yol.  in-i8. 
X.  m. 
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1809-1812;  les  Éiourderies,  ou 
les  deux  Frères,  4  "^^I.  in- 12,  ' 
1810,  traduit  d'Auguste  Lafon- 
tainc.  Douveau  voyage  nu  Mexi- 
que, traduit  de  l'anglais  du  major 
Pike,  •!  vol.  in-8%  1 8 1 1  ;  /«  Chineen 
miniature vol.  iii  12,  1811-1812; 
Procès  de  la  veuve  Aîorin,  io-8°, 
1 8 1 3  ;  Amélie,  ou  le  Secret  d'être 
heureux,  traduit  d^Augoate  Xa-  * 
fontaine»  a  vol.  in*ia»  i§iâ;  2\lou- 
veaux  élemens  de  littérature,  -en 
partie  traduit  de  rallemand  d*E$- 
chenbourg,  6  vol.  in- 12,  1819; 
la  Russie,  6  vol.  in  -  18,  1812; 
Affaire  de  l'empoisonnement  de 
Ckoisy,  in-8%  i8i4;  l'Iilyrie  et 
la  Ddimaiie ,  traduit  de  l'alle- 
mand de  ITaiquet,  2  vol.  iQ-18, 
i8i4;  Campagnes  ilc  Bonaparte, 
en  1812,  i8i5  et  1814,  traduit  de 
rallemand»  in-8%  i^i^y  les  Soi- 
rées du  vieux  tUlelU,  traduit  à» 
Gfimfe»  9  Tol.  in'"i8»  i8i5;/^fi'#^ 
ptogne  et  Je  Portugal;  ou  mœurs, 
usages  et  coutumes  des  habitans 
de  ces  royaumes ,  avec  un  préeis 
historique  et  54  planches,  repré- 
sentant 12  vues  et  tin  f]:^rand  nom- 
bre de  costumes  diitVn  as,  G  vol. 
in- 18.  Relation  des  événement 
qui  se  sont  passés  en  France,  de- 
puis le  dé bar^j usinent  de  Napo- 
léon Bonaparte,  au  i"' mars  1 8 1  j, 
jusqu'au  traité  du  20  novembre, 
suivie  tC  observations  sur  Imitai 
présent  de  la  France  et  sur  1*6" 
pinion  publique,  traduit  de  Wvtt^ 
.glats  de  mi^s  Héléna-Maria  Wll* 
liams»  accompagnée  d'anecdOtc^ 
et  d'observations  critiques. 

BRETON  (Luc-Fbinçois)  na. 
quità  Besançon,  en  175».  Il  ap- 
prit d'abord  la  sculpture  eu  boîs. 
S  étaiit  rendu  à  Rome,  il  travail- 
iait,  pour  vivre,  à  des  ornemens 
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d'iirchilcclure.  Mais  coQiuic  il  a- 
rait  le  goût  des  arts.  Il  fréquen- 
tait les  ateliers  des  plus  «célèbres 
sculpteurs;  ses  progrès  furent  r»- 
pidee.  Bientôt  il  remporta  le  pre- 
.mîer  prix  à  l'école  de  Saint-Liic, 
.sur  la  composition  d'un  bas-relief 
représentant  l* Enlèvement  du 
Palladium.  Admis  comme  peii- 
*  sionnaire  à  Técole  française,  ii 
donna  la  Mort  du  général  H'^oif, 
en  bas-relief,  et  peu  de  temps  a- 
près  la  statue  crlos^ale  de  saint 
André  (placée  devant  l'église  de 
Saint-Claihde'des-Bourguignons). 
Il  retint  dans  sa  patrie^  où  il  ezé- 
'  .euta  quelques  traTaux^  ët  mourut 
en  i8oé*  On  reproche  à  Breton 
.de  manquer  de  génie;  mais  il  a- 
▼ait  beaucoup  de  çoût  et  d'intel- 
ligence. Peu  d*artistes  peuvent  toi 
être  comparés  pour  rcxécution. 
Il  existe  de  Uii  deux  Ânf^cs  adonj - 
leurs,  en  marbre,  placés  dan<i  ré- 
glise  de  Saint-Jean  de  Besançon; 
dans  celle  de  Saint-Pierre,  une 
Descente  de  croix,  en  pierre  de 
tonnerre;  deux  statues  en  pierre,  à 
PHôtel-de-YiUe;  le  ^uste  de  Cicé- 
nm,  et  nn  ^aint  Jérôme,  Deseu^ 
Tra'ges  en  assea  grand  nombre 
•sont  sortis  de  son  ciseau;  mais  ils 
ooi  été  détruits  à  la  révolution. 
On  cegsette  surtoutle  inagnifique 
tombeau  de  la  Baitme,  que  l'on 
adiTiiraii  à  Mîmes.  Breton  était  as» 
docié  de  l'institut. 

Ï^EYANNES  (  LE  COMTE  Hiif- 
BPiLEVR  de)  émigra  en  '792, 
ctrevintcn  France  après  l'établis- 
sement du  gouvernement  çonsii>- 
laire»  Nommé,  le  8  janvier  1814, 
commandant  de,  la  7**  iégîon  de 
.la  garde  .nationale  de  Paris^  H 
prétn  :sermAnt.de  fidélité  k  16 
,au  même  mois»  et  lecnt  la  cioik 
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de  la  légion-d  honneur  dans  k 
mois  de  septembre  dé  In  même 
nnnée.  Lee  senltmens  qu'il  ma- 
nifesta à  ^époque  du  (^bartioe- 
ment  de  Napoléoh*  le  fiteiit  cmn* 
sir  pour  brganiserles  volonfaîres 
royaux  ;  ce  que  le  peu  d*empres* 
sèment  des  su}ets  et  le  20  mars 
ne  lai  permirent  pas  d'exécuter. 
\a\  septembre  181 5,  il  a  été  du 
nombre  des  candidats  iiroposéî- 
pour  la  chambre  dt&  députés.  On 
a  du  comte  de  Brevannes  :  la  tra- 
duction du  poëme  du  Printemps, 
par  Kleisty  svîtî  de  Amour, 
poëme  en  deux  cbants»  ia-8*j 
1794;  Us  jidieux  d'Heeior  d 
d'Androma^ue,  lo-8%  11807;  une 
tragédie  0»  trots  actes,  intitolée: 
Tippoo-Saïù  ou  la  Destrttciioh 
de  l'empire  de  Mysore,  1 8  iS. 

BREZ  (Jacques),  ministre  pro- 
testant, né  à  Middelboiir^r ,  fn 
1771,  et  mort  dans  celte  ville  m 
1798,  a  publié  :  i*  Flore  des  in- 
sectophiles,  précédée  d'un  Dis- 
cours sur  CutUiié  de  l* étude  de 
l'insectologie ,  in  -  8*  9  U  trecht , 
1 79 1  ;  ^*  .y oyages  miéf^sam 
pour  l'instruction  et  tdmusement 
de  ia  jeunesse,  dans  tt  ffoût  du 
recueU  de  M,  Campe,  in- 8*,  U* 
trecht,  179»;  ^Histoire  des  y'au- 
dois  habitant  tes  vallées  occiden- 
tales du  Piémont,  2  toI.  in-8% 
1796.  Tous  ces  ouvrages  sont  é- 
crits  en  français.  Brez  a  joint  an 
dernier  une  traduction  du  (  V?/. - 
càisme  des  f^audois ,  et  des  frag- 
•mens  d*un  poiime  en  langue  yau- 
doise,  datés  de  Tan  1 100. 

MÊLÉ  (le  m AKQris  tas) ,  grand- 
maître  dés  cérémonies  de  Fran- 
ce Sbdsf  louis  XVI  «  est  conne 
«par  Ta  célèbre  réponse  de  Mira- 
beatty  lorsqnH  tint^  daits  la  séan* 
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ce  du  25  juin,  pour  dissoudre 
rassemblée  du  liers-élal  :  «  Al- 
iileï  dire  à  votre  lu^itre,  s'écria 
^Dlir&likeaii  4*uii9  vois  tonnante, 
3^u«  nous  sommDf  ici  ffox  U  to- 
3  M)nlé  du  peuple,  et.qne  nous  a'f  |i 
.«MMrfinms  ^ue  par  la  puisimnoiB 
•  des  baioQnet^s.  »  Celle  apostro- 
pha énergique. pélriAa  U  digni- 
taire de  la  cour,  en  même  temps 
qu'elle  électrisa  l'assemblée.  Pro- 
jetant aussitôt  de  cet  enthousias- 
me, Mirabeau  ût  décréter  que  la 
personne  des  députés  était  invio- 
lable, et  que  quiconque  tenterait 
;4*exécMter  contre  eux  des  ordres 
.^«auBiau^s».  était,  par  le  f^it  mlm 
met  ^éoUisi  infâme  et  traître  à  la 
patrie. 

.  BUAI«  (Michei-Jban-Josepb), 
membre  de.  Pinfrtîtut  (académie 
,{|«»  inscriptions  et  belleS'lettres)^ 
né  à  Perpignan,  le  26  mai  174^» 
était,  avant  la  révolution,  reli- 
gieux de  la  congrégation  de  Sainl- 
Maur.  On  doit  à  ce  savant  :  i° 
une  édition  du  SuppUnLtiil  aux 
,oeus^res  du  P.  Laùerthonie,  pçur 
.fa  4éfen$e  de  la  rtOgion 
Jiemut  conÊniesmeréAUèê, }  &  1 1  » 

t8o3,  in^8*;  3*  Recueil  des  histo^ 
•rienf  des  Gaules  et  de  la  France, 
tom.  XII,  XIII,  XIV,  XV,  XVI, 
XVII  et  XVIII,  in -loi.  4"  M. 
Brial  est  l'un  des  quatre  membres 
chargés,  par  l'académie  des  ins- 
criptions, de  continuer  Viii^loire 
Uil^nmc  uc  la  Frand^^  in-fol., 
commencée  par  les  religieux  de 
Ja  coKgréjgaiioQ  de  Saint-Maiir; 
:îl'a  eu  part  aiiil  tomes  XIII9  XIV 
etXVile  cet  OUf  rage,  ainsi  qu*a«x 
Houmottir  Jkfémtwvs  ilt  l'Acadé^ 
JBUkr.  La  tionplioité  eeaaTaat 
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est  égale  à  son  hal)ileté.  C'est  le 
doyen  des  hommes  utiles,  et  peut- 
être  aussi  des  hommes  modestes. 

B&IGE;N0  (Nicolas),  colonel 
an  service  du  noureaii  goi^rer^ 
.nement  de  Tenéauéla»  naquit  dans 
l'Amérique  méridionale.  Il  ea|- 
Jjrassa  avec  chaleur  la  cause  4e 
l'indépendance»  sç  joignit  à  Bo- 
livar \voyez  ce  nom),  qu'il  se- 
conda dans  plusieurs  occasions 
importantes.  Chargé  par  ce  chef 
de  s'emparer  de  la  proiince  de 
Barinas,  en  i8i5,  de  brilianssnc- 
cés  couronnèrent  d'abord  cette 
tent^tivfî;  paais  bientôt  attaqué 

jiar  une  forte  dÎTislon  espagnole» 
e  cnjonel  Briceno  Ait  complète- 
iQMit  battu.  Prisonnier»  U  fut  en- 
voyé à  la  mort  par  ordre  de  Tia- 
car,  gouvern^^de  Bannas  pour 
•le  roi  d'Espagne. 

BRICHE  (N.,  vicomte),  prit 
du  service  dés  les  premières  an- 
nées de  la  révolution,  et  fut  nom- 
mé colonel  du  lo"*  régiment  de 
hussards  dans  les  campagnes  d'Al- 
lemagne qui  précédèrent  la  guerre 
d'Espagne^  En  1808»  il  entra  dana 
.ee  pays  avec  Farmée française,  et 
j  donna  des  preuves  de  valeur  e|i 
diffiirentes  circonstances,  notam-^ 
ment  à  la  bataille  d'Ocana;  au 
passage  de  Fuente  de  Cantoa» 
où  il  enleva  six  pièces  de  canon 
à  l'ennemi  après  l'avoir  dispersé; 
et  enfin  à  la  bataille  de  la  Gebo- 
ra,  où  il  mérita  que  sa  conduite 
lût  mentionnée  honorablement 
dans  les  bulletins  olliciels  de  l'ar- 
mée. 11  avait  obtenu  le  grade  de 
général  de  brigade  |e  37  déceoa- 
.kre  1809,  et.la  croix  de  comman- 
dant de  la  léfion-d'honneur  par 
auite  de  Taffhire  de  la  Gebora. 
jtleté  au  gradede  génèfld.da  dt- 
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t-fisiODy  le  i3  QDTeinbre  iBi5)  il 
96  distingua  de  youTeaii  dans  la 

campagne  de  France,  en  i8i4» 
pendant  laquelle  il  battit  les  Co* 

saques  près  d'Kpinal,  et  à  l'attaque 
du  pont  de  Clerci  près  de  Troyes. 
îiolnmé  chevalier  <li'  Saint-Louis 
dans  le  njois  de  juiliet  i8i4j  il 
obtint  aussitôt  le  commande- 
ment du  départeuieiU  du  Gard.  11 
fut  exposé  à  de  grands  dangers, 
en  mai  161 5,  pour  s'être  opposé 
an  mourement  farorabie  &  Na* 
poléon,  et  que  son  débarqué* 
ment  avait  provoqué.  Comman- 
dant de  la  9**  division  militaire  à 
Montpellier,  après  les  événeméns 
du  mois  de  juin,  le  TÎcomte  Bri- 
che  s'exprima  dans  sa  proclama- 
tion avec  une  modération  qui  ne 
fut  pa»  toujours  d'accord  avec  sa 
conduite;  souvent  elle  donna  lieu 
de  croire  qu'il  conservait  du  res- 
sehtinieiit  des  désagrémens  qu*il 
a?ait  éprouTés,  en  mars  t8i5. 
Dans  le  itaois  de  juillet  18169  il 
présida  la  commission  militai^ 
re  qui  condamna  à  mon  le  gé^ 
néral  Mouton  -  Duvërnct.  On  a 
pensé  que  le  vicomte  Briche  au- 
i-nît  p!i  s*autoriser  de  la  déclara- 
tion d'incompétence  des  maré- 
eîiaiix  de  France,  dans  le  procès 
du  iniréchal  prince  de  la  Mos- 
kowa,  pour  ne  yub  prendre  part  À 
h  mort  d*un  de  ses  anciens  fréiros 
d'armes. 

1lilîG06NE(N.),  maire  île 
'IParis,  et  négociant  fort  «stimé 
ponr  sa  probité  et  son  inistrUC^ 
tien.  11  fut,  dès  les  premiers  jours 
de  la  révolution,  président  de  la 
section  des  Lombards,  dans  la- 
quelle il  exerçait  une  grande  in- 
fluence, par  ses  talens  el  par  son 
caractère.  Long-temp^  incarcéré 


•en  1 il  Ait,  peu  après  le  9  Iber* 

midor,  nommé  président  de  sa 
municipalité,  et  lors  de  la  réor^ 
ganisation  des  mairiey^-eB  l'an^ 
(1800),  il  fui  nommé,  par  le  pre- 
mier consul,  maire  du  6"'  ar- 
rondissement. Devenu  le  doyen 
des  maires  de  Paris,  il  donna  sa 
démission,  en  1816,  et  mourut 
en  1820,  dans  un  âge  avancé. 
Deux  de  ses  fils  se  sont  fait  re- 
marquer ,  dans-  radmidiatratiofi 
des  flnanoes* 

BRIGOGIfB  {fi.)  9  ûh  afoé  du 
précédent,  matire  derneqaèles  ait 
conseil -d*étatf  prelnier  commis 
des  finances,  directeur  des  fonds 
du  trésor  royal,  et  membre  du 
conseil  du  déj)rirtcnient  de  hi  Sei- 
ne, est  auteur  de  plusieurs  ouvra- 
ges sur  les  finances.  Admis,  en 
1802  (an  10),  surnuméraire  au 
trésor  public,  sous  le  miatstère  de 
M.  Barbé  d«  Marbois,  il  parcou- 
rut' rapidement'  les  grades  iuU- 
rieors.  En  iSo6«  M.  Mollien  le 
nomma  premier  commis  du  tré*- 
sor,  et  le  mit  à  la  tête  du  bureau 
général.  Il  le  chargea  de  poursui» 
vi'e  le  recouvrement  d*une  som- 
me de  1  /|o  millions,  due  au  tré- 
sor par  une  compagnie  de  ban- 
quiers, déficit  qui  avait  causé  la 
disgrâce  dé  M.  de  Marhois.  En 
iSio^M.  Bricognc  obtint  la  déco- 
ration de  la  légion* dlMikuenr.  En 
1-8 14>  étant  premier  oômmis  des 
finances  9  il  publia,  bous  le.  titre 
d'O^tnioii  d'im  cré€mcier  de  /V- 
tai',  une  réponse  à  M.  Gaudkiy 
ancien  ministre  des  finances,  et  à 
M.  Ganilh,  député,  qui  avaient 
attaqué  le  bndjel  présenté  par  le 
nouvean  ministre,  M.  Louis.  Ses 
doclrinesde  Técono^iie  politique, 
Dt  les  principes  du  crédit  public 
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,  «ppliqués,  aux  finances ,  avaient 
alors  le  mérite  de  la  nouveauté. 
Ce  qui  u'éluit  [iàb  moins  nouveau 
.dans  un  écrit  sur  les  finances» 
c'était  QQ  stjle  animé,  qui  ne 
manquaitnide  correction  nid*or> 
Bernent»  une  grande  clarté  dans 
les  culcttl»9  des  faits  curieux^  des 
traits  spirituels  et  mordans,  des 
critiques  hardies ,  des  répliques 
vigoureuses,  et  uifC  (îiçciission  va- 
l  îéo,  parsemée  de  reOexions  gra- 
\(  ^  ou  plaisantes,  judicieuses  ou 
malignes,  qui  dégénèrent  trop 
souvent  en  railleries.  Ces  qualités 
et  ces  défauts  attirèrent  sur  VU- 
yinion  d'un  créancier  de  l'étàt 
plus  d'attention  que  n*en  obtien* 
nent  ordinalrvement  les  écrits  sur 
les  finances.  On  sut  gré  A  Tauteur 
d'être  parvenu  à  mettre  ces  ari- 
des discussions  à  la  portée  du  lec- 
teur, en  leur  donnant  quelque  at- 
trait, et  de  s'être  montré  finan- 
cier instruit  sans  être  obscur  ni 
ennuyeux.  Depuis  1814?  M.  Bii- 
nogne  a  été  tour  à  tour  le  défen- 
seur ou  l  adveiaaire  des  ministres 
des  finances  qui  se  sont  succédé, 
e|  des  diverses  compagnies  d'as- 
suran^»  tontincsy  caisses  bjrpo- 
thécairest  etc^  qUi  se  sont  éta* 
blies  ou  qui  ont  été  seulement 
projetées,  il  n'y  a  pas  eu  de  con- 
troverse financière  ni  de  discus- 
<^ion  (le  bndjet  dans  laquelle  il 
n'ait  publie  quelque  broclmrc  gaie 
ou  --ciieuse,  ou  dts  articles  de 
journaux  dans  les  Dcbau  ou  la 
GaztUe  de  Fratice,  Les  qualités 
et  les  défauts  que  nous  avons  tait 
remarquer  dans  ses  prciniers  é- 
crits  se  retrovTcnt  dans  tous  les 
autres.  En  181 5 9  dans  une  bro- 
chure intitulée  :  Examen  impars 
tiiU  du  biul^eip  il  attaqua  le  bud- 
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jet  présenté  par  le  ministre  Cor-^ 
vetto.  Il  proposa  le  premier  de 
recourir  aux  emprunts,  et  d  ajou- 
ter au  budjet  des  rentes  à  négo- 
cier 9  en  refusant  les  nouveaux 
impôts.  11  n'exerçait  plus  alors  de 
fonctions  dans  le  jninistére  des 
finances.  Nommé»  en  1816,  maî- 
tre des  requêtes  au  oonseU-,d'é- 
tat,  il  défendit,  dans  quelques 
écrits,  les  entpnints  et  les  budjets 
de  M.  Corvctio,  contre  MM.  Ga- 
nilh  ,  Laiittc,  Casimir -Perrier, 
etc.  En  1819,  M.  Bricogne  atta- 
qua le  budjet,  le  système  j»oliti- 
que,  et  jusqu'à  la  personne  de  M. 
Louis,  dans  plusieurs  pamphlets 
qu'il  fit  paraître  successivement. 
Le  plus  remarquable^  la  Situa» 
tion  des  finances  au  vrai,  démon* 
trait  la  facilité  d'uQ  dégrèvement 
de  50  millions  sur  la  contribution 
foncière,  dont  cinq  millions  pour 
la  villf;  de  Paris,  de  laquelle  il  é- 
î  jit  récemment  devenu  con^^ciller 
municipal.  L'n  maître  des  requê- 
tes attaquer  un  ministre!  Un  fi- 
nancier proposer  un  dégrèvement 
de  contribution,  cl  en  fournir  les 
moyens!  L'étonnemenl  fut  grand 
dans  le  public,  et  le  scandale  ex- 
trême  dans  Tadministration.  M. 
Bricogpie  fut  ra}  é  du  conseil-d'é- 
fat.  £n  tSao»  id.  |loy,  ministre 
desJjnances,  Ta  rappelé  au  trésor 
royal,  et  lui  a  confie  la  direclioîi 
des  fonds.  A  sa  rentrée,  M.  Bri- 
cogne découvrit  un  déficit  d« 
15800,000  fr.  volés  au  trésor  par 
un  caissier  nomme  Mathed,  dont 
les  journaux  annoncèrent  la  fuite, 
mais  dont  Tarrestation  et  la  coo- 
damuation  sont  encore  attendues. 
Gepeiulant  les  jourfiaux  vieniienl 
d*anuouccr  (en  juillet  i8»i)  qu'il 
va  être  jt|gé  par  coQtuma^e.  Si 
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nous  roulions  faire  à  présent  la 
pari  à  la  critique,  nous  pourrions 
dire,  d'après  les  bruits  publics, 
que  ]h  rsoniie  n'a  une  pbis  haute 
opiuion  du  mérite  du  M.  Brico^ne 
que  M.  Bricogne  lui  même  ;  qu'il 
n*esl  pas  un  nu)dèle  de  reconnais- 
saxiee  ;  qu'oubitèttx  des  iejïonft 
qii*!l  'é  -reçues  dans  VentMCe  de 
ses  talëns,  iiffett  sanir  fetetitte  sefi« 
tir  sa  fénitê  à  $e9  propres  mettras; 
que  sen  amèttion  esttrap  paten- 
te; que  SCS  attaques  sont  acerbes» 
SCS  répliques  acrimonieuses,  et 
parfois  vioîonlec:  que  l'on  recon- 
naît identité  de  plume  et  daus  ses 
œuvres  et  dans  leur  annonce  pu- 
bliée ^iar  les  journaux,  te  qui 
pounait  donner  lieu  de  penser 
qu'à  l'exemple  de  Lcmierre,  M. 
Brksogne  fait  quelquefois  ses  af-* 
*faires  lui-même  pour  qu'elles 
soient  mieux  faites.;  qu'il  fortïe 
parfois-  les  chilfres  Â  plier  à  ses 
raisonnemens  ;  Vious  pourrions 
même  appuyer  ces  observations 
par  des  trait.«  as^^cz  connus,  notis 
pourrions  relater  enfin  certaines 
saillies  que  ses  ennemis  sans  dou- 
te lui  prêtent.  A  les  en  croire,  ilau- 
ràitdit.pnr  exemple,  à  un  ami  qui 
le  félicitait  sur  Taccroissement 
de  sa  fortune  :  «  Cela  devait  êtns; 
•j'ai  épdusé  une  femtne  riche,  et 
«Tingt  bons  procès,  a  II  aaarah 
répondu  A  quelqu'un  qui  iui.lai- 
sait  toucbcr  au  doigt  une  erreuif 
de  calcul,  et  M  disait  :  Vous  vou9 
(?tes  trompé.  —  «  5c  Tai  voulu  !» 
Mais  donner  trop  de  crrnnrr  à  ces 
anecdotes,  ce  serait  poricr  trop 
loin  peut-être  la  crédulité  :  aussi 
ne  les  consig^nons -nous  ici  que 
comuie  des  irailsque  le  lecteur  ne 
lira  pas  sans  rire,  et  dontM.  Bri- 
rogne  rira -sains  doute  le  premier. 
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BlRlDAN  (  CoARifes-  AvroïKc) 

nnquit.  en  i^So,  à  Ruvière  en 
Bourgogne.  Le  goût  qu'il  ïnontra 
dès  son  enfance  peur  le  dessin, 
engagea  ses  purens  à  l'envoyer  à 
Paris,  où  il  se  livra  à  la  sculptu- 
re. En  17Ô5,  il  remporta  le  grand 
prix,  et  aHa  à  Rome  étudier  les 
grands  maître*.  De  retour  à  Pa- 
ris^ .après  trois  ans  ée  aéfour  en 
Italie,  il  fut  agrégé,  en  1764»  à 
raeadémie  de  peinture,  dont  il  fut 
reçu  membre  en  1  ^79.  Ce  labo*' 
ricux  et  balnle  artiste  y  exerça, 
pendant  trente  ans,  les  fonctions 
de  professeur,  et  mourut,  le  a8 
avril  i8o5,  épuisé  par  un  travail 
trop  assidu.  On  a  de  lui  le  groupe 
du  Mai  tYre  de  saint  Barikélemi, 
et  celui  de  VA^âompdon  de  la 
Fiergc,  qui  sto  ITouTent  dans  Ja 
'catb^rale  de  Chartres^  ainsi  que 
des  bas-reliefe  en  marbre  qui  or- 
nent le  ohœur  de  <}ette  égllae.  On 
admire,  au  Louvre,  ses  atatUes 
du  maréchal  de  V auban ,  et  du 
chevalier  Bayarcf,  ainsi  que  cel- 
le de  J'nlrain,  dans  le  jardî?»  du 
Luxembourg.  On  regarde  celle 
dernière  comme  un  des  rhci;)« 
d'œuvre  de  la  soulfit  ure  irioderne. 
Le  buste  de  Cochiti,  curé  de  Sntnf^ 
fa^(fues,et  fondateur  de  Tfaospice 
qui  porte  son  nom,  est  le  idernier 
ouvrage  4e  Bridan;  il  t'entreprit 
par  oHre  du  gouvernement. 

BRlDEL(PBiupr»«I^ACH),né 
a  Milden  en  Suisse,  a  d*abord  été 
prédicateur  de  l'église  française  à 
Bâic,  et  ensuite  pasteur  au  rliâ- 
teau  d'Oix,  dans  If  canton  de  Ber* 
ne.  M.  Bridcl  s\  st  livré  avec  suc- 
cès à  la  littérature  française,  et  a 
donné  différens  ou\Tages  intéres- 
sans  :  1°  Mélanges  helvétiques  , 
Lausanne  et  Bâle,  1787  et  1797, 
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4  Yol.  ;  ils  renrcimenl  :  les  Muses 
i LcLvé tiennes  t  les  Infortunes  du Ja^ 
ne  chevalier  de  Lalande,  mort  à 
Lausanne ,  /e  T' Jévrier  1778; 
F^ocsifs  hehétiennes ,  vl  Ktrtnnes 
hel\/é tiennes  et  patrioïK^ntes  ;  2* 
JOélassemens  poHLCjiLes ,  in-  8", 
1 788;  5"  Course  de  Bâle  a  IJ/  Len' 
iiff  par  les  vaiiées  du  Jura,  avec 
une  carte  de  la  route ^  in-8%  Ba- 
ie 9  1789;  4"  Recueil  de  paysages 
sutsjtesif  dessinés,  d'après  nature^ 
dans  une  course  psw  la  vallée 
WOberhasli  et  les  cantons  de 
Sc/i\vitz  et  d'Urif  par  Loiy,  hO' 
fond  et  Zehender,  in-fol.  9  Berae» 
1797.  II  a  joint  à  cet  ouvrage  un 
itîutiraire  pour  les  artistes,  pour 
les  amateure  de  vuyagei»  pittores- 
ques, et  des  jremai:ques  miucralo- 
giqiies. 

BRIDGEWATER  (le  uuc  Dtj. 
F'oyvz  Ées&TOK. 

BEIDPOaT  (jLOiB  H.  Hoo»), 
ûrère -cadet  de  lord  Hood«  «Mot» 
en  a  756»  le  conmiandenieiit  du 
Tau6eau  /e  Prince  Georf^e,  de  go 
canons.  Il  combatlit  ensuite  dans 
la  guerre  de  Findépendance  de 
l'Amériqué,  et  se  distingna  prés 
de  Gibraltar,  en  1782.  Son  expé- 
dition, en  1795,  dans  la  Méditer- 
ranée, fut  beaucoup  inoins  hono- 
rable ;  après  avoir  pris  paisible- 
ment possession  de  Toulon,  ii  âc 
liftta  de  ré?acuer  à  rafproclie  da 
Tannée  françabe  ;  mai»  il  ne  se 
borna  point  à  cette  reiratte  qoe 
Tart  de  la  guerrt  flétri| rarement: 
il  incendia  les  arsenaux,  et  Jel 
Tai^seaux  qu'il  ne  put  emmener. 
11  fit  Toile  ensuite  pour  la  Corse, 
qu'il  occupa  avec  autant  Je  faci- 
lité que  Toulon,  mais  dont  il  ne 
tarda  pas  à  être  chassé  tout  aussi 
igoaminieu^mcot.  En  1794^  U 


réunit  aoo  escadre  à  celle  de  lord- 
Uowe,  et  assista»  le  juin,  an 
combat  d'Ouesnant,  où  il  com- 
mandait une  division  de  la  flotte 
an;:l;>ise.  C'est  alors  qu'il  fut  nom- 
me pair  d'Irlande,  cl  qu'il  prît 
le  titre  de  lordliridpDrt.  l'ri  1795, 
il  (iLliat  le  coninKïnili^riu  ni  d'une 
flotte^  et  reçut  1  ordre  d  attaquer 
les  Français  à  le«r  «ortie  de  Brest. 
S*èlaitf  nsij  à  leur  lUHMrsttifte 
des  forces  Irès-sàperieures»  llltss 
atteignit,  le  aS  jttki,  deraot  lapoit 
liOois^  et  leur  «nloTa  trois  ▼aiB«- 
seaux,  fie  37  du  même  mois,  il  fit 
eiTectuer  la  fameuse  descente  de 
Quiberon,  et  fut  nommé,  en  avril 
1 796,  vîce-amîral  et  lieutenant  de 
rarnirautc.  Lord  Bridport  lut  en- 
suite chargé  d'une  expédition  dans 
les  Indes  occidentales;  mais  ayant, 
en  1 799,  laisiïé  «ortir  la  flotte  de 
Brest,  que  Ton  croyait  daatlnért 
contre  l'Irlande»  le  nnÉcontantie» 
meot  'qae  lui  en  ténoipia  son 
^uwnement  le  décida  à  don* 
ner  sa  démission.  Il  se  retira 
Bath,  où  il  motirot  en  t8ié»  dans 
sa  93"'  année. 

B  RI  EN  NE  (le  CAftoiSAL  ob). 
Voyez  LoAiBKiE. 

BBIÈRE  SURGY  (le  baroh), 
président  de  la  cour  des  comptes, 
était  auditeur  à  Ja  chambre  des 
coEaptes  avant -la  révolution.  Cet- 
te diambre  ajant  été  supprimée 
en  1 79 1 9  il  devint  oommissaire  de 
la  «omptalkUité,  et  fut  9  en  179»» 
membre  du  conseil > général  du 
département  de  Paris.  £n  179^9 
H  fut  incarcéré  au  Luxembourg, 
et  ne  dut  sa  liberté  qu'à  la  chute 
de  ilobespierre.  Lorsqu'on  eut 
remplacé  la  commission  de  comp- 
tabilité nationale  par  la  cour  des 
couip tes  9  M.  Brière  -  Surgj  fut 
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nommé  président  de  la  troisième 
chambre,  en  septembre  iSo;;:'.  A 
cette  faveur  l'empereur  aji  vila  le 
titre  de  baroo,  et  la  décoraiioDcle 
l'ordre  de  la.  Réunion  \  -  màh  au 
commencement  '  d'avriT  i  S 1 4»  ïe 
baron  Brière-Slirgj  adhéra  à 'la 
déchéance  de  ce  prince.  Après  le 
retour  do  roi^  llfut  confirme  dans 
ses  fonctions  de  président,  reçut 
la  décoration  de  la  légîon-d'hon- 
neur,  el ,  nonobstant  son  nou- 
,  Teau  serment,  sigua  Tadresse  pré- 
sentée à  Napoléon,  le  aS  mars 
181 5,  par  les  présîdens  de  la  cour 
des  comptes.  Le  baron  Brière- 
Surgy  a  conserré  8e'8  titres  et  em- 
plois,  et  a  obtenu  depuis  îine  at-j 
tributton  déplus,  celle  de  surrell- 
lant  de  la  caisse  d'amortissement. 
•  B&IEZ  (N.)»  nommé  en  sep- 
tembre 1792,  par  le  département 
du  Nord,  député  à  la  conveution 
nationale.  Dans  le  procès  du  roi , 
il  vota  la  mort,  aiontant:  «  Dans 
))le  cas  ov^  la  majorité  serait  pour 
wla  réclusion,  je  fais  la  motion 
«expresse  que  si,  d'ici  au  1 5 avril, 
«les  puissances  n'ont  pas  renoncé 
«au  dessein  de  détruire  notre  li- 
»berté»  on  leur  enyoie  sa  tête.»  En 
mission-  à  Tarmée  du  Nord^  il  en 
fut  rappelé^  an  sujet  de  sa  corres- 
pondance ayec  le  prince  de  Co^- 
bourg,  relativement  aux  commis- 
saires livrés  par  le  «général  Du- 
mouriez.  Briez  parvint  à  se  dis- 
culper; fut  conservé  dans  sa  mis- 
sion, et  était  dans  Valencîenncs 
avec  Cochon  (depuis  comte  de 
TApparenl),  pendant  le  siège  de 
cette  Tille  par  les  Autrichiens.  Il 
y  montra  du  courage^  mais  n*en 
ftrt  pas  moins  accusé  par  Robes- 
pierre de  Me  pas  s'j  être  fait  tuer^ 
lorsqu'à  son  retour  il  reprocha  au 
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comité  de  salut  public,  tlans  un 
même  ire  sur  la  reddition  de  cette 
place,  de  ne  prendre  aucune  des 
mesures  que  nécessitait  le  danger 
des  circonstances*  Robespierre 
n*altaquaitBriezqueparce  qu'il  aa- 
'vaitqué  l'accusation  était  concer- 
tée entre  lui  et  plusieurs  autres  dé- 
putés. Briez,  atterré  par  ce  repro- 
che, demanda  lui-même  un  autre 
rapport  an  snjet  de  la  reddition: 
«Que  ce  rapport  soit  sévère,  dit- 
Mil,  et  si  je  suis  trouvé  coupable. 
»  que  ma  téte  tombe!  »  Membre  du 
comité  des  secours  publies,  il  ob- 
tint des  secours  en  faveur  des  in- 
digens,  des  paréos  des  défeoaeurs 
de  la  patrie,  et  la  remise  gratuite 
par  le  Mont-de-Piété  des  objet» 
de  peu  de  valeur.  Qu<}lquts  }0«rs 
après,  il  fit  un  report  sur  les  dé- 
sordres commis  par  les  Autri- 
chiens dans  les  communes  enva- 
hies, et  à  la  suite  accorder  des 
Indemnités  aux  habitans  de  ces 
communes,  ainsi  qu*aux  réfugiés 
belges  et  allemands.  Le  4  jui'^ 
1^94,  il  fut  nommé  secrétaire  de 
la  convention  ^  puis  envoyé  eu- 
mission  dans  la  Belgique,  après  ht 
rérolution  du  gthermidois  II  mou- 
rut peu  de  temps  avant  rétablis* 
sèment  du  gouTernement  direc<- 
tôrial. 

BRIFATJT  (Chàbles),  littéra- 
teur et  poète,  est  né  à  Dijon,  vers 
ly^a.  de  paï  ens  pauvres.  Son  pére 
était  un  boonete  artisan.  L'ahbe 
Yolfjus,  cel^iqui  fut  évêque  cons 
tiliitionnel  de  Dijon,  irappé  des 
dispositions  heureuses  du  jeune 
Brîiillut,  se:plut  à  les  dérelopper 
par  une  éducation  toute  libérale, 
qu'il  dirigea  et  dont  il  fit  leafi-als* 
Nous  consignons  ici  ce  fait,  parce 
qiiHi  honore  également  le  protec* 
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teur  et  le  protégé.  ]!d.  Brifienit  jus- 
tifia par  ses^progrès  l'intérêt  qu*il 
aTait  inspiré  à  un  homme  aiusi 
reGommandable.  Son  laleot-potir 
la  poéiie  s'annonça  da  bonne  heu- 
re par  des  pièces  fugitives  qui  ne 
manquaient  ni  de  grâce  ni  d'élé- 
gance. S'étant  fixé  i\  Paris,  il 
tronva  dans  le  comte  Berlier, 
cotiseilb  r  -  d'état,  un  patronage 
aussi  ulile  qu'éclaiie.  il  travailla 
poiH  les  journaux,  et  notain- 
aient  pour  la  Gazelle  de  Fran- 
ce, Son  premier  litre  littéraire, 
est  sa  tragédie  de  iVinui  second** 
Quelques  sltoations  fortes  et  atta- 
chantesy  d^s  vers  fénéralement 
bien  tournés,  firent  réussir  cette 
pièce»  bien  qu'elle  pèobc  souvent 
par  rinvraisemblance,et  inalj^ré  la 
critique  acerbe  de  Geoffroy.  Avant 
de  la  livK  r  au  théâtre  français, 
M.  Brilaut  y  avait  fait  recevoir, 
vers  1807,  une  tragédie  de /<?ow/ie 
Gray^  celle  qui  a  été  si  mal  ac- 
cueillie eo  1814»  et  dont  ,  par  des 
considérations  asses  difficiles  àde» 
vioer*  le  gouTememeiit  impérial 
n'arait  pas  permis  la  représenta- 
lion.  M.  Brifaut  à  donné  depuis 
auseeond  théâtre  français  une  troi* 
sième  tragédie,  intitulée  ;  Charles 
de  Navarre  (  Charles  -  le  -  Mau- 
vais). Mieux  arrueillie  que  Jean- 
ne Gray cette  pièce  n'a  pour- 
tant obtenu  qu'un  succès  bien  lâi> 
ble.  Les  principaux  ouTrages  de 
M.  BrH'aut  sont  :  v° La  jounuc  de  -. 
l'I^men,  i8iq,  in-4*.  C'est  son 
meilleur  ouvrage,  a*  Ode  sur  la 
naissance, du  roi  aie  Rome,  181 1^ 
in*4*<  Ces  deux  piècesy  imprimées 
séparément,  ont  aussi  été  insé- 
rées dans  le  recueil  qui  a  pour 
titre  :  L'hymen  et  la  naissance, 
imprimé  chez  Firmin  Didot  en 


BAI  47S 

181a.  3"  Rosemonde,  poëmeen 
trois  chants ,  18 iS,  in-8* ;  4''  Ni^ 
mu  II,  tragédie  en  cinq  aciesy 
1814  et  t8iô,  deuxième  édition  y 
in-8*;  Jeanne  Gray,  tragédie 
jouée  en  i8i4»  et  restée  manus- 
crite ;  6**  Stances  stèr  le  retour  de 
Louis  Xf^ni ,  mises  en  musique 

par  lVi°"  de  B  ,  en  mai  i8i4; 

7°  Charles  dt  Navarre  f  tragédie, 
imprimée  en  1820.  M.  Briiaut  a 
idit  i(u^>i.  de  lîioiiié  avec  M.  Dieu- 
laiui,  un  upéra  d'Oly  mpie,  que 

M.  Spontitti  mis  eamusique»  et 
qui  a  été  représenté  -sans  succès 
en  i8ao.  M.Brifautfaitpartiede 
1»  commission  de  censure. 

.  BIIIGAMT  (Jacqi  es  Le),  ami  du 
premier  grenadier  de  France,  de 
rimraortel  Latour-d'AuTergne,il 
mériterait  à  ce  litre  seul  une  place 
dans  la  mémoire  des  hommes.  11 
y  a  des  droits  pu  rsDnnels,  comme 
philosophe,  érudit  et  grammai- 
rien. Jacquc;^  Le  Bi  igaut  naquit,  le 
18  juillet  1720,  à  Pontrieux,  d'uQ 
néé^ciant  estimé.  Reçu  avocat  au 
panemeot  de  Bretagne,  il  s.*'occu- 
pa  beaucoup  moins  de  prooès  que 
d'antiquités  celtiques,  etcrul^.de 
très-bonne  foi^  avoir  découvert 
dans  la  langue  des  vieux  celtes^ 
l'origine  de  toutes  les  langues  d»j 
monde  :  il  appuya  de  toutes  les 
preuves,  c'est-à-dire  de  toutes  le?» 
probabilités  qu'il  lira  pénible- 
ment des  analogies  les  plus  éloi- 
gnées, un  des  systèmes  les  plus 
bizarres  qu*oa  ait  encore  conçus. 
Sa  vie  entière  fut  consacrée  à  éle- 
ver ce  monument  hypothétique 
en  rbonneur  des  Bretons  des 
Celles.  Le  Brigant  a  publié,  en 
faveur  de  sa  théorie»  une*  foule 
de  dissertations  .et  de  traités  prev 
que  tous  remacqu^bles  par  la  rt« 
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cbesse  de  rérudition,  la  viguenr 
du  sly\e,  et  la  hardiesse,  pour  rse 
pas  dit  e  la  témérité  des  conjectu- 
res. Oiuiistin^ue  daosce  nombre 
It  Fi  o^ptcta^  de  la  langue  primi- 
tive conservée,  i  vol.  in- 8°,  où  il 
démontre  par  les  raprocbemens 
les  plus  singuliers^  que  le  âluais^ 
lurit,  Tarabe,  l'hébrea»  le  gnc,  le 
Ucîn,  le  diino»,  le  caraâie»  le 
français,  Tanglaîs  etc. ,  ne  soikt 
que  les  dialectes  éià  celtique. VoU 
taille  itait  mort,  oitA*a  pas  assez 
ri  de  l^identité  des  mots  Jaire^ 
poTKEO,  to  do,  verz,  etc.,  prouvée 
par  la  transmutation  de  1'/  en  ^, 
en  en  et  successivement  en 
tous  les  caractères  de  tous  les  al- 
phabets. Son  audace  étymologi- 
que ne  fut  poiirt  ralentie  par  Ta* 
iheedote  fui  vante  qui  mérite  d*ê« 
tre  rapporàe.  Gecirt  de  Gébelîay 
qui  était  élére'deLeBrigaBt^  mais 
qui  avait  un  peu  resserrértmmeb^ 
lé  étendue  du  ayst^e  ile  -eoD 
maî^e,  apprit  mu  \9ur  à  ce  der> 
nier  qu'un  jeune  insulaire  de  l'O- 
céanique, dont  personne  n'enten- 
dait la  langue,  venait  d'arriver  à 
Paris.  Le  Drigant  voulut  le  voir: 
on  lui  présenta  le  sauvage  au  mi- 
lieu d'uoe  société  nombreuse,  et 
le  graBunairien  oehîque  traduisit 
aana  hésiter  la  couversatioii  qui 
s'établit  entre  euz;-^</  me  dit 
bot^ooTy  —  U  me  éemmute  eom* 
metkt  je  me  porte; — il  se fiUdtt 
d'être  h  Paris. . .  Le  eavant  inter- 
prète allait  coDlnMier»  -mais  un 
grand  éclat  de  rire  vint  l'inter- 
rompre, et  Court  deGébelin  s'em- 
pressa de  lui  en  donner  l'explica- 
tion :  IMndigène  de  l'Océanique 
était  né  aux  environs  du  Palais- 
Royal,  et  les  paroles  qu'il  avait 
prononcées  j  forgées  à  plaisir.^ 
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n'appartenaient  à  aucune  langue. 
—  i^ii  'r  st-re  quf  cela  prouve  /  con- 
tinua Le  Brigant  sans  se  décon- 
certer, ne  vous  aï-je pas  dit,  mes- 
sieurs,  qu*il  n'y  a  pas,  qicd  nt 
peiU  y  avoir,  en  aucun  lieu  du 
monde,  un  son  artieitlé  çu£  me  stà 
eeUkfue  d'origine?  P«u  de  traps 
après»  afin  de  eonsacrar  «ette  ré- 
ponse nétAorable»  11  fit  graver  ces 
mots  sur  sea  caehet  ceitiod  nega-^ 
ta,  ntgatur  orhis;  ce  ^ui  peut  se 
traduire  ainsi  .*  détruisez  mon  sys- 
temeetlenwndes'écrotfff,  Le^  au- 
tre? ouvrages  les  plus  curieux  de 
Le  Brigant,  sontiioe  dissertation 
sur  les  Bris^antes ,  peuple  celte, 
dont  il  était  rhoinortyine,  et  «e 
croyait  peut-être  le  seul  desceo- 
dant(i^62  in-8");  un  G-lossaift 
kreêon,  (Rrest,  1 774)  ;  toêeOrMh 
maire  uémentaire  de  ia  iangae 
kretottne,  pleine  4*obMrvalîoM 
préOtenses;  un  mémoire  sur  la 
ZanguedesFnmqMSt{ïïy%y).  In- 
dépendament  des  ouvrages  qaH 
a  publiés.  Le  Brigant  a  laissé  plu- 
sieurs manuscritf^  ;  on  doit  dé«irer 
que  M.  de  Rergariou,  qui  s'en  e-\ 
rendu  acquéreur,  ie  décide  à  le; 
mettre  au  jour.  Ce  savarvt  Breton 
avait  eu  de  deux  mariages  vingt- 
deux  en  fans  ;  mais  ses  filles  étaieal 
mariées  loin  de  lui,  et  einq  de  se» 
fitsyparrenns  à  Tâge  d'homme, è- 
talent  morts  an  champ  diionnenr, 
en  défendant  leur  patrie  :  laçons 
crIptiOB  vint  réclamer  le  dernier 
eaÂiatt[ui  lui  restât,  isolé  dans 
SCS  vieux  jours,  cet  homme  véné- 
rnhle  avait  conçu  une  tristesse 
profonde,  dont  son  ami,  Tillustre 
Latour-d'Auvergne,  ne  tarda  pasà 
pénétrer  la  cjaiu:»é.  Celui-ci*  reti- 
ré du  service  àV56:ans,  couvert  de 
gloire  et  de  bies^ures^  vivait  au- 
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près  d«  Le  Bruant,  dan»  «be  re- 
traite aiudieose;  il  en  sort 

jour  sans  prévenir  son  ami,  se 
rtînd  à  raruiée  de  Sambre-ct- 
Meuse,  et  y  remplace  comme  sol- 
dat le  jeune  fils  de  Le  Brigant, 
qu'il  renvoie  à  son  rieux  père: 
action  touchante  et  sublime  que 
nous  voyont»  se  reproduire  deux 
'  Ibis  dans  la  tie  du  héro»bretoti,  et 
qal  ii*a  point  de  modèle  dane  les 
pfaiB  beaux  temps  de  Taotiqniié. 
■  he  Bri^t  perséeulè  pendant  la 
révolution,  eomilie  gifrondin  et 
fédéraliste»  se  sauva  plas  d*one 
fois  par  la  noble  fermeté  de  son 
carnftère.  Il  est  mort  àTré^fuiery 
le  Z)  tV  vrier  1804. 

BUiGANTI  (Vincent),  né  à  Na- 
ples ,  se  livra  fort  ieurH  à  Tétude 
de  ita  médecine,  devint  proteste ur 
de  botanique  à  Tuniversité  royale 
<  de  ?hiples  9  et  «è  tarda  point  à 
joiiir  d'une  réputation  aussi  Èàt» 
I  «euae  que  méritée.  Parmi  piu<^ 
I  fieiirs  bons  onrrages,  on  cite  plus 
f  particulièrement  ec4ui  dans  le- 
quel il  donne  une  explication  du 
Système  de  Linmh'.  M.  Brîganti 
doit  à  son  feiil  mérite  son  admis- 
sion  h  la  société  royale  défi  sr  ien- 
ces  de  Naples,  à  l'institut  d'en- 
cdliragement,  etc.  Constamment 
i  attaché  à  la  cause  de  Ferdinand, 
I  mais  saçe  et  modéré,  il  n'éprou- 
I  -ra^  sons  les  goorernemens  ^oi 
I  soeeédérent  à  eehii  de  ce  prince  9 
I  auctine  persécution  et  fkt  perdit 
I  aucune  ét  ses  places.  II  serait  à 
I  désirer  que  cet  exemple  de  mo- 
dération donné  par  des  gouver- 
îiemens    dits  usurpateurs  ,  eftt 
iroHvé  de?  imitateurs  plus  nom- 
breux parmi  les  souverains  légi- 
times. 

BKIGîNOLË  (Antoine^  marqi'is 
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i»k).,  patricien  génoS»,  fut-d'aimd 
audileurau  conaeil-d'élatde  Tem- 
pereur  Napoléon.  Sous -préfet  à 

Savonne ,  dnns  le  mois  de  mars 
181 3,  maigre  la  difïiculté  des  cir- 
C'^nstnnces,  il  sut  se  concilier  Tes- 
tinie  et  l'uil'ection  des  habitans. 
^ommé,  en  \%\(\n  ministre  pléni* 
potentiaire  au  congrès  de  Vienoe, 
par  la  ville  de  Gènes,  pour  rédn-' 
mer  son  ancienne  Indépendnica^ 
il  le  fit  avec  uoe  éner|ie  rtmar» 
qnable;  vapl^la  les  traités  qui  a-» 
valent  été  faits,  et  Invoqua  la  jus* 
tice  au  nom  de  laquelle  seule-» 
ment  les  puissances  coalisées  a- 
vaîent  promis  d'agir.  Tous  les  ef- 
forts du  marquis  de  Brignole  fu- 
rent néanmoins  inutiles.  De  re-* 
tour  dans  son  jviys,  il  fut  nom- 
mé ministre  d'état  par  le  roi  de 
Sardaigne.  Dans  le  mois  d*avril 
II  a  obtenu  la  placé  de  cbef 
de  l'univeraité  royale.  Il  estirèra 
de  la  duchesse  de  Dalberg  et 
de  la  maiy|uise  de  Brignoie^  fem-* 
me  remarquable  par  sa  beauté , 
ses  grâces,  son  esprit,  et  surtout 
par  sa  courageuse  fidélité.  Atta- 
chée au  palais  de  l'impératrice 
Marie- Louise ,  elle  ne  >'e5t  pas 
séparée,  au  jour  du  malheur,  de 
la  princesse  dont  elle  avait  par- 
tagé la  prospérité.  £lle  est  morte 
dans  le  noble  exil  qu'elle  s'Impo- 
sa en  la  suivant  à  Vienne. 

IIRIGODE  (RoKAiHyiAftov  Ms), 
est  né  é  Lille  en  1776.  En  i6o3^ 
il  fut  ^pnmé  auditeur  au  conseil 
d'état  ;  en  iBo5,  déjpnté  an  corps* 
législatif;  en  1810,  exclu  de  cette 
assemblée  par  le  décret  qui  fixe 
pour  l'avenir  l'âge  des  députés  è 
40  ans.  Elu  ,  après  le  retour  d» 
roi,  eu  181 5,  membre  de  la  cham- 
bre des  dçputés,  par  le  déparle- 


Digitized  by  Google 


47t^  BAI 

ment  da  Nard^  et  réélu  deux  fois 
depuis  cette  époque  «  le  baron  de 
firigode,  qui  siège  au  côté  gau- 
che, s'y  fnît  remarquer  par  la  jus- 
tesse de  ses  vues  et  la  sagesse  de 
ses  principes  :  il  a  voté  contre  les 
lois  d  exception  et  contre  lenou- 
Tcau  système  électoral.  Celles  de 
ses  opinions  qui  ont  fixé  le  plus 
particulièrement  Tattentlon  de  la 
chambre»  sont  :  sur  la  liberté  des 
Journaux  en  1817,  «or  la  loi  de 
recrutenient  en  i8i>8»  contre  le 
monopole  des  tabacs  et  sur  le  dé- 
lit de  la  pireifse  en  1819»  contre  la 
censure  des  journaux,  sur ïe?  in- 
demnités à  accorder  aux  départe- 
mensquiont  <  t<  o(  (  upés  parl'en- 
hemî,  sur  ks  douanes  en  1820. 
Enfin  il  a  parlé  <Ians  la  plupart  des 
grandes  questions  politiques,  et 
presque  tous  les  qbjets  4e  locali- 
tés qui  intéressaient  son  départe- 
ment. Dans  son  discours  sur  la. 
liberté  des  journaux,  il  dit:  «Tou- 
rtes les  fois  que  la  liberté  de  la. 
«presse  fait  Tobjet  d'une  qnes-^. 
»tion,  elle  est  invoquée  par  les 
»  faibles,  redoutée  par  les  forts: 
«j'entends  p  ir-là  ceux  dont  les  0- 
»pinions  sont  en  faveur  :  et  de  là 
»  résulte  pour  elle  une  prévention 
»  déjà  favorable  aux  yeux  des  hom- 
»  mes  généreirx  et  impartiaux,  de 
»tous  ceux  qui  éprouvent  «neé**.- 
»  gale  répugnance  à  ftûre  d^s  op- 
»  primés  et  desoppresseursr*  Pour 
défendre  le  projet  de  loi  sur  le  re- 
crutement de  Tarmée,  exÉ||linant 
la  situation  actuelle  de  rSurope 
le  baron  de  Brigodc  démontre 
clairement  que  de  celte  situation 
naissent  des  besoins  réels  aux- 
quels se  joignent  les  vœux  de  tou- 
tes les  nations  pour  la  paix,  la  li- 
berté et  )a  garantie  réciproque  do 
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leurs  droite.  II  conTÎeilt'q[iie  la  r«- 
dnction  des  armées  pourrait  ud 
jour  être  la  suite  de  ces  besoins  et 
de  ces  vœux,  que  If  s  g^onverne- 
mens  assez  sages  pour  se  mettre 
en  harmonie  avec  Topinion  des 
peuples,  seront  nécessairement 
les  plus  forts.  11  insinue  par-là 
que  les  trônes  soutenus  par  là- 
mour  et  la  reconnaissMice  êcit»t 
inébranlables.  Gepandant  il  coo- 
Tielit  quo  le  temp»  de  dimimcr 
nos  forces  mllitàirea  n'est  point 
encore  arrivé,  puisque  mailla 
situation  actuelle  de  r£ufOpe  et 
le  vœu  général  des  nations,  auco-  ' 
ne  puissance  n'en  donne  Pexem- 
ple  dans  ses  états.  Il  conclut  donc 
à  Tadoption  de  la  loi  du  recrute- 
ment, qu  il  considère  comme  de- 
vant assurer  rindépendance  na- 
tionale. Dans  la  discussion  du  pro- 
jet de  loi  suc  le  tabac»  contre  1^ 
quel  il  se  prononce  fortemcaïf 
il  disait  :  «  Faiies  des  lois  qui 
»  soien*  les  conséquences  naloiêl- 
»les  de  nos  ^institutions  fooda- 
n mentales,  de  nos  chartes,  de  nm 
"droits,  et  de  nos  libertés:  «rîrri. 
n fiez-leur,  s'il  le  faut,  eu  h  s  iji- 
osant,  les  intérêts  du  petit  nom- 
»bre  à  ceux  du  plus  ^rand:  vous 
»  agissez  dana  Tordre  légal  «t 
»  conformément  à  rordre  dti 
«choses. où  nous  vivons  ■inleti- 
»nant.  Danê  cette  hjpothèse,  av* 
«cunerédamatioo  raisomieble  ne 
«peuts^élever^aucune  aussi  ne  se 
»fait  entendre.  »  M.  de  Brigode, 
dans  la  discussion  sur  les  doua- 
nes, demanda  que  le  gouverne- 
ment formât  une  commissioD 
pour  l'examen  et  la  comparaison 
des  cotons  lilés,  français  et  an- 
glais; et  rexécution  entière  delà 
loi  «  relativemeia  a  ces  dernier^ 
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colons  dont  nos  fabriques  peuvent 
fournir  les  mêmes  numéros.  Il 
proposa  aii5<?i  l'établis'^emenl  d'u- 
ne fabrique  expérirruntale  :\  Tins- 
tar  des  fermes  dont  les  pertectioti- 
nemens  agricoles  ont  retiré  tant 
d'utilité.  11  invoqua,  de  la  part 
du  gourernement,  une  sollicitu- 
de et  des  soins  qui  jusqu'alors  s*é** 
!  t  aient  trop  peu  manifestés»  et  doot 
Tiiidustrie  et  le  comioefee  éprou» 
,Teat  le  besoin  ré«L  Enfin  il  de* 
:  manda  à  la  douane  des  oondam» 
nations  un  peu  plus  fréquentes  et 
des  transactions  plus  rares.  Les 
bornes  d'une  notice  biographique 
ne  nous  permettent  pas  de  retra- 
cer ici  l'éloquent  discours  de  M. 
de  Brigode,  en  faveur  des  dépar- 
temens  ci- devant  occupés  par 
Temieiiik  II  réclame  rittdemeîté 
promise  (9,400,000  francs),  non 
connne  nne  juste  eompènsation 
de' ce  que  nos  contrées  ont  sup- 
porté pour  le  salut  de  la  France, 
mais  cofume  on  faible  témoigna- 
ge du  souvenir  des  bons  exem- 
ples qu'eUes  ont  donnés  et  des 
services  qu'elles  ont  rendus  à  la 
patfle.  Par  ce  qu'on  vient  de  lire, 
on  voit  combien  le  baron  de 
Brigode  est  digne  duj^eupie  dont 
ii  a  constamment  défendu  les  in- 
térêts, surtout  si  Ton  considère 
qu'il  a  préféré,  à  la  cafrière  ad- 
miniatsatiTe  et  lucrative  que  lui 
promettait  sa  place  d\suditeur, 
celle  de  député  au  corps>iégisU- 
tif,  où  il  fet  porté  à  l'âge^detrente 
an*. 

BRIGODE  (Loris- Marie- Jo- 
seph, COMTE  de),  pair  de  Fran^ 
ce,  frère  du  précédent,  né  à  Lille, 
en  1777.  Membre  du  conseil-gé- 
nérat  du  département  du  N.ord  , 
en  teras  10,  il  fai  nommé  è  a3 


BRI  4;^ 

ans  maire  de  LiUe^  en  l^an  11  r 
immédiatement  après  le  pre- 
mier voyage  que  le  premier  con-» 
siil  tii  en  cette  ville.  Il  fut  com- 
pris dans  ia  première  nomination 
des  chambellans,  lorsqu'on  s'oc- 
cupa de  former  la  maihou  civile 
de  l'empereur  avant  le  couroii- 
nement,  et  fot  un  des  ofiieiers 
cbargés'  d*aUer  cbercher  le  pape 
pour  cette  cérémonie*  Cepen» 
dant  M.  de  Brigode  conserva -la 
mairie  de  Lille.  Son  administra- 
tion a  laissé  des  souvenirs  bono~ 
râbles.  Elle  fut  constamment  re- 
marquable par  un  entier  dévoue- 
ment au  chef  du  gouvernement, 
et  un  zèle  soutenu  pour  les  inté- 
rêts de  ses  administrés,  du  com- 
merce et  de  l'iaduatrie.  Dégagé 
de  son  serment  par  l'abdîctftion 
de  Fontainebleatt,  il  le  prêta  aii 
roi,  et  ne  lut  fut  pas  moins  fidèle; 
car  il  donna  sa  démission  de  ma»» 
rede  Lille  le  a5  mars  181 5,  et  quit- 
ta cette  ville.  Rappelé  à  ses  fono* 
lions  par  l'ordonnance  du  7  juil- 
let i8i5,  il  repnrtjt  à  Lille  le  jour 
même  de  sa  soumission.  Nommé 
pair  par  Tui  (loniianee  du  17  août 
t8i5,  il  a  toujours  montré  depuis 
lûi  s  un  attachement  exclusif  à  la 
charte.  Dans  le  procès  du  maré- 
chal Ney,  A  fot  un  des  cinq  mem- 
bres de  1a  chambre  qui  s'abstin- 
rent de  Toler,  parce  qne  leur  con- 
science n'était  pas  suffisamment 
éclairée>  ou  qu'ils  ne  se  crojfaieiit 
pas  compétens.  Le  ai  décembre 
181 5,  il  proposa  des  modifica- 
tions à  la  loi  relative  à  la  percep- 
tion provisoire  des  impôts,  aUn 
que  les  dépat  teiiiens  et  le«  comr- 
munes  eussent  la  libre  di:}posi- 
tion  des  centimes  additionnels  et 
da  leurs  revenus*  Le  36  CéYrter 
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1817,  fl  parla  en  faveur  de  la  li- 
berté de  la  presse,  et  eontrc  le 
pro)€t  qui  en  suspendait  l'ui^âge. 
Le  8  janvier  il  s'opposa  à 

ta  résolution  de  la  chambre  des 
députés  relative  au  mode  de  l«ur 
admission,  parce  qu'elle  lui  fs^ 
riMSiÂt  CQÉttaIre  &i*artîcl6  38  4e 
k  chait0.  Le  4 -mare  i&i^y  il 
parla  eh  foraor  éa  projet  de  loi 
qui  fixait  au  1*'  juillet  le  eoin» 
meDCcnaeDl  de  rannèeîfioajicière» 
attendu  que,  si  l'époque  ordinal^ 
re  des  sessions  n'était  pas  chnn- 
gée,  la  charte  seniit  yiutée  cha* 
que  année,  en  ce  que  la  chambre 
des  pairs  ne  pouvait  discuter  le 
budjet.  U  aviiit  publié,  peu  de 
temps  auparavant,  un  éorit  en  fa- 
veur  de  bJ^idu  14  mars,  qui  é- 
tahUt  daM.lee  dèpactemeiie  des 
lUree  aiuûliàîres.  de  ki  dcâte  ptt-x 
blique.  Dans  k  aeiéion  de  i8i9« 
ileîoppoea  à  toutes  les  lois  d'ex- 
oeptiOfi.  Il  reproduisit  l'amende-^ 
ment  proposé  dans  la  chambre 
des  députés  par  M.  Lacroix- 
Frainviile,  pour  que  des  conseils 
fussent  donnés  aux  iudividus  dé- 
tenus par  ordre  ministériel.  Cet 
amendement  ayant  été  rejeté,  il 
déoianday  avec  auisi  peu  de  suc<> 
cès,  que  lee  naêmeâ  déteous  pus^ 
seot  appeler  près  d*«làx  un  mi* 
Uftstre  de  leur  religion»  M.  de;  Bri«- 
godea  toufowre  TOté  es  faveur  des 
lok  ^  eoosacraieut  les  institu- 
tions conformes  aux  principes  de 
la  charte,  et  contre  celles  qui  lui 
paraissaieijl  leur  être  tontraireg. 
On  ne  peut  dcvituT  pourquoi 
deux  Biog^i aj)hies,  qui  semblent 
«"édigees  par  des  écrivains  consti- 
tutiquAcls,  lui  ont  adressé  le  dou> 
Ide  reproche  d'êtrie.  4  k  foU  mi^ 
nùtériei  et  uUra*  Slki  iimitloiii> 


bées  dans  une  autre  erreur,  en 
désignant  le  comte  de.  Brigod< 
comme  le  cousin  du  barun  tic 
Brigode,  député.  Comme  nou» 
Tavons  dit,  il  en  est  le  frère. 

BRlLLAi-SAVAMN  (lk  ch£ 
TAUBa)  était,  avant  lu  révolutiaot 
avQcaltà  Belley.  Su  1 789^  le  tiers- 
état  du,  bailliage  du  Augey  k 
nomma  député  auit  éMa^géBé- 
latti.  Pendaat  la  eetaion  de  l'as- 
semblée constituante,  il  s'oppou 
à  l'institution  des  jurés,  et  s'éle- 
va fortement  contre  rabolilion 
de  la  peine  de  mort.  Compris 
dans  les  mesures  contre  les  fédé- 
ralistes, il  s'échappa,  et  se  réfugu 
dans  l'Amérique  du  nord.  Rentre 
en  France  après  U  cbute  de  Uo  Us- 
pierre,  il  obtiat,  en  Tan  6,  la  pla- 
ce de  coolaniaeaire  du  âir^Mut^ 
prètf  le  If  ibanal  crliniiiel  Ver- 
aailles.  Peu  de  terapaaprèa^ilfut 
appelé  à  la  cour  de  caaMtion,  oû 
il  a  su  le.  laeiotenir  lee  dif- 
férens  gouvernemens  qui  se  sont 
succédé  depuis  cette  époque.  Oo 
a  de  M.  Brillât-Savarin  :  f^'aesc 
projetf  d'économie  poUUquc.  in- 
8",  1803;  et  une  brochure  sur  ir 
choix  des  juges,  qui  a  pour  iilre; 
Fràpnent  d'un  ouvrage  niatius- 
crit^  intiliilè:  Théorie  judiciaire, 
j8o8. 

BIUNIi(iBi«^Tni),  né  à  Aies- 
terdam,  étudia  la  liltéràturt  son( 
le  oélébffA  régent  Rlcèsèe.  Vai 
Ommerep,  et  puisa  d«uis  ses  h- 

Ç0TT4  ce  ^oûl  pour  la  poésie  at- 
cienne  qui  l'a  t'ait  connaître  lui 
même  avantageusement*  Admis 
Tuniversité  de  Leyde,  ué  il  avail 
obtenu  une  bourse,  il  l'ut  oblige 
de  consacrer  une  patlic  de  Mifi 
temps  àkitbéologie.  Cep^rudau! 
nourddcsMicîensi  imbm  de  leoif 
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principes  généreux  et  éclmirés^  ii 
«'attacha  au  parti  de»  patriotes 
eOfrtre  le  stathouder,  lors  de  la 

révolution  de  Hollande.  Dans  îe 
mois  de  juin  i^o'^-  il  prononfa 
un  diseour»  civique,  analogue 
aux  circoostaiices,  el  le  iit  inripri- 
mer  diaprés  les  vires  instances» 
de  ses  oonciicjens.  Peu  de  temps 
après,  il  afaaMonii»  la  oarrlèra 
politiqiia  Bul^gré  la  .  succès  que 
lui  praoïetlaU  ce  débat»  et  il  la^ 
prit  la  culttare  des  lettrés.  Kom*> 
mé  professeur  de  littérature  ^ec^ 
qu«  et  latine,  à  Tacadémie  de 
Harderwyk,  il  conserva  cette  pla- 
ce jusqu'à  la  suppression  de  cette 
académie,  en  181  i;  devirU  rt  i^erit 
d'*une  école  laliue  jusqu  V  n  J(S]  4; 
et  fut  enfin,  à  cette  époque,  nom- 
mé pi'oiés^eur  de  littérature  an- 
cien M  à  TacadéiDia  de  GrooiiH- 
gpe»  'Ses>  pHndfiaux  ouvrages 
sont»  la  traduction  en  hollan&s 
•de  Sallusteet  des  Quitihaires 
Cicéron  \û^%  1790;  un  discours 
hktiu  intitulé  :  OràUo  de  grœeo" 
rum  romanoi*umque  scriptorum 
studio  hac  etiam  philosophiœ  turf 
pr(vstantisumOt  in-4'' »  Harder- 
wyk, î^Çjq;  un  discours  en  latin 
awr  l'étude  de  la  iaugue  grecque 
{Pro^ascœ  lin^uœ  studio) y  in-4"? 
Harderwyk,  1801.  La  Oyropédic 
4e  Xénopbon,  tradultlen  hollan'*- 
dai»,  in-S%  Amslaidam»  i6o6vUne 
traduction  trèé*estli»ée  en  vers 
.hollandaise  Ik  Médée  d*Euripi« 
de,  Amsterdam^  iSiSl  En  1^14» 
M.  Teu  Brink)  bien  rwrenu«  sans 
doute  de  seâ  vieilles  erreurs  de 
liberté  et  d'indépendance,  a  pu- 
blié line  brochure  en  hollaridais, 
intitulée  :  ISouvelle tyrannie  fran- 
çaise» ll  L'usage  des  écoles,  in- 12, 
AmsteriUm^  iBi4>  £n  1816,  de 


plus  en  plus  ami  des  anoîennes 
doctrines»  qui  ne  soot  pas  les  plus 

chères  aux  peuples  libres,  il  adon- 
né une  autre  édition  de  son  ou- 
vrage, dans  laquelle  i!  s^efiTorce 
de  démontrer  que  non-seulement 
les  puissances  alliées  étaient  au- 
torisées, mais  même  qu'elles 
étaient  obligées  de  chasser  Napo* 
léoa  du  t»dne  de  France  par  la 
force  désarmes.  Cette  production 
4e  M  é  Ten  Briuk  n*a  point  praa^ 
yé  qu'il  possédât  comme  puyi- 
cislé  .  les  connai  s  s  a  n  c  e  étendues 
qu^on  ne  peut  lui  refuser  en-  lit^ 
térature.  D'aillenrs  on  sera  tou- 
jours étonné  qu'un  homme  de 
mérite  consacre  sa  plume  à  ins- 
pirer a  la  jeimesse  des  seatimens 
de  haine  pour  une  ndiion  entière. 
Ces  sortes  de  diatiibes  ne  sont 
propres  qu'à  perpétuer  entre  les 
peu  pies  des  ressentimsns  iréolpro>> 
qnes'  :  car  quel  peuple  ^ao)our<^ 
dliui  n'a  pas  été  tour  A  tooreon- 
ffitérant  ou  conquis,  et:  ri^itjmey 
auteur  OU' «omplice  d*uno  iara- 
sion  ? 

BRION  (don  Loris),  né  vers 
1781  dans  la  colonie  hollandaise 
de  Ctiracao,  servit  d'abord  dans 
ia  iriarine  de  Vénéïuéla,  et  se 
lit  ensuite  naturaliser  citoyen  de 
Carthagène.  Brion  était  déjà  con- 
nu par  son  zèle  pour  la  cause -de 
l'iiidépendaBee  américsine»' lors- 
que les  suetès  du  général  Afis- 
•mendi^  dans  111e  de  la  Margarita, 
relevèrent,^  tu  1816,  la  cause  de 
•BolÎPvar  {^uoyez  ce  nom).  Cet  il-  • 
4ufrtse  chef  s*adSocia  Brion ,  dont 
les  richesses  et  le  léîe  Ini  furent 
de  l;i  plus  grande  utilité,  et  qui 
ml  le  rommandement  en  rhcrrl*'c. 
forces  maritimes  des  indepeiidai^H. 

dirig4Q^  sur  la  Margarita.  Arrivé 
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près*  de  cette  île,  Brion  eut  à  sou- 
tenir contre  les  Espagnols  un  com- 
bat sanglant  dans  IcqiKïl  il  fut 
blessé,  raais  où  i!  fui  vainqueur; 
l'enueiîii,  après  avoir  pprdu  plu- 
sieurs vaisseaux,  lui  ohligc  de  se 
retirer.  Par  suite  de  cette  v^ctoi- 
re,.  Brion  fut  élevé  au  rang  d'ami- 
ral de  Fescadre  américàiniB,  et  il 
n'a  pas  cessé  de  combattre  les  op- 
presseurs de  la  liberté  de  ta  pa- 
trie; il  leur  a  causé  des  pertes  ia* 
calculables  par  le  grand  nombre 
des  prises  qu'il  a  faites  sur  eux. 
L'amiral  Brion  aura  une  pince  ho- 
norable dans  les  non  y  eaux  fastes 
de  la  gloire,  que  l  iudépendance 
de  l'Amérique  espagnole  a  ouverts 
àces  vertus  patriotiques,  que  Ton 
Tout  en  vain  proscrire  dans- cette 
.  Europe,  où  elles  ont  produit  les 
plus  beaux  figes  de  Thistoire  an- 
cienne et  moderne. 

.BRIOT'(PmaEi-Jos«ra)»  né«n 
i77i>  à  Orcbamp  en  Franche- 
Comté,  fut  reçu  avocat  en  1789; 
professeur  de  rhétorique  en  1 790, 
il  se  rendit  à  Fiirmée  avec  «es  é- 
lèves  des  que  la  guerre  tut  dé- 
clarée à  la  révolution.  Une  vio- 
lente maladie,  qui  fut  suivie  d'u- 
ne longue  convalescence,  le  rap- 
pela au  sein  de  sa  fiimille,  après 
la  premiéce  campagne,  et  lé  ren-^ 
dit  aux  lettres  qu'il  professait  a* 
■yee  distinction  é  Besançon.  L*é« 
nérgie  aTeclequelleBriot  se  pro- 
nonça dans  les  société:»  populai- 
res, contre  la  terreur  et  l'annr- 
cbie  ;  les  éerils  qn'il  puhlio  cou- 
rageusement contre  Marat  et  Ro- 
bespierre, tixèrent  Tattention  de 
ses  cuiii  itoyens,  qui,  en  1793,  le 
dépuièieul  prés  de  la  convention. 
Là  U  fut  le  malheureux  témoin 
dft  la.'proscriptiûn  ifui  fi  appa^  les 
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Girondins,  le  5i  mai;  ce  qui  nfe 
l'empêcha  pas  de  s'exprimeir  hau- 
tement en  faveur  des  proscrit? 
de  cette  fatale  journée.   Le  dis- 
cours qu'il  prononça,  le  1 1  juin 
suivant,  à  la  convention ,  pour 
remplir  la  mission  dont  Tavait 
chai^  son  département^  le  ren- 
dit bientôt  l'objet  d^e  la  même 
proseriptlon,  à  laquelle  il  n^édiap' 
p«  qu'en  allant^  comme  tant  d'ao> 
4res  bons  citc^ens,  choisir  une 
mort  utile  à  sa  patrie  »  sous  les 
drapeaux  invincibles  qtri ,  alors, 
la  défendaient  d'une  autre  tyran- 
nie. Après  la  campagne,  qu'il  fit 
comme  aide-de-camp  du  orénéral 
Reède,  et  dans  laquelle  tut  prise 
la  ville  de  Montbelliard,  loriot  fut 
chargé  par  les  représentans  dti 
peuple  de  :négocier-  llntrodactieo 
jm  France- de»  la  première  manu- 
facture d'horlogerie  qu'elle  *  ait 
eue,  et  qu'elle' ait  encore  aujour^ 
d'hui.  Il  fut  assez  heuretik  poar 
décider  deux  mille  horlogers  suis- 
ses et  ^oncvoi;^  à  venir  s'établir 
à  Besançon  ,  ilnns  les  momens  les 
plus  orageux  de  nos  troubles  ci- 
vils. Celte  manufacture  tut  orga- 
nisée par  ses  soins,  et  il  fut  nom- 
méagentdu  gouverneiueut  presde 
cet  utile  établissement.  ftHot  s'é- 
tait constamment  élevée  et  au  pé- 
ril de  im  fie,!  contre  le»  hommes 
de  sang  qui  déshonoraient  la  eau- 
se  deJa  liberté.  Il  s'attira  encore 
de  nouveau  la  haine  ^s  comités 
révolutionnaires.  Une  violente  al- 
tercation qu'il  eut  à  la  société  po- 
pulaire de  Besançon,  aver  Robes- 
pierre jeune^  fut  le  prétexte  d"u- 
ne  nouvelle  proscription  ,  à  la- 
quelle il  ne  put  se  soustraire;  il 
fut  arrêté.  C'était  à  cette  époque 
oùle|jartrarist^c^tique^  qui  sem 
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tructiou,  s'allia  à  la  Gironde,  par 
le  Beotimcst  d*une  proserlption 
commuiie.  Alors  rèftttgnrtiofi  gou^ 
¥«riiflit  la  ifiUe  de  Ljan.  Le  répu* 
bliGaîn  Briot  rompit  Inutethent 
•vec  le  parti  fédéraliste,  et,  dans 
te  péril  de  la  cause  de  lu  liberté, 
il  prêcha  avec  TÎçneur  le  rallie- 
ment à  la  convention,  romme 
point  central  de  tous  les  intérêt» 
ihi  la  patrie.  Mais,  toujours  fidèle 
à  la  dignité  du  vrai  républlciiin, 
il  s'éleva  en  même  temps,  avec  la 
^uè  Tifc  énergie,  contre  les  me* 
«urée  violeales  et  l'exegératldn 
des  fauteurs  de  Tanarcliie,  et  dot 
A  cette  probité  politique  sa  troi- 
sième proscription,  Aendn  ù  la 
liberté  par  le  9  thermidor,  Briot 
reconnut  bientôt  que  TaristocraHe 
*i*était  encore  emparée  dece grand 
évéïH  ment,  et  marcbait  à  grands 
pas  à  ia  contre-révoluii  on.  Le  mê- 
me sentiment  qui  l'avait  porté  à 
quitter  la  Gironde  pour  la  con- 
vention, le  reporta  tout  é  emip 
dans  les  rangs  des  patriotes  per<» 
•écatée^  et  le  readh  Jer  de  néri*- 
ter  d'être  proscrit  eneore  -aree 
eeux  qui  araientété  injustes  eo'* 
wtn  lui,  au  temps  de  leur  puis^ 
sance.  Cette  conduite  généreti^e 
fut  p»»iir  lui  la  source  des  pins 
crnclles  persécutions,  de  la  p.irt 
des  réacteurs;  et,  cette  lois,  ce 
fut  comme  ^(vrom/t^  qu'il  fut  dé- 
ciMité  d'arrestaUon.  Dans  sa  pri- 
son il  brava  les  assassins  et  ^es 
compagnon9  de  Jétu»^  rédana  é- 
nergiquement  sa.  mise  en  aocu- 
Mftioa,  demanda  des  )iiges  et  ne 
pot  en  obtenir.  La  eonfestioa, 
i|oi  craignit  d'être  accusée  cllc« 
même,  ordonna  sa  mise  en  ilber* 
té.. la  .Après  prétcndae  amnistie 
T.  tu* 


du  4  brumaire,  Briot  tut  nommé 
officier  municipal  k  Besançon,  il 
fut  ensnlte  appelé  é  Parts,  eu  qoi^ 
lîté  de  dief  an  ministère  de.  la  po» 
lice  générale*  sous  Uerliit;  et  il 
donna  Sa  dénusnon,  lorsqu'il  vit 
que  la  politique  du  directoine  é<*  , 
tait  également  contraire  aux  inr- 
tércls  de  la  justice  et  à  ceux  de  la 
patrie.  Peu  de  lemp;^  rîprès  avoir 
qtiitté  sa  place  an  mmi^ière  de  la 
police,  il  fut  de  nouveau  pros- 
crit par  le  piirti  aristocratique  et 
par  le  directoire.  Il  courut  enco- 
re ee  réftf gier  dans  son  exil  ac-r 
coètàmé,  et  prit  rang'dans  le  8r* 
régiment  de  kussadU.  U  fut  fait 
prisonnier  deux  fois  dans  Ja  ixe* 
meuse  retraite  de  BlOMau^et  deux 
£ois  il  s'écbappa.  De  retour  à  Be* 
sançon,  Briot  fut  nommé,  pac  le 
directoire,  accusateur  public  près 
le  tribunal  criminel  flo  son  dépar- 
tement, et  fut  appelé,  en  Tan  6, 
à  siéger  au  conseil  des  dinq-cents; 
U  s'y  prononça  ouvertement  pour 
ies'coaseife  eonire.  la::dtreotoire, 
ponr  ta.  Ufceeté^ooatne  Ttntj-igue, 
pdar  les'  inêêrêts  géaériuix  côn** 
tre  les  intérêts  particnlicrs«.Oa  a 
beaucoup  parlé  du  refus  qu'il  fit 
de  boire  au  22  floréal  an  6.  Ce 
toast  est  une  fable  pitoyable  d^ns 
la  vie  poîitir[i!e  d<»  Briot.  qui  a-  * 
lors  «^'expliqua  d  u  tic  iiianicrc  plas 
claire  et  plus  v i^^oureuse  cotitrn 
raulorité  directoriale,  et  qui  rom- 
pit euûn  d'une  manière  éclatante 
et  avec  le  directoire  et  avec  Mer- 
Bn  lai-même,  pour  lequel  il  arait 
une  stfliBCtBon  particnliére.  Le  3 
fuillbt  1798,  Motét  fMtssèr  k  Vm- 
dre  du  jour  sor  U-  demande  en 
sunis  présentée  au  con«eil  des 
e1Sii{«cents,  pour  rexécutioo  du 
marfuls  d*AmiMrt>  condamné  k 
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bi&etf  comme  émigré,  par  lacomp 
iniation  aMUlaire*  Il  motira  son 

opinion  sur  ce  que  le  corps-lé- 
gislatif n'était  autorisé  par  la 
constitution  à  accorder  ni  sur- 
sis ni  grâce.  On  ne  peut  repro- 
cher à  liriot  d'avoir  été  cruel, 
ayant  lui-même  été  quatre  lois 

{iroscrit  par  ceux  qui  côttVrAîeiit 
a  Vrmctà  de:  leurs  vengeances; 
Il  »  toujoure .  regardé  cottiiiie 
un  ,  crime  capital,  rémigration 
armée  èla  solde  de  l'étranger;  et 
membre  alors  du  oorps-législatif, 
il  fut  impérieusement  entraîné  à 
sacrifier  à  la  loi  î;«  pitié  qui  lui  é- 
tait  ii.iturelle.  Quand  il  étnit  ]u()S- 
crit  par  le  gouverueinent  de  sa 
patrie,  il  allait  se  venger  de  ses 
0{>prei3.seurs ,  en  se  battant  pour 
elle  dans  les  rangs  de  ses  défen- 
seurs.: Hommé^secrètafre  de  Tas* 
senabléeyBriot  proposa,  le  18  sep* 
tcmlNre)  la  eréatioa  d'-one  com- 
mission chargée  des  mesures  lé- 
gislatiTes  dans  le  cas  de  guerre, 
et  prononça,  à  ce  sujet,  un  dis- 
cours très-remarquable,  dont  Toi- 
ci  les  traits  princ  ipaux  :  «  Déjà  le 
»cri  dv.  guerre  se  tait  entendre. 
•  Les  ennemis  ont  prononcé  ce 
»mot  :  eh  bien!  nous  acceptons 
»la  guerre;  notre  gloire,  notre  io- 
11  lécêt  rongent,  et  la  liberté  de 
•rfiurope  nous  appelle  an  ebamp 
»  combat.  No»  brav  s^énertent» 
»  nosftnancesVépuisentylepenpIè' 
•est  impatient  de  Yoir  son  sortaè* 
•^liré.  11  veut  la  paix  ou  la  guerre, 
■  parce  que  tonte  antre  situation 
»  ne  sert  qu'à  prolonger  ses  maux, 
*et  à  lui  rendre  insupportable  le 
«fardeau  des  contributions;  par- 
lée que,  dans  ses  mains,  le  bron- 
»ze  et  Fairaiii  dccélèrent  la  paix, 
»  bien  plus  ^ue  toutes  les  ruses  de 
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»la  diplomatie.  Apprenons  aux 
vrois  ennemis,  què  les  législa- 

M  leurs  de  la  France  sont  prêts  à 
))la  guerre,  f^t  qii*îls  organiseront 

nia  régénération  des  peuples  

»II  faut  que  Tltalie  soit  libre  et 
«républicaine  :  il  nous  faut  une 
«barrière  entre  la  Hussie  et  l  Au- 
»  triche  :  0  nous  faut  un  point  àé 
•contact  entre  TÉgypte,  rinde  et 
•le  Levant  :  il  ibut  relolutioivser 
•la  diclle,  pour  avoir  Malle  et 
«Corfou  :  nous  garantirons  aux 
»  Italiens  leur  liberté  et  leùr  in- 
»  dépendance ,  et  ils  oublieront 
«leurs  malheurs  pour  se  rallier  à 
muous.  Fioi'L'iice  (If  V  iciidra  la  ca- 
»!  pitale  d'une  nation,  t  riueinie  ira- 
«placable  de  l'Autriche,  et  alliée 
ureconnais^auie  de  la  grande  ua- 
«tlbn.  «Le  la  novembre^  Briotfit 
déci<éter  que -les  prêtres  i^ondam* 
nés-à  la  déportation,  qui  oe  se 
présenteraient  pas  dans  le  délai 
d'nn  mois  pour  subir  leur  peine^^ 
seraient  traités  comme  émigrés*  ,. 
Mais,  le  29  avril  1797,  il  s'éleva 
en  fareordes  naufragé?^  de  Calais 
(le  duc  de  Choiseui,  le  comte  de 
Àlontmorency,  2/ujourd'hui  uaem- 
bresde  la  chambredes  pairs),  con- 
tre la  proposition  aussi  injuste 
qu'atroce  dn  citoyen  Duviquet, 
qui  prétendait  qur  la  loi  portée 
contre  l«à  émigrés  rcnii^s  devait 
leur  "être  appliquée  dans  toute  sa 
rigueur  [/iîoniteur,  12  floréal  an  - 
7).  Le  discours  que  Brîot  protioo- 
ça,  à  cette  occasion,  sauta  la  vie' 
à  soixante-deux  prévenus  d'émi- 
gration, mais  détruisit  les  espé- 
rances de  ce  parti, en  ni» mu  temps 
qu'il  confondit  la  politique  du  di- 
rectoire. Dans  le  cours  de  cette 
session,  Briol  se  fit  remarquer  par 
une  opinion  dans  laquelle  il  se 
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porta  accusateur  du  ministre Tal-  Laréveilière-Lepauz.  Ce  jour» 
lejrand.  Ce  fut  à  la  suite  de  cette  fallait  Taincre,  ou  partir  pour  le 
opinion,  qu'il  s'engageait  à  sou-  désert  pestilentiel  de  Sîrmamarî, 
tenir  légalement,    que  ce  mi-  genre  de  mort  lent  et  cruel,  que 
nistre  donna  sa  déuiisï-ion.  Brîot  ie  directoire  avait  adopté.  Dans 
détendit  aussi  avec  un  grand  la-  lès  premiers  jours  de  juin,  Brîot 
lent  la  liberté  de  la  presse,  cause  parla  ayec  indignation  des  dilapi- 
toujours  perdue  et  toujours  r«*  ^teurt^  et  y  comprit  Scbérer. 
produite,  saos laquelle  aucuft peu-  reprocha  aux  directeurs  d'entou» 
pie  ne  peut  8e  flatter  d*af  oir  la  li-  rer  d'eapioua  les  membres  de  la 
iNirté  ;  cause  à  {amaia  saorèe»  par^  feprésentation  nationale ,  et  de* 
ce  qu'elle  est  devenue  oécessairef  manda  la- responsabilité  des  uii* 
indispensable  à  la  société  nou-  nistres,  aue  l'on  demande  encore 
Telle.  Ce  fut  après,  que  Briot  dé-  âiijourd'hui.   Le   a6  juillet,  il 
nonça  le   Diinistre  Fouché,  et  appuya  la  suppression  du  mot 
apprit  le  premier  à  la  France  ,  dans  nurchit  ôdns  la  formule  du  ser- 
une  lettre  qu'il  écrivit  à  Baudin  ment  à  prêter  par  les  député<i,  et 
des  Ardennes,  que  les  cruautés  ajouta  qu'il  ne  voulait  pas  rt  clier- 
adiiliuéeà,  à  Lyon,à  Collot-d  Her-  cher  bi  une  haine  profonde  pour 
bois,  appartenaient  toutes  à  Fou-»  le  régime  de  la  terreur,  ne  pro- 
cbé  ;  cette  lettre  fut  publiée  a? eo  Tenait  pas  de  la  baloe  pour  la  ré- 
toutes  les  preuTes  de  cette  asser-  publique.  Le  a  août»  H  présenta 
tlon»  qui  resta  saos  réplique,  et  trois  mémoires  sur  les  malheur» 
malheureusement  sans  sou?enlr.  de  Fermée  d'Italie^  et  fit  décréter 
L'époque  de  cette  importante  pu-  un  message  au  directoire»  pour 
blicatîon  est  remarquable  ;  peu  de  connaître  le  résultat  des  poursuî- 
jours  après,  le  générai  Bonaparte  tes  ordonnées  contre  le  général 
aborda  à  Fréjus,  revenant  d'É{;yp-  en  chef  Schercr  et  contre  le  com- 
te. Cependant  l'attaque  était  bi  di-  miâsaue  Kapiiiat.  Peu  de  jours 
recte  contre  Fouché,  qu'elle  lui  im-  après,  il  dénonça  ù  rasseml)lée  le 
po$a  la  nécessite  de  se  rapprocher  danger  d'une  conspiration  roya- 
de  Briot.  li  j  eut  une  négociation  liste>  et  déclara  que  les  républî^ 
eonditionnelle ,  qui  explique  la  ca^S  MUraient  bien  «an ver  la  pa* 
protection. qiie  Fouché  accorder  trie,  Pnna  les  séanoes  tultaiiteèi 
après  lé  iS  brumaire,  à  BrEot^  qui  ;  il  ré^q^tula  toutes  les  eaùMs  des 
fut  un  des  plus  ardcns  autagonis-  malhemde  la  France,  lut  é  l'IIS* 
tes  de  cette  ré?olutioia.  Toute-  semblée  une  lettre  de  l*aectisa- 
fois  il  se  montrait  de  jour  en  jou^lf^  teu/  publie  du  département  do 
plusopposéau dire(toire,quicher-  Doubs,  relative  aux  trnmes  des 
cha Tainement  loiis  les  moyensdc  royalistes,  attaqua  vivement  la 
le  dépopulariser;  Briot  contribua  conduite  de  Tancien  directoire» 
puissamment,  par  la  publication  lui  reprocha  avec  justice  la  hon*^ 
d'une  autre  lettre  au  député  Bail-  tcuse  cession  de  la  ville  de  Veni- 
leuly  dès  l'ouverture  delasé^nce  se  à  l'Autriche,  stipulée  dans  le 
étn  38  pralriaL  à  la  journée  du  Sq,  triplé  de.  Campo^Fonnio  ;  le  sa* 
^ui  rentersâ  jherttn^  ftêwbèll  et  orifice  de  eet  état  républicain  à 


Digitized  by  Google 


484  BAI 

une  domination  despotique;  enfin 
le  départ  du  ^éoéial  Bonaparte 
pour  l'Égypte,  départ  où  il  recon- 
uai:»âaitluulel'milutiice  du  iiiiuiâ- 
txn  Pitt:  «Le.géniedeBoDaparte, 

Aux  approches  du  18  |>rvuiiaire> 
TflsprU  républicaiii  jd«  Brioi  «fl^ 
Tolta  coAlre  ttoe  telia^M^c^prik; 

il  la  dénonça  ainsi  au  conseil  dts 
cinq-cents  :  «  Il  se  prépare  un  coup 
9  d'étal  :  on  veut  livrer  la  répu- 
«hlic^eà  $e$  ennemis  :  peiU>êtr«} 
»les  direcifurs  des  calAiwiléf»  pu-- 
«bliques  ont-Us  ua  traité  diin;»*4i- 
«pe  pocho.  et  1MI6  pon^titutiofi 
I»  dans  Tautre.  Sî  Tact»  qu  e  ie  Tiena 
ai4*aoa«iicer  se  fxnfioam^f  ai  ki 
•co^fl-lé^îalaiiCeat  otfuipèjtiié»  îl 
«fiuit  que  le  peupla  ae  I^yh  at-se 
lisauT^  lui'-mâiii^.  »  II  denuiiifla 
ensuite  fappel  nominal  sur  la  pro-^ 
position  de  déclarer  la  patrie  en 
danger,  liriot  persista  courapcu- 
seiuent  dan.s  son  opposilion  repu- 
Iilicainey  à  la  &éaij<  e  du  lë  :  il  ar^ 
yait^ui'é  la  constitution;  ce  )ouF-^ 
^  il  reip,plit  tout  son  serH^ut,  et 
U  dut  i^iiiberi  avec  «lie.  Ce  lie  fut 
paaM;rau  tej,ittl«g»iiéral  BoiMpar  le 
QCk  fti,tpas  arrêté  et  fu^iilé  ÀJSat|it« 
Clond'.  AuMi  9r^H  fut- il  Hiidea 
viugt'deux  rx)ndaH}Bé«  diijie  cette 
{awoée.  Mats  Bonaparte  qui  le 
connaissait,  le  classa  parmi  ceux 
qui  ne  Turent  déportés  qu'à  Tile 
de  Khé.  Peu  de  tenipsaptès,  Briot 
dut  à  Famitié  de  Lucien  Uona^ 
parte  d  clre  lioiiHué  secrétaîpe- 
général  du  départeiYieuLiiu  Du  uiië^ 
et  fut  cnauîle  eii?o>é  à  VîHm  d!KU 
be^  en  qu aillé  de  evmniiaaaire  d« 
uveraenient»  Mala  une  ietH|tue 
fit  lappeUr.  Ce  rappel  était  io- 

îliiHb  etk  il  4^«i*ra.  m-  i^reiaseï: 


consul  que  s'il  n'était  pas  ren- 
voyé à  l'île  d'EIhe,  il  cesserait  de 
servir.  Bonaparte  lui  rendit  sa 
place  ;  c'était  ;\  l'époque  où  il  pré* 
voyait,  U  rupture  du  traité  d*A- 
miena.  Briet  était  en  guerre  ou- 
verte avec  le  général  Hueca,  gM« 
Terneur  de. File,  et  renouvelail 
sans  cesse  Teffire  de  sa  démission. 
Le  premier  con&ul  vou-Uftl  i'étal>tiff 
la  paix  entre  les  deux  premiers 
fouclionnaires^  et  chargea  de  cet- 
te mission  un  aide-de-canap  du 
ministre  de  la  guerre.  Briot  fut 
inflexible,  cl  répondit  h  cet  en- 
voyé :  «  0ites  au  piemier  consul 
»que  tant  que  je  serai  vivant  à 
»L  tle  d^ISlbe»  eliie  n  appartieDdn 

'  ttOK  aiix  .Hnglaif'  ai  au  général 
»  BoBca;  et  quef  puisque  le  géaé^ 
»ral  Bonaparte. eal  oèligé  à  des 
s  «iéiuigetii«DS>  aveesea  gé&éraux, 
n'yc  donne  de  nouveau  ma  démis- 
)»sion.»  Peu  de  temps  après,  étant 
(J»'  rrtoii!-  à  Paris,  il  l'ut  iiomoaé  i 
uîiii  direction  des  drort&-réuiiis, 
qu  il  reiusa,  et  persista  à  deman- 
der justice  contre  le  général  Kud- 
ca,  qui  en  effet  fut  destitué.  L*en^ 
(ûre  était  établi.  BriDl^  tou^owcs 

.  iséptibUeaîii,a?4rli  qu'il  éiait  i^ob» 
^t  d^ine  ..«urvetllanee  spéctele^ 
en  raison  de  ses  OfiOMMia  et  dé 
PaÛection  partieulière  qu'if  por- 
tait liauleuieHt  à  Lucien,  demae- 
da  un  passc-port,  et  se  rendit  à 
^aples.  11  y  fut  nommé,  pat-  le 

ifoi  Joseph,  intendant  des  Abruï- 
zes,  et  ensuite  des  ('alahres-  Souâ 
le  roi  Joaehim,  Bi  iot  tut  uoiiimé 
couseiller-d'état,  peu  après  la  bei- 
\fi  résistance  qiè'il  dirigea,  en  Car- 
labre,  eoatre.  rinvaslo»  ang^laieei, 
ea  léeg»  Toufeiira  Vranfaia,  il 
refbfia  constamment  d^obéir  m 


Ml 

la  naturalisation  aax  Français  em* 
ployé»  dans  le  royaume.  Ce  dè- 
crel'Ait  bientôt  «mmiU  fw  l'empe- 
reur. En  16149  le  roi  eut  ndéeim* 
pelicique  d*orilon«er  4e  noureea 
cette  mesure.  Ce  malheureux 
prince  était  àè]à  diins  les  mains 
de  ceux  qui  devnient  le  perdre. 
Briot  opposa  de  nouveau  à  cette 
injonction  toute  la  fcnneté  de  sa 
résolution;  et,  dans  une  séance 
du  conseil-d'étal,  pré>idée  par  le 
roi  lui^même^  il  émit  à  ce  sujet 
âne  opinion  qui  'fit  une  seositioB 
profonde.  Le  moment  de  servir 
Joadnm»  en  serTant  contre  la 
France,  était  arrivé  pour  les  Fran» 
çais  de  Naples.  La  prei<que  tota- 
lité reftisa.  Briot  et  sa  famille  en 
donnèrent  l'exemple.  Devenu  li- 
bre par  le  traité  de  paix  générale 
de  1814  »  il  reprit  sa  place  au 
cotiseil-d'état.  Mair-,  n  Touverture 
de  la  dernière  caiopagne  de  Joa- 
cblm,  Briot  la  désapprouva  hau- 
feinent,  par  le  même  sentiment 
qni  Tavalt  toujours  attathé  aux 
Intérêts- de  ce  prince,  et  il  reftisa 
de  le  suivre  à  son  quartier  géné- 
ral. Cependant  il  lui  resta  idéle, 
et  ne  revint  en  France  qu*après 
-que  le  roi  et  sa  famille  curent 
quitté  le  roy.iume.  Pendant  son 
séjour  à  Naples,  Briot  avait  refu- 
sé, sous  le  dernier  règne,  une  pla- 
ce pins  importante  que  celle  de 
conseiller-d'état;  et,  toujours  at- 
taché au<  principes  d'égalité  qui 
avëlent  signa1è*.#|i^  Ff^itlèi^.  sa  vie 
poliéqiiey'il'àyaK  rêf^é  Âes  titres 
de'noblessé  tfittVc^  déoiHîiAoïl. 
Absent  alors  dtî  Ftance,-  Ériot  é- 
tait  parfaitement  étr^gjlé^aux  é  vé->^ 
nemens  des  ceni  jours;  et  malgré 
Cette  conduite,  il  n*a  pas  été  à  Ta- 
brt  de  quelques  persécutions  de  ia 
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part  de  la  (Action  aristocratique  > 
son  ancienne' ennemie.  Il  lui  ft 
opposé,  pourdèlime»  la  frandil* 
se  et  la  fermeté  de  son  noble  en* 
ractère.  Depuis  cette  'époque» 
Briot  s'est  exdnsiTement  ocoopé 
d'agriculture  et  de  théories  re- 
latives H  l'établissement  des  as- 
sociations industrielles.  Il  a  pu- 
blié divers  écrits  politiques,  un 
traité  élémentaire  de  littératu- 
re, un  de  législation,  et  quelques 
brochures  sur  réconomie  po- 
litiqile.  n  possède  en  porto» 
lÀf^krdes  mémoires  très-Intére»' 
sàns  liw  sa  mission  législatif 09 
et  sur  le  tS  bromake»  ansl-què 
.  des  doeumens  importans  sur  le 
'  rojanme  de  Naples,  et  les  éTéne* 
mens  dont  il  a  été  témoin  dane  eè 
pays. 

BRISSAC  (Loms-HERcuLfe-Ti- 
MoiÉow  DE  Cossé,  DBC  de)  ,  Capi- 
taine -  coloucl  des  cent-suisses , 
gouverneur  de  Paris,  pair  de  Fran- 
ce, etc.,  etc.,  fut,  en  1791,  éOBk^  \ 
mé  cpmmandant  de  la  gardé  oons; 
titationneHe-dutol.  HéerêtèdW 
eusation»  lorsdnllDénçlementde 
ce  corps,  comme  ennemi  de  Ht 
constitution,  ilfuteovoyèdansles 
prisons  d'Orléans,  et  périt  dans  le 
transport  des  prisonniers  de  cette 
ville  à  Versailles,  où  ils  ataient 
été  conduits  par  les  Marseillais. 
Le  duc  de  Brissac  se  défendit  long- 
temps, et  ce  ne  fut  qu'après  avoir 
reçu  plusieurs  blessureSqu'ilsuO* 
éomba  tous  le»  coups  de^'Assas-^ 
i{lns.!Mille,  dans  le  3**  f%«nt  âA 
poëme  de  ia  /¥n>%a  célébrk  ses^Oi^ 
tus  et  sa  mort.'C'étMt  un  kommê 
de  peu  d'esprit^  mtiis  d^ufi  grand 
coura^j  d'une  )oyimté  et  d'un^ 
constance  inébmulajiles.  Il  avait 
été  l'un  des  coiiHisati^iesplusasai^ 
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IkTeur.  les  coneolâtions  qu'il  chambré  despairs,!!  9*est coostâiD' 
«essé  de  lui  prodiguer  dans  sa  dis-  ment  montré  partisan  des  aacien- 
griee»  sans  s'inquiéter  du  œécon-  nés  institutions ,  et  ne  s'est  plu» 
tentement  de  la  cour,  sont  boDO<-  souvenu  que  de  la  noble  eziseption 
rables  dans  un  courtisan  qu'on  a-  sociale  dont  il  fait  partie. 
Yaitpu  croire  iiniqupTnent  dévoilé       BRI  S  SON  (  Mathurin- Jac- 
ù  la  favorite;  et  concilient  i'e&li-  ques),  physicien,  censeur  royal, 
me  publique  à  une  liaison  qui  n'a-  membre  de  Tacadémie  des  scien- 
Taitpa«i  d'abord  été  généralement  ces  et  de  l'institut,  descendait  de 
approuvée.  La  iidélité  était  là  du  Baniabé  Brisson  ,    président  à 
courage  ;  cette  Tertu,  qualité  do-  mortiw  au  parlement  de  Paris  , 
minante  dans  le  caractère  du  duc  pendû  par  les  «eizeen  1 5oi .  Il  na- 
deBrissac»  se  manifestaaTec  plus  quit,  le  3o  avril  1723,  à  Fonter. 
d'éclat  encore  par  le  dévouement  nay-le-Com'te,  en  Pqitou  (Ven- 
•Tec  lequel^  dans  les  circonstan-  dée).  Il  étudia  de  boii^e  heure  la 
ces  les  plus  périlleuses  de  la  ré-  physique  et  l'bistoire  naturelle». 
Tolution,  il  servit  Louis  XYI  qui  sous  la  direction  du  savant  Réau-. 
Tavait  jugé  d'abord  un  peu  sévé-  mur,quiradmitpeuaprèsàparta- 
xement.  ger  ses  travaux,  et  Ie<?  soins  d'un 
BRISSAC  (TiMOLKciN  T>E  CossÉ,  cabinet  bien  précieux  pour  ces 
Dre  de),  de  la  même  famille  que  deux  sciences.  A  la  mort  du  cè- 
le précèdent,  ne  commença  a  pa-  lèbrc  abbé  Noliel,   arrivée  en 
rattre  que  sous  le  gouvernement  177O9  Brisson,  qui  çtait  devenu 
iflipérial,  d'abord  èonime  cfaamr  son  élève  et  bientôt  son  ami»  le 
heliài^deilftift/ame,mèredereni'*  remplaça,  soit  pour  professer  la. 
pereur;  puis  é!ni8o9>  comme  pré-  physique  expérimentale  au  col*, 
fet  du  département  de  tfarengo.  lége  de  Navarre,  soit  pour  ensei- 
Haas  ces  dernières  fonctions ,  il  gner  la  physique  et  rhistoire  na- 
acquit  la  réputation  d'un  bon  ad-  turelle  aux  enfans  de  France.  Plue 
ministrateur.  Préfet  du  Doubs  de-  tard,  îe  5î;{)nverneinent  le  chargea 
puis  181 2, il  se  distingua,  en  i8i5,  d'artnn  de  paratonnerres  les  prin- 
par  son  patriotisme,  dans  la  me-  cipaux  édiiices  publics,  et  de  s'as- 
sure de  défense  qu'il  prit  contre  surersi  les  autres  physiciens,  qui 
l'invasion  despuissancesdu  Nord,  avaieut  déjà  établi  plusieurs  de  ces 
£n  1814»  Al.  ae  Brissac  ayant  été  appareils,  avaient  exécuté  leur  o- 
un  des  premiers  à  adhérer  à  ladé-^  '  pération  avec  ,  la  précision  coavc- 
chéance  de  l'empereur»  il  fut  nable.  «La  dernière  fois  que  Bris* 
nommé  pair  de  France  par  lé  roi;  »  son  viàt  avec  Tinstitut  auzTulle- 
et  comme  il  ne  fi^  point  partie  de  »ries  (c*^tait  vers  180 5),  dit  M* 
la  chambre  des  pairs  pendant  les  »De]ambre,dans  l'éloge  de  ce  sa^., 
cent  Jours  ^  il  fut  du  nombre  des  »vant,  l'empereur  niit  la  couver*  . 
pairs  réintégrés  ou  confirmés  a-  wgation  sur  le  système  d^ossifica-^ 
près  la  seconde  restauration.  En  f>lion  de  Hérissant,  et  avança  que 
septembre  18 15,  il  présida  le  col-  wle  dernier  degré  d'ossification 
lége  éle«torAi.<iu  ^épurtemeot  du  «conduisait  à  la  mort.  Abl  sire>  . 
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•    »r&]Hmdit  Briwon»  èn  fiant  y  à 

.  schaque  instant  je  sens  que  je 
»in*ossifie.  »  La  fin  de  la  longue  , 
earrière  de  Brisson  fut  marquée 
par  des  accîdens  graves.  Quelque 
temps  aprèsavoirété  blessé  griève- 
ment par  un  cabriolet,  il  fut  frap- 
pé d*une  attaque  d^apoplexie  si 
tiolente,  qu'elle  le  priva  du  juge- 
menty  du  savoir,  et  même  de  la 
mémoire»  au  point  qu'il  oublia 
tout-à-falt  la  langue  fkançaise, 
et  ne'poîrrait  plus  prononcer  que 
quelques  mots  du  patois  qu*il 
parlait  en  Poitou^  dans  sa  pre- 
mière jeunesse,  t  Ainsi  y  dit  en*- 
»core  M.  Delambre,  après  un  in- 
»tervalle  de  80  ans,  il  se  trouvait 
»au  point  d'où  il  était  parti  :  ses 

•  derniers  jours  ont  ressembléaux 

•  premiers.  Exempt  de  trouble 
«et  dlnquiétude,  il  sortit  de  la 
»Tie  comme  il  y  était  entré,  sans 
•endntey  sans  espérance»  et  peut- 

•  être  sans  trop  s?en  'apercevoir' 
»  lui-même.  •  Il  moumtie  a3  juin 
1806.  Les  principaux  ouvragés  ■ 
de  Brisson  sont  :  1*  Le  Hègne  ani- 
mal, divisé  en  neuf  classes,  1766, 
in-4%  ftvec  figures.  Ce  tableau  de 
xoologie  ne  contient  que  les  deux 
premières  classes,  les  quadrupè- 
des et  les  cétacés  :  Allamand  en 
a  donné  une  traduction  latine, 
Lcyde,  1762,  io-8^  a*  Ornitho- 
logie, ouiMMùdc^càlèénatula 
dàndon  des  ôisèùux  en  orvfrer, 

•  sections,  genres ,  espèces  ^  ei  leurs 
«ai^|î^rér;lktiniétfrançais,  sur  deux 
colonnes^  1760,'Paris,  6  vol.  in-4% 
avec  plus  de  220  planches  :  c*est 
la  troisième  classe  du  système  a- 
nimal.  Celte  histoire  naturelle 
des  oiseaux,  contenant  la  des- 
cription de  i,5oo  espèces,  et  la 
grarure  de  5oo^  dont  5ao  n'a- 
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vtfent  jamais  été  gravées  ni  . aai*» 

me  décrites^  était  la  plus  com- 
plète ayant  la  publication  de  celle 
de  Buffbn,  qui  ne  lui  est  pas 
moins  supérielire  sous  ce  rapport, 
que  par  le  détail  des  mœurs  et 
par  le  charme  du  style.  3°  Dic- 
tionnaire raisonné  de  physique, 
1781,  2  vol,  in-4°!.  avec  atlas. 
Malgré  ]es  augmentations  consi- 
dérables que  rautenr  fit  à  la  sC", 
coude  édition  publiée  en  1800,  4  ^ 
vol.  in-4%  cet  ouvrage  est  resté 
bien  au-dessous  des  connabsan-^ 
ces  actuelles  dans  une  science  qui 
a  fait  en  peu  de  temps  des  progrès* 
si  rapides.  4*  Observations  sur 
les  nouvelles  découvertes  aéros^ 
tatiques,  et  sur  la  probabilité  de 
pouvoir  diriger  les  ballons,  1 784r 
in- 8*  et  in-4%  5°  de  la  Pesanteur 
spécifiante  des  corps,  1 787,  in-4*» 
C'est  le  td)lean  le  plus  exact  et 
le  plus  étendu  qut  existe  sur  c^tte, 
matière  :  If  s  physiciens  le  to^aèr  •: 
dèrent  comme  im  oa,vrage  dasiir 
que.  6*  ElémenSf  ou  Principes^ 
physico-chimùfuèsi  à  l'usage  n^s 
écoles  centrales,  1789  à  1800»  4 i 
vol.  în-8*;  7"  Principes  élément 
taires  de  l'histoire  naturelle  et 
chimique  des  substances  minéra- 
les, i797,.în-8%  8*  Instruction 
sur  les  nouveaux  poids  et  mesu- 
res, an  7  (1799),  in-8%  9-  Lis- 
truction  Mur  /if  iKUiveMa:  poids 
et  mesures,  cç^ar^  aik  mésu^ , 
res  et  pç^is  que^nSf  an  8  (  1 800}» 
in-189  m^^k'Ce  petit  traité 
se  recomij||^(|roc  par  la  clarté  et  la 
précision.r  'lo*  ^y>f^èiiic  du  règne 
émimal,  et  ordre  des  oursins  de 
mer,  1764,  3  vol.  in-8'.  C'est  une 
traduction  du  latin  de  Jacques- 
Théodore  Klein,  célèbre  natura- 
liste prussieu.  1 1"  Histoire  de  t'cf- 
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lectricilé.  traduite  de  i  aD^lais  du 
docleur  PrittStley,  avec  dt^s  notes 
critiques,  1771,  5  voL  in-12.  «  Ja. 
«mais  UadiJcLtui ,  dit  le  savant 
«que  nouâ  avons  déjà  cité,  n'a 
»  moins  mérité  lè^refiroche  d^ado^ 
.»ratSoti  oa  d*«n^iicmeBt  pour 
»  SOD  auteur  orifioal.  BrÎ9Mnr  f,^ 
nraît  n^avûir  eptreprl»  son  iBaTail 
M  que  pour  f  enger  Nollety  àtlaqUer 
«Franklin,  ut  rabaisser  9on  bU** 
utorien  (Priesllcy)  alors  pci»oon- 
'>nu.^>  l  'j"  Eniîn,  àÏYiiv^  Mémoi' 
rt:s  imporlan»,  qui  ont  été  impri- 
més dans  les  collections  de  Taca- 
démie  des  sciences  et  de  l'ini^titiit. 
Plusieurs  des  on  vi  âges  de  Bris- 
SOD  ajant  éié  ndoptés  pour  lei^ 
Ijcéef  itt  lea*.eoUégea  de.Frapce^ 
à  eause.dt.léar  doctrine  atim 
saiao-que  lomipeiise»,  ontété'é«< 
galemejnt  admis  dans  les  unifer- 
sités  et  dans  d'autres  écples 
l'Italie,  de  KAliffleterre,  d€  la 
Hollande,  d«  rAliemagnc  et  mê- 
me de  \:\  Rfîssîe.  M.  Delambre  a 
lu  r»  loiif'  de  lii  issuii  ù  la  séance 
piibia|ue  de  l'iostituty  du  5  avril 
1807.  *  ' 

-  BUISSON  (Mjuuon)  f xerca,  au 
«onameiiceiiienv  de  la  réToluÉioo, 
quelque»  JoiKBttcio»  municipalea; 
Iprèft  avqit  élé  prttCjtireiH^ajndiA 
du  départenieiil  de  Loir-et-Cher^ 
il  fui  nommé,eu septembre  17919* 
député  ù  Tasi^Lemblee  législative», 
et  Tannée  suivante,  à  la  conven- 
tion natioikalç.  Dans  le  prtjcés  du 
roi,  il  vota  la^  Hiort.  Cessant  ses 
fonctions,  légiskttives,  lors  de  Pé- 
lablisserrient  du  {^ouvt  rnemeut 
directorial,  it  fut  iiutuuié  cotn« 
mis^aire  du  pouvoir  exécutif  dan^ 
son  déportepi^nt»  puis  obtînt  1%, 
plaçe.de  )4ige.|iu.tribuiuilde  6ioî4» 
qtl^il  a  conservée  jqsqu'isa  ni<Kt«  • 
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arrivée  quelques  années  aTMt  U 
restauration. 

BRISSOT  (Jacqves-Piehre),  né 
le  I"  janvier  1764  au  village 
d'Quarville  près  de  Chartres.  Son 
père,  était  aubergiste  ;  cepemlaiit 
M  fortune  lui  permît  de  denocr  é 
loua  te»  enfaus  une  exèeUente  é-> 
dttcalîon.  Le  jeune  Arissot  fil  de 
iMkuoea -études;  on  Télevait  pour 
le  barreâuçmais  il  avait  reçu  de  la 
natnrfî  nne  autre  destination.  Son 
goût  poiii-  1,1  littérature  se  elérlara 
bonne  hnirc;  il  s'attacha  spé*» 
cialenMnt  \  l'étude  des  lang^ues, 
étudeqni  ne  semble  s'occuper  que 
des  mots,  mais  qui  exerce  le  rai^ 
sonnemeut  et  alimente  la  pensée; 
il  se  perfeotioaiia  dans  la  lan§^ 
anglaise,  Fuue  de»  plus  féeundcs 
en  chefe-d^œuvre  de  tous  les  guu- 
res.  Brissoty  dans  ses  voyages  » 
donna  une  forme  anglaise  au  sur* 
nom  qui  le  distinguait  de  se^  frè- 
res, et  au  lieu  d'Ooarville,  il  se  fit 
nommer  tie  M^awUfe.   Il  avait 
quitté  l'étude  de  la  pnH  édure,  et 
s^était  r»  ri<lu    1   Boulogne  pour 
prendre  pati  a  ia  rédaction  du 
Courrier  de  l'Europe:  naaiS  la  pu* 
l^licttion  de  ce  îo«mal  fbt  biuutôt 
arbitmiromenl  arrêlée.  En  1760» 
î|  publia  sa  Théorie  Mes  lois  eri^ 
mîwUifs  (a  vol.  in-<â*),  oUTragu 
d'un  grand  tntér^  surtout  A  |'é-« 
poque  odr  il  parut,  krt  qui  fut  tmro^ 
rablement  accueilli  en  France  et 
dans  l'étranger.   Deux  discmir^ 
qu'il  composa  sur  le  môme  sti'et 
furent  couronnés  Tannée  suivan- 
te par  racadécaie  de  (^hâlons-sur- 
Marne^  C'est  dans  l'intérêt  de  la 
liberté  publique  que  Briisot  étu«* 
diait  la  législation^  et  vekvnit  le» 
yices^de  iontes  les  instUations  Ai* 
Tofaiilea  au  diiiipgtiainn«iDe 
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de  la  Bêbhotkéque  philosophique 
sur  lés  lois  eriminetiés»  Ces  re- 
abercKes  et  ces  traraux  ne  suffi- 
saient pas  à  l'actifité  de  son  c;»- 
pril;  il  s'occupait  huî^sî  de«  scien- 
ces naturelles.  La  métaphysique 
même,  quenoiig.  nommonsaujour- 
d'hu  iiui  olo^ie,  eut  j)artà  ses  mé- 
ditations. Son  ou? rage  intitulé  : 
De  la  yériié,  ou  MédiiaUon  sûr 
lté  mttyens  de  parvenir  à  la  véri- 
té dan*  totUeê  le»  connaissances 
humaines  (in-*^,  ir^*)?  fvt  bfen 
reçu  an  Angleterre^  et  jugé  dlver- 
sement  en  France.  Quelques  eri- 
tiques^  d'une  bonne  foi  suspecte, 
ne  lui  pardonnèrent  pas  d'avoir 
indiqué  le  témoignnfî»;  des  sens 
pour  moyen  jrénéral  de  discerner 
le  vrai.  Le  conùuuateur  de  Frc- 
roa  le  traita  même  iVécrU'ain  sé^ 
ditieuXf  injure  banale  que  les 
partisans  de  Tamur  ont  adressée 
dans  tous  les  temps  aux  amis  de 
la  vérités  Ce  fut  autel  en  i^Ba^ 
que  Brissot  eotreprit  à  Londres 
sa  '-^Correspondance  universelle 
sur  ce  tfUt  concerne  le  bonlieur 
dex  hommea  et  de  la  sociétc.  Le 
but  do  ct\  nnrrage  périodiqîîp  é- 
tait  <le  répandre  en  Fraiicf  dt'^ 
princijH's  politiques  avoues  par  la 
raison.  Il  fut  sais»,  et  cet  acte  des- 
potique ocoasiona  a  i  auteur  une 
perte  asseï  considérable.  Son  zè- 
le n*en  fut' point  Tefr^ldi':  son 
TâhliGauMês  sciences  et  des  arts 
de  jéngleterre  ftit  sui?i  presque 
imaiédiatement  de  celui  de  la  6*/- 
tuOtion  des  Anglais  dans  les  In^ 
des  orientales,  et  de  l'état  de  Vin» 
de,  d'après  le  rapport  dtt  comité 
de  la  chambre  des  rommimes, 
etc.  1784,  1785).  Étant 

revenu  en  France^  Brissot  fui  mis 
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à  la  Bastille^  On  allégua  podlr  mo* 
tif  quelques  libelles  anonimes 
dont  il  n'était  pa»  rauienr^  inala 

le  féritable  motif  se  trouve  dnns^ 
les  principes  de  liberté  qu'il  pro- 
fessait, et  (îont  le  ministère  fran- 
çais redoutait  la  propagation.  Ce 
motif  (l'était  pas  avoué  ;  aussi 
Brissot  ayant  démontré  qu'on  lui 
attribuait  faussement  le»  écrits 
qui  serf  aient  de  prétexte  à  sa  dé» 
lention ,  il  Ait  mis  en  liberté. 
On  lui  fit  promettre  d*abaadoii« 
ner  le  J'aumal  des  fycées  de 
Londres^  et  le  lycée  mènte  qn'tf 
reniait  établir  à  Parkj^  pouv  met-' 
tre  en  rapport  les  saràn»,  et  sur* 
tout  les  publicistes  dvS  diverse!* 
parties  de  l'Eorope.  Ces  vexa- 
tions multipliées»  ne  firent  qu'a- 
jouter a  son  aversion  pour  1  arbi- 
traire. Dés  lytSa,  a  i'occasion  des 
mouvement  de  la  Valacbie.  il  pu- 
blia deux  lettres  à  ioeepb  il,  sur 
Iff  drmt  d'émigratitm^  et  sur  I0 
■ibviUlfinsurrèeiion,  Il  prétendait 
qne  les  peuples  qui  ne  jouis^t 
d-aoeun  droit,  ne  sent  liés  {jaf 
anenn  devoir  envers  leurs  oppres* 
seiirs,  et  qu'en  conséquence  les 
habitans  de  la  Valarhic  avaient  le 
droit  de  se  so?\siraire  au  joug 
ignominieux  des  Turcs.  Chaque 
année,  Brissot  faisait  paraître  un 
nouvel  ouvrage;  alblèie  intaliga- 
ble^  il  ne  cessait  de  combattre  ecl 
'fayeurdela  raison*  En  i^BO,  il 
publia  ses  Lettres  phHosopkiifuei 
sur  l'histoire  d\dn^eterre  (a  vol» 
în-S*),  et  un  Examen  du  Voyait 
du  marqui'fdt  Chastellux,  dans 
t  Amérique  septentrionale  (1  vol. 
in-8").  Cet  examen  était  une  dé- 
claration de  «7o<-rre  contre  Taris- 
tocj^iLif.  L'alliarK  liiesement  de  \dt^ 
patrie  de  W  ashingion^  modifia  To- 
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pinion  de  Bt  issot  sur  la  constitu- 
tioD  de  1  Angleterre;  il  lui  préfé- 
rait hautement  la  constitution  fé- 
dérale, et  les  constitutions  parti- 
culières des  £tat$-lÏDis.  Il  publia, 
«il  17S7,  un  oaTrage  sous  le  ti- 
tre: De  la  France  et  des  EiaU- 
UniSf  o»  de  timportanee  de  la 
.  révolution  de  l'Amérique  pour 
le  bonheur  de  la  France  (1  vol. 
in-8*).  Cette  production,  généra- 
îempnt  estimée,  fut  trarluîte  en 
anglais,  et  il  s'en  fit  plusieurs  é- 
ditions,  soit  à  Londres,  soit  dans 
les  États-Uitis.  Ce  fut  vers  cette 
époque  que  s'organisa  la  Société 
des  amis  des  Noirs,  dont  il  fut 
Tun  des  foodateun  et  INin  des 
membres  les  phis  actifb.  Il  .a*a 
cessé  de  réelam^  l*émaacipation 
des  malheureux  Africains,  et  Ta- 
boHtionde  la  traite.  Ou  lui  attri- 
bua daus  le  temps  une  brochure 
sans  nom,  ayant  pour  titre  :  Point 
de  banqueroute,  ou  Lettre  à  un 
créancier  de  l'ctat.  Mais  quel- 
que? personnes,  dont  Tautorité 
est  respectable,  en  font  honneur 
à  Cla\ière.  Quoi  qu  il  eu  soit, 
elle  était  dirigée  contre  les  inten* 
tiens  qu*oi)  supposait  à  l'arcbe" 
Têqne  de  Seils  (Loménie)»  et  elle 
Talut  une  lettre*de-caehet  à  celui 
qui  eo  était  regardé  comme  Tau* 
teur*  Brissot  se  réfugia  en  Angles- 
terre ,  d*où  il  passa  bientôt  aux 
États-Unis.  Il  songeait  à  s'établir 
dans  cette  naissante  r«'pnblîque, 
assei  peu  civilisée  pour  ne  f^as 
confier  à  des  prtlres  le  soin  de 
son  gouvernement,  et  pour  igno- 
rer les  Icltrcs-de-cachet,  lorsque 
les  éTénemensde  1789  rappelé*- 
rent  Téerirain  fugitif  dins  sa  pa- 
trie. Peu  après  son  arrtt ée»  il  pu- 
blia un  Hm  de  ernubUtepour  le$ 
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députés  du  peuple.  Nommé  mem* 
hre  du  premier  conseil  munici- 
pal de  la  ville  de  Pari»,  le  14 
juillet,  il  reçut  en  celte  qualité  les 
defs  de  la  Bastille*  Il  fut  daos  la 
suite  président  du  comité  des  re- 
cherches de  cette  même  munîeî- 
palité;plaoe  qui  lui  suscita  de  dan- 
gereuses et  violentes  inimitiés. 
Il  avait  entrepris,  au  connneocs- 
ment  de  la  révolution,  un  journal 
intitulé  :  Le  Patriote  français. 
Ce  journal,  consacré  au  dévelop-  • 
pement  et  h  la  défense  des  prin- 
cipes de  la  liberté,  ne  s'écarta  ja- 
mais de  sou  but,  et  resta  coDS- 
tammenij  ftdéle  à  la  cause  natio- 
nale. L'autetir^  malgré  lea  acco- 
satiens  meosengères  de  ses.  eone>  . 
mb  9  était  respecté  comme*  oa  ' 
bomme  rempli  de  lumières»  de  ' 
probité  et  de  patriotisme.  Lofs* 
que  rassemblée  constituante  eut 
terminé  ses  travaux,  et  qu'il  fat 
question  d'élire  les  députés  à  l'as- 
semblée ie-i^lative,  Brissot  fut 
désigné  candidat,  et  obtint  les 
suffrages  des  électeurs  de  Paps. 
Ici  c<mimence  pour  lui  une  car- 
rière toujours  pénible  et  souTent 
glorieuse  :  par  la  nature  de  ses 
principes  et  par  son  paractère^il 
se  trouva  dans  le  rang  des  bom- 
mes  qui  regardaient  Témigration 
et  les  tentatives  des  réfugiés  de 
Coblentr  pour  soulever  TEiirope 
contre  leur  patrie,  comtne  un 
crime  digne  de  la  vengeance  des 
lois.  Convaincu  que  les  ministres 
de  Louis  XVI  conspiraient,  sanf 
doute  en  le  trompant,  contre  la 
droits  de  la  nation,  et  qu*ii  exis- 
tait dans  Tintérieur  une  faction 
toufours  prête  â^reuTorser  les 
nouvelles  institutions,  il  CQmba^ 
tit  les'dirër^  ministères»  Jùsqii'ât 


L.iyuu-cd  by  Google 


BRI 

tthà,  lie  Roland.  Cependant,  la 

première  coalition  était  formée  ; 
elle  paraissait  inévitable,  et  il  ne 
Toulait  pas  que  la  France  fût  prise 
au  déj){)urvu.  Le  discourî?  qu'il 
prononça  à  ce  sujet  est  très-dis- 
tingué par  réoer^ie  et  par  Téten* 
4qe  de»  vues  politiques»  Il  est 
jrenuurquable  c|«e  Robespierre  s'é- 
leva beutement  contre  la  propo- 
sition de  Brissot;  ce  fut  là  le  pre- 
mier acte  d*iine  hostilité,  que  la 
mort  seule  put  satisfaire.  Brissot 
s'était  lui-même  séparé,  ainsi  que 
le  parti  connu  sous  le  nom  de  ei[i- 
rondin  »   des    coostilutionnels , 
dont  M.  de  La  FaVette  était  le 
chef,  etqui  Toulaient mainlcnir  la 
monarchie  sur  les  liases  posées  par 
rassemblée  constiliiaofe.  Ceux- 
ci  pressentaient  les  saDglaotes  ce-* 
lastrophes  qui  doTaient  suivre  le 
renversement  de  la  conslitutloo* 
Les.gîrondios,  plus  confians  ou 
plus  aveugles,  se  reposaient  sur  la 
sincérité  de  leur  patriotisîYie,  sur 
la  pureté  de  leurs  iuteutions,  et 
ne  voyaient  pas  que  la  généra- 
tion, d'abord  élevée  sous  le  des- 
potisme el  corrompue  par  l  ari»- 
tocratie,  ne  pouvait  encore  dis- 
tinguer la  liberté  de  la  licence. 
Ils  CFOjaieot  la  république  possi- 
ble, et  ils  ont  été  peut-être  les 
seuls  véritables  républicains.  Ain- 
si disposés,  ik,  applaudirent  ù  la 
journée, du  lo  août,  dont  ils  é- 
taient  loin  de  prévoir  toutes  les 
cot)st;qucnce?.  Brissot  avait  été 
ïiomniè  rneiMl)re  de  lu  convention 
par  le   dépariement  d'Eure-et- 
Loir.  Les  crimes  de  septembre 
lui  inspirèrent,  ainsi  qu'à  se^  a- 
rois,  une  juste,  borreur;  et  U  ne 
cessa  de  provoquer  contre  leurs 
auteprs  la  sévéri^  des  lois.  Ce  tut 
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à  cette  époque  que  la  convention 
se  trouva  partagée  entre  les  jaco- 
bins et  les  girondin'^,  qui  protes- 
taient également  de  leur  attache- 
ment à  la  république,  el  qui  s'ac- 
cusaient tour  à  tour  de  vouloir 
la  repverser.  Brissot  se  distingua 
dans  cette  lutte  par  sa  fermeté»  et 
l*ascendant  que  lui  donnaient  sa 
réputation  de  publiciste  et  son 
talent  d'écrivain.  Il  faut  avouer 
que  le  parti  de  la  Gironde,  supé- 
rieur à  ses  adversaires  par  l'élo- 
quence de  la  tribune  et  le  respect 
des  lois,  ne  Tégalait  ni  t  n  au- 
dace, ui  en  activité,  ni  en  pré- 
voyance. Un  mouveoieiU  terrible 
était  imprimé  à  la  nation^  ceux 
qui  voulaient  le  ralentir»  devaient 
succomber  devant  les  hommes 
qui  s'efforçaient  d'en  accroître  la 
rapidité*  Nulle  transaction  ne 
pouvait  alors  être  possible»  entre 
un  passé  irrévocable  et  un  pré* 
sent  qui  venait  d'éclore  au  milieu 
dos  tempêtes.  Les  girondins  par- 
laient d'hjimanilé  et  de  justice: 
les  jacobins  invoquaient  les  pas- 
sions, et  faisaient  de  la  vengean- 
ce une  divinité  populaire  ;  leur 
triomphe  était  assuré.  Us  forcè- 
rent les  girondins  de  -donner  à  la 
révolution  ce  qu'ils  regardai^t 
comme  sa  plus  forte  garantie,  le 
■supplice  d'un  roi.  C'était  un  a* 
bime  entre  la  république  et  l'Eu- 
rope monarchique.  La  Gironde 
recula  un  moment  devant  cette 
elîVayante  perspective;  mais  elle 
fut  enlraiaée,  soit  parla  force  des 
choses,  soit  par  sa  propre  fai- 
blesse, et  le  malheureux  Louis 
XYI  fut  la  victime  dévouée  aux 
dieux  infernaux.  Brissot  vota  l'ap- 
pel au  peuple;  cette  mesure  une 
fois  rejetée^  il  s'abandonna  à  sa 
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destinée  et  rota  la  mort.  Gepen* 
dant,  les  inimitiés  qui  existaient 
contre  lui  devenaient  de  jour  en 
jour  plus  vives.  Un  de  ses  cotlè* 
gves  n  notamé  Gasparin ,  Je  dè^ 
nonça  comme  royaliste;  cette  ato- 
««aation  absurde  fut  aisément  re- 
fousaée»  etBriaset  ne  perdit  point 
fa  confiance  de  son  parti.  Ce  parti 
^t»it  en  majorité;  mais  il  se  lais- 
sait éblouir  par  fîen  «nccès  de  tri- 
bune, et  sembla  il  ne  pas  s'aper- 
cevoir des  progrt  s  rt  de  lu  consis- 
tance flu  parti  qui  .siégeait  à  la 
J^artie  la  plus  élevée  de  la  salle  de 
convention,  et  qui  fut  désigné 
MUS  là  nom  de  la  Montagne* 
Brissot  s^occtipaît  de  la  sltnatlon 
ét  la  république,  relatiTement 
aux  .puissances  étrangères.  Il  fit 
te  rapport  sur  les  actes  d'hostilité 
que  TAngleterre  aT&ît  commis 
contre  la  France,  ce  qni  entraîna 
la  déciarntion  de  gix  rj  e  contre 
cette  ptii^^ance  et  coiitrc  la  Hol- 
lande. Ses  professions  de  loi  ré- 
publicaines, ses  rapports,  ses  dis- 
cours où  respirait  le  plus  ardent 

Îitriotisnie,  rien  n'afTaibtissait  la 
aine  de  ses  ennemiè.  On  lui  at- 
tribuait foussement  une  lettre 
crite  à  Tancien  intendant  de  la 
litle  civile;  on  dénonçait  comme 
Criminelles  ses  anciennes  liaisons 
Itvec  Dumouriez,  et  même  avec 
M.  de  La  Fayette.  Les  deux  parti?, 
toujoure  en  présence,  en  étaient 
Tenus  à  un  tel  point  dVxaspéra- 
tion,  qu'un  déchirenieiil  devenait 
inévitable.  Les  jacobins,  battus  à 
la  tribune,  s'assuraient  t^es  mas- 
ses^ %t  préparaient  une  jotimée 
décifire.  Elle  arriva  laSi  maf,  et 
te  Ait'pottr  la  première  fois  que, 
4ans  le  sein  de  rassemblée  »  la 
force'  matérielle  créa  le  pouroir 
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d'un  parti.  Dès  lors,  il  fut  aisé 
prévoir  le  rèj?ne  de  la  terreur,  et 
l'ajoumenieot  indéfini  de  U  smt 
liberté;  Le  a  juin  17939  un  décMt 
d*aiTestation  fut  laneé  contre  Ên- 
vot.  H  restai't  çalme^  et  ne  tooIiI 
rien  faire  pour  éfher  1»  mort  i 
laquelle'  fr  était  résigné  depuis 
long- temps.  11  fallut  les  plus  ri- 
Tes  instances  de  l'amitié,  pour 
qu'il  se  décidât  à  se  diriger  ven 
la  Suisse,  muni  d'nn  passe-port 
de  néî^nciant.  Arrêté  ;»  Mmilio*. 
îl  écris  it  à  la  convention  bien  plu? 
pour  manifester  ses  sentimen?, 
que  dans  l'espoir  de  la  justice.  Sa 

/fermeté  ût  se  démentit  pao  un  seil 
moment.  Ramené  i  Paria,  ^étesi 
la  Porce»  déclété  d'aceisaatioole 
S  ortobre,  H'  fut  trttdait ,  êità 
que  vingt  de  ses  collègues,  devint 
le  tribunal  réTolutiOimalre.  b 
haine,  la  venp^eance,  la  proscrip- 
tion, présidaient  à  ce  tribunal  d( 
isan^,  devant  lequel  t<iute  défen« 
était  illusoire,  toute  justice  étiit 
méconiuje.  Brissot  parla  avecn« 
tranquillité  remarquable,  et  beath 

.  coup  d*éléYation«--  La  sérénité 
son  front  ne  fut  liltérée  ni  qoni 
11  entendit  son  arrêt»  ni  ànx  ap- 
proches du  supplice.  Il  téBMigDi 
seulement  le  regret  d'a^otr  coa- 
mis  quelques  erreurs  dan»sa  ca^ 
rière  pnîitique,  et  de  laisser  sa  fi- 
hrHle  dans  le  dénftment.  Il  étal! 
3i;é  de  4**  ^ns  lorsquMl  p^ril 
Brissot  fut  encore  calomnie  apre* 
sa  mort:  m.ns  en  l'an  /|,  le  con- 
seil des  cinq-cents  prit  une  réso- 
lution solennelle  qui  vengea  sa 
mémoine,  et  qui  est. la  plus  forte 
réponse  quipâisse  être  faîte  Aw! 
détracteilrs.  Cette  assemblée,  va 
le  rapport  de  Bailleul,  aeear* 
da  i  la  Tetnre  de  Brissot  un  it- 


Digitized  by  Google^ 


BRI 

r  cOurs  annuei  de  2>qoo  livres. 
I.  Brissot  aiinaii  sincèrement  la  !i- 
luTté:  toutes  ses  i>cnséfs,  tousses 
cil'ortâ,  teiulaieiit  a  I  ctithlir  en 
j  France;  mai*  a'étaut  aveili  par 
r  aucune  expérience,  il  ^  livra, 
.4  «^ne  tant  4*aotffeS|  k  de  «édui* 
tantes  iUusîoos  qui  ne  de?aieiit 
g  point  sa  rvalber.  Il  YOulaU  la  ré^ 
^  publique:  utopie  des  âuies  fortes, 
al  que  la  corraplion  de  la  vieille 
j   Europe  ne  pcrmetira  pcul-itro 
^  )aiiiai9.  Ueureu^i^  s'il  u^eût  point 
^,  quitté  le  nouveau- m  on  de,  s'il  lût 
j  resté  citoyen  de  celte  gi  inde  et 
vraie  république,  où  la  liberté, 
y,  qui  e^>t  dans  les  mœurs  cojuiuie 
.  dyas  le»  lois,  s'appuie  sur  nnté-« 
rêi  de  I0MS9  Mr  la  )iietic«y  la 
laneiriiuniaDitèl 
;     BRISSOT  -THIVAAS  (Laais- 
^  Saitaviv))  ne¥€u  du  précédent, 
\  %Ai  né  eo  I7ga.  11  a  iaiien  quali- 
'   té  de  payeur  la  campagne  de  Rus- 
sie. Pendant  les  cent  joufM,  il  a  or- 
g^anisé  à  Rouen  une  compagnie 
'  de  gardes  nationales  à  cheval.  A- 
'  prés  la  «econde  restaufiUion,  son 
pcre^quiétail  payeur-général  dans 
celle  ville,  fut  destitué. Peur  lui, 
il  fuA  obligé  de  quitter  la  France 
en  Réfugié  à  Brnxettes^il 

tMvailla  au  Mercure  survtiiiant, 
^  pui«  au  Libéral,  et  il  fonda  cnsul* 
'  ta  I0  ConstUiUionnel  d'Anvers.  Le 
^  gouvernement  des  Pays  Bas  avait 

*  plis  un  arrêté  qui  imposait  sur 
'    Us  bûtimea.s  arrivant  dans  rE«- 

•  cxjut,  des  droits  onéreux  qu  on  ne 
payait  pas  dans  les  ports  de  la 

'  HoUaiiiie.  JLc  commerce  de  la  BeU 
^  gtique,  et  particulièrement  celui 
^  d'ÂaT«r»«  Breot  à  ce  sujet  de  vl-* 
'  Toa  féelamations,  qui  furent  d V 
'  bord  rapoetsséea.  AL  Brisso^Tlii- 
'  Twansbiaesa  lacaiioadesBeifss» 


fi  Kl  495 

et  parvint  à  faire  rapporter  cet 
arrêté.  Peu  de  temps  après,  un 
négociant  étant  mort  dans  les  pri- 
sons, victime  des  violences  que 
la.  régie  des  impôts  iaJirecis  lui 
avait  fait  éprouver,  M.  Brissot- 
TkÎTars  prit  de  neufeaa  la  dé* 
fonse  du  Commerce.  Alors  il  loi 
fat  enjoint  de  quitter  les  Pejs^ 
Bas.  Il  y  resta  caché  pendant  sept 
à  huit  mois,  continuant  à  écrira 
dans  le  ConsUtrttionrici  d'Anvers; 
mais  les  recherches  devenant  plus 
actives,  il  rentra  en  France.  Lors» 
qu'on  imaja^rna  qu'un  coup  de  pis- 
tolet avait  été  tiré  sur  le  général 
Wellington,  M.  Brissot- lliivar* 
fut  arrêté  et  mis  en  jugement, 
comme  atteint  et  oouTaincu  d*a'* 
voir  publié  une  brodiufa  dans  la* 
quelle  il  avait  abordé  le  premiër  la 
question  du  rappel  dos  éannù,  H 
rédigea  ensuite,  decooccrt  avec 
M.  Châtelain,  auteur  du  Paysan  et 
fin  Gefitilhornme^  le  nouvel  Hom- 
me f^is,  feuille  pérîodifjue  qui  eut 
beaucoup  de  succès,  il  e  t  main» 
tenant  à  laiele  d'un  étal) li>rfMii ont 
connu  sous  le  nom  de  Jibraii  io 
constitutionnelte.  On  a  de  lui  ; 
la  Gfukk  éieetoral,  on  biographia 
politique  et  législatÎTe  des  dépu* 
lést  diepvia  1814  iusqu*att  1819 
InclasifTemeiit,  a  toi.  in*B%  pra^  ' 
uiière  et  deuxième  années' 

BRIZ.ARD  (JsjLN-BÂPnsft,  Bai- 
TARD  dit) ,  l'un  des  meilleurs  ac- 
teurs trafiques  dont  s'honore  la 
théâtre  français,  fut  d'abord  pein* 
tre;  il  était  élève  de  Carie  Van- 
loo.  Mais  il  abandonna  bientôt  la 
peinture  pour  cultiver  1  ai  t  liieà- 
tral.  .Un  événement  malheureux 
étaA  il'iifeiUÊt  Itrs  TÎotIme,  A| 
une  grande  Imptassion  sur  soi» 
epffîtk  11  voxégeak  sarlq  R|id«at 
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la  petite  barque  qui  le  portait 
chavira  ;  il  >ai8it  un  anoeau 
fer  des  piles  da  poot»  resta 
.  «Insi  suspendu  en  attendant  du 
secours,  et  sa  frayeur  fut  téllé  » 
^  que  ses  cheveux  blanchirent  lon|^ 
temps  avant  rSge.  Ces  cheveux 
blancs,  qui  ajoutaient  à  Texpres- 
sion  d'une  figure  noble,  calme  et 
mélancolique,  portèrent  souvent 
à  un  haut  degré  l'illusion  de  la 
scène.  De  l'intelligence,  plus  de 
pathétique  que  de  dialeur  peut- 
être»  mais  toujours  de  la  dignité» 
mais  toujours  rezpressioh  noble 
et  simple  des  affections  tendres  ; 
tels  sont  A  peu  près  lei  caractères 
de  cet  acteur  qui  remplaça  le  fa- 
meux Sarazîn  et  qui  le  fit  oublier. 
Le  vieil  Horace  de  Corneille,  le 
roi  Léar  de  Dueîs,  et  Henri  IV, 
dans  la  Partie  de  chasse,  de  Col- 
lé, étaient  ses  triomphes.  Brizard, 
qui  élait  né  à  Orléans ,  le  7  avril 
1721,  mourut  à  Paris,  le  3o  jan- 
vier 1791^  Dodsj  'dont  il  avait 
«mti  et  si  Jbien  Ikil  sentir  le  gé>' 
en  parle  ainsi dens  un^  noie 
Insérée  dans  U  Gazette  de  Fran- 
ce»  le  1 1  OGtelife  18 14*  «  Brixard, 
acteur  célèbre,  homme  simple  et 
touchant  de  bonté,  bon  înari,  bon 
père,  bon  citoyen.  C'était,  sur  la 
scène,  le  vieil  Horace ,  don  I)iè- 
gue,  Burrhus  et  Narras  vivans. 
La  nature  lui  avait  Accordé  une 
heureuse  et  noble  figure  ^  la  tête 
la  plus  paterneUe,  ornée  de  bonne 
héuce-  des  plus  beaux  chcTeul 
Uancs.  Quand  il  disait  9  dàns  le 
TLoi  Léar:  /e Juipère,  on  fon- 
dait en  larmes.  Je  le  tiens  de  La 
Hàrpe.  On  disait  dans  Paris  :  M- 
ions  voir  le  roi  Brizard.  Quand 
il  criait  :  Mes  enfans  !  dans  i\lon- 
tsk\fgix\  ii^lMrQn!  dao^  ULdipe; 
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Les  ingrati/  dans  Léar;  il  déchi- 
rait Pâme.  »  Il  n'j  a  rien  à  afoch 
ter  à  cet  éloge. 

BaiZARB  (Gàbbibl)  ,  s*est  fiût 
passer  pour  abbé^et  a  profité sani 
scrupule  des  atantages  du  petit- 
collet,  à  une  époqueoù  ce  coi«tume 
conduisaità  tout.  Les  ecclésiasti- 
ques ne  lui  reprochèrent  point  cet 
envahissenu  rit  de  leurs  droitâ, 
sansdoiiteeuia  v  eur  d'un  beau  trai- 
té historique  où  il  s'efforça  d'exco- 
ser  rhoriible  journée  de  la  Saint* 
Barthéledag^  Brixardy  au  lieo  dl^ 
miter  ce  Mp|  abbé  de  GaTejm 
qui  avait  iilQj^meiit'sattteniiir 
légalité  du  màssaére  j  en  refeia 
perfidement  le  blûme  et  la  bontr 
sur  l'esprit  du  siècle  ,  Tinfluenoe 
de-*  étrangers,  ^  ce  qu'il  appells 
le  JJi'lire  unive^.s-e.l  de  i*I£ufXïf»e* 
Son  ouvrage  (Paris,  1790,  deux 
parties  in-8')  futpublié  très-peu  de 
temps  après  la  représentation  de 
QuwksIX,  deChénier.Une  teHs 
insulte  awropioioûsqal  régnaient 
alors  9  et  à  toute  Térité  filsêaii»' 
que^  ne  fiât  cependant  saisie  9  et 
il  faut  lef  ^ire  à  la  loaango  des 
hommes  de  cette  époque  si  sou- 
vent calomniés,  d'aucune  persé« 
cution  etd'aunnne  vcng^cance.  D'a- 
bord atlnclic  au  parti  philosophi- 
que, Briïard  avait  vécu  dans  la  so- 
ciété des  gens  de  lettres,  qui  diri- 
geaient ou  suivaient  dans  sa  mar- 
che rapide  la  révolution  naissan- 
te.'Un  éloge  hardi  et  spirituel  de 
l'abbé  de  lldftiyi  éloge  qui  par- 
tagea,  airec'celuî  de  LévC^que»  le 
prix  déceftté  par  Tacadémie  des 
belles-lettres,  avait  mis  ler  sceau 
à  sa  réputation  littéraire  que  plu- 
sieurs bonsouvra^e? avaient  com- 
mencée. Le  fameux  génf^alojj^îsle 
et  )uge  d'armes  d'Uoxier  de  âéri* 
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gn)r,  a  composé  un  petit  ouvrage 
tout  exprès  pour  prouTer  que 
VHiHoire  généalogique  de  la  muti- 
'  90n  dt  Beaumcnt^  ea  Daiéphiné, 
par  Britard  (Paris,  de  l'imprime- 
rie du  cabinet  du  roi^  a  Tol.  ia^ 
fol.),  est  0  Tun  des  meilleurs  ou- 
»¥rages  historiques  que  possède 
»  la  littérature  moderne.  M  Quelque 
împosaritc  que  soit  une  telle  au- 
torité ,  il  est  periiiiâ  de  croire 
qu^un  style  assez  pur  et  une  mar- 
che sage  ne  suiTisent  pas  pour 
constituer  un  chef-d'œurrehisto* 
rique.  La  forée  de  la  pensée»  Hn* 
térêt  puissant  de  Taction^  et  le 
choix  du  sujet,  sont  aussi  néces** 
saîres  ;  et  les  annales  de  quelques 
évêques  et  de  quelques  intendans 
de  provinces  étaient  peu  faites 
pour  inspirer  l'intérêt  et  soute- 
nir ratti  ntian.  Parmi  les  autres 
ouvrages  deBrlzard,  on  distingue 
deux  ittires  adressées  aux  nota- 
bles (l  787)/  une  i\  oucc  ^ari  allié 
de  Sainte  Non  y  et  une  Analyse 
du  Foyagc  de  Sicile  et  de  Jfa^ 
pies,  dont  ce  dernier  était  auteur 
(1787);  une  dissertation  fort  cu- 
rieuse sur  V Amour  dt  Henri  IF" 
pour  les  lettres  (1785),  et  un£/b* 
ge  de  Charles      roi  de  France 
(1768).  Peud*énergie  dans  Tâme 
at  dans  la  pensée,  a  laissé  une 
trace  de  mollesse  et  de  lan|»ueur 
dans  lc  >  écrits  de  Brizard,  qui  ce- 
pendant cherchait  assez  souvent 
Teffet  académique,  et  trouvait 
quelquefois,  si  oe  n*estlft  beauté, 
du  moins  Tédat  de  Texpression. 
Son  éloge  de  llablj  commence 
d*une  manière  singulière  :  «  Non, 
»  notre  siècle  n*est  point  la  lie^dea 
»  siècles,  etc.  ^  etc.»  Plutôtrhéteur 
qu'éloquent,  Brizard  se  trouve 
déjAGonlofidiipnnBi  les  écrifains 
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dont  les  recueils  biographiques 
garderont  seuls  le  sDuTenir.  Il  aa« 
quit  ters  1790»  et  mourut  en 
1793. 

BjUZJà-nABIN,  né  en  1767^ 
iLiége^  estauteurde  la  Loiphysi- 
que  appliquée  à  l'artillerie  de  la 
marine,  în-8*(i8ii),  et  de  la 

Chimie  pneumatifjue  appliquée 
aux  travaux  sous  l'eau  y  in -8* 
(1811).  Dans  ce  dernier  ouvrage, 
il  indique  le  moyen  de  secourir  les 
peisonnes  submergées  sous  la 
glace. 

BRO  (|iOins)«  officier  de  la  lé- 
glon-d1iOBneur>  né  à  Paris»  le  17 . 
août  178 19  est  fils  d'un  notaire  dé 

cette  ville.'  A  Tâge  de  10  ans,  il 
s*embarque  à  Toulon  pour  re|oii>> 
dre  Texpédition  d'Égypte,  mais 
les  croisières  ànglaises  le  forcent 
de  rentrer.  Il  s'engage  comme, 
simple  hussard  (i*'  régiment),  et 
part  avec  Texpédition  de  Saint-Do- 
mingue, sous  les  ordres  du  géné- 
ral Leclerc.  Il  était  lieutenant  9 
lorsqu'il  fut  pris  le  7  frimttlre  an 
ifl,  par  les  Anglais,  àréTacnation 
du  Gap  y  et  reoToyé  en  France 
par  suite  de  blessures  graves.  H 
fiiit  les  campagnes  d'Autriche  en  ' 
i8o5,et  de  Prusse  et  de  Pologne, 
en  1806  et  1807.  Capitaine  aide- 
ci  e -camp  du  maréchal  Au:^reau,  ; 
il  passe,  aprè^  la  bataille  d  Eylau, 
au  7""  de  hussards,  et  fait  les  cam*  - 
pagnes  de  Frîedland  et  de  "Wa-  . 
gram.  Blessé  à  cette  dernière  ba-  . 
taille,  il  devient»  en  i8ti,  chef 
d'escadron  au  7**^  de  Iwesarda» 
pour  iltre  employé  comme  capi- 
taine aux  chasseurs  à  cheval  de  la 
garde  à  la  grande-armée,  dont  il 
partage  les  traraux  en  181  s^'  et  en. 
181 5.  Nommé  major,  il  commao** 
de  successivement  direrscorpsde 
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cayalerie,  notammciiC  sous  Ufé* 
néràl  Pujol  au  combat  de  Montç- 
reau^  où  il  est  nommé  officier  de 
la  Ip^îon-d'honneiir.  Colonel  par 
décret  du  5  avril  j8i4  daté  de 
Fontainebleau,  il  prend,  en  cette 
qualité,  le  a6  avril  181 5,  le  com- 
mandement du  4°"^  de.  lanciers» 
Grièvement  blessé  de  plusieurs 
€OUf«  de  «abre^  en  attequant  k 
gasiciie  anglaise^  le  i8juiOy  il  est 
l«f€é  lie  remettre  ce  commande* 
meet;  ie9juîlkt9  il  passe  la  Loire» 
et  est  licencié  avec  l'armée,  H  cfl| 
aujourd'hui  en  non  activité,  et  ne 
touche  que  le  traitemeat  de  lieu-^ 
tanant-coIonf-L 

BROCdlI  (JEA>-B\msTE),  sn. 
Tant  géologue  et  miiieraiogi.ite  i- 
taiieii,  lut  nuininé  inspecteur  des 
mines  du  royaume  d'Italie.  Il  est 
fjHtetvdeaiiiiâBm-ouTraf  es,  par- 
iai lês^eie  00  distia^eséo  7V>a** 
té  turlesmittcs  derjbr  du  départe- 
mmtdtla  Mella  (le  Bressan)  ;  son 
ni  éni  mt^Sulla  FallediFassa^  (ira 
Tyrol  )  qui,  parles  matières  ren-^ 
lentiées  dans  son  sol,  présente  à 
l'étedé  de  la  géologie  et  de  hi  mi- 
néralogie des  avantages  précieux-; 
celte  partie  du  ijroi  se  trouvait 
réunie  au  royaume  d'Italie,  îV  Té- 
poqueoûparuirouvrageje.ii  181 1. 
A  la  suite  de  quelques  autres  opus- 
eulés^  M.  IvQCcki  à  publié^  tXk^ 

bapenmmia  om  owpenfOKiom'ge»' 
iùgioh^M^  Âpetmim  e  sulsuoio 

Ud/aceiitt' ,  Milan,  a  vol.  \n-\^. 

BROCHANT  DE  VILLIERS 
(A.  J.  M.),  minéralogiste  distin-^ 
Çtié,  inemhre  de  l'institut,  et  in- 
génieur des  mine"*,  est  né  à  Paris 
vers  1 7  74-  A P  '  és  a  V 0  i  r  c  t  <>  é  1  è  v e  de 
l'école  dvè  mines,  il  vuyofrea  en 
Aiiemagne  es  1 74^7  et  1 79^  ,  et 
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acbefa  tes  études  dans  cette 
science,  à  Freybergen  Saxe»  sous 
le  célèbre  »^éologue  "Werner.  Verj 
1804,  ii  tut  nonnné  professeur  ù 
l'école  des  mines  de  Fes&ai  ,  et  en 
ibi5,  à  celle  de  Paris.  L'année 
suivante,  riiislitui  l'ajjpe'a  dam 
Sun  sein,  pour  remplir  la  place 
facaete,  par  la'  mort  du  mlnèra- 
légiste  Duhamel»  à  l'acadéiaie  éti 
scieBces4  seetiosde  mihéralogic 
Les  princîfMHn  -ouvrages  de  M. 
Brochant  sont:  i*  Traité éiéniett- 
tairt  nùnéraiogie ,  suiTant  l«i 
principes  du  professeur  "Werner, 
180 1  et  1 80a,  2  vol.  in-S",  et  1  M. 
deuxième  édition.  Ce  livre  e>t 
cité  très  -  lionorai^lcment  daoé 
le  rapport  lait  à  l'iastitut  sur  le^ 
progrès  des  sciences ,  au  nom  de 
la  classe  des  sciences  iiiatbéma- 
tîi|Cies  et  piijsi^es*  a*  Descrip- 
tion géo^)gique  dê  ta  Ttunniam^ 
en  âiToie  ;  5*  Mémoire  sur  ics  | 
Gypses  de  ti-amitUm*  Ce  inièiiloi- 
re  a  été  lu  à  l'institut ,  lors  de  la 
eaodidaluredeU.  Brocbaot.  4°£n 
fin  il  est  le  rédacteur  en  chef  ii 
Journal  rft's  mines. 

BROCHET  (J.  E.),  nnrien  jy- 
ré  au  tribunal  révolu tionnaiff. 
était,  avant  la  rcvolutiuii,  dansleî 
gardes  delà  connétablie.  Mcuibre 
du  club  des  cordeliers ,  il  y  fut 
TuB  dec  plus  ardens  apologislet 
de  Marat;  dans  Texcès  de  soo  fi- 
le, il  perodîay  en  riioaneur  4e  « 
misératde,  quelques  hymaesielî- 
gîeaKf  et  obtint  du  garde-meulile 
.iM'Tase  d*8$se£  giTO<I  prix  pour 
y  déposer  son  rœ'ir.  Brochet  ût 
dans  le  même  club  la  prupositioa 
de  <jemandor  un  décret  d'accwss- 
tion  contre  Brissot,  et  donoa, 
lors  du  jugement  d'Hébert,  dei 
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fortemeat  oet  accusé.  Il  s'atta- 
cha à  la  cause  de  Robespierre. 
Après  je  g  thermidor  Brocnet  fu  t 
incarcéré;  oepeudantil  recou  vra  1  a 
liberté  quelque  temps  après.  Ar- 
rêté de  nouveau  sur  la  demande, 
de  sa  section,  il  ne  redevint  libre 
qu'à  Tépoquc  du  i5  vendémiaire. 
A  la  suite  de  l'explosion  de  la 
machine  infernale,  dirigée  contre 
la  personne  du  premier  consul, 
les  jacobins  ayant  été  d*abord 
soupçonnés  de  cet  attentat^  Bro- 
chet fut  compris  dans  la  mesure 
de  déportation  ordonnée  par  un 
sénatus-consuUe  ;  il  était  alors 
marchand  épicier.  Arrêté  et  con- 
duit à  Oléron,  il  Fut  embarqué 
pour  !(5?i  il  15  SéchcUcs,  d'où  le 
bruit  (le  sa  mort  se  répandit;  ce- 
jx  ndaiit,  en  i8i5,  sa  présence  à 
Faris  a  démenti  cette  liouvelle. 

BKOCKELSBY  (Richard), 
médecin  anglais.  Il  ne  s'est  pas 
éloTé  jusqu*é  ces  grands  sjsté- 
mesy  qui  donnent  àla  science  une 
face  nouvelle  ;  mais  il  a  éclairci 
quelques  détails,  et  placé  quel- 
ques jalons  utiles.  Né  en  i^î'i, 
dans  le  comté  de  Sommerset,  il 
étudia  d  abord  à  Edimbourg,  pas- 
sa t  lî  Hollande,  «'t  reçut  ù  Leyde 
des  Icrons  du  ddchnir  (jl  iubius; 
il  soutint  en  latin,  eu  174*^*  ^^^^ 
thèse  sur  ta  Salive  saine  et  miOf 
iadive  (Leyde,  1745).  Il  revînt  à 
Londres»  et  fut  nommé  i  en  1758, 
médecin  de  l'armée  anglaise»  qu'il 
sutTÎt  dans  la  guer|^  de  sepi-ans. 
De  retour  dans  son  pays,  il  j  exer- 
ça avec  succès  sa  profession,  et 
mourut  en  1797-  Outre  plusieurs 
mémoires  curieux,  insères  dans 
les  Transaclions  philosopkiques, 
sur  l'Eau  de  Selts,  sur  le  Poison 
des  Indiens,  sur  la  Musique  des 
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anciens,  si  liial  connue  et  si  van- 
tée, il  a  donné  un  Essai  sur  la 

Mortalité  des  betes  à  co/mes,  in- 
8°  (1746)9  et  des  Oèservationsf 
médicales  et  économiques,  dC" 
puis  1738  jusques  en  1763,  ten- 
dant a  la  réforme  et  à  l'ujnélio- 
raiion  des  kopitaux,  in-8",  1764. 

BROGLIE(Vi  CTOR-t  R4KÇ0IS, 
DUC  de),  était  issu  d*une  des  plu? 
illustres  familles  du  Piémont,  une 
dés  sept  qui  fondèrent  la  TÎlle  et 
république  deChiery,  célèbre  dans 
les  guerres  d'Italie  des  i5"*  et  14** 
siècles^Néle  19  octobre  1718,  il 
snlvit  son  père  sous  le  .nom  de 
comte  de  Broglie  dans  la  guerre  de 
1755;  et  quoiqu'il  eût  j\  peine  i5 
ans,  il  se  signala  au  siège  de  Piz,i- 
ghitone,  et  ensuite  aux  alla  ires 
sanglantes  de  Parme  etde  Guastal- 
la.  DépOelié  pour-  porter  au  roi 
ran nonce  du  gain  de  cette  dernière 
bataille^  il  fut  fait  colonel  du  ré'» 
g i  ment  de  Luxeâibourg^  n'ayant 
pas  encore  16  ans  accomplis,  et 
continua  à  servir  en  cette  quali- 
té jusqu'à  la  fin  de  la  guerre  d'I- 
talie, qui  fut  terminée  Tannée  sui- 
vante. La  guerre  ayant  recom- 
mencé en  174''  comte  de  Bro- 
glie entra  en  Alleini^nc  à  la  tête 
du  régiment  de  Lu xcitibourg,  et 
servit  d'abortl  sous  le  lieutenant- 
général  comte  de  Gassion,  et  com- 
manda les  troupes  qui  enlevèrent 
Prague  à  rèscalade.  Cette  impor- 
tante  et  audacieuse  entreprise  lui 
fit  le  plus  grand honneur.Pendant 
Thiver  qui  sépara  la  campagne  de 
174'  et  celle  de  1742,  le  comte 
de  Brofrlle  commanda  un  fort  dé- 

r 

tache  ment  de  p:renadiers  dans  un 
corps  décline  à  établir  une  couj- 
municatiou  entre  l'armée  françai- 
se et  celle  du  roi  de  iVusse.  Il  fut 
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employé  enstfHe  au  9ié^c  d^Égra, 
et  .contribua  par  son  attiviié  à  la 
l-eddhion  âe  cette  placei»  qui  rou- 
vrait la  communication  entre  la 
France  et  l'armée  de  Bohêmr,  l.c 
Comte  de  Brnp:lie  fut  chargé  (1(11 
apporter  la  nouvelle,  et  fut  nom- 
mé brigadier  des  armées  du  roi. 
11  conllriua  de  sertir  dans  cette 
armée  pentlnnt  la  cainpa^e  dé 
1742^  et  y  re^ut  deax  blessures. 
V^ers  la  fin  de  cette  année  il  passa 
avec  le  marédial^  eon  père,  en  Ba- 
■vière,  et  serrK  comme  major-gè- 
h^éral  de  Tarmée  qui  défedllait  cet 
électornt.  Au  printemps  de  17^^, 
ïl  servit  avec  distinction  dans 
l'honorahle  retraite  à  laquelle  fut 
forcée  cette  armée  par  la^upé- 
rîorité  de  l'ennemi,  et  le  défaut  de 
secours  de  la  part  de  la  cour  de 
France.  Nous  croyons  dcYoir  fai- 
irè  Ici  une  remarque  qui  appar- 
tient &  riiistofre.  le  marècbal  de 
.  Ilroftlîé  aTait^nccessirement  en- 
voyé àn  grand  nombre  de  cour- 
riers pouir  avértîr  de  TextrOme 
détresse  dans  laquelle  il  se  trou- 
vait, et  de  rimpos'^ihilité  dans  la- 
quelle il  seriiit  de  pouvoir  résister 
pins  I(»ng  iemp?'i^  un  ennemi  trop 
supérieur,  s'il  ne  recevait  pas 
prutupteiiient  ileb  renforts.  Aucu- 
ne réponse  ne  luifutfoite  ;  la  cour 
désirait  secrètement  qu'il  se  re- 
tirât, mais  ne  voulisit  pas  en  don- 
ner Tordre»  pour  ne  pas  déplaire 
.M*empcreur  Charles  Vil.  Le  ma- 
réchal, qui  prévoyait  bien  qu'il 
serait  sacrifié,  ne  s*en  détermina 
pa'i  moins  à  sauver  son  armée  f^n 
la  ramenant  sur  le  Rhin,  ce  (pi'il 
fit  avec  le  succès  le  plus  complet, 
n'ayant  pas  perdu  une  seule  piè- 
ce de  canon,  de  rinuuense  train 
d't^rtUferie  qu'il  conserva  à  la 


France.  A  son  arrivée  il  perdit  le 
commandement  de  Tarmée,  celui 
d'Alsace^et  fut  envoyé  en  exil»  où 

il  mourut  deux  an?  après.  Le  corn- 
iv  do  Broîrlie  continua  à  servir  *-nr 
le  HJjin,  pendant  les  campagnes 
de  1745,  >744  1745.  En  1^44 
il  s'«'tait  distingué  à  la  reprise  des 
lignes  de  AVeissembourg,  qu'il  es- 
calada à  la  tête  de  son  régiment 
sous  les  ordres  du  inaré<»ial  de 
Goi^j.  A  la  fin  de  174^9  îî  fat 
fait  maréchal-de-camp.  Son  père 
étant  mort  quelques  mois  aupa- 
ravant, le  fils  sera  désormais  dé- 
signé sous  le  nom  de  duc  de  Bro- 
glie.  Il  fit,  avec  son  nouveau  gra- 
de, les  "campagnes  de  17^,  1747, 
et  17/18  dans  l'armée  de  rlandre, 
conimaudée  par  le  roi  en  person- 
ne. Il  se  trouva  aux  hataillcâ  de 
EaueouXj  de  Laufifelt,  et  a  plu- 
sieurs des  npmbrenx  sièges  qui 
eurent  lieu  â  cette  époque  ;  Il  eut 
le  commandement  de  «{uelques- 
ùnS)  eft' mérita  fréquerameat  les 
éloges  du  maréchal  de  Saxe,  et 
du  roi  lui-même.  La  paix  ayant 
été  faite  eu  1748,  le  duc  de  Bro- 
g:lie  fut  promu  cette  même  année 
au  t^t  ade  de  litMîtenant  -  général. 
Depuis  cette  t  [KUjue  jusqu'à  l'an- 
née 1^57,  il  lut  employé  à  de? 
inspections,  et  s'occupa  dans  sa 
retraite  à  se  préparer:«u  co  rn  man- 
dement désarmées,  auquel  il  de- 
vait prétendre  tinjoa.r,  La  guerre^ 
dite  de  stpt-^ans ,  ne  commença 
pour  la.  Fran<ie  sur  le  contîneot 
qu'en  1757.  Le  duc  de  BrogKe 
commanda  une  division  sous  les 
ordres  du  maréchal  d'Est rées  ,  et 
se  trouva  à  la  bulaîlle  d'Hasten- 
beck,  au  gain  de  laquelle  il  con- 
tribua efTicacement.  Il  fut  ensui- 
te délacbc  de  celle  armée,  qui 
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avait  passé  sons  leê  ordres  du» 
maréchal  de  Richelieu4  avec  uû 
corp&  cij  vové  pour  renforcer  Tar- 
mée  aux -ordres  du  prince  d«  Son- 
■  bise«  qui,  de  concert  avec  rarmée 
éte  iVmptre,  entrait  en  Sase  po»f 
en  chasser  les  Prussiens,  ir  joi*^ 
guit  ie  prince  de  Soubise  peu  de 
jours  arant  la  bataille  de  Rosbaoh. 
il  fil  tous  ses  efforts  pour  combat- 
tre les  funestes  conseil;*  qui  ame- 
nèrent cette  désastreuse  journée, 
'  et  sauva  les  débris  de  Tamnée  par 
nue  bi  iilaalc  char^,  à  la  tête  de 
18  escadrons,  parmi  lesquels  |e 
l^néral  Loyd  cite  les  régiinens 
de  Lamelby  Bouti>on  et  Fîts-> 
James.  Le  frère  du  duc  de  Bro- 
^îe^  le  comte  de  ReTel,  major- 
général  de  Tinfanterie,  périt  dans 
cette  déplorable  journée,  iia  con- 
vention de  Clostcr-Seyen  a3'ant 
été  rompn*',  et  les  alliés  ayant 
repris  lus  armes,  le  comte  de 
Ciermont,  prince  de  la  branche 
de  C»HuJé,  succéda,  dan»  le  com- 
manik  iiieiit  «le  l'armée  d'Allema- 
gne, au  marédial  de  Richelieu. 
Le  duc  del^roglie  fut  employé  9 
pendant  lliiver,  sut  le  Bas-M^éser, 
où  11  oontmt  Pennemi,  qui  s'effor* 
çait  de  couper  1»  ligne  occupée 
par  notre  armée,  ce  àquoi  il  réus- 
sit plus  tard,  lorsque  le  duc  de 
Sroglie  eut  reçu  une  autre  desti- 
nation. Ce  succès  des  alliés  en- 
traîr>a  l'évacuation  du  pays  d'Ha- 
novre, et  la  retraite  de  I  aifiiee 
française  derrière  le  Rhin.  En 
1  ^549  le  duc  de  Broglie  servit  dans 
t'ariuée  qui,  sous  les  ordres  du 
prince  de  Soubise,  devait  s'ena- 
par«r  de  la  Hesse.  •  Après  rooeu- 
pntion  de  Cassel,  le  duc  de  -Bro- 
glie,  qui  conxnandaitrayant*^r- 
dé/fetiGOOlra^  sor  les  faaftlcQrsde 
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Sundershauserj ,  l'arrière- garde 
ennemie,  au!  ordres  du  prince 
d*Isen|>ourg,  l'attaqua ,  et  après 
un  sanglant  combat»  dans  lequel 
fiit  taé  le  célèbre  partisan  de 
Vert  9  il  mit  les  ennemis  dans  une 
entière  déroute.  Le  roi,  pour  lui 
témoigner  sa  satisfaction,  lui  Àt 
présent  de  4  àes  pièces  de  canon 
qu'il  avait  prises.  Peu  de  temps 
après,  il  eut  une  grande  part  aux 
sut  ces  du  combat  de  Lutzemberg, 
qui  valut  le  bâton  de  maréchal  de 
France  au  prince  de  Soiihise.  Pen- 
dant l'hiver,  il  eulj^ar  intérim, 
le  commandement  wvrarmce  qui 
avait  pris  ses  quartiers  sur  les 
bords  du  Rbin  et  du  llleln,  en 
a  vant  de  Francfort.  Le  prince  Fer- 
dinand de  Brunswick  était  avao- 
tageusement  placé  entre  ces  deo^ 
rivières,  et  épiait  une  circons- 
t  înce  favorable  pour  attaquer  les 
f  rançais.  Au  mois  d'avril  1759, 
il  se  porta  sur  Francfort  avec  des 
forces  très-su|){' l  it' tires.  Le  duc  de 
Broglie  n  eut  que  vingt- quatre 
beures  pour  réunir  ses  cantonne- 
mens  sur  la  position  de  Berghen , 
qu*ii  «Tait  cboisie ,  et  dont  eette" 
ville  formait  le  centre  ;  la  dr^te 
était  appuyée  au  Mein.  La  bataille 
dura  depuis  le  mutin  jusqu'à  cinq^ 
heures  après  midi  :  le  plus  grand 
carnage  eut  lieu  dans  les  vergers 
qui  se  trouvent  en  avant  de  la 
ville.  Le  duc  de  Brogflie  fit  atta- 
quer le  centre  de  l'armée  enne- 
mie, commandé  par  le  prince 
d'Isenbourg,  qui  fut  enfoncé; 
At  ce  général  étant  resté  mort  sur 
le  cbamp  de  butaitle ,  lé  prince 
Fentinand  ordonna  la  retraite,  et 
ne  dut  le  salut  de  «on  armé^  ' 
qu'aux  forts  4|ui  la  protégèrent. 
Le  roi ,  pour  récompenser  le  sW' 
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vice  signalé  que  le  duc  de  Broglie 
Tenait  do  rendre,  lui  fil  présent 
de  6  pièces  de  canon ,  et  Tempe- 
reur  (François  1*')  le  créa  prince 
dtt  saint-empire  romain.  Le  duc  de 
Brcglie  6t  la  campagne  de  1759, 
sous  les  ordres  du  maréchal  de 
Contades ,  et  se  trouva  à  la  ba- 
taille de  Minflen  ,  dont  la  perte 
entraîna  la  relraitt^  de  Tannée 
française  jusque   sur  la  Lahn , 
et  le   rappel  du   maréchal  de 
Contades.  Le  duo  de  Broglie  le 
remplaça,  et  fut  fait  maréenalde 
France  :  iUa 'était  âgé  que  de 
41  ans.  MRour  ne  se  flattait 
pas*^  que  l*on  pût  prendre  des 
quartiers  d'hiver  en  avant  du 
Mein  :  le  maréchal  de  Broglie  Ten- 
treprit  et  y  réussit;  et  dès  le  com- 
mencement de  la  campagne  de 
1760,  il  marcha  en  avant,  surprit 
au  prince  Ferdinand  le  passage  de 
la  Lahn,  et  poussa  les  ennemis  jus- 
qu'à Corbach,  où  il  les  battit.  A- 
près  cette  victoire,  il  occupa  la 
liesse  et  une  partie  du  pays  d*Ha« 
noTre,  et  y  prit  ses  quartiers  d'hi- 
ver. An  mois  de  février  1761,  le 
pri^nce  Ferdinand  entra  dans  la 
Hesse  avec  des  forces  supérieu- 
res; ce  qui  obligea  le  maréchal  de 
Broglie  à  se  replier  sur  Francfort, 
laissant  néanmoins  son  frt  rt  ,  le 
comte  de  Broglie,  dans  la  ville  de 
CasseU  et  le  comte  de  Vaux,  de- 
puis maréchal  de  France,  dans 
celle  de  Gottingue.  Mais,  le  mois 
d'après,  il  reprit  roflénslTe»  bat- 
tit le  prince  héréditaire  de  Bruns- 
wick à  Ziegenhayn  et  à  Grimberg^ 
el  força  les  alliés  à  IcTcr  le  siège 
de  Gassel»  dont  la  défense  honora 
beaucoup  le  comte  de  Broglie,  ce- 
lui de  Marbourg,  et  le  blocus  de 
Gdttingue.  Des  succès  si  rapides 
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excitèrent  la  jalousie.  On  partagea 
en  deux  l'armée  d'Allemagne»  et 
M"*  de  Pompadour  fit  donner  le 
commandemenr  de  la  principale 
armée  au  prince  de  Soubiae  ;  le 
maréchal  de  Breglie  ne  resta  qu'a- 
vec environ  25, 000  hommes  dans 
la  liesse.  Le  prince  de  Sonbise 
s'avança  des  bords  du  Rhin  a  tra- 
vers  la  Westphalic,  se  laissa  tour- 
ner par  l'ennemi  au  camp  d'Un- 
na,  et  perdit  toute  communica- 
tion avec  la  France  et  avec  ses 
magasins.  Le  maréchal  de  Broglie 
opéra  sa  {onction  arec  cette  ar- 
mée^  au  moment  où  elle  man- 
quait entièrement  de  subsistan- 
ces. Le  prince   Ferdioand  se 
relira,  et  prit  position  près  le 
village  de  Willinghausen.  Le  l'i 
juillet,  le  ninr»  chai  de  Broglie 
s'approcha  de  la  position  de  l'en- 
nemi, qu'on  avait  résolu  d'atta- 
quer le  lendemain.  Dès  le  soir 
même  il  s'empara,  après  un  très- 
Tif  combat»  du  Tillage  qui  cou- 
yrait  la  position  du  prince  Ferdi- 
nand. Le  prince  de  Soubiae  devait 
attaquer^desou  côté,  verslapoin- , 
te  du  jour  ;  mais  il  ne  sortit  pas 
de  son  camp  :  ce  qui  donna  au 
prince  Ferdinand  la  possibilité  de 
se  porter  avec  toutes  se?  iorres 
contre  le  maréchal  de  lirogUe. 
qui,  après  avoir  soutenu  long- 
temps un  combat  si  dispropoi- 
tionné,  se  replia  en  bon  ordre,  et 

fmt  position  à  une  deml-lieue  de 
'ennemi.  Ainsi  ftit  perdue  l*occa- 
sion  de  détruire  en  un  seul  jour 
l'armée  des  alliés,  qui,  acculée  i 
la  Lippe,  n'avait  qu'un  seul  point 
pour  effectuer  sa  retraite.  Cette 
affaire  causa,  comme  il  est  facile 
de  le  penser,  une  vive  nnésinteHi- 
geuce  entre  les  deux  généraux.  JU 
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cour,  déterminée  d'abord  par  les 
laits,  parut  approuver  Ta  conduite 
du  marécliaide  Broglie,  puisqu'el- 
le fit  passfîr  sons  ordres  la  plus 
grande  [)ai  licilei3  troupes.  Il  traver- 
sa le  W  cser  à  leur  tète,  et  leva  des 
eontributioDS  sur  le  pays  d*Hano- 
vre  et  de  BruDswidL  Vers  la  fin 
de  la  campagne»  au  mproeDi  où  il 
repassait  le  fleuve  poW  prendre 
ses  quartiers  d'hirer,  il  fut  atta- 
i|ué  à  Ëimbeck  par  le  prinoe  Fer- 
dinand, qu'il  repoussa  Tirement. 
De  retour  ;\  Paris,  en  i  76a,  ia  que- 
relle s  engagea  entre  les  deux  ma- 
réchaux. Le  prince  de  Soubise, 
qui  avait  pour  lui  la  favorite,  rem- 
porta sur  le  guerrier.  Celui-ti  lut 
exilé  daos  sa  terre  de  Broglie,  et  y 
fut  suivi  parlesregrets  de  ramaée 
eti'asseatinient  publie»  qui  écla- 
ta d'une  manière  non  équivoque 
au  speèlaele»  lorsque  M"*  Clairon 
prononça  ces  vers  de  Tancrède  :  • 

CV-5t  le  sort  <Vun  ^itot  é'ittt  persécuté. 

Je  fdii  cjuc:  c'cM  11  mien,  de  l'atiner  davantage. 

Depuis  la  p;nx  de  i;?63,  le  mrtré- 
chal  de  Brtif^lie  était  considère 
comme  le  premier  générai  de 
l'Europe.  Il  eut  le  bon  esprit  de 
vivre  retiré  dans  ses  terres.  Il  ve- 
nait très*rarement  â  la  oour»  et  y 
était  too|ours  reçu  avec  la  plus 
grande  distinction.  Le  roi  lai  avait 
conféré  le  gouveniementde  Metz, 
Toul  et  Verdun»  autrement  dit  «ie» 
Trois-Evéchés,  regardécomme  le 
premier  commandetnent  militai- 
re de  France.  I/empereui*  Joseph 
II  étant  venu  à  Paris,  et  n'y  ayant 
pas  trouvé  le  maréchal  de  Broglie, 
alla  lui  l'aire  yisite  chez  lui,  en 
Normandie,  et  y  passa  deux  jours. 
Lorsque  les  aflbires  politiques 
commencèrent  k  agiter  la  Fran- 
ccy  le  miréehal  ne  dissimula  pas 
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sa  dé'iapprobalion  de  la  conduite 
de  \a  cour.  Nommé  pour  faire  par- 
tic  de  la  cour  piénicrey  il  ne  s'y 
rendit  point,  quoiqu*il  fût  à  Paris, 
ce  qui  lui  attira  les  acclamations 
publi<|ue&.  En  1789,  lorsqu'on  se 
dédda  à  foire  venir  des  troupes  à. 
Paris  et  à  Versailles,  pour  com« 
primer  les  états-généraux,  M.  le 
prince  de  Bro^e»  Tâme  dti  par- 
ti aristocratique»  indiqua  le  ma'*^ 
léchai  pour  commander  l'armée, 
ne  se  dissimulant  pas  le  danger 
de  résister  à  l'énergie  nationale 
qui  étaîtportée au  plu>  haut  point. 
Le  maréchal, alors  retiré  à  broglie, 
fut  arerti  par  sa  tuuiille  du  piège 
qui  lui  était  tendu  ;  mais  il  accep- 
ta, ne  croyait  pas»  comme  mili* 
taire,  pouvoir  désobéir  au  roi.  >  > 
11  fut  nommé  ministre  de  la  guer- 
re» et  s*empressa4e  supprimer  les 
ordonnances  du  comeUde  iague» 
re,  qui  étaient  toutes  en  opposi- 
tion avec  l'esprit  de  l'armée.  Celle 
de  ces;  suppressions  qui  fut  ac- 
cueillie avec  le  plus  d'enthousias- 
me lut  celle  des  cou^s  de  plat  de 
sabre.  Nous  ne  rapporterons  pas 
ici  les  événcmens  qui  se  passèrent 
dans  la  capitale  et  sous  ses  mui;s»  ni 
rénergique  conduite  des  habitans  * 
de  Paris  :  ces  grands  événemens 
appartiennent  à  l'histoire  nationa- 
le* La  noble  et  vigoureuse  conte- 
nance de  l'assemblée  constituante 
et  les  événemens  de  la  capitale 
ayant  imposé  aux  ennemis  de  la 
liberté  ptjblicjue,  le  roi  ordonna  le 
départ  des  troupes.  Le  maréchal 
de  Broglie  les  reconduisit  en  Lor* 
raine  et  en  Alsace.  M.  de  Boutllé» 
qui  coinmandaiten  second  à  Metz» 
et  qui  aspirait  déjà  à  joUer  un  rô- 
le principal,  le  déto4irna  de  se 
rendre  dans  cette  ville;  il  se  reti** 
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ra  à  LtiiedibDurg^  AI 'entrée  des 
Prussien:?  en  Chaaipagne,  il  com- 
manda, sous  les  princes^  l'armée 
des  émigrés.  Oh  aait  qu«1  Ait  U 
réijallat  d%  celle  campagne  ^  il 
it  diapmâtH  le  praétige  aAta^é 
eux  ennea  j^uieîefMiës,  et  téitt-» 
mênpSL  cttHe  sérié  de  vlcloiree  qui 
pbrta  les  armes  françaises  à  oa 
point  de  gloire  auquel  aucune  na- 
tion moderne  ne  f*'était  élevée. 
L'arméo  îles  émigrés  ayant  été  li- 
eenoiée  à  Liége^  ù  la  fin  de  no<* 
▼embre  1792,  le  maréchal  se  re^ 
lira  a  Dusseldorfy  ensuite  à  t'yr- 
mont,  jusqu'en  1^96,  qu'il  passa 
enftusaîe.  Seliféen  Allemagne» 
en  iSoSy  il  ae  âzK  à  MoMter^  oA 
Il  inoorat  le  ^  wm$  1 804»  ^u.  mo^ 
ment  où  le  doasul  Lebnio  venait^ 
de  loi  écrire,  aii  nom  du  premier 
evntui  :  <  Le  yainqueur  de  Ber-» 
wghen  ne  doit  pàs  hésiter  à  ren- 
vtrer  dans  sa  patrie,  qu'il  n  si  j^I  d- 
«rieusement  servie,  sous  ie  gou- 
»  vernement  de  Thomme  qui  a  re- 
»IcYé  les  statiiesdeTurenne  été» 
«grand  Condé.  »  Le  maréoliûl  de 
Brogiie,  à  l'exemple  de  MaofSoe 
de  &xe9  -a  laisse^  trsees  deseé 
niéditaliens  mflHailws  :  M.,  db 
Boureet  a  publié  les  âÊémtùnM^é 
ia  fiuerre  dê  sept-atis  (  1790),  ex- 
traîtft  dea  papiers  dil  maréchal;  «t 
un  plus  pntfïê  ouvrage,  fhiit  pré^ 
rîpnx  fU*  seç  lonpTfs  rerherches 
et  des  travaux  de  beaucoup  de  sa- 
vanSy  géographes,  ingénieurs, 
etc.,  €bt  encore  inédit.  C'est  un 
état  comparatifdestravaux  militai- 
res, oiîen.sirs  et  délensifs^  de  l'An- 
gleterre et  de  la  France.  llHimtte 
ftlnoU  io-ibllo  a^eo  1  Tol.  d*ailaft. 

BAOGUB  (]iâiiiiM^iâir*llA- 
MusniB,  laaé  m),  frère  do  prineé 
YSeto^Amédé^-Marte,  né  ie6  aep* 


tembre  1766,  auch&leau  de  Bro- 
glie,  émig'ra  à  l'époque  de  la  l  é- 
Valut4on.  iieiugié  eu  Pologrne,  il 
eblîiit  kl  plaee  ^e  prerôc  de  Fo- 
4tto$  rebtni  en  fraoct,  9a  iMI» 
et  fut  uMDDié,  A  réUbiîMenneBC 
du  ^UTeinenient  impérial»  au-» 
mônler  oirdlnaire  de  remp«re»r. 
Avûque  d'Acqui  (Piémont),  en 
i8o5,  il  publia,  après  la  bataille 
d'Austerlitz ,  nn  mandement  re- 
raarquabl»%  dans  lequel  il  fait  le 
plus  grand  eioge  du  vainqueur: 
«  Le  Dieu  des  armée? ,  dit  -  il ,  se 
»  rit  des  téméraires  effort»  et  des 
«coupables  projets  des  eanenais; 
•il  les  a  lit réa  entre  lee  iiMiins«da 
akém  «pilla  araêcnt  osé  défier» 
iret'Ieur  chute  a  étè  <  eomplèCe. 
afisn  timowf  pour  lu  paix  aToil 
j»h^ng >  temps  retenu  eott  hffà$; 
»mals  ieirsque  le  bien  de  ses  peu*- 
«pies  a  nécessité  la  inarche  de 
«ses  armées,  i!  s'est  élevé  com- 
»me  un  géant  qui  parcourt  la  car- 
»  rièr^.  Ces  nations  qui  secrojnîpnt 
»în?in(  il)le^.  ^ont terrassées  nu «^si- 
»tôt  quatlaquécs ;  les  empires 
*  orou lent soiîs  ses  pas;  les  armées 
»  eiMienîea  aeot  fc^oî  les  au  néun  t» 
»et  leur  diepenfen  TeaafcoiMe  à 
aodie  de  la  pailla  qnl  tat  le  |onet 
»  des  Yénts.  »  Dans  le  mlade  mure 
1807,  M.  de  Broglie  remplaça  M. 
Faliot  de  Beaumont  à  l'évêché  4e 
Gand,  bù  ses  talens  et  rnnstérlté 
de  ses  moeurs  lui  méritèrent  la 
vénération  publique.  Pendant  le 
coneile  national  de  i8of^,  M.  de 
Broglie  mon  ira  1  opposition  la  pl  us 
marquée  aux  Tolentés  de  l'empe-* 
reur,  etméme  il  mAiba  là  décore» 
tk)iiid0Uiégioii*d*lioan6ur,  é  eun- 
sodtt  senAeat  qu'il  lui  fallait  prê- 
ter de  maintenir  rintégrité  dol*eiB* 
plreydaiiftleipiel  éteientuloraoofli- 
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prît  les  élatfidu  pape.  Cette  cobt 
duite  mécontenta  Na^léoo  %  qol 
r«nf  oyn  k  TincepMft)  où  11  reila 
î«8qu*en  1814^  Eeodu  AU  liberté» 
il  retQuroa  àGaad  reprendre  ses 
foiMHioiM  ;  maïs  il  se  trouva,  de 
oouTeau  en  opposition  avec  le 
pouvoir  temportl.  La  liberté  det» 
cnltef^  était  déciarèe  puf  la  im 
foiWamentale  de  l*état:  il  publia 
des  instructions  pastorales,'  sous 
le  titre  de  JuguJiau  UocirmcUy 
pour  engager  ses  diocésains  à  ne 
poiat  prfiter  te  sèment  presorfl 
par  le  oonetitntion»  perce  qu'ile 
ne  pouyaient  le  faife»  diseit*iU 
sans  trahir  les  plus  chers  intérêts 
de  i*£glise.  Ce  n'est  qu'avec  éton- 
nement  qu'on  voit  dans  le  19"* 
siècle  un  homme  instruit,  et  nf- 
fectaut  dans  la.vie  civile  le  nitj  ri*» 
de?  préjugés,  prolesscr  qu<'  :  <  Ju- 
iiiiv  (l'observer  et  de  maintenir 
«une  loi  qui  utuiijuc  au  soiive- 

•  raiUy  et  à  un  «iouvemio  qui  ne 
«profetae  pea  noire  ealnle  rell- 
»gson»  le  droit  de  rinstruotion 
vpnMIqtte»  leaéoolet  eopéfieutieS) 
«aojennes  et  inférieures,  c'eaC 

•  \m\  livrer  à  discrétioo  Tenteif^ne- 

•  ment  public  dans  toutes  se»  brao- 
Mcbfs ,  r'e*it  trahir  hat'lement  les 

•  plus  chers  intén*ts  dei'liiigUse  ca- 
»tholique...  Jurer  de  maintenir  la 
«liberté  de?  o}MJiion8  religieuses, 

•  et  lu  protection  é^ale.  accordée 
»k  tous  les  cultivé,  11  eitt autre  cho- 
j>se  que  jurerde  meiDtenirde  pro- 
»iè^  Terceur  ooatre  b  vérité, 
seicUfL  sto«9  fhiBjnnie  peftlres  i*» 
gnotads  etfactieuf  secondant  Les 
înteniion^^  de  leur  évêqye«  déoln- 
lérant  qu'ya  reiiiaeimtent  lee  aor 
cremens  à  ceux  qni  se  soumet- 
traient au  serment  prescrit,  «t 
.frappèrent  d'une  teUe  cr^unte  tea 


liabitans  crédules  et  fanatiques  df 
ce  pajrs,  que  pliîalem. fonction*-  ^ 
neire»  p^iblics  prérérerept  donner 
ienr  démission  que  de  se  soumet- 
tre à  la  eonft|tutioi|«  Le  désordre 
était  son  comble  «  f|  le  gouver*- 
nement,  pour  l'arrêter,  sôv il  enfin 
contre  M.  de  Emilie,  qui  trouva 
un  asite  en  France,  Cité,  le  10 
juin  1817,  devant  la  cpur  d'assi- 
ses de  Bruxelles,  il  fut  coud. mi- 
né par  contumace,  le  8  novembre 
suivant ,  ù  la  déportation ,  c^qa- 
me  coupable  4*avoir  publié  des 
bulles  du  pape  sans  les  avoir  40U- 
mlaes  à  Tapprolmion  ()u  ^uvcr- 
nement I  et  pour  avoir,-  par  de^ 
écrits,  provoqué  directement  ù  la 
désobéissance  apx  lois.  M.  de  Bro- 
glie  mourut  à  Paris»  au  naois  <le 
juillet  i8ai. 

Victor  hb),  membre  de  lu  (  Imm- 
Lre  des  députés,  est  le  second  tils 
du  maréchal.  au  château  de 
Broglie,  le  0$  octobre  i27%y  M  fut 
d'ebord  destiné  4  llétat  epcléslai- 
tiqoe;  mais  eomme  la  révolution 
enen^a  bien  de«  dastlnnUona» 
en  il  émigra  avec  son  pr^ 
cepteur,  et  alla  rejoindre  son  pi^pe 
dont  il  fut  d'abord  aide-de-camp; 
chargé  en  même  temps  de  la  cor- 
respondance (en  170-*).  il  fut  en 
relations  directes  avec  les  princes 
français  et  le  duc  deftruuswick.  11 
commanda  aussi  une  compagnie 
de  grenadiers,  dans Inn des  8 rét^ 
giinene  formée  anr  tes  bords  do 
IUii»»et  désignés  sous  le  nom  à» 
CocartUs  Sianakes,  Cea  régimena, 
dans  lesqneis  on  avait  vainement 
espéré  que  viendraient  se  rend/e 
une  grande  quantité  de  déserteurs 
français,  ne  s'élevèrent  jamais  i\ 
ptus  dt:       iioBUttfts,  /  oom|yri» 
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les  officiers  et  la  musique  :  ih 
étaient  à  la  solde  de  TAngleterre. 
Êo  1795^  Monsieur^  deTenu  ré- 
gentv  ayant  nommé  le  maréchai 
de  Broglie  ministre  de  la  guerre,  le 
TirÏQce  de  Broglie  fut  chargé  de 
tout  le  détail  de  ce  ministère  jus- 
qu'en 170'j.  T^n  1795,  il  devint, 
aprèâ  la  uiort  du  prince  de  lit^vel, 
son  frfcre ,  colonel  du  régiment 
Maréchal-de-Bi  uglie ,  qui  était 
ausâi  à  la  solde  de  l'Angleterre. 
Ce  régiment  fut  licencié  peu  de 
temps  après.  Le  prince  de  ftroglie 
fit  la  campagne  de  1 796  contre 
la  France^  serTÎt  pendant  quel- 
ques jours  dans  celles  de  1797  et 
1799,  et  fut  trois  semaines  en  ac- 
tivité dans  celle  de  1800.  En  i  799 
il  avait  été  décoré  de  la  croix 
de  Saint-Louis,  nommé  gentil- 
homme d'honneur  de  M.  le  duc 
d*Angoulême,  lors  de  son  maria- 
et  maréchal-de-camp  au  mo~ 
'ment  où  Tarmée  de  Goodé  cessa 
d*ezÎ8ter.  Il  revint  en  Fraocer.oû  il 
épousa  9  sous  le  gourernement 
consulaire,  l'une  des  plus  riches 
héritières  du  département  derOr- 
ne.  Il  vivait  paisiblement  dans 
ses  propriétés,  lorsqu'en  i8i5 
l'empereur  lui  fit  proposer,  dit- 
on,  de  le  mettre  à  la  tête  d'un  ré- 
giment de  gardes-d'honneur.  11 
n'accepta  point.  Cependant  un 
annuaire  tnilitaire  le  porte  depuis 
cette  époque  sur  la  iiste>des  ma^ 
■récbeuz-de-camp,  ce  quiest.visi* 
blement  une  erreur.  Depuis  le  re- 
tour du  roi,  en  1 8 14).  le  princè  de 
'Broglie  a  été  chargé  par  la  cour 
de  diverses  missions.  lospédeor 
de  cavalerie  lorsque  Napoléon  re- 
vint de  l'île  d'P^lbf,  il  fessa  ses 
fonctions  et  se  rt  tira  ».u  Norman- 
die^ Après  le  secoud  retour  du 
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roi,  le  duc  de  Broglie  fut  chargé 
de  licencier  les  TétéraDs  et  les 
fédérés  raesemhlés  dane  le  dépar- 
tement de  l'Orne.  En  iSid^le 
corps  électoral  de  ce  département 
le  nomma  membre  de  la  cham- 
bre introuvable;  il  a  sié^é  au  cô- 
té droit,  2""  section,  f  t  voté  cons- 
tamment dans  le  sen^  de  la  majo- 
rité de  cette  chambre.  Renoiiimé 
en  il  n'a  pas  changé  de  cô- 

té, et  pendant  cette  session  et  les 
suivantes  il  a  TOté  toutes  les  lois 
d'exception.  Le  prince  de  Broglie 
passe  pour  na  ultra  modérèy  et 
un  ministériel  violent. 

BBOGLIB  (CBiaisa*-Loi» 
Victor,  pfiiHOBBB),  né  en  1768, 
fjls  aîné  du  maréchal  duc  de  Bro- 
glie, entrt  au  service  à  14  ans, 
dans  le  régiment  de  Limousin  in- 
fanterie, y  servit  comme  sous-lieu- 
tenant, puis  comme  capitaine. 
Aiae-uiâjor>généraI  au  caiijp  de 
VossieuXy  commandé  par  son  pè- 
re «  il  fut  ensuite  nommé  colonel 
à  93  ans  f  un  an  ayant  Tâge  pres- 
crit par  les  ordonnancée  ^  covame 
un  hoomiage  que^e  roi  voulait 
rendre  aux  grands  services  de  son 
père.  L'aonée d'après,  il  fut  nom- 
mé colonel  en  second  du  réjî^iment 
d'Auiiis.  Désirant  faire  la  guerre 
d'Amérique,  qui  électrisait  alors 
tous  les  esprits,  le  princo  de  Bro- 
glie uliLiuL  de  passer,  avec  le  mê- 
me grade  de  colonel  en  second, 
dans  le  régiment  de  Saintonge , 
qui  partait  pour  la  Nouvelle-Aa- 
gleterre.  Pendant  la  traTersée»  Il 
se  trotiTa,  à^ord  de  /a  Gioire, 
au  combat  que  cette  frégate  et 
celle  de  l'Aigle  livrèrent  au  vais- 
seau anglais  l'Hecior,  qui  ,  par 
suite  des  dommages  qu*il  éprouva 
daus  ce  combat,  l'un  des  plus  0- 
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|MniSt!e«^  et  des  plus  cclèbrrs  (]e 
cette  gut'FTT,  coula  à  fond  \)cn  de 
jours  aprt!».   A  la  fin  de  l'année 
•  1782,  l'indépendance  dts  Ltats- 
Vnis  étant  assurée,  quoiqu'elle 
ne  (ùt  pas  encore  reconnue,  l'ar- 
mée française  fut  embarquée  à 
Boston  y  et  transportée  &  la  Non» 
▼elie-Bspagne,  pour  y  attendre 
les  troupes  des  Antilles,  et  les 
forces  combinées  de  France  et 
d*Espagne  qui  devaient  se  rendre 
à  l^orto-Cnhfiio,  afin  d'opérer  l'at- 
taque de  la  Jamaïque.  Le  prince 
de  ^roglie6t  cette  campagne  sous 
les  ordres  du  lieutenant-général 
baron  de  Yiomesnil.  L'immensité 
des  forces  dont  la  fVanee  et  l*Es- 
pâgne  menaçàient  les  colonies  an- 
glaises ayant  amené  la  paix  de 
1788,  le  prince  de  Broglle  rcTÎnt» 
sur  Tescadre  de  M.  le  comte  de 
Vaudreuil,  à  Saint-Domingue, 
j^wh  en  France,  et  fut  nommé,  à 
son  arrivée,  colonf  I  cnTnmandnnt 
du  régiment  de  Bourbonnais.  Ln 
1788,  il  occupa  la  place  de  chef 
de  rétat-majrir  de  l'infanterie  ,  au 
camp  de  Meiz.  Député  aux  états- 
généraux  ,  par  la  noblesse  de  la 
IIaute<>Al9ace  9  II  fit  partie  -de  la 
minorité;  il  défendit  les  Intérêts 
populaires  9  et  ne  cessa  de  corn- 
battre  pour  les  principes  et  la 
cause  de  la  liberté.  Membre  des 
comités  militaire  et  des  rapports , 
il  proposa  divers  projets  de  loi? , 
c*t  entre  autres  celui  qu'adopta 
l'assemblée,  sur  l'orp^anisation  de 
l'artillerie.  A  Tépoque  de  la  ré- 
"vision,  il  fut  nommé  président 
de  rassemblée  constituante.  £u 
1 792,  la  guerre  ayant  éclaté»  Vie* 
tor  de  Broglie  fut  employé,  com- 
me tnavédial-de-camp,  dans  Tar- 
niée  de  Lucktter^  pois^  comme 


chef  (le  l'état-tnnjor.  (îans  ccIIr  du 
ducdeBiron.  A  relie  époque,  le 
général  Desaix,  célèbre  depuis 
par  ses  services  comme  par  sa 
mort,  était  son  aide  -  de  -  camp. 
Vers  la  fin  de  1792 ,  s'étant  refusé 
à  prêtei'  on  autre  serment  que  ce- 
lui ût  fidéiUé  h  la  nation,  et  au 
roi,  il  fut  contraint  de  quitter 
Tarmée  et  rentra  en  France.  Peu 
après ,  il  fut  conduit  dans  Jes  pri- 
sons de  Langres,  où  des  hommes 
féroces  tentèrent  de  renouveler 
\m  scènes  (\ui  avaient  ensanglan- 
té, le  2  septembre,  les  prisons  de 
Paris.  Rendu  momentanément  à 
la  liberté,  et  demeurant  lîdeie  ù 
ses  principes ,  il  continua  de  ré- 
sider en  France.  Arrêté  de  non- 
Teau  dans  sa  terre  de  Saint-Re- 
my,  conduit  à  Paris  9  traduit  au 
tribunal  révolu tionnarre  9  il  péril 
le  22  messidor  de  Tai^^,  en  mon- 
trant la  plus  inébranlable  ferme- 
té, et  sans  avoir  jamais  démenti 
la  pureté  des  scntimens  patrioti- 
ques dont,  quelques  jours  plus 
tard,  il  aurait  recueilli  le  fruit,  en 
servant  de  nouveau  sonpajs.  Vic- 
tor de  Broglie  a  laissé  quatre  en- 
fans  de  son  mariage  aveo  H***  de 
Hosen  »  arriére  petite^flUe  do  ma- 
réchal de  France  de  ce  nom.  Le 
plus  jeune  de  ces  enfans,  son 
seul  fils,  est  Victor,  duc  de  Bro- 
glie, actuellement  pair  de  France. 
[f^oyez  l'article  suivant.) 

BllOGLlK  (Armii  e-Charles- 
Léosce-Victob,  Dic  de),  pair  de 
France,  fils  de  Victor  de  Broglie , 
membre  de  l'assemblée  consti- 
tuante, né  en  1785.  11  était  âgé  de 
neuf  ansy  loisqu'il  perdit  èon  pè- 
re 9  condamné  parle  tribunal  ré- 
Tolutionnaire;  sa  mère,  près  de  su- 
bir le  même  sort  9  parrlnt  à  s*é- 
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chapper  des  prisons  deVesoul,  par 
les  soins  d'un  ancien  et  fidèle  do* 
iii€flti<pie  qoilâ  conduisit  en  Suis- 
se^d^oû  lelte  retint  toMitôt  après 
le  9  therniidory  et  dirigea  Tèdu*^ 
cation  de  son  lib.  Il  n'est  pas  inu* 
tfle  de  rciiian|uer  ici,  moins  par 
rapport  à  Victor  de  firoglie  ,  que 
pour  l'intérêt  général  de  la  so- 
ciété, que  si  réducation  de  ce 
jeune  homme  fut  couronnée  de 
qnriques  succès,  ils  lurent  dus  en 
parlic  à  l'utile  vt  A  jamtiis  regret- 
table institution  des  écoles  cea- 
traies  qui  existaient  alors,  et  qui 
.  permirent  aux  parens  de  Victor» 
en  les  Ibi  faisant  fréiiaeiiter»  de. 
combiner  ensemble  les  arantages 
(le  réducation  publique  et  ceua 
de  réducatioB  particulière;  il  ao« 
quit  dans  ces  écoles  J'nmour  du 
travail,  le  respect  pour  les  hom- 
mes disliguûs,  et  pnr-dessus  tout 
la  connais? nnc^e  pratique  des  droits 
Pi  des  dcvoiii  de  Tégnlité.  Vers 
la  fin  de  son  éducation ,  les  pre- 
miers goûts  de  Victor  de  Broglie 
se  portèrent  veré  la  littérature;  il 
rechercha  la  société  des  hommes 
de  lettres 9  et  inséra  quelques  ar- 
ticles dans  les  ouvrages  période 
qaes  de  cette  époque.  Se  lirrant 
ensuite  tV  des  études  plus  sérieu- 
<:es,  il  fut  nommé  auditeur  au  con- 
scil-d  état  en  i  8of),  et  attaché  à  la 
«Cf  tifin  de  Tinterieur;  chargé  de 
mis.^io  nsdans  les  pays  occupés  par 
nos  arin<  PS,  il  exerça  successitc- 
menl  lt^  lonctions  d^intcndant  en 
Illyrie,  et  de  membre  de  Tadmi- 
nisiratton  de  la  partie  espagnole, 
dont  le  siège  était  à  ValUdolid;  il 
fat  ensuite  attaché  9  en  16s 9,  à 
Tambassade  de  VarsoTie,  et  alla 
rejoindre  de  iù  M.  de  Narbonne  ^ 
ambassadeur  ^Vienne;  ii  le  soi- 


TÎt  au  congrès  de  Prague  ,  reTÎnl 
en  France  en  i8i3,  et  prit  séan- 
ce à  la  chambre  des  pairs  en  juia 
iSi4*  ^f^*  les  difiSwpens  postes 
qne  Victor  de  Broglie  avait  rem- 
plis 9  11  n'avait  vu  que  dea  occa- 
sions de  s'instruira  ;  rambitioB 
des  plaoes,  des  honneurs  elde  II 
fortune,  ne  fut  jamais  la  sienne  ; 
rellr:  de  savoir  et  de  se  reodre  u* 
liicfutla  seule  qui  le  distinguât: 
il  ne  lai>.'^a  (  (  liapper  aucune  oc- 
casion (Ir  mettra;  à  profit  dans  la 
carrièi  e  pai  ieuientaire,  et  les  con- 
naissances qu'il  avait  pirécéd^> 
ment  acquises-^  et  eellea  qiya  s 
continué  d'acquérir  par  des  étii<* 
das  opiniâtres  diHgéèa  plus  pairti- 
culièrement  vers  les  théories  so- 
ciales les  plus  élevées  et  les  di- 
verses législations  positives  au 
moyen  (^e^qiH'lles  les  peuples  li- 
bres ont  cherché  à  les  mettre  ea 
pratique.  Trop  jcnrM'  pour  pren- 
dre part  aux  délibérations  de  U 
chariibredes pairs.,  pendant  la  du- 
rée  de  la  première  restauration, 
tl  ne  s'y  fit  pas  moins  remarquer 
par  des  opinions  dictées  par  ua 
sèle  éclairé  pour  la  cause  de  lali- 
berté.  Parvenu  à  Tfige  de  trentt 
ans,  précisément  à  la  veille  do 
jour  où  devait  se  prononcer  le  ju- 
gement du  maréchal  Nej»dootil 
HTait  suivi  tous  les  débats  5?ans  Y 
prendre  voif  délihérative,  îl  re- 
vendiqua c  omfïit^  un  droit  ce  que 
d'autres  peut- «•Ire  auraient  pu 
considérer  coitiUHj  un  Tai  tieau  pé- 
nible ;  combattit  à  plusieurs  re- 
prises ,  dans  cette  nuit  mémora* 
ble  9  en  faveur  de  Taocusé,  et 
du  très*petit  nombre  des  pairs  qui 
votèrent  rahftolutioa  pura  et  slm* 
pie.  Immédiatemetit  aprè^,  com- 
mhnça  la  discHsstaa  de  la  lai 
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cl  amnistie  que  Victor  de  Bi'Ogliê 
ailaqua  sous  le  doubU  poiot  de 
vue  de  Tarbitraîre  qu'aile  consa- 
crait  en  i^amMant  li^fjM  de 
proi^criptÎQD  du  a4  j^^Uet^  eld€ 
^tof^rfeotioB  d*uiie  amoistit 
remplie  d'exceptions  et  de  faux- 
lîljrans.  En  parlani  d»  Tordonnan- 
dua4  ittillet,  «ceux,  disait-il, 
»qui  ne  peuvent  se  défendre  d*un 
»ppti  fie  chaleur  dans  ce  qu'ils 
IX  1  oient  la  cau&e  de  la  liberté  , 
))C  esl-à-dire,  de  la  souveraine 
u justice,  se  préparèrent  dès  le 
i>preiiàîer  instant  à  combattre  uo 
•  aiCle  aaasi  oootraire  aux  loia 
»  <Itt*aflligeant  par  les  rapproche- 
»  mens  qu'il  sufgère.  »  £0  j^arlaoit 
des  pecsonoes  eDTOjècê  devant 
les  tribunaux,  par  la  première  des 
listes,  il  disait:  cdaos  une  ques- 
»  tion  où  le  monarque  est  lui-mê- 
»  me  partie,  00  envoie  en  son  nom 
«  devant  des  juges,  qui?  des  accu- 
»  ses? des  prévenus?  non  des  com- 
»  fxihles.  C'est  ainsi  qu'ils  dcnien- 
»  rent  qualiûè^  dans  une  liste  du 

»  caractère  le  plus  soleDDeUemeut 
yoCSeieL  Dans  quelle  aUeraatiTe 
»  a-t*OD  placé  des  juges  îolèyres? 
»  Supposez  un  seul  iunocent  sur 
via  Ontale  liate  (et  vous  le  de?ex 
•pour tous, puisqu'ils  ne  soutiras 
»  condamnés)  :  l'acquitter  maiilîb- 
Dnant,  ce  ne  «era  pas  aux  yeux 
>Mln  faraud  nombre  satisfaire  au 
)>  Cl  i  de  la  conscience,  remplir  un 
»  devoir,  ce  sera  lever  l'étendard 
>»d'un  parti.»  A  Tcgard  des  ban- 
nis, il  prédisait  à  lu  chambre  des 
paies  le  sort  qui  leur  était  féser?é 
duos  rétMUiger.  «J*ai  peaaé»  di- 
»  sâit41  en  tennîMOt  son  discours 
»â  ce  sujet»  fai  pensé  que  lors- 
»que  rhofioeur^  Ja  fortuAe^  la  vie 
»  des  hounnes  étaient  pour  ainsi. 
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«dire  en  suspens,  la  loi  de  Tan- 
ntiquité  prenait  vigueur,  et  qu'on 
w  était  obligé  d'avoir  un  avis.  J'ai 
«dit  le  fuien;  .j*ai  roni^  le  silea** 
née  dent  je  m*étais  fait  ud  detiûr 
»atossi  loug^temps  que  tous  «Tés 
«disouté  cette  législation  provi*^ 
nsoire  qui  régit  niaititèuant  la 
•  France,  et  dont  le  bienfait  sera 
Dgrand,  s'il  égale  les  sacrifices 

nqiie  nous  lui  faisons  Je  vote 

wconhe  le  ]>ro|et  de  loi,  et  contre* 
»  I 'M  iJtuuiaiK  e  (lu  'i  \  juillety  en 
»  demandant  une  amnistie  plus 
»  complète  et  plus  régulière.»  Cet- 
te opinion  de  M«  Victor  de  Bro- 
gUe  aequerra  unnôuTeau  prix  aux 
yeux  de  ceux  qui  sejouvieudront 
de  Ja  nature  et.de  la  violence  des 
paaafoos  qui  agitèrent  alors  la  so^ 
ciété,  et  plus  particulièrement 
les  cbambres.  Victor  de  Broglie 
A  constamment  montré  ît^«  mê* 
mes  sentimcns  philosophiques, 
la  même  proiondeur  de  pensées 
exprimées  avec  un  talent  qui  ac- 
quérait chaque  jour  de  nouvelles 
forceSf  dans  les  nombreuses  opi- 
nions qu'il  e  prenoboées  à  la 
duunbre  des  pairs»  et  dont  plu*  • 
sieurs  ont  ité  publiées;  et  dans 
leA  baillantes  improTisatlons  plus  ^ 
nombreuses  encore,  par  lesquel- 
les il  a  pris  part  A  presque  toutes 
les  discii^^»^ion=:  importantes  :  elles 
ne  sont  malbeureusemeiit  con- 
nues du  public  que  par  les  ana- 
lyses tronquées,  insérées  dans  le 
AluuUcur.  ii^Q  souteaant  lu  loi  du 
5  février  concernant  les  é- 
leetions»  il  déclarait  que  ce  pro- 
jet de  loi  refait  «  réconcilié  jas- 
»qu*A  un  certain  point  et  pour  un 
»  temps,  du  moin5,  avec  la  rigueur 
»des  conditions  imposées  par  la 
•cbarie.  »  Le  &  février  suivant,  en 
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tk tendant  la  liberté  individuelle 
liei  citu^euâ  contre  la  loi  qui  la 
lirre  chaque  année  à.  l'arbitraire 
ministériel  9  il  dit  ce  mot  qui  fit 
fortune  et  qu'on  a  souvent  répété 
depuis  9  parce  que  TappUcation 
en  est  toujours  aussi  juste  :  «  Je 
»  laisse  le  soin  de  faire  Téloge  de 
»la  liberté  à  ceux  qui  travaillent 
«à  en  obtenir  le  sacrifice  :  j'ai  re- 
«  marqué  que  c'était  un  dernier 

t»devoir  envers,  elle,  une  !^o^te 
«d'oraison  lunebre  dont  les  mi- 
wnistres  de  tous  les  pays  s'acquit- 
•  tent  en  termes  fort  coaveoa- 
»bles.  »  Ce  fut  encore  dans  miette 
séance  qu'il  prit  l'engagement  de 
soumettre  un  jour  à  la  chambre 
des  remarques  sur  l'état  de  notre, 
législation  criminelle»  concernant 
le  droit  d'arrêter  et  de  détenir, 
ainsi  que  ses  propositions  sur  les 
moyens  de  faire  disparaître  les  a- 
bus  sans  nombre  de  celte  partie 
de  nos  codes  :  engagement  qu'il 
n'aurait  pu  tenir  jusqu'ici  sans 
compromettre  sa  généreuse  en- 
treprise, mais  dont  la  méditation 
habituelle  lui  a  donné  les  moyens 

'  de  rendre  les  services  les  plus  es- 
sentiels à  l'humanité,  soit  dans 
les  réunions  officielles  ou  libres 
auxquelles  il  a  pris  part,  soit  dans 
le  comité  de  surveillance  des  pri- 
sons dont  il  est  membré,  soit  en- 
core dans  les  coin  mission  s  de  la 
chambre  des  pairs,  dans  ses  dé- 
bals législatifs,  et  plus  spéciale- 
ment encore  dans  ses  délibéra- 
tions Comme  cour  judiciaire.  Le 
25  février  1817,  il  combattit  un 
projet  de  loi  sur  les  écrits  saisis, 
avec  une  force  de  raisonnement 
et  une  connaissance  profonde  des 
principes  régulateurs  d'une  bon- 
ne législation  sur  la  presse,  qui 


annonçaient  d'avance  ce  qu'il 
montrerait  de  talent  et  de  savoir. 
Dans  le  rapport  de  la  loi  definilifc 
qu'il  présenta  à  la  chambre  le  8 
ftnai  1819,11  fit  sentir  avec  Tironieh 
plus  piquante,  combien  était 
surde  la  saisie  préalable  fondét 
sur  les  poursuites  dirigées  eontit 
l'ouvrage  considéré  comme  uq 
délinquant  distinct  de  son  auteur. 
11  comparait  cette  manière  d'agir 
à  celle  des  éphores  qui  avaieni 
condamné  la  guitare  du  musi- 
cien Therpaiidre  v  à  être  ])endue 
«parce  que  son  maître  avait  ajou- 
«té  à  cet  instrument  une  corde 
»  nouvelle.  »  On  remarque  dass 
Oette  opinion  une  phrase  sur  h 
police,  qui  est  frappante  de  vêd- 
té;  des  gouveroenneas  actueb^ 
•selon  M.  de  Broglie,  ont  uoe 
«singulière  manie;  ils  veulent 
"tout  savoir  et  savoir  tout  scnli; 
»il  en  résulte  un  grand  irralheur. 
«c'est  que  le  public  ignore  It^ 
«faits  et  le  gouvernement  les  a- 
«pinions.  »  Depuis  cette  époqne, 
M.  de  Broglie  a  pu  parler  en  con- 
naissance de  cause  de  «  cette  sio- 
•  gulière  manié  des  gouTernemets 
M  de  vouloir  tout  savoir.  »  Un  de 
M  -  domestiques,  acheté  par  la  po- 
lice, lui  livrait  les  papiers  de  5on 
maître.  Ce  fait  a  été  rendu  public 
et  ne  prouve  autre  chose  que  l'a- 
vilissement du  pouvoir,  line  dis- 
cussion ;\  peu  près  du  môme  gen- 
re, qni  >  (  leva  le  29  décembre  de 
la  même  aanée^  sur  la  censurt 
des  journaux,  lui  lournit  rocca- 
sion  de  donner  aux  gouTerneuieM» 
des  conseils  dont  le  nôtre  sursit 
pu  profiter  ;  il  soutint  qu'un  gou- 
vernement ndissant  était  plusprO' 
pre  qu'aucun  autre  à  émanciper 
les  joumaux;  «et,  disait -11,  je 
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»  n'appelle  liberté  de  la  presse  que 
•celle  des  journaux»  »  parce  .que 
ce  gouTernement  ayant  à  réparer 
des  maux  qui  n'étaient  pas  de  son 
fait ,  pouvait  seul  en  raîronter  le 
choc.  «  Si  vous  entreprenez  de  la 
«garrotter,  ajoutijit-il^elle  se  re- 
»  lèvera  plus  hardie;  et  comme  un 
«forçat  révolté,  elle  jettera  à  la 
»tôlc  de  ceux  qui  croient  Li  te- 
»nir,  les  fers  qu'elle  aura  brises.» 
Les  lumières  que  Victor  de  Bro- 
glie  avait  ainsi  répandues ,  à  plu- 
sieurs reprises,  sur  la  législation 
de  la  presse,  et  qu*il  devait  à  ré* 
tude  approfondie  des  lois  en  vi- 
gueur chez  les  peuples  libres» 
ainsi  qu'à  ses  propres  méditations, 
le  firent  nommer  rapporteur  du 
projet  de  loi  sur  les  délits  de  la 
presse,  soumis  à  la  chambre  des 
pairs,  le  8  mai  i  S  i<).  Les  amis  de 
la  liberté  s'en  réjouirent,  il  ne 
démentit  pas  leurs  espér^ces. 
Yers  cette  époque»  il  avait  com- 
mencé &  accorder  quelque  con- 
fiance à  un  ministère  qui  sem- 
blait promettre  à  la  France  des 
institutions  conformes  aux  prin- 
cipes constitutionnels,  qui  parlait 
tVé^aliié  en  soutenant  le  projet 
de  loi  sur  ravaucement  militnirc, 
d'abolition  de  !a  censure,  et  de 
Procédure  par  jures  pour  les  dé- 
lits de  la  presse  ;  à  un  ministère 
enfin,  qui  avait  eflicacement  con- 
couru au  rejet  de  la  proposition 
de  M.  Barthélémy,  relative  à  la 
modification  du  système  électo- 
ral, proposition  combattue  par 
U.  de  Broglie,  dans  la  séance  du^ 
9  mars  1819.  £n  le  nommant  de 
la  commission  chargée  de  Texa- 
TTien  du  projet  do  loi  sur  la  pres- 
se, eten-uitc  ropporleur,  ses  col- 
lègues o'iguoraieutpas  qu'il  avait 
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contribué, plus  que  personne^àla 
rédaction  de  ce  profet  de  loi,  dans 
les  confrrmces  préparatoires  te- 
nues chez  le  garde- des -sceaux* 

La  société  connue  sous  le  nom 
des  Amis  fie  la  liberté  de  la  pres- 
se, doni  M.  de  Broglie  étnît  alors 
membre,  et  dont  il  avait  été  l'un 
des  fondateurs,  l'avait  souvent 
entendu  développer  sur  ce  sujet 
des  idées  profondes  et  philoso- 
phiques, qui  se  retrouvent  dans 
ce  rapport.I<*analyse  de  ce  savant 
travail  exigerait  trop  d'étendue  : 
il  sufiira  de  dire  qu'il  repose  sur 
le  principe  que  la  presse  «ne.  doit 
»  être  considérée  que  comme  sim- 
»ple  instrument  propre  à  servir 
»au  bien  et  au  mal,  n  et  que  la  lé- 
gislation doit  la  confondre  avec 
tous  les  moyens  de  publication , 
quelsqu'ils  soient,  au  moyen  des- 
quels des  crimes  ou  délits  peu- 
vent être  commis.  On  connut  le 
procès  qui  fut  Intenté  contre  la 
société  des  Amis* de  la  presse*  M. 
de  Broglie  s^en  était  retiré  au  mo- 
ment de  Tacculation .  Cette  retrai- 
te parutau  moins  prématurée.  On 
ignore  les  motifs  qui  décidèrent 
M.  de  Broerîie  dans  cetîeoccasio«. 
Huit  mois  s'étaient  ù  peine  écou- 
lés, et  déjà  le  ministère  proposait 
la  loi  destinée  '\  r<'  tublir  la  censu- 
re, à  exhumer,  ainsi  que  le  disait 
M.  de  Broglie  le  26  février  i8ao, 
ce  vieil  expédietU  diorUi  il  fit  de 
vains  efforts  pour  s^opposer  à  IV 
doption  de  cette  loi,  en  déclarant 
aux  ministres  «  qu'elle  ne  serait 
«propre  qu'à  les  tromper  sur  leur 
«position,  à  les  discréditer,  à  lea 
»  affaiblir;  que  la  censure  ne  pour- 
«rait  devenir  un  instrument  re- 
ndoutable  que  si  elle  appartenait 
j»à  un  gouvernement  qui  se  jetât 


»=dmi9  tcrbnis  d*i|ii'  parti  violéat»' 
»et  qui  plaçât  d'aq  Ax&  la  violéiK» 
»«e  et  de  l'aetre  ané  licence  effré« 
«•née.  »  Le  tntnistère  ne  s*effrajâ- 
pas  de  ce4te  prédictioti  ;tâ  loi  ftit 
adeptée;'et  la  nation  peut  main- 
tenant jug^er  laquelle  des  deux  al- 
ternatives prévues  par  M.  de  Bro- 
glie  s'est  réalisée  la  ])rrmît're.Ses 
travaux  sur  la  iégislalion  de  1;» 
presse,  sur  les  garanties  A  donner 
à  ia  liberté  des  citoyens,  sur  la 
réforme  de  nos  lois  criminelles , 
A'empéekirentpas  M.  de  Broglie 
de  prendre  part  A  toutes' les  «»- 
eussione  Importantes,  <]t]i  «'élevé* 
rent  dans  la  dbambre  des  pairs 
sur  diverses  branches  de  Tadmi- 
itistration.  Le  sS  avril  1818,  il 
prononça,  sur  la  contrainte  par 
corps,  une  opinion  dans  InqueUe 
il  démontre  que  la  détention  per- 
pétueUe,  et  même  ia  détention 
prolongée  au-delA  d'un  terme 
modéré,  est  une  olleuse  gratuite 
faite  A  llianianité  sans  aucun  a* 
"vàntage  réefc  pour  Ir  coumerce. 
l.e  4  BMii  1819,  e^  soutenant  un 
projet  44  loi  qui  ae ait  pour  ob- 
jet de  fixer  le  commencement  dë 
Tannée  inano^re  à  une  époque 
plus  convenable,  il  répondait  A 
ceux  qui  mettaient  en  qne-^tion  la 
OOnstitutionnalitc  de  cttte  laesu- 
re:«En  vérité,  j'éprouve  quelque 
j»embarrââ  a  poser  une  semblable 
to question  devant  une  chambre 
•  qui  a  déjà  voté  deux  fois  depuis 
»lioli  ans  la  suspeiislon  de  rarti* 
•'Ole  4  de  la  charte  (la  liberté  indi- 
o  rldMlle)»  et  quatre  fois  la  sus-^ 
ivpeiftsion  de  l'article  8  (la  liberté 
«  de  la  presse).»  Lorsqu'il  fut  ques- 
tion de  donner  aux  porteurs  d'ins- 
criptions sur  le  ^rand-lfvre,  la  t'a- 
«uké  d'opérer  les  transferts  de 
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des  effets  pnbKcs  dmîe  lés  ebeft- 
lieux  des  départensens»  eonme  i 
-la  bourse  de  Paris»  et  de  créer 
dans  cette  vue  ce  qv'oft  appela 
dans  le  public  /es  petits  gnands4i- 
m»«M*de  Broglie,  qui  crut  cette 
mesure  utile,  la,dérendit  le  i5  i- 
vril  1819,  en  homme  tatniliari»é 
avec  les  m;U(»>res  les  plus  abstrai- 
tes (le  l'économie  politique,  et  h  i- 
bitué  à  réfléchir  surleurs  rappofb 
avtic  le»  mœurs  publiques  :  ses  ob- 
servations sur  le  crédit,  sur  l'a- 
giotage, sur  l*siore  et  te  prêt  A  ia- 
térèt,  sur  ia  drculation  des  capi- 
tinX)  considérée  priiicS|MJeni«Bt 
dans  ses  rapports  avee  rexlstenei 
d'une  dette  publique,  se  font  re- 
roanquer  par  leur  exactitude  et 
leur  clarté.  Examinant  à  cette  oc- 
casioB  les  obligations  réciproques 
de  la  société,  et  des  propriétaire! 
du  sol,  il  ne  craignit  pas  d'envi^a- 
f?er  qette  question  sous  nn  poiut 
de  vue  opposé  aux piéieutîons  de 
ceux  qui  placeni^nour  ainsi  dire, 
Tétat  tout  entier  dans  la  proprié- 
té foncière.  One  pu  juger  précé- 
demmeat  quelles  étaient  le»  clu- 
ses qui  avaient  momentaDément 
rapproché  Yictor  de  Brogfliedcs 
hommes  qui  occupaient  ou  conseil- 
iaient  le  ministère,  et  qui  étaient 
connus  sous  le  nom  de  ioctrin<n- 
rc^.Ces  hommes  promettaient  à  la 
France  des  constitutions  fondées 
sur  les  principes  constitution- 
nels, sur  l'expérience  des  peuples 
libre»«'Sur  tobtes  les  liiéoHes  phi- 
losopbiqttes,  M.  de  BcocKe  ne 
Voyait,  dans  ses  conuttumcMtîem 
avec  eoi,  qu'un  moyen  de  conirf- 
buer  à  faire  jouir  son  pays  de  ces 
institutions,  de  ces  perfectionne- 
mens,  objets  de  ses  plus  chères  é- 
tttdes.  Il^se  &t  iilosÂoa  sur  les  vé- 
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viuble»  futeiilSotis  4«  ûMl  <|a*lt 
serait  ÎDexact  d*âpp«ler  «es  nott» 
Teauxai»bfK>iltk]ue9,  puisqu'il  ne 
oeMa  lâttiefs  ée  révérer  leurs  ad-» 
vermires,  ainsi  qu'il  le  ditéàns  la 
chàiAfoe  éoê  pair»,  d«  les  consi- 
dérer e(>mm€  ses  seuls,  ses  plus 
sûrs  amis.  ('rft«  illusion  !e  con- 
duisit ii  concourir  avec  les  hotn- 
iiies  en  pouvoir  à  un  projet  de 
réforme  de  notre  systèm*;  élec- 
toral; et  quoique  celui  qui  iul  a- 
ëoptê  différât  de  beaucoup  de  ce- 
lui, bien  moins  ifiipe)NiIttirey  au- 
quel  il  arait  adhéré»  il  le  îtoutlnt 
dans  la  cbambre  des  pairs,  le  s6 
juin  xBao.  Il  eut  soin  cependant, 
dauîi  cette  opinion, dé  manife»ter 
bautement^adésapprobatioo  de  la 
conduite  du  g^onvemement  à  cet- 
te éprvfnie,  et  nutainnnent  à  l'oc- 
'  ca.-ion  des  tr(HiWe?»  de  juin.«  Je 
I  «me  sfiiî*  profondément  blessé, 
'   »dil-il,  de  l  indilT»  rence  hautaitie 
'  »  avec  laquelle  le  gou  v  erneinent  a 
I  «constamment  aceneilli  le  récit 

I  i»de  ces  scènes  de  douleur  Je 

!  M  m plains  de n^airolr  pas  entendu 
'  »s*échapper  un  regret,  pas  une 
'  n parole  sensible,  pas  un  accent 
»  de  douleur  constitutionnelle,  à 
1  vue  de  Paulorîté  civile  sans 
!  »  force  et  de  In  Cipttnlr  en  proie 
i  laux  soldats.  »  il  iiiit  <railleur^  à 
'  son  vote  la  cotidition  que  le  gou- 
I  vernement  dis:<oudrait  la  cham- 
I  bre,  et  ferait  ainsi  un  appel  à  To- 
I  ptabn  de  toute  la  France,  qui,  di- 
I  satl-ily  ne  mhinak  le  nouveou 
I  sys&h%t  /iectoral  qu'en  frémis'-; 
I  «oRf.Qooi  (jn'tl  en  soit,  l'opinion 
I  de  M.  de  Brc^ie  fut  une  errjeur 
t  fatale,  ain^^i  que  l'événement  Ta 
I  prouvé.  Tous  les  maux  dont  la 
'  France  gémit,  ou  dont  elle  est 
I   ineaacéen  TitimKQt  du  rapport  de 
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cette  loi  d'éleettoo  qu^oo  a  juate^ 
ment  appelée  nOÊknéUe,  pafce 
que  la  nation  y  troMit  des  ga«- 

Iranlies  assurées  dë  liberté  et  de 
Irepos*  M.  deBroflle  ne  prévoyait 
pas  sans  doute  ces  tristfes  résul* 

tats.  Éclairé  par  Texpériencc,  son 
patriotisme  lutte  aujourd'hui  con- 
tre les  malheureuses  conséquen- 
ces du  nouveau  régime  électoral. 
Il  n'existe  pas  de  documens  au- 
tlieuliqucb  desquels  on  puisse  ex- 
traire une  notice  des  travaux  de 
M.  dis  Broglie  dans  la  cbambre 
des  pairs  siégeant  comme  cour  de 

Î'nstlee,  pendant  la  session  actuel* 
e.  P(em>ttiie  n  Ignore  cependant 
les  éloges  que  ses  collègues  de 
toutes  les  opinioDsont  donnés  à  la 
sagacité,  ù  la  pénétration,  àlacon- 
nnî'-snnre  profonde  des  lois  cri- 
mineili  s,  des  formes  protectrices,  . 
qu'il  a  déployées  dans  cette  cir- 
constance solennelle. Chaque  juur 
de  conseil,  dans  des  improvisa- 
tions de  plusieurs  benres,  écou* 
tées  avec  un  vif  intérêt  et  pleines 
d'aperçus  neufs  et  lumineux  ^  il 
a  mis  au  jour  tout  ce  que  le  ta^ 
lent  a  de  plus  édevé,  tout  ce  que 
le  léle  pour  inhumanité  a  de  plus^ 
ardent,  pour  combattre  en  faveur 
des  accusés  contre  les  subtilités 
de  l'accusation,  les  préventions 
de  l'esprit  de  parti  et  les  ruses  de 
la  politique.  11  peut  être  permis 
de  citer  ici  une  anecdote  touchant 
te,  non  pour  en  faire  un  sujet  de 
louanges  pour  H.  de  Broglie,  mai» 
pourTexemple  des  hommes  revt»  ' 
tus  d'un  i^ractéfe  public.  On  sait 
que  là  cour  des  pairs  fait  chaque 
jour  un  appel  nominal  ;  que  le» 
membres  qui  ne  sont  pas  présent 
•A  ce  moment  prérîs,  sont  privés 
du  droit  de  siéger  pendant  le  res- 
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te  du  procès.  M""  de  Brnglie  était 
dans  les  douleurs  de  i'enlante- 
raent  au  mi^înent  mèiiie  où  son 
mari  De  pouvait  pîus  diflercr  de 
8C  rendre  a  1  audience  :  elle  usa  de 
tout  Tempire  que  leur  tendresse 
mutuelle  lui  donne  sur  40Q  esprit 
|M>ut  exiger  son  départ;  il  la  quit^ 
ta,,  arrlira  à  Tinstant  où  se  termi- 
nait l'appel  nominal,  reçut  un 
quart  d'heure  fiprès^  la  noufelle 
de  la  naissance  de  son  premier 
et  pMt  le  bonheur  ce  jour-h\ 
de  iairq  acquitter  encore  un  pré- 
venu. M"'  de  Bro^lie  est  fille  de 
de  Staël  et  petite-ûlle  de  M. 
Necker  :  leur  union  fut  contrac- 
tjée  en  Italie,  deux  ans  ifvant  la 
mort  de  Bf"Vde  StaëL  _  , 
\,  B&ON  (Asr]>Ré-FA4if çois, .  ai- 
KOiijt  maréçhal-de-camp,  com- 
mandant de  la  léginn-d'honneur, 
chevalier  de  Saint-Louis,  est  né 
à  Vienne,  département  de  l'Isère, 
le  3o  novembre  i^SS.  Il  moutra 
de  bonne  heure  son  inclination 
pour  l  état  militaire,  et  s'enrôla 
à  l'â^e  de  19  ans  dans  le  ré2:iment 
du  Roi,  drag-ons.  Sa  condailc  dau» 
ce  corps  l'ut  des  plus  régulières, 
%  et  le  fit  passer  auccessÎTement  par 
les  grades  inférieurs,  jusqu^A.ce^ 
lui  d*adjttdant,  qu'il  obtint  le  1^ 
mai  «789.  La  révolution  françai- 
se^  dont  la  journée  du  14  juillet 
favorisa  tous  les  dé  vcloppemensy 
rendit  parmi  les  troupes  Tayan- 
cement  plus  rapide.  Dès-If)r5  le 
mérite  n'eut  plus  à  craindre  de 
passe-droit;  Bron  fut  nommé 
sous-lieutenant  de  i5  septtujiire 
1791,  lieutenant  le  i"  juin  1792, 
et  capitaine  le  1"  avril  1793.  1] 
avait  fait  lès  campa^^ues  de  cc;s 
trois  années  à  l'armée  du  Var  et 
à  celle  des  Pyréné.e8-0çciderj|la- 


les,  et  s'était  distingué  également 
dans  toutes.  A  l'affaire  du  24  juil- 
let 1790,  à  la  tête  de  1  no  dragonj 
du  iS"""  régiment,  il  exécuta  une 
charge  qui  culbuta  i'état-major 
espagnol,  mit  ftn  déroute  un  ré- 
giment de  cavalerie  »  et  fit  pri- 
sonnier un  régiment  d*uil2u|te> 
rie.  Dans  cette  actioo  »  il  reçnt 
deuK  coups  de  sabrf»  et  on  coup 
de  pistolet.  Il  fit  Us  campagnes 
suivantes  avec  le  même  su(>- 
ces,  et  fut  nommé  cbe f  d'escadron 
au  24"*  régiment  de  chasseurs  à 
cheval,  le  21  ventôse  an  2.  Il 
pasia  à  l'armée  d'Italie,  et  parti- 
cipa, sous  les  ordres  du  général 
Bonaparte,  auf  iinmor^teUes  cam- 
pagnes desjmpjè^.Âi^^  5..,À  St»- 
•ro^  sur  les  boir4^  4^.  dlséo. 
arec  un  issoîdi^ii  4^;  jpluissçiirs  de 
son  régiménty  \l  pni  buit  pièces 
de  canon  et  deux  bataîllf^i|8  àutri 
chiens.  Au  combat  de  Brouck,  le 
1"  floréal  an  5,  il  fut  fat^  «cjiief  de 
b^i^^ldc  sur  le  champ, die  bataiUe- 
En  iîgypte,  où  il  avait  suivi  U 
fcéncrd  BonJiparte,  ilj^^  fil  re- 
uiiu  quer  au;  com^^t  de  Salahit- 
A  la  tête  du, 5""  de  dr^gQns,,il  dé- 
gagea |e  ,7'^*.  de  liussards»  .enve- 
loppé  pari  111?^  cqrp^  aQm)>cçiix  de 
•Mameluclg^„et  ,1^1^^  pp^iÎT^é,  par 
sii^te  de  cette  affiiijr/Si.^OflraJ^  de 
brtgadiç.  .Lft  t9it^3f.  qû'il  déplofii 
en  soutenant  av^ç,Sf|ccès  1.t  re- 
traite de  rialanterie  et ^de,  l'artil- 
lerie françaises,  à  l'affaire  du  22 
ventôse,  contrclcs  Anglais,  lui  mé- 
rita les  éloges  du  général  en  chef. 
Il  eut,  dans  ce  combat,  an  che- 
val  blessé  et  un  autre  tué  spus  lui. 
L'armée  d'Ûrien^ jStant  rentrée 
lîn  France»  le  général  Bron  tqtde 
nouveau  employé  en  îtaUei.  H  a 
cQmm^nd^  la  cavalerie  à  Tarmée 
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de  Naples,  fait  les  campagnes  de 
Prusse  en  1807,  d'Autriche  en 
'    1809,  et  d*£âpagne  en  1810  et 
'    1811,  sous  les  ordres  du  maré- 
f    chai  Souli.  Il  s'est  distingué  A  la 
'    bataille  d'Alhuera,  ce  qui  lui  a 
valu  le  titre  de  baron.  Il  fut  fait 
prisonnier  le  29  octobre  1811,  à 
l'uftaire  d'Arrogo  de  IVlolinos,  par 
'  *  les  Anglais;  affaire  qui  lui  a  mé- 
'    rilé  les  éloges  du  général  en  chef. 
•    Dans  cette  action,  il  repoussa,  à 
I    lu  tête  de  la  compagnie  d'élite  du 
I     ao"*  régiment  de  dragons,  par 
I    deux  charges  consécutives,  les 
I    hussards  hanovriens;  il  facilita 
t     ainsi  la  retraite  de  l'infanterie  du 
général  Girard,  attaquée  par  des 
forces  très-supérieures,  llfutdans 
I     cette  affaire  culbuté,  blessé,  fait 
I    prisonnier  et  conduit  en  Angle- 
I     terre,  où  il  est  resté  jusqu'en 
I     18 14.  En  181 5,  il  a  été  mis  à  la 
I  fetraite. 

I    .  BRONGNJART  (  Auccste- 
1     Louis),  professeur  de  chimie  et 
I     de  pharmacie,  fit  de  bonne  heure 
I     de. grands  progrès  dans  ces  deux 
i     sciences,  obtint  la  chaire  du  mu- 
I     séum  d'histoire  naturelle  de  Pa- 
I     ris,  et  la  remplit  avec  distinction, 
j     La  clarté  de  sa  méthode,  et  Tin- 
I     térét  qu'il  savait  in.^pirer  pour  l'é- 
,     tude,  lui  attirèrent  constamment 
un  grand  concours  d'auditeurs, 
jusqu'à  sa  mort  arrivée  dans  cette 
vilje,  le  4  Tentôsc  an  12  (24  fé- 
vrier i8o4).  11  avait  été  apothi- 
caire de  Louis  XVI,  et  pendant 
la  révolution,  pharmacien  mili- 
taire. On  a  de  ce  ^ant  :  1°  Ta- 
bleau  analytique  dts  combinai- 
sons et  des  décompositions  des 
différentes  substances  par  les  pro" 
céfiés  de  la  chimie^  1 778,  in -8". 
C'est  un  aperçu  curieux  des  par- 
't.,,,.        ■  t  • 


ties  constitutives  de  chaque  ma* 
tiére  naturelle.  2°  Journal  des 
sciencts„  arts  rt  métiers,  1792.  Il 
travaillait  à  cette  feuille,  en  socié- 
té avec  Jlassentratï.  5°  Divers  illc' 
moires,  la  plupart  sur  des  objets 
chimiques  ou  pharmaceutiques, 
insérés  dans  les  journaux  et  dans 
d'autres  ouvrages  périodique».  * 

BRONGNIARi  (Alexandbe- 
Théodore]  ,  architecte  distingué  9 
naquit  à  Paris  le  1 5  février  1 759, 
Son  père,  pharmacien  dans  cet- 
te ville ,  le  destinant  à  la  pro- 
fession de  médecin,  lui  fit  faire 
des  études  analogues;  mais  une 
passion  innée  pour  les  beaux-arts 
engagea  bientôt  le  jeune  Bron- 
gniart  à  renoncer  h  cette  carrière , 
pour  se  livrer  exclusivement  à 
l'architecture.  Élève  de  l'habile 
arrhilecte  Boullée,  il  se  montra 
digne  de  son  maître,  et  ce  fut 
vers  1773  qu'il  commença  à  cons- 
truire les  édifices  qui  lui  ont  as- 
signé, dans  son  art,  le  rang  dis- 
tingué qu'il  y  occupe.  Nous  cite- 
rons d'abord  l'hôtel  ou  petit  palais 
du  duc  d'Orléans,  l'hôtel  de  Al** 
Montesson,  l'hôtel  de  Bondi,  au- 
jourd  hui  Frascati  ;  l'hôtel  de  la 
princesse  de  Monaco.  De  1778  à 
1785,  on  éleva,  sur  les  plans  et 
sous  la  direction  de  Brongniart, 
l'hôtel  de  la  Mai^sais,  l'hôtel  de 
Saint-Foix,  les  bains  souterrains 
de  l'hôtel  de  Besenval,  l'église 
des  Capucins,  chaussée  d'An- 
tin  ;  l'hôtel  du  prince  de  Condé, 
l'hôtel  des  archives  de  l'ordre  de 
•Saint-Lazare,  l'hôtel  des  écuries 
de  Monsieur,  Ihôtel  du  prince  .' 
Masseron ,  et  plusieurs  belles 
maisons  particulières.  Vers  le  mê- 
me temps,  Brongniart  construisit 
la  salle  de  speplade  rue  de  Lou-  ^ 
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Trois.  Un  peu  pl«is  tard,  il  fbt 
ehbisi  poar  aller  bfltir  à  Bordeaux 
une  seconde  salle  de  spectacle  9 

■que  If's  rÎTronotanct"*»  no  poi-nii- 
TCDlpas  d'achever.  U  fituxti  ut(  r, 
dans  les  enviroue  de  Paris,  plu- 
sieurs maisons  de  campagne  de 
|>er8onnage8  marquais.  Parmi  les 
jardins  qu'il  a  dessinés^  nous  ci- 
teréb»  seùtemeiit  lepatii  dl^Afiii]- 
pertais,  aùpéléTÏfr'^e.'C'est  iM 
ées'p^tilWs  qu'on  dispo^ 
j^aiiè  lÉilftére  pittoresque  et  tiit« 
t^relle ,  très-dîfférente  de  la  ma- 
nière des  anoieBS  jardins  frbnçai^. 
Il  se  distingua  dans  Part  de  cofli- 
poser  les  ornemens  qui  doivent 
décorer  les  monumens.  Il  donna 
beaucoup  de  dessins* de  meubles 
élégaiv)  et  commodes,  tî«tit  â  dc*9 
fabricansparticuliers qu'au  garde- 
meuble  de  la-lfourdune^  auquél 
il  étftit  àttatelié  isti  qualifé  d'ib^ 
peoteur.  En  ^mposMit,  pour i& 
maauAièhsré  depOtréeliiiiM  dè^Sè- 
Yres>  un  grand  nontbre  de  formes 
Bt  de  ^AftCOtMtiofiSy  il  contribua 
puissamment  à  en  épurer le'Styl(;. 
Yers  Brong:niarl  Hah 

élu  membre  de  l'académie  d'ar- 
chitecture. 11  devint  ensuite  ar- 
chitecte df»  hiltimens  dépendaiis 
de  la  police;  urclùtecte  du  minis^- 
tère  des  aifafres  étrangères ,  de 
llkOtel  dés  IvratMes  et  de  racolé 
Inilitaire.  Fttudantlesdix  ans  qu*(l 
cxefçarees'deQX  dernières  places'» 
il  fit  les^atides  ayeoQesqilî  M» 
blissenty  au  midi,  des  communi- 
cations nombreuses  entre  I^Ëcolè 
militaire,  les  Invalide?,  les  nou-* 
Teuux  boulevarts  et  la  rue  de 
Yaugirard ,  qui  ouvrent  des  points 
de  vue  étendus  de  ce  côté ,  et  qui 
rembellissentdeplatiiution>  et  'le 
{iromenades.  Il  parvint  à  a^^^aiiiir 
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les  différentes  partiès  dé  lliôtd 
desIuTalides.  Il  construisit,  dan» 

rKcole  militaire,  le  oorps-de-lnr:;* 
où  se  trouve  le  manège  ,  et  celui 
qui  lui  correspond  l\  \  oiie^t.  Mai* 
le  palais  de  la  Bourse  est,  des  tra- 
vaux de  Brongniart,  le  mon u tuent 
qui  a  uiis  le  sceau  ù  sa  répiitatloa. 
Ce  bel  édifice,  digne  de  i^arcbî* 
tticture  des  Gr«^^  réunit  la^Soli- 
dikéy  l'élégance  tot  la  commodiU 
des  distribmions.  L*aûtèur  avait 
d^abord  adopté  Uordr^  ionique, 
comme  le  piaf  convenable,  par 
30D  caractère,  À  la  destibartioa  de 
ce  palais.  Mais,  à  peine  les  fon- 
dations étJiîent-elles  terminées, 
que  rte?  an  gmentalions,  survenues 
à  l'organisation  du  trii>unal  de 
teommerce,  exigeant  des  distribu- 
tions plus  étendues  dans  le  pre^ 
ttiier  étage ,  poiir  irMisformer  en 
ihireMX  «t'en  àî^lles'd'aasiiiiiblééi 
des  pièces  destinées  primltiTe» 
Trtent  à  de  simples  magasins,  Tar- 
chitecte  fut  obligé  de.  rempUit/é 
Tordre  qu'il  avait  choisi  pur  uq  au* 
iire  plus  èlèvé  :  ^11  adopta  Tordre 
eorînthîen  C'était  îe  24  mark  1808 
que  liroiij^uiart  avait  posé  la  pre- 
mière pierre  de  ce  bel  édifice,  au- 
quel il  ne  put  malheureusement 
travailler  que  pendant  cinq  an- 
née^,  étant  mort  lé^juÎQ 
d'IViçe  de  75  adsV'tÎEi  direction 
des  travaux  publics,  l^^mblls- 
tratioonàémci  du  dép'ariëaient,  el 
xth  grand  nOilibre  dVrlf sîtes  éis- 
Ifnj^és,  s'empressèrent  4*bono- 
rier  sa  méinoio;.  Lès  ouvriers  qui 
travaillaient  aux  constructfons  da 
palais  de  la  Bourse  avaient  de- 
mandé, avec  instance,  que  le 
convoi  traversât  le  p  ilais.  Lor«^ 
qfju  le  corps  fut  introduit ,  tous  le? 
ouvriers  quittèrent  leurs  travaiuc» 
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M  iaogèrent,  la  lète  découverte , 
ailt4Nir  du  chur,  et  saluèreat  daoA 
-silence  de  la  duuleur  les  res- 
tes inanimés  d'un  homme  qui 
n*eiit  pas  seulement  des  talens  : 
c'était  le  dernier  hommage  des 
fils  adoptifs  d'un  bon  père  de  fa- 
mille. Le  convoi  s'achemina  en- 
suite Ter»  le  clnMlièro  de  TEst  ^ 
dit  dn  P.  la  Chaise,  dMt  le  plaa 
et  les  dispositions 9  tpiit  à  la  fois 
simple»  et  nobles  9  étaient  encore , 
rouT'rai^  récent  de  Brongniarl* 
Son  oorps  y  fut  déposé  y  daiw.un 
monument  voisin  de  ceux  qu*ii 
avait  érigés  lui-même  pour  plu- 
sieurs grands  personnages. 
'  URONGNIART  (AtEXikUDaE), 
fils  du  précédent,  célèbre  natura- 
liste,  meiubre  de  l'iasti|,(^,  in($é- 
nMr^d^,ittfne9i^e((iiiréotàiir  de 
la  fnanufacéore  royale,  de^  poroev 
lalne^  de  'Sèyres«  êp  1770»  il 
Ét  d*excellleDtes  étud|^^*adonnà 
pnrticuliereinélit  M^^jtroif  e  uatu»- 
relle,  et  fut  élève  des  raines,  sous 
la  direction  de  M.  !$age.  Dès  l'âge 
de  24  il  fut  nommé  ingé- 
nieur de?  mines,  et  „  en  1 796,  pro- 
fesî»eur  à  l'école  cerilrale  de  Paris. 
Il  fit  ensuite  des  cours  ù  Técule 
des  mines,  eu  remplacem^t  de 

eslain^s  de  Sè?ijëH^'i|j{^t  du  roi^ 
en  janvier  iQ^j^l^écorirtiqaof 
talé||i6i^*làoiiiieiir^^hprès  rezpoc 
•fHon  d<^  j^opel^l^cs  au  Louvre, 
et,  la  même  auoée  ,  l'ordre  de  la 
Réunion  lui  fut  conféré  par  Na* 
poléon  ,  à  son  retour  de  l'ile  d'EI* 
be.  Le  21  novembre,  il  int  élu 
membre  de  Tinstitut,  première 
classe,  et  le  ai  mars  16 il),  con- 
ftné  par  le  roi  dkiis  çeUe  Jiouii- 
MtloB,  eu  qualité  de  mteabrè  de 
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l'académie  dea  scieikçeât  section 

de  minéralogie.  Les  principaux 
ouvrages  de  M.  Brongniart  sont  : 
1  •  Traité  éUniemaire  de  mint  rcu- 
ioffie,  avec  des  applications  aux 
arts,  »J^07,  1  vol.  in-8'.  Cet  ou- 
vrage oifire  un  grand  nombre  de 
notions  géologiques,  a"  Mémoins 
sur  le  jnmmoÊL'mMrfd  nommé 
(ri!aiiéieràe^kiAl*kMtUaten  t3t%; 
3*  Euai  sur  ta  minénUogiê 
groffhifiuXiÂo»  tgunnms  de  Paris,  . 
af e€  nui  carte,  iSt  1 ,  in-^**.  CUit 
ouvrage  »  é|bé  fait  en  soiyélànireo 
Ai.  Cuvier.  4°  Essai  suF  itnB  dé-, 
terminatioii  et  wie  class^icatioit 
tninérniof^ique  des  roches  mélaii- 
gét  s.  Ce  traité,  inséré  daasle/oi/r- 
nal  des  mines  de  i8i3,  a  été  tra- 
duit en  allemand  et  en  italien. 
S*  Notice  pour  sentir  à  lltistoire 
géognosti4f{ie  du  .Gotemiti,  l«ré,  m 
rinstitot4sa  t^Si^ê*  Mmaùm4ur 
Us  corps  organisés  fassiUê  nom^ 
mes  TrUobites,  Ce  n^^^HnirOs^u 
à  rinatiilMt  >Bn  A|y4ji«t-M^iBenté 
de  nouvelles  observatinbes «u  iS-i^ 
est  un  exemple  des  recours  que  la 
zoologie  prête  à  la  géologie.  7" 
Afyoto^n'  comparé f  Uc.  plusitiws 
tspcces  de  ufif^e^,  travail  présenté 
à  llnstitut  en  1796;  8°  L.ssuid'iuie 
classificaUoft  nalureUe  des  rep^ 
UdiSSi-Meo  U.dnscriptîofi  e^la  fi*- 
gnr»  de/ylyalMias.tfipto».  Cette 
itpttjrnlle  obesiftciitîoa  f.mwemm^ 
QUpéeÀl  instituttieipil^liéedans 
Jesutoémoires  des  aavanalélnin^ 
Mrs>ien  i8o5,^e6taiainteD&iit  a- 
doptée  par  tous  les  naturalistes. 
9"  L* i  niroduciton,  de  l'HisUnre 
naturelle  des  insectes ^  par  M.  de 
Tigny  ;   lo*  Cours  de'  zu<>'Oi(ie, 
faits  au  lycée  et  «i  l'école  centrale 
des  Quatre  -  Nations,  de  1794  à 
11*  Cours  de  mifiéraiogie 
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et  de  f^êologie ,  faiUvau  lycée,  à 
l'école  centrale  des  Quatre- Na- 
tions, à  Técole  des  mines  et  ù  la 
faculté  des  sciences,  depuis  1794 
jusqu 'en  1 8a i  ;  i  a"  Fqy  agts  ^ro- 
iùf^iques,  en  France,  en  Angle- 
tem^  ^  AUémagne,  en  Subse, 
'  iiM94«ir Alpes 1 4êmt  k  Jura»  eo 

pentinesy  dans  le»  Apennins»  i8ao; 
1*4*  Mémoire  sur  l'art  de  l'émail^ 
ietir,  intérè  dànê4t^Àhm0kê  4e 
chimie;  1 5*  Mémoire  sur  les  cou^ 
leurs  vitrijiables  tirées  des  oxy^ 
des  métalliques  y  insér^^dans  le 
Journal  des  mmes» 
'■  BROSSELARD(ëmmâiii;el),  né 
à  Paris,  en  1765,  avocat,  électeur 
éa  1789,  et  sucoessiTemeAl  mem- 
ftti6rd»«0Meil«§;éBéHililB  h  ma» 

wl^ÊUàNt  du  ^treHMmbni  |HEèf 
les  tribunaux  cWtlsi.Uft' Parisy.<.j»- 

I0  mtfn  du  prince  de  Brunswick, 
H  fit  paraître,  en  179a,  sons  le  ti- 
tre des  Devoirs^  une  traduction 
de  Tou  vrage  de  Cicéron,  TuJgaire- 
ment  appelé  les  Ql/ices;  un  vol. 
in-S",  avec  des  notes  et  une  vie 
^  Gicéron.  L'inteolion  d'apprq- 
|irier  M-Mnrrage  awJi«MÎQ«  <ltl 
«^mpi  seiiitMOtivdaiist^uWililfs 
'pardiM.  thmiiiétèiéiiiBéoM  19* 
TtotM  êiitton  v  «tt  1797,  av^c^ 
texte  en  regard^  a  vol.  in-i  a.  Cet- 
te tfndoction  cst  'très-estimée,  et 
la  préface  dont  elle  est  précédée 
annonce  un  écrivain  distingué  et 
un  excellent  citoyen.  M.  Brosse- 
lard,  après  rinstollation  du  direc- 
toire, et  pendant  une  période  de 
^uatro  années»  fut  rédacteur  en 
diAf  -du"  RêpubUcam  Jrancaiê, 
jovnal  ^mM&q  qui  prit.'U  tît«e 


àt  Chronique  wiiùerseile,  quand 
il  en  devint  aussi  l'éditenr.  Il  fut 
porté  sur  la  liste  de  déportatios 
au  18  fructidor,  et  rayé  à  la  se- 
conde lecture,  grâces  à  deux  voix 
de  ses  amis.  Le  journal  fut  com- 
pris dans  la  suppression  en  masse 
^uUniTÎtdc  près  WinéniltfliQii  ^ 
i9  Imimafre  ain  ll'(i^'iiëTcttiltn 
)'799)*  Quelque  temps  lilM^f  li 
IwOss^lard  proposa  «t  fit  agréet 
au  gouvernement  coofetilaire  ré- 
tablissement d*un  buijëait  de  lé- 
gislation étrangère,  au  ministère 
de  la  justice;  il  en  fut  nommé 
chef.  Cet  établissement  ne  survé- 
cut guère  au  ministère  de  M.  A- 
briai,  qui  l'avait  créé.  Mais  pen« 
dant  sa  courte  exjst^nf^e.  M.*  Bro»- 
selardl  %  oublié, 'co  sbetété  aTSc 
l^eisseï  Lf^iem-fTàrgy,  lAIM* 
duerîon  du-Code  générât  pémkf 
éiçfàprussiens^  i8oi,'5'Vdl.;id^. 
htKifi\  de.  Prusse  fit  ii»tifétiy«  aei 
outeurs  (iè .  ^êtfé  ttaditi^rtibn*  < Une 
lettre  llatleuse*  ét  ld:gjrèin<fe/ 
daille  d'or  dé'^sbn  âcadétti^;' Le 
code  dont  il  s*agit  ici  est  un  des 

fdus  beaux  monumens  de  la  légis- 
ation.  Il  comprend,  dans  un  !^ui 
et  même  cadre,  et  enchaînées  les 
unes  aiizaa6^i^  lSo  tes  fea  oMtiè- 

res  MosexWptfiUiLi^rtfMi'l^  1 
ceptibles  ii^êtré  réglées  fMtf'lt»  1 
lois;  exemple  encore  ftnUfaék  9b  | 
açmiDévlcs  prin^lèk^n^  sont  -, 
néreux  et  à  la  hautët^l^idfés  luraiè- 
re?  du  siècle.  Maî«V  pour  éviter  le  . 
danger  des  innovations,  les  dis-  'J 
positions  de  ce  code  ne  doivent  J 
recevoirleurapplicalion  que  dans  4 
les  cas  où  les  coutumes  provio*  1 
ciales  n'ont  rien  statué  ;  ce  qui  èa  , 
restreint  stngnUèrement  les  effets. 
.11  jw  faut  i^H  idthfMùé^  mm 
lé  CMb^V^ic^oooipibtkmi» 
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digeste  qui  parut  vers  17G0.  Ce- 
lui-ci, coumiencé,  il  est  vrai,  par 
les  ordres  du  grand  Frédéric,  à  la 
suite  de  Taffaire  du  meunier  Ar- 
nold, l'ut  d'abord  présenté  au  pu- 
blic en  projet,  avec  invitation  aux 
hommes  éclairés  de  tous  les  pays, 
de  faire  connaître  leurs  observa- 
tions, et  ne  fut  promulgué  qu'à  la 
fin  du  5ièc^e  dernier.  Dans  le  cé- 
lèbre procès  du  Dictionnaire  de 
TAcadémie,  M.  Brosselard  a  pu- 
blic des  o/fscrvations  qui  furent 
particulièrement  remarquées,  et 
dont  on  ne  parle  ici  que  parce 
que  la  question  avait  quelque 
chose  de  littéraire.  Enfin,  on  lui 
attribue  une  traduction  de  l'alle- 
mand, qui  a  paru  sous  le  nom 
supposé  de  Thyrion;  c'est  celle 
de  la  yie  de  Frédéric-lc-Grandj 
roi  de  Prusse,  par  Ch.  Hammer- 
dorfer,  1787,  in-8*.  M.  Brousse- 
lard  a  constamment  été  employé 
au  ministère  de  la  justice.  Il  y 
remplit,  en  ce  moment,  la  place 
de  chef  du  bureau  des  grûces. 
.  ^BROTIER  (Aî«DRÉ  -  Charles)  , 
neveu  du  savant  Gabriel  Brolier, 
auteur  des   Commentaires  sur 
Tacite,  et  des  Appendices  (\m 
remplissent  les  lacunes  que  l'on 
rencontre  trop  souvent  dans  cet 
admirable  historien,  et  qu'au  ca- 
ractère du  style  comme  à  celui  de 
la  pensée,  on  croirait  avoir  été 
fournis  par  lui-même.  André  Bro- 
tier  naquit  à  Taunay,  en  Niver- 
nais, dans  l'année  1751.  Ses  étu- 
des terminées,  il  embrassa  l'état 
ecclésiastique,  et  obtint,  quelque 
temps  après,  une  chaire  de  ma- 
thématiques à  FÉcole  militaire. 
^.Mathématicien  profond,  il  ne  se 
livrait  pourtant  pas  exclusive- 
ment aux  sciences;  les  lettres  et  la 
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botanique  occupaient  encore  une 

f>artie  de  son  temps.  On  a  de  lui 
a  traduction     Aristophane,  in- 
sérée dans  la  nouvelle  édition  du 
Théâtre  des  Grecs,  dirigée  par 
lui,  i3  vol.  in-8%  Paris,  1786, 
et  une  traduction  de  Piaule,  iné- 
dite. Il  a  terminé  avec  de  Vau- 
villiers  la  belle  édition  du  Plutar* 
que  d'Amyot,  commencée  par  son 
oncle,  Gabriel  Brotier,  et  a  pu- 
blié trois  ouvrages  posthumes  de 
lui  :  édition  des  OEuvres  morales 
de  La  Rochefoucault,  renfermant 
ses  maximes,  ses  pensées,  et  d'au^ 
très  pièces  qui  n'avaient  point  en- 
core été  imprimées,  in-è**,  1789, 
L'abbé  Brotier  y  rétablit  plus  de 
cinquante  maximes  qu'il  prétend 
inexactes  dans  celle  de  l'impri- 
merie royale,   faite  par  ordre 
du  ministre  Turgot,  en  1778, 
d'après  le  manuscrit  original  four-- 
ni  par  M"'  la  duchesse  d'Ënville^ 
petite-nièce  de  La  Rochefoucault. 
Paroles  mémorables,  in-8%  1790; 
Manuel   d'Epictète,   nouvelle  ~ 
ment  traduit  du  grec,  précédé 
d'un  discours  sur  la  vie  et  la  ma* 
raie  d'Epictete,  Paris,  1 794*  En 
1791,  l'abbé  Brolier  était  le  prin- 
cipal rédacleyr  du  Journal géné'^ 
rai  de  France,  sous  la  direction 
de  l'abbé  Fontcnay,  auquel  il 
succéda.  Après'  la  jouniée  du  10 
août,  il  se  retira,  et  vécut  ignoré 
jusqu'au  commencement  de  l'an 
4.  A  celle  époque,  il  fut  impli- 
qué dans  la  conspiration  royaliste 
de  Lcmaître,  et  fut  néanmoins  ac- 
quitté. £n  Tan  5,  il  ne  fut  pas 
aussi  heureux.  Accusé  de  compli- 
cité dans  l'affaire  de  Lavilleheur- 
nois,  il  fut  condamné  à  mort 
comme  coupable  d'embauchage 
et  de  conspiration,  par  une  coui-^ 
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mission  militaire»  qo'il  rdotosa  en  d'autre^  Giroo]|&|aQ<;ef 4  im  minéral 

taia«  3<m  déieoseur  parvint  à  BrQuat4»  ^Q^f^^Q^ ;P4C;f!P'^  ^^^^» 
faire  commuer  In  peine  capitale  se  chargea  d'expéditions  périlleu- 
en  une  déteulion  de  dix  ans.  ses  auxqi)eli<ï$  rien  ne  l'obligeait. 
Mais  lors  de  la  révolution  du  18  que  son  dé.sir  de  coûter  ver  Malle 
fructidor,  Fabbé  BroUcr  fut  coin-  à  la  France.  Dans  «ne  sortie  qu'il 
pria,  avec  ses  complices,  dans  le  fit  à  la  tête  d'un  faible  détache- 
nombre  de«  déportes  ù  Caycnne.  meut,  il  reçut  uu  coup  de  feu  qui 
llaf;.ci»ioiiHi|Be  infoiii^une  ne  for^  lu4»fracassa  la  mâclioire  Uiârtcu- 
|m4a( IVMMtté  qaî.d9yait  unir  re,.  ayai t ,  ^ , MaUe, . lisa^  de 
ks«  conj uré3.i  ÙMà  ftrotier  Té->  vivm  <|mr  deoxoM  tro^^uiiiéeii 
Gut  aaaei.  jqnal  ^vko  Itavilldieiir- .  a«8eir  4a:incdicainei)»  p9^t  ayffipf . 
lu^a  et  fikt^vorM.de  Preslc.  Ce*  au  tr^itsment  d^.  mya  jlga  pen- 
pafid4iiil9.:par  êu'ii»  de  TinflueDi;!!  danllie  même  espii^i^^temp^j^t 
q»j'^, acquit  prètt  des  administra-  cependau,i  les  vivrez, scanaaieute* 
te^êt  en  chef  de  la  colonie,  son  ment  dilapidés,  tous  les  rrioyens 
iMtmeur  naturellement  dillicile  se  de  préserver  Malle  de  la  famine 
calma,  et  il  contribua  même,  au-  négligés,  forcèrent  bientôt  à  la 
tant  qu'il  le  put,  à  adoucir  le  sort  reddition  de  cette  place  inipor- 
da^^autces  dépqrités.  Il  mourut  le  tante  $  que.  1^,  disetie  seule  pou- 
li3>iept«ii|brevi^84  .  ,. .  .i  T^it Uxrer à  Oif^mi.  Le  général 
JÉ0IM]U>,(Ki|»mr>14l^")»  firOttardJt.'ÀCDSiijet,  uugéné- 
nèA  Tire^4«f|i|t#iii«iit  du  Ga|K% .  ni  eA,€hef)Yaub.oi;s9  des  qb^rya- 
4qt*  U  quiH%.4ttiiaMeaa.  du  ton  IwiJif.M  l^,cqp^9i^(iç]i^d||^ 
li^oi^Be  beiira»  #lllit  fait  capitaine  un  mémoire  ifàpripi^f,/c;es  .01^^ 
d*un  idMi.|MreiQi!trâ  bataillons  dcv  vations  n'ftyreotauçuq  rèsult^jt^- 
volontaires  qui-  aient  été  fopQi.és»  tile.  L'insurrection  ,éclato^^e^  |^ 
Kommé,  en  içç^,  par  le  général  Anglais,devenusmaîti;c<ae Malte, 
Dampierre,  adjoint  à  l'état-major  tinrent  dans  leurs  mains,  d^iÇ)àj[|;op 
de  l'armée  du  îSord,  puis  par  le  puissantes,  cette  clef  du  conamer- 
gouvernement  adjudant- général  ce  de  la  Méditenauee.  Le  général 
«(général  de  brigade,  ii  n'accepta  Brouard  s'embarqua  sur  le  Guil- 
qu'dil.raa  i3  œ  dernier  grade r  laume- Tell,  sous  prétfcxte  de  re- 
qui  lui  fiil  d^uj^  féia,  ofert;  li  y^k^eû  France  p.Q^^•,  jr^é^Uya 
porOii  de.J!«^p4dUi9ii  4'£gypte^  8aaté;  maisDlutôt^ri^^.qu'n 
^  reâ|aÂAIalte>eAqiialUèdbB  ^ef  TqMe^dai|8«jQini^pj^n}qfre|^pQur,i^^ 
d*état-mujor  dejn  dif iainn  qui  Xoiv  pas  féyni^y|i4ji^j^<^ig|p|^j||£ 
mait  garnisQi^  d«  cette  île.  Ce  ennemis  de  son  pay^.,X«e  CQ^irerl 
fut  lui  qui,  lors  de  la  révolte  des  amiral  Decrèf^^efuyjb^jnijnistre 
Maltais .  après  la  ruine  de  la  lloUe  de  la  marine^  cooiDOta^id^it  le 
française  dans  la  rade  d'Aboukjr,  Gufllauiiit-TtU,  A  pein^  sorti  du 
marcha  contre  les  insurgés,  les  port,  ce  vaisseau, fut  attaqué  par 
chassa  de  la  viljc  et  sauva  lagar-  la  frégate  anglaise  la  Pénélope, 
nison.  Péjà  les  soldais  qui  occu-  deux  vai'iseaux  de  ligne  et  ui^  fort 
paient  plusieurs  postes,  air^^e^t  bfick.  Seul  contre  trais,  le  Fais- 
été  mm^<^^y^  I>«q8.  I^eaiuc^p.  seau  franc^s  soutipt  cQ^ibaL, 
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«ivec  le  plus  grand  courage  ;  il 
perdit  la  moitié  de  son  équipage, 
tous  se»  inAts,  tous  ses  a^^rès ,  et 

'    De  se  rendit  qu'à  la  dernière  ex- 

'  tréinité  :  les  deux  vaisseaux  de 
ligne  anglais  étaient  liors  de  com- 
bat. Le  général  firouard,  qui  n  e- 
tait  cependant  que  simple  passa- 
ger, prit  à  I  action  une  assez  griA- 

I  de  part  pour  recevoir  des  remer- 
cinnens  publics  du  contre-amiral 
et  une  lettre  flatteuse  du  ministre 
de  la  marine.  Il  fit  ensuite  les 
campagnes  d'Italie,  où  il  se  ût  de 
nouveau  remarquer,  ainsi  que 
^ns  celle  de  Pologne,  en  180G. 
Chargé  par  Tempereurde  chasser 

I  les  Russes  de  leurs  retranche- 
mens  au  passage  du  Bug,  il  se 
porta  à  la  tOte  de  sa  demi-brigade, 
et  fut  blessé  à  la  tempe  d'un  coup 
de  biscayen,  qui  le  priva  de  Tu- 
jiage  de  l'œil  gauche.  Créé  lieu- 
tenant-général pendant  les  cent 
Jours  y  et  député  par  la  ville  de 
Nantes  à  la  chambre  des  repré- 
sentans,  il  méritait ,  comme  tel, 
la  mention  perfide  que  la  Biogra- 
fie  dts  hommes  vivans  a  faite  de 
lui;  cette  biographie  passe  sous 
silence  la  vie  militaire  de  ce  gé- 
néral, et  ne  le  représente  qu'à 
son  début  dans  la  carrière  politi- 
que, où  l'avaient  conduit  des  cir- 
constances critiques  qu'il  est  bien 
facile  aujourd'hui  de  calomnier. 

UKOLGHAM  (Henri)  est  né  à 
Londres,  vers  1779.  Il  commen- 
ça par  travailler  à  quelques  jour- 
naux, et  entre  autres  à  YEdim- 
hurg~Revie<\v  ;  une  saine  érudi- 
tion, un  style  piquant,  le  distin- 

p  guèrent  bientôt  de  la  foule  des 
journalistes  anglais.  11  se  lit  re- 

'  cevoir  avocat,  et  obtint  la  même 
distinction  au  barreau.  Si  l'on  crut 
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pouvoir  lui  reprocher  une  élocu- 
tion  trop  fleurie,  cette  critique, 
pronojicée  par  des  avocats  an- 
glais, devient  presque  un  éloge. 
La  sèche  et  rebutante  déclama- 
tion de  Chancery-Lnru'y  n'avait 
rien  de  commun  avec  les  orai- 
sons cicéronicnnes  de  Brougham 
etd'lirskine.  Ils  encoururent  tous 
deux  le  même  blâme;  cependant 
il  est  à  propos  de  remarquer  que 
l'ambition  et  même  rincohéren- 
ce  de  quelques  métaphores  (  ca- 
ractère et  défaut  de  l'éloquence 
irlandaise}  déparentassez souvent 
les  belles  productions  de  ce  der- 
nier orateur.  Chez  Brougham,  on 
trouve  à  la  fois  plus  d'élégance» 
de  concision,  et  moins  de  chaleur 
factice.  Devenu  membre  do  par- 
lement, Brougham  iravilit  point 
ses  nobles  qualités,  et  ne  rendit 
point  au  pouvoir  l'indépendance 
de  son  talent.  Satisfait  d'acquérir 
une  popularité  honorable,  et  do 
soutenir  les  droits  de  la  véiîté, 
du  patriotisme  et  de  la  raison,  il 
résista  constamipent  à  toutes  les 
offres  et  à  toutes  1rs  séductions. 
Orateur  habile,  toujours  simple 
Sît  sage  dans  ses  mouvemens  les 
plus  hardis,  il  s'était  distingué 
dans  plusieurs  occasion»,  et  avait 
acquis  l'estime  générale,  lorsque 
les  persécutions  dirigées  contre 
l'épouse  du  prince  de  Galles,  lui 
oÛVireiit  une  gloire  plus  périlleu- 
se, et  lui  assignèrentdans  l'histoire 
de  son  pays  et  de  son  temps,  une 
place  bien  honorable.  Conseil  de 
la  princesse,  il  la  défendit  pied  à 
pied  contre  les  attaques  dont  elle 
était  l'objet.  L'histoire  contem- 
poraine, qui  ne  peut  prononcer 
sur  la  chose  non  jugée,  sans  dis- 
cuter le  fond  de  ce  honteux  al 
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long  procès»  troUT«  ^dtn»  !•  IM-  llbiiidflMM KêtpN^flieiîykiii 

de  il*aoeusttioii9;daiit  la  lévié  dat  d^uae  nmfèn  «iblii^  ■  iaïf iMjgiiil» 

attaquas»  iwe  pèrfidfe  «I  «ne ceift'  <^6mre  son  ovdUndiey  Ié»  telm* 

binaison^e  médi^pnoelèé  qui  Pé-  tions.  Iedéyôta6roeti»tétlerta|my> 

|^m!tent;Kn  respectant  le  VoHe  Broâgham.^  fliaiê  eet  fadmmii^é*- 

qui  couvreencore  )a  conduite  in(y-'  tait  un'piégë^àe  ûé  Éotécoonurent 

ralé  d'une  femme  troj)  long-temps  point  les  membres  jde  ropposition 

persécutée,  la  .-^imph;  bumanilé  et  le  défenseur  lui-mêoie.  Brou- 

gémit  à  l'arpect  d  une  jeune  épou-  ghum  répondit  paritn  projet  de  bill 

se  exilée  deux  joui-s  après  son  ma-  qui  lie  pouvait  être  pris  en  consi- 

riage,  i&olée  dans  soa  palais,  sé>  dération  au  milieu  d'une  chambre 

parée  de  son  enCant,  restée  seule  trog  aceessibie  À  tous  Kea  geores 

4lirla.lerre,  après  que.se$  pareiitf»'  ih^tpêèfw^omi: Ib^^^S^nÙ,  ce  juri» 

laîis^  au  fouv^îr  d'dne  «dur  é«  irt^^u^}yHM4liili9tM».  icibêtsm» 

Irnngère  et  d'une  familk  enne-  ttons  sar  ia.»4H^oti(MH» « taipt^t» 

mie.  Bfoughani  déploya,  den^  nel.  Quelque  têoips 'a{Ni^>  il 

cette  oecasîon,  toutes  les  ressour^  tourna  en  ÂngleterM^  où  la  ttioit 

ces  de  son  beau  talent,  et  toute  la  de  Georges  III,  et  le  retour  de  b 

persévérant^  d'une  probité  que  princesse,  devenue  reine,  rendi- 

les  longueurs,  les  ennuis,  les  dé-  rent  son  ministère  nécessaire  à 

goûts  mulliptiés  à  dessein  ne  pu^  noble  cliente.  De  nouvelles  acca- 

rent  fatî^è^*  Çoit  que  l'on  you**  sâtions,  recueillies  avec  l'impla- 

Ittt  eoleyer  â^BMi  auguste  cliente  cable  zèli(  de  la  plu3  violente  ioi> 

le»  liQoyens  péoukiiaLres  di|  sàutê^  )B»iilé/.la.           rténioip»  lne^ 

nfr  soii  tong;  d'^^  «naaièt»  cour  «epaim»  aqrMf.  fiai(|ciifi|^î«aM , 

TeutMe;  aait^^  U^ jpnoceaaedèî-  la  paaff^  -à'iàm  ^^fi^  éfStmi 

SBandilf  à  son  mari'ia  triste  per-  r^ij  If  mfftiip>i|yplWtlli»ntrii<ip<Wiph 

mission  d'embrasser  sa  fille  uà^  excité  par  ces  inipi||a||v9f^  partoot 

fois  par  mois;  soit  qu'elle  adres-^  flétrissantes, fiiaia#|U!i9iU;éMis as 

sât  au  vieux  roi,  son  beau-père»  pays  où  l'bypocrisie  de  la  s^orale 

des  lettres  pleines  de  tendrèsse  et  est  en  si  grand  honnelir«- tout 

de  douleur,  Brougbam  dirigeait  rendait  la  tikbe  du  défenseur  ei- 

toutes  SCS  démarches.  Le  peuple,  trêmement  difficile.  Son  taleat 

qui  avait  des  larmes  pour  le  mal-  s'éleva  enoore;  e|,  parmi  les  plus 

heur  d^  la  pripces&e  de  Galif s,  .a-  beanx  modè^s^je  l'éloqu ence,  od 

.taijt^  pour  spji  défenseur» >uni»  àd^  doU  citar  Aa^darmer  plaidoyer  de 

4uj      f^'ett  paiujt  Bro«ig^miou«J*Mi|ii^.vUNM» 


.^fiwàfltn /rive  _       .       .  ,  ^.  ..  ,  _  

'  -dè^joenile^  et  que  partaj^eaien t  lea  ifrM'oè  iidua$^^ 

adversteirés  les  plus  vjolensidfl  l#  oore  ocoupé  ù  la  iMMIflMmiMI 

libertlé  publique  et  les'accusateurs  après rabsbluti<>»pffai9fiolii|9ta^ 

de  la  princesse.  Lord  CasUeréagh  tOt  réclani^  opo|i^.  ud  outragi^ 

lui-mêiné,  le  mystérieux  Gastle-  tantôt  prouvant  l'injustice  d'uot 

reagh,  dans  mi  de  ces  discours  démarche,  tantôt  decaaodant  le 

ministériels  que  font  toujours  re-  redressement  d'un  tort^  il  est  o- 

inarqrter  ^  t^g^ie  j^e» ,  |dée£t  i  fit  l>ligé4B.4 WW^*»  taut^aïaaa  oii 
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nuttes  puériles  auxquelles  la  hai- 
t    ne  s'att  iche  en  désespoir  de  eau- 
'    se,  et  d'écarter  toutes  ces  persé- 
I    culions  secondaires,  si  avilissan- 
1   tes  pour  les  persécuteurs,  et  si 
I    oruelles  pour  la  victime.  Versé 
I    dans  les  sciences  physiques,  pro- 
I   fondément  instruit  dans  le  droit 
I    de  son  pays,  habile  dans  la  scien- 
I    ce  de  réconomie  politique,  Brou- 
I    gham  est  l'un  des  orateurs  les  plus 
I    distingués  du  siècle.  Outre  plu- 
I   sieurs  discours  imprimés,  et  quel- 
I   ques  brochures  sur  le*»  circonstan- 
j   ces,  il  a  publié  deux  ouvrages  qui 
I    ont  eu  plusieurs  éditions:  Ut  l'état 
I   de  la  nation ,  et  Recherches  sur  la 
I   Politique  coloniale^  tous  deux  dis- 
I   lingués  par  la  finesse  des  vues  et 
I   par  l'élégante  concision  du  style. 
I  BROUSSAIS(FrançoisJoseph- 
I    Victor),  médecin ,  naquit  à  Saint- 
\   Malo  (Ille-ct-Vilaine),  lei7octobre 
177a.  Son  père,  qui  était  chirur- 
gien, lui  fît  faire  ses  humanités  au 
,   collège  de  Dinan.  La  révolution 
survint.  Il  servit  pendant  quinze 
mois,  d*abord  comme  grenadier, 
puis  comme  sous^ofTicier,  et  fut 
successivement  employé,  durant 
les  trois  premières  années  de  la 
république,  comme  chirurgien- 
sous-aidc,   dans  l'hôpital  de  la 
marine  militaire  ,  À  Sainl-iMalo, 
dans  les  hôpitaux  de  Brest,  et  à 
bord  des  vaisseaux  français.  Son 
pèi'e  lui  avait  enseigné  les  pre- 
miers élémens  de  la  chirurgie; 
denx  professeurs  de  Brest,  îiW. 
Billard  etDuret,  lui  apprirent  l'a- 
natomie.  Bichat  avait  commencé 
ainsi  ;  il  ne  devint  médecin  qu'a- 
près avoir  été  anatomiste  et  chi- 
.  rurgienhabile.  M. Broussais, nom- 
mé chirurgien  de  seconde  classe 
♦   aujourd'hui,  aide-chirurgico-ma- 
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jor),  exerça  pendant  deux  ans  les 
fonctions  attachées  à  ce  titre,  sur 
une  corvette  de  l'état  ;  quitta  le 
service  en  1798;  et,  de  retour 
dans  ses  foyers,  donna  tout  son 
temps  à  l'étude  de  la  botanique, 
de  la  matière  médicale,  et  à  la 
lecture  des  livres  de  médecine. 
Il  vint  à  Paris,  en  1799,  suivit 
pendant  quatre  ans  les  difTérens 
cours  sur  les  sciences  médicales, 
et  soutint,  en  l'an  11,  une  thèso 
sur  la  fihvre  hectique,  considérée 
comme  dépendante  d'une  lésion 
d* action  des  différens  systèmes 
sans  vice  organique.  (  Voir  la  Col' 
lection  des  Thèses  de  t' Ecole  d^ 
médecine  de  Paris,  format  in-8".) 
S'étant  fait  recevoir  médecin  ,  il 
exerça  pendant  deux  ans  dans  U 
capitale,  et  augmenta,  parla  lec- 
ture des  meilleurs  ouvrages,  ses 
connaissances  déjà  très-étendues. 
Il  sollicita  et  obtint  ensuite  une 
place  de  médecin  militaire  dand 
les  armées;  et  pratiqua  successi- 
Tcment  la  médecine  dans  les  hô- 
pitaux de  la  Belgique,  de  la  Hol- 
lande, de  l'Autriche  et  de  l'Italie. 
Trois  années  de  ce  service  alté- 
rèrent sa  santé  ;  il  vint  à  Paris 
pour  la  rétablir,  et  ce  fut  à  cette 
époque  (en  1808)  qu'il  publia 
V Histoire  des  phlegmasies,  ou  i«- 
Jlammations  chroniques ,  fondée 
sur  ds  nouvelles  observations  de 
clinique  et  de  pathologie,  2  vol. 
in-8".  A  peine  avait-il  fait  paraître 
cet  ouvrage  important,  qu'il  se 
rendit  au  poste  que  la  conGance 
du  gouvernement  lui  avait  assi- 
gné. On  le  vit ,  pendant  six  ans, 
à  Tarmée  d'Espagne,  médecin 
principal ,  et  cependant  toujours 
occupé  à  recueillir  des  obserra- 
Uoos  DouYfilled  daos  les  bOpitaux 
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militaîrés;  car  il  regardi>it  ce  tra- 
vail comme  le  seul  moyen  d'at- 
teindre  au  but  qu'il  s'était  proposé 
en  ekitranl  dans  -les  années  9  ce  W 
deTérUler,  parrobBeiration.lea 
effets  des  remèdes^  et,  par  l*otH 
Terture  dea^damsy  INsnetHude 
on  la  fausseté  de  tout  ce  qu*oi# 
ensei^^it  dans  les  écoles,  et  de 
tout  ce  qu*il  ayait  lu  dans  les  li*4 
vrcs  de  médecine  et  de  chîntr^t». 
lin  18149  M.  Broiissais  s'oiablit  .-"i 
Paris,  où  sa  famille  s'était  fixée. 
Dans  la  m?me  année,  il  fut  dési- 
gné comme  a**  professeui*  A  1  hô-, 
pital' militaire  du  Val-rie-Grâce , 
éri^é,  pour  la  seconde  fois,  en 
hôpital  dHneirnetton.  Il'^ra  en 
fonctknis  en  i^^iS^  et  è  pattlrde 
eette'époqiie,  il  {oignit  ans  lesNinf 
qn.^Il  donnait  dana  cet  hôpital  , 
renseig;nement  particulier  de  la 
médecine.  M.  Broussais,  décoré 
depuis  1812  de  Tordre  de  la  Réu- 
nion, fut  nommé,  en  !8i5,  che- 
Talier  de  hv  lég^ion-d'honneur.  Il 
publia,  en  1817,  la  seconfîe  édi- 
tion de  V Histoire  des  phirgmasics 
chroniques ,  et  VExamtm  de  la 
doctrine  n;  'dicale  générait  ment 
adoptée,  et  des  systèmes  moder-^ 
nés  de  nosologie,  1  vol.  in-8^  Le 
premier  de  êes  ontTigea  ftxa  i 
ausstt^  qn'il  parnt  9  raftentioii 
des  médecins ,  par  vn  mérite 
d'observation  fort  iraref  «t  panli» 
nombre  et  lu  nouveauté  des  liltv 
qtt*U  ren^sume.  Peu  de  monogra- 
phies présentent  autant  d^exacti- 
tude ,  et  sont  aussi  complètes. 
Narrateur  fidèle  de  ce  qu'il  a  vu, 
M.  Rroussais  fait  mm  (  (  (ler  i\  l'his- 
toire des  lyaladics  des  reflexions 
d'un  haut  intérêt,  sur  les  phéno- 
nfènes  qu'elles  ont  présentés.  La 
forme  biographique  iie  nou.--per- 


met  pas  de  faire  un  exposé  rai-' 
sonné  de  la  doctrine  de  M.  Brouâ^ 
sais  ;  en  roici  les  bases  principn- 
leauiiesItait^earaMrltfiqit^ndM 
•màhiditts,  dit  ee  médeeÎD  ,  étà» 
i«Tent  être  pnifés  dafts  in  phyai»» 
«logîei  V^imex  un  «aUeau  aoeel 
«andmMii  malheureux  4Wrè -ans 
»  angoisses  de  -la  dooiemr;  dé- 
•  hrouilles-moi,  par  une  savante 
wanalysic.  les  cris  souvent  conf»i9 
»  rlrn  organes soutïrans  ;  raites-moi 
(  (innaître  leur;*  influences  réci- 
n  proques;dirigez  habilement  mon 
»  (ittention  vers  io  douloureux  uio- 
dbile  du  désordre  universel  qui 
»  frappe  mes  sens,  afin  tiue  j'aille 
*f  porf^  avte  ééenrité  m  teime 
ieoneolaitelir  qai>d«it  temûttdr 
»eeltè  tééwdéehiraiitei  a -^oilà 
ce^meMilh^onéMihin  »dtoi<%ttte. 
Observateur  infatigable  y  '  excel- 
lent physiologiste,  Il  a  Hé  inti- 
mement rhistoire  des  lésioas  des 
orgahes  h  celle  de  leurs  fonctions; 
il  n'a  nép^ii^('^  aucun  moyen  pour 
découvrir  la  vérité,  et  il  Fa  de- 
mandée, non  aux  systèmes,  mais 
aux  faits.  L  u  gfftnd  nombre  d*a(i- 
vcrtures  de  cadavres ,  exécutées 
avec  un  soin  inconnu  ou  dédai- 
gné afantBIefaat,  lui. a  rérélèie» 
séernts  les'  pios  importmi*  Vmia 
les  ot^ite'»'dtt  A*  BrôtftMis» 
00mm  uniment  entre  ètot*^  et  4» 
la  maniére^la  phis  hrtimey  ^«rlet 
nerfs  et  les  vaisseaux  sanguins; 
«  l'affection  de  Tun  d*eux  est  tI« 
»  vednent  ressentie  par  les  autres, 
w  La  vie  ne     maintient,  dans  tous 
«les  animaux  a  ?^jn^  eliaiid,  que 
M  par  une  excitation  continuelle 
»  des  substances  qui  nourrissent 
l' les  organess  et  des  fluides  qui  ne 
»  contiennent  pas  de:»  matériaux 
^nutritifs.  V^à  les  agensxlc  celte 
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^excitatioo.  »  Qu'est-ce  en  effet 
qu*une  maladie?  C  est  la  rupture 
de  l'équilibre  dos  forces  qui  main- 
tienneut,  dans  chaque  orgnne,  ie 
degré  nécessaire  à  l'exercicede  st  s 
fonctions;  il  ne  peut  les  remplir 
avec  régularité  s'il  est  excité  trop 
fort€M:|ieDt,  ou  s'il  ne  Test  pas  as- 
s^K.  L6r«qa'<iii.prgaBe«êl|e  siège 
JrjntaUûa  nr««  mu»  état  à« 
IQofifaiu»  e^t  expflmé  par  le 
trouble      Ms  fonctionsy  et  les 
plpénAniàna»  4«  Tirvilaiiott  des 
tii»aus  qui  fjrinpatbi&ept  avec  lui  ; 
il  s'empare  des  fonces  des  autres 
organcb,  et  montre  une  surabon- 
dance de  vie,  tandis  que  les  au- 
tres parties  du  corps  lombeut 
dans  une  langueur^  une  débilité 
plu5  ou  moins  grande^  suivant 
la  nature  deà  parties  malades  et 
la  constitutipp  du  sujet.  Si  un 
|Uf  u»  un  organe»  a  été  long-temps 
|]aAlade!.»,le6  parties  q«i  <^al  m 
in^me  itintclure»  et.  qni,  par  eoo- 
«é^iieiilf .  Wffyligitot  lee  pnêgaes 
foofièî^a.'OOl  de  grande!  di#po*> 
^itiooa -é  contracter  le  même  geii> 
fe  4<ft  maladie.  Ces  lois  patholo- 
giques sont  fécondes  en  consé- 
quences importantes.  M.  Brous- 
sais  les  xJéveloppe  avec  une  gran- 
de sagacité  dans  sa  pathologie  » 
91X5  60  relevant  les  erreurs  d'au- 
Irui,  il  mfl  en  évidence  des  véri- 
tés uouvelies.  5a  doçtrine  a  pour 
elle  f|e  fortes  probi|bi|ités4  son 
mérite  spécial  ne  c^oeùte  pas  en 
thétf/i^  iogéai^iisQiy  omis  «lao» 
so^  iUllité  pratique,  Tqtttniide- 
cin  «qui  la  méflîiffa»  itawaîtra. 
biantAlt  .qMTallerf^eml'  et  lail  ob* 
tfppjir  «M  plus  nnundr.wimilire  de 
lp]^riAP09  que  celles^  auxquelles 
elUÎ  a  succédé;  cependant  elle 
a  «u  k}.  9ort  jlftS:plu#  bell«s  dé-*. 
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cooYcrtes:  lorsqu'elle  parut,  ell« 
souleva  tous  les  préjugés;  les  au- 
teurs n'en  parlèrent  pas  daus  leurs 
ouvraj^es;  les  journaux  la  dédai- 
gnèrent, les  chaire.^  des  profes- 
seurs furent  muettes.  Néanmoins 
cette  doctrine  taisait  des  prosély- 
tes, elle  marchait  chaque  )o«r  à 
conquêtes  Doubles;  renfla 
alors  se  montra;  elle  chercha  à 
priver.  IL  Broossals  de  ses  plus  , 
heaiiK  titres  de  gloire:  ce  qu'il 
aratt  dit»  d'autres  l'avaiOBt  dit  : 
des  livres  ignorés  furent  cxho-^ 
mésy  et  des  écrivains  obscurs  4 
traités  d'honimes  de  trcnic  Qiwi  | 
qu'on  en  ait  dit,  la  doctrine  mé-*,  » 
dicale  de  M.  Broussais  est  nou-  ' 
velle.  Mais  que  les  médecinsne  l'a- 
doptent pas  sans  un  ionfj: examen, 
qu'ils  la  soumettent  à  1  épreuve 
de  rexpérlence^  c'est  ce  que  l'in- 
téfêt  je  latence  et  celai  do 
rhomanllé  cotmnandem»  et  «o 
que  |l«  Bmuesois  Inl'^nêaie  dotl . 
désirer. 'li*eKpéffieaee,'eoniine  lo 
temps,  perfectionne  les  ouTrn^t 
du  génie.  Des  fait^  découverts  ois 
mieex  observés  modifient  sans 
cesse  les  théories;  et  la  nouvelle 
doctrine  médicale,  soumise  à  cette 
loi  générale,  subira  ♦^ans  dotite 
des  cbauf^eiiiens  qui  ajouteront  à 
son  exactitude;  mais  elle  ne  su- 
bira pas  le  sort  des  systèmes  qui 
ont  tenu  lieu  si  long-tempi  d'ex-  ♦ 
périence  en  médecine:  elle  vivrai 
car  elle  repose  surdes  fimdonicn» 
Inébnantehloi^  atir  los  faits;  elle 
OBl  la  conséquence  do  ralllançe  é-i 
trotte  do  la  médoeine,  la  phy- 
siologie et  de  Tanatomiepatliolo- 
Yique.  Outre  les  trois  .ouvrage» 
iéîÂ  «liés,  M.  Broussais  a  compo- 
sé encore  beaucoup  d'articles  sé- 
paré«>  de  mémoires^  d'analjses» 
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3^1  ont  été  insérés,  depuis  1S07, 
ans  ie  BullttÙL  de  la  société  mé- 
.  dicale  d'émulation,  dans  les  Mé- 
ihoù'es  de  celte  société  (7"*  et 
•••  Tolumes),  et  dans  \e  Joitrnal 
aXà^ersei  de$  scwnces  nMksitki. 
lésîHiisertatioiis  que  nftiftinkiéiit 
les'mèttioires  de  là  société  médi- 
cale d'émulâtfon,  tréHent  de  ia 
circulation  capillaire,  et  des  11- 
sages  dit  Joie  et  de  la  rate.  Deut 
de  celles  ^^il  a  données  au  Jotit' 
nùl  universel  des  sciences  niédi'- 
cales,  sont  fort  remarquables  :  ce 
sont  des  réflexions  sur  les  Jonc- 
tions du  système  nerveux  en  gé- 
néral, sur  ce/les  du  grand  sym- 
pathiijue  en  particulier,  et  sur 
queltjues  autres  points  de  physio- 
logie :  M.  Broussais  démontre,  1* 
^ue  toute  sensation  catlerne,  pouf 
peir'  qu'eUe  ait  dllitensité,  par«> 
vient  dans  les  viscères  comme  In 

Îéaci;  %*  qne  te  centre 'si^sltif 
rôlrgàne  cérébrtf^  perçoit  des 
sensations  l^occasion'  ce  qui 
se  prisse  dâns  les  f  iscèrês.  Il  a  dé- 
tèrmihé  avec  une  précision  ad* 
mîrable  les  rapports  qui  existent 
entre  le  grand  sympathique  et  les 
nerfs  de  i'appareîl  cérébro  ~ra- 
chidien.  En  1820,  la  place  de 
médecin  en  chef,  premier  pro- 
fesseur à  l'hôpital  militaire  d'ins- 
truction de  Parisy  étant  defcnoe 
Tftcàntey  par  te  passage  ifto' M. 
l^sgeiletttesqui  l*oclsttpâtftll'èb»> 
sett  de  ftaoté  des 'années^  -  M. 
Broussals  Ta  obtenue.  Ce  inifede» 
cin  prépare  une  seconde  édition 
de  son  Exartitn,  et  ta  trobième 
des  PiUe^masies  chroniques;  pTu- 
siçurs  sociétés  savantes,  nationa- 
les et  étrangères,  l'ont  nommé 
leur  correspondant;  et  deux  de 
ses  élèTCSy  MAl*^  ài  Caignou  cl 
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Guémont,  ont  publié  ses  Leçons 
sur  les  phlegmasies  gastriquei 
(vol.  in-8%  Paris,  1819). 

BROUSSE  -  DES  -  FA  UC  BE- 
RETS (Jean-Locis).  Jusqu'au  jour 
où  la  réTolation  étiataj  ifii'tffiit 
été  que  ce  qii*on  QfwâUt  h&ÊÊtm 
dn  monde.  Aimable  êt  spirf  tdèt,<i 
écrivant  étt  ?ertf  ay«c  IWoM^  fl  1 
avait  obtetia  'dè  grèmàè  'ÈMâ 
dans  la  société  par  dès  eoinédi«s 
composées  pour  elle,  et  dans  lei- 
quelles  fl  montrait  plus  de  talest 
qu'il  n'en  faut  pour  être  applau- 
di là  0!^  il  n'est  pas  possible  d'être 
sifflé. En  1789,  il  donna  une  autre 
application  aux  facultés  de  son  e> 
prit  plus  brillant qnesèlide.  Ajaot 
attiré  sur  lui  Kattention  par  quel- 
ques discours  prononcés  dans  li 

H  était  i»eariirav*^i^*i^t^Mlluié 
iiieiiriMre'déta«oiiMllfaiMdé*f^ 
pulsy  ttpt^^\ii  ^oiAM^n  s^^iÉMIe^ 
Hèutenadt  dënkairé  oiirlNMteMién 

établissetnens  |>ubHci^eii^i^,  il 
publia  on  compte  renda^è^Tid* 
mini«itratinn  de  Pari5.  Afemin^de 
département  en  17^1,  il  perdit 
celte  place  en  1795.  La  modéra' 
tion  de  ses  opinions  TaYail  ren- 
du suspect;  il  n'échappa  au  mt»- 
dat  d'arrêt  lancé  contre  lui,  et 
protiablement  à  la  uiort,  qu'es 
se  coAdanltiliilt^  une  réetusio« 
tolMitaii%«>8éMi  êt'^  ««traiitf  a- 
prèi  le  g  ttMM(ldwi'll-«leic«H|o«l' 
qoéi  wièes"étriM|^«it<Niii^ 
tèsiSiTi^ovIili^fÉM  im^ 
ne,  Mi  Frocbot,  atèadlm^Du^ilM 
elieftets  àson  administrag^on,  coa- 
tne  chef  do  Irareau  ded  hospiw 
civils  de  Paris.  En  1806,  U-#tp»^ 
tie  du  conseil  de  censure,  ét  exer- 
ça celte  place  jusqu'à  sa  mort,  ar- 
rivée le  18  février  itiioH.  li  atait 
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I  6«  infté  On  a  de  BrouMfrdes-Faii** 
elier(iu4iiéftote$  pU»c«f  de  ÛM^ 

\  tn,:  iTjVJifan'erujtie^mmni,. 
I  e»aaédif  en  cinq  actes  et  en  rttêp 
\  1784 r  A*  Cassandre  le  pleureur, 
\  «pén-coiniquey  jQ^éau  lbéfitre  J« 

j  talîen;  3°  le  Mariage  secret,  comé- 
I  die  en  trois  actes  et  en  yers,  1786;. 
I  4'  Poi  tra U  ,011  le  JJan^crde  tout 
1  cUre,  comédie  eu  un  acle  et  en 
j  TCM,  1780;  5"  la  double  Ole/,  ou 
t  Colombine  mannequin,  parade  en 
,  deuK  acted  €t  en  fers,  niclcc  U  a~ 
j  rîetlet  ;  ^*  les  Dmigt^^ ,  de  la  prér 
,  saif^tiqnt  eoaMie  ea  «cloq  aoles 

,  iifaAQMle»Jii«9^iMdèCliér«(t 
j  kini,  109^;  . 9"  en  commun  a?«o 
I  M.  Aoger»  laJPi^  en  répétiêiçn» 
^  <}Ofltéiiie  en  deux  dotes  et  en  pro- 
I  sei  iSo*;  io°aY€cleniême,  Aris^ 
I  ^ofe  gouvertjbeur,  ou  le  2'riomphe 
^  du.  gétiie,,i%o^.  A  sa  rnor^o  a 
^  trouvé  dans  ses  papit  i  s  quelques 
I  autres  piècesydu  nombre  desquel- 
J  le*  d^vaitêtreune  comédie  eu  cinq 
aeles  êl  en  ver»«  iatituLée  le  Ti-r 

4a  p^ilUwa  da  «es  prodpefbu» 

c»|ifiiaa¥ac>an%malitA»  «fticrite 

iiy«c.  esprit;  elle  est  restée  au  ré?- 
^toii«4i^Xliéât|ie-fiBafiçais.  Cet- 
te jolie  comédie^  qui  méritait  de 
réussir  partout,  a^àit  élé  compo- 
sée, ainsi  que  les  autres,  pour  une 
scène  moins  imposante.  C'est  le 
seul  des  ouvrages  de  Des-Fauche- 
rets  q-ui  n*aii  pusperdii  k  chauler 
4e  théâtre.  Scà  aulre^  pièces^  qui 
ne  sont  pas  d^ailleurs  j^ausiuérite^ 
4Ka«qiieiit,4e^.la  iéroatet-du  pi* 
quaot  oteaiMires  pour  encluiiiiar 


BRO  59$ 

ttD  .ftiiditoîra  noo  fihUfié  à  la 
mnidtfUanoa.  ,Iie  styla  de  Des^ 
t'auaberetâ  b*^  pas  toujoiirs  lea 
qualités  requises  pour  le  genre 
auquel  il.ji'eftl  livré.  On  lui  dé^, 
airarail^çMMraDt  plus  d'élégano^^^ 
de  correction  et  de  véritable  gaie» 
té.  La  société  a  encore  plus  perdu 
eu  lui  que  les  lettres.  Il  a  lais^^é  un 
souvenir  ineliaçab le  dans  le  cœur 
de  ses  amis>deceux  surtout  dont 
il  sut  aFCC  tant  de  persévéranre 
et  tant  de  coui  aae,  soigner  la  lon- 
gue Infortune.  Vu  des  coU^bç^a-^ 
teuia  da^  çet  ouvrage^  dont  u4 
pendawt  dieux  aiinéea  coàsoip  .1^ 
aaftijUé,  aé  trttute  heureux  da 
payer  à  sa  mémoire  rhommagc 
d'une  juste  reconoai^sanll^  et  da 
•*liOliOi:er  ainsi  du  sentiment  pfii^ 
sonpel  qu'il  avait  eu  le  bonaeujr 
d^nspirerà  Des-Faucherel?. 

BKOLlSSÎER  (.Iea.n-Baptiste), 
lieutenant-général,  ^rand-oïïicier 
de  la  légion-d'bonneur,  né  dans 
les  environ?  de  Bar-sur- Ornaia, 
au  mois  de  mai  17C6,  Ses  paï  ens, 
qui  avaient  1  intention  de  |e  faire 
entrer  dans  l'é^t  ecelésiasùquei 
raofo^ërept  «^u  s'émifUiul^.  dti 
Woul*  mais  il  arail  d^autres-  dîs^ 
poaîti<ia8  qua  la  réfolqtion  lafo* 
jma  liieutèt.  Dèa  que  la,  patrie 
^if^|a.  ses  défenseurs,  S0U.9  Ie3' 
drap^uXy  le. jeune  Broussier  re* 
pondit  à  sa  voix.  En  1792,  il  é- 
tait  capitaine  d'iio  bataillon  de  la 
Meuse,  et  ût  sa  première  campa- 
gne sous  les  ordres  du  général 
Beurnonville,  Il  servit  suceessi- 
veuieiil  dans  les  armées  du  ^ord, 
de  Sambre-et-Meuse,  et  d'Italie, 
j»e  distingua  dans  toutes  iesâlTai* 
xes,  reput  pluaiaurs  M^sauref»  et 
.  «acquit  toaa  ses  grades  sur  tes 
duunjfs.  de  batàiUë:  Général  da 
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brigade  à  r«mée  Naples,  w 
17^9,  il  A*avait  avec  Ivî'que  1» 

€ha90fiirB  à  ohe^alf  «quand  il  fut 
^attaqué  p^r  lo^ood  mille  hwa» 
pgoaa.  Conservant  toute  sa  ffé^ 
^ence  d*esprU,  il  sut  attirer  l'en- 
nemi dans  line  embuscade,  où  il 
le  défit  coniplélcment.  Cette  dé- 
route eut  lit' Il  aux  Fourctica-Cau' 
dine.s,  oOi  jadis  les  Komains,  vain- 
cus par  les  Snmnites,  déposèrent 
lesarmeset  passèrent  sousle  joug. 
Le  géqQralBroussier,  digne  émule 
et  aàii  de  ^n  ^énéial  eii'  ehef^ 
Cha|iiplaiiaet«  battit  à  difevsea 
reprÎMâ  IWoiée  4tt  cavdiiiiA<  R«l^ 
fo>  linit  par  iadétruiret  et  .eeo-f 
tpàiu)dPb*U60up  à  la  conquête  dit 
royaume  de  Naplee.  Victime  diâ 
purti  ^ui  v  oulait  la  perte  de  CbanH 
plonfU't»  il  partàg^ea  sa  disgrâce, 
tut  traduit  nvrc  lui  devant  un 
conseil  de  guerre,  sur  des  incul- 
pationé  qui  paraissent deu ut  de 
fondement;  mais  la  révolution  du 
5o  prairial  an  7  ayant  mis  cette 
procédure  uu  néants  il  lut  réinté- 
gré dans  son  grade.  Noraàié  com^ 
mandaiit  â*araies  de-  )a  place.  44 
Parîs^  as  mob.  d^orril  1604»  il 
reçut  du  premier  cooauUe  tiHa^ 
de  oommandaat  de  :  la  lé^ioO'* 
d'honneur,  et  le  grade  de  gétté<* 
ral  de  division.  JDaos  la  çaaapagne 
de  1809,  il  commanda  un  corps 
de  Tarmée  d'Italie,  battit  les 
Autrichiens  près  de  Leybnch.  et 
leur  euleva  cette  ville,  b'étant 
réuoi  avec  '^a  division  à  la  gran- 
de-armée d  Alieniagne,  le  géné- 
ral Broussier  se  trouva  ù  la  célè- 
bre halaille  de  Wagr.uu,  où  il  re* 
4cueiliit  de  nouveaux  lauriers.  Bu 
fSi  a,  les  plaines  de  la  'Moikowm 
Turent  ausii  les  iémoiiu  de  «a  H« 


leur.  Kffkê  la  déaafttrettaé'  ba< 
taille  de  teipetok^ealSi^»  H  fut 
noimné  commaiidatot  aii^ènefef 

de  Strasbourg  ifllill'Iflinrde'KM; 
maieieseiroottetaimA  reàdifeafl- 
Dttlilesses  efforts,  pour  mettre  e»? 
deux  points  en  état  de  défensié.  line 
aUaque  d'apnpîexiea  terminé  Tho* 
iKiral)lt;  carrière  du  général  Broufr 
sier,  à  la  fin  de  mai  s  1  S  t  4. 

BROUSSONET  (Fii:bbe  MAwr 
Auguste),  naquit  à  Montpellîcpîe 
28  lévrier  1761.  Fils  de  Françoi;* 
Broussonety  proiesseur  de  méde* 
eide  4  réoole  cèlUM  deteu*  ^ 
le,,  il' fat  fu^  d<wteiir  'f#'«in; 
amfentôtafri»  raKif««mM'4èi^^ 
da'|iottr  btiJa  MMvancef  dé'soa 
père.  Und  excellente  thèsf^  sur  la 
r«B|iirition  (^onrâr  ikcÊBs*  eîtcà 
i««p«naatoiiem,^Montpelller,i779)i 
quHin  étranger{Ludwig^)  n^a  p»* 
d<>ila!jjné  de  réimprimer  dans  un 
recueil  de  thèses  choisies,  justi- 
fiait eiette  démarche.  Cependant 
le  ministre  opposaità  la  demanda 
de  l'université,  sinon  des  reftrSf 
du  moins  des  délais.  Brousisbnet 
vient  à  Paris,  solHcite  quelque 
temps,  et  bientôt^  dégbOÉè  dealer 
girenatiôttê  du  '  rointslèvè  y  <«bM^ 
doaaeles^ntiehainbrea'^iM-  ké 
lirres  «  •  et  erolt  pouvoir  fmrreàÊÊS 
par  une  autre  route ,  à  la  fortuit 
et  à  la  réputalioa.  Attaché  à  laiÉé* 
thode  rigooMUse.  de  Lranée  que 
le^  magnifiques  descriptioils  di 
BuÛon  décreditaient ,  il  entre- 
prend de  la  réhabiliter  en  Fran- 
ce, va  étudier  à  Télrauger  les  ca- 
binets les  plu»  riches,  et  commen- 
ce par  visiter  l'Angleterre  ,  oà 
Banks  ractueille  avec  bienveil'*' 
lauce,  et  lui  prodigue  les  eooseils 
dont  10*  afide<inttxpériciHie  arait 
h9$oUu  C'ait  :ehta*  Banks- 


commença  ion  travail  sur  tes  pois- 
sons, et  c'est  i\  Londres  que  pa- 
rut (1782)  son  Trhtyofn^i(V  dtcfis 
prima,  \\  y  décrit.  ;i\ec  la  plus 
minutieuse  exai  titude  ,  dix  espè- 
ces i*are«,  dont  cinq  inconnues. 
La  société  rojale  de  Londres  lui 
ouvre  ses  portes;  il  revient  :\  Pa-i 
rit;  «I  malgré  le  préjugé  qui  re-f 
poHuait  alors  le  «ystème  qu'il 
Tait  tnJbmtuéf  Dailbenton  le  fait 
iéo  sappléaiit  au  collège  de-Frafi» 
oe»  son  'adjoint  à  Técolo  vétêri- 
naîre,  et  contribue  plus  que^  tout 
milre  (dit  M.  Cuvier  dans  T Éloge 
historique  de  Broussoneljù  le  fai- 
re recevoir  malgré      jeunesse  à 
racadén^ie;  il  l'ut  élH  h;  ?"  juin 
1785.  Avant  sa  réception ,  ii  avait 
lu  à  l'acaHémie  une  foule  de  mé- 
moires ,  auxquels  îa  science  doit 
des  renseignemens  et  des  iumiè- 
;  il  «Tait  donné  k  description 
vingt-sept  espèces  de  ekim»s  de 
mer,  donl  un  tiers  était  aiipara- 
Tant  inconMi ,  un  Pkai  tmehty^o^ 
iogie  ezieêmèmeittent  Teste ,  âés 
9  Mémoires  9ur  les  vaùâeaux  speim, 
tHÔiiqiécs  des  pùiêsons,  su  r  le  loup 
'  de  mer^  sur  le  voUier,  sur  le  sitw 
rf  tf'f'mhteuf\  poisson  électrique,' 
et  doué  de  la  même  faculté  en- 
^^ouj  (lissante  que  ia  torpille  ;  en- 
fin, une  Comparaison  des  luotwe- 
mens  des  p/a/itt^s  avec  If-'  rnnn><'e-» 
mens  des  ftiuniauxi  un  niemulre 
fameux  sur  les  Denis  ^  où  il  éta- 
blit le  premier  que  Thomme  est 
psff  ses  dents  DrargiTore  aux  trois 
dnquièmes  et  oaruiroite  pour  le. 
réste}  un  âutr^  fl^Mn{»lre  #ur  Im 
rôspiraUon  des  poissons,  doi^t  il 
expliqua  le  pfeofetf  les  miduciéux  ' 
pJiénomèoes  ;  et  on  autre  sur 
i'ïiedysarum  ^rans  ,  plante  bi- 
zarrre^  dont  les  foUoles  latérales 


s'abaisserït  et  s'élèvent  spontaDé*< 
ment,  comme  sî  une  volonté  ca- 
chée vivait  dans  sa  tige.  Brous^o» 
net  avait  aussi  perfcctiotiné  Içs 
belles  expériences  sur  les  sala- 
mandres aquatiques ,  faites  par 
Spallanzaiii  et  £ûnact  (()ue  la  Bio- 
^i  aphit  universelle  appelle  non-» 
vtù.  Peu  après  sa  réeeptioti  à  Ta* 
cadétele  des  sciences,  nomntié  Se«* 
oréftaire  de  la  société  d'agricuitO'^ 
re  par  Berthier  de  SauTigH^v  i^'* 
tendant  de  Paris,  qull  avait  conM 
nu  à  Londres,  il  parut  quitter  \À 
route  où  ii  avait  déjà  recueilli  les 
fruits  de  son  exactitude  et  de  siii 
pntfence,  et  se  livra  presque  ex-* 
clusivemcnt  ù  rj^mi  lioration  dei 
procédés  agricoles ,  aux  travaux 
de  la  société,  et  à  l'éltide  des  nou« 
velles  formes  de  style  que  deman- 
daient ses  nouvelles  fonctions.  Lo 
même  succès  suivit  ses  efforts. 
Auteur  de  V Aimée  rurale  (1787  f 
1788,  ^  Tol.  lo^S"),  et  de  plu-' 
sieurs  Mémoires  Intéréssans,  qu? 
se  trouTcn^  dans  la  collection  de 
la  société;  collaboratcar  utile dè 
la  FetUUe  ilu^CuUi^ateur,-^  se 
distingua  aussi  comme  orateur? 
ses  Eloges  de  Btiffbn ,  de  BLa- 
s'cau,  de  Titr^^'of ,  se  font  lire  en- 
core aprèy  ceux  qu'ont  /^rcit*^  d*A- 
lembert,  Condorc«'t  et  FdiUenel- 
le.  H  faut  san«5  doute  mi  grand' 
talent  pour  marcher  d'un  pas  fer- 
me entre  l'ennui  des  méuagemens^ 
que  le  commerce  de  la  SOdété^ 
exige ,  et  les  inconvéniens  d'une^ 
trop  grande  sincérité.  Pour  juger 
le  génie,  p'oulr'inonnrer  ses  pro-^^ 
grès ,  ses  Tariatîons ,  ses  écarts , 
ses  irap{A>rts  Oïl  ses  contrastes  a-* 
TCc'le  caractère  individuel,  son 
influence  sur'  le  siècle ,  00  sa  lut^ 
te  «Yec  te  siècle  ;  pour  fendre  en 


quelque  sorte  palpables  les  phc-  la  suivirent,  tiennent  du  roioan. 

nomènes  abstraits  de  rintelligen-  '  Il  quitte  ceux  qui  Teatourent, 

ce,  et  fiuiis  faire  assister  aux^o-  sous  le  prétexte  d'herboriser;  gra- 

Sèratiuas  de  la  pensée ,  comme  à  vil  des  roches ,  passe  à  travers  les 
h  spectacle  aoîmé  y  line  faut  eer*  patrouilles  républicaioes,  bu, 
talnement  pai  une  dcweordtBaire  mourant  de  fàim*  ne  buvant  que 
de  talent  et  d'éloquence.  Ce  fut  de  la  i^eige  Cond»^,  heuftioit  de$ 
Brou980iiet  qui  fit  reniir  d'Eapa*  cadavies;  enfin  f  accablé  de  lassî* 
^e  .le  premier  troupeau  de  inéri«  tude,  d^înqpîélnde  et  de  beaeia.» 
nos  ;  et  du  Levant,  les  premières  est  rencontré  par  un  pâtre  qui 
chèvres  d'Angora.  1789,1!  pu-  le  soutient,  et  le  conduit  ea  Bl- 
blia  une  Histoire  des  découvertes  pagne.  Echappé  à  ce  dan^erj,  le 
et  df"^  voyage'!  f{ii!<;  (înns  le  Nordy  corpsi  «'puisé,  IMmc  abattne  ,  il 
traduite  de  l'anglais  de  J.  R.  Fors-  parvient  cependant  jusquW  Ma- 
ter. La  révolution  commença;  et  drid,  mais  sans  habits,  sans  ar- 
i|e  paisible  naturaliste  fut  cruelle-  genl,  ol  sans  autre  nourriture  que 
ment  iiappé  du  contre-coup^  de  celle  de  la  charité,  qu'il  n'obtient 
ce  grand  événement.  Républi-  pas  toujours.  A  Madrid,  les  bo- 
xains  et  royalistes  persécutèrent  «  tanistes  Ortega  et  Cavauilie  lui 
comme  à  Tenvi ,  un  bomme  qui  prodiguent  des  secpurs  ;  Banks 
H'e  s'était  occu  pé  j  amab  que  d*ex7  lui  euTOîe  un  crédit  de  mille  lami, 
p^ences  ejt  d*ôbtert ations.  Norn^  â  recevoir  dans  toutes  lea  graqdei 
mé^,  en  1 789 ,  électeur  de  Paiis;  villes  d*£urope.  N obie  aotlea , 
bientèt  après  chargé  »  ainsi  que  plus  digne  de  TadmiratioD  dei 
tous  les  autres  électeurs^  d*exer*  bommbs  que  la  pJus  sublime  dé- 
cer  à  rHôtd-de-Ville  une  magis-  couverte!  Si  des  étrangers  ac- 
trature  temporaire;  témoin  de  cueillaient  et  soutenaient  le  Fraa* 
l'assassinat  de  ce  même  Berlhier,  çais  fugitif,  des  Français  impi- 
son  protecteur  et  son  ami  ;  il  veil-  toyables  le  forcèrent  à  fuir  plus 
la  ensuite  à  l'approvisionnement  loin  encore.  Des  émigrés  royali^- 
de  la  capitale  de  concert  avec  tes ,  du  nombre  de  ceux  dont  M. 
Vauvilliers,  et  tous  deux  furent  Cuvier  accuse  éloqueinmeiU  i  a- 
vingt  fois  près  de  perdre  la  vie.  veugle  et  barbare  politique  ,  fî- 
On  nomme  Broussonet  membre  rent  expulser  cet  émigré  tar<iii, 
de  rassemblée  législative  ;  mais  qui  n'était  qu'un  bomme  de 
dcjià  frappé  de  terreur,  il  ne  s'y  rite  dans  le.malbeurt  et  qui  aV 
lait  point  remarquer;  et  dès  que"^  vait  pour  titres  que  son  génie,  et 
cette  assemblée  est  dissoute,  il  se  son  exil.  Broussnnet  fut  4aii€  <r 
retire  à  Montpellier.  La  Monta*  bligé  de  s'embarquer  fiour  les  la- 
gne  et  laGîronde  se  heurtent  bien-  des,  sur  un  vaisseau  anglais ,  que 


tôt.  Cette  dernière  s'empare  de  la  tempête  force  de  relâcher  à 

Broussonet.  malgré  sa  résistance  ;  bonne.  Le  duc  de  la  Foëns,  pria* 

le  5i  mai  fait  triom|>hi  r  l.i  51oQ-  ce  du  snn^  et  président  de  Taca- 

tagne;  et  Broussonet,  jeté  en  pri-  démîe  des  sciences  de  Lisbonne, 

son  ,  s'échappe  par  miracle.  Son  le  cache,  non  dans  sa  bibliothé* 

évasion  >  et  les  circonstances  qui  ^uç,  mais  jians  celle  de  cette  capi^. 
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|)agnic.  Il  y  passe  quelque  temps» 
occupé  ù  faire  des  jt^xIrtiU  d'an* 
ciena  voyagea mamiscriU»  et  àap- 
preodra  le  puriugaU.  Eoftn^le» 
émif  rès  de  LUboottfi  découvrenjt 
#afeiraiti»«  Us  le  dénoncent  à  rio* 
quÎ9ÎAioa.»  connue  lfaiic**maçoo; 
lance  m  contre  iui  et  contre  le  pvia» 
ce  qui  le  protégeait  des  brochures» 
où  ils  sont  tous  (leuxaccusés  de  ja- 
cobinbmc ,  et  se  rendent  »i  i  c- 
doiilables  que  Bcous'^onrt ,  pour 
se  .'-oiHlraire  à  leur  immiiic  t'tiiux 
jMTM'  t  ulii uis  ,  part  en  qualité  de 
;iu  (lt  (  iti ,  a  la  suite  de  Taïubassa- 
ili^ui  t^xU'aordiuairc  dcA  ÉtalA-rU- 
nis  à  Mar»c,  CelU  Ifanible  odo- 
dMite ,  amsiitbilemtfiijk  déguisée 
p^r  .09iim»s^  ]Mogra^l4is«c  a  été 
peinlpe  éloqiiea>in«i|t  fAuJUiMaf 
mble  député  dont  nous  a?ona  dé^ 
j4  pvlié.  C'est  daii«)  les,état«  har- 
l«iresque»queBrQi|ft|«net  va  cher- 
cher un  peu  de  repos  et  de  liberr 
té.  Là,  il  se  livret  ses  goûts  et  ù 
ses  études.  En  vain  ses  amis  lui 
écrifent-iUijue  la  France  a  chan- 
gé de  face  ;  chassé  de  Maroc  par 
la  peste,  il  ne  quitte  celte  ville 
que  pour  accepter  le  consulat  des 
Canaries;  et  déjà  il  demandait 
celui  du  Capj  qui  Jl'éloi^nait  ep- 
oore  de  U  .France  >  Iqn&qae:  M», 
eiu^âl,  mparenM0  te^a  prtsi- 
q««  à  rcur^ifid^M  patrie»  oe* 
cupar  iUiif  dea  nhiiifes:  de  l'écok 
de  Montpellier.  Desebagfiii»pff«- 
Iqim|99  Cftiisés'^r ides  pertes  do- 
liieslîjqil«»i  se  joignirent  aux  tra- 
ces d'uoe  chute  autrefois  mal 
guérie.  \jne  légère  paralyêie  le 
trappa  ;  traité  avec  soin  par  un  de 
seâ  sàim»,  il  recouvra  bientôt  Tu- 
sage  de  ses  seiis^  mais  il  perdit 
une  portion  de  la  mémoire.  Ce 
pU^nomèue^.  l  uu  dtâ.  plua  buai- 
T.  m.  « 


MO 

les  qu'oUreut  les  aniiales  plijsio* 
logiauesi  mérite  toute  Tatteulio/a 
4es  bomo^^  de  iîari  et  des  hou»* 
iq|^  iiiédîuU£i.rj  Branssonet  ne 
perdit  que  mémoire  dea  aubs- 
lanùfs  ;  épiU]|étea^Ter^f«i9fad.Teiy 
bes  1  ui  étaipa t.  reistés  ) il  ae  tApp%- 
lait  lea.quMiié5»Jes  fiormea^^tlp 
désignait  à  fl^rfeiUe,;  roaisquan^ 
il  fallait  nommer  Ica  choses^le^ 
mots  ne  se  présentaient  }>!«-*, 
Mort  peu  de  temps  après  juil- 
let jBo8),  il  fut  remplacé  àTins- 
titut  par  M.  O  inVoV  Saint-Bi/- 
lali  c.  La  large  uicere  à  la  j-urface 
du  cerveau»  du  côté  gauche ^  aè 
déci>i\yrit«aw,  scalpel  des  aoatof 
filiale» |.  et'.^mbla  expliquer c^lk 
mjMérii.de  ae  .jnatadie.  VffÀi^ 

le  noai|de  Sretis$ontti0^  î^'inAr 
fit  r  à  papier  qull:  avait  appoî^ 
téd^Jiford^ii*£'rance.  Èfitreiiii*- 

tres  manuscrit»  précieux,  Brous? 
«omet  a  laissé  une  belle  Flort  das 
CariûrieSi  qui  contient  seîz#»  renta 
plantes.  Un  frère  d' A.iiguste  iirou.^ 
honet,  ne  vuiihinî  j>;is  se  couteater 
de  l  illn  5l  I  illion  rulnrière  que  ce 
savant  avait  répandue  sur  >a  ia- 
luiile,  a  prouvé  victorieusement 
qu'il  deaceadail  d*uo  oardioal  du 
1 5"*  ï>iéo]e9  a[»pelé  BriM$0rusd,:  H 
est  parfenu  à.e|»téQir  laiiaMteii- 
imr  deiHreiulref  ce  ii«av«a«r  kiom. 
JttajykeiireiMemeiit  pour  II»  Bru- 
4mtci^  qiiî  eet  mos  doute  im  iMit 
citoyen,  un  vieux  chroniqqeiir^ 
dècoUvei^ue  Ce  llnsxonttf  eaf» 
dinal ,  a^ît  obtenu  le  chapeeitf 
pour  avoir  trahi  son  pays  et  ?ii>n 
prince.  H  y  a  nn^une  dans  la  rotj|.* 
re  de!^  origines  plus  nobles;. 

BROWN  (Andbé),  éditeur  des 
pr<  iinères  p:azettes  qui  répandi- 
itui  eu  Aiucrn^ue  l'esprit  de  ii* 

H 


■  * 


berté.  C'éiait.  un  Irbndais  %  qui  9 
né  Ters  l'an  •1744  9  'S*était  enrôlé 
dans  un  régiment  anglais, et  était 
passé  en  Amérique,  comme  sim- 
ple soldat.  Le  service  lui  déplut, 
et  il  s'élablitdaiis  Massuchussets. 
Bientôt  adoptant  les  priticipes  et 
embrassant  TÎvement  la  cause  de 
son  nouveau  pays,  il  déploya  un 
grand  courage  el  de  l'habileté , 
aux  affaires  de  Lexiuglon  et  de 
Bunker Vhill,  et  servit  sous  le 
^néiâl  Gates  ^  aTcte  bravoure  et 
gioîi^.  A  la  fin  de  la  guerre  \  le 
soldat  retraité  fonda  uù  pension- 
nnt  dé  demoiselles.  «  Son  carac- 
«tère,  dit  naïvement  un  biogra- 
iphe  aiiiéricainy  était  fort  irrita* 
n.ble;  les  jeunes  pensionnaires  fa- 
•liguèrent  une  patience  que  le 
wr;moii  n'épouvantait  pas.  Tî 
quitta  cet  élablissetnent,  et  lut  le 
premier  éditeur  de  la  Gazette J'é- 
déicuive^  qui  servit  aux  patriotes 
pour  donner  au  ptjhlic  les  ins- 
tructions politiques,  qui  lui  man- 

*  quaieut,  et  les  avis  que  leur  dic- 
taient le  zélé  et  rexpérience.  En 
1795,  la^fièvre  jaiine  qui  Tint  frap- 
per Philadelphie,  força  toutes  les 
indûstries  de  suspendre  leurs  tra- 
Taux,  ettoutes  les  presses  de  s'ar- 
rêter. Brow  eut  le  courage  de 
continuer  son  journal,  au  milieu 
du  silence  et  de  la  désolation  gé- 
nérale. Il  chang;ea  plus  lard  le  li- 
tre de  cette  feuille  ,  ijifil  nomma 
Journal  dt-  Pliiladclplut',  Une 
heureuse  idée  lui  fit  aj^ueillir  les 
réclamations,  les  projets,  les  dis- 
cussions de  tous  les  partis;  ce  qui 
fit  une  espèce  de  lice  ouverte  et 
Ubre»  et  nii  donna  une  vogue  ex» 

.  traordtnaire.  Devenu  ojiulenty 
André  Brown  avait  atteint  sa  qua^ 
tantième  année  ^  quand  une  ca* 


tastrophe  afllrepse  yint  le  frapper. 

Le  feu  prit  la  nuit  dans  son  im- 
primerie, placée  dans  un  corps  de 
logis  du  bâtiment  qu'il  habitait: 
sa  femme,  ses  enfans,  sa  fortune 
périrent  dans  les  flammes;  et  lui- 
même,  '\  moitié  brûlé,  ne  survé- 
cut que  quelquesjours  àcet  épou- 
vaniiililc  désastre.  On  ensevelit 
ensemble  tous  les  membres  de 
cette«famille  infortunée. 

BftO^YN  (Thomas),  habile  gra- 
Teuf  en  pierres,  est  né  à  Londres, 
Ters  i^oo.  Étant  en  France,  au 
Gommeliceqient'de  la  révolutioD. 
il  exécuta  un  très -beau  «^mée, 
représentant  l'union  des  trôfs{ioQ' 
Toirs.  Son  œuvre  est  peu  consi- 
dérable, mais  fort  recherché.  On 
distingue  parmi  les  sujets  qu'il  a 
traités,  une  Téte  du  comte  âe  Moi- 
ra  ,  un  Amour  sur  un  dauphin, 
et  une  Njmphc  assise.  Le  talent 
de  BroM  n  n'a  pas  sufïi  pour  lui 
créer  une  fortune  indépendante. 
Il  est  obligé,  dans  sa  vrieillesse, 
de  donner  des  leçons  do  dessin,  ^ 
Londres.  . 

BRUCE  (Jacqvfs),  célèbre 
foyageur,  descendait,  par  k« 
femmes,  de  ces  rois  d*Écess<; 
défenseurs  patriotes  de  leor  cou- 
ronne usurpée.  Toute  sa  destinée 
fut  singulière.  Dévoré  d*ambi' 
tion,  il  fil  d'abord  sa  fortune: 
mais  ce  but,  que  la  plupart  de; 
hommes  se  proposent  pour  ter- 
me uniaiic  ,  ne  lui  sullit  pas; 
ce  qu'il  voulait  surtout,  c'était 
la  gloire.  11  crut  l'oiitenir  cd 
consacrant  sa  vie  à  la*  recher- 
che des  sources  inconnues  du  ^il. 
et  finit  par  se  lasser  même  de  U 
célébrité  qu^l  s'était  acquise  par 
ses  recbercbes.  La  mort^  qui  aiait 
épargné  Bruce  au  mHieii  des  peu* 
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|iles  barbares^  sons  les  colonnes 
mouTantes  d'un  sable  embrasé, 
sous  le  dévorant  samoAn  des  dé- 
srrls.  Tint  le  fnipper  ch(n  lui,  au 
sein  de  sn  i'umille,  par  le  plus  dé* 
plorable  nccicîent.  Au  détour  d*!m 
escalier,  il  tomba,  et  mourut  sur- 
le-ebamp.  11  était  né  à  Kinnaird, 
comté  de  Sterling,  en  Écosse,  le 
i4  décembre  ijSo.  Sa  jeunesse 
fat  ol^Te,  indécise  et  agitée.  On 
le  destina  au  barreau;  il  négligea 
les  études  nécessaires  à  cette  pro» 
fession.  Ou  le  paaria  à  la  fille  d'qn 
riche  négociant';  îl  se  li?ra  au 
commerce,  et  tout  en  caltiv^nf 
les  beaux- arts,  il  acquit  line 
|j>roînpte  opulence  par  des  spécu- 
lations hardies.  Déjà  il  avait  for- 
mé des  plans  de  voy  ages,  quand 
la  perle  de  sa  tVfniue  lui  fit  cliei'- 
cber,  dans  d  autres  projets,  un 
soulagement  et  une  distraction. 
Cependant^  il  se  mit  bientôt  à 
y^oyager,  et  îl  traversa,  plutôt 
quMl  ne  visita, rSspagne  etlePor^ 
tngai.  Son  goût  pour  Textraordî- 
naîre  et  le  mystéHenx,  hii^t  ap- 
prendre l'arabe,  et  même  Téthlo- 

Ï>ien  bu  géen.  Il  voulut  parcourir 
es  manuscrits  arabCs  de  TEsou- 
rial,  et  la  fit  demander  en  per- 
mission au  gouvernement,  qui  la 
lui  r<  l'usa.  Le  besoin  de  se  dis- 
tinguer porta  Bruce,  à  son  rctdur 
d*Espagne,  à  suivre  le  conseil  que 
lui  (luuu.i  lord  Halifax,  de  tenter 
la  découverte  des  sources  du  Nil. 
Dès  lors  ses  études,  ses  biens, 
tbus  ses  mojérisj  toutes  ses  facul- 
furent  dirigés  ters  ce  bi|t. 
iMbtint ,  cbmine  pouvant  Idi  don- 
ner  des  facilités  dans  ce  périlleux 
voyage,  le  titre  de  consul  anglais 
à  Alger  :  mais  combien  d'obsta- 
cles loi  restaient  à  Taincret  Xro- 
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verser  des  contrées  fécondes  en 
monstres  de  toute  espèce,  péné- 
trer cbez  des  nations  inconnues, 
à  la  t'ois  barbares  et  perfides;  se 
frayer  une  roule,  là  où  toutes  les 
cartes  géographiques  se  tai>aient, 
c'est  ce  que  l'audacieux  Bruce 
entreprit,  et  ce  qu'il  acheva,  noo 
sans  des  peines  infinies.  Tunis, 
Tripoli,  Rhodes^  Chypre,  la  Sy- 
rie, les  belles  ruines  de  Pâlmyre, 
et  les  ruines  de  Balbec^  sur  les- 
quelles lliistoire  est  muette,  I*ar^ 
fêtèrent  peul  II  .voulait  atteindre 
ces  sources  du  Nil,  que  l*ànti-, 
quîtc  avait  couvertes  de  tant  de 
mystères,  et  que  Lucatn  avait  di- 
vinisées. Après  avoir  couru  dci« 
dangers  satis  nomhie,  il  parvint 
à  Gôtidaar^  capitale  du  pays,  et 
découviriten  elle l  une  source  :  elle 
était  gardée  par  tle>  prêtres  et  ho- 
norée d'un  grand  culte;  on  eftt  dit 
que  ces  peuples  sauvages  se  dou- 
taient de  la  vénération  de  Tancie  n- 
ne  Europe  pour  les  sources  de 
leurfleuve«  Bruce  embrassa  la  ter- 
re  d*oû  il  croyait  voir  faillir  le  NU.; 
Quèllè  eftt  été  sa  douleur  et  son  é> 
follement,  s*il  eût  reconnu  que 
la  source  quMl  arait  découverte 
ne  donnait  naissance  qu'à  Vune 
des  branches  de  ce  fleuve,  et  que 
même  cette  source,  nommée  ^-/.v- 
tapus,  avait  ele  déjà  visitée  par 
Pacz!  Pendant  deux  jours,  il  fut 
tJari:.  i  enchantement.  Mais  bien- 
tôt il  cuuipara  tant  de  maux  et  dc  * 
fatigues  à  leur  résuilat  :  il  prit  sa 
découverte  pitié  et  maudit  son 
voyage.  11  faut  voir  avec  quelle 
naïveté  il  raconte  son  désenchan-^ 
tement;  et  le  refroidissement  de 
sa  pas'slon  pour  les  découvertes  [ 
Pour  parvenir  au  faible  résultat 
qn*îl  avait 'obtenu^  il  lui  avait  fal-^ 
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hi  gagner  la  bienveillance  des 
naturels,   apprendre  leur  lan- 
gue ,    et  consentir   à  occuper 
uuti  place  importante  à  la  cour 
du  roi  Nubien.  Mais  toute*  le9 
cours  des  rois  se  resseipbleitt,^ 
L'envie*  lo  baille^  riotrif^e»  al- 
bieDt  le  frapper,  qoand  il  s'é- 
chappa; et  de  nouveau  lancé  au 
milieu  des  déserts  les- pliia  horri- 
bles, il  6nit  par  arriver  dans  la 
Hautc-Ëgyple,  et  de  là  en  Angle- 
terre. D'autres  chapfrinsl'y  aîtef»- 
daient.  Ses  compatriole>»  et  non 
des  Nubiens,  ses  parens,  et  non 
des  sauvages,  avaient  dilapide  ra 
fortune,  et  quelques  savans  lui 
eonlestèrent  jusqu'à  sei»  découver- 
tes. Ne  trouvant  pas  l'espèce  hu- 
maine moins  avide  et  i^oins  erœl- 
le  Boits  l'empire  de  la  civillsatioa 
que  sous  celai  deia  barbarie^ 
près  s'être  reiùaiié)  tl  vécut  ao  so* 
litaire  avec  sa  nouvelle  épouse. 
La  rédadiion  et  U  vèrlsiofi  de  ses 
voyages l'ocoupa  jusqu'à  sa  inort*. 
arrivée  en  avril  1794.  Les  kofa 
fes  (Ir  Bruce  auac tourcts  cfrt  I^U 
(Londres,  i;?68  et  1772.  Edim- 
bourg, 1790,  in-4")  ont  ele  *ia- 
duits  en  Iranç  ais  par  Caslera  (Pa- 
ris, 1790  à  1791,  5  vol.  in-4*;  M. 
Uenrj  en  â  ensuite  donné  un  ^1- 
àrégi'),  et  en  allemand  par  Wolk- 
mann.  La  seconde  édition^  don-, 
née  par  le  fiimeux  Bfanilre  A. 
Murray^  contient  beaucoup  d'ad- 
ditions importantes»  et  une  vie  de 
l'auteur  9  longue  comme  to6tes 
les  notices  biograplH||iMs  anglai- 
ses, mais  curieuse  par  le  ton  de 
franchise  et  de  vérité  qui  y  rè- 
gne. Quant  aux  voyages  eux- 
niT-nir >.  écrits  d'un  style  souvent 
ieclierché,  romanesque,  bizarre, 
ils  ne  laisseot  pas  ^'i\t^  txés-io* 


tércssans  à  la  lecture,  et  précieux 
pour  la  science.  Une  rare  érudi- 
tion, des  dciailà  curieux  bur  le: 
mœurs  africaines^  quelques  dé- 
couvertes singulières  en  bota- 
nique et  en  minéralogie,  une 
bistoire  curieuse  des  rois  Abys- 
siniens» en  font  on  moDiiment 
bonorable  ^  la  mémoire  de  Bru- 
ee.  Mais  le  grand  but  de  son 
voyage  a  été  manqué.  La  aourcs 
du  vieux  Nil  est  encore  inconnue 
aujourd'liui ;  et  la  science,  com- 
me rUarpocrate  égyptien,  a  en- 
core, sur  ce  sujet,,  le  ,<do^^  ^ 
iioucbe. 

BRL'CE  (Michel),  dont  le  nom 
€&t  déjà  cciéliie  dans  rHî^toire 
des  voyages ,  e^t  né  d'une  famil- 
le boBorable;  fils  d'un  commer- 
çant de  Londres,  et  iieT«a  dn 
V oy  a geur»  eprés  avoir  fait  d'ezcel- 
•  lentes  études  à  ;OiLfoird^  il  partit 
d'Angleterre»  à  peine  2lgé  de  18 
ans,  vêtu  de  l'habit  inusiilmao 
dont  l'usage  lui  était  fanailier;  il 
visita  la  plus  grande  partie  de  l'A- 
sie, la  Syrie,  la  Judée,  la  Tur- 
quie, le  iSlont-Liban  et  i'iîgypte; 
il  avait  pour  compagne  de  voya- 
ge, une  jeune  femme,  spirituel- 
le, aventureuse  et  hardie.  Les 
deuA  v<^y;j;4curs  Iraversèreiit  le* 
déserts  Je  l'Arabie  à  la  tête  d'une 
«aravane^et  ne  se  quittèrent  qu  V 
près  avoir:  i&iit  un  mutuel  échange  . 
des  connaissances  qu'ils  avaient 
recueillies  dans  les  contrées  qu'ils 
avaient  parcourMas*  M»  Bruce  re- 
vint en  Europe»  et  sa  trouvait  ea 
France  vers  le  commencement  de 
Tannée  181 5  :  une  gloire 
réelle  que  celle  qu'il  s'était  déjà 
acquise,  l'attendait  dans  ce  pays- 
Dans  sa  longue  Odyssée,  à  travers 
lus  contréeji  les  plus  barbart»^ 
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M.  Bruce  n'arait  sans  doute  rien 
observé  d'aussi  hiiarre  que  le 
spectacle  qu'oflVait  la  France  à 
cette  triste  époque.  Auaché  au 

Sarti  de  la  liberté,  ou,  si  l'on  veut, 
e  roppositîon  an^labe,  il  ne  dis- 
simula ni  sa  pensée  »  ni  ses  s«A- 
timens,  sur  Tétat  déplorable 
se  trouTait  alers  réduite  une  na- 
tion naguère  maîtresse  du  conti- 
nent européen  ;  et  ce  fut  à  la  no- 
ble francbise,  à  l'indépendance 
de  son  opinion ,  que  le  voyageur 
anglais  fut  rrdcvnble  de  l'accueil 
distingué  qu'il  reçut  d.ins  la  capi- 
tale de  In  France,  où  ({uelijues- 
uns  (le  ses  compatrioits  avaient 
trop  bien  justifié  la  haine  dont  ils 
étaient  Tobjet.  Les  ai  lisle»,  les 
sarans  et  les  femmes,  recherc^- 
rent  M.  Bruce  arec  un  égal  em- 
pressement. Un  esprit  vif,  une 
figure  noble»  et  surtout  une  âme 
exaltée,  multipliaient  ebaque  four 
ses  succès.  Il  était  en  France  de- 
puis plus  d'un  an,  lorsquMI  apprit 
(en  janvier  181 5)  TéTasion  de  M. 
de  Lavalette,  au  moment  où  l'on 
dressait  ù  Pari«  réchafaud  où  cet 
homme  excellent  devait  périr.  Ré- 
solu d'achever  l'ouvrage  d'une  é- 
pouçe  courageuse ,  fil.  Bruce,  qui 
toutefois  ne  connaissait  pas  M.  de 
Laralette ,  fit  part  à  ses  deux  no- 
bles amis,  Wilson  et  Hutehinson 
{voyez  ces  deux  noms) ,  du  pro- 
jet qu'il  arait  formé  de  Aiire  sor- 
tir M.  de  Lavalette  de  l*teslle  que 
te  courage  d'une  autre  fstnme  loi 
âvatt  ouvert,  mais  oè  les  bour- 
reamc  pouTaient  h  tout  nnoment 
l'atteindre.  Ces  trois  généreux 
Anglais  prirent  des  mèsurcs  si 
justes  et  si  promptes  ,  qu^  soixan- 
te heures  après  son  évasion  de  la 
Conciergerie,  la  victime  était  en 
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sHiete  sur  une  terre  tfr  nii;^  re. 
(]hez  tous  les  peuples  du  inonde 
une  pareille  action  ne  doit  trou- 
ver que  des  admirateurs;  dans  la 
France  de  18 15,  elle  trouva  des 
aoeusaiturs  et  des  jugées  î  Un  pro- 
cès fut  intenté  à  M.  Bruce  et  à  ses  - 
deux  eompttctsiét  longs  interro- 
gatoires auiquels^il  donna  lieu, 
et  qui,  publiés  à  Londres,  y  fu- 
rent un  obiei  d'interminables  rir 
sées;  des  artidesde  journaux  dan» 
toutes  les  langues  de  l'Europe, 
des  injures,  des  menace"*,  des  é- 
loges,  des  drhnts  honoral)le>  pour 
les  accuses  ,  et  finalement  un  ar- 
rêt qui  les  condauuiait  à  trois 
mois  de  prison  :  telle  fut  l'issue 
d'une  affaire  que  l'histoire  jugera 
en  dernier  ressort,  et  qui  même 
a  défé  été4ugée  par  le  roi ,  à  qui 
ces  trois  bommes  généreux  ont 
préparé  le  bonbeor  de  rendre  la  vie 
à  Tun  di^os  meilleut s  citoyens. 
Parmi  les  partisans  d|une  justice 
absoIttOylesplusclémenstraitèrent 
M.  Bruce  d'extravagant  et  de  ro- 
manesque :  malheur  et  honte  aux 
hommes  pour  qui  une  belle  ac- 
tion «ort  de  In  sphrre  des  idées 
accoutumées!  Eu  Angleterre  Bru- 
ce reçut  les  félicitations  de.s  hom- 
mes de  tous  les  partis.  Lord  Wel- 
lington lui-même,  qu'un  souve- 
nir bien  difiëreot  doit  poursuivre, 
défeuna  ebei  la  ducbesse  de  Be»- 
borottgb  avec  le  sauveur  de  La- 
-«alello;  et  les-  tcrys  qui  viole- 
raient  le  plus  volontiers  la  chatte 
deGniUaume,  respectèrent,  dans 
Inaction  de  Bruce,  le  premier  des 
-arltcies  de  Téternelle  charte  àm 
rhumanité.  M.  Bruce  a  lai>sé  à 
Paris  des  amitié*  qui  lîii  seront 
fidèles,  et  dont  le  retour  de  iVl.  de 
Laval^tie  a  dn^ubiement  coiuMcré 
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le  souvenir.  La  famille  Bruce  fait 
remonter  son  origine  aux  rois 
d'Ëcossc,  dont  elle  porte  le  noan 
Ses  armes  cooataient  cfitte»  pré- 
tention. Bllejporte  pour  devise  ce 
mot  latin  :  FuùmtS}  (nous  avonj 
été).  ^ 

BEÙEYS  -  D'AIGAULIERS 
(FkATiçoisPAULjCOiivBn)^  contre- 
amiral  90US  le  gouvernement  de' 
la  république  française,  et  nom- 
mé Tice^amiral  par  arrêté  du  di- 
rectoire-exécnlil,  en  daîe  du  20 
germinal  an  G.  naquit  d  une  fa- 
mille disiin^Mjée  h  lizès,  départe- 
ment du  Gartl,  en  i7(>o.  II  était 
déjà  lieutenant  de  la  ittai  inc  1  o  va- 
le et  chevalier  de  Saint-Louis, 
lorsque  les  preiQiers  symptômes 
«lé  la  réTolulion  éeUtérent*  Fidèle 
aux  drapeaux  de  la  patrie,  il  n*é- 
migra  point*  et  fut  nominé,  en 
1792,  capitaine  de  Taisseau.  Dana 
la  même  annéc«  un  v^sseau  de 
faisant  partie  de  Farmée  na- 
vale réunie  dans  la  Méditerranée 
sous  les  ordres  de  Tamiral  Tni- 
guet,  lui  fut  confié.  Il  sut  y  main- 
tenir la  discipline,  et  mériter  la 
confiance  et  le  respect  des  ma- 
rins, provoqués  sans  cesse,  à  celte 
terrible  époque,  à  des  excès  cou- 
pables. L*amiral  lui  rendit  tou- 
jours {nstice,  et  lui  donna  des  é- 
loges  mérités.  Bmejs  ne  quitta 
son  vaisseau  que  lorsque  les  pas- 
sions révolutionnaires»  dominant 
le  gouvernement  lui-même,  Ta- 
rn irai  et  tous  les  capitaines  de 
vaisseaux,  sous  ses  ordres,  qui  nV 
vaîent  d'ai^trcs  torts  que  le  ha» 
sard  de  la  naissance,  cl  d'avoir 
fait  partie  du  corps  de  la  marine 
avant  la  révnliuion,  furent  desli- 
tu<  s  ou  plul«')l  renvoyés.  Brueys 
Alors  ^e  retii:a  dans  ses  fojers.  Il 
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ne  rentra  en  activité  de  service 
qu'à  répoque  de  Tinstallation  du 
directoire ,  tt  lorsque  ramiral 
Truguet^  nommé  ministre  de  la 
marioe»  obtint  le  rappel  en  secret 
de  tous  les  anciens  oflicUra  de  la 
marine  qu*il  avao^  en  .gra4e,  et 
auxquels  ll  conéa»  le  comiKiaiide- 
ment  des«  ports,  des  escadres  et 
des  vaisseaux  de  guerre.  Bruejs, 
remis  en  activité  dans  le  grade  de 
contre-amiral,  reçut,  en  1790,  le 
commandement  d'une  escadre  de 
six  vaisseaux  d(  ligne,  chargée  de 
conserver  Cortou ,  de  prote^'er 
l'Afhiiitique,  et  de  seconder  lit 
opérations  du  gênerai  lioiiaf^arte. 
en  Italie.  Ce  général  eu  chef  a- 
vait  demandé  au  ministre  de  la 
marine  Tniguet  .  .un.  ««liral  sur 
lequel  il  pût  ^mpler.  Mmm»jh 
qui  lui  fut  envoyé,  remplit  sa 
mii^ion  aveo  aillait  de.  xèle  que 
d'intelligence*  C'est  au  retour  de 
cette  mission  et  après  la  paik  <1« 
Campo - Formi($ ,  qu*on  .réscdut 
l'expédition  d 'Egypte; Bniey s  eut 
le  commandement  de  la  flotte 
qui  devait  as'^nrer  le  sucrée  de 
celte  rnémor.ibl<  entreprii^e.  L  ex- 
pédilion  partit  de  Toulon  dans  le 
mois  de  juin,  s'empara  de  Mal- 
te, après  une  courte  rési^^tance, 
et  arriva  dans  la^  rade  d'A- 
boukyr,  où  le  débarquement  s*o- 
péra«  sans  avoir  été  atteinte  par 
la  flotte  anglaise  qui  s'était  mise  à 
sa.pouvsuite*  et  ne  s'était  point  a- 
perçue  que  la  flotte  firan^iâe  l'a- 
vail  dépaiisèe,  en  prenant,  par  le 
nord  de  l'île  de  Candie,  pendant 
que  les  Français  prenaient  par  le 
rnidi.  La  présence  de  la  Hotte  ne 
paraiitsait  plus  nécessaire  en  L- 
pv[)te,  et  l'on  >  <  ((Minerait  .ivec 
raisoi,!  que  Bruejs   eut  prujlQDgé 
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son  séjour,  s'il  n'était  naturel  de 
penser  qu'eiuièrenient  subordon- 
né au  géoéral  en  chef,  il  avait  pu 
en  receToir  des  ordres  qui  s'op-* 
posateol  à  90a  retour  ea  Fnuice* 
Cependant 9  éeê  pertooaef  cli«- 
gne»  foi  ont  ptnsé  qae  Bon»» 
patte»  ayant  raiiré  de  la  flotte  tout 
ce  qui  pouvait  concourir  a«  aoo* 
cès  de  son  expédition,  avait  aifr» 
tofisé  ranairal  à  retourner  en 
France  ;  mais  on  a  dit  aussi  que 
l'amiral  s'étant  d/'ponilîé  (îe  vi- 
vresetd'liouinie?  pom  Icu  iliicr  les 
proiets  du  générai  en  (  het  à  leur 
première  exécution,  les  équipa- 
ges de  ses  vaisseaux  et  ses  res- 
sources en  vivres  étaient  devenus 
très-faiblesy  et  qu'il  attendait  les 
premier»  «acoès  et  TétaiiiisMneBt 
de  ramée  ao  Cailla*  afin*  de  ré* 
damer  do  général  Bonaparte  des 
hommes  et  des  vif  res  pour  ac- 
cepter ou  même  provoquer  le 
'oombat,  si  ramirai  lielsoa  était 
rencontré  dans  son  retour  en 
France.  Quoi  qu'il  en  soit  de  ces 
différentes  versions,  Brueys  p<Mi- 
sa  qu'il  serait  inexpugnable  dans 
une  ligne  cnibo«isée ,  après  sur- 
tout les  mesures  qu  il  avait  pri- 
ses. L'événement  prouva  nial- 
heureusemeut  combien  il  5 'était 
trompé.  Il  n'est  pas  hors  de  pro- 
pos, puisqu'il  s'agit  d*ua  des  plue 
grands,  éténemens  de  la  guerre 
maritioM»  de  eelte  époque,  de  dl<* 
re  que  Brueys  fit  approuver  cette 
résolution  de  eombattre  à  l'an- 
cre, par  un  conseil  de  guerre,  te- 
nu ik  bord  de  son  vaisseau  amiral: 
néanmoins,  dan?  !e  conseil,  son 
vice-umiral  Ducha\  la  sootint,  a- 
vec  de  l'orts  argument,  et  11  ut  o- 
piiiiâlrelé  én^  r^ifpie  qui  était  ie 
résultat  d  une  proluude  ooaTÎc^ 


lion 9' que  le  s^sicine  était  mau- 
vais, et  que  ie  seul  moyen  de 
combaUre  Nelson  avec  succès ^ 
ou  du  moins  à  armes  égales^  c'é<» 

dana  eesideux  systèmes  op|iosés» 

chacun  |ura  de  combattre  à  ou* 
trance,  si  Fennemi  s^  présentait. 
L'amiral  Nelson pUrat  avec  sa  flot-, 
te^  et  attaqua  Bruej^gie  i**  aoAt . 

1 798  (14  thermidor  an  o),  avec  une 
audace  telle,  qu'il  rendit  inutiles 
de?  di-^positions  qui  paraissaient  / 
lîXLeiientes.  Contre  toute  atten- 
te, Tarn  irai  anglais  passa  en  tir;  U 
côte  et  la  ûotte  républicaine , 
dont,  p;^r  cette  manœuvre  hardie^ 
il  coupa  la  ligne  d'embossage, 
et  plaça  l'avant-garde,  comraan<* 
dée  par  le  vioo-sniifal  Dnehayla, 
entie.  deux  iuiz»  On-  eajl  '  avèn 
qoeUe  biaToure  m  détedit.ee 
viee-<MaimV^»  blessé  ^ 'inerte 
lie  put  préservei*  son  vaisseau  de 
tomber  aux  mains  d?un  onnemî  si 
supérieur,  et  dans  tm  ordre  de 
bataille  qu'il  avait  fortement  dé- 
sapprouvé.  B  m  ey  s  1 1  li  -in  c  m  u ,  p  e  r- 
(lant  r^spoir  de  vaincras  ne  son- 
gea plii^  qu'à  chercher  une  mort 
digne  de  son  couragext  de  Ja  na- 
tion qu'il  servait.  Il  la  trouva 
bientôt,  en  donnant  aux  braves 
qui  l'entouraient  l'exemple  du 
déiooemeot  '  le  plus  héroiquei 
Déjà  atteint  par  deux  èallesy'  on 
voulait  renlef^r  pour  le  faire  pnn^ 
ser.  «UnaniiralfiNioçalsy.dît<4l)doit- 
»  mourir  sur  son  bane  do  qiiMt*» 
Il  continuait  de  donner  ses  or-* 
dies  avec  le  plus  grand  san^^oid, 
quand  un  boulet  de  cdnon  vînt 
le  frapper  mortclleufenl.  An  uio- 
iric[il  où  il  rendait  le  (ieruier  sou-  • 
pir,  ui>e  explosion  cpou vanl'nhîe 
lit  sauter  eo  l'air  k  vaisseau  qu'^l 
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montait  (l'OrieiU,  de  1 20  canons). 
Si  l'imprévoyance  de  Bruejs , 
plutôt  que  des  ordres  supérieuf^, 
avail  (  ausé  sa  mort  et  la  perte  de 
notre  flotte,  il  aatait  en  laouFaut 
llariMiseBMiit  efiacé,  autuil  qu'il 
était  en  tdn  pouvoir»  à»*  torts  in- 
mrfOBtaliieB»  et  «on  nom  n'en-pat^ 
Mr«it  pM  moins  à  ia  postérité»  >a* 
vW  celui^  tant  de  bràT«o  qni 
ont  siirrnmhé  pour  la  patrie» 

BKUG  M  AN$  (SnftàUKTusTiKvs), 
né  à  Franker,  province  de  Frise, 
en  1^60.  Médecin  et  naturaliste, 
c'est  un  de?  savans  (]ont  la  Hoî- 
lande  moderne  s'honore  le  plu.s. 
11  ne  laut  pas  s  étonner  de  cher- 
cher en  vain  ce  nom  vénérable, 
daiiâ  une  Biogi aplat  qui  n'a 
publié  ni  un  baron  russe,  ni  le 
feitts  laioco  diplomifte  do  la  pins 
petite  pcînoipantéJiâîS'pOoraone 
et  poul^  la  postérité»  le  déToo^ 
nent  du  génie  m  bien  des  iMun- 
mes,  rhuosanité  charitable»  i'u-. 
ninn  d'un. grand  talent  ^et  d*«lie 
belie^âme,  sont  des  titres  sulCsans 
à  l'attention.  Brugmans  étudia  à 
Funiversilé  de  Lryde.  Ses  parens 
en  voulaient  lait  e  un  militaire,  la 
nature  en  tlisposa  autrement.  A 
18  ans,  il  fut  reçu  docteur  en  phi- 
losophie; à  19  ans,  il  remporta  à 
Tacadémie  Je  Dijon  un  prix  sur 
nne  qoestion  qui  touchait  à  la 
fois»  &  la  «botanique ,  à  l*écoQO* 
mie  rarale  et  à  la  philosofAiio. 
Un  aû  vSprès»  U  en  nmporla  un 
autre  à  racadéaole  do  lordeanz» 
sur  une  question-d'économie  ru-» 
raie  et  d'intérêt  pour  les  Landes; 
et  un  autre  encore  yua  an  eprès» 
à  Tacadémie  de  Berlin,  sor  une 
question  de  la  même  nature,  mais 
d'intérêt  général.  A  22  ans,  il 
AYait  reiupoj^té  trei$  couropnes  a- 


cademifyues.  En  T786,  il  fut  nom- 
mé protesseii  r  de  botanique  à  Lej- 
de.  Trocivauî  queTétude  des  pro- 
ductions de  notre  contineni  etaii 
trop  dédaignée,  il  s'occupa  spé- 
oialement  .de  la  flore  liuKgèoc» 
cpi«>iqu*il  lût  aussi  {amîlianeé  que 
quelque  safant  que  ee  ifkX  atec 
la  floto  de  tontes  les  parties  da 
globe.  L'universalité  de  ses  con- 
naissances fut  oause  qu'oD  ajoo* 
ta  la  chaire  de  professeur  «IVii^- 
tolre  naturelle  ù  celle  dont  il  é< 
tait  en  possession.  L'occup<Ttion 
que  loi  donnait  renseignement 
de  ces  deux  sciences  ne  l'empê- 
chait pas  cependant  de  se  livrera 
la  médecine,  et  de  former  <]i  ver- 
ses collections  entre  lesquelles 
on  admirait  surtout  son  Cnhinei 
d'^natomie  c/mpatée,  dont  toa- 
tes  les  ptéœe  ont  été  préparées 
parlul»«t'do0t  If.  Cnvi«r  a  firit 
la  mention  la  pins  honorable.  Le 
docleor  Bnigmans  ne  oossa  de 
travailler  à  cette  collection,  qu'a- 
près avoir  visité  le  muséuai  d%i8« 
toire  naturelle  de  Paris.  Mais  ayaet 
admiré  le  vaste  répertoire  du  jar- 
din des  Plantes,  ii  ne  vit  plus  qu'a- 
vec une  sortede  désespoir  lp  troll, 
d'ailleurs  prodigieux,  de  ses.  seuU 
travaux,  et  rabandonoa  de  dépit 
Indépend.oiiuicul  de  deux  chaires 
qu*il  remplissait)  il  fut  ultérieure- 
ment appelé  à  occuper  celle  de 
chimie»  et  s'y  montra  égal  à  ce 
qo^ était  dans  les  antres;  U  avait 
anssi  été*  nonamé'-  profeeseur  de 
physique  et  de  philosophie.  Aprb 
la  révolution  de  i*^5»  il  loifaUnt 
Joindre  à  tant  de  travaux,  cens 
que  lui  imposèrent  les  fonction* 
administratives  auxquelles  il  fui 
appelé.  (îe  lut  lui  qui  organisa  !♦ 
service  de  sauté  des  armées  hoi- 
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landâiâCB.  et  qiri.  cnnio internent 
avp€  des  commisî»aiit's  haoçais, 
ei  fraiiisa  ie  serfice  des  hôpitaux 
militaires.  L'exécution  du  plan 
qu  il  avuit  conçu  lui  lut  coniice,  et 
iî  la  dirigea  d'une  manière  aussi 
koiioraiile  poupsoa  bttuiftiiîtèqiie 

C)or  set  lomièrefl.  Dtile  è  tous 
sbommes^l  fut  estimé  de  toUs. 
Ses  institufrons  ftirent  exceptées 
4e  tovtes  les  réformes.  Le  roi 
Louis  rafaitnon*seulenieiit  réin- 
tégré  dans  ses  fonctions,  mais 
mCme  l'avait  appelé  auprès  de  lui, 
comme  premier  médecin,  avec  le 
titre  dv  ronscil!er-d'état.  Napo- 
léon ne  le  traita  pas  arec  moins 
de  considération.  Unigmans  fut 
noiniïié  par  lui  membre  de  la  lé- 
gion-d'honneui  ,  et  recteur  de  l'a- 
cadémie de  Leydc  ^  à  laquelle  le 
prince  accorda^  par  égard  pour 
son  chef,  une  dotation  de  100,000 
francs*  Sons  le  roi  actuellemeat 
régnant  dans  les  Pays-Bas,  ce  sa- 
Tant  a  encore  trouvé  la  même  es- 
time ou  plutôt  la  même  )asttoe. 
Brugmans  fut  nommé  inspecteur- 
général  du  service  de  santé  mili- 
taire, non-5icu]cmt'nt  pofir  Vor- 
mée  de  terre,  mais  aussi  pour  la 
marine  et  les  rolonies.  Il  en  a 
rempli  les  devoir?;,  pour  le  soula- 
gement «le  1  huinafiité  entière. La 
mémorable  bataille  de  Waterloo 
lui  en  fournit  l'occasion.  Sans 
fiiîre  distinction  des  uoltemes, 
it  donna  ses  soins  aux  soldats  de 
tontes  les  nations.  Des  diirur- 
giens  prussiens  ayafit  refusé  de 
panser  des  français  gisant  dans 
les  hôpitaux,  en  qualité dlnspec- 
teur-général  il  leur  commanda 
d*etre  humains ;h\eiï  plus,  il  leur 
en  donna  Texcmple,  et  lui-même 
procédant  au  pansement  de  ces 


maUj^nicux  :«  .Te  ne  voi^  ici  que 
des  bli  s^ési  disait-il  en  leur  j>ro- 
diguant  ses  secours.  »  Pendant 
qu'il  traitait  ainsi  des  ennemis, 
il  sauvait  d  on  danger  imminent 
ses  concitoyens.  Plus  de  5o,ooo 
cadavres  étendus  snr  le  cbamp 
.debataille»  ou  ycmiseentinueUe-» 
ment  par  les  hdpitauz»  auraient 
ittfiiillnieinent  occasionédes  ma- 
ladies pestilentielles.  La  terre  ne 
pouvait  les  consoniraer  que  len- 
tement. Malgré  l'opposition  de 
l'ignorance  et  de  la  superstition, 
Brugmans  les  brftia,  et  préserva 
ainsi  son  pays  du  fléau  le  pins 
terrible  après  la  cruf'rre.  Tous  lr> 
souverains  allies,  W  mi  Fi  an- 
ce excepté,  décorèrent  Brugmans-- 
de  leurs  ordres.  11  n'avait  pour-  . 
tant  pas  combattu  contre  les  Fran» 
çais.  Cet  kofiNne  recommanda-  ' 
ble  à  tant  de  titres^  est  mort  à 
Leydey  le  aa  juillet  181g.  Les  firè-» 
res  Michaud  n'en  ont  pas  parlé 
danii  leur  Biographie  :  il  n'y  arait 
que  du  bien  à  en  dire  !  M.  Borf 
de  Saint-Vincent  a  consigné  dans 
les  Annales  générales  def:  sciences 
physiques,  l'rlap^e  de  Brugmans: 
c'est  un  morceau  aussi  honora- 
ble pour  le  savant  qui  Ta  écrit, 
que  pour  le  savant  qui  en  est  l'ob- 
jet. Les  principaux  ouvrages  de 
Brugmans  sont  :  Une  disserta-' 
tion  sur  cette  Question  propo- 
sée par  l'acadéfntede  Dijon  :  indi' 
tmer  4fudit»  tant  le$  piantes  vé^ 
néneuses  qui  infhtUmt  sauvent  les 
prairies,  avec  les  moyens  les  plut 
prompt»  et  ies  plus  avantageux 
d'emeaèstituer  (rutUes,  de  maniè- 
re quête  bétaiiy  trouve  une  nour" 
riture  saine  et  abondante.  2*  Une» 
dissertation  sur  cette  quesliofk 
proposée  par  l'académie  de  fior- 
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deaux  :  Déterminer  les  signes  sen- 
sibles qui  pourraient  J'airt  re- 
connaître aux  observcUeurs  les 
moins  exercés,  les  temps  où  les 
arbres^  et  principalement  les  chê- 
nes, cessent  de  croître,  et  où  ils 
vcfftt  commencer  à  dépérir.  5*  Un 
.  mémoire  sur  V/wraie*  4*  t)D  dî8« 
cours  sur  Putilité  d*aae  connils<T 
sance  plus  exacte  des  planti^s  iiW 
digènes.  [Oeaccuratione  pUuuof 
rtun  indigenarum  notitia  maxi- 
raè  commendanda»)  5* Avec  plu«- 
sieurs  autres  sayans  hollandais , 
pharmacopée  batave  (Pharma- 
copea  hnidvaY  6*  Des  observa- 
lions  sur  !a  r>nfrrtion  ries  pois- 
sons (dans  les  mémoires  ûr  l  itis- 
titut  de  Holluude).  7"  Une  édition 
in-tolio  du  systi-nia  naturœ  de 
Linné.  8°  iiiiiiu  le  docteur  Biug- 
maos  est  auteur  d*un  etoellent 
Eloge  de  Boerkaave,  qui  passe 
pour  le  meilleur  de  ses  oum- 
ges. 

BEUIX  (EusTACHc),  amiral  de 
France  9  coionel-géuéral-inspec* 
teur  des  côtes  de  FOcéan,  mîois* 
tre  de  la  marine,  grand-officier 
et  chef  de  la  1 cohorte  de  la  lé- 
gion-d'honneur, d'une  famille  0- 
rigioaire  de  Béarn,  naquit  à  Saint- 
Domingue,  en  1759.  Plusieurs  de 
ses  ancêtres  avaient  acquis  de  la 
ConsidtraUon  en  servant  dans  les 
armées  de  Eraril^e  et  d'£spagne. 
Jaloux  de  leur  ressembler»  et  se 
sentant  des  dispositions  pour  le 
serrloe  de  la  marine»  il  passa  fort 
jeune  en  Europe»  et  -vint  à  Paris» 
oû  il  fit  ses  premières  études.  £n 
1776»  il  s'embarqua»  comme  sim- 
ple volontaire,  sur  un  vaisseau 
marchand.  Deux  ans  après,  il  fut 
nommé  garde  (îc       marine,  et 

servit»  en  cette  qualité»  sous  les 
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ordres  de  M.  de  Cnrdaillac»  son 
oncle,  qui  commandait  une  fré- 
gate en  croisière  sur  les  côtes 
d'Angleterre.  Plus  tard  iise  trou- 
va à  bord  de  VAnnibal,  avec  M. 
de. la  Motte-Piquet.  Peiidaut  U 
fftterm4l*Amérique,  il  servit  sous 
les  amiraux  ^e^Guielien^  d*£»- 
taing»  de  Grasse, et  d^Vaudreoil» 
et  suivit  le  comte  de  «iefaen  pen- 
dant la'  savante  campagne  qa'll  fit 
contre  Kodney»  le  plus  célèbre  et 
le  plus  heureux  des  amiraux  an* 
glais  de  cette  époque.  Dans  une 
bataille  livrée  à  ce  dernier, Bruix 
eut, pour  ]<i  première  fois,  rocca- 
sion  d'observer  d'une  manière 
générale  la  tactique  navale,  objet 
constant  de  ses  méditations  :  il 
montait  La  Médée.,  et  se  lit  remar- 
quer dans  cette  action  par  une 
conduite  digne  d*éloges.  Il  avait 
le  grade  d*enseigne»  et  se  trou- 
vait à  bord  du  vaisseau  l'Augm^ 
te,  lorsque  la  paix  vint  désarmer 
les  lir«^  «^«9  qui  avaient  si  brillam* 
ment  soutenu»  pendant  cette  guer 
re,l*bonneurdu  pavillon  français. 
En  1784?  on  donna  à  "son  génie 
actif  les  moyens  d'être  toujours 
utile  la  navigation,  en  le  nom- 
mant commandant  du  Pù'ert,  à 
Saint-Domingue,  où  il  s'était  ren- 
du avec  i>l.  Laborde.  Il  fut  ensui- 
te désigué  pour  seconder  M.  de 
Puységur  dans  ses  savantes  ob- 
servations» et  dans  la  formation 
des  cartes  destinée»  a  faire  mieux 
connaître  les  côtes  et  le  débou- 
quement  de%aint*Domingae.  La 
confection  de  ces  cfrtes  à  duré 
quatre  ans;  elles  sont  précieuses 
par  leur  exactitude,  et  font  le  plus 
grand  honneur  aux  ofTicicrs  qui 
en  ont  i  \r  les  coopératcurs.  ISora- 
mé»  eu  iç^^t  lieutenant  de  vai»- 
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Seau  et  membre  de  Tacadémie  de 
marine,  Br lâx  eut,  en  1791  et  I79a> 
le  commaodement  du  brick  û 
Foi^aranf  en  croisière  dans  la 
Uanohe;  et  à  la  fin  de  1 799,  il  rem- 
lA'it,  avec  la  frégate  ia  SémiUat^ 
te,  une  miSMOn  aux  Indes  occi- 
deolales.  Le  1"  jauTier  1795»  il 
fut  nommé  capitaine  de  Taisseau, 
et  prit  le  commandement  de  l'Jn- 
domptaltle.  Peu  après  !cs  offi- 
ciers nobles  de  la  marine,  sus- 
pects au  gouvernement  d'alors, 
furent  tous  destitués  ;  il  partagea 
leur  disgrâce.  San;^  état  et  sans 
fortune,  il  eut  besoin,  pour  sou- 
tenir sa  Xamille  au  sein  de  llinni» 
ble  retraite  «pi^il  s*était  clmisie 
dans  la  rivière  de  Brest,  de  se 
créer  des  ressooroes  par  ses  cen- 
nalssancesetson  actÎTité.  Rappe- 
lé au  serv](  après  le  combat  du 
3  juin  1795  (i3  prairial  an  3),  il 
eut  le  commandement  de  CEole^ 
et  pas?a  ensuite,  ayec  le  titre  de 
major-général,  sur  l'escadre  de 
ramiral  Villarel-Joyeuse,  qui  î^or- 
tit  pour  aller  dégager  le  gént  ral 
Vence,  attaqué  près  de  Croix. 
Quand  rcxpédition.  contre  i  Ir- 
lande fut  résolue,  Bruiz  fut  nom- 
mé nia|or-général  de  Tarmée  na- 
vale sous  les  ordres  de  Tamlral 
Jiorard  de  Galles»  et  bientôt  après 
contre-amiral.  Le  ministre  de  ia 
marine,  Trugaet,  dont  il  avait 
mérité  ia  confiance,  le  consulta 
sur  le  lieu  le  plus  favorable  au  dé- 
barquement des  troupes  comman- 
dées par  le  général  Hoche,  et  la 
baie  de  Bantry  fut  le  point  rboisi. 
Un  second  point,  la  rivière  de 
Shanon,  fut  désigné,  dans  le  cas 
où  les  vaisseaux  séparés  ne  pour- 
raient atteindre  Bantry.  Sanb  en- 
trer dans  les  détails  de  cette  ex- 
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pédition,  qui  devait  porter  un 
coup  si  décisif  à  TAngleterre,  et 
dont  les  élémens  avaient  été  réu- 
nis 4  Brest  arec  tant  de  secret  et 
de  persévérance^  il  suffit  de  dire 
que  Tarmée  navale,  ajpnt  com- 
plètement déjoué  la  surveillance 
des  croisières  de  Tennemiy  par- 
vint en  vue  de  Bantry,  par  un 
vent  favorable,  à  la  fin  de  noTcm- 
hre  1796.  Mais,  par  une  fatalité 
trop  remarquable  dans  les  projets 
1<  5  mieux  combinés,  à  peine  l'ar- 
mée navale  Qst-elle  sortie  de  Brest, 
à  Tinsu  de  l'ennemi,  que,  dès  la 
première  nuit,  elle  se  partage  en 
deux  divisions.  L*une  passe  par 
l  lvwej  et  Tautre  par  le  Bec  du 
Ratz,  Dans  cette  nuit»  Tamlral, 
le  général  Hocbe  et  Bruix^  em- 
Iprqnés  sur  la  même  frégate»  se 
trouvent  séparés  et  hors  de  vuO 
de  Tarmée.  Le  lendemain  matin» 
les  deux  divisions  se  retrouvent, 
se  rallient,  et  cberrbent  en  vain 
la  frégate  de  Tamiral.  Bouvet  se 
trouve  le  plus  ancien  des  contre- 
amiraux  Riciiery  et  Boselly.  Les 
vaisseaux  mettent  en  panne  ; 
les  capitaines  se  rendent  à  bord 
du  cootre-amiral  Bouvet,  tien- 
nent conseil»  ouvrent  leurs  pa* 

3 nets  secrets»  et  le  conseil  décide 
e  se  rendre  à  Banti^r*  Des  pour- 
parlers inutiles  firent  perdre  un 
temps  précieux.  Le  vent  était  fa- 
vorable; Bouvet  aurait  dû,  en  fa- 
veur de  son  commandement  for- 
tuit, faire  signal  pour  Bantry,  où 
Ton  n'arrîvi!  que  le  surlendemain. 
Le  vent  mig^mentait ,  il  fallait  en- 
trer aU'S^itût  daos  la  baie.  Au  lieu 
de  cela,  on  s^occupe  d'évolutions, 
et  Ton  forme  des  lignes  de  ba- 
taille, pour  entrer  dans  un  port 
ouvert  et  sans  défende.  La  joui- 
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née  se  perd,  et  une  seule  division 
entre  avec  le  coutre-amii  al  Bou- 
vet. Le  vent,  comme  on  devait  s'y 
attendre  en  hiver,  augmenta  dans 
la  unit,  et  les  raUaeaiix  quf  ii  V 
Talent  pp  entrer  se  tinrent  en 
croisière  à  l*abrt  de  la  côte.  Deux 
d^entre  eux  arrivent  à  l*eoiboo* 
chure  de  la  rivière  de  Sbaiion^  et 
eommaniquent  amicalement  avec 
habitons.  Le  temps  s'était  cal- 
mé; les  vaisseatTX  qtn  étaient  de- 
hors entrent  dans  Bantry,  et  n'y 
trouvent  plus  le  contre -amiral 
Bouvet,  qui  avait  fîans  sa  division 
le  général  Grouchy,  cfjniinandaiit 
en  second  les  troupes  de  terre. 
Cette  division,  sans  alieiuire  ia 
frégate  qui  portait  Morai^ddeGal- 
les»  Hodiè  et  Bmix»  s'était  déci- 
dée tl  retourner  en  France.  La  ^ 
conde  division^  qni  Tenait  d*en- 
trer  à  Bantry»  crut  devoir  pren- 
dre le  même  parti;  et  quand  la 
frégate  de  i*amiral  se  présenta  h 
Bantry,  ce  qui  était  infaiHihle,  il 
y  apprend  Tarrivéeet  le  départ  de 
l'expédition.  Le  désespoir  de?  ç^è- 
néraux  Morard  de  G-iHrg,  Hoche 
et  Brnix,  fut  égal  au  méconten- 
tement du  directoire  et  du  minis- 
tre Truguet,  qui  avait  si  habile- 
ment conçu  cette  grande  opéra- 
tion. Celui-ci,  d'après  Tasduran- 
'ce  qui  lui  fat  donnée  par  le  géné- 
ràl  Hocbe  du  désir  qu'il  avait  de 
reprendre  le  même  commande- 
TTient,  forcé  d'ailleurs  de  conser- 
ver la  plupart  des  chefs  de  la  flot- 
te» crut  devoir  éviter  le  scandale 
d'un  conseil  de  guerre,  qui  eût 
dévoilé  à  l'ennemi  ce  qu'il  était 
jsi  important  de  lui  caclier  :  mais 
il  ne  put  garantir  le  eontre-ami- 
ral  Bouvet  de  la  destitution.  L'a- 
miral lui-même  avait  à.  se  repro- 
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ciier  d'avoir  contrevenu  à  1  amie 
de  1793,  [jrovoquc  également  par 
le  ministre  Truguet,  qui  défeD- 
deit  aux  amiraux  de  porter  leur 
pavillon  sur  des  frégates,  ettear 
enjoignait  de  les  arborer  ler  b| 
plus  gros  Taisseaux^  hors  le  en 
d'une  bataille  navale»  etc*  Legoi* 
Ternement  garda  lé  silence 
cette  infraction^'  première  caaie 
de  la  séparation  de  la  flotte,  et  de 
Ici  non-réussite  de  l'expédition. 
Pf  u  de  trmps  nprès,  le  contre-a- 
miral lîniix  fut  nommé  mini«tr< 
de  la  marine,  ^  t,  sous  son  mi- 
nistère, viec-aniir.iL  CélaitàTé- 
pofiue  de  la  fameuse  expéditiou 
d'Égyple.  Le  nouveau  ministre 
conçut  et  exécuta  luî^mêiDS  ui 
grend  projet^  qui  pouvait  ivoir 
d'importans  réstiilats.  Les  is* 
glais,  qni  depuis  "Ion  g^temps-Us* 
quaient  Je  port  de  Brest,  aytot 
été  forcés  par  un  coup  de  vent  de 
prendre  le  large,  le  vice-amiral 
Bruix  fit  sortir  la  flotte  française; 
et  déjà,  après  avoir  franchi  ledé- 
troit  de  Gibraltar,  cette  flotte 
ployait  t^es  voiler  Jan«i  la  Meiit- 
terranée.  Toutefois  le  but  derrt 
te  campagne  audacieuse  semlih 
tout  naturellement  se  rattachera 
secourir  TÉgypte.  La  correspon- 
dance de  Bonaparte  en  ÉgyptN 
récemment  Imprimée  sor  les  on* 
ginaux,  parait  préiirerquele  fi- 
néral  en  chef  attendait  du  nrion- 
tére  deBnilx,  auquel  II  avait  poit- 
samment  contribué  avant  son  dé- 
part, de  grands  eflbrts  maritime 
pour  lui  apporter  les  secours  don» 
il  avait  on  si  prf^s^ant  he-^oin.  1'  • 
truit  que  le  vie»  nni irai  Briiix*- 
vaît  momentanément  qnitlé  1' 
portefeuille,  pour  prendre  la  di- 
rection active  d'un  grand  Diou- 
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lenent  mariUiae«     qa'U  était 
Jiaureuaemcnt  arriva  dan»  la  Mé- 
dititmoée  atee  dm  foyce9  auMi 
iinposantesy  Bonaparte  dut  Tat- 
tandre  avec  confiance,  et  la  Fran- 
ce fp  partager  l'espoir.  Mais  on 
fut  subitement  iiiformé  de  l'ap- 
paritiun  inatiendiic  du  vice-ami- 
ral dans  les  poj  t>  de  Toulon  et  de 
Gènes,  et  le  mouvement  de  là  ilot- 
te  de  Brest  ne  fut  plu-»  regardé  que 
comme  une  biavadt*,  ^aus  liul  tt 
4an$  gloire.  On  dut  croire  cepen- 
dant que  Bruizr  aacbant  qu'il  é- 
tait  suivi  par  la  flotte  anglaise»  et 
signalé  dans  toute  la  Méditerra- 
née» Q*avait  pas  osé  aller  tenter 
en  Egypte  la  fortune  qui»  malgré 
les  forces  de  Nelson,  y  avait  por** 
té  Bonaparte,  et  risquer,  pour  un 
avantage  incertain,  le  sort  de  la 
*eule  flotte  qui  restât  à  la  France. 
Quoi  qu'il  en  soit,  pour  donner  à 
son  expédition  uu  motif  qui  pHt 
occuper  et  satisfaire  le  pubiîc,  ex- 
cuser iiruii  auprès  du  directoire, 
ou  excuser  le  directoire  lui-mê* 
Vie, Je  vice-amiral  reviot  de  suite 
sur  ses  paSf  sollicita  et  obtint  que 
réaeadre  espagnole  quitterait  les 
ports  d*Sspagne  pour  le  suivre  à 
Brest.  Le  gouyernement  parut  se 
ti^dter  de  celte  jonction^  qui  ce- 
pendant pouvait  prendre  la  c.ou-> 
leur  d'une  garaotîe  injurieuse 
pour  la  fidélité  espagnole.  Mai<^  les 
hommes  éclairés  ne  virent  dans 
celte  reunion  de  forces  navales 
entassées  à  Brest,  qu'un  moyen 
d'épuiser  toutes  les  ressources  de 
ce  port,  sans  avautagtis  réels.  Ils 
jugèrent,  au  contraire,  combien 
il  allait  dévenir  avantageux  é  l'An- 
gleterre  de  n'avoir  plus  qu'un  seul 
port  A  surveiller»  et  d!6tre  dispen- 
sée des  nonlireusef  ernisiéres 
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qu'elle  était  forcée  de  tenir  sur 
les  côtes  de  r£$pagne»  et  notaip- 

ment  devant  les  ports  du  Ferrolf. . 
de  Cadix  et  de  Carlhagène.  Les 
opérations  particulières  devinrent 
tout-ù-fait  impossibles  par  cette 
jonction,  qui  ne  fut  qu'une  vérita- 
ble marche  théâtrale;  et  la  Mé- 
diterranée fut  fermée  u  tuiUe  ten- 
tative dont  le  «alut  de  l'armée 
française  en  Égypte  devait  être  le 

tierpétucl  objet.  On  oublia  aussi 
'expédition  d'Irlande,  ^t  Tarmée 
navale  unie  de  France  et  d'JEs-; 
pagne  fut  bloquée  plus  que  ja« 
mais.  Bonaparte,  devenu  consul, 
se  détermina  cependant  à  envoyer 
du  secours  en  Egypte.  Il  fjt.équt* 
ner  à  Rochefort  une  escadre  de 
huit  vaisseaux  de  ligne,  qui  fut 
chari^'ée  de  toutes  les  munitions 
de  guerre  et  de  tous  les  objets  les 
plus  nécessaires  à  l'armée  du  Cai- 
re. Cette  expédition  fut  confiée  au 
vice-amiral  liruix.  31  aïs,  au  mo- 
ment de  mettre  à  la  vuile,  tout 
étant  embarqué,  Tenncmi  ren- 
fprça  sa  croisière;  et  tandis  que 
Bruix  travaillait  sans  relâche  4 
préparer  ses  moyens  pour  troiii^ 
per  la  vigilance  des  Anglais  9  il 
tomba  malade  9  et  résigna  son 
commandement,  qui  fut  donné 
au  contre  -  amiral  Decrès,  alors 
préfet  maritime  à  Lo rient.  Tous 
les  retards  et  la  dTAiculté  de  sor- 
tir, conduisirent  à  l'époque  du  " 
tniilé  d'Amiens,  et  cette  expédi- 
tion ne  sortit  point.  Enfin  lorsque 
Napoléon  eut  renouvelé  le  hardi 
projet  d'une  descente  en  Angle- 
terre, Bruix  fut  noqamé  amiral  de 
la  flottille  rassemblée  à  Boulogne 
et  dans  1^  ports  enviroonans*  Ses 
longs  et  pénibles  travaux  avaient 
épuisé  sa  .fanté;  il  fut  obligé  de 
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revenir  à  Paris,  où  il  mourut,  le 
18  mars  180  5,  à  peine  âg6  de  4^ 
ans.  Daas  un  de  èes  mamens  de 
loisir,  Bruix  ayait  composé  ifn  pe* 
fit  ourrage  iotitolé  :  «Essai  sur 
»les  moyens  d*approTisionner  la 
«marine  par  les  seules  produc* 
•lions  du  territoire  fraopais.»  Il 
a  fait,  en  outre  ,  div^  amende- 
mens  instructifs  à  la  tactîqno  fie 
Dupavillon;  f\  lorsque  lu  mort 
\iiit  le  surprendre,  il  achevait  une 
tactiqut  savante  pour  les  évolu- 
tions d'une  flottille,  t^ne  Notice 
historique  sur  Ett^iacitt  Bruix, 
a  été  publiée  par  son  secrétaire  in- 
time^ M.  Haiires.  L*amlrai  Bruix 
était  d'une  très<>petite; taille»  d*u* 
ne  complexi'on  ardente  et  dèKca- 
te.  Son  âme  était  noble ,  élevée, 
passionnée.  Son  esprit  était  cul- 
tÎTé^  picfnant,  éclairé,  «t  portait 
l'empreinte  de  la  mobilité  de  ses 
organes.  De  rares  Pt  rriionorables 
qualités  distinguaient  son  carac- 
tère natu-i'elleinent  intg  il.  On  rap- 
porte qu'à  l'époque  où  il  com- 
mjKidait  le  brick  le  Fanjaron, 
ayant  eu  le  njalheur  de  gagner 
tout  Targeot  de  ses  camarades,  et 
les  voyant  très-«flectés  de  cette 
perte»  Il  mit  leur  argent  et  le  sien 
dans  son  chapeau»  et  leur  dit  : 
«Je  suis  trop  nonnête  pourrons 
«rendre  ce  que  je  tous  ai  gagné» 
smais  }e  serais  trop  maUieuréux 
Md*etrc  plus  riche <|ue  TOUS.»  Aus- 
sitôt il  jeta  le  chapeau  dans  la  mer, 
et  l'égalité  d'humeur  reparut  à 
bord  avec  celle  de  la  fortune  T/a- 
miral  Bruix  fut  toujours  aussi  dé- 
sintéressé, et  l'anerdote  du  cha- 
peau se  renouvela  plus*^curs  lois 
dans  sa  vie.  Aussi  n'a-t-il  laissé 
pour  fortune  à  sa  veuve  et  à  ses 
•nfans  que  la  mémoire  de  ses 
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services»  et  un  nom  sans  repro- 
che ,  qui  sera  toujours  cher  à  ses 
nombreux  amis  et  &  ses  conapa- 
triotes. 

BRUN  -  DE  -mURET  (  a 
«Âaia&i.)»  né  au  Blalsieu  ,  dépor* 
tement  de  la  Lozère»  le  i9  féTrier 

1775,  est  fils  d'un  magistrat  qui 
le  destinait  au  han'eau.  Imbu  des 
préjugés  aristocratiques,  il  don- 
na d  abord,  avec  toute  Tardeur 
du  jeune  âge,  dans  les  idées  con- 
tre-révolutionnaires, et  s'attira, 
dan»  sa  pro\ince,  des  persécu- 
tions qui  l'obligèrent  à  s'en  éloi- 
gner après  le  ib  fructidor.  Le  sé< 
)our  de  Paris  rectifla^  ses  idées; 
et  comme  ia  gloire  'd«8  armes 
françaises  frappa  Tlrement  son 
imagination,  il  embrassa  frétât 
militaire.  Son  éducation  avait  été  | 
soignée;  quoiqu'iln'eût  jatnalB  eu 
d'autre  instituteur 'que  sa  mère» 
il  se  trouva  connaître  assez  les 
mathémaliqîies,  pour  être  reçu, 
en  l'an  6,  à  1  école  d'artillerie.  Il 
en  sortit  en  l'an  7,  fit  la  campa- 
gne de  la  Mort-JHollande,  et 
tut  envoyé  à  Iir)ulogne,  où  il  mé- 
rita ia  confiance  du  général  Soult, 
qui  se  rattacha  en  qualité  d'aide- 
de-camp.  Il  sttiTÎteèt  iHostrâ  gé- 
néral à  Austerllts  »  léna,  Ejlau, 
et  4.1a  campagne  de  Friediand.  li\ 
y  devint  capitaine  et  chef  de  ba- 
taillon. Employé  dans  des  liégo* 
ciations  auprès  du  roi  de  Saxe»  ii 
reçut,  de  la  main  même  de  ce 
prince,  l'ordre  de  Saint -Henri. 
Ayant  suivi  en  E'^pa^^ne  le  duc  de 
I>almalie(bouU),  il  fit,  en  1809,  la 
pénihle  campagne  d'Oporto  »  et 
après  le  retour  de  rarniee  en  Ga- 
lice, il  fut  choisi  par  le  générai  en 
chef  pour  aller  rendre  compte  â 
l'empereur  du  résultat  de  cette 
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malheoreust»  mais  glomnse  ex- 
pédition. Il  n*eot  pas  de  peine  à 
justifier  la  conduite  des  troupes  ; 
cettecampagneaYaitété  marquée 
par  une  série  de  prodiges;  cepen* 
dant  Napoléon  feignait  d^ètre pré- 
venu contre  le  duc  de  Dalmatic.  Le 
f^L iK  i  al,  qui  ne  powTait  savoir  à 
quclpoiiU  lcî>  démarches  du  nia- 
réchal,  en  cette  occasion,  avaient 
été  convenues  entre  lui  et  Teni- 
pereur  avant  la  ^jéparaliun  d'As- 
torga,  fit  tous  ses  efforts  pour  dé- 
truire, ces  impression»  défaTora- 
bles  «  et  di^roire  j  ayotr  puis^ 
sammentcMribué»  lorsque  après 
diverses  conférences»  en  appa- 
rence extrêmement  orageuses,  il 
fut  réexpédié  à  la  fm  d'octobre 
1809,  vers  le  duc  de  Dalmatie.ll 
portait  i\  ce  brave  un  brevet  de 
major-général,  qui  le  mit  en  me- 
sure <ic  former  un  vaste  plan  *îc 
campagne;  de  diriger,  vers  un 
même  but,  les  efforts  de  tous  les 
corps  d'armée  d'li.^pagne,  cl  de 
gagner  cette  fameuse  bataille  d'O- 
cagna  qui  rendit  la  Fiyinoe  mai* 
tresse  de  tout  le  niidi  de  la  pé* 
ninsnlelbérique,  àTexception  de 
Cadix.  U  prit  une  part  Irès-acti- 
YC  aux  opérations  de  l'armée  du 
Miii,  et  fut  cité  plusieurs  fois  a- 
Tec  éloge  dans  les  rapports  insé- 
rés au  Moniteur ,  sur  la  bataille 
de  Géhoro,  et  sur  le  siège  de  Ba- 
dajoz.  Fendant  le  séjour  du  dvc 
de  Dalmatic  en  Andalousie,  il  fut 
chargé  de  diverses  missions  au- 

firès  de  l'empereur  ;  missions  dé- 
icates  et  bien  périlleuses  dans 
rexéculioD,  car  il  ne  faisait  pas 
un  seul  voyage  sans  être  attaqué 
&  plusieurs  reprises  par  les  gué- 
rillas. Cerné,  une  fois  au-dessous 
4e  Sainte-Udefonse  par  400  Es* 
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pagnob^  il  se  défendit  pendant 
trois  heures»  derrière  les  débris 
d*uo  mur 9  quoique  son  escorte 
ne  se  composAt  que  de  60  soldats 
badois.  U  perdit  ao  hommes  9  sea 
effets,  tous  les  chevaux  du  déta- 
cbement,  mais  il  con^^erva  ses 
dt'  pi  (  hes,  et,  plus  heureux  que  le 
gênerai  Lejeuiie,  il  eut  Favantafre 
d'être  enfin  dégagé  par  la  garni- 
son de  Ségovie,  qui,  au  bruit  du 
icu,  accourut  à  son  secours.  Dans 
un  de  ces  voyages ,  ii  obtiot  le  ^ 
grade  d^oificierdelalégion-d^faott- 
neur  s  dans  un  autre,  celui  de  co» 
lonel.  Vempeceur  ayant  été.  à 
même  d^apprécier  aon  déTone» 
ment^  le  recevait  toujours  avec 
bienveillance  ;  et  lorsqu'il  le  vit 
arriver  à  Dresde  avec  le  duC  dù 
Dalmatie,  il  le  nomma  spontané- 
ment général  de  brigade ,  eî  l'em- 
ploya sur-le-champ  au  l'i""*  corfis  en 
cette  qualité.  (|iu)iqïie  cet  ofîirier 
ne  fût  colonel  que  depuis  dix  mois. 
La  i) atiiille  de  VVurchen  se  donna 
deux  jours,  après,  et  le  général  , 
Brun  de  Yilinret  fut  chai  gé  d'une 
attaque  importante  sur  la  droite. 
11  enleva  rapidement  trois  posir 
tiens»  eut  deuK  chevaux  iués^  la 
lame  de  son  sabre  fut  brisée  daae 
sa  main,  et  il  reçut  deux  contu- 
sions. Sa  brigade  se  composait 
de  quatre  bataillons  italiens  et  de 
deux  bataillons  français,  tous  de 
notivelle  leyée.  Cette  brigade  fut 
lualheui  eusement  réduite  à  moi-^ 
tié  ilaii.i  la  luncste  journée  d'Iu- 
lerbocii ,  où  le  général  Brun  de 
Yilleret  eut  encore  deuiL  chevaux 
tués.  Le  maréchal  Ney  le  laissa 
en  qualité  de  gouverneur  dans  la» 
forteresse  deTorgau,  qui  allait  ê- 
ti^  abandonnée  à.eUe«>ni6me.  Il 
ie  renfenna  dans  la  piaee^  où  il  vît 
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iirri?er,  peo  de  jours  après»  M. 
de  NarboDoe»  qui  était  chargé  par 
l'empéreur  de  ce  gouTeroement  > 
et  qui  lui  remit  une  coinmisaîoii 

de  commandant  de  la  garnison. 
La  place  fut  assiétrée  ;  26,000 
Français,  malades,  estropiés,  et 
convalescens  pour  la  plupart,  se 
trouvèrent,  par  suite  de  la  batail- 
le de  Leipsik,  entassés  clatis  une 
petite  Tille  qui  ne  compte  que 
4000  âmes  de  population.  Une 
maladie  terrible  se  déclara;  pen-^ 
doot  deux  mois  on  perdit  de  aSo 
à  3oo  boœmes  par  jour.  La  ville 
était  bombardée  to^jte  la  nuit»  et 
personne  ne  songeait  à Séreadre: 
le^néralBruDdeVilloretreçiitde 
grandes  marques  de  confiance  de 
la  part  des  deux  gouverneurs  qu\ 
se  succédèrent  :  il  fut  chargé  de 
négocier  la  capitulation  ,  et  jprt  s 
l'avoir  sif?née,  il  se  chargea  de  la 
rompre ,  parce  que  la  mortalité 
ayant  enlevé  plus  de  monde  qu'on 
ne  l'avait  calculé,  il  se  trouva 
qu'en  sortant  on  aurait  laissé  six 
livres  de  maurais  pain  par  indi* 
vidu  :  e*étalt  la  ration  de  six  jour». 
On  se  serait  cra  dé^onoré,  si  Ton 
avait  ainsi  avancé  le  terme  près* 
crit-  par  la  nécessité  ;  et  cepen- 
dant» à  cette  époque,  les  ennemis 
ravageaient  les  plaines  delà  Lor« 
raine  et  de  la  Champagne ,  et  l'on 
avait  déj;\  perdu  18,000  hommes 
dans  ]n  jdacr  ,  pnr  suite  de  Tepidé- 
niie  ou  p.u  le  feu  d«»s  assiégcaos  ; 
entin  la  prolongation  delà  défense 
Ile  peut  plus  être  d  aucun  poids 
dans  la  balance  des  atlaires  géné- 
rales. Lorsqu'un  peuple  a  eu  des 
fastHations  militaires  aussi  for* 
tesy  il  a  le  droit  de  s^en  souvenir 
et  de  les  rappeler  à  TEurope.  Le 
-général  Brun  de  Yilletet  parrilkt 


à  faire  accepter^  au  géaéral  «nae* 

mi  Tauenilen,  une  nouvelle  ca- 
pitulation 9  mais  elle  ne  fui  pas 
observée  ;  les  iilessés  et  les  non 
combattans  ^ui  devaient  rentrer 
en  Franre.  fnrenl  retenus  priâOD- 
iiiei's  de  guerre  à  Leipsik.  Le  «gé- 
néral Dulaillis,  successeur  de  M. 
de  Narboime,  et  le  g;énéral  Brun 
de  Villeret,  furent  arrêtés,  et  te- 
nui»  pendant  (quelque  temps  au 
secret,  sous  le  prétexte  qu'ils  a- 
yaien»  fiiit  {eter  des  fusils  dans 
,r£lbe  après  la  capitulation.  &en* 
tré  en  France  par  si^t  de  la  res- 
tauration» le  généraHk'Uii  de  Vil- 
leret  fut  nommé  commandant  da 
département  de  la  Lozère  ,  et  en- 
suite appelé  par  le  duc  de  Dal^ 
matie,  ministre  de  la  guerre,  en 
qualité  de  secrétaire-général.  Il 
avait  épousé  M"*  de  La  Fare. 
nièce  de  MM.  de  Bruges;  il  se 
trouvait  avoir  par  conséquentdes 
relations  avec  ^ancienne  cour; 
et  la  JJiographit  des  frères  Mi- 
chaud  prétend  que  ces  relation! 
ne  furent  pas  étrangères  à  la  no- 
mination do  duo  dê  Dalmatie, 
comme  ministre  de  la  guerre.  Le 
fait  est  qu'elles  eurent  asees  dla- 
fluence  sur  le  général  Brun  dt 
Villeret,  pour  Tempêcher  Ac- 
cepter du  service  pendant  les  cenf 
Jours;  il  se  retira  dans  ses  foyers. 
Cette  retraite,  et  le  refus  quMI  fit 
de  se  rendre  à  l'armée,  portèrent 
le  ministre  delà  guerre  :\  donner 
l'ordre  de  l'arrêter;  niais  les  ré- 
sultats de  la  bataille  de  Waterloo 
eropCchèrent  l*exéculiu«  de  cette 
mesure,  et  suscitèrent  an  geoé- 
ral  Bran  de  Villeret  des  embarras 
d'une  autre  nature*  Le  dac  de 
Dalmatie  crut  devoir  chercher  ue 
asile  chea  ^om  ani^en  aide-de» 
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camp,  il  arriya  'att  MaUleu  au 
moment  où  le  département  ve- 
nait de  se  prononcer  pour  la  cau- 
se royale  ;  le  parti  royaliste  con- 
çut les  plus  fiTCâ  inquiétudes  de 
l*arri¥ée  d'un  pareil  personnage. 
Des  colonnes  î^  irfJp**  nationa- 
les m;  dirigrrmt  tic  tous  les  côtés 
sur  la  résidence  du  général  Brun 
de  Villerel;  sa  maison  futtcrnéc, 
l'hôte  illustre  qti\  lie  renferniait 
fut  sur  le  point  d'éprouver  le  sort 
de  l'infortuné  maréchal  Bruûe^  et 
le  département  de  la  Loxére  au- 
rait eu  un  grand  crime  à  expier  « 
si  le  général  Brun  de  Villeret ,  sa 
famille  et  ses  amis  n'avaient  cra^* 
plojé  tour  à  tour  la  fermeté  et  la 
ruse^^our  déjouer  les  projets  des 
Hssassms.  Échappé  comme  ^ar 
fniracle  aux  premiers  efforts  d  u- 
ne  populace  furieuse ,  le  maré- 
chal Soult  voulut  se  rendre  à 
Mende,  auprès  des  autorités  cons- 
tituées, et  ce  parti  manqua  de  lui 
devenir  funeste.  Il  n*y  parNinl 
qu'à  travers  mille  dangers;  il  fut 
incarcéré  en  arrivant,  ei  pendant 
plus  de  vingt  jours  sa  vie  fut  ex- 
posée à  des  tentatives  homici- 
des; le  générai  Brun,  de  Villeret 
le  couvrit  plusieurs  fois  de  son 
corps  et  tira  Tépée  pour  le  défen* 
dre.  Il  ne  le  quitta  que  lorsque 
toutfut  devenu  tranquille,  et  lors- 
qu'au moyen  d'un  ordre  du  mi- 
nistre du  la  police,  le  inaK  (  liai 
Soult  put  se  mettreen  route  pour 
le  département  du  Tarn.  Le  duc 
de  Dalnmlie  était  encore  à  Men- 
de  ,  lorsque  le  général  Brun  de 
Villeret  reçut  Tordre  de  prendre 
le  commandement  de  la  Losére 
'  .et  de  TArdéche^au  nom  de  M.  le 
*duc  d^Àngoulême.  Dès  lors»  le 
calme .  se  rétablit  ^  et  le  général 
y.  III. 
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Brun  de  Vlllefet  exerpa  ces  fonc- 
tions jusqu*aù  moment  où  tous 
les  pouvoirs  de  cette  nature  fu- 
rent révoqués  par  le  gouverne- 
ment. Les  élections  de  181 5  eu- 
rent lieu.  Le  g^éni  r;>l  Brnn  de  Vil- 
leret aurait  rt  uri(,  deux  mois  au- 
paravant, tous  les  suffrages  aris- 
tocratiques. Son  dévouement  à 
son  ancien  bienfaiteur ,  fut  un 
njotil'  d  exclusioii  aux  yeux  de  ce 
parti,  et  il  devint  le  candidat  du 
parti  libéral*  Il  lui  manqua  se|A 
voix  pour  être  nommé  député;  il 
fut  encore  ballotté  vainement  en 
18 iC;  mais  le  préfet  de  1  Si  5 ayant 
été  destitué^  la  "compression  ces- 
sa» et. en  1817  ce  général  fut 
nommé  représentant  de  son  dé- 
partement à  une  forte  majorité. 
Le  général  Brun  de  Villeret  a  tou»  - 
jours  parlé  et  voté  dans  une  di- 
rection constitutionnelle  ;  il  a  été 
ministériel  en  18 18  et  i8i(),c'ei>t- 
à-dii  e  pendant  tout  le  temps  que 
le  ministère  a  marché  dans  cette 
ligne.  Il  s'en  est  :$éparé  en  i8ao, 
lorsqu'il  a  été  question  de  chan- 
ger la  loi  dés  élections  et  de  vd^ 
ter  des  lois  d'exception.  Il  a  été 
signalé  è  ce^e  occasion  comme 
un  des  défenseurs  des  libertés  pu- 
bliques, ce  qui  ne  l'a  point  em-> 
péché  de  continuer  à  les  défen- 
dre, toutes  les  fois  qu'il  a  paru  k 
la  tribune.  Il  a  parié,  en  1818, 
contre  la  propo'^itinTi  tendante  à 
faire  rrvivre  les  renies  possédées 
autrefois  par  les  émigrés;  et  il  a 
plaidé  la  cause  des  relipieu-t  s,en 
laveur  desquelles  il  a  lait  admet- 
tre, dans  lebudjct,  une  alloca- 
tion'annuelle' âè  5oo,ooo  francs. 
Il  a  oonstàmment  défendu  les 
droits  de  l'armée  y  et  il  a  insisté 
dans  tous  ses  discours  pour  que 
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àa  fom  earrespoodit  HQ  rang  qiifi 
U  Framce  ftoîl  urolr  «n  Europe. 
U  a  ^emand^  ayee  ia^Unco  uq 
co4a  rural;  elspn  vœu,  quoiqu'il 
Q*ait  pas  été  acoufiiUiy  a  été  répé- 
té h  plu^ieiifs  reprises  par  tous  Us^ 

conseils  -  généraux.  Il  a  soutenu 
avec  chaleur  lei»  iiuérêts  des  fa- 
briques de  serge  de  son  départe- 
il^ent,  en  s'opposant,  dans  plu- 
sieurs occasiiuns,  à  Tabolilion  des 
droits  sur  les  cotons.  Enfin  il  a 
réclamé)  au  uoai  de  toute  la  I  rau- 
ce,  CQiUre  l'Qbandoa  qu«  paraU- 
4ait  fmé  U  tréior  é  1a  ville  de 
Varî&>  d*mie  i;réaiie«  de  dix-hml 
miUÎQne;  et  fi*està  lui  que  i'oa 
dait  la  réintégration  des  deux 
tiers  de  cette  dette  au  hudjet  de 
1891.  La  vue  très-aiTaiblie  du  gé«i. 
uér^I  Ba'uq  de  Villeret  ne  lui  per-* 
u^et  plus  de  lire  ù  la  tribune,  et 
U  ne  saurait  par  conséquent  pro- 
noncer de  longs  discours;  mais 
co  qu*il  dit  est  toujours  écouté  0- 
ir^e  bienveillance ,  parce  que  ses 
pensées  sont  justes,  et  qu'il  évite 
avec  aoiû  de  blesser  les  amours- 
propres.  Son  opinion  est  »  en  ce 
moment  9^  oelle  d^one  minorité 
bien  feî}>le;  mais  dans  la  majori^ 
té  même»  ea  rena  )u»tlce  à  sa 
mo4éfaliop« 

9RVKE  MABtft- 
Avkk),  naquit  à  Brives,  départe- 
ment de  la  Corrèie»  le  i9  mars 
1763.  Son  père  était  avocat;  son 
oncle  officier  dans  un  régiment  de 
cavalerie,  et  chevalier  de  Sairit- 
Loui?.  Une  antique  probile,  une 
vieiilt;  réputation  de  savoir  et  de 
vertus,  étaient  les  seuls  titres  de 
noblesse  de  sa  famille.  Apres  avoir 
fait  ses  études  sous  les  ductrinai- 
rfs  de  prives,  le  jeune  Brime  Tint 
à  Paris  étudier  le  M>%>  ie/mit 


MU 
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do  quelque»  erniées  fieeqées  «Uns 
Tétude  de  le  prooédnre,  fat  «a 
F oyage  pUtor^sque  al  seitimeii- 
lal  éam  ^Hifii^f^  prouinces  dg 
France  %  ouvrage  ^ue  Br^ne  pe-> 
blia  sous  le  voile  4e  ranooime 
(1788),  et  qui  ne  manque  ni  d'é* 
lévation,  ni  de  grâce.  Ce  fut  par 
un  petit  livre  frivole,  que  débuta 
un  homme  que  ses  aptitudes  et  s» 
de^kiiiée  appelaient  au  j^radt  de 
maréchal  de  France.  La  ijevolu- 
tiou  vint  arracher  Urune  à  son 
goût  pour  la  littérature.  Animé 
d*<m  séle  ardent  pour  la  IlbeHé 
qui  9*alH«ii  e»  lui  avec  TaiDour 
.  de  Tordre»  il  ae  fil  iiiscfire  d«f  pre- 
miers eur  les  riîgîstres  4e  U  gar- 
de nationale.  Doué  4*uiie  figu- 
re martiale», d'une  liante  taille  et 
d'une  force  reinar^iiafalea^  ea pla- 
ce, étoit  dans  les  grcnadiertu  Une 
petite  imprimerie  qu'il  e^^sa^ra  en- 
suite d«:  iiioiiiti",  ifeul aucun  suc- 
cès. U  embrassa  1  état  Diililaire, 
Si'enrôladaus  le  i""  haiailion  de  Sei- 
ne-et-Oise,  et  fut  tait,  leiSoctobre 
1791,  adjudaut  uiajur  du  naênrïe  ba- 
tatllon.  Nommé  Tannée  ^uivaute 
adjoint  aus  a^ndaos-généraux,  il 
irepHl»  quelque  temps  après»  iivec 
le  titre  4e  commiesatre-rgéQâral» 
une  missieii  qui  eût  oftiri  A  Tm- 
tvi^ue  et  à  TamUtioiLdea  inoye^a 
fiieilea  d'élévation  ou  delottuM. 
Brune»  4l  peine  chargé  à«  cette 
mission ,  redemanda  son  premier 
grade,  et  fut  eoToyé  au  camp  de 
Maux.  A  Vnlmy  et  dai»  TAr^on- 
î^ne,  il  avait  pris  part  aux  impor- 
tantes ope  rations  de  Dumouriez  et 
de&eUermanu.  Nommé,  en  1793. 
adjudant  -  général  ^surauiiicraiftc, 
avec  le  ^rade  de  colonel,  et  quel- 
que temps  après,  adjudant-géné* 
riM^  eo&onel  en  pie4*  il  fiit 
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jiîoyè  h  Vârmiit  do  Beîgi<]iie,  lors 
de  CCS  triomphes  inaccoutumée 
qui  jetèrent  IMî^urope  dans  son 
premier  étonnement^  et  dfe  ces 
revers  inattendtis  qni  suirirent  la 
bataille  (Je  iNerwinilt^.  t.es  marnes 
iK)ldaU  qui  Tenaieiilde  remporter 
de  si  grandi  avantagea»  èlaivnl 
dispersé»  en  FUndre*»  et  trois  ar- 
mées»  entières  se  trouvaient  roni« 
pues,  ftrune  fol  chargé  de  raMer 
celle  du  Nerd*  A  cette  mUsîo« 
diffieile  succéda  une  autre  mis- 
sion nanmoinsimporlanie,  et  qui 
fut  couronnée  dti  m^iné  succès. 
Un  corp-i  trinourg^és  du  (Calvados, 
rommandé  par  le  général  W inap- 
te n,  s '(tait  avancé  jusqu'à  Vernon. 
BriKKi,  à  la  fois  chef  d'ét.it-major 
et  commandant  ti  avaijt  -  garde  ^ 
repoussa  en  peu  de  jours  cette 
petite  armée.  Cetteaciioo  eCltpor" 
té  Brane  a»  mf  niatére^  e*!!  se  fût 
prfttè  uùi  aYanees  itoi  lui  furent 
Itiites;  malf  o*éfiiU  de  gloirt»  du 
périls 9  et  non  de  pouvoir  qu'il 
était  avide.  Ifommé  général  de 
bri^^ade,  il  se  trouîa  à  fa  batatile' 
de  Hondseeote,  et  d'après  le>  or- 
dres dn  comité  de  saîut  public , 
liWa  rétablir  bi  tranquillité  dans^ 
Bordeaux,  où  il  laissa  un  souve- 
nir d'autant  plus  honorahlf ,  qu'il 
eut  à  y  combattre  beaucoup  d'à* 
hus,  et  à  y  étouffer  bien  des  bai- 
ne».  Aprèi»  avoir  lempM  plu^ieuirs 
mission»  et  postes  mllltaira»^  il 
tut  noaaasé  eoaamandant  de  Tune 
46a  divisioas  du  corps  stafloaoé 
à  Paris  sous  les  ordre»  do  général 
Banaparte.  Cliargé  ensuite  de  se* 
aonder  le  représentant  Fréron  erv 
^^dan^le^départemensdu  Mi* 
Mi  pour  arrêter  la  réaction  aris- 
^crtètifjtif!,  îl  réprima  les  crnnf  s. 
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tre,  ft  provint  l'effuslondn  Éang» 
;i  Nice,  u  Slars^^flle,  ft  dans  cette 
même  ville  d'Avignon, où ,  vingt 
ans  après,  le  sien  devait  être  si 
lAcbement  répandu.  Brune  rentre 
enstiiteà  l'ai  luee  de  Fintérieur,  et» 
de  service  au  camp  de  Grenelle^ 
ae  distingue,  par  sa  fermeté,  dans 
l'affiiira  du  10  0C|>tealara  i^gô. 
Han»  cette  nêtna  année,  vM  M* 
gade  quli  oMat  dana  ià  divisiasi 
Masaéîiay  an  asomettt  où  le  géné* 
rul  Bonaparte  venaft  de  s'ovfrir 
la  Lombardie,  lut  offrit  te  niojctt 
de  se  faire  connaître  comme  offi** 
cier-général  :  il  se  distingue  à  Bi- 
Yoli  par  lefiiit  d'  u  [iies  le  plus  bril- 
lant. A  lu  léte  du  75"**  régiment 
de  grgnadiers,  Il  repousse,  tour- 
ne, écraî»e  les  Autrichiens,  au  vil- 
lage de  Satnt'Micbei ,  eu  avaiu  da 
Vérottae:sept  balle» frappeot  sea 
babil»;  ancnaa  né  la  Mesae^  Il  as 
montre  partout  ;  il  contrilnie,  par 
dea  «wnsaufioa  aataolaa,  mt  suc- 
cès de  la  journée  ;  et  la  général  on 
cbef  le  retient  plusieurs  jours  an. 
^uartier^général  (  malgré  tes  ré- 
clamations de  'Masséaa  )  pèur 
eonf'érer  avec  lui  sur  &es  procbai'^ 
nés  opérations.  A  Felires,  à  Bel- 
lunt^,  diiûs  les  gorges  de  la  Ca- 
rinliiie,  mit  les  sommiiés  des  Al- 
pes Noriques,  la  divisioi>  Ma»* 
séua  soutint  et  livra  plusieurs 
glorieux  combats,  auxqiHîLs  bru- 
ne eut  la  plna  gaande  pairt.  Tous 
le»  predige»  de  la  decatUre  eate»* 
pa^oe  appartéennanl  à  cette  di- 
vision. Âpr^  le»  ratîficatiiina  dii 
traité  de  Léoben,^  Masséna  foten*^ 
▼oyè  à  Paris,  et  laissa  Bruno 
commander  U  division  à  sa  place. 
Nommé  général  de  djvision  sur 
W  champ  de  bataille,  il  reçut,  le 
irp  aoOLip  kâ  ieitre&qui  ii^  aoooa* 
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çaientce  ^rade,  et  reinplacii,  daiii 
le  commandement  de  la  deuxiè- 
me division  active,  Aiigcreau  , 
qui  était  rcfilrc  en  France.  Il  éta- 
blit ^oil  qimriier  à  Ërescia  et  à 
Yéronne,  où  il  sut  tempérer  la  ri* 
gueur  nécesAaiiie  de  ses  deyotrs, 
Mtnieriles  .passiona^  et^Yaincre»  à 
force. de  justice  et  d*huiiianîté»  la 
résistance  itiMale  de  ctîiix  que- la 
f»rce  avait  soumis.  Brune,  à  son 
retour  en  France,  après  U  paix  de 
CAmpO'Formio,  fut  nommé  par  le 
directoire  ambassadeur  près  de  la 
fîOîirde  INaples.Alais  il  aima  mieux 
^ni^ K  la  carrière  militaire, qtie de 
s'engager  dans  les  routes  tortueu- 
ses de  la  diplomatie.  Il  fut  nom- 
mé cuiiijùauLlaiit  en  chef  des 
troupes  dirigées  contre  la  Suisse. 
Cette  expédition  courte  et  bril- 
kurte»:  attacha^  de  TaTeu  du  di- 
rectoire» .«^eitouveotti;  ruions  de 
ghii^  au  nom firanqais,  et  Talut 
i*t  oeltti  quliaidiri^ait  cet  éloge 
flotteur  de  la  part  de  M.  de  Tal- 
leyrand  :  «  Toot  ce  qui  sait  appré- 
)>cier  i)cLies  hommes,  écriyait-il 
nà  Bfune  après  le  succès,  trouve 
»>qoc  vous  avez  atteint  la  perlec- 
»tion  de  conduite  en  Suisse,  et 
«pense  que  les  plus  belles  desti- 
rt  nées  vous  sont  réservées.»  La 
prise  de  Fril>uurg,  celle  de  So- 
leure  et  le  combat  de  jNeuenheck^ 
eurent  bi«fiti»t  décidé  du  sort  de 
la'campagne^ntne,  en  apportant 
de  la- rapidité  et- de  la  vigueur 
dttDS  aes  Averses  opérations  mi- 
litaires, sut  mootlrer  un  grand 
respect  pour  les  piioprfiétés»  et 
toute  l'adresse  que  devait  pos- 
séder celui  que  les  lettres  du  di- 
rectoire accusaient  de  simplicité 
et  «l  inerli»*,  parce  q^i'il  était  à  la 
i'04{^  piudent,  et  ami  d'uue  politi- 
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que  généreuse.  Le  nombre  de* 
cantons  au^iueulé ,  la  <^npréraatie 
de  certains  cafiton»  abolie,  telles 
furent  les  suites  de  cette  expédi- 
tion singulière,  où  un  peuple  qui 
se  croyait  libre  prétendait  impo- 
ser sa  liberté  à  une  nation  qui, 
dès-long* temps  9  avait  conquis  b 
sienne.  Nommé,  après  cette  ex- 
pédition, commandant  de  l*armée 
d'Italie,  en  remplacement  de  Ber- 
tbier.  Brune  joignit  à  ce  comman- 
dem*  nt  celui  de  Tarmée  de  Has- 
séna,  et  ceux  des  dilTérentes  îles 
de  la  mer  Ionienne.  C'était  un  po«- 
le  «linirile.  Les  troupes  <le  Konn' 
en  in>urrection  ,  l(;s  F'raiirais  in- 
sultés à  Vienne,  la  Lij;urie  et  le 
Piémont  eu  proie  à  dt;s  tioubles, 
à  des  assassinats,  à  des  supplices, 
et  prêts  à  se  livrer  la  guerre  ;  les 
Grisons  qui  penchaient  Ters  l'em- 
pereur d*Autticbe;  une  armée  fran- 
çaise bien  inférieure  aux  besoins 
de  la  guerre;  des  milices  nationa- 
les qui  se  rassemblaient  en  Tos- 
cane, et  des  troupes  réglées  que 
le  roi  de  Naples  ne  cessait  de  le- 
ver :  tels  étaient  lès  obstacles  du 
présent,  les  menaces  de  Tavenir. 
Brune  hattit  les  insurgés  A  Péru- 
gia,  à Citladi-Caslello,  (  tà  Feren- 
tino;  sauva  Panne  d  une  in!*ur- 
rection,  fit  respecter  la  France 
sur  tous  les  points,  deltjiidit  le? 
frontières atec feruieté ,  agit  dait> 
Pintérieur  avec  une  vivacité  qui 
déconcerta  tes  ennemis  ^  étoulb 
les  révoltes;  exécuta  rapidement 
les  embarquemens  pour  I^Égypte, 
plaça  sous  le  séquestre  les  dUffè^ 
rentes  places  prises  par  les  partb 
pîémontais,  et  fit  remettre  à  la 
France,  comme  dépôt  de  garan- 
tie,  la  citadelle  de  Turin.  C'est 
sans  doute  le;  cb«f^d'€eu%'re  de 


Digilized  by  Googic 


fi&U 

lliabllelé  qoe  de  se  faire  liyrer 
par  rennemi  même  9  la  clef  du 
pays  pour  la  soumission  duquel 
ou    combat.  Malheureusement 

quelques  chances  nourelles  arra- 
chèrent à  la  Fr  ;HH  <'  )<";  fruits  de 
ce  tri(ii)i|)lic  ;  i  Ktiiupc  prenait  u- 
nc  altitutle  iiienîHante  ;  Abonkir 
venuil  de  voir  la  perle  de  notre 
flotte  ;  l'alliance  de  TAutriche  et 
de  la  Russie  se  Consommait.  L  1- 
talie,  enhardie,  se  révolta  sur  plu- 
sieurs points;  à  Milan,  riusurree- 
tion  fut  violente;  et  Brune,  obli* 
gé  de  quitter  cette  ville ,  passa  en 
Hollande»  où  le  gouTernement  ba- 
tave  lui  déféra  le  commandement 
eu  chef  de  Tarmée.  De  trop  longs 
détails  militaires  ne  nous  sont 
point  permis,  bien  qu'ils  devins- 
sent presque  nécessaires  ici  pour 
rendre  «iensihle  tout  le  mérite  de 
ce  généial,  rietime  d'un  double 
assassinat  dans  sa  personne  et 
dans  sa  gloire.  Cette  bataille  de 
Bergen,  la  première  où  nous 
ayons  battu  les  Russes  ;  cette  re- 
traite de  Beverwyck ,  où  Brune 
sauva  Tarmée  par  une  retraite 
prompte  9  exécutée  dans  un  ordre 
parfait;  cette  flottille  improvisée 
de  bâtimens  armés  qui  balaya  en 
quelques  jours  le  Zuydersée;  la 
reprise  de  Hoorn,  EucRhuysen, 
Medemblick  ;  enfin  l'évocuation 
de  la  Hollande  ,  la  défaite  des  al- 
liés, la  capitulation  imposée  an 
duc  d'York,  l'occupation  du  Hei- 
der,  tels  sont  les  principaux  ré- 
-  sullats  de  cette  campagne  condui- 
te avec  autant  d'héroïsme  que  de 
sagesse ,  et  où  il  fallut  défendre 
sur  une  vaste  étendue  de  pajs, 
mille  points  accessibles  »  avec  un 
corps  de  troupes  infiniment  trop 
ftiibie  pour  les  besoins  du  mo- 


mipt.  Le  nom  de  Belder  fut  don" 
né  à  une  rue  de  Paris»  et  Brune 
reçut  de  Bonaparte  une  armure 
complète,  avec  Tépée  du  com- 
mandement et  du  gouvernement 
de  Hollande.  Apré-;  ces  mémora- 
bles exploits  inilii aires.  Brune  pas- 
sa dans  la  Vendée  ;  pacifia  les  dé- 
parlemens  de  TOuest,  et  laissa, 
partout  où  il  étail  apprié  à  séjour- 
ner, le  souvenir  d'un  boiiuiie  jus- 
te et  humain.  Remplacé  à  l'armée 
de  rOuest  parson  ami  Bernadot- 
te  (aujourd'hui  roi  de  Suède],  H 
commanda  y  pendant  trois  mois  y 
l'armée  de  réserve,  dite  des  (7ri- 
sons^  et  passa  ensuite  à  Parmée 
d'Italie.  Cette  armétf,  après  une 
longue  oscillation  ,  après  une  sui- 
te d'armistices ,  de  légères  hosti- 
lités et  de  déhat-i  interminables 
entre  les  géiui  lux  en  chef,  T'nîe- 
va  tout  à  coup  les  trois  camps  re- 
tranchés de  l'ennemi  à  la  Voila, 
et  toutes  ses  positions  sur  le  Min- 
cio;  passa  ce  fleuve  et  s*e»npara 
de  ses  deux  rives;  traversa  l'Adi- 
ge;  et,  de  concert  avec  l'armée 
de  Macdonaid  qui  venait  de  re- 
joindre la  sienne' 9  après  avoir 
gravi  le  Spù%en,  descendu  le 
Cardinal f  et  traversé  diiorrlfoles 
précipices»  il  prit  Vicence,  Monte- 
bello,  passa  la  Brenta,  et  se  fit  cé- 
der toutes  les  places  qui  se  imu" 
vaient  sur  sa  ro!ite.  Il  divisa  en- 
suite son  nnoée  pour  soumettre 
ennit me  temps  la  Haute  et  la  Bas- 
se-Italie,  et  prépara  la  paix  de 
Lunéville.  Brune,  avant  de  quit- 
ter ce  commandement,  stipula  la 
mise  en  liberté  des  Cisalpins  dé- 
tenus en  Autrh^  pour  opinions 
politiques  :  action  généreuse  ; 
preuve  d*un  sage  amour  de  là 'li- 
berté; notiveau  gage  de  la  plus 
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loiMblft  f«téi'»|ice.  Son  amà^ut 
confiée  nvx  .généraux  Murât  «t 
Moiioey;il  vint  à  PaHs,  rentra •« 

cooseil-d'état,  dont  il  était  mem^ 
tore  depuis  ga  fondation,  et  fut 
jiommc  pK  sident  de  la  section  de 
lii  guerre,  Penduot  qu'il  s'occu- 
p9it  d^  travaux  d*organi8atiuD  et 
de  législation,  sa  ville  natale  don- 
nail  son  nom  à  nu  quai  orne  d  ar*- 
hfcs  sur  la  Cojrrè&e  ;  le  jury  d'io- 
dtriictioQ  d«  .  Turin  M  âàoprunU 
m  hvLM  marbitt  $  ««écoté 
^ep  «0  wf»  talaul  p«r  le  sculpteur 
Q^mUïih  TiUe  de  VéfoiUM 
«ait  Orapper  une  médaille  en  ton 
bopa^fr;  al  (Oatta  de  Brescia  lui 
aprojraii  un  ga^re  4*»r.  Nommé 
en<^nite  ambassadeur  près  la  cour 
ottomane,  iî  trouva  dans  cette 
mi8i»ioo  de  grandes  difficultés;  des 
intrigues  de  cours  rifules;  des 
60u?enirs  trop  récen?;  des  pré*- 
TentioQS  funeste:}  dont  il  ne 
triompha  pas  entièrement  ;  en 
ysm  demaiida-t^il  pour  Tempe* 
lauf  daa  fnnpm  ce  titre  qui,  dans 
le  protooo^  de  la-aublluha  Porte» 
^lait  spécial  ÙL  reip|âre  de  Aaasiei 
et  qui  depiia  Ail  aeeordé  «ana  pei^ 
9^.  Cependant  la  noblesse  de  son 
caractère»  ia^di^nité  de  sa  repré-^ 
septatiop,  àei  quaiitéa  brilian* 
tes,  lin  obtinrent  une  sorte  de 
crédit  personnel,  qni  remplaça 
presque  le  crédit  poliiiquc  dont 
les  circoDStances  le  priv.ik  nt.  Il 
l'orula  les  premières  reJalion.s  de 
la  l'iunce  avec  In  Perse,  lavofisa 
le  commetce  et  1  industrie  de  son 
pays,  fit  connaître»  ù  Constantin 
nopley  iaa  beaux  produits  des  fa-» 
briquaa  fraaçaiaaa^  recueillit  et 
comioiuiiqaa  dea  notiomi  féogra*» 
j^iquea  et  poliliquea  îert  intéras** 
mie»!     leviot  eo  France  en 
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j8o5;  il  avait  été  iiôQaiiiÂ<iiiaré« 
cbal  de  l'empire  et  gieod*croix  de 
la  légioo^d  boDfiettr.  £nvoyé  à 
Boulogne  pour  commander  Tar* 

mée  des  côtes  de  TOcéan  et  la 
flottille,  il  présida  à  la  construc- 
tion de  queiqnes  forts,  à  l'essai  de 
ces  fusées  à  la  Congièvc,  qui  dé- 
truiairent  plusieurs  maiâoos,  k 
trois  bombardemens  et  ù  plusieurs 
opérations  secoAdaires.  La  tiaii- 
quillité  des  edtea  ne  fut  d'aiUeura 
troublée  que  par  quelques  iem- 
pêtes  qui  permirent  à  nos  aoldati 
de  sauver  des  naufragés  anglais; 
entre  les  deux  derniers  bonabar- 
démens,  le  diplomate  anglais, 
lord  Lauderdale«  qui  'Visnnit  de 
roTHpre  les  conférencea,  passa , 
comme  pour  prouver  au  monde 
le  respect  des  Français  pour  le 
droit  des  gens;  toute  sûreté  lui 
fut  accordée;  tous  les  égards  lui 
furent  prodigués;  et  la  bonne  foi 
uationale  donna  aux  nations  un 
exemple  dont  elles  n  ont  pas  tou- 
jours profité*  Nous  touchons  à  la 
campagne  de  Poméfmnie,  et  à  i|i 
disgrâce  de  Brone  :  éclaUDte  in|ttfr 
tice  qei  fut  d*atttant  plua  opinll* 
Ire  et  implacable^  qu^elle  était 
plus  impossible  à  justifier.  Bcm** 
placé  à  Tarmée  de  Boulogne  p^if 
le  général  Gouv1on<*  Saint-*  Cjr^ 
il  arriva  à  Hambourg,  en  iSé^j 
comme  gouvorncnr  des  villes  an- 
séaliques,  reçut  ensuite  le  com- 
mandement du  corps  de  réserve 
de  la  grande^armée,  et  eut,  avec  le 
roi  de  Suède,  cette  conférence  siu* 
gulièrej  tenue  à  Schlatkow,  près 
d'Anklam,  et  dont  la  calomnie  ti« 
ra  un  partial  perfide.  Là  le  roi  de 
Suède*  entreprenant  de^eonrer* 
tir  le  maréchal,  et  se  livraDt  é  des 
discussioBa  de  la  plus  bnqte  pbl* 
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losophie,  à  des  abstractions  que 
l'on  n<?  s'attendait  guère  à  trou- 
Tcr  dans  cette  circonstancé,  pro- 
iroqua,  de  la  paH  «le  MfM^  de» 
téponae»  de  la  même  etipèeei  dci 
abstraetiotts»  des  applications  et 
des  exemples.  L'histoire  ll*eti  lai»» 
se  pas  manquer»  et  rargninenta^ 
tlon  est  nne  arme  à  tontes  mains. 
Brnne  se  tira  en  homme  d*esprit 
de  ce  mauvais  pas  ;  mais  il  ne  put 

un  vit'  (hnt^rif),  nvi  récit  de  cette 
Couvei salion.  Brune,  après  avoir 
forcé  l'ennemi  à  Mnrtenshcigen, 
"Voit  sa  disgrâce  commencer;  le 
gouvernennent  des  villes  anséati- 
qnesest  distrait  de  son  goUTcme- 
ment.  Cependant  Stratsund»  Tu- 
He  des  places  les  plus  importan- 
tes de  rEul^pe»  laissée  à  la 
éièci^tlon  des  Français.  Aucun 
excès  n*y  est  cotnmis.  Uneflottil»^ 
le,  créée  avec  des  barques  ame* 
kiées  stir  des  chariots,  enlève  en> 
suite  de  vîvf^  force  Tîle  de  Dsene- 
bolm;  elle  aHait  attaquer  l'île  de 
Kugen,  quand  uav  ("(Hivrii (ion, 
signée  par  Bruno  et  iVl.  de  Xoll, 
général  en  cliet  de  i  armée  suédoi- 
se, nous  livre  cette  île  et  toutes 
les  îles  adjacentes.  Les  Anglais 
Tenaient  de  prendre  Copenhagtie; 
et  ce  teter»9  senti  profondémerit 
par  Teftiperenry  Infi  fit  mettre  ei» 
oubli  la  belle  oDddnite  de  Brune 
en  Poméranie.  Dans  son  armée, 
eomposée  de  corps  Italiens,  espa- 
gHeb,  hollandais,  beiges»  badois, 
bavarois,  dcWiirubourg,  de  Nas- 
sauy  il  sut  maintenir  1î  pins  sé- 
vère» discipline.  A  Steilin,  la  prin- 
cesse Élisijlx'th  (Îp  Prusse  fut  trai- 
tée par  lui  avec  les  plus  grands 
éj^ards;  à  Pazevralk,  la  maison  du 
ieux  général  prussien  fiLalk.reuti| 


fut  présenrée  comme  un  temple. 
Par  UH  i)ubli  de  toule  dignité  mt- 
iitaire,  qui  fait  aussi  peu  d'hon- 
nm  ant  paissanees  entttemies  de 
la  France,  qu^àu  oara<;iére  person- 
nel da  général  Blucher^en^  81 4, 
te  fouguetts  Fmsslen  mM  dans 
rétat  de  déf  astation  iè  pluâ  conr- 
plct  la  maison  du  maréchal  Bru- 
ne, à  Saint^ust,  près  dé  Néry-sor* 
Seine,  en  Champagne.  La  mau- 
vaise fortune  avait  à  exercer  sur 
Brune  de  cruelles  compensations; 
dans  les  termes  mêmes  de  l'hono- 
rable convention  qu'il  avait  li- 
gnée, on  chercha  et  Fon  ne  man- 
qua pas  de  trouver  matière  à  ac- 
eusation.  L'éufoll  des  titres  de 
Tempereur,  men^omiéa  dâns  1» 
signature  seulement  et  tion  dans 
le  texte^  et  les  mots  armée  fixm* 
eaise.  et  à^armét  Mtiédoise;  M-  ' 
gemment  employés  dans  lé  tnil* 
té^  suffirent  pour  échafaudar  une 
aecusaiion  frivole.  Berthier,  par 
ordre  de  l'emperetir,  écrivit  à 
Brune  une  lettre  de  rappel,  oû  il 
bîi  di'^ait  r^uc  <lt'j)uis  tharaniond 
p{irr/l  .u  ntu/filt'  ne  ^'étaitVii.  On 
prélendit  que  Brune  avait  eu  l'in- 
tention de  flatter  les  idées  du  roi 
de  Suède;  et  le  soupçon,  grossi 
par  sa  propre  injustice,  s'étendit 
an  loin.  RetlNi  daiM  ses  foyer», 
Brune  piMda»  en  tBs^,  le  collé^ 
ge  élecMral  de  rBicant;  et,  per- 
sécuté, en  iBi  1,  par  la  haine  in^ 
tétérée  d'un  miiliaire,  Il  fat  sur 
le  point  de  perdre  la  plus  grande 
partie  de  sa  fortune.  En  vain  Ber«- 
tbier  îe  flattait  du  retour  de  l'a- 
mitié de  l'empereur,  ce  dernier 
ne  pouvait  pardonner  à  Brune  nn 
tort  qui  était  peut-être  le  f^ien  pro- 
pre. Un  courageux  ministre  dé- 
fendit cependant  le  iDaréebal  en 
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dîsgrâct".  Tnaclif  et  malheureux 
témoin  ries  dernières  manœuvres 
de  rarmée,  eu  1814,  il  s^était  ré- 
fugié A  Paris,  lora  de  la  première 
in  vaflloDÇ  et  il  fit  bientôt  son  hom- 
inag»aa  roi»  qui  accueillit  Brune 
avec  bonté,  et  lui  donna  la  croix 
4e  Saiqt-Louis.  Bn  181 5,  il  ne  fut 
point»  comme  on  Ta  dit,  un  des 
premier^  à  saluer  Napoléon,  qui 
se  contentn  de  le  placer  au  corps 
d'observation,  sur  le  Var.  11  ne 
fut  pas  des  derniers  à  faire  recon- 
naître le  roi  par  les  troupes  qui 
se  trouvaient  sous  ses  ordres.  Tel- 
le est  la  vie  d'un  guerrier  qui  ne 
hasarda  rien,  et  obtint  beaucoup; 
qui  dut  tout  é  «e»  talens,.  et  peu 
ù  la  fortjpne;  brave  soldat,  grand 
négociateur  et  habile  capitaine. 
Il  nous  reste  à.  faire  un  bien  pér 
nible  récit,  celui  de  sa  mort.  Ce 
guerrier,  fameux  par  tant  de  suc» 
cès«  ce  maréchal  que  la  victoire 
n'abandonna  pas  une  seule  fois 
sur  le  champ  de  bataille,  pour- 
suivi, au  nom  du  roi,  roînme  une 
bête  féroce,  sur  la  10  m  te  de  Tou- 
lon à  Avignon,  fut  préservé  deux 
fois  de  la  mort  par  des  hussards 
hongrois  qu'avait  envoyés  le  gé- 
néral Nugcnt  ;  mais  à  Avignon  il 
succomba.  La  maison  où  il  se  ré* 
fugia,  SOUS  la  sauvegarde  publi- 
que (raulorité  semblait  impuis- 
sante):» fut  cernée  par  une  multi- 
^  tude  en  fureur;  et  des  misérables, 
pénétrant  par  le  toit  et  par  tou- 
tes les  issues,  dans  la  chambre  où 
était  le  maréchal,  frappèrent  un 
coeur  que  le  canon  et  le  fer  des 
ennemisavaientépargné.  Le  corps 
de  Bruno,  après  avoir  éle  traiiié 
dan^  les  rues,  et  outragé  par  la 
populace  en  délire,  fut  jeté  dans 
le  khôoe,  puis  laissé  e^iposé  pour 
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servir  de  pâture  aux  plus  vils  aoi* 
maux.  Cet  odieux  proçès-yerbal, 
qui  è'associait  au  crime  en  le  dis- 
simulant; cfttte  procédure  nos 
moins  odieuse,' où,  par  un  boulo 
Ycrsement  de  foutes  lee  idées  de 
justice  et  d'humanité,  par  l'oubli 
de  toute  pudeur,  le  crime  sembla 
trou  ver  des  encouragemens,  eioù 
la  plainte  qui  s'élevait  dn  tonilH%>u 
de  Brune  parut  e:éner  rautorii» 
locale  :  tels  sont  les  matériaux  que 
nous  léguons  à  Thistoir  e.  Elle  se- 
ra forcée  de  dire  :  l/uii  des  géné- 
raux qui  aient  fait  le  plus  d'hon- 
neur à  la  France,  fut  assassiné  par 
des  Français  ;  et  sa  cendre,  Tiea- 
gée  tardivement,  mats  enfin  vea- 
gée  par  une  toIx  éloquente  (veir 
le  plaidoyer  de  M.  Dupin)  et  par 
un  jugement  solennel,  fîit  encore 
troublée  par  la  calomnie,  aattv 
crime  plus  odieux,  assassinat  rao< 
ral,  pour  lequel  les  boni  mes  n'ont 
de  nom,  et  les  lois  n'ont  pokit 
de  r;l  iive. 

BKL1NEAU(Matiii  uin),  soi-di. 
BuniChai  /t  s rie  France,  Fils  d'un 
sabotier,  il  aima  mieux  <  iie  fil» 
de  roi,  et  se  donna  Louis  XVI 
pour  père.  C'est  en  cette  qualité 
qu'il  a  fixé  Tattention  publique, 
pendant  les  ileuz  premiers  inoii 
de  1S1&  Il  résulte  de  la  procé- 
dure intentée  contre  lui^  ipiHl  est 
né  en  1764»  à-  Ve&ins,  près  de 
Cholet ,  où  son  père  faisait  def 
sabots.  Sentant  de  l'aversion  poar 
ce  métier,  qu'on  lui  avait  appri* 
de  bonneheurc,  le  jeune  Maihurin 
ab.iiidonna  sa  fainilîc  ,  eu  J^Q^. 
i^rww  faire  son  lour  de  France. 
Partout  où  il  alla,  il  se  donnn 
pour  le  ftis  du  baron  de,  y^zim; 
ei,  malgie  ce  titre,  la  conite«sc 
de  T-urpiu-Crissé  le  prit  ù  sonitf» 
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tice  pendant  plusieurs  mois.  Ici 
se  tcOuTC  une  lacune  dan*  Pemploi 
de  09Q  tèm|M\  En  t8o5y  n'ajant 
ÎMA  d'i^sile  »  il  Alt  arrêté  comm» 
•Tagahond»  et  renfermé  k  î^într 
Denis,  piis  de  Taris,  dans  la 
miUsoo  4e  répression.  Ilt  inis  en 
liberté»  ce  baron  s'embarqua  à 
Lonent,^conime  aspiranl-tanon- 
nier  dans  le  r<*gimenl  d  arlii- 
lerie  de  la  lunnuv.  Arrivé  aux 
Etat«-l'nis,  il  déstila  |)our»e  luire 
garroii  boulanger.  11  a  diciare 
s'eUf  marié  à  ceUe*époque  avec 
une.  riche  Américaine ,  dont  il  a- 
vait  des  eniitDs  ;  mais,  il  n*a  pu 
}ustjfier  ces  bits.  Au  mois  de  sep- 
tembre 1816»  il  revint  en  Fran4;e, 
et  débarqua  à  Saint  Malo  avec  un 
prétendu  passe-port  d'Amérique^ 
où  il  était  qualifié  de  Oiarits  de 
avarie ,  ctÈSjyrJi  des  h  tat  -Vnis, 
De  cette  époque  datent  ses  hautes 
préte  ntions.  Il  alla  dan««  son  dé- 
parUiiif  nt  (Maine-et-Loire),  ovi 
il  chercha  à  f^^e.  faire  passer  pour 
Loui^  \  yii,  daupïuii  (IV  Fran- 
ce. Plus  tard  ,  dérogeant  à  ses 
liaule.s  prétentions,  il  réussit  à. 
persuaderit  la  veuve  Philippcaux^ 
qui  aTait  un  fils  aux  armées  y  qu'il 
ét^tt  lui-même  ce  fils  »  et  lise  fil 
doonciT  par  eUe  une  S4»mme  do 
8iao  fr«  ;  mais  la  iburlierîe  ayant 
été  reconuae^  on  incaeoèra  Ha-r 
tburiu  Br^eau*  Al(^i«  reprenant 
aon  auguste  earaeiikre.,  il  adrrs-r 
sa  «  de  sa  prison,  au  gouverneur 
de  l'îfo  anglaise  de  Giiernesey, 
une  lettre  hï^aiiQ Dauphin^Bour^ 
bon,  par  laquelle  il  l'invitait  à 
faire  connaître  au  gon\  wi iicment 
britannique  la  captivité  du  jUs  de 
Louis  XI  J.  Les  autorités  lo- 
cales ixilerce^tèrent  celte  lettre, 
«t  ûr£pt  transférer  JBruneau  dans 
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la  prison  de  Rouen.  11  s'y  lia  avec 
un  sieur  Brauion»  condamné  .à  la 
réclusion^etdont  il  fit  sonsecré^ 
taire.  Cdui-ci  écrivit  à  la  ducbes* 
sed*Angou|êinc«  au  nom  du  soi- 
disant  liQiiû  \f^JJp  et  parvint  à 
intéresser,  en  faveur  de  ce  per- 
sonnage incertain ,  ^.n  aasea  grand 
nombre  de  personnes  plus  ou 
moins  considérables,  qui  lui  four- 
nil tut  des  secours  abondans.  On 
iii!->it  luênie  à  créer,  à  Paris, 
uii<  MX  iété  chargée  de  recueillir 
les  duns  volontaires  destinés  au 
préteniiu  aaiiphin  ;  mais  les  chefs 
de  cetté  association  furent  saisis 
par  la  police.  Bruneau  n*inter^ 
rompit  pas  néanmoins  le  cours  de 
sufr  récbmations.  Cependant  le 
gouvernem^tle  fit  traduire^  avec 
son  secrétaire  et  ses  agens  prin-* 
cipaux,  (îe\  rmt  la  police  correc- 
tionnelle de  Kouen  ,  au  mois  de 
février  1818.  Cette  cause  extraor- 
dinaire attira  un  concour'^  prodi- 
gieux d'auditeurs ,  qui  remarquè- 
rent, dans  lui  réponses  de  Bru- 
neau, un  mélange  ineoiierent  de 
grossièreté,  d'arrogance,  et  d*a- 
licnaiion.  lùnfiny  le  19  du  mê- 
me m)pb,\  le  tribuns  U  après  avoir 
déûlavé'  llatburint  Brun^u  con- 
TaiQcu<d*usttrpatîof^de  Q0Qi#  d*^ 
croqucrie  et  de  vagabondage  >  Ic^ 
condamna»  iT  à.être,  détenu  pen- 
dant cinq  ans;  jS^*  à  subir  deux 
nouvelles  années  de  détention , 
pour  sa  conduite  turbulente  et 
pour  ses  outrages  envers  ses  ju- 
ges :  r»  à  être  remis,  après  ces 
sept  années,  entre  les  mains  de 
l'autorité  militaire ,  t)ui  jîk  tidrait 
eonlre  lui .  comme  déserteur  ,  le 
parti  qu'elle  jtigerait  convenable. 
Bruneau  entendit  son  jugement 
avec  le  c^me  de  riodifTéreoce  f 
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èt  ne  9è  )>oiirTttt  pokit  en  tnntt^ 
lion  9  nàn  plus  que  9éft  toàciSifftéi; 
0&  tfniMMiGe  »  àu  motnéiiV  6il  iioiis 
étHTODs  cet  feitlc^le»  4|ft«  ^nt 
méWre  ên  à  la  éOMitpondance 
<Hill  n'a  cessé  d'entretenir  depuis 
sa  condamnation^  Màthiirin  Bru^ 
nçau  a  été  traduit  9  le  i  ']  înnî 
1821.  'I;ins  !a  prison  de  Caen  , 
d'où  ii  est  parti ,  le  20  du  même 
mois  ,  pour  être  transféré  an 
chAteau  fort  du  Monl-Saint-Mi- 
chel,  Tille  du  département  de  la 
Manche,  située  sur  un  rocher 
qui  9*ftTafiè«  dans  la  met, 

BMNET  (•JBAit<^BA«Tf9rt)>  Hé 
à^TatensoleSy  én  Provence^  ftit 
nointné^hé^àtdebrigadeattiMMn- 
meti^ement  de  la  réTolution ,  et 
Atf  1793,  la  campagne  de  Sa* 
Toîe,  sous  le  général  Anselme, 
dont  il  commandait  PaTant-garde. 
Kn  1  79^.  \v  général  Brunet  obtint 
•le  coiniiianrlcnient  de  1  arnif  e  d'I* 
îalie,  tu  r <  niplacementdtr  général 
Biron.  Le  b  juin,  il  battit  les  Sar- 
des; mais  des  reTers,  quMl  éprou- 
va à  l'attaque  du  camp  des  l  otir- 
elles  et  à  celle  de  Saorgio ,  déci- 
dèrent la  convention  à  envoyer 
le  général  Cartaut  9  pour  le  rem-^ 
placer.  Des  soupçon»  planaient  à 
cett^  époque  sur  le  général  .Bra<<> 
net;  oh  Taccusaît  de  n*avoir  pas 
été  étranger  à  la  reddition  de  Tou- 
lon aùx  Anglais;  et  Ton  citait 
à  Tappui  de  celle  assertion  de 
prétendues  intelligences  qu  il  au- 
rait eues  avec  le  procureur-gé- 
néral -syndic  du  Var,  et  h'  re- 
fus qu'il  aurait  iait  de  seconder 
les  opérations  des  députés  dans 
ee  département.  Arrêté,  par  or- 
dre de  Barras,  il  fut  transféré 
à  TAlibaye  et  traduit  an  tribu* 
n«l  réTOlutionnaIre.  qui  le  eon« 
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damna  à  mort^  le.  6' Hoireiabfè 

1795. 

BAUMST  (N.),  fiU  d«i  pvéoé* 
éetll,  se  distingua  à  la  tête  de  l« 
25*"  demi -brigade  d*ififanterie 
légère,  et sei^vît  long4einps,  sons 
lejj  ordres  du  duc  de  Danltîck,  A 
l'armée  de  Sambrc-pt-Meuse,  oA  il 
lut  nommé  général  de  brigade,  il 
fit  partie  de  l'expédition  de  Saint- 
Domingue,  en  1801,  et  obtint  le 
commandement  de  l'avant-gardc 
dugénéralRochambeau.En  1802, 
il  s'empara  des  forts  de  l'Anse , 
de  la  Liberté  et  d^  la  H«ittgue  5  et 
ce  fut  par  son  ordre  ^  et  dans  ss 
dit ision,  que  fbt  arrêté  ,  aux  Go* 
naïves ,  le  fatoeaxToussalnvLoo» 
verture,  (|ui  servait  sous  ses  or- 
dres. Commandant  de  la  place  da 
Môle,  il  j^fut  attaqué  le  18  no- 
vetnbrp,  et  laissa  pénétrer  jus- 
qu'aux por  tes  Ips  noirs,  dont  il  fit 
alorîî  un  liorrible  (\irun"e.  Le  sè- 
néral  Briinot  eut  ensuite  le  com- 
mandement de  la  partie  du  sud  et 
de  Touest  de  Tîle ,  après  la  mort 
du  général  Walrin,  ti  celui  des 
Cayes-Saint-Louis ,  après  le  dé« 
part  de  Desliatreaux.  Fait  prisôih 
nier  à  son  «etour  eo  Sorope ,  par 
les  Anglais,  le-  général  Brunet  ne 
rentra  en  France  qu'eo  1814.  Ea 
1815»  U  commandait  daus 
mée  sous  lès  murs  de  Paris ,  et 
signa  l'adresse  à  la  ohambre  des 
repicsentaos. 

BRUNI  (  Antoine  -  Bjlrthelc- 
ui),  musicien -compositeur  dis- 
tingué, est  né  à  Coni  ,  <en  I'h-- 
mout,  le  3  février  i^Sq.  Il  etudu 
le  violon  sous  le  célèbre  Pugoani. 
et  excella  bientôt  sur  cet  instru- 
ment. Il  apprit  ensuite  la  com- 
position &  NoTafre,  la  di- 
reotiop  de  Spetmt.'f^nu  da  IM- 
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ne  heure  et)  Frrmro .  îî  s'v  fit  fïa- 
tliraiiser,  et  lut  iioaitne  cliLl  d  or- 
chestre du  ihéûtre  de  Moitswiir  ^ 
à  lV{)nque  où  cet  étabJUsement 
ftU  uiee.   Il  remplit  successive» 
roeot  les  mêmes  fonctions  à  l  U- 
pém-CoiDique  et  à  l'Opùra-Buffa^ 
qiuuMl  ce  demi ier  théâtre  fut  réor- 
fioiiéi  en  iBûo.  Persoanene  di- 
rigeait oa  oieliefttfe  avec  plis»4*a»> 
«•ooe  el  de  priciiicMi  :  e»  leleiit 
me  etbSBD  pricieux  lui  avait  été 
(riMMinis  par  son  habile  maître 
Pugnani.  11  avait  clé  aussi  appelé^ 
.  par  le  gouvernement,  à  la  com- 
tnission  temporaire  He«  ;irts,  pour 
la  partie  de  la  musique.  Le.s  ou- 
vrap:e8  dramatiques  de  M.  Bruni 
lui  oui  Idll  encore  plu:«  de  ré{>u- 
Ifltion.  Les  principaux  sont,  i** 
JL'Uc  enchaniéa,  opéni  en  trois 
«des  ;  a"*  Coradin,  en  trois  actes  ; 
5^CéieHm€f  en  trois  eotes  ;  ^*Spi' 
neUe  H  Marini,  ao  un  acte  ;  5*  Le 
Mon  imaginaire,  e  d  uo  acte  ; 
6*.  U Officier  de  fortune ,  en  deux 
actes;    LeSabôù'er,  eo  un  acte; 
6*  Claudine,  ou  le  Petit  commis- 
sitmnaire,  en  un  acte;  g''  Tout 
par  hasard,  en  un  acte;  lo' Le 
Sargines  fie  village ,  en  un  acte  ; 
11*  La  Rencontre  en  voyaî>e ,  en 
un  acte;  la'  L'Esclave,  vn  un 
Acte  ;  1 5*  L'jiuteur  dans  son  mé' 
nage,  en  un  acte;  i4*  Major 
Pointer,  en  trois  actes;  i5*  To- 
h  cm  y  ou  le  Pecliem^  suédois ,  en 
deux  aeteéy  eKx  Les  autres  com- 
posiliona  nineieaies  de>  M.  Bruni 
ont  tontea  ptour  objet  le  Tiolon  : 
'  elles. coaskleat  en  4  outres  de 
sçmaies,  aS.ÀuTves  de  duo,  lo 
«eaTveâ  de  ifuatuor,  plusieurs 
ctmoerio,  etc.  La  musique  ins- 
triinoentale  de  ce  comnositeur 
ift'csl  yas  moins  recberebée  des 
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amatpurs,  que  sa  miisiqnc  dra- 
in at  i  que  u'esi  estimée  des  gens  de 

goût. 

BRUNSWICK(FERT)iTïAwn,  dpc 
t>E), naquit,  le  1 1  janvier  17?^  1 .  de 
Ferdinand-Albert ,  duc  de  Bruiià- 
wick-Wolfenbutel ,  et  d'Antoinct- 
te-*Afttélie>  ««sur  de  Tempereur 
Cterles  VI.  Après  divers  Toyages 
en  France,  en  Hollande  et  en  Ita- 
lie»  tt  entra  9  en  i94<S  service 
de  la  Prusse,  gouvernée  alors  par 
le  grand  Frédéric.  Sorti  d'une 
■mai-oon  dans  laquelle  les  vertus 
militaires  semblent  héréditaires  ,, 
il  ne  tarda  point  A  «;'é!fvpr  m\ 
ian£^  des  meiî leurs  généraux  de 
Sun  temps.  Ce[)endant  il  ne  trou- 
va dans  Va  preniière  guerre  de 
Silé^ie  aucune  occasion  de  se  si- 
gnaler; mais,  en  1^44  9  ^ 
prise  des  hostilités ,  il  mérita  les 
éloges,  et  obtînt  de  grandes  ré- 
eompensèsdo  monarque  prussien 

Kur  sa  belle  conduite  à  la  prise 
Prague,  et  à  la  bataille  de  Soor, 
où  il  fut  légèrement  blessé.  Dans 
la  guerre  de  sept  ans,  le  duc  de 
Brunswick  sut  èe  placer  su  nom- 
bre des  chefs  les  plus  renommés» 
Apr/^s  hî  rupture  dn  traité  de  CloS- 
trr-Séven,  que  le  maréchal  dc 
Kichelieu  avait  eu  le  b(»nhetir  de 
forcer  le  duc  de  Cumberland  à 
conclure,  ojais  dont  il  avait  man- 
que Texccution,  pour  avoir  chan- 
gé cette  capitulation  toute  mili- 
taire en  unecoQTeiltion  politique, 
le  duo  de  Brunswick  réunit  les 
troupes  anglo-hanorriennes  é 
son  armée,  força  les  Français  d*é^ 
vaeuer  la  rive  droite  du  Bbln ,  et 
se  porta  a  udaciensement  derrière 
Creveit,  où  il  remporta  sur  eûX 
différens  avantages.  Vaincu  &  son 
tour  À  Bergen  l'année  suivante  « 
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il  répara  cet  échec  pur  la  victotre 
de  MiDdei».  En  1 76»»  il  coolraigoîc 

les  Français  à  se  retirer  du  paja 
de  Hesse,  et  quitla^k  service  en 
1765,  après  la  oooclufîoa  de  la 
paix.  Une  médiocre  pension  du 
roi  d'Angleterre  fut  tonte  In  ré- 
compense qu'il  obtint  des  servi- 
ces importuns  qu'il  avait  rendus 
dans  celte  guerre,  pendonflaquel- 
le  il  se  fit  une  réputation  non  moins 
méritée,  par  sa  noblesse  et  le  dés- 
iotéressem'entde  sa  conduite,  que 
par  ses  saccèa  milltairea.  Retiré  à 
Brunawick,  Ferdioaad  s'occupa , 
avec  une  sollicitude  toute  philao- 
thropiquct  de  TinsliUiticMi  de  la 
franche  "maçonnerie  9  et  devint 
.grand-maître  d'une  partie  des  lo- 
ges derAllemagDe.Ckines'éloaDe* 
ra  point  de  cette  prédilection  pour 
une  société  dans  laquelle  il  retrou- 
vait tous  les  sentiuicns  dont  était 
pénétré  son  C(enr  humain  et  cha- 
iritable.  mais  une  preuve  que  les 
hommes,  souvent  le?  plus  éclai- 
rés, ne  sont  point  a  l'abri  de  la 
faiblesse  et  de  l'erreur,  c'est  la 
facilité  avec  laquelle  il  se  laissa 
surprendre  au  cbarlatamsoie  des 
iUuminés^  qui  ne  sont  point  .des 
francs  -mapons  »  bien  «qu'ils  pré* 
tendent  que  ces  deux  sociétés  ont 
entre  elles  une  grande  anakjtgie. 
Les  illuminés  sont  désireux  d'hon^ 
ncurs,  de  pouvoir  et  de  fortune; 
les  francs  -  maçons  sont  simple- 
ment charitables.  Ceux-ci  secon- 
dèrent les  Vues  bienlaisanles  du 
prince;  les  illuminés  furent  enri- 
chis de  ses  bienfaits.  Le  diic  Fer- 
dinand mourut,  le  j  juillet  1792, 
le  jour  même  du  départ  de  t^on 
neveu  pour  la  téméraire  expédi* 
a  ion  de  Champagne. 

BRUNSWICK  -  U>N£BOl[AG 
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(CBAïUBS-GmtLÂCWf  FBMMirira^ 
DUC  Ds)»  naquit  le  7  octobre  1755^ 
h  BrunsvFÎck.  Héritîor  du  prince 
Charles,  duc  régnant,' il  reçut  o- 
ne  éducation  digne  do  rang  qu'il 
devait  occuper  un  jour.  Ses  pré- 
ceplerirs  furent  Ilirchiiiann,  G.t!  i- 
ner  et  Jérusalem,  et  il  eut  p 
g^ouverneur  le  conseiller  Waltno- 
dcn.  Sous  d'aussi  habile?  luaitrei, 
le  jeune  prince  fit  les  progrès  les 
plus  rapides,  et  eut  bieutôt  ac- 
quis des  connaissances  étenduei 
dans  tontes  les  sdeoces,  et^n- 
cipalement  dans  ceUes  qui  pot 
rapport  è  Tétat  militniroy  ainit 
que  dans.  les  langues  modernes. 
Il  fit  ses  premières  arnoea  sousk 
grand  Frédéric  et  sous  le  prince 
Ferdinand,  ses  oncles  et  ses  mo- 
dèles. Dès  son  début,  il  annooça 
que  «  la  nature  le  destinait  h  de- 
»  venir  un  héros.  *»  Ainsi  s'expri- 
mait Frédéric  lui-même,  après  l  - 
baiaille  d'Hastembeck,  où  ce  jeu 
ne  prince  sauva  Tarmée  de  Cuin- 
berland,  en  enlevant,  Tépée  « 
la  main»  une  boitecie.  française. 
On  ne  peut  nier  que  lea  eiicoàs 
brillans  qu'obtint  le  duc  de  Bruns- 
wick,  jusqu'à  la  .rérolutioi»  firaa- 
faise^  épeque  à  laquelle  il  |Ni8S»t 
pour  le  premier  capitaine  <ie  TEo- 
eçipe,  ne  parussent  Juslifier  h 
prédiction  du  roi  de  Prusse;  et 
cette  réputation  immense,  peut- 
être  Teut-il  conservée,  sans  le* 
fautes  qu'il  commit  dans  les  caui- 
paj!;iies  de  Cbampaj^ne,  en  1 793, €i 
plus  encore  dans  celle  de  Prusse, 
en  1 8o(j,  où  sa  mort,  toute  glorie^?- 
6ù  qu'elle  e6t,  n'eût  point  garau- 
llde  sa  ruine  la  monarchie  prus- 
sienne, qui  ne  dut  alora  aon  st- 
lut  qu'à  la  générosité  du  Taio- 
queur.  Mais  n'anticipons  pas  sot 
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les  événcmens,  et  reportons- 
nous  ù  Tarmée  d'ilaiiôvre.  liu 
1758,  liruuàwick,  avec  un  faible 
détachement,  paii»a  le  'Wéfler  de<* 
vant  toute  l^armée  filiopaiee,  et 
prépara  ainsi  les  araotages  que 
remporta  Je  prinoe  Ferdinand 
dans  la  campagne  du  Bas-RbtOy 
pendant  laquelle  le  jeune  prinoe» 
à  la  tête  de  Taran^garde»  ne  cessa 
de  donner  des  preuves  de  son 
eon?-  ii:e  et  de  «nn  habileté.  11  se 
di>t(iigiia  surtout  au  passage  du 
llhiu  à  Crevell,  à  Korback,  en 
1^60,  où  il  reçut  une  blessure,  (  u 
soutenant  la  retiaite  de  ses  trou- 
pes de  vaut  toute  J'ajuite  du  iiia- 
réelialde  Broglie,  et  à  Emsdorff» 
OÙ  il  6t  un  grand  nombre  de  prii- 
sonnters.  Le  prince  héréditain»  de 
Brunsiriik  montra  surtoitt  qu'il 
possédais  eielte  qualité,  qui  seule 
uî^îngtie  le  véritable  vouragCy 
le  sang-ffoid  dans  un  'danger 
imminent;  lorsque,  envoyé  à  la 
lêtede  1 5,000  hommes  pours'op- 
])osrrau  maréchal  de  Castiies,  et 
jK)ur  faire  le  siège  de  \N  esel,  il 
fut  obligé  de  se  retirer  de  Kb>s- 
tereamp,  dtins  lequel  il  avait  sur- 
prix les  Français  pendant  la-uuii. 
Le  pont  qu'il  avait  établi  sur  le 
lUlin»  avait  été  détruU  par  «me 
iMTup  subite  des  eaux;  Il  ne  témol* 
gne[  aucune  Inquiétude;  et  tandis 
que  les  ouvriers-  reconstruisent  le 
p^ni  9  devant  lequel  son  année 
est -rangée  en  bataille,  il  im- 
pose à  sdn  ennemi  par  la  fermeté 
de  saeantenaiiee.  Pour  parler  de 
tons  ses  faits  d'armes,  il  faudrait 
rappeler  toutes  les  actions  qui  eu- 
rent lieu  dans  cette  guerre  de 
.%<7  /  ^///',  si  vautée  de  nos  vieux 
.  iJiililaiàes.  Après  la  paix,  le  prin- 
ce do  l^unswick  s'occupa^  pur  des 


voyages,  à  augmenter  le  noiiibre 
de'ses  connaissances.  Il  parcou- 
rut la  France  et  TltaJie,  et  par- 
tout il  étonna  les  savans  eux- 
mêmes  par  sa  profonde  érudition, 
fin  1770  et  1771»  il  parcourut  a- 
vec  le  grand  Frédéric  la  "Westpba- 
lie,  la.SilésIe  et  la  Moravie.  La 
guerre  de  la  succession  deitaviè'* 
re,  en  1778,  donna  un  nouveau 
lustre  à  sa  gloire  militaire.  Duc 
souverain  de  Brunswick  ,  en  1780, 
par  ia  mort  de  smh  )  <  re,  iî  ne  ♦ 
montra  pas  ujoins  d'habileté  daus 
le  gouvernement  de  ses  états, 
qu  il  ne  l'avait  fait  h  la  tête  des 
armées.  Éloigné,  par  la  jalousie  de 
Frédéric-Guillaume  IF,  des  affai- 
res de  là  Prusse,  à  la  téte  des« 
quelles  son  mérite,  encore  plus 
que  son  rang«  l'appelait,  il  ne 
s*ocoupa  que  du  bonheur  de  ses 
sujets.  Le  duché  lui  dut  plusieurs 
étabiissemens  utiles  ;  et  les.  sa- 
vans,  les  artistes  et  les  hommes 
de  lettres,  des  bienfaits  et  une 
protection  spéciale,  lin  1787,  le 
duc  de  BruusAvick  soutint  par  les 
armes  la  cause  du  stathi luder, 
contre  les  patriotes  de  la  liull.m- 
de.  La  France  avait  pris,  luai^ 
faiblement,  le  parti  de  ces  der- 
niers. Le  duc,  voyant  son  incer* 
lUttde^- entra  tout  A  coup  dans  la 
Hollande,  à  la  tête  de  ao,ooo 
Prussiens,  et  s*empara  d'Utrecbt, 
de  La  Haye  et  d^Amsterdam*  La 
hardiesse  de  cette  expédition  fit 
le  plus  grand  honneur  au  duOb 
Mais  la  révolution  française  ap> 
prochaîl,  et  les  réputations  an- 
ciennes devaient  Identôt  échouer 
devant  les  grimds  talens  que  celte 
époque  allait  produire.  Jugé  l© 
premier  géiicjal  de  PEurope,  le 
ducdeBrunsviick.  eutlecommau  . 
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Peinent  en  chef  de  Tarmée  coah- 
sée  prussienne  et  autrichienne, 
formée  eu  vei  lu  tlu  traité  de  Pil-i 
nitz%'  Des  le  mois  i*août  179:^9  H 
«fitra  dm»  It  Lorraine  i  1»  tèt«  de. 
95,000  hommes,:  fSLTJta  kMfoeb 
m  cjomj^tait  sb^ooo  émigrés  fran* 
çais,  sous  kl  ordMB  du  prinee  de 
Coadé.  La  Frame»  sans  armée, 
livrée  aux  disottfdes  civiles,  en 
pvoi^  à  la  trahison,  semblait  de- 
Yofr  succomber  sous  de&  forces 
aussi  imposantes.  Dt^  l'onverlu- 
re  de  la  cant^pagQe,  Lonj^wy  et 
Verdun  t'étaient  rendus,  pour 
ainsi  dire,  sans  résistance.  Déjà 
le  parti  de  Téraigration  Toyait 
ses  espérances  se  réaliser,  et  sa 
disposait  à  roce-TQÎr  les  VrussieM 
daos  Ui  capitale.  DéjA  il  seyait 
s*efihctiicriei  menaces  tépandeet 
dansis  manifesle  do  duodbBruas* 
«âcIl  contre  les  anteute  de  k 
veitttton,  lorsque  Duinouries  alk 
prendre  le  00m mandement  de 
rurmée  française.  Les  affiiires  a- 
lors  changèrent  de  f;ice.  Ogéné- 
rttl  snt  profiter  habilement  des 
dispositions  de  résistance  quo  le 
maoîieste  prussien  avait  inspirées 
aux  esprits:  il  répara  les  fautes  de 
SCS  prédécesseurs,  et  bientôt  il 
déduisit  ses  adversaires  à  une  i** 
•aeMon  pev&ile;  Lfilhlskii  étail 
4étroile  »  et  k  Psanee  était  sao- 
vée«  Ces  f  rasskas  si  vantés»  ce 
général  qnl  partout  dcTail:  en*» 
chaîner  k  vleteise^  n'essnyérent 
pks  que  des  ict etsu  Toutefois^ 
^ipeës  quelques  légers  engage- 
mens  d^ins  ksqaels  ils  furent  bat- 
,  les  alliée  pénétrèrent  en 
Champagne  p;ir  l&s-  défilés  de 
Graod-Fre  €{ue  venaient  d'aban- 
donner les  Francuis,  et  par  celui 
4a  la  Crou-iftux-Bois ,  dont  les 


Autrichiens  s'étalent  emparés.  Lr 
mouvenicnt,  quoique  tardif,  pou- 
vait encore  devenir  trè»-fatal  à  k 
Flraoce,  si  ses  tiMemk  tuasent  se 
profiter  de  k  snpériorité  qpnc  kor 
dofmaieitl  le  nomibre  et  In  disci- 
pline» et  de  ravantagn-d'ttne  pnis- 
sanle  cavalerie  dansi  deê  piôiûes 
immenses.  Mais  k  }otiction  ^ft 
généraux  Beumonville  et  Kell^^p- 
mann  avec  Du  mouriez  9  i^échec 
dn  poste  des  Islettes,  f*t  -surtout 
la  perte  de  la  bataille  ci©  Valinj, 
achevèrent  de  détruire  la  cod- 
ftanco  des  coalisés.  Les  Prii<- 
siens^  s'étaient  attendus,  d'^aprè* 
les  promesses  de?  émigrés,  A 
6lre  reçus  areo  oolhousiasme. 
Trompés  dans  kurs  espérances, 
Ils  s*en  pkignirent;  mais-  eenK}» 
à  kurlnnr»  kurnsprnchèrenf  dV 
voir  g.lté  leur  oaiiser*  e»  eèwkvant 
contre  elle  les  esprit»  pa»  lénrk- 
discipline.  Tous  ces  m  o tifs,  et  u- 
ne  maladie,  fi»u|t  de  l*intefnpè- 
rance  du  soldat  prussien,  déter- 
minèrent le  roi  de  Prnsc<*  ^  né- 
gocier avec  Dumoiiriez  ;  et,  mal-  | 
gré  l'opposition  de  plusieurs  ;:e- 
néraux,  entre  autre»  Clcni  J^iytet 
les  chefs  de  l'année  d»  Coi^dé,  il 
conclut,  d'après  les  conseils  du 
duo  de  BrunswlclL,  une  capitula- 
tion par  laquelle  Tamée  enniisée 
devait  so»liâ  de^  la  FrsMM^n,  saai 
être  inquiétée  dane  sa  retratia 
Ce  traité)  dont  anjbilriilNii  natas 
on  ne  coonafii  pas  pin»  toutes  les 
conditions  que  les  vèritnblen  cen- 
sés, et  qui  fut  si  amèrewwiH  rc« 
proche  an  roi  de  Pru^^se  par  lif 
émigrés,  excita  des  plaintes  tr^»- 
graves  contre  Dumoiiriet  luî-m-^- 
me,  de  la  part  des  p  Uriotes.  Le- 
premiers  l'atlribuineiit  ;\  la  larhc- 
té;  les  autres  pensaieiu  qu«  l'ar> 
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niée  coalisée  n*aurait  pas  dù  sor- 
tit dtih  plaines  de  |a  Chaippiigoe. 
he$  émigrés  fuliaioère»t  contre  ' 
1«  duc  de  BmiMwîek»  qui  publia 
uae  déelaratîoD»  dans  laquelle  il 
répôiidic  qii*U  w  jusliierait^  C#t* 
le  jiMlifioaticMiy  quoiqu»  vn  peu 
tardivdy'Serait  curieuse  à  connaî- 
tre. Quoi  qu^il  en'  soit«  la  roi  da 
Pmaa*  qwi,  d'après  ses  engage- 
mens,  ne  devait  plus  prendrt;  part 
ù  la  guiîrre,  s'étnbUt  «^nr  le  Rhin, 
par  suite  de  1  irruption  de  Cusli- 
ijt  s  (lî  Allemagnt-.  Le  duc  de 
Btuiiswick.  qui  cojiiuiaudait  Tar- 
mée,  força  d'abord  les  Français*  li 
se  retire!  sur  la  rive  gauche,  et  for- 
ma aussitôt  le  siège  de  fl&ayçnce, 
rllh  dont  il  »*eaipani  aprfta  trois 
m#ia  d*una  résistance  «pinlâtw. 
Il  Alt  encore  Toiuqueur  dAus  lea 
lignes  de  Weissenoiboiirg  el  i  Kajr* 
serslaiitern;  mais  ensuite quelquaa 
échecs  qu'il  éprouva,  notamment 
lu  levée  du  siégp  de  Landau,  et 
une  certaine  rivalité  avf^c  le  gé- 
néral autrichien  Wiiniihcr,  le  dé- 
ridèrent à  d^uiaridcr  sa  démis- 
sion. Il  l'obtint,  au  commence- 
ment de  17^4*      écrivit  iilor.s  au 
roi  de  Prusse  une  leUrc  duri?»  la- 
quelle il  attribuait  la  non-réussi- 
te des  opérations  dirigées  oootre 
la  Aanoe  à  laii|ésli»lelli|;ence  qui 
régnaU  parmi  lea  coalises.  Après 
la  traité  de  liâle^  on  1795,  eondlu 
par  siiS  ôonseils,  entre  la  Franco 
et  la  Prusse,  le  due  de  Bmnsirick 
reprit  ia  vie  paisible  qu'il  menait 
avant  1787,  et  s'occupa  unique- 
ment de  l'admifû«tratioa  de  ses 
états.  Les  émigrés  français,  et 
particulièrement  ses  anciens  ri- 
vaux, les  maréchaux  de  Castries 
et  de  Broglie,  reçurent  cliez  lui 
I  liQ^iptwlité  la  plus  généreuse.  Le 


picniier  y  termina  sa  carrière,  et 
le  duc  lui  fit  élever  un  uiooumeot 
fimèbre.  I^aluroHeiiieii|  ennoui 
do  la  guerfCf  la  craint  seule  que 
Uii  inspirèrent  les  rapides eonquê* 
tes  des  Fraiipaisy  qui  déîàooen- 
paient  les  pays  limitroplifadejson  ' 
duché,  le  décida  à  fairo  nn  TOjfO- 
ge  à  Saint'Pétersbourg^  au  com**  ' 
niencement  de  1806,  afin  d^  s'as- 
surer un  allié  puissant,  avant  de 
prendre  uw  parti  extrêm6<  Enûo 
les  hostilités  i'(>nniif»ncèrent  ^  in 
fin  de  isSoii.  Le  vieui  duc,  çbar- 
gé  du  commandement  de  l'armée, 
mit  dans  ses  opéraùuns  louU  la 
lenteur  de  son  âge  ;  mai^  il  i^'avait 
plus  affaire  au»  Fr<(n$aîa  de  In' 
guerre  d^Hai^Tm  t  déjà  il  atait 
perdu  sop  nvanl^farde,  qu'il  re-» 
iusaU  encore  dn  In  croire.  L*inK- 
minence  du  péril  lui  rend  cepen* 
dant  un  peu  d'énergie*  Le  14  oc- 
tobre» Âuerstaedt  est  attaqué;  il 
se  met  à  la  tête  des  grenadiers^ 
pour   repousser    son  ennemi; 
mais,   atteint  d'une   ha^e  dans 
les  yeux,     retiaite  décida  la  vic- 
toije  des  Français  a  lèna.  Le  duc 
de  liruiiswick,  malgré  Tinquiétu- 
de  qui  le  dévorait,  malgré  les 
aouft'ances  les  plus  cruelles,  res- 
ta quelques  )onrs  à  Biankaobourg, 
oli  il  espérait  rallier  son  ttnnéis.  ^ 
Troeapé  dnns  son  attenle»  il  fut 
bientôt  contraint  de  so  retirer  ^ 
Brunswick,  et  enfin  à  AUona,  snr  • 
le  leniioire  daools«  0^  il  mourut 
le  in  nnTenabro  suivant.  Çe  ma^ 

heureux  prince  parait  avoir  prévu 

les  revers  qui  devaient  flétrir  îes 
laurier^  qu'il  avait  cueillis  dans 
sa  jeunesse.  D'aiUeur!^  il  n'aimait 
pas  la  guerre  ;  et  s'il  la  fit  dans  les 
derniers  temps,  ou  peut  dire  qu'il 
y  fut  eotraiué  pur  k  iorce  des  cir*  ' 
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constances.  En  1^86,  il  disait  ;\ 
Mirabeau,  qui  alors  se  trouvait  à 
Brunswick  :  «Jamais  homme  son- 
»sé,  surtout  en  avançant  en  Hj^e, 
«ne  coni])roinrttra  sa  it  jtuiaiion 
»dans  une  man  ière  si  hasardeuse, 
ws'ii  peut  s'en  dispenser.  Je  n'y  ai 

»le»  et  pourtant  infortuné.  »  Ml- 
rabéauf  qui  savait  apprécier  tou- 
tes les  belles  qualités  du  duc  de 
Brifhswick*  s'exprimait  ainsi  sur 
ce  prince,  dans  une  lettre  an  nii- 
nistre  :  «  Sa  figure  annonce  pro- 
i» fondeur  et  fines''»'.  II  parle  avec 
«précision  elélé'^ai)!  c  ;  il  eslpro- 
»  dig^ieiist'iDfnl  lahoiicux,  îns~ 
»truit.  perspicare.  Ses  correspon- 
»dantes  sont  iniuienses,  ce  qu'il 
j>np  peut  devoir  qu'à  sa  con&idé- 
ration  personnelle;  car  il  n'est 
pas  assez  ricbo  pour  payer  tant 
»de  corrcspondans,  et  peu  deca- 
nbînets  sont  aussi  bien  instruits 
»  que  lui.  Ses  aflaires  en  tout  gen- 
»re  sont  excellentes.  Il  a  trouvé 
•  l'état  surcîiar^é  de  près  de  40 
«millions  de  dettes^  par  la  prodi- 
,  «galité  de  son  père  ;  et  il  a  tellc- 
ï)  ment  administré,  qu'avec  un  rc- 
3>  venu  d'envii'Oii  1  00. non  louis,  et 
)»une  caisse  iFainorli ^-cinent  où 
»il  a  versé  les  reliquats  des  subsi- 
adesde  TAnj^leterre,  dès  1790  il 
«aura  liquidé  toutes  lesdcttes.  lie- 
»14gieusement  soumis  à  son  mé- 
»tier  de  souverain  y  il  a  senti  que 
Aréconomie  était  sa  première 
«ressource.  Sa  maltresse»  M*'*  de 
«Harlfeld,  est  la  femme  la  plus 
•raisonnable  de  sa  cour;  et  ce 
»ebofix  est  tellement  conrenable, 
«'que  le  duc  ayant  montre  derniè- 
•'rement  quelque  velléité  pour  q- 
»  ne  autre  femme,  la  duchesse  s'est 
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»  liguée  nvec  M"*  de  Hartfeld  pour 
«j  l'écarter.  Véritable  Alcîbiade,  il 
waiuieles  grâces  et  les  vuluptes; 
»mai^  elles  ne  preniieiit  jamais 
•  sur  son  travail  et  sur  ses  devoirs, 
nmême  de  couve  fiance.  Estnl  u 
«son  rôle  de  général  prussien? 
vpersootte  n*e9t  aosai  maUml, 
»  aussi  acti  f,  .iunt  miautieuseiiieat 
»  exact  que  lot.  Bnivré  de  araèi 
•miiitaiits»  et  unÎTerselIeflMai 
«désigné  comme  le  premisrdMi 
«cette  carrière  y  il  désire  siacèn- 
«roent  la  paix,  et  setnble  ne  ton- 
nioir  plus  s'exposer  aux  ckanoa 
»de  la  guerre.  »  Une  brochure  qoi 
a  pour  litre  :  Canipas^ne  fhi  dur 
de  Brunsvifick  contre  les  Fran- 
çais, en  lygo,  (mduite  de  l'ulk- 
lit  and  d'un  ojjicier  prussien .  un 
vol.  in-8%  a  été  imprimée  ;\  Pari?, 
en  l'an  3,  et  en  1 809,  à  l'ubingco. 
ttD  l^ortraà  biographique  de  Oioi- 
ks^GwUftUfne' Ferdinand  y  dm 
de  Brunswick,  ea  ellemMd,  un 
vol.  in-6f*.  Le  premier  de  ees  oa- 
vrages  n'est  qa  un  Téritlilile  pam- 
phlet, et  le  seooad  un  froid  pané- 
gyrique. 

BRUNSWICK  AVOLFENTOT- 
TEL-OELS  (FRÉniaic  -  Arccsn 
DEj,  frère  dn  précédent,  étudia 
sous  les  mêmes  maîtres  que 
prince,  mais  se  livra  plus  parlicti- 
lièrement  à  I a  liiirraliire.  Il  fuit- 
dernières  campagnes  de  la  iîuerrt 
de  sept  ans f  sous  .lci^  ordicN  Je 
son  oncle,  le  duc  Ferdinand ,  a 
se  distingua  dans  diffi&rentes  ae- 
tions.  Il  entra  enaolte*  au  aerfiee 
du  roi  de  Prusi^ey  et  partagea  sou 
temps  entre  los  lettres  et  les  de- 
Yoirs  de  son  état,  aar  lequel  il  6t 
différens  ouvrages  relatifs  h  U 
tactique,  à  la  défense  des  placr^< 
de.  On  a  encore  de  lui  la  tradoc- 
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tlon  d«  quelques  Iragédief  et  co-«  trtnsportée  de  TAUeiiMigae  défis 

médie&t  d«8  difeoun,  el  autres  la  Péainsole»  il  se  disUiii^aaQf 

oaTiagea»  parni  Icaquiela  «ii  dis-  tant  par  son  animosité  qee  |Uir  sa 

tÎQgue  :  ConsideraziorU  sopra  le  bravoure,  à  la  tête  du  corps  qu'il 

cause  (IcUaf^randeTzn  dei  Roma"  commandait,  et  qui  était  appelé^ 
r?/,  tradtîit  fie  Montesq\iien,  in-8',  de  la  couleur  de  rhabilleuieot 
l^erliO)  1 7O4  ;  e  t  Hiflcssiom  cnticne  q  ir  i i  po  rla i  t ,  ée  Corps  noir.  Le 
sopra  U  carauere  e  le  ^esta  rV /i"  duc  de  Briinswick  ne  fut  pas  des 
lessandro  Maffno.  in -8*,  Milan,  derniers  à  prendre  les  armes  lors 
1^64,  traduit  en  fiançais  par  l:^r-  du  retour  de  iSapoléoa,  en  i8i5. 
man.  Ce  prince  mourut  à  ^ei-  11  assistait  au  bal  que  donnait  la 
laar  en  180^9  regretté  dea  aaTam  duofaesae  de  RlelinMint^  le  1 5  j  u  in , 
•i  deaarlisM<doal  liétaît  U  pnn  loraqu'il  Ait  informé  dei  l'entrén 
taeteur,  de»  Français  enr  le  territoire  bel* 
BAUNSWICR  -  OELS  (Faéné*  ge.  Après  en  avoir  obtenu  Tauto- 
Btc-GiiiLLiuME],  fils  du  duc  Char-  risatien  du  général  Wellington, 
Les -Guillaume- Ferdinand,  tué  à  il  rassembla  ses  troupes,  qui  se 
labataille  d^Iéna»  manifesta  de  trouvaient  cantonnées  dans  les 
bonne  heure  sa  passion  pour  Té-  environs  de  Bruxelles,  el  déploya 
tat  militaire.  Dès  sa  jeunesse  ,  il  une  telle  ailivité,  qu'à  la  pointe 
avait  formé  le  projet  d'augmen-  du  jour  ii  se  trouvait  déjà  à  qua- 
ter  le  nombre  de  sus  iidupes,  tre  lieues  de  cette  ville.  Bientôt 
mais  dans  une  propoi  lion  qui  n'é-  il  rencontra  Tavant-garde  de  Par- 
tait poiiit  d'accord  avec  ses  res-  mée  française.  U  1  attaqua  avec"* 
sources  et  la  population  des  é-  lureur  ;  deux  blessures  qu'il  re> 
t,at8  de  son  père,  qui  s'j  opposa,  çoit  ne  font  qn'aognienler  son  a^ 
Il  commença  à  donner  des  pmn*  i^amement  ;  mais  blessé  é  mort 
T#s-dn  S9P  ooi&rage  el  de  ses  ta-  nar  une  balle  qui.  le  frappa  dans: 
leosdans  la  guerre  en  i8o5,  épO'  la  poitriÉe,  transporté  loin  du 
que  i  laquelle  il  était  sur  les  fron-  combat  9  il  expira  bientôt.  Ses 
tières  de  la  Bohême»  a? ee  une  di-  troupes  veogèreot  sa  mort,  à  Wa«i 
vision*  Sommé  de  se  rendre  par  terloo,  d'une  manière  que  Thon-* 
des  corps  nombreux  r|r}i  l'entou-  neiir  réprouve.  L'histoire  ne  lais- 
raient,  il  s'ouvrit  un  passade  au  sera  point  i^^norer  la  férocité  a- 
rnilieu  d'eux,  m  mœuvra  avec  la  vec  laquelle  elles  se  sont  compor- 
plus  grande  habileté  pour  parve-  tées  pendant  quat/e  jours  envers 
nir  jusqu'à  la  mer,  où  ,  avec  la  des  ennemis  accable^  parle  nom- 
même  activité,  ii  rassembla  des  i>re,  blessés,  gisant  sur  Jb  champ 
vaisseaux  sur  lesquels  il  s'embar-r  de  bataille.  Lo  duo  de  Brunswick 
q  ua ,  lui  et  SC0  ti»Qup«s«  La  csm  avait  épousé  une  princesse  de  Nas- 
pagne  da  dans,  laquelle  il  sau»  sssardufolvégminldesPajs» 
perdit  son  pére  «t  ses  états  «  aK  Bas« 

lui^aji  dans  son  Ame^t  cette  soiC  f  CHALABM  (  i» 

de  tiangannee  qui  ne  s'éteignit  comts  de  ),  député»  en  novembre 

qu'aTeo  sa  vie  »  dans*  les  plaines  1 8 1 5,  pai;  le  département  de  TAu- 

4n  Fleunis.  JLa  gnfime  iqrimt,  élé  de*  Uprafosa^  4ans  la  disoussion 
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surlà  loi  (lu  9  novembre  »  rr îdtive 
aux  écrits  et  aux  ouvrages  dits 
séditieux,  un  article  supplémen- 
taire, par  lequel  les  lonctionnai- 
res  publics  seraient  responsables 
de  réxécirtioii  de  Dette  loi*  Dans 
la  session  4e  à-iSi^,  H  sè^ 
prononça:  contre  là  M  d^leetlon 
])toposée  à  cette  époqàe.  Bênk 
oèllé  de  1 8 1 8  à  1 819  ^  à  l*oeea^ea 
d*uiie  pétition  adressée  à  là  oham- 
hrt,  avec  cette  suscription  :  j4hx 
jReprésentans  du  Peuple français, 
il  8*écria  :  cNous  ne  sommes  pas 
dIcs  représentans  de  )a  nation 
M  française.  »  La  même  année,  il 
s'éleva  contre  les  pétitions  en  fa- 
veur  des  bannis ,  et  assura  j  à  ce 
sujet)  que  la  majorité  de  la^tCam-' 
bfeàilH>ii»tfMde^»9'étaltt}CWl- 
posée  des  homnMiéê  ffhêr  rès^ 
peciàhies,:  DaâS'Ia 'Session  siitiFan- 
tr,  M.  Briijrère-«Chalabre  a  con- 
tlnné  détôter'atee  le  côté  droit, 
et  n'a  cependant  pas  été  réélu  en 
iSîJo,  tant  il  a  trouvé  de  rivaux. 

BRUYÈRES  (comtf),  général 
de  division,  etc. ,  prit  du  service 
dans  la  cavalerie,  passa*par  tous 
les  grades,  et  fut  enfui  nommé 
colonel  du  25""  régiment  de  chas- 
seurs, avec  lequel  il  se  distingua 
dans  les  célèbres  campagnes  d^Ak- 

'  lemagne,  et  principalesi^'t  à  ta 
bataille  d*Iénà.  Èb  '4éceaibre 
f  8d6^  il-obtintlegradedef^néral 
de  brigade,  fit  en  cette  qualité  la 

'  campagne  de  1809,  et  fut  blessé 
aucoaibatdeZnaîm,  en  Moravie, 
où  il  se  signala  par  des  traits  de 
la  plus  rare  intrépidité.  Kn  1812, 

'  il  eut  le  commandement  d'une 
division,  sous  les  ordres  du  roi 
de  Napies  .  et  exécuta  les  charges 
les  plus  brillantes  sur  les  Russes, 
À  OsCrOwno  et  à  la  Moukowâr  Le 


généri^l  Bruyères  rendit  de  nou- 
veaux services  pendant  la  cam- 
pa^è  de  Saxe;  et  termina  glo» 
rieusemént  sa  vie  ù  la  bataille  de 
Bautieo,  où  il  eut  uoe  |anibe 
eniponée  d^n'  iMhilet  de^cmok 
•  BMJYSET  (Jai^Mimis,  et  sea 
ftpèré'Fitaii^llAaiB);  Le  premicc 
naquît  àXyOïi  le  7  férrîer  1744» 
itft  exer^  avec  diatûiction  la  pro- 
fession d'imprlmeiiir  et  de  liliraire. 
II  fut  emprisonné,  après  le  siège 
de  cette  ville,  en  1793,  ainsi  que 
Pierre-Marie,  son  frère  ,  commf; 
ayant  participé ,  l'un  et  l'autre. 
h  la  défense  de  cette  place  contre 
l'armée  de  la  convention.  Jean- 
Marie,  afin  de  suppléer  à  ta  di- 
sette des  assignUfs'et  de  l'argent, 
avait  .dennè  l'idée  de  -«rèer  va 
papier^molmale  ^awfftél'OB  4oa- 
sa  le  nom  é»éi&eû6Md£Ommtx, 
Il  tomba*  malade  eù  piiaoAV'^t 
fut  transporté  dans  Uae  infirme- 
rie. Pien^^MarU  parut  seul  de- 
vant les  juges  ;  on  lui  présenta  les 
billets  obsidionaor  signés  Bruy- 
set  :  il  répondit  que  cette  signa- 
ture était  la  sienne,  et  se  lai??» 
condamner  sans  trahir  un  secrtt 
qui,  en  l'arrachant  à  l'cchafaud. 
y  tût  conduit  son  frère.  Ce  dé- 
▼ouêtaaeot  ét8ft:d'«Utaot  plus  ad- 
mirabléy  que  PieiveMftarie^avaît 
mie'  femill*  eit  ^Iaaieun  eafani, 
qu*il:  fit  reeolDBBiaiidcr  à  éeM  pe«i 
lequel  il  se  sacrifiait.   Lea  deos 
frèlres  étaient  dignes  1*1»  ^l'aa- 
tre  ^  et  celui  qui  survéctit  mêapU 
et  regàrda  comme  les  siens  pro- 
pres les  enfans  de  son  frère.  Obligé- 
de  quitter  le  commerce  de  la  li- 
brairie, en  1808,  Jean-Marie  de- 
vint, en  inspecteur  dei'im- 
primerie  et  de  la  librairie  à  Lyon  ; 
t'ouGlioQ  qu'il  O'a.reiuplte  qu'une 
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minée.  Dc|miîs  ce  moment,  il  vh* 

eut  relira  au  sein  de  »a  laniUie, 
et  cultivait  le»  lettres,  lor»*qu'il 
leur  l'ut  enlevé  par  une  ytlaqye 
degoiitlr,  le  if)  avr  il  1817.  Bruy- 
set  avait  éle  membre  de  Pancien- 
ne  atadéiiiie  de  Lyon  ;  el  il  en  lit 
«ncore  partie  lorsque  celle  so- 
ciM  w  -fonna  de-oettveaU)  en 
1 Il  fut  «asti  •  de  '  la  •eoàèlé 
pbysioo^écoMiBiqQe^ie  la'BautCK 
Lmaetf  ctde  reeîidèiBte<de  K«f- 
lin.  Bntyaet  est  auteur  et  édîtear 
d'un  'grand  nombre  drViivrages, 
notamment  du  Dictionnaire  d'iùs* 
tofre  natiin^lle  de  Val  mont  de  Bo- 
mare  y  ù  qui  H  payait,  en  consé- 
quence, une  pension  de  luooi'r. 
11  a  ki6$é  inédites  des  traductions 
de  JuHin  et  de  yirgUe,  et  il  en 
préparait  une  de  Tilt'UAfû,  dont 
le  EoiiivaUdéjà  agréé  la  dédicace, 
•nijrsel;  a  tiav*àlé'  eteore  à  la 
^méttB'iîli^rmy  V  Jwtmal 
ifiMngvK  pitr * TaUié  iirnttid^  et 
JMùii^^  histori/^uet'.4* 
dnadoBiét  pel«idiné.<  Le  gen- 
dre de  Braytet,  Jean-François» 
Anne  Buynand,  oé  aux  Écheil  es, 
près  d*Amî)éneux,  le  novem- 
bre 1773 ,  et  mort  le  ati  novem- 
bve  1811 ,  était  associé  avec  son 
beau-père.  Il  a  traduit  de  Tespa- 
e^nol  d'Ola vidés  Le  l'i  Lomphe  de 
i'Ei'angile  [iu\  iÔo5,  4 
in-'^S  dont  la  veure  BujfDand 
ptib1ie>dne  ndiivelfeédll!9B.nllia 
tnatàt  deané  Le  Ptttiapfm  éU4*^9^ 
Jfimee,  tBto>'io-t»/do«<  la>$** 
édkio&  aparocn  iëtOi  C'eiliun 
ehoîz  fait'âveo^ôt  des-  trait» Jes 
pins  iiitéraaeHis  4ce  Vte^^e  Fin*- 
tarque.  '   '  i  . 

BRYAN  (N.),  fut  l'un  de^oea 
hommes  auxquels  le  langage  re- 
levé û\ii^j^à9umdi»jaQim9piMs 
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que  rexpér<e.D€ed*uQeré?olution 

si  fertile  en  grandes  choses  et  en 
ha^se'^  intricnes,  a  Hétrî  du  sobri- 
quet  de  tnoutom,  anol)li  tout  ré- 
cemment de  la  qualîGcalion  (Va- 
^en s  provocateur  <>.  Cieltederniè-  ' 
le  dénomination  toute  iranoaise, 
convient  mieux  au  rôle  que  ce 
miiéraiile.  vient  de  jouer^en  An- 
§  léterre.Payé,  ennovemlireiBaOji 
par  lapolice^  peurezoiterlepeu-  ' 
pie  à  des  acte»  sédittèux  ^  jpour 
impiimer»  aIBbher  et  distribuer 
des  placards  et  des  MUets  tendant 
à  provoquer  les  citoyens  à  la  ré- 
volte, il  a  été  déco!îvert,  dénon- 
cé, livré  à  la  jn^^tice  et  à  l'animad- 
version  publique,  par  un  avocat 
nornmé  Fearson.  Au  moment  où 
nous  écrivons  celle  iioticc^ TafTai- 
re  est  devant  les  tribunaux;  et 
lord  Çaâtlere.agb  vAt  de  protes- 
ter à  la .  cliambiie  deS'  «iouDunes 
qn'il  n'àTaît  aacun  rapport  avee 
reapion  Bryan..  Malheureuse  Ifi 
nation  à  qui  des  pièges  si  atroees 
sont  leadas  1  .heureuse  pourtant 
quand  il  lui  est  permis  de  les  dé' 
couvrir  et  de  les  briser!  Ce  n^eft 
pas  sans  raison  que  ce  Brynn  est 
mentionné  dans  notre  Biogi  (ipk  ie . 
IMous  aviiiis  annoncé  que  quel' 
ques-unes  de  ses  pages  seraient 
§arrifiées  à  recueillir  les  titres 
d'iuiatuies,  dont  l'horreur  saiu-*  « 
Intaire  doit  être  utile  au^  kom- 
^fiaes* 

'  BIUC^B  (JiAH-  NifiOLàs)  9  né 
.  wm  17409  &  la  NeuTîUe-au-Pônt» 
d^arleasent  de  la  Marne.  î^lèvie 
de  son  oncle,  Philippe  Buache^  Il 
&it  admis  de  banne  heure  aa  dé- 
pôt des  cartes  et  plans  de  la  ina'v 
rine,  et  remplaça  d'A  n  ville,  com» 
me  premier  géographe  du  roi. 
JliembfQ,4e  l*aca<b»uUe  des  bcim' 
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çes  à' cette  époque  ^  M.  Buache 
fut  attaché  au  bureau  des  longi- 
tudes, et  fit,  au  commencemeul 
de  IttrévolulLon,  partie  du  la  cam-v 
iBission  churgèe  de  recveittir  le» 
obfeu  d*arta»  les  Urre«  elles  caiw 
les  ^tti  se  trouvaient  àtm  les  état 
Wssemens  oatio^eivi.  M,  Buache 
fiit'ensuite  nommé  profesaenrde 
géogra^e  à  récole  apmiole^ 
xnemiblrede  rin«UtatreUo£a  con- 
servateur hydrographe  en  chef 
au  dépôt  de  la  marine  ,  place 
qu'il  a  conservée  sous  k'  ^njuvcr-» 
nient  royal.  On  Ini  doit  une  Géo^ 
graphie  titmenlatre  ancuune  et 
modenief  qui  est  enrore  ti'.èâTes-r 
limée,  malgré  hé  chan^mens 
dont  elle  serait  aujourd'hui  susrt 
eeyftible»  a  toK  ÎAria^  Fads, 
*  7^9  »  7  rgjet  étu  tiénâoùrtsiut 
Us  timùe^  JlÊUt  GuyaHne  J7t»i«i 
faiie/du.eéii  dè  la  Gt^ènm 
p^rùiffoise  y  dans  lequel  il  pronae 
que  la  côte  située  entre  le  cap 
Noirdei  le  fleure  Oyapock  ,  doit 
appartenir  à  la  France.  Il  a  en-r 
eore  inséré  différens  âutre^méri 
moires  dans  les  recueils  de  l'aca- 
démie (k'>  s<  iences  et  de  i'iuàli- 
tut,  parmi  le&queisdes  EclairciS' 
stmens  géographiques  sur  la  iV  ow 
vcllc-Bretagne ,  et  sur  les  côtes 
septentrionales  de  la  NameUé». 
Gàùiée,  1787;  des  OàsehfOtkmk 
§mr  la  f^ograpkU  àt  itAnanimt 
de  Ravennes^  1801  ;  et  enfin  dau 
bitoOM  VI  <lés  Mêtnwes 

dei*InsiMiut,  classe  des  scicaces 
mathématiques  et  physiques;  ded 
Hgchcrchts  sur  l'île  AntUlia,  et 
mr  l'époque  de  la  découvetie  de 
l* Amériqut:,  Le  but  de  ce  Mémoi- 
re est  de  démonlrpr  qiie  cette  île 
Antîllia  n  <'8t  rien  auiie  chose  que 
rime  des  Apures^  «  qu'elle  n'est 


»  point  wne  des  îles  de  TAméri' 
)Mjijc,  el  qu'ainsi  l'Amérique  n'e- 
stai i  [>oint  connue  avant  le  pre- 
ionii^i  voyage  de  Christophe  Ca- 
•lomb.  • 

BUBIf  A  r  MfBM  ) ,  né  M  it- 
hême.  D'aaofid  cliaiiibetliif  4s 
IWpeveur  d*Aiitriehe  •  il  pcit  ea- 
sntte  du  serrice  dans  l'anBée,  et 
ne  tarda  point  à  obtenirle  grade 
de  leld*'niaréohal-lieu tenant.  La 
finesse  de  son  esprit  et  la  politesff 
de  ses  manières  engagèrent  Fraa- 
çoi<î  II  à  lui  confier  une  mission 
diplomatique  en  France,  à  la  dJi 
de  l'année  i8ia.  II  fu|,  pré-^enté à 
Napoléon  à  son  retour  de  ^  cam- 
pagne de  Kus&ie ,  «t  le  vît  encore 
à  Dresde  4ao8  le  mots  de  aoais 
v%\%^  L'Antrieiiesa  déclsM  liien* 
tlit  ooirtrc'Ia  Frattoe,'  at  la-iBoriBii 
de  Bnfcdk  f6t  èrapldyé  A  TMiés. 
En  décembre  de  la  même-  mnéa» 
il  fut  chargé  du  coraamndmaaat 
du  coffs-d'alaniée  qui  pénétra  eD 
France  par  Genève.  La  reddition 
de  celte  viUf  ,  qui  n'opposa  au- 
cune résistance  aux  Autrichicos. 
perni4t  à  ceux-ci  de  lancer  de^ 
parti^anii  sur  le  territoire  de  l  an- 
cienne Franche-Comté.  Dans  uuf 
de  ces  expéditions ,  des  éclaireurs 
poussèrent  leurs  fieccnnaUsance» 
jusqu*aint  poflaa  dë  Boaki^ea- 
Biiessbe  ;  Us  lîiréiit  ve(m  par  kt 
habiteas  à  «anm  diH  fuaU,  L^aimèe 
entière  ha  tarda  point  A  paraitte. 
Les  habitais  de  Bourg  aj«Mte«t 
ft  craindre  pour  la  réâisliiiica  pa- 
triotique (Qu'ils  avaient  apposée» 
envoyèrent  une  dépntation  d*ec^ 
clésia^tiqueft  au  comte  de  Buhna, 
qui,  dans  cette  circonstance,  dé> 
ploya  une' modération  qui  était 
conseillée  par  la  politique  autant 
que  ptf  rhuœaaiiÊ.  L^^^prit  d'é- 
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quité  exigé  ciTpendaat  c|ae  nmis 
rapportions  la  proehunation  que 
le  comte  de  Bubna  adressa  aux 
iMbitans  du  déf^itement  de  rAtn  : 
«  Des  katdtflns  de  yotre  «heMieM 
«oivt  osé  prendre  les  nrmes  con« 

•  tre  les  troupes  alliées,  et  leur 

•  résister  sous  ses  murs.  Ih  ont 

•  été  obliprés  de  s'enfuir  de  la  ville 
»rt  (le  Ta  ban  donner  à  mon  pou- 
rvoir. Leurs  noms  me  sont  con* 
»nus.  Vous  connaissez  aussi  les 

•  lois  de  la  guerre  :  j'aurais  pu 
»  disposer  de  leurs  rieâ  et  de  leurs 
»  propriétés;  mais  sourd  ^tont 
«esprit  de  yengeance  i  je  les  mé- 
•nagera!  arec  une  medération 
»qu!  leur  tuspirera  le  repentir  de 
a  leur  conduite*  l'apprends»  à  ma 
»jgrande  surprise,  que  des  mal- 
nveiltana  ont  répandu  le  bruit 
•que  j'ai  mis  le  feu  à  la  yîHp.  Ve- 
»ner,  trop  crédules  habitans;  re- 
Mtnuriiez  dan?  les  murs  de  Bourg; 
«vous  y  verrez  régner  la  Iranquil- 
«lité  et  l'ordre;  vous  y  verrez  éta- 

•  bJie  une  admiuisUatiuu  provi- 
«soire.  J'en  appelle  aux  citoyens 
•-de  iCette  Tille  :  ils  ont  été  té* 
»  moins  de  la  générosité  arec  la<- 
«queHe  f  ai  arrêté  un  cémbat  qui 
»  popTait  leur  derenir  peraicieux  : 
•c'est  ainsi  qu'agissent  les  trou- 
•pes  des  armées  alliées.  »  Le  temps 
a  fait  connaître  toute  Tétendue  de 
cette  modération.  Le  général  ati- 
trichien  s'avança  aussitôt  sur 
Lyon ,  que  défendait  le  maréchal 
Augereau  avec  un  corps  sorti  de 
i'armée  d'Espagne.  Pendant  as- 
sez long-lemps  les  deux  armées 
restèrent  dan^  Tioaction,  et,  à 
quelques  légères  escannoucbes 
près  y  onpooTaît  àii'eque  la  gtier'» 
te^  sur  ce  point,  .sè  faisait  e« 
«omli^tad^.diiFKUtésieirtre^lesidettll 
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dief».-  Cependant,  les  généraux 
Desaix  et  Marchand  »  à  Ix  suitë 
de  plusieurs  victoires  de  Napo^ 
léon  f  s'emparèrent  de  Caronge  et 
se  portèrent  sur  GenéTe,  dont 
une  partie  des  habitans  9  effrayés 
des  cbâtiniens  que  poufait  leur 
attirer  leur  défection,  se  réfugia 
en  Suisse  ,  tandis  que  d'autres  of- 
frirent leurs  services  au  comman- 
dant de  la  place,  qui  les  refusa, 
malgré  la  faiblesse  de  sa  garnison* 
Ce  mouvement  avait  fait  repren- 
dre l'olfensive  au  duc  de  Casti- 
gKone,  lorsque  les  généraux  au-^ 
trichions  de  Hesse*Hombourg  et 
Blanchi  vinrent  renforcer  le  com- 
te de  Bubna,  -Il  j  eut  alors  plu* 
sieurs  comliats  très-Tifs;  les  An- 
trichiens  entrèrent  dans  Lyon,  à 
la  suite  de  l'afTaire  qui  eut  lieu 
aux  portes  de  cette  ville.  Aprèi 
l'évacuation  dn   territoire  Iran* 
çais,  le  coniie  de  Bubaa  retourna 
à  Vienne;  mais  il  vint  rejoindre 
l'armée  des  alliés  au  mors  d'avril 
iSi5.  II  eut  le  commandement 
d'uif  corps  d*armée  sous  le  géné- 
ral Frimpnty  et  fat  opposé  ao  ma- 
réchal Suchet,  qui  l'atalt  repoust 
sé  jusque  dans  les  gorges  de  là 
Maiirienne,  lorsque  la  nouvelle  do» 
la  déplorable  bataille  de  Watetloo 
contraignit  les  Français  à  se  reth- 
rér  sur  Lyon.  Les  habitans  de  cet- 
te viîle  voiilinent  prendre  les  ar- 
iiH>  ;  un  parlementaire  du  comfe 
de  Bubna  courut  m« me  de  grands 
dangers;  mais  les  autorités  de 
celte  Tille  parvinrent  à  arrêter  im 
mouvement  qui  pouvait  avoir  des 
suites  funestes.  Cependant  le  gè^ 
nérài  mUrichien,  qui  n'craft  phis 
les  lAtfuheë  craintes  9  el  sans'doti^ 
tin  petimoib^d'hmiiinfté^qînr  \én 
àè  urpfeBftère  ioTasieny'Mrmcfiw 


566  BUC 

Ira  beaucoup  plos  sérère.  IL  for? 
ma  d'abord,  iSQmjp[kt  gouTerneur 

la  province,  une  commission 
militaire  chargée  de  juger,  dans 
les  quarante -huit  heures,  tous 
ceux  qui  troubleraient  l'ordre  pu- 
blic; et  ordonna,  sous  peine  d'ê- 
tre transférés  en  Hongrie,  à  tous 
les  militaires  isolés  de  sortir  de 
L)[pn.  11  imposa  ensuite  sur  cette 
ville  une  contribation  de  deufL 
miUions,  qui  cependant  ne  fut  pas 
pajée.  Aprèa  la  conclusion  des 
nouyvauiL  traité^,  le  conite  de 
Bubna  retom'iui  ^  «Viennç ,  ^^''^ 
çut  d^  reroperepr  d'Autriche» 
copme  marque  desa  satisfaction, 
une  fort  belle  terre,  située  en  Bo- 
hême. Homme  de  cour  et  négo- 
ciateur adroit,  le  conilo  de  Bub- 
na  possède  des  qualités  plus  pro- 
pres à  la  diplomatie  qu'à  Tari  mi- 
litaire. Il  parle  le  français  avec 
uue  graqde  facilité ,  et  a ,  (j|aus  la 
«ODfejraatipp  ayecjes  infêifîeurs» 
uiî  ton' de  raillerie  qpi  lui  a  quel- 
quefois Jattlr^  des  réponses  pi- 
quantes. Ou  cite  celle-ci  de-  M. 
Odier,  Tun  des  plus  habiles  pra- 
ticiens de  TKurope,  chez  lequel 
il  était  logé  à  Genève.  Il  appelait 
^CiQnstamment  le  docteur,  mon  pe- 
tit médecin-,  «  31.  le  comte,  répli- 
»qua  un  jour  celui-ci,  la  plaisan- 
»terie  doit  avoir  des  bornes  ;  que 
»diriez-T0us,  si  je  vous  appelais 
*men  grand  général?  » 

BUCKINGHAMSHiaS  (aiaoH 

BUCQPET  (GÂsjui}»  simple 
meuniei:..  |l  perfeotîofi^  |es.iooa- 
turoSy  pjTDGiira  aux  pauses  du 
|»àin  meilleur  «t  plus  substantiel, 

épargna  1,200 livres, de  figrine» 
c*eitr^-dire  1,600  livres  de  pain 
par  joor^  à  l'hôpital  |;éoéral  de 


Paris,  dont  il  était  le  meunier.  Ce 
philap.thrope^pratîque  n'est  point 
pour  cela  sorti  de  robscurité  d*où 
l'auraient  dû  tirer  ses  sentimeoi 
généreux  et  son  utile  perfection- 
nement; on  ignore  le  lieu  et  la  date 
de  sa  naissance;  on  sait  à  peine 
qu'il  mourut  au  commencement 
du.  19**  siècle.  JL^abbé  Beaudeaa 
Ta  clt^  avec  raison  cbmme  ùn  des 
bienfaiteurs  df^rhumânifé';  nobi 
]le  eitoi|s  aussi  par  le  mêmé  aea* 
tinient  de  |u8ticç  et  de  gratitude, 
et  pai^ieque  9ucquet  à  publié  plu- 
sieuja  ouvrâmes  utiles.  Son  Mé- 
moin  sur  Us  moyens  de  perfec- 
tionner tes  moulins ,  et  sur  la 
mouture  économique,  a  remporte 
l'accessit  sur  celle  question,  que 
l'académie  des  sciences  avait  pro- 
posée en  i7»();  et  son  Traité 
pratique  de  la  conservation  des 
grains,  des  Jarines  et  des  étuves 
domestiques,,, îmjfriraé  ça  .1^85, 
Jn-8%  serait'  encore  bon  con- 
sulter,       \  .  * 

BUFFO»  (ff.  M.  li:"1li:;  coMn 
Bb)»  filftdu  célèbre  naturaliste,  na- 
quit, en  1764»  à  Atoqtbard.  Il  en- 
tra fort  jeu  ne  dans  la  carrière  de? 
armes,  et  était  major  en  second 
du  réjîîmcnt  d'Agénoîs,  à  Tépo- 
que  de  la  révolution.  Sa  premiè- 
re femme  l'engagea  dans  le  par- 
ti du  duc  d'Orléans.  Instruit  de« 
causes  de  ce  dévouement,  le 
comte  de  Bufipn  abandonna  bien- 
tôt te  paHi  d^  co  pniice  ;  se  dé- 
cla^.  contro.Jtti  ^iitënleiMÎy  ^ 
Torça  ar^  «a.  fbina|e.,\  et  é- 
pousi^  la  nièoe  .du  'eèlèbrç  0an« 
bepton.  Arrêté  comme  liiisp^ect, 
en  1795,  il  fut  enveloppé  daos 
la  prétendue  conspiratibh  do 
Luxembourg,  et  condamné  â 
mort»  le  ao  Juillet  1794»  parle 
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tribunal  révolutionnaire.  Le  com- 
te de  Butl'on  alla  au  supplice  a- 
vec  courage.  Sur  l'échalaud,  il 
s'écria  :  «  Citoyens,  je  me  nom- 
M  me  BuiTou....»  Ce  furent  ses  der- 
nières parolesf  II  n'ayait  point 
hérité  iltt  ffénîe  de  don  père.,  Le 
grand  Frépérict  admirateur  pa9- 
vionoé  de  ce  dernier,  vit  le.  fils 
^ans  sa  jeunesAe;  et  en  le  prém- 
tant  aux  dunies  de  sa  cour  :  «Voi- 
mesdames,  dit- il,  le  ûh  de 
9  l'illustre  Buffbn;  mais  ce  n'est 
j»pas  son  meilleur  ou  vraf^e.»  Dans 
le  monde,  on  ra]*pclait  .^u  a  vent 
le  pctLi-fils  lie  son  granf/-fferc^  et 
il  en  riait  lui-même.  Il  a  lai^isé 
un  fils  nomuié  Victor,  qui  u  servi 
avec  honneur  dans  l'armée  fran- 
çaifte,  et  a  été  afde-;de-camp.  du 
général  Junpt. 

BUGET  ou  BUGEY  (le  iailob], 
inaréchal-de-camp,  commandant 
de  la  légion-d*honneur  et  cheTa- 
lier  de  S^-Lditis^  est  fils  d'un  cbi« 
rurgîen  de  Bourg-en-Bressu,  qui 
le  destinait  à  l'état  ecclésiastique. 
11  s'enrôla,  au  commencement  de 
la  révolution,  dans  un  bataillon 
de  YoloiUaire».  A  l'époque  du  siè- 
ge de  Toulon,  en  i^oS,  il  était 
déjà  parvenu  au  grade  de  chef  de 
brigade.  ,11  passa  ensuite  à  Par- 
inée  d'Italie^  où  il  se  distiingua^ 
et  obtint  je  grade  de  général  âe 
brigiide»  le  lo  Juillet  1798.  £n 
1799,  il  eut  iè  commepd^mcnt  de 
la  forteresse  de  Céva,  qu'il  fot 
obUgé  de  rendre  à  l'armée  austro- 
russe,  et  fut,  après  l'établisse- 
ment du  gouvernement  consulai- 
re, employé  dans  le  département 
^des  Ardennes,  et  de  là  à  Toulouse. 
Envoyé  en  Espagne,  au  commen- 
cément  de  celte  guerre,  le  géné- 
.rai  Bu^et       àïdiïo^\xsi  dauâ  dif* 
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féreivte»  circonstances,  et  notam- 
ment au  siège  de  la  place  de  Lé- 
rida,  à  la  reddition  de  laquelle  il 
contribua  ,  en  montant  un  des 
premiers  à  Tassaut.  il  resta  eu 
Esjpagne  jusqu'à  la  rentrée  des  ar- 
mées  eii  France. 

BUGIIET(PiBBfis-6AMiei.),  ar« 
çbiteete»  né  à  Ljon»  est  moitié 
5  Qorembre  1806.  Il  a  construit 
la  prisou  de  cette  ville ,  appelée 
Prison  de  Roanne,  édifice  non 
moins  remarquable  par  l'épais- 
scur  de  s,e8  m!irs  ,  qiic  par  l'nrt 
avec  lequel  on  a  triomphé  des 
dîûicultés  locales  pour  lui  donner 
le  caractère  convenable.  Bugn^t 
se  i-éfugia  à  Charly,  village  près 
de  Lyon ,  pendant  la  teiTcuf  de 
1793.  Dénoncé  .et  Iradult^  •  «1 
eommepcement  de  thermidor  «1 
9  9  derapt  l«  tribunal  dn  district 
de  Saiiit-Geoîs ,  il  allégua,  ponr 
preuve  de  patriotisme,  qu'il  avait 
fourni  le.  plan  de  la  prison  de 
Roanne.  «  Comment,  s'écria  le 
«président  Dumanoir,  tu  oses  te 
»  vanter  d'avoir  tait  consfi  Tiire  ce 
•  bâtiment,  à  la  honte  de  Thiima- 
»nitél  niuiKtic,  lu  eu  tâteras;  » 
et  il  ordonna  de  l'y  conduire, 
Bugnet  \V  en  ta  ta  pas  î  car,  au 
même  instant 5  on  reçut  la  nou- 
velle de  la  chute  de  Robespierre. 

BUt&E  (MARfK-Louis-Nico&AS» 
tairâras  ns),  néle  1 5  féfrier  1  ^So» 
à  Pêrbnne ,  a  servi  dans  rartille-* 
rie ,  et  a  été  député  aux  états- 
généraux  par  le  bailliage  de  cette 
ville.  Il  mourut  eni  8 10^  regretté 
des  honnêtes  gens,  et  des  pau« 
yres ,  dont  il  fut  le  bienfaiteur. 

BUISSQN  (Mathieu- FRANÇOIS- 
Rehé),  naquit  9  en  1776,  à  Lyon. 
Parent  de  Bichat,  il  fut  son  dis- 
ciple y  et  ensuite  son  coll^oi  «u- 
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tenr^  €é  célèbre  médedtiwonit 
avant  «(oe  Buisson  fAt  reçu  doc<* 
leur,  mab  il  était  àéyèi  conmj.  Il 
avait  partagé  le  premier  prix  dans 

un  coiîcoursi,  et  vei^ail  de  tennî- 
oer  5a  disserLition  inLing:ur;ile,  in- 
titulée :  De  la  cUvn^ion  la  plus  nét>* 
turelie  des  phénomènes  pli^siolo- 
^iffues  considérés  dans  l*  ho  nu  ne, 
avec  un  IWcù  historiuuc  sur  M. 
F*  X»Bichaiy  i«-8%  Pan$,  1802. 
Partant  de  cette  pensée  de  M.  de 
Bonald  :  «  L'homme  est  nne  intel^ 
Alîgencc  s«n4e  par  des  organes»  » 
Suiséôns*occupe  sartout^minssoa 
ouvVageyde  faire  ressortir  les  dif<^ 
lèrence»  qui  existent  entre  Tliom- 
me  vi  la  brute.  On  doit  encore  à 
ce  ttédbcin  le  quatrième  volume, 
en  entier,  de  VAnotomie  des  -rij}-- 
^/r '  de  Bichat;  il  avait  travaillé  aux 
tiois  premiers  avec  M.  lioux, 
aiitL'ur  du  cinquième.  Biiisson 
commençait  un  traité  complet  de 
physiologie,  lorsqu'il  tut  atteint 
d*unc  inalaÂe  de  langueur  à  la- 
Quelle  il  succomba  au  mots  d*oc* 
lobre  iSo5.  Partisan  du  système 
de  BIcbat  V  dont  il  D*était  point  in- 
digne d'être  félète»  et  a^ec  le« 
quel  il  eut  le  rapport  d'une  fin  pré- 
maturée, il  n*avait  point  adopté 
indî*tînrtement tousies  principes 
de  son  maître,  et  avait  rr  levé  pîii- 
«îeurs  de  ses  erreurs,  que  Bichat 
reconnut  lui-même  avant  de  mou- 
rir. 

-  BULOW  (Henei  de).  Ce  fa- 
m%ux  tacticien  allemand,  homme 
d'esprit  et  de  génie,  Técut  et  mou- 
rut maHrenreux,  C'était  «tt  de  ces 
hommes  <|«e  les  Anglais  et  les 
liEMiatHls  désignent  si  énergt^e- 
ment  par  le  mol  e4:cefi<ir»^iie.  fin 
effet,  leurs  passions  et  leurs  peu» 
«ées  sont  bico  ieia  du  centre  des 


plttstou»  M  dès  pontées  cmmbu- 
nés.  La  société  leur  reproche  ce 
penchant  pour  risolemerit,  cette 
espèce  de  force  répitlelve  q«  ks 

jette  hors  de  toute  mesure.  Hen- 
ri de  Biilow,  fils  c!'nn  homme  ri- 
che, fut  élevé  à  racadéinie  mili- 
taire de  Berlin  ;  entra  ,  dès  l'â^e 
de  i5  ans,  dans  le  régiment  de 
Thiele  (infant*  rif),  alors  en  {gar- 
nison à  iierlin  ;  et  fcitigua  l>iea- 
t6t  de  cette  machinale  et  réguliè- 
re activité  du  serYÎce.  Cepeedant 
la  carrière  mititaire -était  celle  de 
ion  choix.  Il  «mt  pouvoir  eeed» 
lier  la  dirersité  de  tes  penchnlMy 
en  passant  dans  ta  cftVMérie  ;oet-  • 
le  arme  plaisait  dav<iolage  à  son 
caractère  hardi,  bouillant,  amou* 
reux  de  l'éclat.  Les  exercire? 
Féquitalion  Foccupèrent  d'abord 
et  le  charmèrent;  mais  bientôt  le 
même  ennui  vint  le  saisir.  Son 
âme  ardente  avait  besoin  d  ali- 
ment. 11  î?e  mit  à  vivre  en  soli- 
taire ;  et  loin  de  ses  camarades , 
il  lutetrelut  Polybe,  Tacite,  J.l. 
Bottsseao.  Bulow  se  pénétra  des 
pçnséesdeces  trois  écrivahisyeti 
commecela  arrive  comnaDèaMt 
aux  têtes  méditàtÎTes,  com parant 
sa  vie  réelle  arec  les  plus  hautes 
spéculations,  il  sentît  pkis  Tire* 
ment  tons  les  dégoûts  insépara- 
bles de  son  état.  Les  Pays-Bas 
venaient  de  s'insnrf^er  contre  Jo- 
seph II  :  ce  fut  une  carrière  de 
gloire  et  d'indépendance,  que  Bu- 
low crut  voir  s'ouvrir  devant  lui. 
Il  demande  son  congé,  pâti  pour 
ta  Flandre  »  obtient  racilenaeni  u- 
ne  platce  dans  ^n  régiment  helge, 
ne  trouve  ancuné  -oéeasion  de  se 
disllnguer^languit  et  o*irrite  dam 
le  repos»  Toit  la  chnte  du  gouver» 
nomeiil  inaergé^  otteyieat  dans 
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de  moins,  maU  prêt  A  en  pour- 
suivre mille  autres,  fin  effet ,  il 
assiste,  par  hasard,  ;\  la  représen- 
tation d'une  tragédie,  s'éprend 
d'une  vive  passion  pour  le  théâ- 
tre, et  veut  devenir  directiîur  de 
troupe.  Comédiens,  décorvitions, 
coi.tumes,  l>ientôt  tout  le  néces- 
saire et  le  luxe  des  représenta- 
tions dramatiques  est  rassemblé 
par  loi  :  le  nouTeatt  théâtre  Ta  ê- 
tre  oirrert.  Mafs  tout  à  coup  quel- 
ques diffieoltés  étetées  par  on 
xnagktrat  du  llea,  et  les  réflexions 
de  Bulow  sur  la  taclie  qti  il  allatc 
imprimer  à  son  nom  mflitatre  et 
à  sa  noblesse  allemande ,  rompi- 
rent ce  pro]rt,  jni«eî brusquement 
quitté  que  coin  ii.  11  vend  tout 
Tappareil  scéniqur  ,  renonce  au 
théâtre,  etse  résout  à  chercher  une 
terre  étrangère,  où  le  préjugé  ne 
soit  pas  toujours  là  pour  entraver 
ce  qu'il  appelle  rindépcndance 
de  riiomme*  Son  frère  entre  dans 
ses  mes  »  et  s'embarque  arec  loi 

G or  rAmérIque.  Mais  ces  brll- 
ites  fictîonsf  que  rimugination 
des  hommes  do  génie  leur  pré- 
sente sans  eesse ,  s*éfahouissent 
trop  fîÉcilement.  La  perfection  so- 
eîale ,  que  Bulow  den)and[n't  k 
r Amérique,  et  qu'il  espéiait  d'un 
peuple  nouveau,  il  fui  loin  de  l'y 
trouver.  On  assure  que,  partisan 
de»  doctrines  exaltées  du  secl  ure 
Swedenborg,  tl  les  j)rê(h:<  lui- 
même  dans  dés  convenlicutti>  a- 
mérieains  ;  mais  il  a  tou|oiir8(^ 
dé  le  silence  sur  cette  parti  cola* 
rf  té  do  sa  Tie^  et  pins  d*uD  auteur 
de  mémoires  a  préftendo  que  sa 
conduitè  libre  et  quelquefois  dé- 
sordonnée repoussait  une  telle  aa-' 
sertioii.  «  Mais»  c^mme  dit  Mohi 


»iilgfte,  il  ne  faut  pas  Juger  lea 
s  hommes  tout  d*une  pièce  9  euj; 
»qot  sont  faits  de  pièces  tontes 
•  rapportées.  »  Désabusé  sur  TA- 

mérîque  ,  Rulnw  rPTÎeiil  pauvre 
dans  sa  patrie,  et  se  livre  sans  ré* 
serve  ù  ses  premières  méditations. 
Buerenhorst  venait  de  publier  sur 
Tart  militaire  cet  ouvrage ,  où  il 
cherche  ù  faire  sentir  l'utilité  de 
la  théorie  dans  les  campagnes,  le 
peu  d'usage  que  les  modernes  en 
ont  fait  9  et  le  fruit  qu'ils  retire* 
raient  de  cette  étude.  La  lecture 
de  celif  re  donne  aui  Idées  de  Bu- 
loir  un  nouveau  cours.  II  mêle 
aux  ctilc<il»  matériels  de  son  de- 
vancitT, des  idées iiiélaphysîques, 
de  haute?  ab^trnctions ,  quelque- 
foi*  des  rêves  ciigéhriques.  Il  di»- 
tiu;:ne,par  une  analyse  nouvelle, 
la  stratégie  de  la  tactique,  don- 
ne de  celle-ci  des  principes  clairs 
et  profonds,  et  enfin,  pour  der- 
nier résultat,  croit  trouver  et 
démontrer  que  tontes  les  opéra* 
tiens  mllilaires  se  réduisent  à  la 
iMme  du  triangle.  VEsprit  du 
nouveau  Système  de  Tactique, 
tel  était  le  titre  de  ToOTrage  de 
Bulow,  arma  aussitôt  contre  lui 
la  routine  et  Famour-propre  de 
tous  les  pnrti<ans  de  la  vieille  théo- 
rie des  bataillons  prussiens  :  on 
lui  suscita  des  persécutionï-  qui 
portèrent  dans  son  Ôme  les  pre- 
miers germes  d'une  misanthropie 
ferouche.  Des  démarches  vaines 
qu*il  fit  Ions-temps  pour  obtenir 
nn  emploi  fqu'il  méritait  &  pins 
d'un  titre]  dans  Tadministratlon 
eKIte  on  milltatre,  adievèrent  de 
le  rebuter.  Les  homflnes  en  placa*^ 
auxquels  11  s'adressa^  lui  dirent 
qnll  était  un  homme  à  systèmes, 
on  réformateur  daii^renx»  un 
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r^oo/i///onrwM/*c,  parc8 que  sa  pen*  yîc  assez  ob<?cnrp.  Son  orig^inalilë 
ftée  avait  o.'îé  loucher  à  que  lques  paraît  le  quitter  dans  cette  ville, 
théories  à  peine  connues.  Il  eut  où  une  sociabilité  exercée  et  uq 
recours  à  sa  plume  pour  vivre, fit,  goût  exquis  ^'occupent  sans  cesse 
SUT  rar£;cnl,  une  dissertation  dont  d'eft'acer  les  aspérités  de  certains 
les  principes  se  trouvaiuiit  chez  espriU  mal  cultivés  ou  naturelle- 
un  vieil  iiuteur  suédois  ;  publia  la  ment  farouches.  Cependant  il  s« 
traduction  aUevaDde  des  Foya-  )ie  afec  plasieura  personnes  tut- 
ges de  Mtmgo-Parkt  et.realaloiig<«  pactes». et  reçoit  de»  la  police  un 
temps  dans  la  dépendançe  <d'ua  ordre  de  quitter  la  capitale. Told 
Ubrairet  qui  plus  d'une  ^is-mit  une  preave  noNltelle  de  la  siogu* 
sa  fierté.  Â  de  cruelles  épreuves»  iarité  de  son  caractèçe.  Arrivé  à 
Il  i^gveltait  la  TÎe  active,  et  par  Berlin»  >i  sigpale  aQP  retour  psr 
line  grande  -violence  de  caractèrCf  un  pamphlet  en  faveur  de  ce  mv- 
il  s'attirait  He  fréqnen'i  désagré-  me  Bonaparte,  qui  venait  de  le 
mens.  Le  dernier  ouvrage  qu'il  chasser  de  France,  de  ce  Bona- 
publia  en  Allemagne,  pour  son  li-  parte  dont  il  détestait  l\')mbîtion, 
braire,  fut  une  Histoirf,  de  la  et  dont  il  avait  dit  plus  d'une  foi:i: 
guerre  de  i8oo,  fort  mal  payée,  h' âme  de  cet  homme  est  /rouie 
et  pour  laquelle  il  n*eul  de  reu-  pisquh  la  cruauté,  11  i»outintvi- 
^eignemens  que  la.  Q-azette  de  vement  que  Bonaparte^  «^Vatt  jus- 
Hambourg,  Méciîntent  de  sa  pa-  .  teinent  agi,  en  créant  et  s'appro* 
trie,  il  part  alars  pour  TAngleter-  priant  le  trdne  impériaL  Qn  ré- 
re»  et'Va  trquver  la  pins  exéora^  pandit  q|ci*ll  était  espion  ^e  Qpna* 
èlc  du  tuukmti  àiv-il  lui-inêaaet  par^  ;  oiose  ridicule  4  siipposer. 
mais  ia'seiUe  éfui  ait  de  l'éner-^  Ses  ennemis  le  calonmièîent;  et, 
aiie»  et  qui  appr^cif  C  énergie,  poursuivi  du  des|in,  poursuivi  des 
Nouvelle  cspérajMe- légalement  hommes,  il  nourrit,  dans  (a  soli« 
^léiîue.  Un  de  ses  amîs  lui  prôte  tude,  la  plus  profonde  aversion 
les  fonds  qui  lui  manquant.  Il  ar-  pour  la  ^oci^  iô.  Les  Principes  de 
rive  à  Lu n dres  ,  •  commence  un  la  guerre  moderne,  la  Tactiqiit 
Joiamnl  sur  l* Àn^leterre^  qu'il  moderne  y  V Histoire  du  prince 
lait  publier  en  Allemagne,  et  qui  Hem  i  de  Prusse,  et  le  Joumd 
♦ï*a  aucun  succès;  il  dépense  en  nuluaiie,  ouvrages  qui  sortireut 
peu  de  temps  son  argent,  Caitdes  rapidement  de  sa  pluuie,  purteui 
dettes^ est détenuà  K,ingVBench$  ^cpacbet  d*un^  philosophie  eial- 
enfin,  après  six  moi»d*un  8é|oiur  téç  et  d'urne  ironie  sangl^atft  II 
triste  et.  une  .longue  .«lapti^Uésii  prffn^t  platsijr  à  doi)ner,4*^ssor  à 
trouve ,  mejen  de  se  libérer»!  ejt  la  ^ifonp  ^tû:ique».^t  8q|  vengeait 
Tient  '&>  'Paris.  L'ordre  :^queaUé  pfkr  leaalquUl 4Î9n}lt  dtt.Bif^  9^11 
germanique^  .qui  craignait  d'être  avâ)t..soujBei?L  %  pluraç^éoeigi- 
médialisé,  charge  Bulow  de  la  qqegpetraçaîtsans  pitié^isiuis  mé- 
commission  secrète  de  veiUerà  ses  nagemcnt,  les  torts  des  grands»  le« 
intérêts  ;  il  reste  trois  ans  à  Paris,  fijiiblesses  des  petits,  les  lûcbetéf 
avec  ce  caractère  qui  n'était  ni  pu-  de  tous.  Les  hommes  qui  s'occu- 
l^li/;  pi  reconnj;!»  et  j  mqaot.  upe  P5^(.pâH;^f)n  ies^uialt^ai^c^Jor^ 


BUL 

qu*on  les  amuse»  encouragèreot 

récrivain  :  la  réputation  et  la  for*' 
tiioe,  qui  s'étaient  refusées  à  ses 
travaux  sérieux,  utile»,  -vinrent 
ponromi^^r  îes  saillies  de  son  es- 
prit a  li;ibi  lai  re.  Le  gouverne  ment, 
qui  jusque-lù  «iVîtait  contenté  de 
lâisserBulowdans  Toubli,  prit  oo 
casion  d*une  Histoire  de  la  f^tterre 
de  i8o5,  remplie,  comme  tous  ses 
ouvrages,  de  satires  plus  ou  moins 
tioîentes,  pour  M  susciter  une 
persécution  ourerte;  des  minis- 
tres étrangers  demandèrent  la  pu* 
nitio'n  de  ututeur  :  petite  mesure 
accoutumée,  perfectionnement  de 
la polîtiqué moderne,  addition  né- 
cessaire nu  système  déji\  si  étendu 
de  Machiavel.  Bulow,  informé 
qu*on  va  Tan  t  lei  ,  ne  prend  au- 
cune mesure  pour  échapper  à  ses 
eniiciuis.  On  le  jette  en  prison. 
Des  médecins  appelés  pour  exa- 
miner l'état  de  son  cerveau,  dé- 
'  eiàrent  4}u*j/  a  pas  folie,  maU 
wi  grand  éritisme,  et  tpte  tair  et 
iaaheNiiuièontnée&t9€dre!»,  C^est 
une  des  consultations  médicales 
les  plus  humaines  qu'on  puisse  ci- 
ter. A|leloe  la  facul  té  at-elle  quitté 
Ya  prison,  que  Bulow  improvise 
uQ  discours  qui  étonne  les  pri- 
sonniers par  la  lucidité  de  ses 
vues  et  !a  force  de  ses  raisonne- 
mens.  11  trace  sur  le  sable  la  po- 
sition des  Prussiens  entre  la  Saale 
et  l'Elbe,  et  démontre  qu'ils  se- 
ront f>attus  par  la  seule  force  des 
cboses.  '  L^événeroifat  *  réalise*  ht 
pr6p!»6f}ë.  ituloir  n'en  est  pas 
moins  é'flduit  doTont  un  tribu* 
n^l,  qiii  lui  dèhiaode  compte  dea 
hiftdlesset  de  sa  pensée  et 'des  ex- 
travagances dé  'son  génie.  Il  Ta 
être  condamné  à  une  prison  'per- 
pétuelle» quand  les  t ictoircé  des 


Frauçais forcent  le  gouvernement 
A  le  transférer  de  Berlin  à  (iolberg. 
Sur  la  route,  le  peuple  le  prend 
pour  le  conseiller  Lombard,  le 
couvre  d«  boue;  et  le  prophèto 
militaire,  à  la  persécution  duquel 
rien  ne  manquait,  écritàses  amis: 
Je  triomphe  :  reconnoisstZ'-moi 
pour  prophète/  Je  viens  tl'êirt 
traité  en  véritable  Ezéclùel, 
Transporté  à  Rœnisberg,  Bulow 
n'a  laissé,  depuis-ce  moment,  ap** 
eune  trace  dans  llilstoive  de  l'Bu- 
rope.  On  ne  sait  cfaex  quel  peuple 
et  dans  quel  cachot  il  a  fini  seu 
{ours.  Quoi  qu'il  eu  soît»  ou  na 
peut  s'empêcher  do  regretter  que, 
tant  de  facultés  brillantes  aient 
trouvé  une  destinée  si  misérable. 
Il  avait  de  grands  torts;  il  était 
hardi  au  milieu  des  sots,  novateur 
parmi  les  i  oniiiiiers  ;  impatient 
du  )oug  preâ  de  ceux  qui  l'impo- 
sent; il  avait  du  génie,  et  il  le  sa« 
Tait;  H.  Trancbant  de  I^reine  a 
traduit»  oa  lêoS,  VEspritdu 
tàmede  la  Guerre  modenu,  que 
le  général  lominl  Tenait  de  com- 
battre avec  vigueur.  On  repradie 
À  cet  ouTrage  d'avoir  recomiàan- 
dé  ces  lignes  de  défsnso,  trop  é- 
tendues  pour  ne  se  pas  rompre 
sur  tous  les  points,  et  ces  retrai- 
tes excentriques^  dont  les  Prus- 
siens firent,  en  i8o(i,  le  déplora- 
ble essai.  L'ouvrage  qui  donne  le 
plus  de  détails  sur  cet  homme 
malheureux  et  singulier,  a  été 
publié  à  BerliDy  en  1607  (sous  la 
Auto  de  iSo6j  Cologne)  :  A>rCr0il 
ds  Senti  de  JMew^  ses  lodens, 
90M  génie,  sa  me  exiramdinairt; 
ëon  arreitatian  et  êom^cès.  On 
eonteMeuTec  raison  |*auUieotîci- 
té  d'un  ouvrage  puUiè  sous  son 
nom»  après  sa  ^morly  'iatitttié../e 
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Swedenhorgiartisme^  ftvec  etXie 
épigraphe  :  Nunc  permûsum  eAr 
Bulow,  qui  connaissait  la  France, 
n'eftt  pas  dit  que  c'était  reodroit 
d'Europe  ort  ctUo  flortrîne  avait 
le  plus  de  sectaienrs  ;  ii  n'aurait 
pas  non  plus  fixé  Tépoque  de  Ta- 
vénemetit  (ie  la  Nouyelle-Égiise 
aux  années  1817  el  1818.  Tl  ne 
faut  pas  confondre  le  inalheurftux 
Bulow,  qui  avah  du  génie,  avec 
uti  abbé  du  même  liorm,  qui  fit 
peu  de  bruit  et  Téeut  eti  repos.  ' 

BUON ABOm {Michel),  gen^ 
tHhomnié  et  littérateur  florentin, 
est  issu  de  la  famille  que  le  célè- 
bre peintre»  Mickel-An^e,  a  tant 
illustrée  au  16""  siècle.  Passionné 
pour  la  libert*' .  \\  embrassa  avec 
une  extrême  chaleur  les  intérêts 
delà  révolution  française,  ce  qui 
le  fit  exiler  de  sa  patrie  par  le 
grand-duc  Léopold,  depuis  em- 
pereur, qui  l'avait  décoré  de  l'or- 
dre de  Saint- JÉtienne.  Retiré  en 
Corse ,  il  fit  parattrè  Uft  journal 
éous  le  thre  de  VAnU  de  là 
ààrté*  itaiiènne^  En  septembre 
1792,  il  se  rçndlt  à  Paris  9  avec 
Saiicettis  qui  Tenait  siéger  à  la 
conrention  nationale.  Après  a- 
Toir  été  admis  au  club  des  jaco- 
bins, îl  fnt  nommé,  en  1793, 
commissaire  en  Corse,  où  il  cou- 
rut de  grands  dangers,  lorsque,  au 
inois  de  mai,  Paolî  livra  I  île  aux 
Anglai?.  Vers  le  mênîe  temps,  il 
présenta  à  la  convention  le  vœu 
des  habitans  de  File  Saint-Pierre, 
Toisine  de  la  Sardaigne ,  pour 
leur  réunion  à  la  république  fran- 
çaise» et  il  obtînt  de  cette  assem- 
blée un;  décret  qui  le  naturaKsatt 
Français.  La  inOme  année,  il  fut 
entoyé  en  mission  dans  la  fille 
4e  ii^on  j  à  fépoque  où  le  jproco^ 


j^ur  'de  ia  comai«ine  Cbâiler  vt- 
nalt  d*dtre  condamné  à  mort  :  m 
mission  était  d*eiilpècher  l'exé- 
cution de  ce  jugement.  Alais  loin 
d'y  réussir,  la  fuite  seule  put  !« 
dérober  au  mOmesnrt,  dont  on 
le  menaçait  Ini-mêiiie.  11  se  ré- 
fugia à  Nice,  où  les  convention- 
nel», Ricord  el  Robespierre  le 
jeune,  étaient  en  mission.  Ils  le 
placèrent  d'abord  dans  le  tribn- 
DAt  militaire  de  rarmée  d'Italie, 
et  plus  tard  ils  le  nommèrent  4- 
genr  de  la  rét»ubliqné  dans  le» 
pays  conquis  vers  cette  frontière. 
Après  la  réToliitioa  du  9  tbenoi- 
dor  aii  s  {ij  juillet  1794)9 
narotti  fot  arrêté  et  traduit  daos 
les  prisons  de  Paris,  où  il  resta 
Itisqu'aprés  les  événemens  dti  i3 
Ycndcmiaire  an  4  (1^  o(  tobre 
1795).  Appelé  à  commander  dan-, 
la  petite  ville  de  Loano,  près  àt 
Savune,  il  fut  accusé  d*avoir  fjit 
séquestrer,  pour  satisfaire  une 
baîne  personnelle,  les  biens  du 
marquis  de  PalèstHno  »  auquel  oa 
Faccusait' même  d^arbir  adressé 
une  lettre  outrageante  :  le  ^ oa- 
Ternemént  français  9  sur  la  dé* 
nonciation  que  lui  transmit  sca 
ministre  à  Gènes»  retira  à  Buo- 
narotti  le  commandement  df 
Loano.  Rerenu  à  Paris,  Boona* 
rotti  se  fit  recevoir  dans  la  socîét*' 
populaire  du  Panthéon,  dont  if 
devint  bientAt  président.  Alors  il 
se  lia  avec  Drouet  el  Babeuf,  e! 
fui  traduit  avec  eux  <levaiU  Ii 
hauté-OOilr  convoquée  à  Vendô- 
me. Loin  de  repoassér  Taccusa- 
tîoo  dont  II  était  Tobjet,  ii  pré- 
conisa bautement  te  système  dé- 
mocratique de  Babeuf,  et  déclara, 
atec  franchise  et  fermeté,  qu*d 
âl^aîi  cooj^èré  à  son  ]^ian  d^mr* 
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rection  contre  la  tyrannie  ^irec-* 
toriale.  Bien  que  raccusa^eur  na- 
tional eût  pris  contre  lui  despooT 
clusions  aussi  sévères  que  contra 
Babeuf,  le  jury  ne  le  condamna 
qu'à  la  déporUtion.  On  rapporta 
que  renroyé  de  Toscane  lui  ayant 
donné  à  entendre  qu'un  simple 
bannissement  serait  substitué  à  U 
déportation  à  la  Guyane,  pourvu 
qu'il  promit  de«e  retirer  à  Flo-r 
renoe,  il  répondit  :  «Qu'il  aimait 
»  mieux  rester  dans  sa  patrie  adop- 
ntîve,  pour  jouir  des  restes  de  la 
»  liberté  mourante  {i>esu'^ta  nw 
t>  rUntis  /iberUUts)*  »  On  l'enferma, 
avec  qijelqnes-uus  de  ses  co-accu- 
sés ,  dans  ,1e  fort  de  Cherbourg, 
où  ils  restèrent  détenus  jusqu'au 
afi  vèntôse  an  8  (i4.mars  1800). 
A  cette  époque,  \h  furent  trons-r 
férés  daos  l'île  d'Olpron*  en  ver* 
tu  d'unr  arrêté  des  consuls^  Bien- 
tôt après,  par  un  autre  arrêté, 
Buonarotli  fut  mis  en  surveillan* 
ce  dans  une  ville  des  Alpes-Ma- 
ritimes, où  il  était  encore  en  1806. 
Il  se  retira  ensuite  à  Genève  ;  et 
déjà,  depuis  plusieurs  années,  il 
y  profeiisait  paisiblement  les  mar 
thématiques  et  la  musique,  lors-» 
qu'en  1814*  les  magistrats  gene- 
Tois,  ne  trouvant  pas  sans  doute 
que  cet  ami  de  la  liberté  eût  été 
persécuté  assez  long-temps^  vou- 
lurent ie  forcer  à  chercher  un  au-r 
tre  asUe;  oaais  il  parvint  heureun 
aement  à  éluder  l'exécution  de 
Tordre  arbitraire  qui  l'expulsait 
d'un  territoire  réputé  libre  d'a-> 
près  tes  principes  de  sa  Icgisla- 
tioa. 

BUQl^ET,  nommé  colonel  du 
^5**  ré^ment  d'infanterie  de  lit 
^e ,  Je  LU  février  1807,  passa  en 
£spagne  «0  18085  et  se  distingua^ 


par  son  coarage,  à  la  bataille  de 
Talavera  de  la  Aeyna.  Blessé  et 
fait  prisonnier  daus  l'action,  il 
fut  conduit  sur  les  pontons  deCa* 
dix,  dont  il  s'échappa,  avec  un 
grand  nombre  d'otUciers,  après 
Tarri  vée  des  troupes  françaises  de- 
vant cet.te  ville.  Buquet  obtint 
ensuite  le  grade  de  général  de  brio 
gade.  En  181 5,  il  fut  nommé,  par 
ie  département  des  Vosges,  à  la 
chambre  des  représentaus,  et  chol- 
si,  dans  le  o^ois  de  juillet  de  la 
même  année^  par  le  gouverne- 
pient  provisoire^  comme  premier 
inspecteur<?général  de  la  gendar- 
merie. Le  général  Buquet ,  corn* 
mandant  de  la  légion^d'honneur, 
et  chevalier  de  Suint-Louis  ^  est 
en  non-activité. 

BURCKHARDT  (Jeàn-Char- 
LEs),  l'un  des  nos  plus  savans  as- 
tronomes, est  né  à  Leipsick,  le 
5o  avril  1773;  il  s'appliqua  de 
bonne  heure  à  l'étude  des  mathé- 
matiques. L'astronomie  de  La- 
lande  décida  sa  vacation.  Une  lu- 
nette non  achron^attque,  de  cinq 
pieds,  qu'il  trouva  chez  sou  père» 
servit  à  ses  preniières  observa-* 
tions;  ce  secours  étant  loin  de 
suiBre,  il  se  livra  principalement 
aux  calculs,  surtout  à  ceux  des  é- 
clipses  de  soleil  et  d'étoiles  pour 
la  détermination  des  longitudes 
géographiques.  Pour  se  mettre  en 
état  de  lire  les  astronomes  de  tous 
les  pays,  il  étudia  le  français,  l'an- 
glais, l'italien,  l'espagnol,  le  bol- 
landai9,  le  suédois  et  le  danois.  U 
écrivit  sur  Y  analyse  com&ùnUoi-' 
re,  dont  il  s'était  occupé  avec  le 
professeur  Kindenbiirg.  Ce  sa- 
vant le  mit  en  relation  avec  M.  le 
baron  de  Zach,  qui  le  reçut  dans 
son  observatoixft  du  mont  Seer 
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bergtprèade  Gotha.Là  M.  Burck- 
bardt  trouva  la  facilité  qu*il  avait 
lông-tefTips  désirée  de  se  familia- 
riser avec  tous  les  inslrumcns 
de  l'astronomie  moderne.  M.  de 
Zach  travaillait  alors  ii  rectifier  les 
ascensions  droites  des  principales 
étutleâ;  il  trouva  en  Al.  Burck- 
hardt  i»n  coUnboratear  télé»  actif 
•et  intelligeot.  Ciette  association 
4tirti  depuis  le  iDois  de  féfrter 
1795  jusqu*eD  noTembre  1797. 
Charles  Dalber^»  alors  coad}u- 
teur  de  Mayence,  depuis  évôque 
de  Constance  et  prince-primat, 
connut  et  sut  apprécier  le  mérite 
du  jenne  savant,  vi  lui  envoya  le 
dipjùme  de  membre  de  son  aca- 
démie. En  réponse,  M.  Buick- 
hardt  lui  fit  passer  une  disserta- 
tion i,ui  Tusiig^e  des  iL^nca  u  i^o- 
nomélrùjucs  pour  les  sommes 
d^an^lits  au  moyen,  tietanafyse 
ôomlinaioire:  Ce  mémoire  a  pa- 
vb  daps  .le  tome  II  des  aetes  de 
l*aeadéiiHe  de  Hayenoe.  Après 
s*être  ainsi  occupé  pendmt  près 
de  deux  ma  de  toutesles  parties» 
soit  théoriques,  soit  pratiques,  de 
rasironomîe,  à  l'oU'iervatoire  de 
SceberiN  M.  Burckhardt  voulut 
connaître  les  pays  et  les  savans 
étrangers.  M.  de  Z.ach  le  recom- 
manda fortement  à  Lalande,  qui 
le  reçut  avec  empressement  dans 
sa  maison,  le  1 5 décembre  (1797). 
Le  doyen  des  astronomes  insis-^ 
tait  alors  prindpalement  sur  In 
nécessité  des  obserratlons  et  des 
calculs  des  comètes* .  M.  Burck- 
hardt le  charma  par  la  prompti- 
tude avec  laquelle,  sur  trois  ob^ 
servations  données,  il  saTait  dé- 
terminer une  orbite,  et  tous  les 
t  lemens  d'une  comète.  Lalande 
se  félicita  hautement  de  Tacqui* 


BU* 

sition'qnMl  Tctiait  de  faire.  11  k 
coopérer  M.  Burckhardt  à  toa* 
ses  travaux,  et  aux  observatioos 
que  foisait  alors  son  neTeu  Le- 
franrois-Lalande,  à  l'observatoire 
de  l'École-Militaîre,  et  le  regarda 
comme  un  second  neveu.  Le  du*: 
de  Saxe-Cobourg-MeîriDgeocoD- 
fôra  à  H*'  BnrcUanrdi  le  titre  de 
.  son  conseiller  d'ambassade,  quoi- 
.  qu'il  se  doutât  ^ferès-blen  que  le 
nouveau  conseiller  s'occuperait 
peu  de  diplomatie,  if  avait  m 
autre  ambition,  celle  d'arriver  1 
Tinstitut  et  au  bureau  des  longi- 
tildes.  Dans  ee  dessein  ,  sans  né- 
gliger ses  autres  occupation*,!' 
traduisit  en  allemand  les  duni 
premiers  \ol urnes  de  la  Mécam- 
que  céleste,  auxquels  il  ajout) 
quelques  notes  pour  en  faciliter 
l'inlelligence.  Le  ao  déceiniut 
'799^  ^  refnt  des  lettres  de  nata* 
ralisationy  qu'on  n'avait  pas  it-  \ 
tendoee  pour  le  nommer  astron» 
me  adjoint  du  bnreaa  des  lpn|h 
tudes.  Ces  nominations  alors  a 
faisaient  à  la  ploralité  par  les  seul' 
membres  du  bureau,  et  n'avaient 
aucun  besoin  d'êtreconfirmêespar 
l'autoritc .  Ln  classe  des  science* 
physiques  et  ma  thématiques  tic 
rinstilut  avait  iiidi(^u('  [)(3ur  sujet 
du  prix  de  Tan  1800,  la  théorie 
de  la  comète  de  1770.  Cette  co- 
mète offrait  une  singularité  s»5 
exemple  :  on  n'avait  pa  enxepré- 
.senter  les  observaltons,  qu'n 
moyen  ifune  ellipse  »  qui  auràt 
dû  la  faire  reparaître  tons  les  cinq 
Jk.  six  ans,  ou  deux  foiç  en  onze 
ans.  Près  de  trente  ans  s'étaient 
écoulés  sans  qu'elle  se  fût  remon- 
trée. M.  IJiiKkhardt  en  disent'' 
avec  soin  toutes  les  observalioftî 
cofXiiu^s^  il  s'ea^procura  d'^utrci 
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qui  Q^araîent  pas  encore  tu  le 

îoiir  :  il  essaya  des  paraboles,  de.-* 
ellipses^  et  même  des  hyperboles 
♦Ml  o^rand  nombre,  et  se  vit  tou- 
iours  rament'  à  cette  ellipse  de 
cinq  ans  et  demi  ,  telle,  à  fort 
peu  de  chose  près, qu'elle  avait  été 
dé  terminée  d^abord  par  Lexell* 
Il  mtaH  à  expliquer  pourquoi  la 
comète  a*aTalt  pat  reparu.  Serait- 
elle  deremie  un  cinquième  satel- 
lite de  là  planète  Jtifpiter,  dont* 
elle  a  dû  puter  très -près?  On 
n*en  peut  rien  saroiry  car  à  une 
pareille  distance,  sa  pelitesse  la 
rfMTdrait  invisible.   Sans  cesser 
d'<  irc  une  comète  el  de  circuler 
autour  (lu  soleil,  aurait-elle  é- 
prouvé  dana  ses  ètemens  et  dans 
sa  distance  périhélie  des  altéra- 
tions telles  qu'elle  serait  presque 
impossible  è  re?oir  >    ou  du' 
moins  trè»>diffictte  à'  retrourer» 
parce  qu*on  ignfor^tfit  les  tèntips 
où  elle  doit  se  rapprocherde  notre 
planète  ?  C'est  nue  question  qui 
exigerait  des  calculs  elftajanst 
par  leur  longueur.  Sans  recourir 
à  ce  moyen,  M.  Burckbardt  a  su 
noii«i  indiquer  des  causes  extrê- 
mement probables,  qvii  ont  pu 
#împêcber  les  aslroncHiics  d'aper- 
revoir  cette  planète  à  ses  divers 
retours  depuis  l'an  1770.  A  cet- 
te occasion,  M.  Burckhardt  a  fait 
direrses  amétiorations  A  la  mé- 
thode du  docteur  Oiberg,  qu'il  a* 
tait  précédemment  ndoptée  pour 
ces  recherches  qui  aralent' tou- 
jours paru  si  longues  et  si  diflicl* 
les.  M.  Burckhardt  eut  le  prix  a- 
cadémique;  il  consistait  en  une 
médaille  d'or  du  poids  d'un  kilo- 
gramme. Son  mémoire  a  paru 
dans  le  volume  de  l'institut  pour 
1806.  Cette  aoo«e  même  il  draît 
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treçu  dans  la  classe  des  scien* 
physiques  et  mathématiques, 
section  d'astronomie.  Kn  1818  il 
fut  nomme  membre  du  bureau 
des  longitudes.  Depuis  la  mort  de 
Lalande,  il  occupe  l'observatoire 
de  l  École  -  Militaire,  où  il  fait 
cominoellemeitt  des  obserrilions 
que  diverses  raisons  Font  empê- 
ché jusqu'ici  de  publier.  On  a  de 
lui  :  1"  Methodus  eomhmaUjrio^ 
anafydca  evcitferniis  fraeikmum 
continuarum  valoribus  maximè 
idonea,  Leipsick^  1794»  in -4** 
9."  La  Mécanique  cclc^tc  de  La* 
Place,  traduit  eu  allemand,  a  vol. 
in~4%  Berlin,  i8oi-i8o2.  3°  Ta- 
bles de  la  lune,  insérées  dans  les 
Tables  astronomiques  y  publiée» 
en  1^11  par  le  bureau  des  longi-^ 
ludes,  Paris,  in-4  »  4  Table  des 
diviseurs  pour  tous  les  nombres 
du  deuxième  miilion,  ou,  pltté 
exa^femeniy  d^uis  i^oao^ooo  à 
a^oaS, 000»  -avec  les  nombres  pre-  . 
miers  qui  s'y  trouvent,  Paris^tSify  • 
în-4*«  S*  Tables  des  nombres 
premiers  et  des  diviseurs  des  nom^ 
ères  du  troisième  million,  depuis  % 
2,028,001  à  5,055,299;  in-/|%ibid., 
181G.  11  existe  dans  les  Ephémc^  . 
rides  du  baron  de  Zach,  des  arti- 
cles plein  d'intérêt  de  fH,  Burck- 
hardt. 

BLiVDETT  (s^R  Francis),  le 

S lus  célèbrent  le  plus  populaire 
es  membres  de  I  opposition  an- 
glaise* Idoledu  peuple,  il  est  res- 
pecté des  ministres.  Modeste  et 
presque  timide,  il  parle  arec  une 
simplicité  animée»  on  ton  natu- 
rellement insinuant,  et  une  éner- 
gie sans  effort.  A  la  Tue  de 
ce  défenseur  désintére«îsé  des  li- 
liertes  anglaises,  l'enthousiasme 

du  peupk  éclate  toujours  areç 
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une  sorte  de  fureur.  Çet  ami 
voué  de  la  liberté  publique,  ««t 
le  seul  descendant  d'un  noble  et 
fameux  croiâë  (sir  William  Bur- 
4ett),  et  possesseur  d'«of>  im* 

IDinstert  il.  épousa»  en  i^qS,  U 
illi)  4y'uii  banquier,  et  fut  élu,  en 
17909  membre  de  li|  cbambre  dea 
eomoMine^y  pour  fioruughbridge. 
Les  espérances  qu'U  avait  don- 
nées se  réfiHsèrent  bientôt.  En 
irain  les  ministres,  toujours  at- 
tentifs ù  séduire  les  jeunes  ora- 
teurs, emplojèrent-ils,  pour  ga- 
gner Burdett,  leurs  intrigues  ac- 
coiituuieea.  Le  jeune  ami  de  Top- 
positioa  d^^uianda  des  réformes, 
parla  sou^ept  sur  le  régime  des 
prisooe,  exigea  des,  ^airciss^ 
sieas  explicatifs  4P4  intt^ntioiif. 
miniitérieUeSf  attaqua  dans  \»ytp9 
racines  les  plus  graves  abus  de 
radministration,  suivit  (ce|Qi|t 
ses  expressioi>s)  i^  ime^  Hmh 
glante  de^.  4ivers  ministres  en  Ir- 
lande, éleva  courageusement  la 
voix  en  faveur  de  ce  malbeureux 
^  pays,  et  dut  à  sa  défense  de  Vlia- 
bcas  corpus,  que  l'on  suspendait 
sans  cesse,  plusieurs  traits  de  la 
plus  sublime  éloquence.  Aux  é<o 
Ifictions  de  1802,  u a  si  rude  jowr 
teur  (comme  diraient  Uontaigne 
et  Jean-Jacqaes  Eouaseau)  eipt  à 
combatlra  tout  ce  qi|è  le  gouver- 
nement put  imaginer  d'intrignea^ 
Peu  s'en  fallut  q«Hl  ne  succonir- 
bât;  quelques  votes  seulement 
déeidèrentsa  nomination.  Il  prou- 
va en  effet  que  les  ministres  a- 
vaient  eu  raison  de  le  craindre. 
Il  soutint  le  droit  déiigibililé  des 
ecclésiastiques,  éclaira  l'incapa- 
cité despotique  d'Addinglou,  se 
lu  d'amitié  avec  Fpx>  el  upré> 
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mort  de  ce  grand  homme,  iui 
rendit  un  noble  hommage,  enr^ 
fusant  de  le  remplacer,  pant 
qu'il  ue  se  croyait  pa:i  digoe  è 
cet  nonnenr.  £111,  eo  tJBo^,  pour 
"Westminster»  il  nV  pan  cessé  d^ 
puis  ce  temps  de  représenter  ce 
bourg,  et  de  demander  viTeraeit 
la  réforme  parlementaire.  On  l'a 
yu  poursuivre,  avec  leoiêmeièlt, 
tous  les  chefe  du  parti  oiini^të- 
ricl,  bêles  dévorantes,  disait-il. 
qui  se  jetaient  sur  la  patrie  com- 
me sKr  une  proie.  L'incarcéra- 
tion d'un  président  de  club,  nom- 
mé Gales  Jones,  faite  sur  la  mo- 
tion d  un  membre  de  la  (  hambrt 
des  communes,  que  cet  homme 
QljiSGur  avait  injurié  personnelle- 
menti  fut  pour  Burtfett  un  api- 
veau  s|i{et  4e  récMiaiatîoii.  Il  m 
se  contenta  pas  de  demandtrli 
mise  en  liberté  de  Jones;  ii  pu- 
blia une  lettre  énergique,  dau 
laquelle  i|  accusa  la  c^ambredV 
sfirpation  de  fjom'oir.  Le  peupk 
se  souleva,  et  la  chambre,  domi- 
née par  SCS  passions,  lança  cuQ- 
tre  Burdett  un  mandat  d'arrêt.  L< 
peuple  en  tuule  alla  défendre 
domicile  de  Burdett.  Un  corp> 
nombreux  de  troupes  réglées  fui 
envoyé,  et  se  retira  presque  aus- 
sitôt. Pendant  trois  jours,  le  peu- 
ple veUla  é  sa  sûreté»  mais,  sui- 
vant l!«|S|ige  .anglaia»  caaaa  noo- 
hre.^e  vitres»  retentir  Los- 
4res  4^  ses  cris.  ÇepieDdant  U 
peuple,  qui  n*est  pas  aussi  pa- 
tient que  le  ministère,  se  latifM 
d'une  énergie  momentanée;  oi 
sergent  profite  d  un  moment  fa- 
vorable, et  bieu  secondé  par  sc- 
soldats,  pénètre  chez  Burdett,  el 
conduit  le  memhre  de  l'oppoii- 
t^on  à  1^  tour     Londres.  11  j 
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lubit:  «ne*  courte  détention,  qui 

augmenta  encore  sa  popularité. 
Rendu  à  la  liberté,  il  refusa  le 
triompheque  ses  nombreiixcliens 
TOuIaieDt  lui  Jécerner.  Toujours 
fidèle  aux  mêmes  principes,  il  at- 
taqua tour  à  tour  W  ilbertorce  et 
Wellington,  et  conserva  sur  les 
esprits  un  ascendant  que  son  in- 
dol  eoce  naturelle  ne  parvint  pas 
même  à  lui  faire  perdre.  G  est 
le  seol  défaut  qu*on  lut  repro- 
che. 

.  BUREAUX  DE  PU5T  (  Jeau- 
XlTin) ,  né  à  Port-sur-Saône  , 
en  Franche-CoHité  ,  le  7  janvier 
1760.  Officier  des  plus  distingués 
du  génie,  avant  I;t  révolution  ,  il 
fut,  en  1789,  nonjmédépnU  aux 
états-généraux,  par  !a  noblesse 
du  bailliage  d'Amont.  Sa  nomi- 
nation, d'abord  contestée  )>ar  les 
députe»  de  son  ordre,  l'ut  recon- 
nue sans  peine  par  la  -chambre 
du  tiers-état ,  lorsque  celle-ci  eut 
obtenu  par  sa  fermeté  la'  vértfi- 
catioD  des  poÛToirs  en  commun. 
Bureaux  de  Pusj»  doué  d*une 
raison  supérieure,  et  possédant 
des  connaissances  étendues  dans 
les. sciences ,  sut  se  faire  remar- 
quer au  milieu  dcf^  grands  talens 
de  celte  époque  glorieuse  de  la 
régénération  française.  Son  élo- 
quence à  la  tribune,    ses  tra- 
vaux dans  les  comités,  et  la  pu- 
reté de  ses  principes,  furent  ap- 
préciés par  rassemblée  consti- 
tuante ,  qui  trois  fois  Téleva  à  la 
présidence.  On  le  vit)  en  septem- 
bre 1789,  combattre  le  mode  du 
recrutement  par  conscription,  et 
celui  du  remplacement.  En  jan- 
vier 1790,  il  présenta  un  projet 
pour  la  diviiiion  de  la  France  en 
ciépartemens ,  dont  l'adoption  o» 
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péra  une  fusion  si  utile  des  droits» 
des  lois,  des  coutumes  et  des  im- 
pôts, qui  différaient  si  bizarre- 
ment d'une  province  à  Pautre. 
Au  mois  de  juillet  di:  la  même 
année,  lors  de  la  discussion  sur 
les  troubles  qui  avaient  éclaté  à 
Bcbàiiçon,  iJ  proposa  la  dissolu- 
tion du  parlemcnl  de  celte  ville, 
comme  provocateur  de  cet  évé- 
nement. 11  s*opposa  ensuite  avec 
force  à  ce  que  les  détails  de  Tor- 
ganisation  deTarmée  fussent  con- 
fiés au  pouvoir  exécutif;  parla 
sur  la  fixation  du  nombre  des  of- 
ficiers, et  proposa  la  réunion  de 
l'arme  du  génie  à  celle  de  l'artil- 
lerie. Peu  de  temps  aprè*,  il  pré- 
senta un  travîul  sur  radniinistra- 
lion  des  pi nls  cl  chaussées,  avec 
des  articles  additionnels  au  projet 
proposé  par  le  ministère  des  fi- 
nances. Au  commencemeui  de 
féirrier  1791 9  Bureaux  de  Pusjr 
réclama  contre  l-insertion  de  son 
nom»  qui  avait  été  porté,  en  1790, 
sur  la  liste  des  membres  du  cîùb 
monarchique.  Dans  lé  mois  de 
mai  suivant,  il  fit  la  proposition 
d'exiger  des  officiers  le  serment 
de  fidélité  à  la  constitution.  C'est 
encore  lui  qui  demanda  rét;ih!îs- 
scmcnt  de  la  garde  constirntiiui- 
nelle  du  roi.  Enfin,  c'est  à  lui, 
mais  surtout  à  M.  Alexandre  La- 
metb,  que  la  France  fut  redeva- 
ble de  la  nouvelle  organisation 
de  l'armée.  Il  fut  aussi  l'un  des 
créateurs  du  Gode  militaire ,  et 
fit  un  rapport  intéressant  sur  lès 
places  fortes.  Après  la  ses^ioi)  de 
l'assemblée  constituailte,Bureaux 
de  Pusy  alla  ser\ir,  comme  capi- 
taine du  génicy  dau»  Tannée  com- 
mandée par  son  ami,  in  génér  l 
La  Fajrette.  Dans  le  mois  de  juii- 
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let  1 792 ,  Guadel  raccusa»  &  Tas- 
âeCDbtée  légUlatlTle9d*aY0Îr^  après 
la  journée  du  20  juin,  proposé  aii 
maréchal  Luckner  de  marcher  sur 

Puris.  Bureaux  de  Pusv,  mandé 
à  la  barre,  déposa  les  dépêches  des 
généraux  Liickner  et  La  Fayet- 
te, et  confondit  ses  accusateurs. 
Après  la  journée  du  10  août,  il  se 
trouva  contraint  de  manquer  à  ses 
sermens  ou  de  prendre  la  fuite. 
Ce  dernier  parti  lui  parut  préfé- 
rable, et  il  quitu  la  France,  avec 
MM.  Alexandre  Lamtth y  Latour- 
Mauboùrg  et  de  La  Fayette.  Coin* 
me  eux  9  il  fut  arrêté  en  pajs  neu- 
tre^'etil  partagea  pendaot  cinq 
ans  leur  captivité  dans  Jttagde- 
bourg  et  dans  Olmuts  9  où  ils  fu- 
rent détenus  au  secret  arec  une 
extrême  rigueur.  Le  marquis  de 
Gallo,  touché  des  larmes  de 
de  Pusy ,  qui  depuis  long-temps 
sollicitait  en  vain  la  permission 
de  partager  la  pi  i son  de  son  mari, 
avait  i-nùn  obleiiu  de  l'empereur 
d'Aulriche  la  liberté  de  Bureaux 
de  Pusy;  mais  celui-ci  refusa 
eonstammenl  de  séparer  son  sort 
de  celui  de  ses  compagnons  d^in^- 
fortune  »  et  leur  a  toujours  laissé 
ianorer  cette  rare  preuve  d'atta- 
chement. Après  le  traité  de  Cam- 
po-Formîo,  il  obtint  sa  liberté  » 
alla  d*abord  à  Hambourg,  puis 
passa  aux  États-Unis  d  Améri- 
que ,  et  fit  voir  toute  l'étendue 
de  ses  connaissances  dans  le  gé- 
nie .  par  son  projet  de  défense  de 
la  côte  de  New-Yorck,  qui  néan- 
inoins  ne  tut  paî?  mis  à  exécution. 
Il  donna,  dans  cette  circonstance, 
une  npuvelle  marque  de  son  dé- 
sintéressement  et  de  sa  délicatese, 
en  refusant  des  grades  et  des  émo- 
lumens  considérables,  pouréta» 
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blir  et  diriger  une  école  spéciale 
du  génie  :  il  crut  devoir  ne  pa* 
accepter  une  telle  mission  saos 
Pautorisation  du  gouTernemcat 
français ,  donnant  ainsi  un  témoi- 
gnage de  dévouement  à  sa  patrie, 
quoiqu'elle  Peûl  traité  commeé- 
migré,  et  dopouiHé  de  tousser 
biens.  L;i  révolution  du  18  bru- 
maire rendit  Bureaux  de  Pu«v  2 
la  France.  Quelque  temp^  a|  rt», 
il  obtint  la  prélecture  de  1  Allier, 
puis  celle  du  Rhône  ;    fut ,  en 
1804»  élu,  par  ce  départenieni, 
candidat  au  sénat-conserrateur, 
et  décoré 9  la  même  année,  ée  U 
croix  d'officier  de  la  légîon^*boD- 
neur.  Nommé  préfet  du  départe> 
ment  de  Gènes,  à  la  réunionne 
ce  pays  à  la  France  »  il  J  renèl 
d'cmiDens  serf  ices  par  ses  talens 
en  administration  ,  et  par  les  soin; 
qu'il  apporta  à  éteindre  toute  es- 
pèce de  division.  Bureaux  de  Pu*t 
exposa  même  volontairement  n 
YÎe,  pour  apaiser  une  séditioo. 
en  allant  seul  au-devant  de  1 0,000 
Parmesans  révoltés  contre  la  Fran- 
ce, qui  s*étaîent  jetés  en  armes 
sur  le  terHtoire  de  Gènes,  dan 
Tespoir  d*en  sôalever  les  ba8î- 
tans»  et  de  grossir  ainsi  leur  parii 
Bureaux  de  Pusy»  par  ses  égardf, 
sa  déférence,  sa  franchise,  avait 
acquis  la  conGance  de  ceux  d'en- 
tre  les  Génois*  à  qui  des  vertu* 
civiques,  des  lumières  ,  des  ta- 
lens, réloquence  de  la  chaire, 
donnaient  de  l'influence  :  tou« 
voulurent  être  ses  auxiliaires,  et. 
par  eux,  il  répandit  de  toutes  part- 
ies instructions  cliiires,  des  ti- 
hortations  paternelles  et  des  pro- 
messes d'amnistie»  donCla sûrrté 
était  garantie  par  le  caractère  èm 
hommes  gui  les  faisaient.  Bieniît 
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les  révoltés  se  retirèrent  soumis  : 
aucun  Génois  ne  s'était  ioint  à 
eux,  el  pas  une  goutte  de  ^at)'^ 
ne  i'ut  répand  ne.  Mais  Bureaux 
de  Pusy,  qui  riait  parti  malade, 
rétint  niuitrant ,  et,  quelques 
jours  après,  le  2  février  1806, 
une  fièvre  maligne  FenUtra  à  sa 
famille  .et  à  ses  adiniDf  strés ,  qui 
seotirent  aussi  TÎTeioiient  sa  pcirte 
que  s'ils  eussent  prévit  le  sort  qui 
les  attendait  huit  ans  pltt.«'tard.' 
D'utiles  réformes  qu'il  ^ommen* 
çait  ù  introduire  dans  l'adminis- 
tration lui  permettaient  déjA  de 
jouir  du  fruit  de  ses  travaux  ;  et 
comme  dans  sa  carrière  politique 
î!  n'avait  jamais  eu  d'autre  am- 
bilioii  (ftie  telle  d'être  utile  ^  il 
n'empoi  la  d'autre  regfreî  que  ce- 
lui de  II  avoir  pu  faire  tout  le 
bien  qu'il  se  proposait.    *  *  < 
BUAKE  (BuiciAid),  Tnn  îles 
Sommes  les  plus  célèbres- du  siè- 
cle dernier;  oSV*e  dans  son  oarac* 
tére  et  dans  sa  vie  une  réunion 
de  contrastes  étontians.  *  Ami  de 
la  liberté  spéculative,  ennemi 
déclaré  de  la  révolution  et  de  ses 
principes,  orateur  véhément,  mé- 
tapbv^îcîf'n  subtil,  membre  actif 
et  redoutable  de  1  opposition  ,  a- 
mi .  protégé ,  partisan  d'un  minis- 
tre ;  il  a  été  un  sujet  perpétuel  d'é- 
tonnement  pour  ses  contempo- 
rains ,  et  reste  un  sujet  de  déses- 
poir pour  ses  btegraphee.  Mé  A 
Dublin,  le  i*'  fanvier  1730,  de 
parens  qui  venaient  d'abjurer  là 
religion  catholique  ^  pour  éobap* 
per  aux  persêc niions  des  prêtres 
anglicans*  (JdM.  Iiuporte  et  Ville- 
nave,  dans  leur  article  ^^urAre, 
dans  l;i  Biof(raphie  unwerseUe ^ 
totn.  >I,  lui  donnent  pour  père 
UD  avocat  protestant.  Ce  fait  est 
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inexact.  Le  père  de  Burke  était 
Ciitbolique.  et  noînire;  il  ne  put 
garder  sa  rharçe  qu  en  changeant 
de  communion).  I!  ro?Tirnen(!e 
sOn  éducation  cber  un  quaker,  lit 
termine'à  l'université  de  DuIjIîsi; 
et  malgré  une  as^jiduite  remarqua* 
ble^  ne  trahit  par  aucune  marque 
précoce^  le  génie  et  les  grands  ta- 
lens'ddift  il  fit  preuve  par  la  suite. 
Un- nommé  Lucas»  apothicaire , 
publié  à  Dublin»  en  1749»  quel- 
ques-pamphlets^  il  développe 
ses  dangereuses  doctrines;  Burke» 
à  peine  échappé  du  collège,  croit 
en  apercevoir  le  poison  caché,  et 
compose  une  espèce  de  parodie 
des  pamphlets  de  Lucas,  L'imita- 
tion du  style  de  l'apothicaire  était 
si  parfaîttî,  quech;i(  un  y  lut  trom- 
pé. Après  avoir  vainement  postu- 
lé une  chaire  à  l'univer^té  de 
Glaseow ,  1l*se  rend  à  Londres  an 
li^fi^V  étudia  «quelque  temps  là  jo- 
rlspru4lenee;  et  résolu  de  ne  pliu 
être  à  charge  à  sa  famille  •  il  écrit 
pendant  long-temps  pour  les  )our-> 
nauz  et  les  recueils  périodiques; 
Ce  travail,  joint  aux  études  obli- 
gées de  la  jurisprudence,  épuise 
sa  santé;  une  maladie  de  nerfs  le 
met  aux  portes  du  tombeau.  Le 
docteur  Jugent,  son  ami,  l'em- 
mène et  le  soigne  dans  propre 
maison.  L'amitié  commenta  la 
guèrisan  de  Burke ,  l'amour  l'a- 
âieva:  La  fllleidn  blenilûsattt doe* 
tenr  plaittiu  jeimatiÎMladey'il  Té^ 
pduse  etFe«o«vrs-la  santé.  Queû 
que  tempt  après-,  rendn  A 'la  pbi*^ 
losopbleet  ala  dialectique,  il  pu- 
blie line  nouvelle  parodie,  diri- 
gée contre  les  opinions  et  les  é- 
crits  de  Bolingbroke,  sous  ce  ti- 
tre :  Réclamation  en  J'aveur  des 
dt'oUt  nalurtU'diiia société ,  par 
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lord  B.  Bnrke  avait  emprunté  à 
ce  phiiosophe  et  son  style,  et  ses 
principes ,  et  sa  méthode  :  il  n'a- 
vait fait  qu'exagérer  les  consé- 
quences de  son  système,  mais  a- 
Tec  tant  d'adresse  que  la  parodie^ 
inaperçue  par  le  ral^aire»  passa 
longtemps  pour  lyie  déclamation 
a ériewse  contre  les  maux  de  la  so- 
ciété; cW  dans  ce  sens  que  plu- 
sieurs éditeurs  l'ont  réimprimée 
et  que  plusieurs  écrivains  I  ont  ci- 
tée. Le  public  ne  fut  averti  du  ta- 
lent de  Burke  qu'en  1758,  lors- 
que cet  auteur  publia  son  Essai 
dit  Sublime  et  du  Beau,  Dans  au- 
cun traité  de  métaphysique  le  pa- 
radoxe n'avait  été  poussé  plus 
loin;  jamais  plus  iutpcrccptibies 
nuances  ne  Turent  déterminées  a- 
Tce  plus  de  soin,  et  développées 
afeçphiad'éloquence.  Borke  don- 
ne .l'empire  du  sublime  à  la  fcr- 
rew\  et  comme  s'il  prenait  pour 
génie  des  arts  Tarchange  de  Mil* 
ton,  il  fait  régner  sur  toutes  nos 
iouissances  intellectuelles  la  dou- 
leur, le»  ténèbres ,  î'immensîté. 
Suivant  lui,  le  domaine  du  beau 
est  la  grdce ,  la  délicatesse,  la 
douceur.  Pénétrant  ainsi  beau- 
coup plus  loin  que  Longin,  ap- 
préciateur des  seuls  eiïetjj  littérai- 
res, liurke  a  osé  interroger  les 
sources  mêmes  de  tout'  ce  4|ttt  é- 
branle  o»  émeut  l'âmefaumaine  ^ 
ei  dmwidftr  compte  k  la  nature 
de  ses  'codnbiuaiaons  et  de  .aea 
moy^.  La.moîndre  des  proprié- 
tés de  sa  plume  cjoneise»  ferme, 
brillante,  n'est  pan  d*avoir  atta- 
ché autant  de  charme  que  d'inté- 
rêt à  cette  investigation  profonde, 
minutieuse  et  méthodique.  Cet 
ouvrage,  deux  foi>  traduit  en  fran- 
^ais  ;  par     Lagcnùe  de  Lavais- 


se,  en  i8o3,  et  postérieurement 
par  un  traducteur  moins  froid, 
plus  exact,  et  plus  habile ,  a  été 
apprécié  dans  un  pays  dont  il 
heurte  de  front  le  goût,  les  pen- 
chans  et  les  doctrines.  Burke,  dé- 
jà rangé  par  cet  ouvrage  au  nom- 
bre des  plus  grands  écrîYUina  de 
sa  nation 9  admiré  du  sévère  John- 
son ,  devenu  Tami  du  célèbre  Rey- 
nolds, est  bientôt  recherché  de  la 
meilleure  société  de  Londres.  Eo 
1785,  il  conçoit  le  plan  Je  ce  Rt* 
gistre  annuel ,  continué  depuis  a- 
vec  succès.  La  rt  cî;ictioii  de  ce  re- 
cueil ouvre  à  Burke  la  carrière 
politique.  La  protection  de  deux 
hommes  en  place  commence  5a 
fortune;  el  de  cette  époque  date 
le  combat  de  toute  sa  vie ,  entre 
la'ineconaaiiaanee  duo.  à  ses  pa- 
trons et  la  saine  libéralité  de  ses 
principes.  En  1761,  lord  Halifax 
l'emmène  avec  .lui  en  Irlande; 
AodLingham,  ministre»  qui  devait 
leportâeuilleâ  une  souplesse  in- 
connue au  grand  Ghatham,  fait 
de  Burke  son  secrétaire. particu- 
lier, en  1^65.  Elu  quelque  temps 
après ,  par  le  bourg  de  W  endof  er, 
membre  du  park aient,  il  reçoit 
du  même  marquis  de  Rockin- 
gham,  pour  dernière  faveur,  une 
somme  considérable, sous  la  for- 
me délicate  d'un  prêt.  Elle  lui  sert 
à  acheter  une  jolie  malaon  de  cam* 
pagne ,  ^u*it  a-  eoiiaeryée  jusqu'à 
la  fin  de  saTÎe*  Si  fturke*  après 
tant  de  bienfaits  du  ministre  9  ne 
se  déTOfie.tpas  aux  mesurea  du 
gôuTernement,  il  faut  lui  accor- 
der quelque  force  d*ârac«  Une 
grande  lutte  commence  à  propos 
pour  l'éprouver:  c'ept  la  lutte  de 
l'Amérique  et  de  roppositîon, 
coutre  lii  couroAop  d  Angleterre 


Uiyiiized  by  Google 


BUR  , 

et  ses  ngens.  Burke  ne  cesse  de 
donner  à  Aockingham  tous  les  té- 
moignages possibles  d'affection  et 
de  recooD/îH^aore  :  et  ceppndnnt 
i)n  le  voit  consacrer  à  la  déteiise 
des  colonies,  à  rabolition  des 
taxes  iniques,  la  plus  vive  élo- 
quence dont  le  parlement  anglais 
eût  encore  retenti.  Si  d'un  côté, 
après  que  lordNorth  eut  rempla- 
cé Âockinghani,  Burke^  dans  son 
Taàieau  du  dernier  mmisùre^ 
se  montre  déToné  â  son  bienfai- 
teur décbu  ;  d*nn  autre^onle  Toit^ 
dans  ses  R^kxions  sur  Us  causes 
desméamteniemens  actuels  f  com** 
battre  de  tout  le  pouvoir  de  sa  dia- 
lectique  et  de  son  ironie  sanglan- 
te, rînnnence  secrète,  éternel  et 
invisible  ressort  de  rcsclava^e 
constitutionnel  ;  on  le  voit  s'op- 
poser avec  une  noble  véhémence 
à  l'expulsion  de  Wilkes  {voyez 
WiLK-Es) ,  et  embrasser  la  défense 
des  non -conformistes,  qui  de- 
mandaient aux  communes  9  ven- 
geance des  persécutions  d'un  gou* 
Teraemeot  fanatique  avec  bjrpo- 
crisie.  Sa  voix  éloquente  brille 
parmi  les  Fox,  les  Shéridan,  les 
Ghatbam.  Lord  Cavendisb^  après 
avoir  entendu  son  premier  dis- 
cours, se  lève  et  s'écrie  :  Crand 
lUeiif  quel  homme  est -ce  là/ 
Transport  singulier  chez  un  vieil- 
lard, mais  que  1  on  conçoit,  après 
avdir  jeté  les  yeux  sur  ces  pages 
entraînantes,  terribles  de  chaleur 
et  d  indignation,  où  Bnrke  reje- 
tait rimpôt  du  timbre*  «  Les  A-^ 
Américains,  avait  dit  un  membre, 
»ne  sont  que  des  enfans  rebelles; 
»la  malédiction  de  leurs  pères  est 
•  sur  leur  tête,  »  —  «  Des  enfans 
«rebelles!  reprend  Burke^,  oui, 
•mais ce  sont  nos  enfans!  S'ils 
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«nous  demaiident' du  pain,  leur 
»donnérons»Dous  une  pierre? S'ils 
«nous  demandent  à  partager  no- 
ntre  liberté,  leur  répondrons- 
nous  :  Restez  esclaves]  S'ils  veu- 
"lent  se  créer  une  fière  îndépen- 
»dance,  fondée  sur  le  terrain  so- 
nlide  des  mœurs  et  de  la  Tertu, 
«leur  dirons-nous  :  VoiUi  le  ùour' 

•  hier  de  la  servitude  où  chaque 
•jour  nous  nous  enfonçons,  aet^ 

•  cendes»^  a»ec  nous?  SHIs  se  tooi^ 
•nent  avec  le  respect  de  l'adi^ra^ 
»tion  vers  notre  cnarte  de  liberté^ 
«oserons- nons5  Messieurs,  leur 
»en  offrir  les  parties  faibles,  ini- 
nqaes ,  honteuses  P  »  A  ces  mota» 
l'assemblée  garda  un  profond  si- 
lence. Ce  parlement  funeste  k 
l'Angleterre .  e-^t  enfin  dissous. 
Burke  réélu  par  le  bourg  de  Mal- 
ton  ,  G:rrice  à  la  constante  amitié 
de  Kockingham,  l'est  ensuite  de 
nou  veau  par  les  négocians  de  liris- 
tol.  Ce  fut  aux  élections  de  Bris- 
tol qu'il  prononça  ce  fameux  dis- 
cours contre  la  guerre  d'Améri- 
que, dont  réioquence ,  plus  po- 
pulaire, n'est  pas  moins  admira- 
ble que  celle  de  ses  opinions  par- 
lementaires. Il  continue  à  com- 
battre l'injuste  guerre  contre  l'A- 
mérique, et  son  éloquence  tou- 
jours admirée  échone  contre  l'in- 
térêt et  l'intricfur.  llockînghara 
est  rappelé.  Burke  est  fait  conseil- 
ler privé  et  payeur -général  des 
armées.  Mais  ayant  perdn son  pro- 
tecteur, il  disparait  momentané- 
ment de  la  scène  politique.  Le 
ministère  de  Shelbume,  et  jcette 
eàaiiiion^  inventée  par  Burke  lui- 
même  comme  mojen  de  fusion 
entre  les  partis,  firent  bientôt  pla- 
ce à  radmmî^tration  de  Pitt,  que 
Burke  attaqua  dès  le  berceau,  il 
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était  flans  la  destinée  Liiarif  de 
cet  homme  d'état,  de  toujours 
concourir  à  la  formation  des  mi- 
nistères, et  de  toujours  leur  être 
opposé ,  comme  si  TambUion  .et 
U  raisoD  euMent  alternati?emeDt 
dominé  son  âme  inquiète.  Ici  se 
place  un  grand  éTénement  de  la 
fie  de  Burke,  le  procès  d*Has- 
tings.  Ce  Yerrès  de  Tlnde  anglai- 
se ,  plus  affreux  et  plus  Til.qu^  son 
modèle  ,  trouTa  pour  accusateur, 
un  homme  doué  d'une  parole 
moins  académique  que  Cicéron, 
mais  sans  contredit  plus  effrayan- 
te, plus  énergique,  plus  impres- 
sive.  Le  tribunal  et  les  témoins 
eux-ii^êmes  furent  glacés  dé  ter- 
reur, quand  Bitr|:e  accumulant  les 
i  mages  les  plus  déchirantes  «  les 
larmes  et  la  funeur  dans  les  jeuZf 
invoqua  le  dieu  ;de  justice  »  et 
montra»  lejs  hommes  en  tassés  com* 
«m.e  des  balles  de  laine ,  les  vier* 
9g«5  outragées  en  plein  tribunal, 
«la  volupté  sanglante  du  despote , 
i»la  charrue  teinte  de  sang,  le  .^ein 
«maternel  arraché  avec  des  bam- 
»bo!is  fendus,  et  la  mort,...  ôder- 
wnièie  et  indicible  liurreur?...  La 
»mort  introduite  aux  sources  uiê- 
»  mes  de  la  vie  !  >>  Que  devint  Has- 
tingjg?  U  n'échappa  pas  sans  doute 
à  cette  éloquence  Tengeresse  et  an 
fchâUment  des  hommes  ?  Il  fut  ab- 
sous :  il  était  riche*  En  17889  Bur- 
ine se  rangea  du  parti  de  Toppo» 
Sition»  qui  repoussait  ^  lors  de  la 
première  maladie  du  roi ,  la  pro- 
position de  limiter  l'autorité  nou* 
velle  du  régent.  Dans  cette  cir- 
constance, où  l'opposition  fut  im- 
populaire, Burke,  entraîné  par  sa 
véhémence  accoutumée,  laissa  é- 
chapper  des  expressions  injurieu- 
se!» contre  la  perôoojue  roji^le,  çx- 


pressions  qu  'on  ne  manqua  pas  df 
relever.  Bientôt  après ,  la  révolu- 
tion française  éclate. Cette  grande 
catastrophe  émeut  le  parlement 
anglais  ;  et  ce  Burke  qui  a  soute- 
nu rindépendsinçe  américaine  a- 
yec  tant  dei  constance  et  de  cha* 
leur^  ne  Toit  dans  les  premiers» 
mais  terribles  efforts  de  la  liberté 
françabe,  que  le  prélude  d*un 
çhaos  social.  II  se  prononce  con- 
tre les  innovations  de  la  France, 
avec  une  fureur  d'énergumène  qui 
ne  connaîtra  plus  ni  bornes  ni 
nte.'^iire.  Depuis  ee  temps,  la  vie 
de  Burke  e^t  toute  consacrée  à  re- 
pousser les  priricipes  de  la  révo- 
lution tranj^aise  qu'il  a  coii.^taui 
ment  professés  jusqu'ici.  Son  in- 
dignation va  jusqu'à  l'horreur; 
une  irritation  violente  le  saisît 
toutes  les  fois  qu*on  lui  parle  de 
la  nouvelle  république.  Ses  Ré' 
flexions  sur  la  révoiuiion  Jran- 
çaise^  suivies  de  plusieurs  pam- 
phlets écrits  dans  les  mêmes  vues, 
donnèrent  à  l*opinion  publique, 
en  Angleterre,  une  grande  et  fa- 
tale impulsion.  Le  contre -coup 
en  est  parvenu  jusqu'à  notre  épo- 
que; et  Tanimosité  de  nos  der- 
nières guerres  a,  en  grande  partie, 
sa  source  dans  cet  ouvrage,  ou 
se  trouvent  quelquefois  une  îguo- 
ranoe  singulière  des  faits  ^  et  tou- 
jours une  confusion  fausse  et  dan* 
gereuse  des  nobles  pensées  et  des 
erreurs  du  temps.  En  vain  Th. 
Pajne,  dans  ses  Droiu  de  Chom^ 
l»M'»et  Priestley,  dans  sesi^ar^y, 
cherchèrent-ils  ù  arrêter,  par  la 
seule  force  d'une  raison  saine, 
mais  trop  froide,  ce  que  lord 
North  appelait  Le  torrent  de  Liwt 
d'Edmond  Burke.  Que  Burke  ait 
été  entraîné  par  ces  préjugés  de 
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jèunesse  qui  long-temps  aupara* 
Tant  lui  avaient  fait  attaquer  Lu- 
cas et  Bolingbroke ,  ou  que  Tutn- 

bîtion  de  léguer  des  titres  et  du 
crédit  à  son  fiU  unique  Tait  dé- 
cidé à  cette  dernière  apostasie  ; 
c'est  un  point  Mir  lequel  l'iiisto- 
rien  ne  peut  encore  prononcer. 
Quoiqu'il  en  soit,  Burke,  à  Oo 
ans,  avait  placé  sur  la  tête  de  ce 
ÛU  toutes  ses  espérances  :  la  mort 
le.  lui  enleva;  et  quelques  mois 
après  II  le  suivit  au  tombeau,  le 
8  juillet  1797.  Aimable 9  probe, 
généreux,  protecteur  des  beaux- 
arts  et  de  rindustrie,  aimant- à 
recevoir  et  à  prodiguer  la  flatte* 
rie  et  les  louanges;  doué  d'une 
grande  perspicarité  et  d'une  fi- 
nesse d'esprit  (extraordinaire,  qui 
ne  l'empi  ciièrent  pas  de  mar- 
cher toute  sa  vie  sur  une  ligne  é- 
quivoque;  il  a  laissé  une  répu- 
tation européenne,  et  un  nom  que 
l'histoire  gardera ,  sans  pou* 
Toir  Jamais  sans  doute  lui  don-- 
ner  sa  place  exacte  et  précise ,  si 
ce  n*est  comme  orateur.  Consi- 
déré sous  ce  rapport^  Il  a  son  rang 
à  la  tête  des  plus  grands  génies 
de  sa  nation.  Fox  est  nerveux  et 
raisonneur;  Shéridan,  brillant  et 
caustique;  Pitt,  habile  sophiste  et 
^rand  maître  de  rar^iimentation  ; 
Burke  pst  entraînant,  énergique, 
irréHstibie.  iSe  <  n  Irlande,  chez 
un  peuple  passionné,  il  a  le  prf»- 
mier  porté  dans  l'éloquence  an- 
glaise, grave,  forte,  mais  froide  et 
Stérile»  un  luxe  d'images,  une  vé- 
bémence  d*émotion  »  inconnus 
jusqu'à  lui.  JUen  de  plus  rapide 
et  de  plus  concis  que  son  dis-» 
cours.  A  une  sentence  qui  se  gra- 
ve profondément  dans  la  penséci 
succède  une  image  pleine  d'éclat. 
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un  mouvement  inattendu.  Ses  œu- 
vres ont  été  recueillies  pendant  sa 
vie  (1792)  >  et  après  sa  mort  (1797); 
elles  contiennent  ses  Discours, 
ses  Réflexions,  ses  Pamphlets  di- 
vers. Elles  ont  presque  toutes  été 
traduites  en  français,  etntjus  n'en 
donnerons  pas  ici  la  longue  liste. 
Les  LucuLti  ations pliilosopliiques, 
attribuées  à  Burke,  et  publiées  en 
1790,  sont  généralement  regar- 
dées comme  apocryphes.  Ses  Ré' 
flexions  sur  la  révokuion  de  Fran^ 
ce  ont  été  deux  fois  traduites  en 
français;  les  deux  traductions 
manquent  de  chaleur,  de  conci- 
sion et  d*éiégance.  Plusieurs  pro- 
babilités sembleraient  fortifier  l'o^ 
pinion  de  ceux  qui, le  soupçon- 
nent d'être  l'auteur  des  ÏA^ltres  dç 
Juniiis.  La  similitude  du  style, 
l'acrt  tè  de  la  satire,  la  force  du 
rai. -bonnement,  la  profonde  con- 
naissance des  hommes  et  des  cho- 
ses, Térudition  en  jurisprudence» 
sont  comme  des  témoignages  mc^ 
raux  irrécusables.  Le  caractère 
même  de  Buike  fororise  cette 
conjecture.  Il  était  homme  A  en- 
sevelir son  secret  avec  lui^  A  s'en- 
velopper de  mystère,  à  savourer 
en  silence  un  triomphe  connu  de 
lui  seul.  N'était-ce  pas  Burke^ 
d'ailleurs,  qui  s'écriait  aux  com- 
munes :  u  Kh  bien  !  messieurs»  ce 
»  Junius,  avec  quelle  audace  il  se 
»  rit  des  projets  et  des  menaces  de 
))la  cour!  Il  passe  à  travers  les 
Médita,  comme  leâ  insectes  d'A-r 
»  nacharsis  à  travers  la  toile  d'à*, 
nraigoée.  Il  plane  au-dessus  de 
•tout»  chobit  ses  victimes»  fond 
vtour  à  tour  sur  les  nobles  pairs» 
•  sur  nous-mêmes,  sur  vous»  ho- 
«norable  président!  Il  vous  tient 
»  tout  palpitant  dans  sa  serre  cruel. 
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»]e!  Pourvu  qu*il  serve  le  peuple, 
»  il  ne  cradnt  rieD  !  Ah  I  mest^ieura» 
»s'il  siégeait  ici»  au  milieu  de 
•nous,  qu'il  serait  facile  à  recon- 
»  naître  à  sa  franchise,  à  son  an* 
»dace^  à  son  dévouement!  «Tous 
les  biographes  ont  passé  sous  si- 
lence un  trait  fort  honorable  à  la 
mémoire  de  Burke.  Un  jeune  Per- 
san, nommé  Emin,  qu\ine  suite 
de  circonstanre?  singulières  avait 
conduit  A  Calcutta,  y  fut  frappé 
de  In  M!|)érlorité  des  industries  et 
des  iiioeurs  européenne».  Tauvre, 
ignoré,  il  se  décide,  malgré  sa  fa* 
mille,  ù  passer  en  Angleterre  ;  il 
Teut  y  étudier  les  causes  de  la  su- 
périorité de  PEurope  sur  son  pays. 
On  le  repoit,  comme  matelot,  à 
bord  d*un  vaisseau  anglais.  Il  se 
tronre  enfin  à  Londres  sans  res* 
sources.  Burke  rencontre  par  ha- 
sard le  jeune  Persan.  Émin  se 
promenait  tristement  dans  le 
Parc.  Burko  luî-mrme  y  appor- 
tait de  douloureuses  rêveries. 
C'était  au  commencement  de  sa 
carrière;  il  n'avait  encore  rien 
publié  que  dans  les  journaux  » 
l'argent  lui  manquait.  Après  une 
conversation  asses  longue,  Burke 
mène  le  jeune  Persan  dans  son 
réduit,  au  troisième,  et  le  supplie 
d*accepter  une  demi^uinée  ;  la 
guinée  entière  était  tont  ce"qu*il 
possédait.  Bientôt  Émin,  connu 
de  quelques  grand  s  seigneurs,  ai- 
dé par  Burke,  *qui  avait  plus  d'a- 
mis que  de  richesses,  et  par  un 
travail  opiniâtre,  triompha  de  la 
mauvaise  fortune ,  et  retourna 
dans  son  pays  avec  un  fond  de 
connaissances,  de  l'aisance,  et  ce 
qui  vaut  peut-être  mieux,  le  sou- 
Yenir  d*une  action  généreuse. 
Tous  ces  détails  se  trooy«at  dans 
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U  Fie  d'Emin,  publiée  il  y  • 
quelque  temps  à  Londres. 

BU&NS  (RoBBBT.)  \)n  labou- 
reur écossais,  en  traçant  son  sil- 
lon, se  met  à  chanter,  dans  setf 
patois,  ses  amours  et  ses  peines, 
la  fièvre  de  son  génie  et  rorgueil 
de  son  indigence.  Les  regards  de 
toute  FAnj^leterre  se  fÎTcnt  sur  le 
comté  d'Ayr  et  sur  le  chaume  qui 
couvrait  Buros.  11  naquit,  le  26 
janvier  1759,  d'un  fermier  pau- 
vre des  bords  de  !a  Doon.  L«i  na- 
ture fut  son  maître,  et  le  Iravaii 
seul  développa  ses  heureuses  dis- 

Sositions.  Burns ,  malheureux 
ans  ses  entreprises  de  fortune, 
ayant  eu  sa  maison  brtiilée,  ae  dis- 
posait à  passer  à  la  Jamaïque; 
et  pour  subvenir  aux  frais  de  la 
traversée,  il  avait  publié  (1786) 
ses  œuvres  poétiques  à  Kilmar- 
nock,  lorsqu'une  It  ttre  de  Black- 
lock,  poète  écossais,  né  comme 
lui  dans  les  dernières  classes  de 
la  société  (/^o^r?  Blacixok)  l'en- 
gagea vivement  à  se  rendre  à  JÊ- 
dimburgh,  liiiins  suivit  ce  con- 
seil, fut  accueilli  de  tout  ce  qu'É- 
dimburgh  avait  de  plus  distiu- 
gué;  et,  après  un  séjour  de  deux 
ans  dans  cette  ville,  retourna  dans 
^on  pays  natal,  où  il  acheta  une 
petite  ferme  et  épousa  une  jeune 
fille  qu'il  avait  séduite  quelques 
années  auparavant.  La  révolution 
française  venait  d'éclater.  Burns 
rinbrassa  de  tonte  la  chaleur  de 
son  ilme  ces  espérances  brillantes 
qu'elle  offrait,  et  ces  nobles  pen- 
sées dont  elle  rempli.'<sai (  tout  ce 
qu'il  y  avait  d'esprits  généreux 
en  Europe.  Il  commençait  à  é* 
prouver  l'efiTct  des  persécutions 
que  la  hardiesse  de  ses  opinions 
avaient  attirées  sur  lui,  lorsquil 
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moarut  au  mois  de  join  1796,  à 
peine  âgé  de  38  aos.  Toute  l'i- 
cosse  prit  part  à  la  mort  de  ce 
poète  Yillageois.  Une  sorte  de  cul- 
te  fut  rendu  à  sa  mémoire  ;  on  fit, 
en  1800,  une  somptueuse  réim- 
pression de  ses  œurrcs;  les  nom- 
brfnses  éditions  de  ses  poésies 
sont  répandues  dans  toute  l'An- 
gleterre; quelques  fragmens  é- 
chappés  aux  premiers  éditeurs 
ont  été  publiés  séparément  sous 
ce  titre  ;  Reliques  Ut  Burns»  Les 
poëmes  de  Burns  sont  des  odes , 
des  diansonsy  des  satires  y  pres- 
que toutes  écrites  dans  le  dialecte 
écossais.  Sa  versification  est  fer- 
mcy  son  expression  simple  et  pit- 
toresque^  son  invention  souTent 
bizarre»  mais  toujours  piquante 
et  neuTC.  Les  biographes  fran- 
çais ,  sans  en  excepter  Texact 
Suard,  ont  donné  de  sa  vie  et  de 
son  talent  une  idée  d*ant;inl  plus 
imparfaite»  que  sans  doute  ils  a- 
valent  éprouvé  quelque  difficulté 
à  lire  ses  pot  mes,  écrits  dans  un 
dialecte  doux^  sonore^  mais  assez 
peu  eonnu. 

BUKTHE  (AiTDBé),  d'une  fa- 
mille irlandaise  réfugiée  enFran- 
ce»  entra  au  service»  comme  sim- 
ple soldat»  dans  la  cavalerie»  et 
s'éleva  »  par  ses  talens  et  son  cou- 
rage, au  grade  de  colonel ,  quMl 
obtint  dans  le  5"*  régiment  de 
hussards.  Sa  c  onduite  à  la  bataille 
d'Austerlitî  lui  mérita  la  croix  de 
commandant  de  la  légion-d'hon- 
neur.  11  cdotinua  à  servir  avec 
distinction  dans  la  campagne  sui- 
vante ;  passa,  en  1808,  en  Espa- 
gne, et  fit  preuve  d*une  rare  in- 
trépidité A  la  prise  meurtrière  de 
Sarragosse.  Le  3o  octobre  1809, 
il  fit  uq^  charge  des  plu6  brillantes 


sur  la  cavalerie  espagnole  au  pas* 
sage  de  la  Sègre,  et  détruisit  9  en 
1810»  Tavant- garde  de  Tarmée 
ennemie  qui  se  portait  sur  Léri* 
da.  Nommé  général  de  brigade , 
à  la  fin  de  la  m8me  année,  il  fit 
la  malheureuse  campagne  de  Rus- 
sie, o'\\  il  fut  blessé  et  fait  prison- 
nier. Ce  ne  lut  qu'en  181 5  qu'il 
reparut  à  l'armée.  Le  i()  juin,  il 
se  distingua  à  la  bataille  de  Ligny; 
et  le  3o,  il  eut  une  grande  part  à 
la  prise  de  deux  réginaens  prus- 
siens à  Versailles.  11  est  mainte- 
nant en  disponibilité, 

BUSCHInC  (AmoiHB  Fainé- 
^1^)9  géographe  célèbre»  naquit 
le  ^4  décembre  1724»  dans  la  pe- 
tite ville  de  Stadthagen  en  West- 
phalie  »  et  mourut  à  Berlin  le  28 
mai  1795.  Son  père,  qui  exerçait 
la  profession  d^arocat  dans  sa 
vîlîe  natale,  Tenvova  h  Técole 
publique,  où  il  refut  une  édu- 
xjation  très-supeiTjcieile.  Heureu- 
sement pour  lui  que  le  savant 
théologien  Hauher,  qui  donnait 
gratuitement  des  leçons  particu- 
lières aux  élèves  dans  lesquels  il 
remarquait  des  dispositions  favo- 
rables, le  prit  en  amitié.  C*est  aux 
soins  de  ce  professeur  qu'il  fut 
redevable  de  ses  premiers  pro- 
grès dans  les  sciences;  principa-* 
lementdans  les  mathématiques  et 
les  langues  anciennes.  Ce  fut  chez 
lui  que  Busching  commenea  le 
^^rand  travail  géographique  qu'il 
s'était  imposé.  Son  exactitude  et 
son  talent,  déjà  connus  par  la 
Description  des  duchés  de  Hot- 
stein  et  de  Sleswig,  qu'il  avait 
publiée  en  1753,  engagèrent  plu- 
sieurs personnages  illustres  à  lui 
ouvrir  leurs  bibliothéqueâ.  Les 
savans  nliésitèrent  pas  à  Tenvi-» 
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ronner  de  leurs  lumières  .La  cour 
ilésirait  qu*il  ne  quittât  point  la 
capitale  du  Danemark;  mais  Tar- 
tirle  tîp  sa  géographie  qui  devait 
traiter  de  rAUemagne  étant  l'un 
des  plus  important,  il  fallait  né- 
cessairement qu'il  la  parcourût 
pour  recueillir  tous  les  matériaux 
qui  lui  étaient  indispensableà.  En 
17549  il  Tint  à  Halle,  où,  dans 
un  cours  public»  il  expliqua  la  na- 
ture des  dWers  gouTememens  de 
TEurope;  de  là  il  se  rendit  à  Cot* 
tin^e  f  oO  il  Tenait  d*être  nom- 
mé professeur  extraordinaire  de 
philosophie.  Appelé  à  Péters- 
bourg,  par  les  Toeux  du  congrès 
luthérien  de  la  paroisse  de  Sainl- 
Pierre,  il  alla  y  remplir  Icîî  fonc- 
tions de  second  pasteur  de  cette 
église,  ♦  [i  1761.  II  y  demeura 
quatre  ans,  pendant  lesquels  il 
rendit  le  nouveau  lycée,  iloiit  ou 
l'avait  nouamé  directeur,  Tun  des 
plus  florissans  du  Nord.  En  1766, 
la  réputation  de  Buschingle  fit  ap- 
peler  à  Berlin  pour  y  prendre  la 
direction  du  gymnase.  Sa  desti* 
née  était  de  rendre  brillans  tous 
lesétabiissemens  de  ce  genre  qui 
seraient  confiés  ù  ses  soins.  Il  fut 
traité  avec  distinction  par  le 
grand  Frédéric,  et  par  la  reine 
son  épouse,  qui  souvent  l'admit 
à  sa  table.  II  mourut,  au  milieu 
de  SCS  importantes  occupations, 
d'une  hydropisie  de  poitrine.  Il 
a  publié  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages dont  les  principaux  sont  : 
Magasin  pour  l'Histoire  et  la 
Géographie  des  temps  modernes, 
sa  ?ol.  in-4%  1 767, 1 788,  et  iVb«- 
velle  description  de  la  terre. 

BUTTURA  (Antoihb),  poète 
ilalieu  >  né  à  Vérone  le  27  mars 
1771,  Tint  chercher  un  asile  en 
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France  y  en  1799»  à  Tépoque  oâ 
les  troupes  austro-russes  ûrentune 
irruption  en  Italie,  et  renversè- 
rent les  républiques  n;^i?>^anles. 
dont  le  pénîe  de  la  lihci  té  venait 
de  jeter  les  fondcmens  dans  cette 
belle  contrée.  M.  Buttnra  avait 
débuté  en  Italie  par  qiiel(|ues  soo- 
ncts,  suivant  1  usage  du  pays,  et 
par  la  traduction  des  f^énititns, 
tragédie  de  M.  Amàalt*  Il  s'an- 
nonça à  Paris  par  des  pièces  lyri- 
ques très -remarquables,  et  par 
une  traduction  en  vers  italiens  de 
V  Art  poétique  Ùl^  Boileàu  ,  traduc- 
tion dans  laquelle  roriginal  con- 
serye  tout  son  nerf  et  tonte  sa 
précision ,  qualité  rare  dans  les 
poèmes  italiens.  \h\  suffrage  una- 
nime fut  la  récompense  de  ce  beau 
travail  :  les  Italiens  en  approu* 
vèrent  le  style  ;  et  les  Français 
charmés  de  trouver  en  \ut  un  di- 
gne appréciateurdu  législateurde 
leur  parnasse,  le  félicitèrent  dV 
▼oir  su  dépouiller  toute  préveo- 
tlon  contre  cet  injuste  détracteor 
de  l'auteur  de  la  Jérusaiem  d&i- 
vrée*  Encouragé  par  un  succès  si 
flatteur»  M.  Buttura  ne  tarda  pas 
è  faire  paraître  la  traduction  eo 
vers  italiens  de  VIpiUgénieen  Au- 
lide  de  Racine.  En  18  1 1 ,  il  publia 
à  Paris  un  volume  de  ses  Poésies, 
où  se  trouvent  des  odes  pleine 
d'enthousiasme,  et  la  plupart  con- 
sacrées à  la  gloire  de  la  France. 
En  prose  italienne,  il  a  publie  â 
Milan,  en  1816,  un  h'ssai  sur 
l'histoire  de  f^tnise ,  dont  les  jour- 
naux Italiens  ont  fait  le  plus  graad 
éloge.  En  prose  française»  il  fit 
paraître  i  Paris  «  en  1 8 1 9 ,  un  7*0- 
âleau  de  la  littérature  italienne, 
qui  n'est  que  Tintroduction  d*aa 
cours  que  Al.  Buttura  a  fait  àTA- 
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thénée,  et  qu'il  paraît  dan»  Tia- 
tention  de  taire  imprimer. 

B  U  Z,  0  r  (  Fa  JLM  ço  I  s-Nico  las-Léo- 
i^ârd],  membre  de  rassembléf: 
cuiiàtiUiante  et  de  la  convention , 
se  fit  remarquer  par  un  esprit  é- 
levé,  un  caractère  audacieux, 
ne  fermeté  rare  et  un  sèle  ardent 
pour  la  liberté.  Lés  discours  pleins 
de  force  et  d^éloquence  qu'il  pro- 
nooça  à  rassemblée  constituante, 
le  pbcérent  parmi  ses  meilleurs 
o  r  a  t  e  u  r  s  e  i  n  08  meilleurs  CI to/ens. 
Son  talent  fut  «ocore  plus  remar- 
quable ù  la  convention ,  parce 
qu'il  y  parla  presque  toujours 
contre  une  majorité  passionnée. 
Né  à  Évreux  en  1 760,  il  y  rem- 
plissait les  fonctions  d'avocat, 
quand  le  tiers-état  de  cette  ville 
le  députa  aux  états-généraux.  U 
signala  son  entrée  dans  cette  as- 
s($mblée  en  s*éleTant  contre  les 
privilèges  du  clergé  et  de  la  no- 
plesse»  et  en  faisant  mander  4  la 
barre  le  garde-des-sceaux,  accu* 
sé  d'avoir  retardé  l'envoi  des  lois. 
Il  demanda  qu'on-  établit,  dans 
l'assemblée  même,  un  tribunal 
chargé  de  juger  les  crimes  de 
lèse-nation,  et  vota  pour  l'insti- 
tution du  jury.  Quand  on  proposa 
de  rédiger  pour  la  nation  un  acte 
où  seraient  exposées  les  liases 
constitutionnelles,  Buzot  fut  d'a- 
vis d'y  suhstiluei  uiie  instruction 
claire  et  plus  à  la  portée  du  peu- 
ple. Il  parla  à  diverses  reprises  en 
fayeur  de  la  réunion  du  comtat 
Yenalssln.  Lorsqu'il  s'agit  de  dé- 
cider si  les  prêtres  insermentés 
seraient  autorisés  à  continuer 
leurs  fonctions,  Buzot,  après  a- 
voir  combattu  ïreilhard ,  vota 
pour  la  négative,  et  fit  adopter 
l'ordre  du  jour.  11  s'éleva  avec 
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tbrreeontre  ceux  qui  voulaient  in- 
terdiie  I(  droilde  pétition  aux so* 
ciétes uu communautés.  Nommé, 
en  septembre  vice-prési- 
Jenl  du  tribunal  crimitiel  de  Pa- 
ris, il  se  lia  avec  Biissot  et  avec 
Roland,  chez  qui  se  réunissaient 
alors  les  députés  de  la  Gironde  et 
lea  principaux  membres  d'un  par« 
ti  qalt  sous  le  nom  de  gitymain^ 
fut  depuis  si  célèbre  par  son  pa- 
triotisme, ses  talens  et  sa  pros* 
criptioQ.  Busot  se  fit  générale- 
ment estimer  par  la  justesse  de 
son  esprit,  sa  franchise  et  son  cou- 
rage.  Il  fut  nommé,  en  i79'2,  dé- 
puté à  la  convention  nationale 
par  le  département  de  l'Eure.  A 
cette  époque,  déjà  marquée  par 
l'influence  de  Robespierre  et  d'un 
parti  ultra-révolutionnaire,  il  be 
prononça  fortement  contre  un  or* 
dre  de  cboses  qu'il  qualifia  juste- 
ment de  régime  iyrannique»  Il 
s'éleva»  le  98  septembre*  contre 
Robespierre,  et  Tacousa  d'aspirer 
à  la  dictature.  Le  8  octobre  sui- 
vant, Buzot  demanda  qu'une  gar* 
de  fût  destinée  à  protéger  la  con- 
vention, et  proposa  d'ordonner 
que  chaque  département  serait 
teim  d'envover,  à  cette  assem- 
h!ée,  autant  de  foi?  quatre  hom- 
iiies  d  intaaterie  et  deux  de  cava- 
lerie, qu'il  aurait  nommé  de  dé- 
putés. U  prononça,  à  cette  occa^ 
sion»  un  discours  remarquable  par 
l'énergie  des  pensées  et  la  pureté 
des  principes.  Il  y  définit  les  ba- 
ses sur  lesquelles  doit  êt«e  fondée 
l'existenccd'unerépublique.Ils'é- 
tonne' de  la  résistance  opposée  au 
nom  du  peuple  à  la  formation  de  la 
garde  départementale^et  prétend 
que  les  factieux  seuls  peuvent  im- 
prouver une  innovation  destructi- 
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Te  de  leur  influence.  Peu  de  jours 
après,  il  fît  décréter  le  bannisse- 
ment des  émigrés  à  perpétuité)  et 
votn  la  peine  de  mort  contre  ceux 
qui  tenteraientderélablirla  royau- 
té. Lors  du  procès  de  Louis  XVI, 
liiizot  proposa  1  appel  au  peuple, 
que  d'inutiles  eilorts  ne  purent 
faire  adopter,  e^Tota  ensuite  pour 
la  mort  avec  sursis*  Hais  il  s*op- 

Sosa  à  ce  qa*on  rendît  un  décret 
'accusation  contre  Marat»  pré- 
textant que  ce  serait  lui  donner 
une  trop  grande  importance)  et 
s^éleya  contre  la  proposition  de 
Cambacérès,  tendant  à  accorder 
à  la  convention  rexercice  de  tous 
les  pouvoirs.  En  ujars  1793,  les 
girondins  comptèrent  Buzot  par- 
mi leurs  plus  courageux  partisans. 
Les  menaces  de  ses  adversaire», 
les  poignards  levés  des  tribunes, 
n'arrêtèrent  jamais  les  élans  de 
son  patriotisme»  Son  âme»  Hère 
et  indépendante,  s'animait  au  mi** 
lieu  .des  inTectiTes  réitérées  de 
ftobespierre,  de  Danton,  de  BU« 
laud  et  de  Marat,  et  semblait  en- 
vier la  gloire  de  mourir  pour  la 
liberté.  Ce  dévouement  parut  im- 
poser  h  la  convention,  et  il  fut 
porté  à  une  toi  te  majorité  au  nou- 
veau comitr  fie  5alut  public.  De 
nombrturies  jtctitions,  dont  plu- 
sieurs du  laubourg Saint-Antoine, 
furent  dirigées  contre  lui.  Elles 
ne  purent  parvenir  k  l'atteindre 
jusqu'au  5i  mai.  11  fut,  à  la  suite 
de  cette  journée,  mis  en  arresta- 
tion dans  son  domicile*  Étant  par- 
venu à  tromper  la  surveiHance  de 
ses  gardes,  il  se  retira  à  Ëvreuz, 
où  il  organisa  une  sorte  d'insur- 
rection des  corps  administrai  ifs 
et  municipaux  contre  la  conven- 
tion, de  concert  avec  quelques 


autres  proscrits  du  5 1  mai,  qui 
insurgèrent  dans  le  même  des- 
sein les  départemens  du  Calva- 
dos et  de  la  Manche.  La  corres- 
pondance qu'il  entretenait  avec 
eux  fut  interrompue  par  la  défaite, 
à  VerûOii,  de  la  petite  armée  qui 
se  dirigeait  sur  Paris^  sous  léser* 
dres  de  Puysaye.  Il  se  saura  akn 
à  Quîmper;  et  après  avoir  eooni 
les  plus  grands  dangera  dans  st 
fuite  avec  ses  compagnons  dlo- 
fortune,  LouTét,  Salle^  Guadet, 
Pétbion,  Barbaroux,  etc.  {voyez 
ces  noms),  il  parvint  à  s'embar- 
quer pour  Bordeaux,  où  il  se  tint  ' 
caché  pendant  plusieurs  mois,  a- 
vec  Péthion.  Durant  son  exil,  il 
lut  successivement  décrété  d'ac-  ] 
cusation,'déclaré  traî  tre  à  la  patrie 
et  mis  hors  la  loi,  sur  la  proposi- 
tion de  Saint-Just  et  de  Barrèrc. 
Une  lettre  que  se  fit  écrire  le  côté 
gauche  de  la  conTentipu,  portsst 

Sue  l'armée  catholique  et  rojale  | 
éfendait  le  système  de  Tonioi  ' 
départementale,  fit  ordonner  con- 
tre Buzot  de  nouvelles  poorsai- 
tes.  Il  fut  arrêté  que  sa  maison 
serait  rasée  et  remplacée  par  ub 
poteau  où  serait  écrit  :  Ici  de- 
meurait le  scélérat  Buzot,  quia 
conspiré  la  perte  de  la,  7  é publi- 
que. L'activité  des  recherches  l'o- 
bligea de  quitter  l'asile  où  il  s'é-  ) 
tait  réfugié.  C'était  à  cette  afîreu-  j 
se  époque,  où  l'affreux  décret  qui  | 
prooon^rait  la  mort  contre  tons 
ceux  qui  donnaient  asile  à  uo 
proscrit,  était  proclamé  et  rîgoo- 
reusement  exécuté.  Il  partit  avec 
Pétliion  :  forcés  lon(^* temps  d'er* 
rer  dans  les  campagnes  et  dans 
les  bois  y  un  violent  désespoir 
semble  avoir  mis  fin  ù  leurs  jour». 
Quelques  habitans  de  Casliiloo 
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les  trouYèrent  dètorés  en  partie 

par  le»  loups,  dans  un  churap  près 
de  SaÎDUEmiUoD.  Les  obserra^ 
tions  faites  sur  leurs  cadaTres  ont 

fait  reconnaître  qu'ils  s*ttnîent 
empoisonné'*.  Tous  les  compa- 
gnons de  ibuzot  périrent  de  mort 
violente.  Louvct  seul  eut  le  bon- 
heur d'écbapper  ou  au  j,^laive  de 
la  terreui ,  ou  à  son  propre  déses- 
poir. Buïot  mourut  à  l'âge  d'en- 
viron 34  aos  :  ses  ^aits  annon- 
çaieDt  à  la  fois  la  noblesse  et  la 
douceur;  son  organe  sombre  ne 
manquait  cependant  pas  d'exprès* 
sion;  ses  mœurs  étaient  simples  et 
austères; son  cœur  susceptible  de 
sentimens  généreux  et  de  tendres 
affections. 

BYK  (Pierre-Jacques  de),  né 
en  1778,  à  La  Haye,  étudia  àTu- 
DÎTersitc  de  Leyde,  où  il  fit  des 
études  brillantes.  Il  s'appliqua 
ensuite  à  la  jurisprudence,  et  fut 
reçu  docteui  tu  droit  et  eu  phi- 
losophie à  la  ûn  de  J790,  après 
atoir  soutenu  publiquement  aeux 
dissertations,  qui  lui  firent  le  plus 
grand  bonneur»  l'une  sur  le  Dé" 
lu  de  calomnie  dans  lesjttgemens 
publiés,  et  l'autre  sur  la  Théorie 
générale  des  hypothèses  pkUo^ 
sophùfues.  AI.  Bje  exerça  avec  le 
plus  grand  succès,  jusqu'en  i8o4> 
la  profession  d'avocat  près  la  cour 
d'upjiel  d'LtrechL  y  reçut  ^  cet- 
te époque  le  litre  de  conseiller 
et  celui  d'avocat  fiscal  en  1806. 
En  i8o8,  il  lU  partie  de  la  com- 
mission chaî  née  de  l'examen  des 
lois  et  de  la  rédaction  d'un  code 
de  finance^  qui  ne  fut  point  pu« 
blié,  par  suite  'de  Tîncorporalion 
de  la  Hollande  à  la  France.  Le 
mérite  éminent  de  M.  Bje  Tap^ 
pela^  en  181 à  la  cour  suprême 
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de  cassation.  Il  se  trouTa  alors 

à  portée  de  rendre  des  services 
importans  aux  habitans  de  son 

pays,  et  particulièrement  aux  pro- 
fesseurs de  l'ex-unÎTersitc  d'U- 
trecht,  dont  il  parvint  à  aiainte- 
nir  une  grande  partie  ân  traite- 
ment. Eu  i8i5,  il  fit  révoquer  la 
disposition  de  T  td/iiiniitraiion 
des  tabacs,  qui  eo  interdisait  l^i 
plantation  dans  la  province  d  L- 
trecbt.  La  même  année,  M.  Bye 
obtint  un  congé  pour  la  Hollan- 
de» et  fut  dénoncé  pour  avoir 
proToqué  auprès  de  rautorité 
des  adoucissemens  dans  le  mode 
d'exécution  pour  la  levée  des  gar* 
des-d'honneur.B;ippelé  à  cet  effet 
à  Paris,  M.  Bye  obtint  la  satisfac- 
tion la  plus  corapit'te.  Le  2  avril 
18 14^  il  adhéra  au  sénatus-con- 
suhe  du  a  avril,  donna  sa  démis- 
sion à  la  cour  de  ua.^^àation,  et  re- 
tourna en  Holl.inde.  En  181C,  le 
roi  des  Pays-iiaa  1  adjoignit  à 
son  ministre  plénipotentiaire,  M. 
le  baron  Faget,  pour  tes  discus- 
sions de  gouvernement  à  gou- 
vernement, et  dans  la  même  an- 
née il  fut  nomméj  en  qualité  de 
commissaire,  juge  et  arbitre,  a- 
vec  fil*  Leclerq,  pour  la  liqui- 
dation des  réclamatious.  particu- 
lières. 

BÏKNE  (GuittAtME),  excellent  - 
graveur  de  paysages,  naquit  à 
Cambrid,;;e  »  u  174^-  Wollet,  con-. 
nu  pour  avoir  gravé  les  paysages 
admirables  de  Wilsoo,  le  Claude 
Lorrain  de  l'Angleterre,  lut  don- 
na les  premières  leçons.  Il  vint 
en  France  en  1770,  et  travailla 
souslVille  et  AlUamet.  Le  Fé^tal 
exhaussé,  d  après  Vernet,  est  de 
luL  11  retourna  ensuite  en  Angle- 
terre,  et  prft  sa  place  parmi  les 
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premiers  artistes  de  sen  pays.  Ses 
priDcipauzoliTrages  sont  :  la  Mort 
du  capitaine  Vaok,  d*après  Web- 
ber; le  Dépan  d* Abraham,  dia- 
prés ZuecnarelH,  et  les  Jutiqui- 
téipimresques  An  la  Grande-Bre- 
tagne» recueil  architectural  et  pit- 
toresque, exécuté  avec  autant  de 
goOt  que  de  talent  et  trcxnctitudc. 
Hearn  lut  son  collalxii  ateup  pour 
celte  dernière  entreprise,  et  Bar- 
tholozzi  grava  souvent  les  iigures 
de  ses  au  1res  ouvrages.  Il  mourut 
à  Londres  en  i8o5. 

BYRON  (Georges  Gobdoh, 
£tiii>),  le  plus  singulier  dés  poè- 
tes dont  slionore  attjourd*|iùi 
TAngleterre.  Son  caractère  est  un 
de  ces  problèmes  de  morale  qu*it 
ne  faut  pas  se  hâter  de  résoudre. 
Un  mystère  inconceTable  règne 
sur  sa  conduite;  et  son  esprit, 
toujours  occupé  i\  retracer  les  a- 
gonies  de  l'âme  et  du  corp';,  est 
également  mystérie  ux  pour  qui 
n*a  connu  de  la  vie  que  les  jours 
sereins  et  la  langueur  uniforme. 
Lord  Byron,  né  en  1788,  dei^eend 
de  Jacques  H,  roi  d'Écosse,  dont 
la  fille,  Jeanne  Stuart,  fut  mariée 
au  comte  de  flnntley,  et  lui  don- 
na des  fils,  premiers  auteurs  de  la 
famille  .des  Gordon.  La  première 
jeunesse  de  lord  Byron  n'eut  rien 
de  remarquable  ;  une  grande  dis- 
sipation, des  formes  aimables,  u- 
ne  raillerie  vive,  et  quelques  a- 
venlures  galantes  lui  avaient  ac- 
quis la  réputation  d*un  homme  à 
bonnes  forUin^^s,  lorsque  tout  à 
coup  il  quitte  Londres  et  les  sa- 
lons dorés  ou  il  passait  sa  vie,  e  t  \a 
errer  sur  les  plages  du  Péioponè- 
bc,  au  milieu  des  ruines  de  l'Ita- 
lie,* sur  les  roches  de  Candie  et  de 
Malte.  Il  reyîent  à  Iiondits  où  II 


épouse  une  femme  riche^  jeune, 
aimable  et  belle  ;  volt  bientôt  sos 
union  troublée  par  des  disseih 
slôns  domestiques  ;  se  sépare  ju- 
ridiquement de  cette  femme  qu'il 
adore,  et  quitte  de  Douyean  TAa- 
gieterre.  Les  ennemis  que  ses  ti* 
lens,déjà  signalés  par  plusieurs  ou- 
vrages, avaient  éveillés,  etqu'uoe 
satire  mordante  nvail  profondé- 
ment irrités,  donnèrent  à  ce  mal- 
heur domestique    une  publicité 
scandaleuse.  Le  gouvernement, 
dont  lord  Byrun  avait  plus  d'une 
fois  attaqué  personoelleinent  le 
cbefactoel, ameuta  coDtre  un  seul 
homme  la  tourbe  des  follîeulaires 
et  des  journalistes  de  la  trésore- 
rie. Il  eul  à  soutenir^  comme  il 
le  dit  lui-même,  le  comèM  d'm 
contre  tous  (tfie  strife  ofcfntt^ 
gainât  ail).  Il  continua  ses  cou^ 
ses  à  travers  l'Europe  et  TAsie, 
resta  long-temps  enseveli  daos 
une  hutte  des  Apennins  ;  repassa 
en  Grèce,  où  il  acheta  une  petite 
île  du  gouvernement  turc,  et  v  fit 
bâlir  une  maison;  visita  la  Suis- 
se et  la  Belgique,  apies  que  les 
désastres  de  Waterloo,  en  cbaa- 
geant  la  face  de  TEuropc,  eurent 
donné  tant  dintérêt  aux  piainei 
de  la  Flandre;  et  envoya  de  tempi 
en  temps,  en  An^lèterre,  des  poè- 
mes e mp reints  d*u n e  m i  santlirople 
amère,  d'un  grand  dégoût  pour 
la  vie,  et  d'un  profond  mépris 
pour  la  société.  Ce  dernier  sea* 
tînient  était  le  fruit  d'une  gran- 
de iniu-iticc.  On  avait  répande 
ridîfuleinent  parmi   le  peuple, 
pour  ne  point  caractériser  d'atro- 
cité cette  infamie,  que  le  r<  ptjitir 
d'un  crime  tUit  la  source  Je  ^es 
longues  douleurs;  que  le  mcur- 
t^  était  son  instinct^  et  toute  in- 
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nocence  sa Tictime.  On  forgea  un  imagination  enveloppent  le  soleil 
conte  atroce,  dans  lequel  on  lui  et  l'azur  de  rAdriatique,  La  pu- 
faisait  tuer  sa  maîtresse,  conser-  blication  des  preiiiiet  >^  chants  de 
Ter  soigneusement  son  squelette,  ce  poëme  ùt  époque  daris  la  lit- 
et  boire  habituellement  dans  son  térature  anglaise.  Dans  ses  au- 
crane,  qu'il  avait  fait  (aroiirier  en  très  ouvrages,  lord  Byron  es- 
forme  de  coupe.  Lord  Byiuu  ne  saya  de  joindre  à  sa  lorle  pensée 
donna  pas  a  ce  déluge  d'infamies  Tintérêt  de$  combinaisons  dra- 
un  signe  d'attention.  Quelques  matiqoea,  dont  on  arait  Mtmé 
traits  dirigés  contre  les  travers  et  Tabsence  danslePè/ermoge  d'ffa» 
les  ridicules  de  ses  compatriotes^  ro/d»  XI  imagina  quelques  person- 
sont  la  seule  trace  de  ressenti-  nages  doués  de  facultés  énergi- 
ment  personnel  que  Ton  ait  pu  ques»  et,  en  les  plaçant  dans  une 
remarquer  dans  ses  nombreuses  scène  étroite»  il  força  leurs  pas- 
compositions.  Le  premier  ou Tra-  sions  concjsntrées  à  produire  les 
ge  de  lord  Bjrron,  intitulé  :  ffeu-  plus  terribles  effets.  Le  Corsaire, 
res  de  loisir,  fut  vivement  criti-  •  Vlrifidele,  la  Fiancée  d'Aby-dos, 
qué  par  les  journalistes  soiUi"  Lara,  le  Siège  de  Corinthe,  Pari^ 
faneurs;  il  répondit  à  leur  criti-  sina  ,  Mazeppa^  composés  dans 
que  indécente  par  une  satire  amè-  ce  système,  n'offrent  que  les  bril- 
re,  qu'il  appela  lui-même  une  Ht-  lanles  ébauches  d'un  génie  dcré- 
catombe.  Chaque  vers  immola  sa  glé,  presque  toujourï»  liors.de  la 
victime  ;  et  quatre  éditions  de  ce  vérité  et  de  la  nature,  et  dont  les 
petit  poëme,  qui  se  succédèrent  écarts  sont  d^autant  plus  daoge- 
en  peu  de  temps,  finirent  par  las^  reux  qu*ils  tendent  à  rejeter  la 
ser  sa  Tengeance.  Lord  Bjron»  a-  littérature  anglaise  dans  le  chaos 
près  aToir  voyagé  en  Europe  et  d*où  Pope  et  Addison  FaTaient  ti- 
en Asie,  publia  cét  étrange  Phh"  rée.  Dans  tous  les  tableaux  poé- 
rmagt  de  Harold,  oùlesimpres-  tiques  de  lordBjron,  une  seule 
sions  d*un  homme  errant,  et  les  et  même  figure  se  montre  sous 
passions  d'une  5me  agitée,  tien-  les  traits  du  Giaour,  de  Child  et 
nent  lieu  d'ariifin,  de  plan,  de  du  Corsaire;  sous  des  noms  di- 
monvement  1 1  riutrif^ue.On  peut  vers,  c'est  toujours  un  f  lrc  incon- 
dire  do  ce  poeuie  qu  il  est  idéale  cevable,  né  pour  la  vertu,  eafon- 
sans  mol  lir  de  l'acception  réelle  cé  dans  le  crime ,  insouciaiit  de 
et  IVanchc  d'un  mot  si  souvent  lui-même;  im  personnage  {^iji^an- 
détourué.  Byron  semble  croire,  tesque,  avide  de  conuaitie,  de - 
ave^  Rant,  que  les  objets  esté-  daigneux  de  ses  connaissances, 
rieurs  n'existent  que  par  rapport  nourrissant  une  afersion  profonde, 
à  notre  sensonum  Intérieur,  et  pour  la  société;  une  espèce  d*an- 
suivent  les  ondulations  de  notre  ge  déchu ,  riant  de  l'enfer  et  de 
pensée.  On  dirait  qu'il  imprime  sa  conscience;  une  espèce  de  fan- 
sa  misanthropie  à  tout  ce  qui  l'en-  tôme  errant  parmi  les  hommes, 
toure;  qu'il  pénètre  les  rochers  et  qui  semble  appartenir  à  un 
et  les  bois  de  l'amertume  de  son  monde  invisible.  Les  poésies  fu* 
Âme,  et  que  les  Tapeurs  de  son  gitives  de  lord  Byron  appartlellf^ 
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Tient  toutes  an  genre  de  l'ode,  de  Venise,  ruiiK  par  un  incendie; 

Celle  qu'il  adresse  à  Napoléon  on  l  a  vu  vivre  seul  pendant  des 

mérite  une  mention  particulière,  mois  entiers;  par  simple  amust- 

Malfpré les  préjugés  de  son  pays,  ment,  i!  a  traversé  à  la  nage  ce 

rauteiir  y  plane  ao-dessuê  des  détroit  d  Abjd  os  ,  immortalisé 

temps»  des  lieux  et  des  hommes;  par  Iiéandre  ;  il  consacre  au  sou- 

il  est  peut-être  le  seul  dont  la  lagemeat  de  littérateurs  pauvres 

pensée  ait  jugé  d'une  manière  dii*  le  prodoit  de  tous  ses  ourrages, 

gne  de  lui,  le  plus  étonnant  per-.  qui  ont  eu  jusqu'à  onze  édittoas; 

sonnage  de  son  siècle.  La  figure  enfin  il  proflàsse  la  plus  haute  es* 

de  Byron  est  noble,  pOle,  fière  et  tîmc  pour  les  talens  de»  Btooie» 

pensive.  Ses  habitudes  sont  sin-  Scott  et  Coleridge  »  ses  ciraos; 

gulîères  :  il  a  dernièrement  fait  la  il  y  a  de  la  grandeur  dans  cesbi- 

fortune  d'un  paufre  cordonnier  zarrerieâ. 


FIN  DU  TROISIEME  VOLUME. 
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BLANIAC  (Gviu&OBB-JosBray  fpt  promu  au  grade  de  capitaine 
LirosD  db)^  né  à  Y illeneuve-d'A-  sur  le  champ  de  bataille ,  et  ap« 
geoy  «l*uae  famille  qni  a  produit  pelé  à  rétat-major  de  la  catale- 
des  magistrats  et  de«  mîlitairea  rie  de  Tarmée  dite  d* Angleterre , 
distinguée^  eaira  au  service  en  et  désigné  ensuite  pour  faire  par- 
1^92 5  comnne  sous-lieutenant  au  tîe  de  l'expédition  d  E^^ypte.  L(î 
5"*  régiment  de  chasseurs  à  che-  général  Alexandre  Berlin cr,  chef 
irai,  et  fit  ses  premières  *armes  à  de  Téta t-njapr-ji^énéral  de  l'armée, 
l'armée  du  Nord.  Il  ne  tarda  pas  le  fit  embarqun  avec  lui  sur  le 
è  se  faire  rcuiarqii«r  par  ses  dis-  ▼aisseau  amiral,  et  se  l'attacha 
positions  militaires  et  Vactivité  particulièrement  comme  aitle-de- 
de  Sun  zèle;  el  après  la  batail-  camp.  Il  assista  à  la  prise  d'A- 
le  d'Honscoote,  on  lui  oifrit  un  lexandrie  ^,  fut  grièTement  blesse 
ayaDcementTapidey  que  sa  jeu-  au  combat  de  Dam^inhQur^  et  â 
nesse  et  la  difliculté  des  circons*  sou  arrivée  au  Caire,  ejierçi 
tances  lui  firent  refuser.  Il  fut  près  du  géDèral  de  la  cayalerie 
blessé  le  jour  de  la  prise  de  Furw  les  fonctions  de  chef  de  son  état* 
nés,  à  la  fin  de  i^^S,  et  coati-  major,  et  ne  tarda  pas  à  être 
oua  de  combattre.  Suspendu  de  fait  chef  d*escadrou  au  ao**  régi»  * 
*8c»  fonctions  f  au  commence-  ment  de  dragons.  11  commandait 
ment  de  1794?  comme  tous  les  une  partie  de  ce  régiment  pcn- 
tnilitaires  de  Tarmée  du  Nord  qui  dant  la  carnpajî^fie  de  Syrie  :  s'y 
appartenaient  à  la  classe  privilé-  étant  lait  remar  ijucr  pat  jdusîeurs^ 
giée,  il  lut,  à  la  fin  de  la  même  faits  d'armes,  il  tut  nii;?,  ati  retour, 
année,  rappelé  au  service  ctpla-  par  !c  général  de  la  cavah  rie,  au 
cé  dans  le  i8"*  régi  ment  de  dra-  nuuihre  des  candidats  proposés 
gons.  Ce  corps,  après  la  paix  pour  le  commandement  du  iS"* 
d'Espagne,  ayant  rejuiut  Tarméc  régiment  de  dragons  alors  vacant. 
d*Italie,  à  la  première  action  où  Le  général  en  chef  Toulant  Iql 
il  se  trouva  à  Anguiari  sur  l'Adige,  donner  de  ravancement»  mais  a* 
le  jeune  Blaniac,  quoique  déjà  vec  ^intention  de  le  lut  faire  a- 
blessè  au  visage»  combattit  corps  .obeter»  l'enqploya  eu  partisan  qoii» 
è  corps  uB  commandant  de  hos-  tre  les  Arabes ,  en  lui  oonfiant  des 
sards  hongrois ,  le  terrassa  9  le  fit  coBimandemeps  de  troupes  ai|  des- 
prisonnier, et  à  la  demande  des  sus  de  son  grade  9  et  M.  df  Blaniac 
nombreux  témoins  de  ce  fait^  il  ont  coti^^mment  des  succès.  A- 
Swt.  3'  Tol* 
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prèda bataille  d'Héliopolis,  le  gé- 
néral Rampon, chargé  démarcher 
&  grandes  journées  sur  Damielte, 
pour  y  arriver  arant  les  Turcs,  et 
s'en  emparer,  lui  donna  le  com- 
mandement de  l'avarit-garde  de 
sa  division;  et  quand  il  s^en  fut 
rendu  maître,  il  le  détacha  avec 
un  escadron  de  dragons,  un  ba- 
taillon d'infanterie  et  deux  pièces 
de  campagne,  cl  le  chargea  tl  ai- 
1er  chasser  de  la  province  de  Man- 
'toûn  les  Turcs  qui  s'y  étaient  ré- 
fugiés, et  les  Arabes  qui  les  se- 
condaient. £n  peu  dé  jours  M.'dè 
Bladiac  livra  plusieurs  combats  » 
ët  reconquit  la  province  dont  on 
lui  laissa  le  commandement.  Il  y 
réorganisa  les  autorités  et  l'admi- 
nistration; s'y  fit  craindre  par  une 
juste  sévérité  ;  gagna  l'estime  gé- 
nérale par  son  désintéressement, 
et  quand  l'ordre  fut  rétabli ,  se 
fit  chérir  par  sa  douceur.  Nom- 
mé adjudant- général  et  chef  de 
l'état-major  de  la  cavalerie,  sous 
les  ordres  du  général  Roize,  qui 
^  la  commandait  à  la  bataille  d'A- 
texandricy  contre  les  Anglais ,  il 
mit  en  mouvement  les  deux  bri- 
gades ie  dragons  »  et  chargea  à  la 
tête  dé  la  réserve;  enveloppé'  de 
toutes  parts,  blessé  d'un  coup  de 
fusil  qui  lui  fut  tiré  à  bout  por- 
tant, percé  de  plusieurs  coups  de 
baïonnettes,  il  refusa  opiniâtré- 
ment  de  se  rendre ,  et  se  fit  jour 
à  coups  de  sRbre.  Colonel  du  i4°" 
régiment  de  dragons;  il  soutint 
honorablement  de  nouveaux  com- 
bats, quand  il  put  monter  à  che- 
val vers  la  fin  du  siège;  reçut  de 
nouvelles  blessures,  et  rentra  en 
France  avec  son  régiment.  Il  fit 
en  Allemagne  la  campagne,  4é 
iBo5^  avec  ce  corps ,  et  après  la 
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bataille  d' Aosterlîtz  ,  njant  fê^ 

l'ordre  de  se  rendre  à  Rome, 
près  du  prince  Joseph ,  dont  il 
était  écuyer,  il  assista  à  la  cQft- 
qiiête  du  royaume   de  Naple?. 
Promu  au  grade  de  général  de 
brigade,  il  fut  envoyé,  au  com- 
mencement de  180^,  sur  les  con- 
fins de  la  Calabre  ,  pour  y  com- 
battre des  rassemblemens  nom- 
breux d'insurgés.  Par  son  activité, 
sa  persévérance ,  quoique  très-iû» 
férleur  en  force,  îl  parvint,  eo 
moins  de  deux  mois ,  à  détralre 
Ces  masses»  et  â  pacifier  le  paji 
dont  il  se  concilia  raflèctioo  et 
Testîme.  Rappelé  à  Naples»  après 
rbeureuse  issue  de  cette  expé- 
dition ,  il  fut  nommé  comman- 
dant de  cett^  capitale,  et  chef 
d'état-major  dn  gouyernemcnt 
Il  passa  ensuite  en  £spagne,et 
en  1810,  fut  nommé  gouverneur 
de  Madrid,  lie  m  placé  dans  ce  pos- 
te par  le  général  Jourdan,  il  eut 
le  commandement  de  la  division 
d'avant-garde  de  Tarmée  du  cen- 
tre» et  le  "goùverQement  de  la 
Marche.  Arrivé  dans  cette  pi^ovio- 
ce  À  la  fiÀ  d*une  année  de  disette, 
il  y  trouva  les  magasins  et  les 
caisses  vides;  et  entouré  par  plus 
de  1 5^000  hommes  de  troupes  en* 
Demies^  auxquelles  il  pouvait  i 
peine  en  opposer  S^ooo»  il  Ût  vi- 
vre sa  division,  payer  les  contri- 
butions arriérées  et  courantes, 
sans  pressiiK  r  le  pays,  et  se  main» 
tint  trois  mois  au  milieu  de  diffi- 
cultés sans  nombre.  Isolé  de  tou- 
te communication,  il  s'opposa 
victorieusement  aux  enlrepri^fs 
des  ennemis,  et  souvent  iiitnic 
les  attaqua,  suppléant  au  nombre 
parla  rapiditéoss  marches.  Quand 
il  reçttt  l'ordre  d'évacuer  ce  pays, 
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il  effectua  sa  retraite  en  présence 
des  troupes  espn«:noIes,  à  petites 
jourDées,  et  sans  jierdre  un  bom- 
me  ni  un  caisson.  Lorsqu'au  mois 
de  juillet  1812,  le  prince  Joseph 
partit  de  Biadrid  avec  des  troupes 
pour  aller  renforcer  l'année  de 
ForlugaU  il  conlia  de  nouveau  au 
général  Blanlac  le  gouTcrnement 
de  cette  capitale;  ety  joignit  celui 
des  troupes  qui  se  troufaient  à 
Tolède  et  à  GuedalaxarayforinaQt 
en  tout  àm^  à  9,000  hommes; 
malgré  rinfériorité  de  ce  nombre» 
opposé  àcelui  de  45,ooo  hommes 
qui  ooeupaient  la  rive  gauche  du 
ïag^e,  sous  les  ordres  du  duc  de! 
Parque  et  de  MM.  de  Zay^is,  de 
Montijo,  etc.,  malgré  la  nouvelle 
de  la  perle  de  la  bataille  des  Aro- 
piie^j  la  iei  meté  de  sa  contenan- 


ce maintint  reonemi  dans  sa  po' 
silion;  leshabîtans  de  Madridet  de 
la  nouvelle  Castille  n'osèrent  rien 
tenter,  et  tout  resta  dan?  le  cal- 
me le  plus  pioibud.  Ivcntré  en 
France  aveq  l'armée,  après  la  ba- 
laiUe  de  Vitloria,  en  181 5,  il  fut 
eOTOyé  en  Italie  pour  y  prendre 
en  sa  qualité  de  sénéral  de  divi- 
sion»  le  commandemeot  de  la  ca- 
▼aierte  deTarmée  du  prince  Bor- 
ghése  ;  en  iBi4y  il  ent  celui  de  la 
1'*  subdirision  de  la  1 1"*  division 
militaire^  et  futiospecteur-génc- 
rai  de  cavalerie  en  i8i5.  Il  vit 
aujourd'hui  retiré  dans  les  envi- 
rons de  Bordeaux,  et  trouve  dans 
la  culture  des  arts  et  des  lettres 
le  noble  délassemeol  ses  longs 
travaux  laiUtaires. 
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M*  lo  inar^uîs  do  Blosseville  a  fait  rccLt mri  contre  plusieurs  assertions  de  l*arhrl« 
qui  lui  a  été  fonsaeré  dan§  le  troisièoïc  volume*  ^oos  en  trân^ci  ivons  I<irfi0> 
tificaiion  sans  en  gr^ranlir  IVxactilude  ai  en  accepter  la  responsabilitf-. 

1 1*  Ce  fut  Gomiue  prévenu  d'assassioat  eo  1817  ét  Dooen  iSiS»  que  WtUrid  fie* 

•  gnaud  fut  condanind. 

»  a«  Il  tu  lut  point  défendu  par  Me  Odillon-Barrot. 

a  3''  £afin  la  note  transmise  an  Joumai  déi  DMMUê,  et  non  représentée  au  prooèt 
•en  calomnie,  a  été  ilitéiëft  «Mma  cette  fbailief  non  pas  au  moment  où  k 

*  jurj  allait  proDoncert-maii  «près  la  c<Midamitti(m.a 
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